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H  I  S  T  O  R  I  QUE, 
ou 

Histoire  ÂBRÉciË  de  tous  les  tiominesqui  se  sont 
ffiit  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus,  des  forfaits^ 
des  erreurs  »  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
fusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensi  sur  le  caractère  ^  les  mdëurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  du  Tàbks  chronolog^^ius  ,  pour  réduirt  en  corps  d^histoiri 
iu  articks  répandus  dans  et  Dictionnairu 

Par  LOMt^HAUDON  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième  É£tioii  »  rertte ,  corrifét  et  coosidétabletkient  augmentées 

_ ___^__      .  i^ 

Mihi   Gélh€ ,    Otho  ,  VUàUbu ,   mm  httu^tio  ,   n*€  iujttrU  tûgniii, 
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A     LYON, 

Chez  Brut  SET  aîné  et  Comp«! 
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X^I 6  A  L  LE ,  (  Jeati-Baptîste  ) 
èculpteur  du  roi  ,  chevalier  de 
J'ordre  de  Saint-Michel ,  chan- 
celier de  racadémie  de  Peinture , 
iiaquiC  à  Paris  en  1714  9  d'un 
menuisier ,  et  y  mourut  le  20 
août  1785  ,  à  71  ans.  Il  ne  montra 
d'abord  aucune  disposition  pour 
3  e  dessin*  Il  aimoit  à  modeler , 
itiais  il  n'avoit  ni  adresse ,  ni  fa-<- 
cilité,  ek  ne  pouvoit  rien  finir 
«ans  un  travail .  opiniâtre.  Le 
voyage  d'Italie  que  la  générosité 
de  Coustou  l'aîné  lui  fournit 
le  moyen  d'entreprendre ,  donna 
au  jeune  artiste  la  facilité  qui  lui 
manquoit.  11  étudia  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  et  fut  bientôt 
leur  rival.  De  retour  en  France , 
il  s'illustra  par  im  grand  nombre 
de  morceaux  admirables.  Les  plus 
connus  sont:  I.Un  Mercure  ^\\iiï 
lit  à  Lyon  *,  où  il  s*arrêta  en  re- 
venant de  Rome.  S'étant  rendu  à 
ï^aris  quelque  temps  après;  il 
•'empressa  de  le  présenter  à  le 
Moyae  son  ancien  maître,  qui 
lui  dit  ":  Je  voudrois  l'avoir  fait. 
Il  Une  Vénus  dont  Louis  XV  Et 
présent  an  roi  de  Prusse,  en  y 
feignant  son  Mercure  que  k  roi 


lui  avoit  ^ait  exécnf et  eh  gnui* 
Ces  deux  statues  dont  la  pre- 
mière est  un  chef-d'œuvre  dign* 
des  beaux  jour^  d'Athènes ,  fu- 
rent accueillies  à  Berlin  avet 
transport.  Pigalle  qui  s'y  rendit 
quelque  temps  après  ,  fut  an- 
noncé au  roi  de  Prusse  comme 
l'auteur  du  Mercure  de  France, 
Le  monarque  crut  que  c'étoit  un 
journaliste  ;  et  Pigalle  ne  fut 
point  admis  à  l'audience  de  Fré-" 
^ric.  Piqué  de  cette  indifférence  ^ 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  un  tour  à  Potsdam ,  où  ce« 
deux  statues  étoient  placées.  En 
voyant  la  première  ,  il  dit  :  Je 
serois  trés'-fdché  si  je  n*avois  pas 
mieux  fait  depuis.  Enfin  Frédéric 
instruit  de  sa  méprise,  fit  re- 
chercher le  sculpteur  avec  le  plua 
girand  soin ,  mais  il  avoit  déjà 
disparu.  Pigalle  regretta  toujourt 
depuis  de  n'avoir  pu  modeler  la 
figure  de  Frédéric  le  Grand,  Il 
disoit  :  Les  deux  plus  belles  têtes 
que  j'ak  jamais  vues  dans  ma.  vie  , 
sotit  celles  de  Louis  XV  et  de 
Frédéric,  la  première  pour  la 
noblesse  dés  formes  ;  la  seconde  , 
pour  la  finesse  spirituelle  de  la 
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physionomie.  Il  étoit  indigné  des 
portraits  presque  tous  inûdelles 
du  roi  de  Pnisse  :  Ces  gens-Mi  , 
disoit~il ,  lui  ont  donné  l'air  d^un. 
coupe-jarret.  IL  Le  Tombeau  du 
maréchal  de  Saxe  ,  remarquable 
par  les  beautés  du  plan  et  de 
l'exécution 9  et  dont  lensemble 
fait  disparoître  les  petits  défauts. 
UL  La  Statue  pédestre  de  Louis 
XV^  exécutée  en  bronze  pour  la 
Tille  de  Rheims,  La  figure  de 
fbomme  assis  sur  des  ballots  de 
marchandises,  est  digne  de  Fuget. 
Elle  a  la  beauté  du  caractère  et 
le  fini  des  détails.  IV.  La  Statue 
de  Voltaire.  La  tête  est  pleine 
d'enthousiasme,  et  l'attitude  de 
Sioblesse  ,  de  mouvement  ^  d'ex- 
pression ;  mais V artiste,  trop  atta- 
ché à  Fidée  de  le  représenter  en» 
tièrement  nu  ,  a  fait  du  corps  une 
espèce  de  squelette,  peu  agréable 
an  commun  des  spectateurs.  V.Un 
petit  Enfant  qui  tient  en  main  une 
cage  ,  modèle  de  vérité ,  de  naï- 
veté et  de  grâces.  VI.  Une  jeune 
l*Hle  qui  se  tire  une  épine  du 
pied  :  c'est  son  dernier  ouvrage  , 
et  Y  on  Y  voit  Thomme  qui  sait 
observer  la  belle  nature  et  la  ren- 
dre avec  finesse.  VIL  Les  Bustes 
de  plusieurs  gens  de  lettres  ,  ses 
.  amis;  car  il  en  avoit,  et  il  les  mé- 
ritoit  par  sa  simplicité,  sa  don— 
cenr .  sa  bonté.  El^ve  de  le  Moyne 
et  de  Coustuu  fils  ,  il  ne  parioit 
jamais  de  ses  maîtres  qu*avec  une 
espèce  d'enthousiasme.  M.  le 
Moyne  ,  disoit-il ,  a  fait  de  moi 
un  sculpteur  ,  mais  M.  Coustou  a 
fait  Ptjs^blle,  U  ne  voyoit  jamais 
on  malheureux  sans  en  être  at- 
tendri. II  a  souvent  vidé  sa  bourse 
pour  secourir  les  infortunés.  En 
passant  à  Lyon  ,  il  apperçut  dans 
wne  de  ses  promenades  un  homme 
dont  les  yeux  etoient  noyés  de 
larmes.  Cétoit  un  pauvre  père  de 
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famiUe  qni  alloit  être  mis  en  pri- 
son parce  qu'il  devoit  dix  louis. 
Pigalle  n'en  avoit  que  douze ,  et 
il  n'en  paya  pas  moins  la  somme 
due  par  ce  pauvre  homme.  II 
avoit  épousé  dans  un  âge  assez 
avancé  ,  une  de  ses  nièc  es  ,  de  law 
quelle* il  n'avoit  point  eu  d'en— 
fans  ;  et  c'est  grand  dommage  ^  si 
les  talens  sont  héréditaires  ;  car 
quoique  PigaUe  ne  pnisse  point 
être  placé  an  premier  rang  des 
hommes  de  génie  dans  son  art  ^  • 
il  a  beaucoup  approché  d'eux 
par  la  pureté  et  la  sagesse  de  son 
goût. 

PIGANÏOL  DE  LA  Force  , 
(  Jean  Aymar  de  )  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  noble,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  la  géogra- 
phie et  à  l'histoire  de  France. 
Pour  se  perfectionner  dans  cette 
étude  ,  il  fit  plusieurs  voyages  en 
difierentes  provinces.  Il  rapporta 
de  ses  courses  des  observations 
importantes  sur  Thistoire  natu- 
relle ,  sur  le  commerce  et  sur  le 
gouvernement  civil  et  ecclésias- 
tique de  chaque  province.  Elles 
lui  servirenf  beaucoup  pour  com- 
poser les  ouvrages  que  nous  a vona 
de  lui*  Les  principaux  sont^: 
I.  Une  Description  historique  €È 
géographique  de  la  France,  dont 
la  plus  ample  édition  est  de  1753^ 
en  1 5  vol.  in-i  2.  Cest  le  meilleur 
des  ouvrages  qm  aient  paru  jus-* 
qu'ici  sur  cette  matière,  qnoi<— 
qu'il  renferme  encore  un  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  même 
de  bévues.  II.  Description  de  Pa^ 
ris ,  en  10  vol.  in— la  :  oavrage 
instructif, curieux,  intéressant, 
et  beaucoup  plus  parfait  que  la 
Description  de  Germain  Brice.  H 
e5t  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
gante simplicité.  Il  en  donna  na 
Abrégé  en  z  ToLix»-iz»  IILJ9es« 


PI  G 

tfiptlon  du  Château  et  Tare  ié 
Versaiiies  ,  de  Marly  ,  etc.  en  a 
yol.  in-  II.  Elle  est  agréable  et 
assez  bien  faite.  IV.  Voyage  de 
France  ,  a  vol.  in-i2.  Piganiol  a 
aussi  travaillé  avec  Tabbé  Nadal 
au  Journal  de  Trévoux,  Il  mou- 
rut à  Paris  en  février  i753 ,  à  80 
ans.  Ce  savant  étoit  anisi  recom- 
mandable  par  ses  mœurs  que  par 
ses  talens.  Il  joignoit  à  un  savoir 
profond  et  varié  ,  une  grande 
probité,  beaucoup  d'honneitr  et 
toute  la  politesse  d*un  courtisan* 

PIGET,  (Simon)  libraire  et 
imprimeur  de  Paris ,  avoit  étendu 
son  commerce  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  au  milieu  du  1 7*  siècle.  Il 
étoit  versé  dans  la  connoissance 
des  langues  savantes.  Ses  éditions 
sont  recherchées.  On  distingue 
parmi  celles-ci  les  œuvres  d'-^wi- 
phy loque ,  1644.,  in-fol.,  et  un 
Bituel  grec  par  Gourd ,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rare. 

I.  PIGHIUS,  (Albert)  né  à 
Kempen ,  petite  ville  de  l'Over— 
Ysse\ ,  vers  l'an  1 490  ,  étudia  à 
Louvain  at  à  Cologne  ;  prit  dans 
la  première  université  le  titre  de 
bachelier ,  et  dans  la  seconde  ce- 
lai de  docteur.  11  étoit  profon- 
dément versé  dans  les  mathë— 
Viatiques  )  daijs  les  matières  de 
tiiéologie ,  d'antiquité*  et  de  lit- 
térature. Il  signala  son  zèle  pour 
la  Foi^  par  plusieurs  ouvrages 
contre  Luther  ,'  Mélanchthon  , 
Hucer  et  Calvin.  Adrien  VT  et 
les  papes  suivans  lui  donnèrent 
Souvent  des  marques  de  leur  es- 
time. 11  mourut  le  29  décembre 
1542,  a  Utrecht ,  où  il  étoit 
prévôt  de  l'église  de  Saint- Jean- 
Baptiste.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  :  Assertio 
HverarchioB  Ecclesiasticœ ,  Co- 
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logne,  1571 9  in-folio.  Son  style 
n'est  ni  aussi  pur ,  ni  aussi  élé- 
gant que  celui  de  Sadolet  et  des 
autres  Cicéroniens  ;    mais  il  est 
moins  barbare  que  celui  des  sco- 
lastiques  et  des  controversistes  d«. 
son  temps.  On  a  encore  de  lui 
un   Traité  De  Graiiâ   et  libero 
hominis  Arhitrio  ,    à  Cologne  ^ 
1542  ,  in-folio,  peu  exact.  Pi- 
ghius  fait  paroître  dans  tous  ses 
écrits   une    prévention    aveugle 
pour  les  opinions  des  Ultramon- 
tains  ;    et  il    n'est    guère   plus 
exempt  de  préjugés  ,    dans  les 
questions  où  il  ne  s'agit  point  des 
intérêts  personnels  de  la  cour  de 
Rome.  Il  composa  aussi  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques,  oU 
il  éclairoit  là  théorie  par  la  pra-«  • 
tique.  11  excelloit  à  construire  des 
sphères  armillaires. 

II.  PÏGHIUS  ,  (Étienne- 
Vinand)  neveu  maternel  du  pré- 
cédent ,  né  à  Kempen  comme 
lui  ,  emprunta  le  nom,  de  son 
oncle.  Il  s'attacha  au  cardinal  de 
Granvelle ,  dont  il  fut  secrétaire 
pendant  quatorze  ans.  Dans  la 
.  suite  il  se  fit  chanoine  régulier, 
et  mourut  en  1604,  ^  H  °"9* 
Il  n'est  persbnne  de  son  temps 
qui  l'ait  surpassé  dans  la  con- 
noissance des  Antiquités  Ro- 
maines. Justt-Lipse  le  qualifie  t 
Aller  indefessi  calami  et  styli 
Liivlùs,  On  a  de  lui  :  L  Annales 
de  la  Ville  de  Rome  en  latin  , 
Anvers,  i6i5,  3  vol.  in-folio. 
II.  Hercules  Prodicius ,  Anvers  , 
1087.  C'est  une  description  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Ita- 
lie. Elle  est  pleine  d'observations 
sur  les  Antiquités  îlomaines  et 
Germaniques.  Il  nous  a  laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  égale^^ 
ment  pleins  d'érudition  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  insérés  dans 
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les  antiquités  Grecques  de  Gro-^ 
novius ,  toanB  ix. 

PlGMAliON,   Voyez  Pyg- 

BCALIOK. 

PION  A,  (Jean-Baptiste)  né 
tfans  le  Ferrarois  au  commen- 
cement du  t6®  siècle,  miîrita 
la   protection   de  ses  souverains 

£ar  ses  talens  et  ses  ouvrages, 
i'ftitàla  fois  bon  grammairien, 
littérateur  et  historien.  On  lui 
doit  divers  livres  -de  politique  et 
d'histoire  :  I.  //  Principe^  Ve- 
nise, i56i  ,  in-8.o  IL  II  ÎJuello 
nel  qUale  si  traita  deW  onorc 
e  dtW  ordine  délia  Cavaleria , 
ï 554,  in -4.**  III.  Isloria  de' 
î*rincipi  di  Este ,  Ferrara ,  1670^ 
in-8o;  estimée  et  peu  commune. 
IV.  Bomanzi  nel  quale  délia  Poe- 
sia  e  délia  vita  d'ÂTiostosi  trotta , 
[Venise  ,  i554  in-4.0 

PIGNOaiUS,  (Laurent)  né 
à  Padoue  en  1671 ,  devint  curé 
de  Saint— Laurent  de  cette  ville , 
puis  chftnoine  de  Tr«viso ,  où  il 
jnourut  de  la  peste  en  i63f  , 
à  60  ans.  Ce  littérateur  avoit 
dressé  une  belle  bibliothèque  et 
un  riche  cabinet:  de  médailles  ^ 
qui  lui  servirent  dans  la  com- 
position de  ses  savans  ouvrages. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traite  De 
Servis  et  eorum  apud  Veteres  mi-^ 
nisteriis ,  in  — 4.*  II.  Caractère» 
j^gyptU ,  in-4** ,  1 669.  C'est  l'ex- 
plication de  liK  célèbre  table  Isia- 
éjue,  Celhe-ci  est  en  bronze,  et 
Il  cinq  pieds  de  long  sut  trois 
de  large.  £lle  fiit  achetée  au  sac 
ée  Home  en  i525  par  un  ser- 
rurier ,  qui  la  vendit  au  cardinal 
Bembo,  A  la  mort  de  ce  der— 
nier^  elle  passa  dans  le  cabinet 
d^  ducs  de  Mantoue  et  y  resta 
i«l<|u'en  i63o  9  année  oh  cette 
'    y^%  &t  ^rise  par  le«  tronpt» 
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Impériales.  Cette  table  a  été  rfé-* 
posée  depuis  à  Turin ,  et  ensuit© 
à  Paris  au  Musée  des  arts.  Elle* 
offre  ijne  grande  quantité  de  fi- 
gures et  de  divinités  Egyptiennes  y 
des  symboles ,  des  hiéiop:lypbes» 
Tf^arburton  la  croit  le  plus  mo- 
derne monument  de  l'Egypte  an- 
cienne. Enée  Vico  de  Parme  l'a 
gravée  dans  toute  sa  grandeur^ 
elle  Ta  été  depuis  eu  moindr» 
volume  pour  les  Œuvres  de 
Montfaucon  ,  de  Jablonskl  et  de. 
Caylus,  Elle  a  été  expliquée' pâc 
le  Jésuite  Kircher  ;  mais  l'opi- 
nion de  Pignorius  ,  quoique  j)lus 
simple,  a  paru  la  plus  vraisem- 
blable. III.  Origini  di  Padoita , 
1625  ,  itt— 40  ;  et  plusieurs  autres 
ouvrages  pleins  de  profondes  re- 
cherches.- Pignoriui  iavoit  un 
amour  vif  et  constant  pour  l'é- 
tude. Les  hommes  les  plus  savan» 
de  son  siècle  se  firent  honneur 
d'être  en  relation  avec  lui. 

PIGRAY  ,  (  Pierre  )  chinir- 
gien  •rdinaine  du  roi ,  né  à  Pa- 
ris ,  se  distingua  dans  l'exercice 
de  son  art ,  tant  dans  la  capi- 
tal qu'à  la  suite  des  armées  , 
sous  les  règnes  d'Henri  IV  et  de 
Louis  XIII.  IL  fut  disciple  et 
rival  du  célèbre  Ambroise  Paré,- 
mais  leur  émulation  ne  fit  qu» 
resserrer  les  nœuds  de  leur  ami- 
tié et  de  leur  estime  réciproque» 
Ils  s'éclairèrent  l'on  Tautre  ,  et 
perfectionnèrent  leur  art  sans  ja-* 
lousie  et  sans  s'obscurcir.  Pigray 
a  donné  au  public  :  I..  Chirur-^ 
gica  cum  aliis  mediêinœ  partibus. 
conjuncta ,  Paris  ,  1.609  9  in-80  h 
c'est  un  abrégé  des  écrits  de  Paré 
avec  des  réflexions  et  des  obser- 
vations. IL  Epitome  prasceptorum 
medicinœchirurgicœ,T8Lrh^  1 6  x  2^ 
in-8°,  en  frnnçois;  Lyon,  1673^ 
iiir-S.**  P/'^ray  maurut  ca  i6jl3.. 
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FICRÈS  :  c'est  le  nom  d'un 
certain  Poète  ancien ,  de  si  mou- 
vais goût  qu'il  entreprit  d'ajou^ 
ter  à  cliaque  vers  de  Xlliade  \\yx 
vers  pentamètre  de  sa  façon. 
-Quelques  grammairiens  lui  attri- 
buent un  Poème  intitulé  :  Mar^ 
gûès,  {\oy.Vart.  Callixène) 
perdu  depuis  3ong— temps.  Mais 
\ine  preuve  qu'il  n*étoit  point  de 
Pi  grès ,  c'est  qn'Aristote  en  dit 
beaucoup  de  bien  et  le  cite  comme 
le  premier  modMe  de  la  comédie. 
De  puis  5  le  môme  écrivain  ainsi 
que  Platon  le  donnent  incontes-i^ 
tablement  à  Homère, 

FIKARSKÎ,  (Michel  de) 
TÎche  seigrHsur  6^  Pôlog^ie ,  eut 
l'esprit  foible  ,    et  le   roi  Sigis-^ 
mond  III  lui  donna  des  cura- 
teurs ;.  il  en  fut  tellement  choqué 
qu'il  résolut  de  tuer  ce  prince. 
li  prit  le  t^mps  oii  le  roi  devoit 
-aller  à  l'église  pour  commencer 
la  diète  :  (  c'étoit  le  1 5  novembre 
1620.)  Il  se  cacha  derrière  la  porh?  j 
et  quand    le    roi  vint  à  passer 
il  lui  déchargea  sur  la  tète  deux 
'-coups  de  hache  d'armes  qui  le  fi  rent 
tomber  à    terre."^  On  /  l'appliqua 
aussitôt  à  1».  question  pour  Vobli- 
gor  à  découvrip  ceux  qui  KavoieBt 
porté  à  co  forfait;    mais  il  ne 
nomma  personne  et  ditbeaucoup 
d'extravagances  ,  ne  se  plaignant 
que  de  la  foiblesse  de  son  bras. 
-On  le  tenailla  ,  et  après  lui  avoir 
coupé   toutes   les   jointures   des 
doigta  Tune  après  l'autre  et  en- 
suite- la  main  droite-,  on  l'écar*^ 
tela.    On  brnla  toutes  les  pièces 
de   son   icorps  ,  oh    en   jeta  les 
j-     cendres   dans  1&  Vistiûe  et  l'on 
rasa  son  'château. 

.    PILADE ,  Voyez  Oriçste, 

PILARINO  ,    (  Jacques  )   né 
âft»§  l'iijBle-  de  CéphalonJ^ ,  doc*-' 
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t^ur  en  médecine  k  Fadoue^ 
exerça  cette  science  auprès  âê 
divers  princes  en  Valachie,  en 
Moscovie ,  etc.  Soit  inconstance  ^ 
soit  envie  de  parcourir  plusieurs 
pays  ,  il  ne  se  fixa  long-temps 
dans  aucun.  Enfin  il  fut  pen- 
dant cinq  ans  consul  à  Smyrne  » 
et  mourut  à  Padoue  en  1718^ 
qgé  de  59  ans,;  On  a  de  lui  ;  I.  Un 
Traité  latin  de  Y  Inoculation  de 
Jq.  petite  Vérolç ,  à  Venise  ,1715^ 
in- 1 2. .  II.  La  Medicina  difesa  , 
contre  ♦7'.  Gazola ,  1 7 1 7  ,  in- 1 2., 
Ce«  écrits  sont  curieux,  et  ins- 
tructifs. 

PII^ATE  y,  i  PontillS  PiLATUS  > 

gouverneur  de  la  Judée ,  dont  la 
Famille  et  la  patrie. sont  incon- 
nues ,  mais  qu'on  croit  Romain 
ou  du  moins  Italien ,  fut  nommé 
gouverneur  delà  Judée  à  la  place 
de  Gratus  ,   Tan    26    ou   27    de 
Jésus-rChrist..  Il  commanda  dan«^ 
cette  province  pendant  dix   ans 
sous  Tibère,  Ce  fi^  Inià  qui  let 
Juifs  menèrent  JÉSUS  -  Christ  ^ 
pour  le  prier  d'exécuter  le  juge- 
ment de   mort   qu'ils   croyoient 
qull  méritoit.  Pilate  le'trouvant 
innocent  ,  le  reAVoya  à  Hérode 
roi"  de  Galilée  ^  et  tacha  de  pro- 
fiter dfe  la .  fête  de  Pâques  pout 
le  délivrer.  Ensuite  croyant  cal- 
mer la  fureur  des  Juifs  par  quel- 
que satisfaction  ,,  il   fit  cruelle- 
ment fouetter  le  Sauveur.  Mais 
la  rage  do  ses. ennemis  ne  fut  pas 
assouvie.  Pilate  voulut  cepsndant 
se  -dispenser  dé  pironolicer  le  der- 
nier jugement  contre  lliîé  Maià 
lorsqu'il  vit  que  les  Juifs  ne  se 
rendoiônt  poiik  et  qu'ils  le  me- 
nftçoient  même  de  la  colère  dé 
César ,  il  livra  JÉsus-CHiifST  aux 
bourreaux  qui  le   crucifièrent  :-. 
pareil  à  tant  do   magistrats  qui 
avec  de  bannes  intentions  y  m*i"* 
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sans  force  de  caractère  ,  se  prê- 
tent aux  intentions  perverses  des 
méchans.  Il  ajouta  la  dérision  à 
l'injustice  y  en  faisant  mettre  sur 
Técritean  de  la  croix  ;  Jésus  de 
jtfazarelh  ,  roi  des  Juifs  ;  car  il 
ne  reconnoissoit  pas  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  mais  il  vou- 
loit  se  moquer  du  peuple  Juif. 
PiLate  prit  l'argent  du  trésor  sa- 
cré ,  pour  faire  travailler  à  un 
aqueduc.  On  se  souleva  contre 
Ini ,  et  le  gouverneur  fut  obligé 
d'employer  la  force  pour  appai— 
ser  la  sédition.  11  exerça  des 
cruautés  encore  plu^  horribles 
contre  les  habitans  de  Samarie  , 
qui  s'en  plaignirent  à  Tibère.  Ce 
prince  l'envoya  Tan  36  de  J.  C. 
en  exil  près  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  ,  où  il  se  tua  de  déses- 
poir deux  ans  après,  du  moins 
à  ce  que  dit  Eusèbc.  Philon  le 
Juif  en  parle  cbmme  d'un  juge 
inique ,  qui  vendoit  la  justice  , 
et  hvroit  pour  de  Targent  le  sang 
innocent.  11  le  peint  comme  un 
magistrat  injuste  ,  cruel  et  vé- 
nal,  qui  tourmenta  la  Judée, 
par  ses  meurtres  et  par  ses  ra- 
pines. L'historien  Josèphe  en  fait 
a  peu  près  le  même  portrait. 
INous  avons  sous  son  nom  une 
Lettre  à  Tibère  ,  dans  laquelle 
il  lui  rend  compte  ides  miracles 
et  de  la  résui  rt  ction  de  J.  C.  ; 
mais  quoiqu'elle  soit  citée  par 
1  ertuUien  dans  son  Apologie  pour 
les  Chrétiens  ,.  on  la  regarde 
comme  une  pieuse  imposture. 
On  doit  porter  le  même  juge- 
ment du  Trésor  admirable  de  la 
6e nW lice  de  Ponce-Pilate  contre 
JÉSUS- Christ,  trouvée  écrite  sur 
parchemin  en  lettres  hébraïques 
dans  La  ville  d!  Aqitila.  Cette  pièce 
supposée  fut  traduite  de  l'italien 
en  Irançois ,  et  imprimée  à  Paris 
en  i58i,in-8.'* 
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PILATRE  DU  Rosier,  (Fran- 
çois) né  à  Metz  le  3o  mars  1756, 
fut  placé  d'abord  chez  un  apo- 
thicaire ,  qu'il  quitta  pour  aller 
chercher  des  lumières  dans  la  ca- 
pitale. D  cultiva  rhistoire  natu- 
relle et  la  physique.  11  avoit  éta- 
bli à  Paris  un  Musée  ayant  deux 
objets  y  le  premier  d'offrir  aux 
savans  des  laboratoires  propres 
à  essayer  leurs  découvertes  ;  l'au- 
tre y  d'enseigner  aux  étudians  en 
chimie  et  en  pharmacie ,  l'usage 
des  machines  et  leur  application. 
Pilaire  avoit  acquis  déjà  quelque 
célébrité ,  lorsque  la  découverte 
de  Montgolfier  vint  étonner  les 
savans.  Le  25  du  mois  d'octobre 
1783,  il  tenta  un  premier 
voyage  dans  les  airs  avec  M.  d'Ar^ 
lande.  Le  îi  novembre  suivant^ 
dans  un  ballon  lancé  du  château 
de  la  Muette^  il  traversa  la  i>eine, 
dépassa  Paris ,  et  s'abaissa  au- 
delà  du  nouveau  boulevard ,  vis- 
à— vis  le  moulin  de  Croullebarbe» 
Ce  fut  alors  qu'on  fit  sur  le  nom 
del'aéronaute ,  l'une  des  plus  heu- 
reuses anagrammes  de  ce  genre 
futile ,  en  trouvant  dans  les  let- 
tres de  Pilatre  du  Rosier  ces 
mots  :  Tu  es  p^  roi  de  Voir. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce 
dangereHx  empire.  Il  fit  en  pré- 
sence de  la  Famille  Royale  de 
France  ,  du  roi  de  Suède  et  du 
prince  Henri  de  Prusse ,  difFé^ 
rentes  autres  courses  aériennes 
qui  eurent  un  brillant  succès* 
Après  avoir  résolu  d'aller  en  An- 
gleterre par  la  voie  des  airs ,  il 
se  rendit  à  Boulogne-sur-mer, 
d*où  il  s'éleva  à  sept  heures  du 
matin,  le  i5  Juin  1785  ;  raai$ 
demi-^eure  après  le  feu  prit  au, 
ballon  ,  et  Pilatre  avec  son  com- 
pagnon Romain,  furent  fracassés 
par  la  chute  de  cette  machine 
plus  singulière  pçut-être  qu'utile* 
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!Lçtir  roalbeur  vint  de  leur  im- 
prudence. Ils  montoient  un  ballon 
rempli  de  gaz  inflammnble.  Ce- 
lui—ci étoit  accompagné  d'une 
Montgolfière  ou  ballon  à  ré- 
chaud, qui  mit  le  feu  au  gnz; 
aussitôt  la  galerie  se  détacha  et 
se  précipita  sur  Ja  terre  avec  une 
rapidité  que  l'oeil  eut  peine  à  sui^ 
vre;  les  lanibeaiix  du  ballon  ne 
descendirent  que  lentement,  et 
la  Montgolfière  resta  intacte.  Pi- 
latre  ne  donna  aucun  signe  de  vie 
après  sa  chute ,  Romain  ne  sur- 
vécut que  de  quelques  minutes.  Ils 
avoiont  l'un  et  l'autre  la  poitrine 
fendue  en  travers  ,  le  cou  et  la 
tête  enfoncés  dans  la  poitrine  , 
les  jambes  et  les  cuisses  brisées 
en  plusieurs  endroits.  Ils  furent 
ensevelis  au  village  de  Wimille. 
Les  vertus  sociales  de  Pilaire  et 
son  courage,  le  fire:  t  regretter 
de  ses  amis.  Son  mérite  comme 
chimiste  et  ses  tentatives  comme 
aéronaute ,  lui  avoient  procuré 
des  récompenses  pécuniaires,  des 
places,  et  l'association  à  plusieurs 
Académies,    . 

PILATUS,  Fby.  LÉONTijtt. 

PILES,  (îloger  de)  peintre, 
hé  à  Clameci  en  i  6  3  5  ,  étoit 
d'une  famille  distinguée  dans  le 
Kivernois.  Il  'étudia  d'abord  en 
oorbonne  ;  mais  un  goût  parti- 
culier pour  la  peinture  l'engagea 
a  se  mettre  de  bonne  heure  sous 
la  discipline  de  Frère  Luc  Ré- 
collet.  Ménage ,  instruit  de  son 
mérite ,  le  fit  entrer  chez  le  pré- 
sident Amelot ,  en  i66i  ,  pour 
avoir  soin  de  réduc«ntion  de  son 
lils.  De  Piles  né  toit  pas  seule- 
ment un  homme  savant;  il  avoit 
encore  un  goût  En  et  délicat , 
qu'il  sut  inspirer  à  son  illus- 
tre disciple.  Le  jeune  Amelot 
ùi  un  voyage  en  Italie  avec  de 
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PUes  ,  qui  eut  occasion  pour 
lors  de  satisfaire  son  amour  pour 
les  beaux  arts.  De  retour  en 
France ,  notre  auteur  publia  queU 
que  s  Traités  sur^  la  Peinture  , 
qui  le  firent  estimer  et  recher- 
cher des  célèbres  artistes  et  dei 
amateurs.  Son  élève  ayant  été 
nommé  ambassadeur  du  roi  à 
Venise  ,  de  Piles  le  suivit  êa 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade, 
11  l'accompagna  encore  à  Lis-* 
bonne  en  i  6  8  5  ,  en  Suisse  en 
1689  ,  et  il  fut  chargé  déporter 
au  roi  le  traité  de  neutralité  qua 
l'ambassadeur  avoit  conclu  avec 
les  treize  Cantons.  Trois  an» 
après ,  Louvois  l'envoya  à  la  Haye 
comme  amateur  de  tableaux  ; 
mais  en  effet  poiir  agir  secrè- 
tement avec  les  personnes  qui 
souhaitoient  la  paix.  Il  fut  dé- 
couvert ,  et  retenu  prisonnier  par 
ordre  de  l'Etat.  Ce  fut  dans  sa 
captivité  qu'il  s'occupa  à  com-* 
poser  les  Vies  des  Peintres.  A 
son  retour  en  France ,  le  roi  lui 
donna  une  pension.  Il  voulut  sui- 
vre encovQ  Amelot ,  nommé  en 
1705  ambassadeur  à  Madrid  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  le  força 
de  quitter  l'Espagne.  11  courut 
à  Paris  le  5  avril  1709 ,  à  74  ans» 
De  Piles  avoit  les  qualités  qui 
font  aimer  et  estimer;  son  esprit 
étoit  méthodique .  son  cœur  sen- 
sible ,  son  caractère  simple.  II 
étoit  bon  ami ,  fidelle  et  discret. 
Ces  qualités  avoient  pour  base 
un  grand  fonds  de  religion.  Il  fut 
honoré  du  titre  de  conseiller- 
amateur  de  l'académie  de  Pein- 
ture et  de  Sculpture.  Ses  occu- 
pations ne  lui  permirent  point 
de  s'adonner  entièrement  à  la 
peinture  ;  mais  il  s'étoit  fait  des 
principes  qui  ?wppléoient  ,  en 
quelque  sorte  ,  à  l'usage  qui  lui 
œanquoit.  Son  admiration  pouy 
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les  table3i3X  de  Buhens  étoit  ex- 
trême. Il  ressemblait  à  ce  peintre  • 
par  son  enthousiasme  pour  son 
art  9  et  par  sa.  capacité  pour  les 
affaires.  Il  avoit  une  grande  in-» 
telligence  du  coloris  et  du  clair- 
obscur  ;  il  imitoit  parfaitement 
les  objets  qu'il  vouloit  rendre  ^ 
«t.  on  a  de  lui  des  portraits  es- 
timés. Il  a  peint  entre  autres  per- 
sonnes 5  Despréaux  et  Mad.  Dfl- 
cier„-  Ses  puvrage^vsont  :  I.  Un 
Abrégé  d'Anatomie ,  accommodé 
aux  Arts  de  Peinture  et  de  Sculp- 
iure ,  publié  sous  le  nom  de  Toa- 
TEBAT  ^  iSS-j  ^  in-rfol,  IL  Con- 
versations sur  la  connotssance  de 
la  Peinture  ,  i  677  ,  in  —  12, 
IIÎ.  Dissertation  sur  les  Ouvrages 
des  plus  fameux  Peintres  ,  in- 1 2  , 
1681.  IV  ^  Les  premiers  Elémens 
de  la  Peinture  pratique',  ^684, 
kl- 12.  V.  Traduction  du  Poëme 
de  du  Fresnoy ,  avec  des  Bemar-7- 
ques ,  1684  ,  in-i2.  VI.  Abrégé 
de  la  Vie  des  Peintres  ,  1 7 1 5  , 
in- 12.  VII.  Cours  de  Peinture 
-par  principes  ,  i  7  6  8  ,  in  —  1 2>.. 
tTous  ces  ouvrages  sont  écrits 
avec  beaucaup  de  netteté! 

PILET,    Voyez   Mesnar-^ 

-  PILLADE,,  (I>3urent>  né  en 
Lorraine  dans  lé  i.6*  siècle,  ob-? 
tint  un  çanoAÎcat  à  Salnt-Iiié , 
et  s'amusa  à  la  poésie.  Dom  Cal- 
(net  déterra  un  de  ses  Poèmes , 
gu'il  pl^ça  dans  sa  BibUolkènue 
de  '  Lorraine*  U  roi\le  sur  la 
guerre  des  paysans  d'Alsace ,  e( 
peut  servir  plutôt  à  instruire 
sur  quelques  événemens  de  cette 
guerre ,  qu'à  prouver  le  goût  dç 
îauteur. 

PILON  ,  (  Germam  )  sculp- 
teur et  architecte  de  Paris,  ori- 
^pairç  dw  Maiiaç  y^  mçrt  en  1  Sgo  , 


P  I  L 

ftit  un  de  ces  homma  rares ,  de»^ 
tinés  à  tirer  les  arts  des  ténèbre» 
de  la  barbarie ,  et  à  porter  dana 
leur  patrie  le  vrai  goût  du  beau. 
Il  est  le  premier  sculpteur  qui 
ait  supérieurement  rendu  te  ca«^ 
ractère  des  étoffes.  On  voit  plu-t  - 
sieurs  de  ses  ouvrages  à  Paris, 
qui  font  les  délices  des  curieux, 
fl  y  a  dans  le  cloître  des  grandi 
Augustins ,  \\n  St^  François  que 
ce  sculpteur  avoit  fait  en  terre 
cuite ,  pour  l'exécuter  ensuite 
en  marbre.  L'église  de  Sainte— 
Catherine ,  la  Sainte— Chapelle  , 
Saint— Gervais ,  l'é^lisê  des  reli- 
gieux Picpus ,  celle  des  Céles^ 
tins  ,  Saint— Etiènne-du— Mont  , 
sont  ornés  de  plusieurs  morceaux 
de  sculpture  admirables ,  eii  égard 
au  temps  où  ils  ont  été  produits. 
On  admiroit  de  liii  les  bas— re- 
liefs de  la  chaire  des  grands  Au-i 
gustins  de  Paris  ;  mais  l'igno- 
rance les  a  gâtés  et  défigurés  ei\ 
les  dorant. 

PILPAY  ou  BiDPAY ,  Bramine 
Indien  ,  gymnosophiste  et  phi- 
losophe ,  fu>  ,  jft  ce  que  l'on 
croit  ,  gouverneur  d'une  partie 
de  rindostan  ,  et  conseiller  de 
Dabsckelim  qui  étojt  ,  d^t-on, 
un  puissant  roi  Indien.  Il  en- 
seigna à  ce  prince  les  principe? 
de  la  morale  et  l'art  de  gouver- 
ner ,  par  des  Fables  ingénieuses 
qui  ont  rendu  son  nom  immor- 
tel. Ces  Fables ,  écrites  eii  In- 
dien ,  ont  été  traduites  dans  pres-- 
que  toutes  les  langues  connues. 
L'auteur  florissoit  quelques  siè- 
cles avant  Jésusr-Christ.  On  np 
sait  rien  dé  bien  assuré  sur  sa- 
vie  et  sur  ses  ouvrages.  Antoine 
Galland  a  traduit  ses  Fables  e^ 
françois ,  avec  celles  de  Lock^ 
man ,  Paris,  1714 ,  2  vol.  in-ip, 
]i4[.   Çardonn^  e^   «^  doniAé  ^v,9 
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lioiivelle  édition ,  augmentée  de 
quelques  Fables  qu'il  a  traduites  , 
en  3  vol.  in-  î2.  Le  Naufrage 
des  Isles  flpUar^es  ou  la  Basi^ 
Uade  ,  Paris ,  1755,  in-i^j 
est  un  autre  ouvrage  attribué  à 
Filpay*  ' 

PILUMNUS  ,  Voyez  Pi- 

CUMNUS» 

PIMPIE  ,  (La)  Voyez  Sou* 

PINA  ,  (  Jean  de  )  Jésuite  , 
né  à  Madrid  en  i58a  ,  mort  en 
1657,375  ans ,  fut  prédicateur , 
^  recteur  et  provincial  dans  sa  So- 
ciété, On  a  de  lui  :  I.  Comment» 
tflire  sur  YEcclésiaste  ,  en  2  vol« 
in-folio.  II.  Un  autre  sur  XEc-* 
clésiastiqiie  ,  en  5  vol.  in-folio. 
On  dit  qu'il  avoit  lu  tous  les 
Pères  Grec^  et  Latins  ,  qu'il  en 
«voit  extrait  cent  volumes  ,  et 
que  chaque  volume  étoit  de  cinq 
cents  pages  ,  tous  écrits  de  5a 
main  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  immense  étoit  bien 
digérée.  Il  y  a  apparence  que  non  , 
du  moins  si  l'pn  en  juge  par  les 
ouvrages  imprimés  de  Pina ,  qui 
ne  sont  qu  un  recueil  informe  de 
passages, 

PINiEUS,  Voyez  Pineau, 

PINAMONTI,  (Jean-Pierre) 
Jésuite  ,  né  à  Pistoie  en  Toscane 
l'an  i632,  se  consacra  aux  mis- 
sions de  la  Campagne  ,  avec  le 
célèbre  P.  Ségneri.  Il  fut  un  grand 
maître  dans  la  conduite  des  âmes. 
La  duchesse  de  Modène  le  choi- 
sit pour  son  confesseur  ,  et  le 
grand  duc  Cosme  III  lui  donna 
Je  même  emploi  auprès  de  lui , 
^près  la  mort  du  P.  Ségneri,  Le 
pieux  directeur  continua  cepen-» 
dont  toujours  ses  travaux  apos- 
tQii(jqes  ,  m  xnilieii  desquels  il 
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termina  sa  carrière ,  à  Orta  «u 
diocèse  de  Novare  en  1708  ,  à 
71  ans.  Il  y  a  eu  peu  de  mission- 
naires aussi  liumbles  ,  aussi  aus- 
tères, aussi  puissans  en  œtivrei 
et  en  paroles.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'Ouvrages  do 
piété  ,  en  italien ,  recueillis  ea 
1706,  in-folio,  à  Parme....' Le 
plus  connu  est.  celui  que  le  Père 
de  Courbe\^ille  traduisit  en  fran- 
çois,  sous  le  titre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut ,  1718  ^ 
;n-i2. 

PIN  ART ,  (Michel  )  né  h  Sent 
vers  1660  d'une  famille  honnête  , 
mort  à  Paris  en  17 17  ,  s'appliqua 
fivec  ardeur  à  l'étude  de  l'His-» 
toii;e  ,  des  langues  ,  des  antiqui- 
tés et  de  la  bibliogra|)hie.  Ses  suc- 
cès lui  méritèrent  une  place  dans 
l'académie  des  Inscriptions.  Le 
recueil  de  cette  société  savante 
offre  divers  Mémoires  de  cet  au- 
teur. Sa  Dissertation  sur  les  Bi- 
bles hébraïques  est  estimée  pour 
Fexactitude  et  les  bonnes  recher- 
ches qu  elle  renferme. 

PINCHESNE,  Voyez  Mar- 
tin', n."  xvi;i«. 

PINCIANUS ,  Voyez  L  Nu- 
nez. 

PINDARE,  le  prince  des 
Poètes  lyriques ,  naquit  à Thèbes 
dans  la  Béotie  ,  vers  l'an  5  00 
avÉïnt  J.  C.  Il  apprit  l'art  de  faire 
des  vers  de  Lasus  d^Hermione  et 
de'  Myrthis  ,  dame  Grecque.  Il 
étoit  au  plus  hautj.point  de  sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  JY>r- 
cès  voulut  envahir  la  Grèce.  On 
croit  qu'il  mourut  au  théâtre  vers 
Tan  436  avant  J.  C.  Il  avoit  com- 
posé un  très— grand  nombre  de 
Poésies  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes ,  dans  lesquelles  il 
célèbre  ceux  qui  de  son  teràpt 
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avotent  remporté  le  prix  anx  qua- 
tre Jeux  solennels  des  Grecs  :  les 
Olympiques ,  les  IsLhmiques ,  les 
Pythiques  et  les  Néméens,  Alexan- 
dre eut  tant  de  vénération  pour 
la  mémoire  de  ce  grand  poète  , 
qu'à  la  destruction  delhêbesil 
conserva  sa  maison  et  sa  famille. 
PindareriBiSoit  pas  reçu  de  moin- 
dres marques  d4  considération 
pendant  sa  vie ,  que  celles  dont 
il  fut  honoré  après  sa'  mort.  Thè- 
bes  fax  ant  c  ondamné  à  une  amen- 
de pour  avoir  donné  trop  d'élo- 
ges à  Athènes ,  cette  ville  fit  payer 
cette  somme  des  deniers  publics. 
On  sent  **n  lisant  les  ouvrages 
de  Pùndare  ,  cette  impétuosité  de 
géi'ie  ,  ces  vioiens  transports  , 
cette  impulsion  divine  qui  carac- 
térisent le  véritable  poëte  lyri- 
que. La  véhémence  des  figures  , 
la  hardiesse  des  images ,  la  viva- 
cité des  expressions,  l'audace  des 
métaphores ,  Tharmonie  des  tours 
nombreux  ,  la  majestueuse  pré- 
cipitation du  style ,  tout  concourt 
chez  lui  à  en  faire  le  plus  grand 
poëte  qui  ait  encore  paru  dans 
le  genre  de  l'Ode.  Horace  a  con- 
sacré Tune  des  siennes  à  l'éloge 
de  son  roaitre  : 

Mont*  dtcurrens  velut  amnis  ,  imbres 
Qium  super    notas   alucrt    ripas 
•    Feryet ,  immeasusque  ruit  profund9 
Pindarus  or*, 

Pindare  n*a  pas  moins  de  dou- 
ceur que  d'enthousiasme  ,  et  le 
gracieux  lui  est  aussi  naturel  que 
fénergique  :  témoin  le  riant  ta- 
bleau qu'il  nous  offre  des  Champs- 
tlysées  ,  dans  la  seconde  Ode 
olympique  ,  adressée  à  Tliéroa 
roi  d'Agrigente.  (  Voyez  aussi 
1.  HÉRON.  )  Marmoniel  en  reii- 
^dant  justice  aux  grands  tal^ens  de 
pindare  f  lui  reproche  non  moins 
justement  de  négliger  trop  ru<- 
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nité ,  l'ensemble  et  les  liaisonsé 
La  meilleure  édition  de  ce  poêté 
est  celle  d'Oxford ,  in-fol. ,  1 697. 
Elle  est  peu  commune.  On  estime 
encore  celle  (^Erasme  Schmidt, 
1 6 1 6  ,  in-4.0  L'abbé  Massieu  a 
traduit  en  françois  une  partie  de 
hQs  Odes  ainsi  que  M.  Gin ,  2  vol. 
in-8.0  La  Moike-'Houdard  en  a 
voulu  imiter  quatre  eh  vers  Fran- 
çois ;  mais  appartenoit-il  à  C^— 
ladon  de  manier  la  massue  d'Her^ 
cule  ? 

L  PINEAU,  (Séverindu) 
Pin  cens  ,  mort  à  Paris  en  1615  > 
doyen  des  chirurgiens  du  roi  • 
étoit  de  Chartres.  Il  fut  très-ex- 
pert dans  la  lithotomie.  On  a 
de  lui  :  ï.  Discours  touchant  l'ex- 
traction de  la  pierre  de  la  vessie  , 
1610  ,  in-S.**  IL  Traité  De  Vir^ 
ginilatîs  nolis  ,  Leyde  ,  i  6  4  i  , 
in  -  1 2  :  celui-ci  est  estimé  ^<^^ 
gens  de  l'art ,  qui  le  recherchent. 
Mais  il  peut  être  dangereux  aux 
jeunes  gens  à  cause  de  certains 
détails  qu'il  n'étoit  peut— être  pas 
nécessaire  d'exposer  aux  yeux  du 
public. 

I L  PINEAU,  (  Gabriel  du  )  né 
à  Angers  en  iSyS ,  suivit  le  bar-» 
reau  dans  sa  patrie  avec  une  ré- 
putation supérieure  à  son  âge» 
11  vint  ensuite  à  Paris ,  et  plaida 
avec  éclat  au  parlement  et  au 
grand  conseil.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  devint  conseiller  au  pré- 
sidial.  Il  fut  consulté  de  toutes 
les  provinces  voisines ,  et  il  eut 
part  à  toutes  les  grandes  affaires 
de  sou  temps.  Marie  de  Médicis 
le  créa  maître  des  requêtes  de 
son  hôtel.  Elle  chercha  dans  ses 
disgrâces  ,  à  s'appuyer  de  son  cré- 
dit et  de  ses  conseils  ;  mais  dw 
Pineau  toujours  attentif  à  ce  qu'il 
devoit  d'un  côté  à  la  mère  de 
sou  roi ,  et  de  l'autre  à  son  soiw 
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Terain  9  né  cessa  d'inspirer  à  cette 
princesse  des  sentjraens  de  paix. 
Louis  XIII ,  par  reconnoissance 
Je  nomma  en  i63i  9  maire  et  ca- 
pitaine général  de  Ja  ville  d'An- 
gers,: place  oii  du  Pineau  mé- 
rita le  titre  flatteur  de  Père  dit 
peuple.  Il  ne  faisoit  acception  de 
personne.  Les  pauvres  à  son  àu-i 
dience  alloi'ent  de  pair  avec  les 
grands,  auxquels  il  savoit  faire 
agréer  cette  cpnduite  par  sa  po- 
litesse. Ce  digne  citoyen  mourut 
le  i5  octobre  1644  ,  à  71  ans.  Sa 
maison  étoit  une  espèce  d'acadé- 
mie.   Il   se  tenoit  chez    hii  des 
conférences    réglées  ,    où.  assis— 
toient  les    jeunes   officiers ,   \e$ 
avocats  et  autres  savans.  Chacun 
y  proposoit  librement  ses  diffi- 
cultés sur  les  matières   les  plus 
épineuses  du  Droit ,  de  l'His- 
toire  ,  et  quand  du  Pineau  a  voit 
parlé  ,  tout  étoit  éçlairci  ;  mais 
il  ne  prenoit  la   paro)e   que  le 
dernier  ,  parce  qu'il   s'étoit  ap- 
perçu  qu'on  déféroit  trop  à  son 
sentiment.  Ses  écrits  sont  :  L  JYo- 
tes  Latines  opposées  à  celles  de 
du  Moulin  sur  le  Droit  canon , 
imprimées  avec  les  ÇEuvres  de  ce 
jurisconsulte  par  les  soins  de  i^ran. 
çois  Pinsson,  IL  Commentaires , 
Observations  et  Consultations  sur 
plusieurs  QuestioKs' importantes , 
tant  de  la  Coutume  d'Anjou  que 
du  Droit  François  ,  avec  des  Dw- 
sertations    sur  différens   sujets  , 
etc.  9  réimprimées  e^  1725  ,  en 
a  vol.  in-folio,  par  les  soins  de 
Uifonière ,  qui  les  a  enrichies  de 
remarques  très-utiles.  L'éditeur 
dit  «t  que  du  Pineau  est  peu  in- 
férieur au  célèbre  du  Moulin  pour 
le  Droit  civil  ,  et  qu'il  est  plus 
exact  pour  le  droit  canon.  »  Mé" 
'inage  ht  sur  sa  mort  ces  deux 
vers  : 
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l^latllttt  pêriit,  Tkemidif  fhu  illp  sa» 
eerdoi  , 
in  proprio  )udê»  limint  perpenuts. 
Il  est^eiat  ce  flambeau  de  (t  France  g 
Ce  prêtre  zéi-i  dà  ThémU  ; 
.    PiKEAV  ,    qui   soua  ses  toUs  y  eind 
q^e  sur  les  Li«« 
Toujours  d'une  main  sûre   a  tenu  la 
balance. 

PINEDA  ,  (Jean)  né  à  Se-, 
ville  d'une  famille  noble ,  entra 
dans  la  Société  des  Jésuites  en 
1572.  Il  y  enseigna  la  philoso-^ 
phie  et  la  théologie  d«ns  plusieurs 
collèges,  et  se  consacra  à  l'Ecri- 
tare-Sainte.  Pour  se  rendre  cette 
étude  plus  facile  ,  il  apprit  le» 
langues  orientales.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Deux  vol.  de  Comment 
taires  sur  Joh ,  in-folio.  II.  Deux 
sur  YEcclésiaste.  III.  De  rébus  Sa»^ 
lomonis ,  in-folio  :  curieux  et  sa-« 
vant ,  mais  peu  exact.  IV.  Une 
Histoire ,  universelle  de  l'Eglise 
en  espagnol ,  quatre  vol.  in-folio. 
V.  Une  Histoire  de  Ferdinand 
trois  ,  en  la  même  langue ,  in- 
folio.  Il  mourut  en  1637  ,  em- 
portant dans  le  tombeau  les  re>* 
grets  de  ses  confrères  et  du  f^« 
blic. 

PINELIÉRE  ,  (  N.  de  la  )  étoit 
d'Anjou.  Il  dôii]ia  en  iS'SS  au 
théâtre  François  ,  une  Tragédie 
d'Hippolyte. 

I.  PINELLl,  (  Jean-Yincent) 
naquit  à  Naples  de  C^me  Pi^ 
neUi  noble  Génois,  domicilié  dans 
cette  ville ,  et  qui  y  avoit  acquis 
des  richesses  considérables  par  ' 
le  commerce.  Après  avoir  reçu 
une  excellente  éducation ,  il  quitU 
sa  patrie  pour  venir  Sfi  fixer  à 
Padoue  à  i'àge  de  vingt— quatre 
ans.  Passionné  pour  les  science^, 
il  préféra  cette  ville  j  à  cause  des 


^   , 


11 


P  I  N 


«avan«  en  tout  genre  qu'nn«  cé- 
lèbre université  y  rassembloit.  Il 
se  forma  une  Bibliothèque  aussi 
«ombreuse  que  di5tinj:uée  par  le 
choix  des  livres  et  des  manus- 
crits ,  et  il  ne  cessa  de  l'augmen- 
ter jusqu'à  sa  mort.  Ses  soins  pour 
•^l'enrichir  étoient  incroyables.  Ses 
^  correspondances  littéraires ,  non- 
seulement  en  Italie  ,  mais  dans 
toute  l'Europe  savante ,  lui  pro-. 
curoient  tous  les  ouvrages  nou- 
veaux dignes  d'entrer  dans  sacol- 
Jection.  Les  auteurs  eux-ménies 
s'empressoient  souvent  de  lui 
faire  hommage.  On  peut  juger 
lîe  son  ardeur  en  ce  genre  9  par 
ce  seul  trait.  Il  avoit  des  érpis- 
saires  dans  phisiejïrs  villes  dîta- 
Jie  9  chargés  de  visiter  au  moins 
tons  )es  mois  les  boutiques  des 
ouvriers  qui  emploient  beaucoup 
de  vieux  parchemins  ,  tels  que 
les  luthiers ,  les  faiseurs  de  cri-  - 
blés  et  autres  f  et  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  de  sauver  par  ce 
moyen,  de  la  destruction,  des  mor- 
ceaux précieux.  Sa  passion  de  sa- 
voir embrassoit  toiftes  les  con- 
noissances  ;  mais  l'histoire  ,  les 
médailles  ,  les  antiquités  ,  l'his- 
toire naturelle,  et  particulière- 
ment la  botanique ,  étoient  les 
objets  de  sa  prédilection.  11  étoit 
consulté  de  toutes  parts  ,  et  l'é- 
tendue de  £es  relations  avec  les 
savans  étoit  imhiense.  Juste  Llp- 
se  ,  Joseph  Scaliger  ,  Sigonias  , 
Possevin ,  Pancirble ,  Pierre  Pi^ 
ihou  ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  étoient  en  commerce  avec 
lui ,  et  tous  ont  célébré  son  éru- 
dition. Insensible  k  tous  les  plai- 
sirs de  la  vie  ,  et  ne  connoissant 
que  ceux  de  l'esprit ,  son  indif- 
iérence  pour  les  jeux  ,  les  fes- 
''^tins  ,  les  fêtes  ,  les  spectacles  , 
*  et  pour  tout  ce  qui  pique  le  plus 
la  curiosité  des  autres  hommes^ 
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étoit  extrême.  Dans  Tespace  dé 
quarante-trois  ans  qu'il  vécut  à 
Padoue  ,  on  ne  le  vit  que  deux 
fois  sortir  de  la  ville  :  l'une  9  à 
l'occasion  d'une  peste  qui  la  ra- 
vageoit  :  l'antre ,  pour  im  voyage 
à  Naples ,  qu'il  ne  fit  que  pour 
céder  à  Fimportunité  de  sa  fa- 
mille. Du  reste  Pinelli  étoit  gé- 
néreux 5  secourable  et  compa- 
tissant ,  sur-tout  pour  les  gens 
de  lettres  ,  dont  il  prévenoit  sou- 
vent les  besoins.  Son  zèle  pour 
le  progrès  et  l'avancement  de« 
sciences ,  le  rendoit  très  -  com- 
mnnicatif  de  ses  lumières  et  de 
ses  livres  ;  mais  il  ne  Tétoit  qu'a- 
vec choix  et  discernemenL  II  mou^ 
rut  en  f  601  ,  âgé  de  68  ans  ,  sans 
avoir  publié  aucun  ouvrage.  Paul 
Gunldo  qui  a  écrit  la  Vie  de  Pi-^ 
nelli ,  ne  spécifie  point  le  nombre 
des  volumes  qui  composoient  sa 
riche  bibliothèque  ;  il  nous  ap- 
prend seulement ,  que  pour  ia 
transporter  par  mer  à  Naples, 
elle  fut  distribuée  en  cent  trente 
caisses  ,  dont  quatorze  conte— 
noient  les  manuscrits;  mais  elle 
ne  parvint  pas  entière  à  ses  hé- 
ritiers. Le  sénat  de  Venise  fit  ap-  • 
poser  le  scellé  sur  les  manuscrits 
et  enlever  tout  ce  qui  concer— 
noit  les  affaires  de  la  république  , 
au  nombre  de  deux  cents  pièces. 
«  Je  compare  ,  dit  le  président 
de  Thou  ,  Pinelli  à  Titus  Pom-^ 
ponius  ;  car  de  même  que  cet  il- 
lustre Romain  fut  appelé  Attj^ 
qûE ,  Pinelli  porta  aussi  le  nom 
de  VjtyiTiEN  y  à  cause  de  l'ex- 
trême affection  que  la  république 
de  Venise  avoit  pour  lui.  » 

II.  PINELLI ,  (  Maphée  )  im- 
primeur de  Venise  ,  mort  dans 
cette  .ville  le  7  février  1785  ^  à 
49  ans  ,  étoit  riche  et  éclair-é. 
11  se  forma  une  bibliothèque  com- 
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posée  de  roaixuscrits  curieux  et 
de  livres  rares  ,  dont  le  catalogue 
parut  après  sa  mort ,  en  six  vol. 
in-8.o  Des  Anglois  ayant  acheté 
ce  trésor  littéraire  ,  publièrent 
un  nouveau  Catalogue  tronqué 
«t  altéré  ,  en  un  seul  vol» 

I.  PINET ,  (  Antoine  du  )  sei-* 
gneur  de  Noroy  ,  vivait  au  i6" 
«iècle,  Besançon  étoit  sa  patrie. 
II  fiit  attaché" à  la  religion  Pro- 
lestante jusqu'à  se  montrer  fu- 
rieux contre  l'église  Catholique- 
La  ConformUé  des  Eglises  réjor-' 
mées   de   France   et   de  l'Eglise 
jirimirtlve ,  Lyon  ,  i564  ^  in-8°  j 
•t  les  Notes  q\xi\  ajouta  à  la  Tra- 
,  duction  françoise  de  la  Taxe  de 
la   Chancellerie   de  Rome  ,    qui 
fut  imprimée  à  Lyon  ,  in-S®,  en 
1564.I9  ®t  réimprimée  à  Amster- 
dam, 1700,  in- 12  ,  décèlent  ses 
sentimens.  Il  publia  ce  livre  sous 
ce  titre  :   Taxe  des  parties  ca^ 
sii^lles'de  la  boutique  du  Pape  , 
en  latin  et  en  français  avec  des 
annotations  prises  des  Décrets  ,, 
Conciles  et  Canons  ,  pour  la  vé-^ 
rification  de  la  discipline  ancien- 
nement observée  en  V Eglise»  Dans 
l'épître  dédicatoire   il   prend  le 
ton  d'un  ennemi  déclaré   de  la 
cour  de  Rome.  Il  s'excuse  d'avoir 
présenté  ce  livre  «  à  une  com- 
pagnie si  sainte  que  la  Vôtre  , 
(aux  Protestans)  où  oan'olt  ré- 
«onner  que   cantiques  ,  psalmes. 
et  louanges    au   Seigneur  notre 
Dieu.  Mais  il  convient  montrer 
au  vilain  sa  vilenie  et  au  fou  sa 
fojie  ,  de  peur  qu'on  ne  soit  es- 
timé semblable  à  lui.  »   On  voit 
par  cet  échantillon  que  Pinet  n'a- 
voit  pas  plus  dé  politesse  dans 
le  style  que  dans  les  mœurs.  Sa 
Traduction  de  l'Histoire  natu- 
relle de  Pline ,  à  Lyon  ,  en  2  vol. 
ia-folio,  t  i66j  et  à  Paris ,  i  i»g8  ^ 
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a  été  benucoup  lue  aufrefoi^* 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes  ^ 
«on  travail  est  très-utile  encore 
à  présent ,  même  pour  c^eux  qui 
entendent  le  latin  de  Pline  ,  à 
cause  des  recherches  du  traduc-* 
teur  ,  et  du  grand  nombre  de 
notes. margiimles.  Pinet  a  encor» 
rois  au  ^our  les  Pians  des  prin^^^ 
cipales  Forteresses  du  monde  ,  k 
Lyon  ,   tS(>4  ,  in-- folio. 

IL  PINET,  (N.)  agent  dé' 
change  à  Paris  ,'  y  empnmtoit  h 
im  taux  exorbitant ,  et  fut  ac- 
cusé d'avoir  contribué  h  l'accapa-* 
rement  des  grains  ùt  à  la  famine' 
qui  se  fit  sentir  à  Paris  en  1789. 
Pmet  fut  mnndé  à  Marly  où  iï 
eut  une  conférence  avec  les  mi- 
nistres ,  qui  lui  promirent  la  placé 
de- garde  du  trésor  royal ,  s'il  four- 
nissoit  des  preuves  de  conviction 
contre  les  auteurs  de  la  disette. 
Quelques  jours  après  cet  entre- 
tien ,  et  le  29  Juillet  1789 ,  Pinet 
fut  trouvé  assassiné  dans  un  boi» 
près  de  Passy.  Sa  mort  entraini\ 
l'une  des  plus  fortes  banqueroute» 
qui  ait  été  faite  dans  la  capitale  : 
elle  fut  de  cinquante  -  quatre 
millions^ 

PINGERON  ,  (  J.  C.  )  né  à 
Lyon  et  mort  à  Versailles  ea 
1793  ,  à  l'âge  de  60  ans  ,  fut  ac-» 
tif ,  laborieux  ;  il  publia  quelques 
Opuscules  relatifs  aux  finance» 
et  à  l'agriculture,  et  sur -tout 
beaucoup  de  Traductions  d'ou- 
vrages italiens  et  anglois.  Parmi 
les  premiers  ,  on  distingue  I9 
Traité  des  Vertus  et  des  récom^ 
penses  par  Dragonetti ,  1768^ 
in-i2  ;  les  Conseils  d'une  Mère 
à  son  Fils  par  Mad.  Piccolomini- 
Girardit  1769  ,  in- 12  ;  le  Traité 
des  violences  publiques  et  parti- 
culières par  Murena ,  1769  ,  in— 
la.  ;  le  Poème  aujc  les  abeiUe»  dt>. 
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Jtuccellaî  ,  1770  ,  in-8°  ;  YEssai 
sur  la  peinture  par  AlgaratU , 
in- 12  ;  les  Vies  des  architectes 
«nciens  et  modernes  par  MiUzia , 
177 1 ,  a  vol.  in-ïa  ;  Lettres  (Je 
1  abbé  Sestini  sur  l'Italie ,  la  8i*- 
cile  et  la  Turquie,  1789  ,  3  voL 
in— 8.°  Les  seconds  sont  :  Voyage 
de  Marshal  Anglois ,  dans  In  par** 
lie  septentrionale  de  1  Europe  ^ 
1776  ,  in^8^;  Description  de>la 
Jamaïque,  1782,  in-12  ;  iWa— 
iiueL  des  gens  de  mer,  in -8**,; 
Description  delà  machine  élec- 
trique de  Catkberson  ,  in  -  8.0 
Pingeron  a  en  outre  publié  ^n 
Journal  sur  le  commerce  ,  les 
finances  et  les  arts ,  dans  lequel 
on  trouve  beaucoup  de  choses 
utiles. 

PINGOLAN  ou  PuïGUiLLOM, 
(  Aymeric  de  )  poète  Provençal , 
mort  vers  1260 ,  fit  diverses  Piè- 
ces ingénieuses  ,  mais  si  satiri- 
ques qu'elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses affaires.  On  de  lui  un 
Poëme  intitulé  :  Las  Angueysscu 
d* Amour.  Pétrarque  l'a  imité. 

PINGRE ,  (  Àlexandre-Gùy  ) 
bibliothécaire  de  Ste-Geneviève 
à  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville 
le  14  septembre  1711.  Des  études 
faites  avec  succès ,  l'amour  ex- 
trême du  travail ,  la  facilité  de 
la  conception  le  distinguèrent 
bientôt ,  et  i'anatomiste  le  Cat  qui 
le  connut ,  le  fit  recevoir  en  qua- 
lité d'astronome  à  l'académie  de 
Rouen,  qu'il  «voit  fondée. Le  i«' 
ouvrage  de  Pingre  fut  le  Calcul  dé 
Téclipse  de  lune  arrivée  le  aS  aé- 
cembre.1749.  Il  publia  ensuite  un 
Almanach  nautique  pour  faciliter 
aux  navigateurs  l'observation  des 
longitudes.  Ces  travaux  l'ayant 
fait  connoître  du  gouvernement  , 
celui-ci  l'envoya  dans  la  mer  des 
Lides  observer  le  passage  de  Vénus 
9ur  le  disque  du  soleil  \  puis  ac» 
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compâgner  Courtanuaux  en  Hol-* 
lande  pour  vérifier   les   horlo^ 
ges  marines    de   le  Boy  ;  enfin 
accroître  les  progrès  de  l'astro^ 
nomie  et  de  la  géographie  dans 
les    Voyages   de   Vlsis   et  ^e  la 
Flore  ,  noms  des  vaisseaux  sur 
lesquels  il  s'embarqua.  La  Rela- 
tion de  ses  voyages  a  été  publiée 
en  1773  et  en  1778  ,  chacune  eit 
2  vol.  in -4.0    Pingre  fut  alors     * 
nommé-  à  la  place  d'astronome 
géographe  de  la  marine  ,  devint 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ceis ,  et  ensuite  de  l'Institut.  11  est 
mort  à  Paris  le  1 2  floréal  de  l'an 
4 ,  à  l'âge  de  84  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Etat  du  Ciel  ,   1764  ^^ 
1755 ,  1756  et  1757.  II.  Mémoire 
sur  les   découvertes  faites   dans 
la  mer  du  Sud  ,  avant  les  der- 
niers voyages  des  Anglois  et  des 
François  autour  du  monde ,  1 7  58, 
in  -  4.0    II I.   Cométographie  0« 
Traité    historique    et^  théorique 
des  Comètes,    1784  ,  deux   vol. 
in— 4.**  C'est  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable de  l'auteur.  Il  y  a  cal- 
culé les  orbites  de  toutes  les  co-* 
mètes  dont  le  souvenir  s'est  con-« 
serve.  IV.  Traduaion  des  Astro-^ 
nomiqnes  de  Manilius  ,    1785  , 
in-8.0  Le  traducteur  y  a  réuni  le* 
autres  poëtes  Latins  qui  ont  écrit 
sur  le  cours  des  astres.  V.  His-m 
toire  de  l'astronomie  du  xvii» 
Siècle ,  179  f  ,  in-/^.o  Pingre  avoit 
publié  dèb   1756  le  Projet  de  cet 
ouvrage.  VI.  Il  a  été  l'éditeur  dés 
Ménioires  de  l'abbé  Arnaud,  pu- 
bliés en  1756  ,  en  3  vol.  in-4% 
et  de  la  onzième  édition  de  la 
Géographie  en  vers  artificiels  de 
Buper  ,qui  parut  ^n  1781  ,  in- 
12.  VII.  On  lui  doit  dans  la  nou- 
velle édition  de  Y  Art  de  vérifier 
les  dates,  les  Calculs  des  éclipses 
qui  ont  eu  lieu  mille  ans  avant 
l'ère  vulgaire ,  et  dans  les  Mé*-* 
moires  de  V Académie^des  Sciences 
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Vin  grand  nombre  d'Écrits  savant 
et  utiles.  Pingre  eut  un  carac- 
tère doux  et  amj  des  hommes. 
Incapable  d'aigreur,  d envie  ,  de 
vengeance  ,  il  passa  sa  vie  en- 
tière dans  la  paix ,  jouissant  de 
l'estime  publique  et  du  bonheujf 
de  n'avoir  pas  un  ennemi. 

PINIUS,  (Jean)  savant  Jé- 
«uite  ,  né  à  Gand  en  1678  ,  a 
travaillé  aux  Acta  Sanctorum  ,  à 
Anvers ,  et  a  enrichi  cet  ouvrage 
de  plusieurs  Dissertations  esti-' 
mées.  U  mourut  le  i^  mai  1749. 

P I N  O  N  ,  (  Jacques  )  poète 
latin,  remplit  au  parlement  de 
Paris  sa  patrie  ,  une  charge  de 
conseiller,  qu'il  honora  autant 
qu'il  en  fut  honoré.  Il  se  distin- 
gua dans  le  barreau  par  ses  lu- 
mières et  son  intégrité,  et  sur 
le  théâtre  littéraire  par  ses  con- 
noissances  profondes  et  variées  , 
et  sur— tout  par  son  talent  pour 
la  poésie.  Il  en  donna  des  preuves 
dans  son  Poeine  De  anno  Ro- 
mano  ,  qu'il  dédî^  au  roi  Louis 
XIII ,  qui  estimait  en  lui  un 
savant  aimable  et  un  bon  magis- 
trat. Cet  ouvrage  est  très  -  ins- 
tructif: le  commentaire  en  prose 
que  l'auteur  y  a  joint  pour  en 
rendre  la  lecture  plus  claire  ,  est 
plein  d'érudition.  On  a  encore  de 
Pinon  un  autre  Poé'me  concer- 
nant la  suite  chronologique  des 
empereurs  Romains  en  Orient  et 
en  Occident ,  depuis  Jules-César 
jusqu'à  MaximiUen  premier.  Ce 
poète  historien  mourut  doyen 
des  conseillers  en  1641.  Les  édi- 
tions de  ses  Poésies  sont  de  Pa- 
ris,   ï6i5  et  1630,  in-8.** 

PINS,  (Jean de)  conseiller- 
OÎerc  au  parlement  de  Toulouse, 
et  évéque  de  Rienx  en  i523, 
étoit  sorti  d'Une  famille  qui  ft 
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donné  à  Tordre  de  Malte  deux 
grands  maîtres  dans  Odon  et  Ho^ 
gerde  Pins,  l'un  en  1 297  et  l'autre 
en  i355.  Jean  fut  ambassadeur  à 
Venise  et  à  Rome ,  où  il  cultiva  là 
littérature  et  l'éloquence.  Il  mou- 
rut à  Toulouse  sa  patrie ,  Tan 
1 537.  On  a  de  lui  :  L  Les  K/jf  j  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  et  de 
Philippe  Béroald  son  maître ,  en 
latin  ;  Tune  et  l'autre  imprimées 
à  Bologne  en  i5o5  ,  in-4,0  M.  De 
Vptà  Aulicd,  Toulouse,  in-4.« 
III.  De  Claris  Fœminis  ,  Paris  , 
1321 ,  in-folio;  ouvrage  remar.- 
quable  par  la  beauté  du  style. 
1  V.  SancU  Rochi  Vita  ,  Paris 
in-4.0  Son  Eloge  avec  quelques- 
unes  de  ses  Lettres  à  François  1er 
et  à  Louise  de  Savoie  régente,  a 
été  publié  à  Avignon  en  1748, 
in- 12.  Il  écrivoit  en  latin  avec 
élégance  et  politesse ,  et  il  mérita 
qa'Erasme  bon  juge  ,  dit  de  lui  : 
Potest  inter  TulUanœ  dictioni» 
competitôres  niimerari  Joannes 
Pi  NUS, 

PINSONNAT,(  Jacques  )n^ 
à  Chàlons-sur-iiaône  ,  étoit  pro- 
fesseur royal  en  Hébreu  ,  curé 
des  Petites-Maisons  ,  et  docteur 
de  théologie  en  la  Faculté  de 
Paris.  Cet  écrivai;i  distingué  par 
sa  piété  ,  son  zèle  et  son  éru- 
dition, mourut  en  1723  ,  à  l'âge 
de  70  ans.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Grammaire  Hébraïque.  IL  Des 
Considérations  sur  les  Mystères, 
les  paroles  et  actions  principales 
de  Jésus-Christ^  avec  des  Prières ^ 

1.  PINSSON  DE  LA  Marti-' 
NriÈRE ,  (  Jean  )  procureur  dq  roi 
dans  la  juridiction  de  la  conné-» 
tablie  et  maréchaussée  deFrance, 
à  Paris,  mort  en  1678  ,  s'est  fait 
connoitre  par  quelques  ouvrages 
historiques.  Le  premier  parut  en 
i65o  ^  sous  ce  titre  :  Le  vrai  état 
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de  la  France  ;  c'est  une  de«crip* 
fion  de  son  gouvernement  eh 
cette  année-là.  Le  second  est  le 
Recueil  des  PrivUéges^des  Offi" 
ciers  de  la  Maison  du  lioi ,  qui 
parut  dès  Tan  1645.  Il  y  joignit 
en  1649,  i65o  et  i65a  ,  des 
Mtats  des  Maisons  du  Roi  ,  de 
la  Beine ,  etc.  Enfin  en  1661 
il  publia  in-folio,  un  Traité  de 
la  Connéiablie  et  Maréchaussée 
de  France ^ 

II.  PINSSON,  (François)  né 
h.  Bourges  d'un  professeur  en 
droit  5  mort  à  Paris  le  lo  octobre 
1691 ,  à  80  ans  y  étudia  la  juris~ 
prudence  dans  Técole  de  son 
père.  Il  vint  à  Paris   en   i63-?  , 

'  et  s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  plaida 
d'abord  au  Châtelet,  et  ensuite 
ûu  Parlement.  Pinsson  travail- 
loit  aussi  dans  le  cabinet,  et  il 
étoit  regardé  comme  l'oracle  de 
«on  siècle  ,  sur  — tout  pour  les 
matières  bénéficiales ,  auxquelles 
il  s'appliqua  particulièrement.  Les 
excellent  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sur  cette  matière  prou- 
vent combien  il  y  étoit  versé.  Les 
principaux  sont  :  I.  Un  ample 
Traité  des  Bénéfices ,  commencé 
par  Antoine  Bengy  son  aïeul  ma- 
ternel, célèbre  professeur  à  Bour- 
ges ,  et  imprimé  en  1654.  II.  La 
Pragmatique^ an ction  de  Saint 
Louis  et  celle  de  Charles  VII , 
avec  de  sa  van  s  Commentaires  , 
iSSS^  in-folio,  lll.  Des  Notes 
Sommaires  sur  les  induits  ac^ 
cordés  à  Ijouis  XIV  par  Alexan-^ 
dre  VII  et  Clément  IX,  avec 
Une  Préfacé  historique  ,  et  quan- 
tité d'Actes  qui  forment  une  col- 
lection utile.  IV.  T'raité.des  Bé- 
gaies ,  1688 ,  deux  vol.  in-40  , 
avec  d'excellentes  instructions  sur 

/  les  Matières  bénéficiales  :  ouvrage 
rempli  de  savantes  re«bercli««  , 
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et  enrichi  d'un  grand  nomlsrè 
d'Actes  originaux,  qui  sont  d'une 
utilité  extrême  pour  l'étude  da 
Droit.  V.  Pinsson  a  travaillé  à 
la  révision  des  Œuvres  du  savant 
de  Màrnac ,  et  de  celles  de  dA 
Moulin* 

PINTO ,  (  Hector  )  religieux 
de  l'ordre  de  Saint^Jérôme ,  fut 
docteur  de  l'université  de  Coim* 
bre,  où  l'on  fonda  pour  lui  unf 
chaire  *vle  théologie.  Il  mcu  ut 
en  158^3.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  sur  Isaïe,  sur  Ezé- 
chiel,  et  sur  Daniel,  Paris  1617, 
trois  vol.  in*folio.  II.  Un  livre  inti- 
tulé :  Image  de  la  Vie  Chréiienne , 
traduit  en  françois  par  Guil-' 
laume  de  Coursai ,  Paris,  1  58d. 

PINTO,  roy.MEVDEzPiNro, 

PINTO  DE  FoNSECA,  (  Emma- 
nuel )  Portugais ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  Malte  ^ 
s'y  distingua  par  sa  valeur  et  pair 
son  zèle,  et  en  fut  élu  grand 
maître  en  174 1.  Il  mourut  le  24 
janvier  1778,  âgé  de  ^a  an^^ 
sans  avoir  presque  jamais  été  ma- 
lade. Il  gouverna  son  ordre  pen-» 
dant  32  /ins  avec  sagesse. 

PINTOR ,  (  Pierre  )  né  à  Va- 
lence en  Espagne ,  l'an  1420, 
fut  médecin  à* Alexandre  VI ^ 
qu'il  suivit  à  Rome  ,  où  il  exerça 
son  art  avec  succès.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  recherchés  :  I.  Ag- 
gregator  sententiarum  doctorum 
de  curatione  Pestilentiœ ,  Romœ, 
1499,  in-folio.  II.  De  morho 
fœdo  et  occutlo',  his  temporihus 
àffligenti,  etc,  Rom»  ,.^  i  5  o  o  , 
in-4**,  gothique  :  livre  extrême- 
ment rare  ,  inconnu  à  Luisini  et 
k  A  s  truc ,  et  qui  fait  remoitef 
la  maladie  vénérienne  à  l'année 
1496.  Pintor  mourut  à  Rome 
»n  i5o3  j  à  83  ans. 

PINTUBRICHIOV 


t^mTTTRRICHIO,  (fier- 
Kirdin  )  peintre  Italien ,  mort  en 
i5i3,  âgé  de  5^  ans^  avoitbeau- 
«>up  de  talent.  Il  a  peint  an  de- 
i|ie  de  la  Bibliothèque  de  Sienne 
là  Vie  du  pàpè  Pie  II,  qui  est 
une  suite  de  tableaux  fort  esti^ 
^és.  On  prétend  que  le  célèbre 
Baphaé'l  laida  dans  cet  ouvrage. 
Pinturrichio  avoit  le  défaut  d'em- 
.  ployet  des  couleurs  trop  vives; 
et ,  par  une  singularité  qui  étoit 
tfe  son  invention  ,  il  peignoit  sur 
tfes  superficies  relevées  en  bosse  ^ 
les  orneniens  d'architecture  :  in- 
novation qui  n'a  point  eu  d'imi- 
tateurs. 

PINUS^  Voyez  Pi^s^  etYiL 

PIO,  (  Albert  )  prince  de 
i-arpi  dans  le  Modénois ,  prouva 
Qtte  la  science  peut  illustrer  la 
noblesse-  Il  osa  s^  mesurer  avec 
ie  plus  habile  homme  de  son 
temps ,  avec  le  savant  Erasme. 
lies  disputes  qu'il  eut  avec  liii  ser- 
virent au  moins  à  éclafrcir  quel- 
ques points  dé  doctrine.  Il  mon- 
tât a  Paris  en  janvier  i53i,  et 
fiit  enterré  aux  Cordelîers ,  oh 
«es  héritier siui  firent  dresser  une 
«tatiie  en  bronsse.  Ses  Oûf^tages 
furent  recueillis  à  Pan's  en  i  53î  , 
ii»-iol.,  et  la  même  année  à  Vè- 
niae  chei  Juate ,   aussi  in-fol. 

HOMBINO,  (Anne-Marie 
AHooiNî  princesse  de  }  se  distin- 
-gnaparsôn  esprit  et  ragrément 
dt  ses  poésies,  à'  la  En  du  17* 
tiècle.  Le  recueir  de  ses  pièces  en 
▼ers  latins  est  intitulé  :  Rosa  Par. 
nassù  < 


P   t   P' 


»f 


..f:^]^<^.pe  comte  )cdn^ 
«eilJer  d'état  de  Suède ,  devint 
^  '  f  9  ^>  premier  ministre  de 
i^harles  AII^  ssins  en  avoir  le 

i?'  ^U?  '''^^^*  ^^^^  Ses  côn-  r 
qtiètes.  n  avoit  autant  de  poli-» 
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tîque  que  soii   maître  a^oit  ié 
bravoure.  Lorsque  ce  prince  eut 
convoqué  la  diète  de  Pologne  oii 
Il    etoit  entré    en    vainqueur  4 
Il  lui  conseilla  de  prendre  pouî 
lui-même  la  couronne  Poloftoise, 
au  lieu  de  la  placer  sur  une  autr« 
tête»   Charles  lui  répondit   an'd 
était  plus  flatté   de   donner  que 
de  gagner  des  royaumes.   Mai*, 
ce  nétoit  pas  assez  de  donner; 
11  falloit  conserver ,  et  c'est  cd 
que   Charles  XII  ne  lit  point. 
Pifer  qui  ètoit  avec  lui  à  Pql^ 
tawa  en  1709  ,  fut  fait  prison-r 
nier  par  les  Russes ,  et  tranrféré- 
a  Petersbourg.  Le  czar  persuadé 
?"i^^®  ministre  avoit  attiré  sur 
la  Moscovie  les  armesde  la  Snède* 
ini  rendit  sa  captivité  plus  dureî 
Charles  ii'ayant  jamais  voulu  s'a^-^ 
baisser  à  offrir  pour  Piper  un« 
rançon  qu'il  craignoit  que  Pierre 
n  acceptât  point,  le  ministre  Sué* 
dois  fut  enfermé  dans  la  forte- 
tesse  de  Schlusselboyrg ,    où  ij. 
mourut  en  1716,  à  70  ans*  Oa- 
rendit  son  corps  au  roi  de  Suèd«. 
qui  lui  fit  faire  des  obsèques  ma- 
gliifiques  ;  tristes  et  vains  dédo>i- 
magemens  de  tant  de  malheur^ 
et  d*une  fin  si  déplorable. 

IL  PïPEK^  (  François) 
pemtre  Angloîs  ,  mort  à  Alder^ 
nralibnryen  1740,  excella  dantf 
là  perspective. 

PIPPI,  (  Giulia)  peintre*  Foy^ 
HoiLUN^  (  Jules  )n.°viï: 

PliP'PO,  (  Philippe  Santal 
Croce  ,  dit  )  excellent  graveur- 
s'est  autant  distingué  par  le  beart 
fini  et  rextréme  délicatesse, qu'il 
ftiettoit  dans  ses  cruvra:ges,  qi:# 
par  le  choix  singulier  de  la  ma-i  - 
tièr.e  qu'il  eraployoit  pour  soi* 
travail.  Il  s'amusoit  à  tailler  sui' 
d««  noj-aïuc  de  prunes  et  de  cm 
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ïh^s  y  de  petits  bas-reliefs  coiii^, 
j5<>sés  Je  plusieurs  figures ,  mais  ! 
SI' fines  qu'elles  devenoient  im- 
peVceptibles  à  l'œil.  Ces  figures., 
étoieiit  néanmoins    dans  toutes. 
Iftifs  proportions,  vues  avec  li. 
ionpe.  Il  eut  pîufeïéurS  enFahs  :' 
Matthieu  'raîiié  de  tOu$,  Surpassa 
gès  frères  ^   et  Jean^Baptiste  fil3 
de  celui-ci  9  fut  encore  plus  re- 
coin mandable  que  son  père.  On 
ignoré   le  temps   précis   oii   ils 
dht  vécu. 

-PIBAj   (.Henri  de  la  )  Iné^^ 
decin  Lyonnois  du  dernier  siècle , 
a'  ftiit  imprnùer  en  1638,  un  crér- 
dulé  trèdté  ^de  Géomancie, 

t  t^ÎRANESI ,  (  J^an-Baptiste  J 
péîhtre ,"  jjràveur  et  architecte  c^ 
Ifebre,  naquit  à  Venise  en  1721  , 
etmonrutii  Rome  en  1778.  Plein 
d'enthousiasmé  pour  lès  niohit- 
lïlens  de  Tantlqilité  'au  toilieti 
desquels  il  vécut,  il  chercha  à 
efe  offrir  Tîmage  airx  autres  par 
lé  secours  "de  la*  graVure,  et  il 
irtventa  darts  fcët  art  ùhè  mé- 
thbde  fioînvèlle,  Ses  talen's  en 
architecture  rie  furent  pas  moins 
Mflîâns  5  et  oti-  lés  reconnoît 
dans  la -constructidn  de  Téglisé 
du  prieuré  de  Malte  à  Rome. 
Le  recueil  de5  oeuvres  gravées  de 
Piranesi  formé  i5  Vol.  in-folio« 
Sa  fille  haure  Piranesi ,  moi^e 
en  1785  5  a  gravé  avec  succès 
Tlp^,"!^lite  dé  vues  d'aptes  la  mé- 
thode dé .  sdn.  père.  Ses  'deux 
frères  François  et  Pierre  ,  ac- 
cueillis à  Paris  en  t^oo  ,  coh-*- 
tinuent  la  collection  célèbre  de 
Jean-'Baf  liste  ,  portée  aujour- 
d'hui k  7.3  vol.  On  y  troîive  les 
bfirtles  fresques  de  Bapkaël,  un 
giwtld  noifibre  de  dessins  du  Gner-  . 
cHiH  et  de&autres  peintres  les  plus 
fate«ux* 


PIRCl^eUMIfR , .  (  Bilibal<ié  t 
riiort  lé  22  décetpbrê  i53o',  à  66, 
ans  ^  Fut  conseiller  de  Fempereu» 
et  de  la  ville  cîe  Nuremberg  ,  ^t 
servit  ^avec  hoiinëiir  dans  les' 
troupes  de  cette  Ville.  Egalemené. 
propr»  ^xint  afPflirçs  et  aux  ar-« 
mes ,  il'fùt  emplôj-é  dân5  diverse! • 
négociations  importantes,  6u  Toii* 
admira  son  éioqiience  et  sa  sa- 
gesse. Ses  Œuvres  ont  été  re-* 
^cueillies  et  publiées  in-folio  ea 
1 6 1  o  5  a  Francfort.  On  y  trouva 
des  Poésies  et  dés  Traités  de  poi 
litique  et  de  jurisprudence  ;  mai» 
il  n'y  a  riert  qui  mérite  d'être*. 
placé  au  premier  rang  ni  ïiiêmtsi 
au  secondé 

tffiïTrioOS,  (  Mytbol.  )  fil* 
à'Ixio/i,  est  à  cause  décela,  sur- 
nommé Ixionide  par  les  poêtesi 
Ayant  onïdire  une  infinité  de  mer-  • 
veilles  de  Thésiè,  il  lui  déroba  u» 
troupeau  pour  l'obliger  à  le  pour-* 
suivre  :  Thésée  ne  manqua  pas  dé', 
le    faire.' Us   conçurent  dans  lôJ 
combat  tant  d'estime  l'un  pouc' 
l'autre  qu'ils  jurèrent  de  ne  plui^* 
se    quitter.    PiriUioiis    secouruf;' 
Théiée  contre  les  Cânttfures ,  qui . 
vouloient  lui  enlever  Hippodamtâ 
sa.  femme  .Après  qu'elle  îfnfc  morte^  •. 
2]hésée  et  PirithoUs   convinrent 
de  ne  plus  épouser  que  des  fillegr . 
dé  Jupiter»    C'est  pour  se  con»^  . 
former  à  cette  idée,  que  Thésée 
enleva    Hélène  fille  de    Jupiter > 
et  de  Léda,  PiriUioïïs  qui  l'avoiC 
secondé    dans    cet   enlèvement  ^ 
descendit  aux  enfers  pour  ravir  < 
Proserpine  ;  mais  il  fut  dévoré 
par    le    chien    Cerbère,    Thèses.  , 
qui  l'y  avoit  suivi.pour^ervirsojï 
artjour,  fut  enchaîné  par  o'rdira  ^ 
de  Pluton',  jusqu'à  ce  qWHerculé 
vînt   le  délivrer.    On   croit  quef  J 
cette  fable  a  quelque  fondement!  * 
dans~  THistoire.  Les  savanso^^ 
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#mjectiiré  que  Proserpine  étôît 
fille  â^Aidoneus  roi  des  Molos- 
«iens  ;  et  que  Plrithoûs  ayant 
yonin  la  ravir ,  il  fut  arrêté  et 
•zposé  aux  chiens  ;  mais  qx^Her** 
md€  le  délivra; 

PlAOMALli,  (  Paul  )  bomî- 

jlîcain  de  Calabre  ,  fut  .efivoyé 
dans  les  missions  d'Orient«  Il  de- 
ixieura  long-temps  en  Arménie  ^ 
otiileut  le  bonheur  dé  ramener 
à  l'Église  Catholique  beaucoup 
de  Schismatîques  et  d'Eutychéeris , 
et  le  patriarcHe  même  qui  l'avoit 
traversé.  Il  passa  ensuite  dans  là 
Céorgie  et  dans  la  Perse,  puis 
eh  Pologne  eh  Qualité  de  nonce 
du  pape  Urbain  VIII ,  pour  y 
âppaiser  les  troublei  causés  par 
lés  disputes  des  Arihéniens  qui  ^ 
étoient  eh  graiid  nombre.  P/-  ' 
romalU  réunît  les  esprits  dan$ 
ià  profe5sioti  d'Une  même  foi  et 
dans  Fobservance  des  mêmes  pra- 
tiques. Comme  il  tetournoit  en 
Italie ,  il  fut  pris  par  des  cor- 
saires qui  le  menèrent  à  Tunis, 
pès  qu'il  fut  tacheté  ^  il  alla  à 
}(ome  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion au  pape ,  qui  lui  donna  des 
imr^ùes  éclatantes  d*e  son  estime.'  ' 
lie  pontife  lui  confia  la  révision 
d'tme  Bible  Arménienne,  et  le 
renvoj^a  en  Orient,  ou  il  fUt  élevé 
eu  16S5 ,  à  Tévêché  de  Nassivan; 
-Après  avoir  gouverné  cette  église 
pendant  neuf  ans  ,  il  revint  en 
Italie.  11  fut  chargé  de  l'église 
de  Bisignario ,  et  y  mburut  trois 
«lis  après ,  en  1667.  Sa  charité , 
S(5n  zèle  et  ses  autres  vertus  ho- 
liorèrent  Tépiscopat.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  ouvrages  de  Contro^ 
verse  et  dé  Théologie^  II.  Deux 
IHctionn'aires  ;.  Vun  Latin^Pér-. 
son,  et  l'antre  Arniénien^Latin, 
IlL  Une  Grammaire  Arménienne, 
f  V»    Un    DireeMÏrc  /    estimé 
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poni^  la  correction  des  livres  Ar^ 
méniens.  Tona^ces  ouvrages  dé-ji 
posent  autant  en  faveur  de  s% 
vertu ,  qu'en  faveur  de  son  érit-« 
dition. 

.  PIRON,  (  Alexis  )  né  à  J)ifoi 
le  9  juillet  1689  ,  d'un  apothi-» 
Caire ,  y  passa  plus  de  3o  année» 
dans  la  dissipation  d'un  jeûna 
homme  qui  aimoit  lés  plaisin» 
et  la  liberté.  Une  Ode  trop  con-^ 
nue  ayant  fait  une  impressiom 
scandaleuse  sur  ses  concitoyens^ 
il  quitta  sa  patrie  pour  échapper 
aux  reprochés  qu  û  y  essuyoitj 
Sa'famille  ne  pouvant  l'aider  qii^ 
foiblement,  il  se  soutint  à  Pari^ 
par  le  moyen  de  sa  plume,  qot 
étoit  aussi  belle  et  aussi  nette? 
que  le^  traits .  du  burin.  11  sd 
plaça  chez  M.  de  BelUsle  en  qua-t 
lij^  de  secrétaire ,  et  ensuite  chei 
un  financier,  qui  lue  s'apperçul; 
point  qu'il  possédoit  un  homma. 
dé  génie.  Diverses  Pièces  ou  Toii; 
trouvé  des  détails  singuliers ,  ori- 
ginaux ,  et  une  mvention  pi- 
quante ,  qu'il  folirnit  au  spec-^ 
tacle  delà  Foire,  commencèrent 
sa  réputation  ;  et  la  Métro-^, 
manie ,'  la  meilleure  cortiédie  qu| 
ait  pafu  depuis  le  Joueur  de  lié-^ 
gnard,^  y  mit  le  dernier  sceaiu 
Cette  pièce  en  cinq  actes,  bieii 
conduite ,  Semée  dé  traits  îieufs  y 
pleine  de  génie  ,  d'esprit  et  da 
gaieté  ,  fut  fouée  avec  le  plus, 
grand  succès  en  i  7  3  $  ,  shr  I0 
théâtre  François.  (  Voyez  .D.ES-> 
F(^GES- Maillard.  ),  L'auteur 
jouit  dans  la  capitale  de  tous 
les  agrémens  que  peut  se  pro-. 
mettre  un  homme  d'esprit  dont 
les  saillies  sont  intarissables.  Ad-n 
miràbie  dans  la  cônversatidri  y 
où  il  n'eut  point  a  égal ,  pleîrt^ 
du  sel  de  Babelais  et  de  l'esprit 
de  Swift p  toujours  rieur,  tou-ii 
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{ours  original ,  il  n'est  point- 
«fhorame  qui  ait  fourni  un  plus, 
gfRnd  nombre  de  traits  à  re- 
cueillir. Nous  en  citerons  quel- 
ques-lUis  qui  feront  connoitre 
son  tour  «fesprit  et  son  ca- 
ractère. £n  Bourgogne  on  ap- 
pelle les  habitans  de  Beanne  ^ 
les  dnes  de  Bjsautie,  Piron  exerça 
souvent  sa  causticité  à  leiiirs  dé- 
pens. Un  jour  qu'il  se  pronifr- 
noit  aux  environs  de  cette  ville > 
il.  se  mit  à  abattre  tous  les  char- 
dons qu  il  rencontroit.  Un  de  ses 
amis  lui  en  demanda  la  raison. 
Il  répondit  :  Toi  à  me  plaindre 
dfs  Beaunois  ;  je  leur  coupe  les 
vivres.,*.  Comme  on  lui  répondit 
que  ces  Messieurs  se  vengeroient  : 
jiUez ,  dit-il  9 

-     AUes ,  je  ne  craias  peiat  it«r  i»- 
puissant  courroux  « 
Et)  quand   je  terob  seulf  )•  les 
bftcerofs  tout. 

—r Etant  un  jour  entré  dans  une 
maison  où  Ton  jouoit  ta  comé- 
die, il  demanda  quelle  pièce  on 
devoit  donner.  «  On  jouera  les 
Fureurs  de  Scapin, ,  lui  répondit 
gravement  un  jeune  Beaunois. 
—Ah  !  Monsieur,  répondit  Fi- 
ron  en  le  remerciant ,  je  croyois 
que  c'étoient  les  Fourberies  d'O-^ 
rèfte.  »  Dans  le  temps  de  la  re- 
présentation quelqu'un  apostro- 
pha l'assemblée  (Tnn  Paix  là , 
Messieurs ,  on  n  entend  pas.  —Ce 
n'est  pas  du  moins  faute  d'o-^ 
reilleSy  cria  Piron*  — Un  évéqne 
demandoit  un  jour  à  Piron ,  dans 
le  temps  des  disputes  du  jansé- 
nisme :  Avez<ous  lu  mon  Mande" 
msatt  Monsieur  Piron  ?  -  Non  , 
Monseigneur;  et  vous? — Piron, 
l'entretenant  avec  un  grand  sei- 
gneur, et  la  conversation  s'è- 
chauffant  beaucoup ,  celui-ci  lui 
rapjpela  l'intervaUe  que  la  oius^. 


sfince  et  le.  raiig  mettoient  enf t»» 
ejix.  Monsieur,  lui  dit  Piron,, 
j'ai  plus  au '"dessus  de  vous 
dafis  ce  moment ,  que  vous  n'avez 
au-dessus  de  moi;,  car  j'ai  raison, 
et  vous  avez  tort.  — Un  homme, 
de  peu  d'esprit  disoit  beaucoup 
de  mal  d'un  ouvrage  médiocre. 
Piron  qui  étoit  piésent  lui  ré- 
pondit :  Prenez-y  garde  Mon»-* 
sieur  ;  cet  ouvrage»4à  devroitvous 
paroUre  fort  beau. — Excédé  du. 
luxe,  du  ton  hautain  et  suffi- 
sant du  fermier  général  la  Po^ 
pelinière ,  il  lui  dit  en  le  quit* 
tant  après  une  dispute  assez  vive  : 
Adieu  ,  Monsieur  ;  allez  cuver 
votre  or,  —11  disoit ,  en  parlant 
de  Corneille  et  de  Racine  :  k  Je 
voudrois  être  Racine ,  et  avoir 
été  Corneille.  »  — ^Un  auteur  mé- 
diocre lui  demanda  un  sujet  d'ou- 
vrage où  personne  n'eut  travaillé 
et  ne  travaillât  jamais.  «  Vous 
n'avez ,  dit  Pimn  ,  qu'à  faire 
votre  éloge*  »  —La  Sémiramis  de 
Voltaire  ne  fut  pus  fort  bien  ac- 
ctieillie  à  la  première  représenta- 
tion. L'auteur  trouvant  Piron  dans 
les  foyers ,  lui  demanda  ce  qu'il 
pensoit  de  sa  pièce  ?  Je  pense , 
répondit  celui-ci,  que  vous  vou^ 
drie%  bien  que  je  Ceusse  faite. 
— Piron  a  voit  prédit  la  chute  d'une 
pièce  à  .celui  qui  l'a  voit  donnée. 
Elle  na  point  été  nglée ,  lui  vint 
dire  ce  dernier.— Je  le  crois,  ré- 
pondit le  critique;  on  ne  peut 
pas  siffler  quand  on  bdillr.  —Un 
autre  lui  présenta  une  tra^ 
gédie  sur  laquelle  il  le  pria  de 
donner  son  avis.  Chaque  acte 
étoit  terminé  par  la  formule  or^ 
dijiaire ,  Fia  du  premier  actcv*  F** 
du  second  acte.  Piron ,  pour  tout 
avis,  ne  lit  qu'effacer  le  n  du 
mot  Fin.  —Un  autre  pof  te  tra- 
gique lui  lisoit  son  œuvre  où  il 
ttvoit  ioséré  beaucoup  de.  vç^e 


•^autrui.  Piron  ôtoît  son  bonnet 
/  à  toat  instaiTt.  L^anteur  lui  de- 
manda la  raison  de  c«  geste  per- 
pétuel ?  K  Cest ,  lui  répondit  Pi- 
ron ,  que  j'ai  l'habitude  de  sabier 
Bous  les  gens  de  Hta  connoissance,  * 
-^Fer'nand^'Cortez,  tragédie  de 
Piron,  ayant  fait  désirer  quel- 
ques diangemèns  à  la  première 
représentation,  les  comëdieus  dé- 
putèrent le  "Grand  k  l'aiiteiir  , 
pour  lui  demander  quelques  cor- 
rections. Piron  se  gendarma  au 
mot  de  corrections.  L*acteuT  in- 
sista en  citant  l'exemple  de  Vol~  , 
taire,   qoi  corrigeoit   ses  pièces 
•u  gré  du  public.  Cela  estdiffé^ 
rent ,  répondit  Piron  ;  Voltaire 
iravaiUe  en  Mdrtfuetèrie ,    et  je 
jette  en  Bronze.  Si  cette  réponse 
Xi'est  pas  modeste ,  iî  faut  con- 
venir qu'elle  est   énergique.    Il 
«c  croyoit ,  sinon  supérieur ,  du 
tooins  égal  à  V'altaire ,  qui  n'a-^ 
in>it,  disoit-il,  qu'une  réputation 
Piagère.  *— Q^elqn'^n  le  félicitant 
d'avoir  ftit  là  dernière  comédie 
àB  OB  siècle;  il  répondit,  avec 
plus  de   franchise  que  de   mo- 
destie :  AjouUz,  et  In  dernière  Tra- 
gédie. On  connoît  lès  vers  dans 
lesquels  il  dit  ; 

En  denr  mon  tobI«s.to«s  dittiagum 

^t  €oofiottr« 
î-e  rimcar  Dijonnots  «c  le  Pambn  ^ 
te  premier  ne  fiit  rien  ,  et  ne  toulut 

Hen  être  | 
Vautre   youIm   toit  être ,  et  ne  ftt 

presque  elen* 

Ott  Voit  par  c«s  diflTérenS  traits  , 
qiie  Ptron  av6it  assez  d'amour 
propre.  Ce  qui  sèrvoît  à  le  nour- 
rir' et  a  lui  foire  penser  qu'il  étoit 
rtl-dessas  du  plus  célèbre  de  ses 
contemporains ,  c'est  que  la  gaieté 
origmale  quil  portait  avec  lui  5 
fit  pendant  long-temps  préférer 
m  société  à  «lefie^e  Voltaire^ 


t>!R 


if 


Railleurs  trop  vif,  trop  isen'siblè 
«t  trop  épineux.  Mais  ce'ux  qtlj 
^nt    rapporté    les    pJaisanterie* 
dont  su  conversation  étincelott; 
«uroient  clû  donner  des  sasllies 
de   table  pour  ce  quelles  sont, 
et  rayer  celles  qui  étoient  ou  in^ 
décentes  ou  insipides.  Telle  chose 
a  fait  rire  le  verre  à  la  main,  qiî 
devient  maussade  lorsqu'on  la  rél 
p^te  ,  sur-tout  si  en  la  répétant 
on  veut  lui  donner  de  rimp'or* 
tance.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tingéi 
nuité  maligne  de  Piron  ftit  en 
partie  la  cause  qui  l'exclut  de  Ta- 
cadémie  Françoise  :  Je  ne  pour^ 
rois  ,  disoit-il  ,  faire  penser  39 
personnes  comme  moi ,  et  je  pour^ 
rois  encore  moins  'penser  comme 
trente-neuf.  H  appeîoit  très-in- 
justement cette  Compagnie  cé- 
lèbre les^nvalides  du  bel  esprit 
et    cependant  iî   avoit  travaillé 
pïtis  d'une   fois  pour  avoir  ces 
mvahdes.   On  croit  qu'il   auroit 
réuni  assez  de  suffrages  pour  les 
obtenir,  mais  rabbévi'0//V^^ mit   ' 
obstacle  à  sa  réception ,  en  por- 
tant à  Bayer  ancien  évéque  dé 
Mirepoix  l'ode  licencieuse  de  P/- 
ron.  Le  poète  se  vengea  de  l'aca- 
démicien par  cette  épitaphe  ifaâ^ 
ligne  : 

Ci^tt  le  pédant  Martin  , 
Suppôt  du  pays  Latin  , 
Juré  priseur  de  diphthcngut , 
Rigoureux  au  dernier  point 
Sur  la  virgule  et  le  point , 
la  syllabe  brève  et  longue  y 
Sur  l'accent  grave  et  Taigu  «     ^ 
L'U  royelLB^t  l'U  consonne. 
Ce  charme  qui  l'enlamma 
Fut  sa  passion  mignonne  f 
Son  huile  il  y  consuma. 
Du  reste,  il  n'aima  personne , 
Et  personne  ne  Ifaina. 

Une  chute  gue  Piron  fit  qiielquê 
tetnps  avant  sa  mort  eh  ptécipitt 
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l*instant.  H  mourut  le  21  îanvier 
177a  i  à  83  ans.  Il  s'etoit  fait 
lui-m^me  cette  épitaphe  ,  €[ui 
tient  de  l'épiç^amme  : 

Ci  ctr  PiR  OH  ,  qui  Nt  Ftrt  rien  , 

Pas   MEME  ACADàMlCIEN.  '   ' 

J^  eut  pendant  plusieurs  annéeç 
tine  compagne  douce  et  pleine 
d'esprit  comme  lui,  Marie-^lié-- 
fèse  Quenaiidpn  morte  en  1751  ; 
et  aucun  époux  ne  remplit  mieua; 
les  devoirs  de  son  état.  Le  recueil 
âé  ses  ouvrages  parut  en  1776,' 
èp  7  vol.  in-8**  et  9  vol.  in-ia. 
"Les  principales  '  pièces  sont  ; 
1.  i,* Ecole  des  Pères  ,  comédie 
jouée  ei:^  1728  sous  le  titre  des 
^ils  ingrats.  IL  Caltisthènes  ,  tra- 

Sédie  dont  le  sujet  est  tiré  dq^ 
uslin.  ÎIL  U Amant  mystérieux , 
çoin/idie.  ly.  Gustave  et  Fer-^ 
pand  -  Cortex,  ,  deux  tragédie^ 
dont  quelques  scènes  décèlent  un 
génie  original ,  mais  ^bnt  la  ver- 
sification flatte  peu  l'oreille  et  p,Q 
VA  point  au  çqj^ur.  MaupeHui^ 
disoit  (Je  là.  première  :  Ce  nesi^ 
pas  la  représentation  d*un  éyé-^, 
nejnent  eh  vingt-quatre  heures  ^ 
mais  de  vingt-quatre  événemens 
eii  une  ht^iire*  Boin^in  l'appelçit  ; 
l'Histoire  des'  Révolutions  der^ 
Suède  revue  et  augmentée,  V.  La 
Métromànie ,  comédie.  X'  ^oyez 
IL  Fresne.  )  V  L  Les  Courses 
de  Tempe  ,  pastorale  ingénieuse 
pu  Ton  peint  avec  agrément  les 
ttiœurà  des  Villes  et  celles  de  la 
campagne.  VIL  Des  Odes  ,  dont 
quelqiies-itnes  sont  belles.  VIIL 
Des i^oêmes,'âes Contes ,  des  Epi- 
grammes.  Il  réùssîssoit  dans  ce 
demie]?  genre  ,  et  on  doit  le  pla- 
cer après  Marôt  et  Rousseau.  Il 
ëtoit?  ^forcé  dans  le  trafique  et 
beaucoup  moînstiattirei  que  dans 
le  comique;  ses  tragédies  offrent 
pourtant    de$    choses  fortes  et 
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rendues  avec  énergie.  lies  Vré-f 
faces  doi^jt  il  a  accompagné  sef 
différentes  pièces  se  font  remar- 
quer par  des  fchoses  pepsées  y 
'iieuves  e^  plaisantes,  par  des  ex- 
pressions heureuses  et  des  tour^ 
naïfs  ;  mais  on  y  cl.esireroit  ui^' 
style  plus  aisé  ,  plus  pinr  >  plu^ 
noble  ^  et  moins  de  jargoiV'Il  n^ 
falloit  pas  d'ailleui^s  surchar gei^' 
lé  publia  de  sept  volumes  ;  il  y  . 
en  a  au  moins  quatre  de  tropC 
À  fexception  de.  la  Méïrpmanie  { 
^e  Gustave ,  des  Courses  de  Tem^' 
pé  ,  de  quelques  Odes  ,  d'una 
vingtaine  d'£/)i^rÀ7B7?î^i,  de  troi% 
ou  quatre  Contes  \  dje  quelques" 
Epitres  ,  tout  le  restée  est  plu^ 
ou  moins  médiojcrç.  4e  ton  pé—^ 
nible  ,'  la  dureté  ,  le  mauvaia' 
goût  y  dominent  et^  en  irenden;^ 
la  lecture  peu  agréable.  On  n\ 
point  impirimé  ië$  notubreuse^i 
petites  pièces  données  par  Piron.^ 
au  théâtre  italiep  et  à  celui,  de^ 
rOpéra  Ço.miquei  C)p  connoît  c©*" 
pendant  leurs  no rns;,  ce  ^ont  phU 
1.0  mêle ,  les  huit  Marianne  s  ,*^r— 
îequin  Dei^çalion^l* Antre  de  Tro^ 
phonius  ,  CEndri^igue  ,  l*Anq^ 
d'or  ,  te^  Caprices  ,  lès  Chimères^ 
te  fâcheux  veuvage  ',  Crédit^  ès^ 
mort  ,  VÈarôlemerît  d'Arlequin^ 
la  Rohe  de^ dùssentiôn',  les  'JàK> 
dins  d'Hymen  ,  etc.  Voyez  EPï-' 
cCré  ven  la  fins  et  IL  Ts  ivelleI 

f    '■■■.•■*■'•-■-;•  I 

L  PJSAN ,  (  Thomas  de  >  as- 
trologue d*  Bologne ,  fut  appelée 
à  Venise  par  un  acteur  de  ForlC 
conseiller  de  la.  république ,  don^ 
il  .épousa  la  fille»  Les  Vénitien* 
instruits  da  sa  capacit;é,  l'hono-i 
rèrent  du  titre  qu'a  voit  son  beau- 
père-  lÀ  ^ép.^t*itioa  de  son  proip 
fond  sayoii^jorta  le  toi  de  France 
Charles  V  çt  le  roi  de  Hongrie  j^ 
à  le  faire  solliciter  en  mêm^ 
tem^s,  de,   s>ttaç^et.  à  ch^cuj^ 
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JTeox.  Le    ipéçite  personnerde 

Charles  le  Sa$e  et  le  désir  d^ 
rbirrimiversVté  de  Paris,  le  dëtei;- 
minèrent  en  feveiir  (ïe  la  France, 
lie  mojaarqye  François  aypnt 
connu  par  lui-rmême  ce  que  vas* 
loit  cet  étranger ,  suivit  ses  avis 
Çn  plusieurs  occasiojis  impor- 
tantes ,  et  lui  dgrina  une  place  dan^ 
♦oh  conseil  avec  des  pensions  coji- 
aidérable$^  I^a  «iûf  t  de  Charles  V 
çrrivéeei;i  i38o^  affoiblit  beau-^ 
coup  son  crédit.  On  n'étoit  po» 
détrompé  sur  rastrologie  ,,  mai^ 
çn  étoit  dégoûta  de  l'astrolog^jjç^ 
Charles  lui  dounoit  pjrè5  de  sepi 
îhille  livres  dç  notre  monnoi^ 
^aujoiircfhni  de.  pension  ,  sans> 
compter  de  grandes  et  fr.éqjae^ite^ 
Çratifications,  Oji  .liii  rctr^nch^ 
yne  partie  dç  ses  gages  ,  le  reste, 
fut  mal  payé,  et  ses  infirmités  Je^ 
^  conduisireyt  au  tonibeau  quel-^ 
gués  aiijijées  après*  -^  Christine. 
4e  PisAN  sa  fillô  assure  qu'iV 
inourut  à  Theure  ni^me  qu'ilJ  a- 
yoit  prédîl^  Cel^.pç-iU:  être.;  mais, 
3  ne  faut*' pas  croire  qu'il  y  ait 
^éri  de  surnatufel  dans  cet  évé-» 
Xj'ement  :  le,  basajd  se^il  Iç  rendit 
prophète,.  '  .  ', 

IL  PISAN '^'^ÇlrrîstiDe  de)  filiô, 
du  précédent ,  née  à  Venise  vçrs 
Tan  i363 .,  n*étoit:âgée  que  de- 
cinq  ai^s  lorsque  sop.  j)ôre  la  fitr 
^lïir  en  France.  Sa  beauté ,  soja, 
esprit  5  et  rafavéiir  de  son  père , 
la  firent  recheçclier  par  un  grand 
nombr,e  de  personnes  de  distinor», 
fiori.  Le  mérité  d*un  jçu;>e  gen-j 
■^Ihomme  de. Picardie,  iK)m.m(^' 
Elienne  C/m^^Z,  obtint  les  suf-- 
^'âges  du  père  et'le  cœur  de  la. 
Jjlie  ,  qui  lui .  dpni^,  sa.  ip.ain  eu. 
rage  de  1 5  ans.  Une  maladie  con.- 
I^gieusé  ayant  emporté  ce'tendré* 
^PU2^Mi389,  a34^dn3î  C&rt5?** 
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Bine  âgée  seulein9ntd€^25  aitis  fufc 
accablée  d'un  grand  i^ombrQf  d9 
procès.  £Ue  se  conscja  de  sa  maa« 
vaise  fortune  pai:  l'étude  ^  et  elle 
çoiçposa  un  gran.d  nQi||bre  d'où* 
vrages  en  vers,  et  en.iMr^se.  Ik.lui 
acquirent  Teetime-.  de-  plusieurs 
princes  qui.  eurent  ,soi|i  de  se^ 
çnfans  ,  et  qui  lui  firent  dfbS  gia- 
tlficatlons*  Charles.  TTJ.lai  en  ac«* 
corda  une  considéjraible^  On  a 
d'elle  :  h  Les  C^at  ffûfQifèsM 
Troye  en  rimes  ,  petit  in-folio 
Jans.date»  n,.  Le»  Tnésèr  àe  'Ckcé 
des  Dames ,  Paris  1-457  y  in-feli 
IlL  Le.  Chemiip  de  iQp^u^  étçn-m 
rfttff,  traduit  parjeàd  Chaperon^ 
Paris  1549  9  in-i2,lY.tJne  par* 
tie^de  ses  Poésies  fut  imprimé> 
à  P&riâ  en  1549.^  in^ia.  Les  au- 
tres se  trouvent  en*  iîi&'riiiScriÇ 
dans  la  bibliotHèqde  dii.  roi'  el^ 
dans  d'autres  bibliothèques.  Ehesi 
i^es^irent  la  naïveté  e?  la  tén-i 
dresse.  L'ouvrage  en  prose  qii^ 
hu  a  fait  le  phis  d'honneur ,  es(; 
te-  Vie  de  Charles  Vi,  elle  fût; 
composée  à  la^prière  de  Philippe! 
le  Bon  duc  de  TOVirgogné.*  Cette* 
Vie  se  trouve  dans,  le.  âf  volnme- 
àes .IJIissertaÙons  .sur  ÏHisU>ire^ 
^cclésiaUique  àe^  Paris^pac  l'abbé» 
U  Bœuf,  qui  a  écrit  îft.Fiés  d% 
cette  femmç  iHustre..        .i  ..;.'i 

;  TîSAlSl,  (.Victor  )  géhera^ 
Vénitien  ,.  se  .  distingua  contre 
Ip  Génois  et-  en  Balmatie.^Uaf 
revers  fit .  oublier:  ses  services  y^ 
Ù  fiit  condamné  à,ftvoir  la  têtô^ 
tranchée.  La  peine,  fut  cep^adant^ 
cojivertle  en  cinq  .années  de-pri-^ 
son.  Avant. qaelles  fussent écou-, 
lées  les  Génois-  m.çnacSrenfc  le«t 
Vénitiens  d'uivede^ç^tesGeujîc-cij 
armèrent  leurs  galèi;es.  ^  jwais.les^, 
n?atelots  refjisèKent  ■à':^^  monter? 
sl.onae  leur  rendoit  1^  générid* 

a  4 


WtsanU  Les  nobles  forent  obligé* 
de  fiiHer  chercher  à  sa  prison, 
et  il  parviht  au  palais  au  milieu 
des  accJaaifttions  du  peuple.  Loin 
de  se  plaindre  de  l'injure  qu'on 
}ni  avoft  faite  ,  il  approuvai  la 
sentence  rendue  contre  lui  puis- 
qu'on 1  avoit  crue  utile  an  bien 
public  ,  et  reprit  le  commande^ 
«lent-que  lé  doge  le  pressait  d'ac- 
eepter.  ^firês  nouveaux  succès  con- 
tre les  Génois  furent  arrêtés  par 
]a  mort  qui  lé  surprit  en  i3So« 

HSANO  ,  Voyez  Ahdré  de 
PiSE,  n,o  VI* 

PÎSCATOR^  (Jean  Fiscbsr 
Surnommé  )  tliéologien  Allemand, 
enseigna  la  théologie  à  Stras- 
bourg sa  patrie.  Son  attachement 
au  Calvinisme  Tobligea  de  quitter 
cette  ville,  pour  aller  professer 
à  Herborn.  U  mourut  à  3tra^ 
(ourg  en  1546,  On  a  de  lui  } 
f.  Dés  Commentaires  sur  l'Ancien 
€t  le  Nouveau  Testament  en  plu- 
sieurs vol,  in^8.°  IL  Amca  Coi^ 
latio  de  Reiigione  cum  C  Vors^ 
$io,  Goudœ,  t6i3,  in-4,» 

PISIDES^  (  George  )  diacre , 
lut  garde  des  cbartres  et  référen- 
daire de  l'iéglise  de  Constantino- 
pie  B^mi'empire à' JléracUus  vers 
'Ç40t  On  a  de  loi  un  ouvrage  en 
tVerf  grecs  ïambes  SKr  la  Créa^ 
iion  du  monde,  et  un  autre  Poëme 
*ttr  la  vanité  de  la  Vie^  Ils  n  of- 
frent ni  poésie,  ni  élégance.  On 
Jes  trouve  dans  la  Bibliothèque 
^s  Pètes,  On  les  a  insérés  aussi 
dans  le  Corpus  Poëtanim  Gr^e^ 
corum,  Genève,  1606  et  1614, 
deujç  Voli  in-folio  ;  et  on  les  a 
imprimés  séparément  à  Paris , 
*534  9  iu-4.*>  On  lui  attribue  en- 
tpore  plusieurs  Sermons  en  l'hon- 
n^W  <Jç  Ii^  painte  Vierge ,  que 
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1^  Père  Cofnbéfis  a  publia.  Ce 
ne  sont  que  des  iMcJamationi 
d*écolier ,  pleines  de  phébu^  et 
de  galimathias. 

PÏSISTRATE,, général  Athé* 
nien ,  descendant  de  Codrus ,  se 
signala  de  bgnne  heure  par  son 
courage,  et  sur— tout  à  la  prise 
de  l'isle  de  Salamine;  mais  aprèa 
avoir  été  le  zélé  défenseur  de 
sa  patrie,  il  voulut  en  être  le 
tyran.  Tout  favorispit  son  pro- 
jet; il  avoit  une  naissance  iilus-» 
tre  ,  et  une  politesse  affable  qui 
prévenoit  tout  le  monde  en  sa 
laveur.  Au  talent  si  nécessaire 
dans  une  république ,  de  s'énon- 
cer avec  facilité ,  il  joignoit  l'ar- 
tifice et  le  masque  du  patriotisme* 
Il  se  montroit  ardent  défenseur 
de  l'égalité,  et  ennemi  de  toute 
innovation,  Solon  alors  maître 
d'Athènes  ,  découvrit  aisément 
les  vues  ambitieuses  d^  ce  ci-^ 
toyen ,  et  les  dévoila  aux  yeux  des 
Athéniens.  Pisistrate  se  voyant 
pénétré  ,  eut  recours  à  une  ruse 
qui  lui  réussit.  S'étant  mis  lui-* 
même  tout  en  sang,  il  se  fait 
porter  à  la  place  publique.  La 
populace  s'assemble  :  il  montre 
ses  blessures ,  accuse  ^9&  ennie* 
mis  d'avoir  voulu  l'assassiner  \  et 
se  plaint  de  ce  qu'il  est  la  vio« 
tiiiie  de  son  zèle  pour  la  repu-  , 
blique.  Le  peuple  .touché  par 
ce  spectacle ,  lui  donne  cinquante 

fardes  ;  il  en  augmente  le  nam<« 
re,  et  se  rend  bientôt  maître 
de  la  citadelle  d'Athènes ,  les  ar- 
mes à  la  main,  l'an  56o  avant 
J.  C.  La  ville  saisie  de  crainte I 
reconnut  a'ofri  le  t}Tan  qui  pour 
gagner  l'amitié  du  pf  uple  ,  ne 
dérogea  en  rien  aux  usages  de  la 
république.  Cependant  Lycurgu^ 
et  Me^aclèJi^  réunissent  contre 
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hn,  et  la  chiusent  d*Athèsefl$ 
ses  biens  furent* mis  à  1  encan, 
tt  il  n'y  eut  qu'un  seul  citoyen 
qui  osât  en  acheter.  Les.  deux 
fibérateurs  d'Athènes  ne  restè- 
rent pas  long—temps  unis.  Me-^ 
gat'Lè^  pour  qui  Lycurgue  et  oit 
lin  rival  trop  puisstuit,  pjropo^a 
à  PisistreUe  de  le  mettre  en  pos- 
session du  pouvoir  souverain, 
â*îl  vouloit  épouser  sa  fille.  Le 
tyran  y  consentit,  et  ayant  réuni 
fces  forces  avec  celles  de  son  bearf- 
,J)êre ,  il  obligea  Lycurgue  de  se 
tetirer.  Pour  s  emjjarer  de  l'esprit 
du  peuple,  il  employa  de  nou- 
Veaqx  artifices.  Il  choisit  parmi 
la  populace  une  femme  d'une 
taille  avantageuse  ,  capable  de 
jouer  toutes  sortes  de  rpies.  Cette 
iiemme  ayant  pri?  les  habits  qu'on 
donnoit  ordinairement  a  Mi- 
nerve ,  courut  les  rues  d'Athènes 
*nr  lin  char  superbe ,  en  criant 
dans  tous  les ,  carrefours  ,  que 
Mineive  leur  protectrice  rame- 
noit  enfin  le  sage  PLsLstrate*  h% 
peuple  crut  voir  la  Déesse  elle* 
înéme ,  descendue  exprès  du  Ciel 
poMV  le  bonheur  d'Athènes.  Qu 
reçut  ce  tyran  avec  des*  accla- 
mations de  joie  ;  U  s'empara  du 
pouvoir  souverain  ,  et  rendit  pu» 
olic  son  mariage  avec  la  hile  de 
Megaclès.  Le  tyran  se  dégoûta 
bientôt  de  sa  xiouvelle.  épouse. 
Le  père  de  cette  fille  la  vengea ,, 
en  gagnajit  à  force  d'argent  la 
plus  grande  pfirti«.  d' Athènes  et 
les.  troupes  même  4e  Fisistrate^ 
Le  tyran,  abandonné  des  sians, 
se  sauva  dans  l'i^îe  d'Éubée  ^  Tan 
544  avant  J.  C*  Ce  ne  fut  qu  au 
bout  de  onze  ans  ^  et  par'  les 
intrigues  de  so».  iUs  Hyppias , 
igxjd  sortit  de  son  exil.  Il  se 
r«a4it  maître  de  Marathon  à  la 
Itête  d'ujo  corps  de  traupes,  «ir- 
pr^  les  At^éoieix»^  pX  «Qtra  vie- 
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fcorieiix  diiis  sa  patrie.  Tons  lea 
partisans  de  Megaclès  furent  sa^  „ 
cri  fiés  à  sa  tranquillité  ;  mais  dèt 
qu'il  fut  affermi  sur  le  troue ,  i| 
£t  oublier  ses  cruautés  par  sa 
modération.  I)«*s  citoyens  layant 
accusé  ij) justement  d'un  meur-» 
tre ,  au  lieu  de  les  punir  il  alia 
lui-môme  se  justifier  devant  l'A- 
réopage. Sa-vie  est  pleine  de  traits 
qui  prouvent  ce  mot  de  c^ulon, 
que  Pifistrale  eût  été  l^  meilleur 
cilijyen  d* Athènes  ,  s'il  ntUt  pas 
été  le  plus  amhitiiiuji\ "^ A)  QTnt  été 
accablé  d'injures  par  un  convive 
pris  de  vin,  ses  courtisans  cher- 
choient  à  aigrir  sa  fureur  ,  et 
l'excitoient  vivement  à  en  tirer 
vengeance;  il  ne  laissa  pas  da 
les  souffrir  avec  im  esprit  tran-* 
quille  ,  et  répondit  :  (^u'il  nn 
s'emportait  p<fs  daçanU^e  contre 
cet  homme  ivre,  que  si  quelquun 
se  fût  jeté  sur  lui  les  yeux  hatidés^ 
Ses  étabri|j?e.inens  a  voient  t^^u- 
jours  pour  but  le  bonheur  desea 
sujets.  Il  ordonna  que  les  soldait 
blessés  seroient  nourris  aux  dé-9 
pens  de  l'Etat,  il  assigna  à  cha* 
que  citoyen  indigent  des  fonda 
de  terre  dans  les  campagnes  d« 
l'Attique  :  //  faut  mieux  ,  disoit* 
il ,  enrichir  la  Bépubltque ,  que 
4e  rendre  une  .ville  fastueuse, .é 
U  éleva  dans  Athènes  une  Aca-* 
déaiie  qnHl  enrichit  <î'nne  billio* 
thèqtie  publique.  Cicéron  croit 
que  ce  ïut  œ  tyran  ,  s'il  mérit» 
encore  ce  ni^m  ,  qui  le  premier 
gratifia  Jes  Athéniens  des  ou-* 
vrages  d* Homère  »  et  les  mit  en 
ordre.  Enfin,  ap^è*  avoir  régné 
33  an>  9  non  an  usurpateur  f 
ww  en  pèra-,  il  mourut  paisii» 
bleitientrtui.ôaâ  avant  J.  C.  Hy* 
parqm  MHi  fila  iui  isuccéda, 

I.  PISON  ^  (  Lucias  Calpur^ 
mtàs  JPjso  )  Jitxittommé  Fru^,h 
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^iiSe  de  sa  frugalité ,  étùft'S»^ 
l'illustre  famille  des  Pison ,  qui 
a  donné  tant  de  grands  hommes 
a  la  république  Romaine-  Il  fut 
tribun  du  peuple  ^  Tan  1-49  a^ant 
J.  C.  9  puis  cojisul.  Pendaiit  soix 
tribunat  il  publia  une  Loi  contre 
le  crime  de  coricussiôn  :  Lex  Cal" 
purniadè  pecuniis  repetuitdis,  U 
finit  heureusement  la  gnerr*  de 
Sicile.  Pour  reconnoître  fes  ser-' 
vices  d'un  de  ses  fiîs  qui  s'étoit 
distingué  dans  cette  expédition  , 
il  lui  laissa  par  son  testainent  une 
çouronae  d'or  du  poids  de  vingt 
livres.  Pison  joignoit  aux  qualités 
^*un  bon  citoyen,  les  talens  de  ju- 
içisconsitUe ,  d'orateur  et  d'histo- 
rien. H  avoit  composé  des  Ha-r 
Tangues  qxn  ne  se  trouvoient  pliia 
du  temps  de  "Cicéron  ;  et  des  An^ 
Hàlès  d'un  style*  assez  bas  :  elles 
^011 1  aussi  perdues. 

•  H.  HSON,  (  Cahtt  Catpur^ 
nius)  consul  Romain  Van  67  avant 
J-b  C.  y  fut  auteur  de  la  Loi  qui 
^éfendoit  les  brigues  pour  les 
magistratures  :  Itex  Calpurnia  de 
^mhitu»  Il  fit  éclater  toute  la  ferr 
ipeté  digne  d'un  consul,  dans 
«ne  des  circonstances  les  plus 
prageuses  de  la  république.  Le 
peuple  Roinain ,  gagné  par  les 
<iaresse&  empoisonnées  ûe:Marc^ 
Pàlican  ,  homnic  turbulent  et  sé- 
ditieux ,  alloit;  se  couvrir  da der- 
nier opprobre  en  remettant^  la 
souveraine  autorité'  "■  entre  les. 
xnains^  de  cet  «  iibranie  ^  mohi&^ 
digne  des  honneurs  que  du  sup- 
plice. Les  tribuns  du  peuple-  attl- 
soienbpar  leurs  discours  î'avôugle 
fiireur  delà nmltitude,  défà  assez 
n^utinée  <par.  elle-même.  Dana 
cette  siluatiott»  Pison  rxmntXL  dans^ 
ip.  tribune  aux  harangues  ;  et 
^nand  on  lui  demanda  s'il  décla- 
^y^^  PalfCdn  ctmsvù  ^  en  cas  mie 
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îes  suffrages  àii  peuplé  cdn«<Mi4 
tussent  à  le  lïoroi^er  ?  il  répondiÇ 
d'abord  ,  qu7/  ne  croyoU  pas  It^ 
Bé^ùklique  ensevelie  dans  des  té-r 
nèhres  assez  épaisses  pour  en  ce-« 
nir  à  ce  degré  d'infamie •  Ensuite, 
comme  o;i.  le  pressoit  vivement," 
et  qu'on  lui  répétoit  :  Parlez  ^ 
que  feriez^ous  si  la  chose  arri-* 
voit  ?  -r-  Non. ,  repartit  Pison  ^ 
ie  ne  le  nommerois  point.  Pài; 
cette  réponse  ferme  et  laconique ^ 
il  enleva  le  consulat  à  PalLcan , 
avant  qu'il  pût  l'obtenir.  Pison  \ 
suivant  Cicéron  ,  avoit  la  con- 
ception tardive; 'mais  il  pensoi^ 
mûrement  et  sensément .  et  païf 
une  fermeté  placée  à  'propos  ,  il 
paroissoitplus  habile  qu'il  n  etqi^ 
réellement^  .  ^ 

IIL  PISON,  iÇneiui'CàlpurJi 
nius  )  fiit  consul  sous  Auguste  j^ 
et  gouverneur  de  Syrie  squs  TÏ-. 
hère  dont  il  étoit  le  confident* 
On  prétend  qu'il  fit  empoisonner 
Germanicus  par  ordre  de  cet  em-i 
pereur.  (  Px>yez  Germanicus  et, 
Plancine.  )  Accusé  de  ce  crime  ^ 
et  se  voyant  abandonné  de  toué 
le  monde ,  il.  se  donna  ta  mort 
l'an  20  de  J.  G.  Çétoit  un  homme 
ij'un  orgueil-  insupportable^  et 
d'une,  violence  outrée.'  Oh  rap— \ 
porte  de  lui  dés  traits  de  cruautév 
atroce.  Ayant  dôiiné  ordre  dani 
la  chaleiir  dçla  colère  ^  de  boni^ 
duire  au  supplrce^  ^ji  soldat  ^ 
comme  cmtpablë  de  là  mort  d*finj, 
de  ses  compagnon  s,,  avec  lèque^fc 
il  étoit  sortr  du  camp;  et"  sfahs^^^ 
lequel  il  étoit  reveij^u  ;  ib  ne  vouw 
Kit  jamais 'accorder  à  ses  prières.- 
quelque  1^ehlps  ^"  pout  s'informer, 
de  ce  qu'il  poiiyoit,  êtr.e  devenu,' 
Le  soldat  jJout  subir  la  condam'-s. 
nation,  fut'  mené  hors  deV  re*^. 
tranchemens ,"  et  déjà  il  présén-5 
ttiit;  Ift't^te^  loTsqtie  $6n  ç<^f^ 
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|W^on',-  qu'on  Tacoilsoit  à'evcSt 
Çiié ,  reparut.  Alors  le  Centurion 
chargé  de  l'ejjéçiition ,  ordonna 
Qu  bourreau  de  remettre  spn  sa— 
,î)re  dana  le  fourreau.  Ces  deux, 
compagnons,  après  s'être  em- 
brassés Vu^  r autre,  sont  con- 
duits vers  Fison  ,  au  niilien  des 
cris  de  joie  de  toute  l'amnéeet 
^'une  foule  prodigieuse  du  peu- 
ple. Pisoii  to.i^t  épuniantde  rage^ 
znontç  sur  son  tribunal ,  pro^- 
nonce  contre  tpvis  trois ,  sans 
4scepte.r  le  Centurion  qui  avoit 
]^âmené  le  soldat  condamné ,  un 
^éme  arrêt  de  mo.rt  ein  jces  ter- 
çies  :  Toi  ,  j'ordonne  qu'on  te 
T^tte,  à  moft,  parcp  que  tu  as, 
d^jà  été  condaniné  ;  Toi, ,  parxe, 
fue  tu  fis  été  la  cçatse  de  la  con-m 
damnation  df.ton  camarade  i  et. 
Toi  ,  parce  /qu'ayant  eu  ordre  de 
J^^e  mourir  ce  soldat^  tu  n'as. 
]^as  qbéi  à  ton  Priofie,    /'     ' 

IV.  PISCXN ,  chef  d'ui>e.con<5- 
piration  contre  Néron.;  Voyet^ 
î,  Si^j^QUç.  «ç  Lateranvs, 

;  y,  l^iSON,  <  iMcm  Caipw:-' 
ius  )  sénateur  Ron^ain  de  la, 
mille  des  pcécédens,,  accom— ^ 
îjiagna  l'an  258  ,  l'empereur  Fa- 
i^p'**^»  dans  la  Perse.  Ce.  prince. 
Ayant  été  pris,  etMacrien  nommé^ 
^n  successenr,  le  liouvel  em— 
Rereur  envpya  Pison.  dans  l'A- 
çhaïe  pour  s'opposer^  à  Valens. 
Pison. ,  au  lieu  de  les  çpn^battre  , 
t\p  retir|i  en.  Thes««liê,  au.seik 
sjpldats  liji  donnèrent.  Ja  pourpre* 
impériale.  Valons  fl^arcba»  contr»^ 
l>ii ,  iet  lui  lit.  ôter  la  vie  Fa^i  ag  i  y^ 
^pré^  i;m  règne  d^  qu4)ques  ae- 
jqjaines.  Comme  iJ  ^étojt  doué. 
dL'exceilentesjqjittJyftéa.,'  le  sénat, 
^nora ,  dit-on ,  la  mîémoire  de 
ses  vertus  ,  en  lui  Qonsaclrfint  nne , 
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.  VI.  PISON ,  (  Guillaume  )  né 
à  Leyde  9  docteur  en  médecine  ^ 
la  pratiqua  au  Brésil ,  aui^  Indei 
et  à  Amsterdam.  Les  libéralités 
de  Maurice'  comte  de  Nassau , 
le  mirent  en  état  de  donner  son 
Historia  Naturalis  JBrasiliœ  , 
Leyde,  16.4 S,  in-fokq,'  r-éim-^ 
primée  à  Amsterdam  en  i658, 
in-falio ,  dans  le  livre  intitulé  i 
I>e  Indien  utrinsqua  re  NaturaU 
^  M^dicà^ 

PISONES,  roytfjçH.Pois. 

PISSëLEU  ,  (  Anne  de  )  d4t«^ 
d'abord  W^^  de  HeiUy ,  depuis 
duchesse  d'£tampes  ,  née  vers' 
1^'ail  1 5o8 ,  d'une  ancienne  famille 
de  Picardie ,  éteinte  en  1628.  £Ue» 
fot  fille  d'honneur  de  Louise  de; 
Savoie  mkXQ  de  François  /.  Ce' 
prince  la  vit  à  son  retour  d*£s-^ 
pagne,  et  conçut'  pour  eUe^  uhe[ 
Hassion  violente  ,  dont  ce  père* 
des  jettres  a  laissé  quelques  mo^; 
xutme^S  i  témoin  ce  joli  dizain  ^   ' 

J^iuW  point  vrai,  qu  si  Xe.l'ai  so.ngé^ 
Qa*ii   est    besoin   m'éloigner  e^  disV 
traire^   '  .     ^        .  ,  , 

De  notre  amour  et  en  prendri»  congé  ?  ^ 
\zs  l  je  le^  veux  |   et   si  n^  U  puit; 

Que  dîs-ie  ?  veux  j  c*est,4a    tout  ^e 

contraire  :      .  . 

faire  le  puis  »  et  ne  puis  \p  vtfliloir  4^ 
Car  vous  avez  là  réduit  mon  vouloir  »  ^ 
Qiie  plus  tâchez  ma  liberté  me  rendre» 
Çlus  çmpéchez  que  ne  la  puisse  avoir  ,  . 

.$n  commandant   ce   que    YQ.i4e»  dé«. 

' \       .  ''  fendre,  -^  )•     ,  ; 

-<^n*c;»voit.  alofs  tout  l'éclat  de, 
la  jeunesse-  et  de  -  la  beauté.  Soa; 
eispritétoit  non'^deoleii^ent  agréai- 
hle  ;  maiia  fin ,-  solide  et  étendu:; 
Sensible ,  peut-êtse  pour  mieux' 
captiver  son  amant  aux  beauté^ 
des'j  bons  ouvrages , -^  elle  mérit^ 
Tfilpge  .dç  .ia  plus   savante^  des^. 
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èeUes  ttée  la  plus  heUe  ieê  >/i-^ 
contes  ,  et  les    titres    de  ^PrO'^ 
lectrice   et    Mécène  des   Beaux 
JEsp ritsS  Qyiant  aux  qualités  du 
cœur,  elles  étoient  très  — infé^ 
xieures  aux  agrémens  et  à  Ja  sou- 
plesse de  son  esprit.  François  I 
la  jikurU  en   i636,  à  Jfan  de 
Brosàes ,   qui  consentit  à  cette 
union  déshonoramte  pour  ren*- 
trer  dans  les  biens  de  sa  maison  , 
qvte  la  défection   de   son  père  ,- 
ami  du  connétable  de  hourbon  , 
lui  avoit  fait  perdre.  11  recouvra 
»«i]p-seuleaif!nt  son  patrimoine  ; 
mais  il  obtint  encore  le  collier  de 
rOsdre,  le  gouvernement  ^e  Bre- 
tagne et  le  comté  d'Ëtaiopei  , 
^pie  Français  érigea  en  duché  , 
pour  donn^  à  sa  mAÎtr^sse  nn 
lang  plus  diatinguévà  la  cour.  La 
ducbess^  à'Jitampes  parvint  au 
pitts  àant  point  de  la  faveur ,  et 
cette  £aveiir  dura  autant  que  son 
amant«  Elle  s'en^  servit  pottr  €&-••' 
jiiàât  ses  amis  et  petàte  sec  eii-^ 
nep&is.  L'amiral  Chabot  son  ami  , 
dégradé  par  arrêt  du  parlement , 
tût  i-êtâbli   dans    sa  charge   en 
1541,  et  le  chancelier  Foyet , 
dont  êîle  croybit  aVolr  ^îeu  de  se 
plaindre,  ftit  privé  de  la  sienne 
en  1645.  Ce  qui  doit  le  plus  ter*- 
flïr  la  mémoire  de  cette  favorite  , 
c'est  qu'abusant  de  la  passion  du 
TOi  ,  'elle    révéla  à  l'empereuc 
Charles  "  QjUnt   des  secrets  ira— 
portans ,  qui  firent  battre  nos  ar- 
mées. Elle  vouloit  par- là  s'assu- 
rer, fsipptii  de  ce  prince,  que  la 
piort  du  roi  lui  rendroit  quelque 
jour  néctssaireu  £ile  pk^nsoir  à  se 
procurer  une  retraite   hors  du 
l^*anme,  pour  le  temps  auquel 
elle  ne^seroit.plus  rien-fen  France. 
Cette  .perâdie  aoroit  «té  sévère— 
icent  punie  sous  Henri  11 ,  si  ce 
monarque  n'avoit  craint  d'oatra>« 
^er  la  mémoire  de  son  pire  ,  en 
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Vèfnaà  k  la  înstice  "une  fn'a^tresiro 
qni  l'avoit  gouverné  pendant  a»^ 
ans.^  D'ailleurs  on  anroît  pu  ac- 
cuser ce  prince  d'agir  à  l'insth- 
gation  de  Diane  de  Poitiers  sa* 
maîtresse,  qnrétoit  aussi  jalouse 
de  la  duchesse  d'Etampes ,  que  la 
duchesse  d'Eèampes  Tétoit  d'elle»^ 
Cette  jalousie  entretint  pendant 
quelque  temps  la  dissention  dan# 
la  famille  royale.  Toutes  lés  créa- 
tures du    dauphin  étoient   mal 
venues  à  la  cour  de  François  I  g 
et  la  docbesse  à'Etampes  ne  ces-  • 
swt  de  donner  des  mortifications 
à  Diane',  '^  Vannée  de  ma  nais-» 
sance ,  disoit-elle,  est  ceUe  né 
Madame  la  Sénéchale  <  c'étoit  1« 
nom  que  portoit  Diane  de  Poi-* 
tiers  )  se  maria,,,  »>  Diane  étoit  en' 
effet  pins  âgée  de  sept  ans  que* 
la  duchesse  d'Etampes  ,   et  elle 
nVn   gouverna  pas    imotns    nn 
prince  plus  jeune  quelle  de  vingt 
ans.  Henri  II  n'osant  ou  ne  vou- 
lant pags^iontrérAio  ressentiment 
trop  vif  centre  la  maîtresse  de 
son  père ,  l«i  penbR  de  se  reti^ 
rer  dans  une  de  $ez  terres ,  ovl 
elle   mourut  -vers    1676  ,   dans 
Toubli ,  dans  le  mépris  et  les  r^ 
mords.  £lle  embra&sa  4a  religion 
prétendue  réformée  dans  sa  re- 
traite ,  et  elle  employa  le  revenu 
des  grands  biens  qu'elle  avoit  ac- 
quis dans  tk  faveur ,  à  opérer  de* 
conversions.  Jean  de  Brosses  soxi 
épou:8:  étant  mort  *ens  erifans  , 
ses  biens  passent  '  à  Sébastien 
de    Luxembourg ,  «duc   de  Pen— 
thièvre  ,  qui  n'eut  t[ti*une  fille 
(  Marie  de   Luxembourg  )  ,  la— 
qudle  pèrta  les  dnchés  d'Etampes 
et  de  Penthièvre  à  Philippe  Em^ 
mAttuel  de  Lorraine ,  duc  de  il/er- 
C05tfr.  La  fille  de  éehii-ci  {Fran-* 
ç&ise  de  Lorraine  )  épousa  César 
doc^de  f^endôme ,  qui  à  ce  der- 
nier dnçllé  teignit  ceux  de  Meiv, 
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,^p«ur  9  de  Peitthîèvne  et  d^tam* 
]»es.  Quant  aux  bieus  de  la  fa  mi  11* 
de  Fisseleu  ,  I* héritier  de  cettç 
dernière  maison  les  porta  dan& 
celle  de  Gouffiûr* 

PISTORIUS,  (Jean  )  né  à 
^'Niddaen  1546^  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  médecine  9  et  fut  reçu 
doctear  avec  applaudissement  ; 
mais  ses  remèdes  n'ayant  pns  Ib 
succès  qu'il  en  espéroit ,  il  se  11^ 
vra  à  la  jurisprudence.  Son  sa- 
voir lui  mérita  la  place  de  con- 
aeiller  d'Emest-Fréderic  ,  mar- 
grave de  Bade»Donrlach<  (  Voy, 
A^n^à  ,  n.®  xi.  )  Il  avoit  em- 
Ivasié  la  religion  Protestante  ; 
mais  il  la  quitta  quelque  temps 
après  pour  se  faire  Catholique, 
li  devint  ensuite  docteur  en  théo- 
logie ;  puis  "conseiller  deTt^mpe- 
rear  ,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
.Breslaw  ,  et  prélat  domestique 
dé-l'abbé  de  Fulde.  Oti  a  de  lui  : 
Il  Plusieurs  Traités  de  contro- 
verse contre  les  Luthériens.  IL  Ar^ 
lis  Cabalistica  Scriptores  ,  à 
Basle  9  1587  ;  recueil  peu  com- 
mun et  recherché.  III.  Scriptores 
rerum  Polonicarum.  IV.  Scripto- 
res de  rehus  Germanicis ,  en  trois 
ToL  in-folio  9  i6o3  à  161 3;  re- 
cueil curieux  et  assez  rare  :  il 
aiiroit  pu  être  mieux  digéré. 
L'auteur  mourut  en  i  $08 ,  à  cin- 
^uante-^ux  ans.  ' 

PITAKD ,  (  Jean  )  Normand , 
premier  chirur^^jen  de  St.  Louis , 
occupa  avec  distinction  la  même 
place  auprès  des  rois  Philippe  le 
Hardi  et  Philippe  le  Bel.  La 
chirurgie  n  avoit  point  encore  eu 
de  chef  :  cet  homme  sensible  ne 
put  voir  sans  indignation  un  art 
ai  nécessaire  livré  à  une  foule  de 
charlatans  9  qui  abusoient  de  la 
crédulité  et  de  la  santé  -de  leurs 
HioblêblQê0  £toyé.d^  son  crédit 
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et-  des  biens  qu'il  avoit  acquis  patf 
ses  talens,  il  entreprit  de  donner 
à  la  chirurgie  une  forme  nou- 
velle ^  en  fondant  le  collège  ou  lat 
société  des  Chirurpens  a  Paris. 
Ce  fut  lui  principalement  qui  en- 
dressa  \es  Statuts  Y  an  1260;  mais 
il  ne  les  publia  que  plusieurs 
années  après ,  confirmés  pnr  l'au-^ 
torité  royale.  Cet  ami  de  Thu-.^ 
manité  s'obligea  le  premier  par 
serment  à  les  observer  9  et  son 
exemple  fut  suivi  par  ses  con^ 
frères.  Il  mourut  vers  i3ii. 

PITAU  ,  (  Nicolas  )  graveitr 
d'Anvers  9  donna  untp  grande  idée 
de  ses  talens  par  la  Sainte-Fa-m 
mille ,  qu'il  grava  d'après  B«— 
phaëU  L'art  avec  lequel  le  cuivre 
est  coupé  dans  éet  ouvrage  ,  la 
correction  et  la  fonte  des  con-' 
tours  9  qui  rendent  le  précieux  et 
l'effet  de  l'original ,  peuvent  eer*. 
vir  de  modèle  à  ceux  qui  ont 
lambition  d'exceller  dans  la  gnNt 
vure  au  burui.  Parmi  les  ouvra-* 
ges  de  Pitau ,  on  remarque  plu- 
sieurs Portraits  qu'il  grava  d'a-- 
près  ses  dessins,  et  notamment 
celui  de  St,  François  de  Sales, 
revêtu  du  Pallium.  Il  mourut  en 
1 67  X  9  à  38  ans.  Il  eut  une  fiUa 
qui  grava  le  Portrait, 

PIT  AVAL,  rayez  Gaiot. 

PITHAGÔRE,  ro^.PyxHA-T 

GORE. 

.     PITHEAS,  Voyez'PYTU^AS: 

PITHO  ou  vSuADA.  (  Mythol.) 
déesse  de  l'éloquence ,  étoit  nile 
dAî  Mercure  et,  de  Vénus ,  à  la- 
quelle on  la  donnoit  quelquefois 
pour  compagne.  Elle  est  repré- 
sentée ordinairement  averî  im 
diadème  sur  la  tête,  pour  expri- 
mer son  empire  snr  les  esprits. 
£Ue  a  un.  bras  ^déployé  dans  l'at* 
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t^tudô  de  la  déclamation  ,  et  tient 
«le  l'antre  main  un  fondre  et  des 
chaînes  de  fleurs  y  signifiant  le 
pouvoir  de  la  raison  et  le  charme 
du  sentiment,  ijnelle  sait  éga- 
lement employer.  On  v.Oit  à  ses 
côtés  un  caducée ,  syitibolé  de  la 
*  persuasion;  et  les  écrits  de  Dé^ 
moslhène  et  de  Cicéron ,  les  deux 
orateurs  qu'elle  à  le  pliis  fàvO'- 
rjsés. 

PITHOIS ,  (  le  Père  ïf.  ).  Mi- 
nime de  la  province  de  Cham- 
pagne ,  se  consacra  pendant  quel- 
que temps  à  la  chàife.  Mais  s'é-< 
tant  dégoûté  de  son  état ,  il  se 
retira  à  Sedan  ;  oii  il  embrassa  la 
religion  Protestante  ,  et  oii  il 
mourut  en  1676,  âgé  d  environ 
80  ans.  Il  s'étoit  fait  recevoir 
avocat ,  et  il  réussit  dans  le  bar- 
reau ;  mais  il  seroit  inconnu  sans 
un  livre  singulier  ,  intitulé  :  VA- 
pocaîypse  de  MélUon ,  ou  Révé- 
lation des  mystères  Cénohitiques  ^ 
t.6629  in- 24^  et  1668,  in-  12. 
Ce  livre  très  -  satirique  est  Ta— 
lirégé  ,  en  partie,  d'nn  Traité 
du  célèbre  évéque  de  Belley  (X  /*. 
CamuÉ  ) ,  publié  ^ous  ce  titre  : 
Sjt.  Augustin  ^  de  l'ouvrage  des 
Idoines  ,  assorti  de  réflexions  sur 
Vusage  du  temps  ,  Rouen  ^  1 633  y 
ln-8.* 

PITHON-CÛRT,  (  l.abbé  ) 
aiort  en  1780,  avoit  publié  en 
1743  VHistoire  de  la  noblesse  dii 
«omtat  Venaissin ,  en  quatre  vol. 
iii-4-°  Plusieurs  généalogies  pa- 
raissent bien  dressées  ^  et  bien 
appuyées  ;  d'autres  ont  souffert 
dés  difficultés  :  la  malignité  étant 
toujours  prête  à  contredire  là 
vanité. 

I.  PITHOU,  (  Pierre  )  naquit 
Jet  premier  novembre  i539,  * 
Troy«en  Champagne  ^  d'nnefa- 
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mille  distinguée.  Apiiês  avoir  teçrf 
une  éducation  domestique  ,  il  vint 
puiser   à  Paris    sous    Tumèhe  , 
le  goût  de  l'antiquité.  De  Paris 
il  passa  à  Bourges  ,  où  il  vint* 
acquérir  sous  le  célèbre  Cujas  , 
toutes  les  connoissanjces  néces- 
saires à  un  magistrat.  Ses  pre-  ' 
ihiers  pas  dans  la  carrière  du  bar- 
reau ne  furent  pas  bien  assurés» 
Il  avoit  autant  de  timidité  que  det 
génie,  et  cette  timidité  glaçant 
son  esprit,  il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  une  profession  qui.de—. 
mande  de  la  hardiesse.  Le  Cal- 
vinisme faisoit  alors  des  ravages 
sangîans  en  France  ;    JPtV/iotf-m; 
imbu  des  .erreurs  de  cette  secte  , 
faillit  à  perdre  la  vie  dans  Thor- 
rible  boucher^  de  la  Saint-Bar— 
thélemi.  DeirSiu  Catholique  Tan- 
née d'après ,  il  fut  substitut  du 
procureur  général ,  puis  procu- 
reur général    eii   iSSi    dans  la 
chambre  de  justice  de  Guienne.. 
Il  occupoit  la  première    place  , 
lorsque  Grégoire  XHl  lança  un 
Kref  contre  l'ordonnance  de  Hen^ 
ri  III ,  rendue  au  sujet  du  con- 
cile   de  Trente.  Pithou    publia 
aiors   un  Mémoire  ,   où ,  .après 
avoir  dévoilé  les  vues  secrètes  des 
auteurs  du  Bref,  il  défendit  ayea  . 
autant  de  force  que  de^  raison  , 
la  cause  de  la  France  et  celle  de 
son  roï.  Henri  IV  trouva  en  lux 
un  citoyen  non  moins  zélé.  Quoi-» 
qu'il  eut  été  entraîné  dans  la  fac- 
tion séditieuse  de  la  Ligue ,  il  fié/ 
tous  ses  efforts  pouf  réduire  Paris" 
sous  Tobéissance  de  son  légitimé 
Souverain.  11  étoit  de  la  société 
des  beaux  esprits  qui  composè- 
rent la  Satire  ingénîeiise  connue 
scAis  le  nom  de  CalhoUcon  d*Es'i 
pagne;  satire  qtii  fit  plus  de  mal" 
aux  Ligueurs  que  tous  les  rai-n  ' 
sonnenaens  des  bons  citoyens.  U  ' 
publia  aussi  liA  petit  ûuVrag«  itm»*^ 


fôolé  ;  Baisons,  pour  tttquèUêà 
tes  Evéques  de  France  ont  pu  de 
âroU  donner  V absolution  à  Henri 
4e  Bourbon  ,  de  rexcommunica- 
Ùàn'par  lui  encourue  j  même  pour 
un  cas  résenfé  ûU,  saint  Siège.  Ce 
||vre  ,  qu'il  supposa  traduit  de 
l'italien  ,  et  qui  fut  imprimé  en 
flrançois  en  16193  et  iSoa ,  et  en 
latin  en  j  59*4,  éclaiirales  esprits 
et  servit  à  les  rameneir  à  leur 
prince  légitimé.  Enfin  ^  après 
avoir  vu  triompher  JîejriiK,  P/-. 
^ou  mourut  le  même  jour  qu'il 
étoit  né,  à  Nogent-sur— Seine , 
le  premier  novembre  i5^6  >  à  57 
abs.  Passerai  lui  fit  cette  £pi<^ 
tàphé  :     • 

Ste  ,  '^ithaee  ,  jaett  ;  qiiùndafn  nuirttf- 

'   rkbiU  nomen 

P^arisioque  foTo  ,  Pitrioqût  ckâré. 

^ssa    lith  untant  qai  u  gékuérc  tri" 

€assts  ^ 

Long*  tibi  ht  lUbris  vttafiuttra  kuiu 

Pilhou  traça  ainsi  son  portrait  , 
dans  son  Testameiit*  «  Dans  le 
sfècle  le  plus  malheureux  et  dont 
les  moeurs  sont  les  plus  corrom- 
pues ,  j'ai  été  9  autant  qu'il  m'a 
été  possible ,  juste ,  honnête  et 
£i3elle.  Sincère  dans  mon  amitié^ 
j'ai  toujours  préféré  Tespérance 
de  vaincre  iiiés  ennemis  par  mes- 
bienfaits,  et  le  mépris  des  in- 
jures au  désir .  de  la  vengeance. 
J*ai  toujours^  tendrement  aimé  ma 
femme;  je  n'ai  point  eu  de  foi— 
blesse  pour  mes  enfansj  j'ai- res- 
pecté l'humanité  dans  mes  do- 
mestiques. J'ai  détesté  le  vice  dan3 
téux  même  qui  nie  sont  les  plus 
cîiers,  et  j'ai  aime  la  vertii  par- 
tout où  je  l'ai  trouvée ,  même 
chez  mes  ennemis.  J'ai  fait  tout 
ce  qu  vin  homme  sage  doit  faire  , 
pour  conserver  son  bien;  mais 
je  me  suis  ppu  embarrassé  d'aug-j 
monter  le  ^en.  Jç  n'ai  jamais 'j^. 


p  i  t 


l« 


fait  i^utnil  ce  quc^  je  n'anrois  pàà 
voulu  qu'on  me  fit  à  moi-méraei 
J'ai  méprisé  toutes  grâces  injùs-^ 
tes  ,  difficiles  à  obtenir  ou  vé-« 
nales.  Ennemi  de  l'avarice  et  de^ 
bassesses,  je  les  ai  toujours  abhor* 
rées ,  suç-tout  dans  les  ministre^ 
de  la  religioil  et  àe  là  justice. 
J|ai  toujours  respecté  la  vieillesse 
et  tendrement  aimé  ma  patrie. 
J'ai  préféré  par  goût  le  travail 
aux  honneurs  de  la  magistrature  i 
j'ai  mieux  aimé  éclairer  les, h om;-> 
nies  qtié  les  dominer.  J'ai  re-i 
connu  avec  grand  plaisir,  par  ma 
propre  expérience,  qu'on  arri- 
voit  plus  facilement  et  plus  heu- 
reuse ment  à  son  but  par  une 
droituire  et  une  franchise  éclai*« 
rées^  que  par  le  manège,  la  four- 
berie et  l'intrigue.  Xai  préféré 
Tàrt  de  bien  penser  à  celui  dtt 
bien.  .dire.  J'ai  regardé  comme 
mes  plus  beaux  jours,  ceux  quo 
j'ai  pu  donner  à  l'état  et  à  nie» 
amis.  J'espère  que  la  part  que^ 
j'àvois  dans  la  tendresse  de  m* 
chère  épouse  s'accroîtra  à  no# 
enfans;  qu'elle  se  consacrera  en^ 
tièrement  à  leur  éducation,  et 
aux  soins  que  demandent  l^urjl 
pet'sdnnes  et  leurs  biciis.»  On  à 
de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Libertés 
de  l'Eglise  Gallicane,  qui  sert  d^ 
fondement  à  tout  ce  qu'on  a  écrit 
dépuis  sur  cette  matière.  La  meil* 
leiire  édition  est  celle  de  Paris  i 
1731  j  4  vol.  in-fo'l.  IL  lin  grand 
nombre  d'Opuscules,  imprimés  à 
Paris ,  in-4%  1609.  "^  ^^^  ^^"^ 
tions  dé  plusieurs  Monumens  anr  ■ 
ciens ,  dont  la  plupart  regardené 
l'Histoire  de  France.  IV.  I)es  ZVo- 
tes  sur  di£Férens  auteurs  profanci 
et  ecclésiastiques.  V.  tin  Corn'* 
mentaire  sur  ta  Coutume  dé  ^ 
Troyes,n\--!^»^  VI.  Plusieurs  au-  , 
très  Ouvrages  sur  la  Jurispru—  „ 
déàee  Jîivlle  et  Çanonique.^YH.  ï^  ;^ 
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a  enrichi  la  rëpnbl  îque  des  lettres, 
de  quelques  Auteurs  anciens  qii*il 
«  tirés  de  l'obscurité ,  comme 
Phèdre  t  les  Novelles  de  Justin 
nien.  Il  avoit  amassé  une  biblio- 
thèque curieuse  et  riche  en  ma- 
nuscrits. De  peur  qu'elle  ne  fût 
dissipée  après  sa  mort,  il  or- 
donna qu'elle  séroit  conservée  en- 
tière ,  ou  du  n[îoins  vendue  à  une 
seule  personne  qui  connut  la  va- 
leur de  ce  trésor.  Mais  malgré 
cett«  précaution  ,  il  fut  dispersé 
de  côté  et  d'autre.  L'érudition  de 
Pithnit  lui  mérita  Je  titre  de  Kar- 
ron  de  France  ;  il  en  étoit  l'ora- 
cle ,  et  son  nom  pénétra  dans  les 
pays  étrangers.  Ferdinand  grand 
duc  de  Toscane ,  l'ayant  consulté 
sur  une  affaire  importante  •  se 
soumit  à  son  jugement ,  quoique 
V  contra  ire  à  ses  intér'êts.  Les  lec- 
teurs qui  se  ront  curieux  de  cOn- 
noitre  plus  en  détail  les  qualités 
de  l'esprit  et  du  cœur  de  ce  bon 
citoyen  et  de  ce  digne  magistrat  , 
pourront  consulter  sa  Vie ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1756,  en  2  vol. 
in- 12  ,  par  "^i.  Grosley  avocat 
à  Troyes  sa  patrie.  On  y  trouve 
de^  recherches  intéressantes ,  et 
les  agrémens  dont  ce  sujet  étoit 
susceptible. 

n.  P 1 T  H  O  Û  ,  (  François  ) 
frère  du.  précédent ,  naquit  à 
Troyes  en  1644.  Nommé  procu- 
reur général  de  la  Chambre  de 
Justice  établie  sous  Henri  IV 
contre  les  Financiers ,  il  exerça 
cette  commission  avec  autant  de 
sagacité  que  de  désintéressement. 
Rendu  ensuite  à  son  cabinet  ^  il 
fit  des  découvertes  utiles  dans  le 
droit  et  dans  les  belles— lettres. 
.  Ce.fut  lui  qui  trouvaie  manus- 
crit des  Fables  de  Phèdre ,  qu'il 
^publia  conjointement  atec  son 
frère.  Cet  homme  d'une  vertu 


rare  et  d'une  modestie  eïeilN 
l^laire,  mùnrutley  février  1621  j 
a  77  ans,  regretté  de  tous  let 
bons  citoyens.  Il  eut  part  à  1« 
plupart  dej  ouvrages  de  son  frè« 
re,.  et  il  s'appliqua  particulière^^ 
ment  à  restituer  et  à  éclaircir 
le  Corps  du  Droit  Canonique  ^ 
imprima  à  Paris  en  1687 ,  2  voU 
in-folio ,  avec  leurs  corrections* 
On  doit  encore  k  François  Pi^ 
thon  :  h  La  Conférence  des  Loi»' 
Bomaines  0vec  celles  de  Moyse, 
1673,  in-i2.  IL  U Edition  de  Ift 
Loi  Salique  ,  avec  des  Notes* 
IIL  Le  Traité  de  la  Grandeur, 
Droits  du  Boiet  du  Hoyaume  de 
France ,  in-8%  aussi  précis  que^ 
savant.  IV,  Une  Édition  du  Co^ 
mes  Théologal.  V.  Observation 
nés  ad  Codicem-,  16S9  ,  in-folio* 
YI.  AfUiqui  Rhetores  Latini,  Ru-- 
tilius  Lupus,  Aquila  Borna n us  , 
Julius  Bufinianus,  Curius  For-» 
tunatianus,  Marius  Victorinus ,. 
etc. ,  Paris  ,  1699  »  redonné* 
par  Capperonnier ,  1756  ,  in-4«, 
Strasbourg.    Voyez    L    Pslb- 

T  I  E  R. 

PrnSCUS,  (Samuel)  né  eii 
1687  à  Zutphen,  recteur  du  col- 
lège de  cette  ville ,  puis  de  celui, 
de  Saint-Jérôme  à  .Utrecht ,  f 
finit  ses  jours  le  i**^  février  1717  > 
à  80  ans.  Il  avoit  été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme  remplit 
sa  vie  d'inquiétudes  et  'd'amertu-* 
mes.  A  sa  méchanceté  naturelle  f 
elle  joignit  une  passion  démesu- 
rée ponr  le  vin  ,  qu'elle  satisfai-* 
soit  aux  dépens  des  affaires  do** 
roestiques ,  et  de  la  bibliothèque 
de  son  mari  dont  elle  vèndoit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  «la  se- 
conde qui  n'étoit  occlipee  qper 
de  son  ménage ,  Pitiscus  eut  ia 
liberté  de  se  livrer  'entièrement 
àr^tnde.  U  s  ehsévêl(t  dans  la 
plu* 


^ns  i^ofoade  retraite  $  ei  n*ett{ 
de  commerce  qu*avec  ses  livres. 
La  profession  d'homme  de  lettre^ 
ne  fut  pour  lui  ni  ingrate  ni  sté<- 
rOe.  Ses  Ouvrages  lui  valurent 
beaucoup,  eties  émolumens  qu'il 
en  retira ,  joints  à  ce  que  sa  fru- 
galité le  mettoit  eit  état  d'épar- 
gner,  en  firent  un  homme  riche.  A 
sa  mort  3  légua  dix  mille  florins 
aux  pauvres.  On  a  de  lui  :  I.  Lexi-' 
cou  Antiquitatum  Bfimanarum  , 
17 13,  3  vol.  in— fçlio;  ouvrage 
plein  d'érudition  et  de  recherches. 
L'abbé  Barrai  en  a  publié  un 
Abrégé  en  françois ,  en  3  vol* 
in-8%  à  Paris,'  1766.  II.  Des 
Editions  de  plusieurs  Auteurs 
Latins,  avec  des  Notes.  III.  Une 
Edition  des  Antiquités  Romaines 
de  Rosln^  Pitiscus  étoit  un  savant 
laborieux,  plus  propre  cependant 
à  compiler  qu'à  écrire.  — Il  ne 
fauf  pas  le»  confondre  avec  Bar^ 
ihélemi  P^riscus  auteur  d'un  li- 
vre peucommim  ,  intitulé  :  TA^- 
saurus  Malhemaiicus ,  à  Franc- 
fort, in— folio,  i6i3,année  de 
sa  mort;  et  d'un  Traité  desTrian-;- 
gles,  B^^s  le  titre  de  Trigono^^ 
tnefria  parva  et  magna,  dont  Tir 
cho-^Brahé  faisoit  cas. 

PrrOT,  (Henri)  d'une  "fa- 
mille noble  de  Languedoc ,  naquit 
k  Aramont  diocèse  d'Usés  le 
S9  mai  1695  ,  et  y  mourut  le 
.^7  décembre  1771,  à  76  ans.  îl 
apprit  les  mathématiques  sans 
maître ,  se  rendit  à  Paris  en 
17 18,  et  y  lia  une  étroite  amitfé 
-  avec  l'illustre  JR^azfmiir;  il  y  fut 
reçu  en  1724  de  Facadémie  royale 
des  Sciences,  et  parvint  en  peu 
d'années  nu  grade  de  pension- 
naire. Outre  une  grande  quantité 
de  Mémoires,  imprimés  dans  le 
recueil  de   cette  oompagnâe ,  il 
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donna  en  1731  la  Théorie  dé  la 

man^BUvre  des  Vaisseaux ,  en  un 
vol.  in-4**:  ouvrage  excellent  qui 
fut  traduit  en  anglois,  et  qui  fit 
admettre  Tauteur  dans  la  Société 
royale  de  Londres.  En  1740,  les 
états  généraux  de  Languedoc 
le  choisirent  pour  leur  ingénieur 
en  chef,  et  il  fut  en  même  temps 
inspecteur  général  du  Canal  delà 
jonction  des  deux  mers.  Cett» 
province  lui  est  redevable  de  beaa^ 
coup  de  monumens  qui  atteste-, 
ront  son  génie  à  la  postérité.  La 
ville  de  Montpellier  rtTanquoit 
d'eau;  Pitot  fit  venir  de  troia 
lieues  deux  sources  qui  foui:-» 
nissent  quatre  —  vingts  poucea 
d'eau  ;  elles  arrivent  sur  la  ma- 
gnifique place  du  Peyron ,  et  d» 
là  elles  sont  distribuées  danstouta 
la  ville;  cet  ouvrage  étonnant  fait 
îadmiration  de  tous  les  étrangers» 
L'illustre  maréchal  de  Saxe  étoit 
Je  protecteur  et  l'ami  de  Pitot 
qui  a  voit  enseigné  à  ce  héros  lea 
mathématiqties.  Ce  savant  fut  dé-* 
côré  en  17  54  de  l'ordre  .de  Saint- 
TVIichel.  Il  avoit  épousé  en  1735 
JMarie-^Léonine  Phararkhier  de 
Saballoûa ,  d'une  très-ancienne 
noblesse  de  la  Kavarre.  11  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils* 
qui  étoit  premier  avocat  générai 
qe  la  cour  des  comptes ,  aides  et 
finances  dé  Montpellier.  Pifoi 
étoit  un  philosophe— pratique , 
d'une  probité  rare  et  d'un  dé- 
sintéressement égal  à  sa  probité, 
U  étoit  aussi  membre  de  \9i  sû« 
ciété  royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier; et  son  éloge  fut  pro- 
noncé en  1772  par  M.  de  Batte  se- 
*crétaire  perpétuel,  en  présence 
des  ét-ats  de  Languedoc  :  db  mémo 
qu'il  le  fiit  à  racadémie  de&  Scien- 
ces de  Paris  par  M.  de  Fouchy^^ 
alors  secrétaire. 

c 
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PïTRÀéHA  ,  rjy^z  Ccr^à 
i-ANçiE',  n.°  IV ^  à  la  fin.      *    ' 

pitROU,  (Robert)  ingpec^ 
leur  des  ponts  pt  cbaiwaéça ,  né 
k  Mant«§  en  1 6§4 ,  mprt  à  PiirÂs  ei> 
1760,  c(m^tr«'isit  i^.pontde  Bioi# 
tn  i7iÉr,  et  imagina  , les  ointjrei 
4e  bois  appelés  reàrpussés.  L^  Jî^«r 
citeU.éj?:  f0s  JMmas  a  été  pujîlié 
fbar  sa  veuve, -1756,  inrrrfd, 

Pr]fS,  (Jean)  Pltseus,  né  vers 
i56o/à  Soiithâmpton  dans  Je 
comté  de  Haut,  etoit  neveu  dd 
fameux  docteur  S anderus.  Il  étu- 
dia en  Angleterre  et  ensuite  .à 
TDouai.  De  ia  il  s?  rendit  à 
ilheîms  où  il  passa  ûii  an  dans 
le  collège  des  Ang^lois^  et  oîi  il 
abjura  l'hérésiQ.  ]\  voyagea  en^ 
iuite  en  Itqîie  et  en  Allemagne. 
Le"  cardinal  Charles  de  JJorrc^ln^ 
lui  donna  {ni  canonicat  k  Ver» 
"dun ,  et  "le  proposa  poiir'^onfes-^ 
«eur  à  la  duchesse  de  Clèi^el  sa 
sœur..  Après  la  mort,  dé  cette 
'princesse,  pùskus  fut  ddyeii  de 
Xiverdun,  où  il  qiourut en  iè\S\ 
à  56  ans.  On  'h  de  lui  un  livre 
Des  illustres  Kcriyains  d^Angle^ 
terre  ',  16  i,cj,',  i^— 4**j  et  d'autrèis 
'ouvrages  en  latin ,  qui  mang^uent 
d'exactitude  ,  mais  qui  prpuvent 
beaucoup  de  savoir,  Dans  cielui 
que  noua  àvôns  cité  ^  il  prodigiip 
iès'  plus  grands  élog;es  aux  pl.us 
petits  Éint'eurs. 

.  L  PITT  ,  (Cristophe  )  poète 
Ang'lois  9  né  à  Blandfort  en  1  %  $  ^ 
mort  le.ï3  avril  1748,  a  donné 
des  :'Frad notions  de  Lucaiiu  ^  de 
l'Enéide  et  de  4a  poétique  de  IiTi- 
da*  Cofin  a. donné  une  édition 
■de  ses  Poésies ,  à  Paris  in— ii. 

*  U.  PITT,  (Guillaume )  comte 
de'  Chatham  l  né  en  1708,  d'une 
famille  noble  et  ancieniîé  9" An- 
gleterre ^  «h'it  d'abord  dans  gci 


fé^néskè;  maik  étaiit  sujet  à  ^ 
goutte,  il  fut  forcé  de  qtjitter  la 
carrière  des  arme§.  Obligé  d'être 
sédentaire  ,  iJ  fit  des  çtudes  pro- 
fondes ,  et  s'attacha' sUf-tout  h 
îa  politique." Élu  membre'du  par- 
lement ,  il  s'y  distingua  d'abord 
dans  le  parti  de  rbpposition  ;  mai» 
ïa  cour  d'Angleterre 'll^tta'cba  à 
ses  intérêts  en  le  nommant  en 
1756  secrétaire  d'état,  eteiisuite 
principal  roinigtre  s^ws  ùeor^e II 
et  George  III.  Il  se  signala 
sur-tout  dans  la  guerre  de  1757» 
Les  Anglois  se  reùdireht  mahf fcfe 
tîé  toute  l'Améi'iquè  sëptentriOr* 
nâle^  et  eurent  des  succès  es^-i 
traordinaires  sur  terre  et  sur 
mer.  Milord  Chathant  rêcneilUt  la 
gloire  de  ces  triomphes  ;  mais  ïés 
sages  le  blâmèrent  dSvbir  mé-.. 
connu  le  génie  de  sanà^ïonj  qui 
la  porte  au  commeriie  ejC  rton.au:Jt 
conquêtes.  Celles  d'Angleterre 
coûtèrent  plus  de  to  millions 
sterlii^g  ;  et  cette*  énbrme  dé- 
pense devQit  pendapt  un  siècle 
la  mettre  hors  d'étistt  de  soutenir 
'atreune  .  autre'  gûêrire;  Lorsque 
çejle  des  Coloiiiei  ftît  déckrée -, 
■^lilord  Chathata  qi^i  n'était  pbi» 
dans  le  ministère  insista  forte— 
m'çnt  dans  Iç  parlepjentppnrftiire 
"^tappeler  l'armée.  Atigloise  qui 
étoiten  Amériquç,  et  pour  qu'on 
sçe  bornât  à  une  guerre  contre  îa 
France.  Il  se  fit  ehténtjre  pouj^ta 
dernière  fois  le  8.  avril  177,8 ,  dur 
l'a  questiori  de  rindépéndance  des 
^États-Unis.  Aumiliçu  de  son  dis- 
'cours  il  se  trouva  miàl,' et iftitsàrsi 
par  des  convulsions  dont  il  mou«*  ' 
rut  trois  jours  ajprès  dans  sa  terre 
de  Hayes  ^  le  1 1  itiai  1778.  Ah  ! 
\  mon  ami ,  dit-il  avant  d'expirer  k 
un  seigneur  qui  étôit*  auprès  de 
\vàjSauvez  ma  Fqlrie.,,^  Actif, in-* 
''fatrgaWe,  iabbrlévix^  tempérâïïtf, 
il  joignoit  à  ces  qttftlifés'tine  éten* 
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une  âe  génie  et  une  adresse  qui 
Jiii  procurèrent  i|ne  grande  in- 
fluence sur  tout  ce  qui  se  fit  dé 
son  temps.  Mïiîs  les  suites  funes- 
tes de  ses  vues  ambitieuses  doi- 
vent peut-être  le  faire  placer 
parmi  ces  hommes  qui  ont  été 
à  la  fois  l'honneur  et  le  Ûéau  de 
leur  patrie.  Ce  ministre,  créé 
paie  du  royaume  en  1766 ,  a  été 
enterré  aux  frais  de  la  nation , 
dans  réglise  de  Westminster.  Le 
roi  et  le  parlement  d'Angleterre 
ont  fait  ériger  un  mohumènt'à 
sa  mémoire.  Ses  titres  ont  passé 
à.  son  6ls  ,  né  en  175^-6  ^  avec 
Une  pensjon  de  4000  livres  ster- 
ling ,  que  le  roi  et  lé  parlemeht 
lui  ont  accordée  en.  mémoire  dfes 
«pi-vices  du  pèrel  U  a  hérité  des  ta- 
îens  de  ce  dernier,  de  soViajnbitipn 
et  de  sa  haine  pour,  Ja  Frauce. 

'  ■  PITTACtJâ,run  ciès5^/^f  5a- 
gês  de  la  Grèce ,  étoi^  de  Mîtyïèixe 
ville  de  î'isle  de.  Lesbos.  Il  chassa 
Qe' Sa  patrie  le  tyran  MéLéagre j 
commanda  dans' la'  guerre  contre 
les  Athéniens  5  et  ^offrit  de  se 
battre  contre  Phrynon  généteX 
des  ennemis.  Il  emplôyef  dahs  ce 
tombât  la  ruse  et  la  force ,  et 
bpfès  avoir  enveloppé  son  en- 
tietni.avec  un  filet  qti*i(  porcoi^ 
'^ous  son  bouclier ,  il  îè  tua^  Ses 
concitoyeiis  le^re  mercier  en  t  de  ce 
service ,  en  lui  donnant  la  "souve- 
raineté (fe  leur  ville.  Piuaéus  les 
gouverna  en  philosophe  et  eu 
père,  leur  donna  oies  Io.is.*'sages 
qu*il  mit  en  vers  ,  et  Se  démit 
ensuite  du  souverain  'pouvoir. 
On  lui  offrit  de  grands  &>nds  de 
terfp  potir  le  dédoinmager.  Il 
lança  son  javelot  et  ne  voulut 
accepter  que  celles  qui  se  troup- 
vèrent  comprises  dans  sa  jDortée. 
La  partie,  leur  dit-il  ^  ç^aut  misux 
'qiiê  le  tout ,  et  fexemple'de  ïïiqh 
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désitUéressetnent  sera  plus  utile  à 
la  patrie  que  la  possession  des  plus 
grandes  richesses,!)' aileixrs  il  crai- 
{2;noit  d'exci,ter  l'envie  dé  ses  con** 
citoyens  par  un  trop  riche  doi 
maine,  et  de  paroître  mépriser 
leurs  présens  s'il  n'ûcceptoit  rien 
du  tout.  Une  des  maxinies  qu'il 
débitoit ,  étoit  que  la  preuve  dUitt 
bùn 'Gouvernement  est  d^engagef 
les  Sujets ,  non  à  craindre  lé  Prin* 
ce»  mais  à  craindre  pour  lui-même» 
Une  autre  de  ses  maximes  étoit , 
qvtil  ne  faut  point  publier  ce'qu'om 
a  dessein  de  faire  ,  afin  que  si 
l'on  n'en  vient  point  à  bout,  oik 
n'ait  pas  le  chagrin  de  se  voir 
moqué;  et  qui  ne  sait  pas  s^ 
't^ir%,  dîsoit— il,  ne  sait  pas  par-* 
fer.n  disoit  ordinairement  :  Pré^ 
'vôye^  les  fiialheurs  pour  les  em*^ 
pêcher;  mais  dès  qu'ils  sont  ar^ 
rivés  ,  sachez  les  supporter,  — Eri 
temps  de  f>cospérclé  s  acquérez  des 
amis  ,  et  faites— en  l'essai  dans 
l'adversité: — Tel  vous  serez  envert 
votre  père ,  tels  seront  envers  VQus 
vos  ènfans ,  etc.  Le  plus  grand  de 
ïes  exercices  étoit, 'selon  Cléar-* 
que,  de  moudre  du  froment.  Ce 
digne  citoyen  mourut  l'an  67 j 
avant  J.  C. ,  à  70  ans. 

PITTHIS  ^  {  Myth.  )  Nymph^ 
■oui  fut  aimée  en  même  tempi 
•de  Pan  et  de  Borée,  Celui-ci  ^ 
indigné  de  ce  qu'elle  avoli  donuî 
la  préférence  à  son  rival ,  Ten-i 
leva  -dans  un  tourbillon  et.  la 
précipita,  ^sui  des  rochers  ^  oii 
elle-  expira  înisérablement.  La 
Terre  i  touchée  de  compassioji 
pour  le  sort  de  cette  Nymphe  j  lu 
métamorphosa  en  pin. 

PITTON,*  (  Jean  -  Scolastii." 
que)  docteur  en  médecine  d'JÏÇc 
en. Provence,  mort  en  1690  ,*eit 
auteur  de  plusieurs  Ouvragés 
historiques.  Le  plus  considérable 
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est  \HUtoire  d'Aïx ,  x  6S6  ;  Lyon  9 
4n-foHo  :  ce  livre  renferme  une 
tonne  partie  de  l'histoire  de  Pro- 
vence. Quoique  l'auteur  ait  eu, 
pour  la  composer  ^  les  archives 
de  réglise  ,  de  la  maison  de 
Ville  et  des  notaires  ,  elle  n*est 
f  as  fort  estimëe ,  parce  qu  elle 
est  mal  écrite  •  qu'il  y  a  peu  d'or- 
dre'^ et  que  les  faits  n'y  sont  pas 
tien  circonstanciés.  Cet  ouvrage 
fut  suivi,  en  1668,  à^i  Ànaàles 
iieC Eglise  éCAix,  auxquelles  P«7- 
10 n  joignit  des  Dissertations  cen- 
tre Lqunoy ,  qui  a  décrédité  cer- 
taines opinions  ^  populaires  du 
voyage  de  St.  Maximin  et  de  1(1 
Magdeleine  en  Provence,  Il  pu- 
blia encore  ,  en  1672  ,  à  Aix  , 
vkXï  Traité  latin  De  conscriSendd 
Xîistorid  rerum  naluralium  Pro-' 
vinciœ.  Mais  le  meilleur  de  ses 
puvragês  est  celui  qu'il  a  inti- 
tulé :  Senlimens  sur  les  Histo-^ 
riens  de  Provence ,  et  qiii  parut 
h  Ai^  en  i6Sa,  in-ia. 

PÏZARRO,  (François)  capi- 
taine Espagnol ,  né  a  Truxillo , 
étoit ,  dit-on  ,  bâtard  d'un  offi- 
cier dont  il  prit  le  nom»  Sp  pre- 
ïiiière  occupation  fut  de  garder 
des  pourceaux  dans  une  campa- 
gne de  son  père.  Un  jour  en  ayant 
igBYé  un  ,.  et  n'osant  retourner 
k  la  maison  paternelle,  il  prit 
ja  fuite  et  alla  s'embarquer  pour 
les  Indes,  Son  génie  perça  bien- 
tôt. Plein  de  ce  courage  opiniâ- 
tre qui  caractérise  les  auteurs  des 
l^randos  déct)uvertes ,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  mer  du  Sud 
«vec  Diego  Abnagro  ,  homme 
aussi  ob<icur  quo  lui.  Les^  trésors 
qu'il  recueillit  dans  ses  courses 
.excitant  sa  cupidifé  ,  il  vint  à 
IBpnt  de  découvrir  le  Pérou  •  en 
'i525  ,  et  de  le  conquérir-  Plu- 
sieurs Espagnols  le  suivirent  da/u 
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eette  expédition.  U  s'empara  d'a^s 
bord  de  l'isle  de  Puna ,  qui  n'é- 
toit  point  de  la  dépendance  do 
l'empire  d.  Pérou  ;  mais  qui  lui 
facilitoit  l'entrée  dans  cette  richo 
partie  du  Nouyeau  Monde.  U  usa 
de  ia  première  victoire  en  po- 
litique :  il  pardonna  aux  vaincus* 
L'Inca  Huescar  ou  Huascar ,  ins-« 
truit  de  son  courage  et  de  son 
mérite  ,  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  lui  demander  sa  pro- 
tection contré  son  frère  Àtaha^ 
Upa  qui  après  l'avoir  dépouill.é 
de  son  empire,  vouloit  lui  arra- 
cher la  vie,.  La  renommée  avoit 
enflé  les  exploits  et  les  forces'dv 
conquérant  Espagnol-  Les  Péru- 
viens prévenus  comme  les  Méxi- 
cains  ,  par  des  oracles  vrais  qij 
faux,  qu'il  viendroit  bientôt  df 
l'Orient  des  hommes  barbus ,  d'ua 
esprit  terrible,  portant  lé  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  des 
animaux  formidables  ,  regar- 
doient  ces  étrangers  comme  les 
fils  du  Soleil.  Atabalipn^  iuti«^ 
midé  par  ces  oracles  ,  crut  voir 
dans  les  Espagnols  des  homm'ef 
envoyés  du  Ciel  pour  venger  son 
usurpation.  Il  dépécha  des  am- 
bassadeurs 4  J^iz^rro  ,  avec  ,def 
présens  magnifiques ,  en  le  som- 
mant de  sortir  de  ses  états.  Pour 
toute  réponse ,  Pizarro  précipita 
sa  ni  arche  ,  et  arriva  à  Caxa- 
malca,  ou  étoit  Àmpé  Terope- 
reur  avec  40,006  hommes.  Après 
une  espèce  de  négociation ,  Ala-f 
ïalipa  consentit  à  recevoir  J?/- 
zarro  è'u,  qiialité  d'ambassatTeut 
d'Espagne.  Mais  Tambassaiiêiij 
Vflssura  bientôt  de  la  personne 
du  roi  Indien.  Pizarro  ayant  ras«- 
semblé  ses  Espagnols,  fond  sur 
les  Indiens,  et  se  saisit  de  leur 
roi.  Atahalipa  arraché  de  son 
trône  d*or  et  chargé  de  chaînes  , 
offrit  pour  priit  de  sa  liberté  , 
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4e  remplir  d*or  ulie  des  salles  de 
son  palais  jusqu'à  la  hauteur  de 
son  bms  ,  qu'il  éleva  eu  même 
tètnps  au-dessus  de  sajtête.  A  ses 
premiers  ordres  ,  les  Indiens  ap- 
portèrent de  quoi  satisfaire  à  la 
rançon  de  leur  maître  ;  mais  une 
action  barbare  de  l'empereur  pri- 
sonnier ,  fournit  dans  lâ  suite 
au  vainqueur  un  prétexte  pour 
le  condamner  à  la  mort.  Quel- 
mies  jours  avant  la  bataille  de 
Caxaraalca  ,  Huescar  frère  et 
rival  d\4tabaUpa  ,  étoit  tombé' 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  inonarqué  Indien,  craignant 
que  les  Espagnols  ne  missent  la 
couronne  sur  la  tète  de  ce  prince  ,  ' 
>donna  des  ordres  secrets  pour 
qu'on  le  fît  périr.  Les  vainqueurs 
irrités  de  ce  meurtre ,  ou  feignant 
de  1  être ,  firent  des  recherches 
contre  AtabaUpa,  Un  Péruvien 
I^ccnsa  d'avoir  donné  des  ordres 
décrets  pour  massacrer  les  Espa- 
gnols. Que  cette  accusation  fuJt 
Traie  ou  fausse^,  il  fut  condamné 
k  être  brûlé  vif.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fit ,  fut  de  l'étrangler 
avant  que  de  le  jeter  dans  les 
/iammes  ;  ce  fut  en  1 533.  La  plu- 
part des  historiens  imputent  s^ 
mort  au  seul  Alnagro  ;  maïs 
J^izarro  auroît  pu  l'empêcher  , 
^il  étoit  mnocent.  Peu  de  temps 
tfprès  la  discorde  se  mit  entre  les 
eonquérans  du  Pérou.  Ils  don- 
nèrent un  combat  sanglant  sous 
les  murs  de  Cusco ,  oîi  Pizarro 
fut  vainqueur.  Mais  bientôt  après 
il  fut  assassiné  par  les  amis  d'Al^ 
Tiiagro ,  en  1 54 1 .  11  emporta  dans 
le  tombeau  une  gloire  souillée 

£ar  rambition  et  par  la  cruauté. 
'empereur  son  maître  Ta  voit  fait 
marquis  de  las  Ckarcas  en  Amé- 
rique. Quelques  historiens  mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Pizarro 
jBn  héros  Vjitne\a  »  un  faonusc 


fit       37 

dont  toutes  les  actions  furent  ir- 
réprochables. Ils  ont  peint  en 
revanche  Atabalipa  comme  un 
monstre.  Nous  ne  voulons  jus- 
tifier ni  le  prince  Péruvien,  ni 
le  conquérant  Espagnol.  Il  nou< 
^ffit  d'avoir  rapporté  les  faits,, 
tels  que  nous  les  avons  vus ,  après 
avoir  conféré  les  difFérens  his- 
toriens qui  ,  dans  ce  point-ci 
comme  dans  plusieurs  autres ,  n« 
sont  pas  toujours  d'accord. 

P  ï  Z  Z I ,  (  l'abbé  Joachim  )  . 
naquit  à  Rome  en  1716,  et  lit 
ses  premières  études  au  collège 
Romain  sous  les  Jésuites.  Doue 
des  plus  heureuses  dispositions, 
il  donna  bientôt  des  preuves  da 
ses  talens  dons  quelques  essais  de 
poésie  italienne.  Astocié  a  l'^f V.«^ 
demie  des  Arcades  ,  il  s'y  dis- 
tingua par  un  grand  nombre  de 
productions  agréables  en  pros» 
et  en  vers.  H  succéda  en  1739 
à  l'abbé  Moréi ,  dont  la  itioi-t 
laissoit  vacante  la  place  de  <3us*î- 
tode  général  de  l'académie,  et.  il 
là  gouverna  avec  un  zèle  éclair^ 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  mois 
de  septembre  1750  ,  à  l'âge  de 
74  ans.  Sous  son  administration, 
Tacadémie-  acquit  un  nouveau 
lustre ,  et  eut  la  gloire  de  s'as-- 
socier  plusieurs  souverains  de' 
l'Europe.  Une  époque  intéres- 
sante dç  èon  directorat ,  fut  le 
couronnement  de  J^arle-Mogdei^ 
îeine  Morelli  ,  connue  sous  1^. 
nom  de  Corilla  Olympica  ,  fait^ 
au  càpitole  le  3i  août  1766.  Cet 
hommage  rendu  aux  talens^  d'une 
femme  célèbre,  éprouva' tant  de 
cpnti'adictiohs  ,  et  Pasquin  fit  sî 
souvent  entendre  à  ce  sûjèf  sà^ 
mordante  voix ,  que  l'abbé  PizzC 
dit  plus  d'une  fois  en  riarit",  qne- 
le  couronnement  de  Gorille  étoii: 
dcren»  />ooit  /«»  le  eottrbtiftemené' 
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Â^ épines»  Pie  VI  eut  constam- 
ment pour  Pizzi  l'estime  dont 
ce  dernier  avoit  déjà  été  honoré 
^SitÊenoU  XÎV ,  Clément,  XIII 
et  Clément  XIV,  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Discours  sur 
la  Poésie  Lrai^ique  et  comique  , 
Rome,  1772.  II.  Dissertation 
sur  un  Camée  antique.  III.  La 
J^isian  de  tEdea  ,  poëme  en 
quatre  chants ,  Rome ,  1778.  Le 
sujet  en  a  été  puisé  en  partia 
dans  V Apocalypse,  On  fe  dit  plein 
d'agrément  et  d'har^nonie.  IV.  Le 
^Triomphe  dj  la  Poésie,  Ce  ppëme 
9  été  imprimé  à  Parme  par  le 
célèbre  Bodoni  rival  dç  Didot , 
avec  tout  le  luxe  typographique  , 
dans  la  collection  qui  a  pour 
titre  :.  Actes  du  couronnement 
solt^nntl  de  Coriila  Olympica. 
•:r-  Un  autre  Pjzzi ,  (  Jacques- 
'Jindre)  ausai  né  à  Rome  ,  et 
probablement  de  la  môme  fa- 
mille ,  est  auteur  d'une  Biblio^ 
Ù^^fu  latine  des  décisions  de  la 
"l&pj^^  Rpme ,  1 7  '  9  ^  i  vol.  *n-foL 

1  f'LACClÛS,  (  Vincent)  né  à 
ifiambourg,  en  1642  ,  d'un  mé- 
oecin ,  y  fit  ses  premier^  études , 
et  les  acheipa  à  Helmstadt  et  à 
teipzig. .  Il  voyagea  ensuite  en 
I.talie  et  en  France.  De  retour 
dans  sa  patjria  ,  il  5e  livra  au 
barreau  ^  et;  occupa  ave  -  idistinc— 
tion,  pendant  vingt-quatrç  ans  ^. 
la  chaire  de  morale  et  d'éloquence^» 
Qnoiqu'il  fut  d'un  tempérament' 
bilieux  et  mélancolique ,  il  étoit. 
obligeant,  affable  ,. très-attaché- 
à  ses  disciples  .et  très-généreux 
envers  les  indigens.  L'envie  ne' 
Ici  fit  jamais  dénigrer  le  mérite, 
€t  il  donrioit  volontiers  de  justes-, 
éloges.  5cs  ouvrages  sont  :  I.  Thea*r 
irum  Anonymorum  et  Pseudony-^ 
monim  ,  publié  en  1708  ,  a  vol. 
in-fçlio.^par  le&soina  de  Falri^ 
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dus  ;  livre  curieux ,  quoique. let 
fautes  y  fourmillent.  C'est  plutôt 
le'  canevas  d'un  ouvrage  qu'un 
bon  .  ouvrage.  On  y  a  compile 
beaucoup  de  petites  choses  et  de 
circonstances  inutiles  ,  qui  ne 
sei;vent  quà  grossir  les  volumes 
sans  instruire  le  lecteur.  Les  ti- 
tres des  livres  sont  défigurés  ,  et 
sont  rarement  mis  dans  leur  lan-- 
gue  originale.  Enfin  cet  ouvrage 
est  par  ordre  des  matières,  au 
lieti  qu'il  auroit  du  être  ,  pour  la 
commodité  du  lecteur,  par  ordre^ 
alphabétique.  II.  Liber^  de  Juris^ 
consiUto  perito  ,  1698,  in— 8.** 
III.  Carmin  a  juvenilia  ,  Amster- 
dam ,  1667  ,  in- 12.  IV.  De  Ariei 
excerpendi  ,  Hambourg ,  1689  ^ 
in-8® ,  et  beaucoup  d'autres  qui 
sont. un  témoignage  favorable  dé 
ses  talens-et  de  son,  érudition» 
Son  style  est  un  peu  obscur.  La 
multitude  de  choses  qui  se  prc-» 
Sentoient  à  son  esprit ,  y  répan-. 
doit  d^  la  confusion  ;  il  .parloit, 
plus  clairement^  qu'il  n'écrivoit. 
Ce  savant  mourut  le  6  avril 
1699,  à  37  ans.,  et  fut  regretta' 
par  ses  compatriotes,  qui  le  con- 
sultoient  con^me  un  oracle.  Set 
nourriture  ,  pendant  les  douze 
dernières  années^  de  sa  vie  ,  ne 
fut  que  flu  lait;  et  il  en  usoik 
ainsi  pour  calmer  \ts  douleur» 
de  la  goutte  qui  le  tour  m  en— 
tpient ,  et  contre  lesquelles  il 
avoit  trouvé. tout  autre  remède 
incûicace.  U  avoit  d'autant  plus 
besoin  d'un  régime  humectant  ,- 
que  sa  mère  et  son  frère  ayoient 
été  attaqués  d'une  mélancolie 
noire  qui  les  avoit  rendus  foux.  ^ 

t  PLACE  ,   (  Pierre  de  la  ) 

né  dans  l'Angouraois  ,,  distingué 
par  sa  naissanqe  y  s'illustra  par 
son  mérite  personnel  4  dans  la 
nui£^â^f  t;^rc.  Il  fut  .^locoâdive^ 
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Vient  avocat  5  conseiller ,  et  çpjBn 
premier  président  de  la  cour  des 
Aides  en  i553.  Il  fiittuéen  iSfi^ 
à  la  Saint-Barthélen^i.  Il  avoit 
de  la  netteté  dans  -  l'esprit ,  et' 
beaucoup  de  cet  esprit  philo-^. 
sophîqùe  ,  si  .  nécessaire  daiis 
un  magistrat  ,  et  qui  étoil  si» 
sure  de  son  tôiHps.  Il  prottva 
l'un  et  l'autre  par  ses  Commen- 
taires de  i'éiat  id  la  Belîgiok  -et 
de  la  République  ,  depuis  13 56 
insquen  .i5Çi  ,  in-8®,  i566.  Ou 
a  encore  de  lui  quelques  Livret 
de  piété  5  comme  ['Excellence  de 
i'Honin}^  Chrétien  ,  1 58i  ,  \n-izi 
A  la  tête  se  trouve  une  Vie  de 
ta  Place  ,  par  P,  de  Farnace.  ,. 

IL  PLACE  ,  (  Josué  de'  la  ) 
Aiinistre  'Protestant  à  Nantos  , 
ensuite  professeur  de  tliéologie 
à  Sannïur  où  il  mourut- le'., lî^ 
août  i655  ,  à  5^  ans,  étoit d'une 
famille  ancienne.  Il  épousa^  en 
r623  5  Marite  dé  Bris  sac  ,  «dje 
1- illustre ^malsott^les  Brlssàc.  li 
avoit  luîé  opinion  particulière.?«r 
ïifnphtation.  du  péché  d'At^am  j 
qui  fAt  coJidannjée  dans  nn  fey* 
node  de  France,  sans  que  lau'*» 
teur  eût  été^ouï.  Ses  Œuvres  ont 
été  réimprimées  a  Prâneker  en 
1699  et  eiii7o3  y  «n  deuk 
lomes'  in--4.o  '1 

'  IIL  PLACE ,/(Pierre-A»i+ 
toiiie  de  la  )  né. à  Calais  en.  1 707  > 
mort, à  Pafis  en  ly^S.,  ag^  ,^ 
plus  de  .J80  ans  ,.  fut,  plusiewi?^ 
Ibis  député  des  états  _  d'ArtQis. 
Cependant  il  cultiva  n^pins  le^ 
scieiices  relatives  à  l'administra^ 
tion  ,  que  lés  beaux,  arts.  11. se 
lit  d'abord  connoitre  par  la  tra- 
duction ^u  Théâtre  Anglais ,  e» 
8  vol.  in-12.  Cet  ouvfage.  f^.it 
fur  ie  modèle  du  Théùire,  dss 
Crées  du  JP.  B.ruïiwi ,  mràs  mçw 
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tins  de  nos  poètes  draauitique^ 
des,  plans  ,  des  situations  ,  dei^ 
caractères.  Le  traducteur  nJa  pas 
irendu  servilement  les  originaux  ; 
il  en  a  corrigé  le  plus  souvent 
les  irrégularités ,  et  pr^isei^té  plu- 
tôt des  esquises  que  dç3  tableaux 
niêmes.'La  P/are.  a  suivi  la  mémff 
méthode  en  traduisant  divers  ro-, 
mans  Anglois ,  \ Histoire  de  Ton% 
3'o'n^cs  ',  XOrphelitie  Anglaise  j 
Mémoires  de  Cécile ,  etc. ,  *  7  88  , 
8,  vol.  iu-8.°  Il  les  a  élagués  et  . 
en  a  tait  disparoître  Ijes  jmagçf 
ou  Ic^s  expressions  l^a^s^s  et  ri* 
dicules  ;  mais  tovt  en  réformant 
les  autreg  .;  il  n'a  pas  aè»^i  veillé 
fur  son  propre  stVîe  ;-le -ôièn-est 
qué^fjiierols  lâcfiè  •  et  ihCbt'rètîft 
On  a'  encore  de  'la  Plaèe  cîeS 
tragédies  :  Veitése'hifitéé;  JUlhne 
d'Angleterre  ;  Je^iînë  Gt'dy ,  "Cd^ 
Usée  et  Adèle  db  Péititliiâu '^lû  pre^ 
tnlèré  imitée  (TOéwfty ,  est  la.ssénlé 
qni  ait  eu  quelqiièi- stiecès.- l\'f  k 
de  la  chaloitr  trngifJue'dàiisplnA 
sijCurs  scànes  ;  ;et;  qiîoiq«ç  la  dic- 
tion n*en  soit  pas.  for^  éltjgante^ 
jeJ^e.  0  Je  mérite  de  ne  t^'éioignqr 
n*  de  la  vérité „  ni  du.  naturel; 
et  elle  n'est  pas  ridiculement  en> 
p^ia tique  comme  celle  de  quel^ 
ques-uns  de  nos  dramaturges 
modernes.  Les  aut;res  sont  foi  blés 
d'intérêt,  de  conduite  et  de  stylq. 
La\phnce  devenu  vieux  5  se  jetgi 
dans  les  compilations.  Ildoii^na,: 
L  y.n  RemcU  d'Mpiiçphes ,  1 7  83, 
3  voU  in-12,  qui  à  l'exception 
^S  V4ns  ,  souvent  très-plats ,  e^t 
,enti,ère^ei?t  copi^  dans  cq  fJi^-y 
Uoimaire,  II.  Huit  vol.  iu^i2  d^ 
Pièce$  intéressantes  et.  p^e^..<^i*!Vr 
nues,  qu'il  auroit  pu  réduire  à  un 
seul  s'il  s.  e toit  hotné.à  l'uUie  ç^t 
,à  l'agréable.  ilL  J^erfiiipp^u^-  r^  , 
divivus;  ou  le  Triomphe  du  t^agf 
y^ur  ià  yUilksse  ei.  le  to^l^nih> 
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êeh,  1^89,  2  voli  in-8.®  IV.  Le 
Valère-Maxime  François,  pour 
seririràrédncationde  la  jeunesse^ 
1792,  2  voL  in-S.oJLa  Place  eut 
pendant  quelques  années  Ja  di- 
rection du  Mercure  de  France. 
Aimant'  Itt  table  ,  parlant  'faci- 
lement et  ayant  l'esprit  de  so- 
ciété ,  quoiqu'il  fôt  quelque- 
fois hargneux  ,  il  eut  beaucoup 
^*amis,  ou  du  moins  de  connois- 
^nces  qui  le  servirent  auprès  de 
^  Idsid.  de  Fompeulour  ;  ce  fut  par 
«on  crédit  au'il  obtint  le  privi- 
lège de  ce  Journal, 

PLACENTIN,  célèbre  juris- 
consulte, maître  d^Azon  jPorlius, 
«ut  une  telle  réputation  dans  le 
iz*  siècle,  que  l'université  de 
Montpellier,  pour  conserver  la 
mémoire  de  l'un  et  de  l'autre,  4 
fait  graver,  leur  effigie  sur  des 
plaques  d'argent  que  portent  les 
bedeaiut.  (  Tabl.  HUu  des  Gens 
de  Lettres  »  liv,  xui.) 

PLACENTIUS  01*  Plaisant, 

<  Jean-Léon)  né  à  Saint-Trond 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège  ,  entra  dans  Tordre  de 
$aint-Dominique ,  et  passa  la 
"plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
ÎVIaestricht  où  on  croit  qu  il  mou- 
rut vers  Fan  1548.  On  a  de  lui: 
I.  Càtalogus  aruislitum  Leodien- 
sùtta,  Anvers,  1629,  et  Amster- 
dam ,  1 633  ,  in  -  24.  C'est  un 
Abrégé  historique  des  évèques  de 
Tongres  et  de  Liège ,  jusqu'à 
Erard  de  la  Marck.  L*autenr  trop 
crédule  adopte  toutes  les  bibles 
qu'il  a  trouvées  dans  les  anciennes 
chroniques.  IL  Son  poème  teuto« 
gramme  de  2b3  vers ,  intitulé  : 
Pugna  Porcorum,  a  été  imprimé 
.  pour  Ja  première  fois  à  Louvain 
en  i54€,  et  réimprimé  en  1644 
^ans  le  recueil  qui  a  pour  titre  : 
Jfugm  venaies^  ia-ii  ;  tous  ks 
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mots  de  ce  Poème  commencent 
paç  un  P.  L'auteur  s'y  cacha  sous 
le  nom  de  PubUus  Porcins  ,  et  le 
style  est  digne  des  héros  qu'il 
avoît  choisis.  Le  titre  offre  ces 
deux  vers  qui  peuvent  faire  juger 
ùe  toute  la  pièce  : 

FtrUgt  partorum  pulckeniatM  frmlia  , 


PotaadafurisfUàdamfreferrtpoettmu 

l^s  deux  Préfaces,  Tune  en 
prose,  l'autre  en  vers,  n'ont  que 
des  mots  qui  commencent  par  \a. 
même  lettre.  L'auteur  finit  son 
Poème  par  ce  vers  ou  il  paroît 
demander  l'aumône  au  Prince 
évêque  de  Liège. 

P€ns€  fauperUm  ,  prîmçtps  pr^lart  ^ 
pQctiu 

U  n*est  pas  le  premier  auteur  qui 
se  soit  amusé  aux  fkdaisc/des  vers 
lettrisés.  Sous  Charles  le  Chauve, 
un  Ubalbus  Bénédictin,  fit  nn 
pareil  Poème  en  Thonneiir  des 
Chauves  •  dont  tous  les  mots 
commençoient  par  un  C.  Ds  ont 
été  imprimés  ensemble  à  Lou- 
vain, en  1546. 

PLAÇETTE»  (Jean  de  la) 
né  à  Podtac  en  Béam  Tan  \Ç^^^^ 
d'un  ministre  qui  l'éleva  avec 
soin ,  exerça  le  ministère  en 
France  dès  Tan  r66o.  Mais  après 
la  révocation  de  Fédit  de  Nantes, 
en  i68S«  il  se  retira  en  Dane^ 
marck  où  il  demeura  jnsqu'à  la 
mort  de  la  reine  arrivée  en  17 1 1. 
Cette  princesse  instruite  de  son 
mérite ,  l'avoit  appelé  auprès 
d'elle.  Im,  Placetle  passa  de  Di^ 
nemarck  en  Hollande.  H  se  fixa 
d'abord  à  la  Haye,  puis  à  Utrecht 
oh  il  mourut  le  25  avril  1718, 
à  81  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  morale, 
^i'oDl  fait  regarder  comme  lo 


Jfieoîe  desProtestans.  Sesmœiirt 
'  fioutenoient  Tidée  que  ses  écrits 
donnoient  de  lui.  \\  étoit  indul- 
gent ,  a£^b)e ,  et  il  exerçait  sa 
charité  sur  les  Chrétiens  de  tou- 
tes les  communions.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Nouveaux 
Essais  de  Morale ,  6  vol.  in— la. 
H.  Traité  de  V Orgueil,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1609. 111.  Traité  de  la  Conscience. 
lY.  Traité  de  la  Restitution. 
V.  La  Communion  dévote ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de^ 
1695%  VL  Traité  des  Bonnes 
Œuvres  eu  général.  VU.  Traité 
^du  Serment,  in-ia.  VIII.  Divers 
Traités  sur  des  matières  de  Cons-- 
cience ,  in— 12.  IX.  La  Mort  des 
Jus  tes,  in^iz,  X.  Traité  de  l'Au- 
mône, in— *2.  XL  Traité  dès  Jeux 
de  hasard,  in- 12.  Xil.  La  Mo- 
rale Chrétienne  abrégée  ,  dont  la 
meîDeure  édition  est  celje  de 
J701,  in-i2.  "yLlW.  Méfiexions 
Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
Morale ,  in- 12.  XIV.  De  insana- 
hUi  Ecclesiœ  Romance  Scepticis-^ 
mo  ,  Dissertatio  ,  1 686  ou  1 696  , 
in-4.0  XV.  De  V autorité  des  Sens 
contre  la  Transsubstantiation  , 
in- 12.  XYhPTraité  de  la  Foidi^ 
vine,  4  tom.  in-4.**  XVIJ.  Dis- 
sertation sur  divers  sujets  de  Théo- 
logie et  de  Morale ,  in- 12.  U  se- 
roit  à  souhaiter  que  quelque  écri- 
vain Catholique  fit  un  choix  de 
.  ce  qu*ll  y  a  de  meilleur  dans  Je^ 
diiFéréns  ouvrages  de  morale  de 
la  Placette;  (car  on  pou  voit  bien 
,se  passer  de  ses  livres  de  contro- 
verse. )  Il  y  auroit  peu  à  retran- 
cher pour  les  rendre  utiles  à 
tout  le  Monde  Chrétien.  On  y 
jreidàR|ue  un  esprlrnet;  ^ui  dé- 
brouille heureusement  les  ques- 
tions \e%  plus  embarrassées  ,  et 
<ttn  jugeaient  ssin  qui  ne  manque 
<l©  parv«i^  à  soumit'  que  quand 
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les  préjugés  de  parti  l'en  détour- 
nent. Sans  être  aussi  profond  que 
Nicole,  aussi  ingénieux  que  la 
Rochefoucault ,  il  plaît  aux  gens 
de  bien  par  une  morale  solide, 
également  éloignée  d'une  exces- 
sive rigueur  et  d'un  relâchement/ 
criminel.  Son  style  est  simple  et 
imii»  mais  quelquefois  diffus.  Il 
fut  du  nombre  des  ministres  Pro- 
testais qiù  réfutèrent  Bayle.  Il 
publia  contre  lui  une  Réponse  à 
deux  objections  sur  l'origine  dit 
Mal  et  sur  le  mystère  de  la  Tri^ 
nité,  Amsterdam,  1707  ,  in-12  ; 
et  un  Eclaircissement  pour  ^ervir 
de  suite  à  cette  Réponse  ,  1709  , 
in-12.  Dans  ces  deux  petits  ou- 
vrages ,  il  démêle  les  équivoques 
de  Bayle ,  fait  connoitre  les  dé- 
tours subtils  de  son  esprit  pour 
éiuder  la  force  de  la  vérité ,  et 
tâche  de  le  ramener  aux  priil- 
cipt'S,  après  avoir  découvert  la 
foiblesse  de  ses  objections. 

PLAdïDÊ,  (le  Père)  parent 
et  élève 'de  Pierre  Duval ,  entra 
chez  les  Augustins-Déchaussés 
de  la  place  des  Victoires ,  à  Paris, 
en  1666. 11  continua  de  s'y  appli- 
quer à  la  géographie,  et  fit  un 
grand  nombre  de  Cartes,  dont 
la  plus  estimée  est  celle  du  Cours 
du  Pô.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris  le  3o  novembre  1734, 
à  86  ans,  avec  le  titre  de  géo- 
graphe ordinaire  du  roi,  qu'il 
avoit  obtenu  en  1705. 

PiAClDIE^  (CallaPlAciDiA) 
fiMe  de.  Théodose  le  Grand,  et 
sœur  à'Arcadius  et  êiHonorius , 
demeuroit  ordinairement  avec  ce 
dernier  prince.  Aîaric  s'étant  em- 
paré de  Rome  en  409  »  la  mit 
dans  les  fers.  Ataulphe  son  beau- 
frère  ,  sensible  aux  charmes  de 
so^  esprit  et  de  sa  figure ,  conçut 
iu«  violente  passion  pour  elle^ 
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Il  l'ëpousa  en  414  9  et  lux  fit 
présent  cJes  plus  riches  dépouilles 
de  Rome.  Le  pouvoir  que  Pla^ 
cidie  acquit  sur  l'esprit  de  son 
époux ,  fut  tel ,  qu'elle  parvint  à 
lui  faire  quitter  l'Italie  que  ce  bar- 
bare vouloit  saccage;'.  Après  la 
inort  à^Ataulphe^tiié  àBarcelone 
en  41 5  par  un  de  ses  domestiques, 
elle  retourna  auprès  à'Hbnorius^ 
qui  la  remaria  à  Constance  as- 
socié à  l'empire.  Ce  secdnd  époux 
lui  ayaht  encore  été  enlevé ,  elle 
consacra  tous  ses  soins  à  Tédu- 
cation  du  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
lui  ,  (  Valeniinien  II J.)  Cette 
princesse  mourut  à  Ravenne  en 
'450,  après  s'être  signalée  par  un 
courage  au— dessus  de  son  sexe 
et  par  les  vertus  de  son  état.  Nous 
avons  une  Médaille,  dans  laquelle 
elle  est  représentée  ,  portant  le 
nom  de  J.  C.  sur  le  bras  droit  , 
avec  ime  couronne  qui  lui  est  ap- 
portée du  Ciel. 

PLAINES,  (FrançoitdeCHA- 
*  LiGNi  des  )  a  donné,  au  théâtre  la 
tragédie  de  Coriolan ,  en  lyaS; 
il  est  mort  à  Paris  l'année  sui- 
vante. 

PLANCHE,  (N...  LEFivTUB 
de  la  )  avocat  du  roi  n  la  chambre 
du  Domaine ,  exerça  cet  emploi 
pendant  33  ans  aveo  un  succès 
distingué.  Il  s'en  démit  en  lySa  , 
Tîfc  obtmt  des  lettres  déconseiller 
<l  hdnneur  avec  Voix  délibérative 
au  bureau-  des  finances  et  à  la 
chambre  du  Domaine.  Il  mourut 
à.  Paris  en  1788,  dans  un  âge 
i\s>SQZ  avancé.  Ses  vastes  connois- 
.^ances  Ije  firent  distinguer  par  les 
magistrats  et  les  ministres  ,  et  il 
fut  souvent  employé  par  eux. 
îîous  avons  de  lui  un  ouvrage 
.posthume  ,  très-savant  ,  qui  a 
pfiru  en  1 7 65  ,  a  Paris  >  en  3  vol. 
iii-j^o,  sous  ce  t'itrQ  :, Mémoires 
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sur  lu  matières  Domaniales ,  mi 

Traité  du,  Domaine  ,  avec  àe% 
Notes  par  M.  Lorry  habile  avo- 
cat. Les  lumières  répnies  de  l'au- 
teur et  du  commentateur  ^  rendent: 
cet  ouvrage,  tçèsrintéressaitf.^  • 

^  PLANCHER,  (Dom  Urbain) 
né  à  Chenus  dans  le  diocèse 
d'Angers  ,  Bénédictin  de  la  con- 
gf égatiôn  de  Saint-Maur ,  mérita 
d'être  élevé  à  la  supériorité.  11  ek 
remplit  les  devoirs  dans  diVei^s 
monastères  de  Bourgogne  ",  '  et 
•  mourut  dans  celui  de  Saint-Bé- 
higrte  de  Dijon,  en  1760,  k^é 
de  83  aîts.  Ce  fut  dans  cette  mai- 
son-qu'étarit  déchargé  du  poids 
du  gouvernement ,  il  entreprît 
l'Histoire  du  Duché  de  Bour-^ 
gogne.  Il  en  donna  3  vol.  in- fol. 
Dijon,  1^41-^1748.  Le' quatrième 
parut  après  sa  mort ,  par  les  soins 
d'un  de  ses  cpnfrères.  Cet  ouvragé 
renferme  l'Histoire  générale  et 
particulière  de  la  province.  Il  è^t 
enrichi  de  notes ,  de  dissertations 
savantes ,  et  àe  pièces  justifica- 
tives. On  a  reproché  à  Vàuteur 
de  parler  trop  de  fondations  d'ab- 
bayes et  d'histoires  m'onastiques  ; 
de  n'être  pas  assez  ptécis;  d'écrire 
avec  peu  d'agréinent.  Mais  l'His- 
toire d'une  province  demandant 
de  grands  détails ,  et  les  fonda- 
tions des  monastères  servant  k 
faire  connoître  les  anciennes  fa- 
milles du  toyûurtie  et  l'origine 
des  biens  ecclésiastiques ,  les  juges 
éclairés  ne  se  sont  peint  arrêtés 
aux  roprôcbes  faits  à  Dom  P/a/i— 
cher.  Ils  ont  moins  cherché  en  lui 
Técrivàih  élégant",  que  l'àuteùr 
exact  et  làbotiexix.  *    , , 

PLANCIADES,:  Voy^e^ViM 

OBNTICS.      •  • 

[  PLAig.ÇIÎ^JSr'ifemmedePwpw, 
•qiii  fut«accusé;d[avoir  einppisoni0 


P  L  A 

.Cermanicus  »  n'étoit  |^  mom 
coupable  de  ce  crime  que  son 
mari.  Mais ,  soit,  que  l'empereur 
Tibère  l'airoâ^,  parce  qu'elle  étoit 
ennemie  à*Agrippine  dont  il  ne 
pouvoit  souffrir  la  vertu  ;  soit  que 
ximpératriceXicÂe  intercédât  pour 
elle,  il  obtint  sa  grâce  do  ses  jugeai* 
On  la  doit  considérer  comme  un 
exemple  de  1* infidélité  des  femmes. 
Tant  que  son  mari  eut  quelque, 
espérance  d'être  absous ,  elle  lui 
promit  d'être  la  compagne  de  sa 
vie  et  de  sa  mort  :  inais  lors- 
qu'elle eut  obtenu  grâce  pour  elle , 
tout  son  soin  fut  de  séparer  sa 
cause  cFavec  celle  de  Pison.  Cétoit 
une  femme  d*un  esprit  superbe  ^ 
d'un  caractère  violent,  dont  LivLe 
se  servoit  pour  persécuter  Agrip- 
fine  qu'elle  haïssoit  aussi  bien 
^ue  l'empeçeur.  Tous  les  affronts 
"qu'elle  fit  à  cette  princesse ,  ne 
demeurèrent  pourtant  pas  im— 
fcuttis  ;  cajr  après  la  mort  ^A^rlp^ 
pim ,  une  fouVe  d'accusateurs  se 
fléclara  contre  Planclne  ,  qui, 
suivant  Texeitiple  de  ëon  mari  , 
fat  contrainte  de  se  donner  de 
sa  propre  malh  le  châtiment  que 
méritoient  ses  crimes  9  vers  Tan 
33  de  J.  C, 

PLANCUS ,  (  Caïus  Plotius  ) 
8e  signala  par  un  trait  d*humanjté 
feéroïque.  Ayartt  été  proscrit  par 
les  triumvirs  Antoine,  Lépide  et 
Octave ,.  il  fut  contraint  de  se 
(ïacher.Ses  esclaves  ayaiit  été  pris 
|jar  ceux  qui  le  chcrchoidnt,  sou- 
tinrent longi-tehïps  an  milieu 
èes  supplices  qu'ils  ne  savoicnt 
fcoint  ou  étoif  leur  maître.  Planons 
ne  souffrit  point  qu*on  tour— 
inerttàt  davantage  des  esclave^ 
édeliés  et  d'un  si  bon  exemple  ; 
il  s'avança  au  milieu  du  peuple ,' 
et  présoxita  ^a  tête  ou»  ^Idatsi 
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PLANQUE,  (Fraaçois)  doc- 
teur en  médecine ,  né  à  Amien« 
en  i6()6,  mort  le  19  septembre 
17^3,  à  69  ans,  est  auteur  de 
quelques  Ouvrages  qui  ont  fait 
honneur  à  son  savoir.  I.  Chirurgie 
complète ,  suivant  le  système  des 
Modernes  ,  en*  2  vol.  in— la-: 
"Traité  élémentaire ,  dont  les  Chi- 
nirgiens  conseillent  la  lecture  à 
leurs  élèves.  II.  Bibliothèque  choi- 
lie  de  Médecine  ,  tirée  des  Oti^ 
vrages  périodiques ,  tant  français 
qu'étrangers  :  cette  collection  cu- 
rieuse, continuée  et  achevée  par 
M.  Gouiin  ,  forme  9  vol.  in— 4", 
ou  18  vol.  in- 12.  IIL  La  Traduc- 
tion des  Observations  rares  de 
Médecine  et  de  Chirurgie  de  Van- 
der--  ÎP^iel ,  1 7  5 8  ,  2  vol.'  in- 1  :;. 
IV.  Pianquc  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  dé 
notes.  |1  s'étoit  renfermé  long- 
temps dans  son  cabinet ,  aVant 
que  d'exercer  la  médecine. 

"    PLAl^TAGENET,  Voyez 
V.ISdmoSd  et  XI.  El t LARD. 

PLANTAVIT  DE  LA  Pause', 
(  Jean  )  né  dans  le  diocèse  de 
Nîmes  ,  d'une  famille  ancienne  \ 
fut  élevé  par  ses  parens  dans  le* 
erreurs  de  Calvin,  et  fut  ministre 
à  Beziers.  La  grâce  ayant  touché 
son  cœjLir  et  éclairé^  scm  esprit  , 
il  lit  abjuration  en  1604  9  ^t  se 
livra  tout  entier  à 'l'étude  de  !'£*• 
criture— sainte  et  de  la  théologie» 
U  devint  ensuite  grand  vicaire  dit 
cardinal  de  la  Boche/oucauU,  puis 
aumônier  dElizabeth  de  France  4 
reine  d'Espagne.  Cette  prince^fe 
lui  procura  l'évèché  de  Lodèva 
en  1625  ,  évéché  qu'il  gouverna 
çn.homm^  apostolique,  èies.in-» 
eomoi^Uitës  l'ayant  obligé  de  s'en 
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démettre  en  1648  ,  il  se  retira  au 
château  de  Margon ,  dans  le  dio- 
eèse  de  Beziers.  Il  y  mourut  le 
ai  mai  i65i  ,  à  76  ans.  Ce  prélat 
avoit  beaucoup  d'ardeur  dans  le 
caractère  ,  et  cette  ardeur  le  fit 
entrer  dans  la  révolte  de  Mont- 
mor^/tc^  Ses  conAoissancçs  étoient 
très- vastes  ,  siir-toitt  dans  les 
langues  Orientales.  On  a  de  lui  : 
I.  Chronologiq  Pr^tsulitm  Lodù^ 
i>ensium ,  Aramont  ^  ï  G3  4  ^  in^  4.* 
IL  Un  Dictionnaire  hèhreu  ^  Lo- 
dovée,   164 S,  3  vol.  in- fût 

PLANTAVIT  DE  r^  Pauss, 

(Giiill.)  rbyez  Margox. 

PLANTERRE,  (N.)  d>bord 
acteur  à  Paris  ,  mort  dans  cette 
Ville  au  commencement  de  Tan 
huit ,  dans  la  misère  et  laissant 
une'famille  nombreuse,  a  donné 
au  théâtre ,  I.  Agnès  de  Chàiil-^ 
Ion  g  opéra  en  trois  actes.  M-Midû^ 
au  Parnasse ,  111.  Les  deux  Her- 
tnitesg  opéra  en  un  actfi»  IV,  La 
Famille  indigente  ,  V-  Le  Bailli 
Coiffé ,  1^  Tentation  de  Sl  An^ 
toine ,  les  Charlatans  ,  la  triple 
Vengeance,  etc. 

PL ANTIN ,(  Christophe)  né 
à  Mont— Louis  près  de  Tours  en 
i5i4  ,  porta  à  un  haut  degré  de 
perfection  le  bel  art  d*iiti primer  ^ 
qu'il  avoit  appris  de  Hohert  3facé 
imprimeur  à  Caen.  Il  se  retira  à 
Anvers^  et  le  bâtijnent  qui  ser- 
voit  à  SOS  presses  ,  et  oit  regardé 
comme  un  des  principaux  orne- 
mens  de  cette  ville.  Les  dé  penser 
qu'il  avoit  faites  pour  se  procurer 
les  plus  beaux  caractères  et  les 

Çlus  savans  correcteurs,  {  Voy\ 
KiLiAN.)  montoient  à  dns  som- 
mes  immenses.  On  prétend  méine 

Stt'il    employoit   des    caractères 
argent.  Une  riche  biblrothèque 
ajotttoit  à  1  adaûratiou  des  ùiimm 
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gérs.  Xe  détail  deS' ouvrages  s^vHs 
de  ses  presses  seroit  trop  long. 
Il  mourut  en  1589,  à  75  ans, 
avec  le  titre  ^archi- imprimeur  du 
roi  d'Espagne,  après  avoir  nmassé 
de  grandes  richesses  ^  dont  ii  se 
servit  pour  honorer  les  sciences 
et  aider  les  savans.  Jean  Douza 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Dûitûfunt  si  jénur^m  ,  FlanidQe  ,   vt^ 

rtu-um 
Më^ieimui  ,   fittor   ^    vixtrb    IpSt 

pnfùm  i 
SI  uieriium  ,   ttudiumve:  g  examddioîqtt* 

l^ùriS 

Pro  Mutk  t9iitf  4  tixtris  ipte  mis. 

Malgré  cet  éloge,  Flaniin  avoit 
plus  de  réputatton  en  qualité  d'im- 
primeur, quen  qualité  d'homme 
docte.  S'il  en  faut  croire  Balztic  , 
il  ignoroit  la  langue  latine ,  quoi- 
qu'il fit  semblant  de  la  savoir. 
JusifLipse  ,  dit-il  5  lui  garda 
lidellement  le  secret  fusquà  sa 
mort*  Il  lui  écrivoit  de«  lettres  en 
ktm  ,  et  dans  le  même  paquet  ^ 
il  lui  en  envoyoît  rcxplication  en 
flamand.  Mais  comment  tant  de 
savans  qui  visitèrent  Flaatia  ,  ne 
s*ap perçurent-ils  pas  de  son  igno- 
rance ?  C'est  ce  que  Éûlzac  n'ex- 
plique point ,  et  ce  qut  rend  som 
anecdote  un  peu  ditficilé  à  croire. 
Son  chef-d'(EUvre  est  la  Foly^ 
glùlte,  qu'il  imprima  surTexem- 
piflîre  d'Alcala*  Cette  édition  lui 
fut  aussi  gbrieuse  que  préjudi- 
ciable* Philippe  II  ay.ant  exig4 
aveci-igueur  l'argent  qu'il  lui  a  voit 
pvètè  pour  cette  entreprise,  il 
faillit  à  être  ruiné,  Ce/embour^ 
sèment  génfl  du  moins  beaucoup 
son  commerce,  La  devise  de  Plnn- 
lin  et  oit  un  compas  ,  avec  oe* 
mots  :  Labore  et  const^fiUd». 

PLANUDES,  (Maxime) 
moine  de  Coii£taïitino|(le  ^  floris^ 
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soie  vers  l'an  i3a7.  L'empereur 
Andronic  le  Vieux  l'envoya  à 
.Venise  à  la  suite  ^d'un  ambassa- 
deur. Planudes  prit  du  goût  pour 
FEglise  Latine  ,  et  ce  penchan| 
le  fit  mettre  en  prison,  rour  ob- 
tenir sa  liberté ,  il  écrivit  contra 
les  Latins  ,  mais  avec  si  peu  de 
force ,  qne  le  cardinal  Bessarion 
en  concluoit  que  son  cœur  n'avoit 
•u  aucune  par^àcetteprbductioyi 
de  son  esprit.  Nous  avons  de  oe 
moine  grec  :  ï.  Une  Vie  d* Esope , 
qui  es't  un  tissu  de  contes  absur- 
des et  d*anaclironismes  grossiers, 
{Voyez  Meziriac.)  Il  ajouta  à 
cette  Yie  plusieurs  Fables  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  célèbre 
philosophe,  mais  que  la  confor- 
mité du  style  a  fait  juger  être  de 
lui.  IL  Une  édition ,  du  recueil 
^Epigrammef  Grecques^  connu 
^us  le  nom  de  V Anthologie ,  dont 
|a  première  édition  est  de  Flo- 
rence, 1494  9  11^-4**;  et  la  meil- 
leure de  Francfort  5 1600 ,  in-foL 

PLATEL,   (TAbbë)    Voyez 
NoEBBRT  <  le  Père  )  n.*»  IL 

PLATIÈRÊ,  (Imbertdela) 
i)u  PtATRifiiiE  ,  d'une  ancienne 
maison  du  l^ivernois  ,  est  plu9 
«onnn  sous  le  nom  de  Maréchal 
lie  BourdUlà'n,  Il  fit  ses  premières 
armes  en' 1544  ^  ^^  bataille  de 
€erisole3,  et  fat  employé  dépuis 
Hans  les  plus  importa» tes. affaires 
du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 
Ta  rmée  et  dwnx  pièces  de  cafeon  ^ 
après  la  malheureuse  défaite  de 
Saint— Quentin.  L^roi  d'Espagne 
l'envoya  ambassadeur  à  la  diète 
d'Augsbourg  l'an  .1659.  Ce  fut 
malgré  ses.remor^rances  réité- 
rées ,  que  Von  rendit,,  Ykn  1662  , 
iprn  duc  de  Savoie  le  marquisat  de 
Saluées ,  et  les  places  du  Piémont 
où  il  commandoit  :  encore  ne  les 
rendit-il  qu'après  qite  le  duc  «ut 
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payé  les  garnisons  ,  et  .|ur4f^ 
5o^Qo  écus  au  roi.  De  retour  ea 
France ,  il  servit  au  siège  du  Ha-r 
vre-de^Grace  en  i563,  et  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
Tannée  suivante.  Il  mourut  à 
Fontainebleau  Tan  1 567.  Cétoit 
un  capitaine  recommandable  par 
son  amour  pour  Je  bien  public  ^ 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence^ Sa  famille  qui  uétoit con- 
»ue  q^ue  depuis  son  bisaïeul ,  finit 
en  i562,  par  la  mort  de  son 
ueveu ,  tué  à  la  bataille  de 
Dreux. 

PLATINE  ,  (  Barthélemi 
SacchL,  dit)  né  en  1421,  dans 
un  village  nommé  Piadena ,  (en 
latin  Plalûia  )  entre  Crémone 
et  Mantoue ,  d'oii  il  prit  le  nom 
âe. Platine,  suivit  d'abord  le  mé-« 
tier  des  armes.  Il  s'appliqua  en- 
suite aux  sciences,  et  se  distingua 
de  la  foule.  Ses  talens  lui  ayant 
inspiré  le  désir  de  se  produire  à 
Rome.,  le  cardinal  Bessarion  lui 
clonna  un  appartemeqt .  dans .  son 
palais  ,  et  obtint  pour  lui  du  papi^ 
Pie  1/ quelques  petite  bénéfices, 
ensuite  la  charge  d'abréviateur 
apostolique.  Paul  II,  successeur 
de  Pie  II ,  ayant  cassé  tous  le» 
Abréviateurs ,  sanÂ  avoir  égard 
aux  sommes  qu'ils  nviHent  dé-* 
î>oursées  pour  f  achat  dé  ces  char- 
ges ,  Platine  ?*en  plaignit  amè- 
rement. Il  écrivit  à  ce  pontife^ 
une  lettre  très-vive  ;  pour  toute 
réponse^  il  fut  mis  en  prison  et 
chargé  de  fers.,ll  en  sortit  au  bout 
de  quelque?  mois ,  à  la  prière  du 
cardinal  François  de  Gonzague^ 
mais  il  eut  ordre  de  rester  dans 
Borne.  Le  pape  ,  qui  ne  l'âimoit 
point ,  et  ne  croyoït  pas  en  êti^ 
aimé  ,  l'âccusa  d'avoir  conspiré 
contre  lui,  et  lui  fit  essuyer  les 
tourmeu3  de  la  question.  PUit^e 
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h'avouB  rien  9  parce  qu'il  n'avoi^ 
tien  à  avouer  ;  mais  on  ne.  l'en 
retint  pas  moins  prisonnier  pen^* 
dant  un  an  ,  soit  qu'il  ne  se  fût 
pas  entièrement  disculpe  ',  soit 
qu'on  eût  honte  de  reconnoître 
qu'on  avoit  traité  cruellement  un 
homme  de  mérite,  sur  des  soup- 
çons mal  fondés.  Paul  fit  ensuite 
espérer  à  Plaline  qu'il  lui  procu- 
reroit  quelque  bon  établissement  5 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d'effectuer  ses  promesses. 
Sixte  jy,  son  successeur,  répariâ 
ses  torts  ;  il  le  rétablit  dans  ses 
çharge.s  ,  .5t  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  dirVatican.  Comblé 
de  grâces  et  placé  dans  soji  élé- 
ment ^  au  milieu  des  arts  ,  des 
sa  van  s  et  des  livres ,  il  cultiva  les 
Lettrés  avec  tant  de  succès  qu'il 
fil t  regardé  comme  un.  des  pre^ 
Iniers  littérateurs  de  son  siècle. 
Il  moan\t  de  la  peste  en  1481 ,  Ji 
€0  ans.  On  a  de  lui  un  granct 
nombre  d'ouvrages.  Le  principal 
est  YHistoire  des  Papes ,  depuis 
St.  Pierre  jusqu'à  Sixte  IV,  au- 
quel il  la  dédia ,  et  par  l'ordre 
duquel  il  Vavoit  entreprise.  L'au- 
teur anroit  pu  mettre  plus  dé 
discernement  et  d'exactitude  dans 
les  faits  ,  plus  de  pureté  et  d'é- 
légance dans  le  style;  mais  on  doit 
lui  pardonner  ces  petites  taches, 
en  faveur  de  son  amour  pour  la 

^vérité.  Il  flatte  en  -quelques  en— 
«roits  les  Souverains  pontifes  ;  il 
ne  lés  ménage  aucunement  dans 
plusieurs  autres.  La  i^*  édition 
de  cette  Hfsîoire  est  celle  de  Ve- 
nise, 1479,  in-folio  ,  en  latin. 
11  y  en   a  eu   depuis    un  «grand 

.  'Tiombrc  'd'autres ,  dans  lesquelles 
on  a  retranche  bien  dès  traits 
'ïiardis.  X.  Coiilon  l'a  traduite  en 
françois ,  1 65 1  ;  in-4.**  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  L  Des  Dialogues 
Tur  le  y  rai  et  le  faux  Bien ,  pleins 
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d'ennuyeuses  moralités.  B.^ÎJit 
•  livre  du  Bemède  d^  Amour,  Leyde  f 
1646,  in-i6,  qui  est  traduit  ea 
françois  et  jointàceluide  JFk/^o*^, 
Paris,  x58i  ,  in-.- -4.0  III.  Uii 
Dialogue  de  la  vraie  Noblesse^ 
ly.  Deux  da  bon  Citoyen,  V.  Le 
Panégyrique  du  cardinal  Bessa^ 
rion.  VL  Un  Traité  De  Pac6 
Italiœ  componendâ ,  et  de  Bello 
Turcis  inferendo,  VH.  D'autreâ 
Traités  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  Œuvres. yi\\*yHis^ 
loire  de  Mantoue  et  de  la  famille 
des  Gonzague  ,  en  latin,  publiée 
par  Lambecius  en  1676',  ^-4.* 
Elle  eit  écrite  avec  moins  de 
liberté  que  son  Histoire  des  Papes* 
IX.  Une  Vie  curieilse  et  intéres* 
çante  de  iy^rio  Çapponi,  insérée 
par  Muratort,  dans  Texx*  Tome 
de  ses  Ecrivains  d^Italie.  X.  Uil 
Traité  sur  les  moyens  de  conserver 
là  Santé ,  et  de  la  science  de  ht 
Cuisine,  à  Bologne  en  1498,  et 
à  Lyon  en  1541 ,  in-8.**  u  y  en 
a-  \\ne  traduction  fraïli^oise  ,  par 
Didier  Chfiftçl ,  imprimé^  plu- 
sieurs fois  dans  le  xvi*  siècle  j 
in-80  et  in-fol.  C'est  à  l'occasion 
de  ce  Traité  qne  Sannazar  fit 
cette  épigrumme  i 

.    Ing4»i4  et  mùTêtf    vitM  oèitusque  Mf 
■    tasse  •• 

Pùtttifieitm  ,  argiu0  Uk/hU  hUtarUt* 
. .  Tat  pêmen  hint  lama  trae^tas  pulmeu4 
etdinm  f 
Bte,  ?\»ûp%  t  «tt  ipsos  péfteere  Pani 
tlfieet. 

Toutes   les   Œuvres  de   Platine 

sont  en  latin  ;   elles  ftirent  im-*- 

primées  à   Cologne  eh  1529  et 

1574,  et  à  Louvain  en   thy%\ 

"in-folio.  •    ■ 

,      I.  PLATON  ,  fils  ôlAriston  et 

chef  de  la   secte  des  Académi-« 

ciens  ,    naquit    à    Athènes  vers 

'l'an  429  avant  J.  C. ,-  d'une  fa-^ 
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inîîTe  illustre.  On  l'appeîa  d'alDord 
'Aristoclt ,  dif  nom  de  son  rfieiil  ; 
mais  son  maitre  de  palestre  Vap- 
pela  Platon  ,  à  cause  de  î?es 
épaules  larges  et  carrées.  Dbs 
son  enfance  il  se  distingua  par 
une  imagination  vive  et  brillante. 
l\  saisit  avec  transport  et  avec 
facilité  les  principes?  de  la  poé- 
sie ,  de  la  musique  ejt  de  la  pein- 
ture. Les  charmes  de  là  philoso- 
phie l'arrachèrent  à  ceux  des 
beaux,  arts,  l\  avoit  fait  plusieurs 
tragédies  ;  il  les  jeta  au  '  fou  ;  et 
éès  i'àge  de  ao  ans,  î\  s'attacha 
bnîquement  à  Socraïe  ,  qui  l'ap- 
peloit  ie  Cygne  dé  V Académie. 
te'dfçciple  profita  si  bien,  des 
leçons  de  son  maître,  qu'à  vingt- 
cinq  ans  il  'avoit  la  réputation 
à'un  Sage  consprîTihé.  Atliènes 
iremissdit  dans  ce  temps-là  sou^ 
r6pprt?ssion  des  trente  t^t-ans.  Le 
premierus3g;eqi'ie  Plâtan  y  mil  ut 
raire  dqsa  philosophie^  fut  de 
réformer  un  gouvernemeiit  sî 
insupportable  ;  mais  ses  tenta- 
tives' il'èureiit  pçint  de  succès. 
Les  tyrans  furent  chassés  à  la 
Vérité  ,  sans  qtiç  je  bien  public 
*y  gagnât.  Le  peifàle  s'^erbpaVa  dç 
tOuteTautorité.  Ain'^iaflétcnt  fut 
ïans' ordre  et  sans  disçiçline  ;  les 
lois  furent  foulées  aux  pieds.  Les 
caf)rlces  d'une  mnltitudè  igno- 
rante et  tnmuUueus»  rêg|oient 
et  gouvernoient  ks  a^^ir^fs  Içà 
plus  'irfjportantes  :  tknt  U  est  vrai 
que  l'anarchie  ^pàulaire  est' cent 
fois  plus  à  craindre/qde  celle  de 
tous  les  tyrans  du  monde.  \PLi^ 
ton  dèsblô  'de  Voir  sa'  patrie 
livrée  aux  factions,  .  jse  retira 
thez  lEiLcllde  à  Mégare.  Il  visita 
en  su  îte  l'Ê  g)'p  te  ,  p  o  iir  p  r  o  fi  ter 
des  Iiiniières  des  prétces  de  ce 
pays  j  et  des' ho  mm  es  illustres  en 
tout  genre  qu'il  produ}soit  alors. 
Npn  coûtent  de$  connoissancei 
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(Jontilî'étoit  enrichi  en  Egypte, 
il  alla  dans  cette  partie  de  l'Italie 
que  l'on  appeloit  fa  grande  Grèce, 
pour  y  entendre  les  trois  plus  fn- 
mèux Pythagoriciens  dece  temps- 
là.  Dé  là  il  passa  en  Sicile  pour 
voir  les  raervf-ilTies  de* cette  isle, 
et  jsiir-fput  lés  embrasemens  du 
Mont-Etuci.  De  retour  dans  son 
pays  après  ses  savantes  courses  y 
il  fixa  sa  demeure  dans  un  quar- 
tier du  faubourg  d'Athènes ,  ap^ 
pelé  Académie.  C'est  là  qu'il 
ouvrit  son  école  ^  et  qu'il  for- 
ma tant  d'élèves  à  la  philo- 
sophie. (  Voyez  AxioTHÉÈ  ci  I|. 
DiOGÈNE,  )  La  beauté  de  son 
génie,'  Tétendue  de  ses  connoîst^ 
sances ,'  la  douceur  de'  son  ca- 
ractère et  ragrcment  dé  sa  con*« 
versation',  répandirent  son  nor^i 
dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Denys  le  Jeune,  tyran  de  Sy- 
raciise  ,  enflammé  du  désir  de  le 
çonnoitre  et  de  l'entretenir  ,  lui 
écrivit  des  lettres  également  pres- 
santes et  flatteuses,  pour  l'eni 
gager  de  se  rendre  à  sa  cour.  "Lé 
philosophe  n'espérant  pas  beau- 
coup de  fruit  de  son  voyage  au-^ 
près  ^\\\\  tyran  ,'  no  se.pressa  pay 
Separtir'.'Op  lui  dépêcfia  courrier*S 
sur  courrier  i,, enfin  11  se  mit  e^i 
chemin ,  çt  arriva  en  Sicile.  Il  y 
fut  rççu  en 'grand  homme  ;  Iç 
tyran  oflVit  un  sacrifice  pour  cé- 
lébrer le  jo\ir  de  son  arrivée. 
'Platon  troi]Ya[  (^u  hu  les  plu? 
Jieureuses  dispositions  ;  Denys 
haït  bientôt  le  nom  de  ,tyran  ^ 
efc.v.olilut  régner'^n  père  r'nîai^ 
faduïatïon*  s  opposa  au  progrè^ 
de  la  philosôpiiie.  Platon  re- 
tourna en  Grèjce,  avec  le  ro^^rèt 
de  n'avoir  paspu  faire  un  homme 
jd'un  souverain  ,  et  le  plaisir  de 
ne  plus  viv'n?  nvpc  ne  lùches  flat- 
teurs qui  étonffbient  sa  bonne 
semence.  À  son  retour  ^  il  passa 
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à  Olympîe  pour  voir  le$  Jenx» 
II  se  trouva  logé  avec  des  étran- 
gers de  considération,  apxquels 
il  ne  se  fit  pas  connoître.  Il  re- 
tourna avec  eu^  à  Athènes ,  ok 
il  les  logea  chez  hii.  Ils  n'y  furent 
pas  plutôt  *,  qu  ils  le  pressèrent 
de   les    mener   voir   Platon*,  Le 
philosophe  leur  répondit  en  sôu- 
Hant  :  Le  voici.  Les  étrangers 
surpris  de  n*avoir  pas  discerné. 
le  mérite  de  ce  grand  homme  à 
travers  les  voiles  de  la  modestie 
qui  le  couvroit ,  l'en  admirèrent 
«avantage....  Après  l'anéantisse- 
ment de  la  tyranniei  dans  la  Si- 
cile et  la  mort  dé  -Dzfm  qui  l'a- 
voit  renversée,  les  Siciliens  écri- 
virent au  philosophe  Grec  pour 
lui  demander  s'ils  dévoient  réta- 
blir la  tyrannie  ou  la  domination 
du  peuple.  Platon  leur  répondit  : 
«  Un  état  n'est  jamais  "heureux 
ni  sous  le  joug  de,  la  tyrannie , 
ni  dans    l'abandon    âiiuie    trop 
grande  liberté.  Le  plus  sage  parti 
•st  d'obéir  à  des  rois  ,  sujets  eux- 
mêmes  aux  lois.  L'excessive  li- 
berté et  la  grande  servitude  sont 
également  dangereuses  et  pro— 
diiisent  à  peu   près  les   m^mes 
,çtets.  »   Ce  peu   de   mots  fait 
assez  connoître  que  P,laton  hvoit 
des  idées  saines  sur  l'art  de  gou- 
verner les  hommes.  On  n'en  est 
pas  moins  convaincu  par  la  ré- 
ponse qu'il  fit  aux  Cyréniens  ^ 
«uxqueis  il  refiisa  de  donner  des 
lois.  «  Vous  êtes  trop  attachés 
aux  richesses  ;  et  je  ne  crois  pas 
qu'un  peuple  qui  les  aime  puisse 
litre  jamais    soumia  aux  lois.  >» 
Or  lui  attribue  quelques  bonk 
mots  ,  ainsi  qu'à  Sftcraie.  Voyant 
les  Agrigentins  faire  d'énormes 
dépenses  en  bâti  mens  et  en  repas, 
il  dit  :  Ltts  habUans  d'Agrigente 
hdtissent  comme    s'ils    dévoient 
0ui9vs  ¥i¥rt^  H  m4»0ent  comme 
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s*{ls  mangeoient  pour  la  dernUre 
fois...,  Platon  avoitjiatureliement 
un  corps  robuste  et  vigoureux; 
mais  les   voyages    qu'il   fit   sur 
mer  ,   et  les   fréquens   dangers 
qu'il  courut,  altérèrent  beaucoup 
^es  forces.    Néanmoins  il  n'eut 
presque  aucune  attaque  de  ma- 
ladie durant  tout  le  cours  de. sa 
vie.  Dans  le  ravage  affreux  que? 
la  peste  fit  à  Athènes  au  com-^ 
mencement  de  la  guerre  du  Pé-, 
loponuèse  ,  il  échappa  à.  ce  Mm 
commun  par. un  régime  de  via 
sobre  et  frugal ,    et  par  la  pri-, 
vation  des  plaisirs  qui  énervent 
le  corps  et  i'^sprit.  Sa,  tempé^ 
rance  Je  conduisit  à   une  b^u-^ 
reuse  vieillesse.  U  mourut  le  jo^^ 
de  sa  naissance  ,  après  urte  car- 
rière deSi  ans,  Tan  348  avant 
Jésus  -  Christ.  On  mit  sur  soa 
tombeau  cette  inscription,  sim^ 
pie  et  digne  de  lui  :  «  Cette  ùrrç 
couvre  ^le  corps  de  Platon  $  {s 
ciel   contient  son   ame  bienheu^ 
reuse.  Homme ,  qui  que  tu  sois  , 
si  tu  es  honnête ,  tu  dois  repérer 
ses   vertus.    »   Il   a  Voit  toujours 
bravé  la  mort.  Les  médecins  lui 
ayant  conseillère  quitter  prompt* 
tement  l'Académie,  où  l'air  étqit 
infecté  par  des  maladies  contai 
gieuses ,  s'il  vouloit  sauver  sa  vie; 
Platon  ,   sans  avoir  égard  à  cet 
avis ,,  Jeur  assura  qu'il  ne  ferait 
pas  même  un  pas  pour  aller  aw 
Mont-Atkos  ,    oû    Von  croyait 
que  les  hommes  vieillissoient  plus 
tard  q  ue  par~~£out  ailleurs  ,  quand 
il  serait  sdr  d'y  vivre  plus  long-^ 
temps  que  le  reste  des  mortels^^ 
Son  ame  élevée  aux.  grandes  vé- 
rités de  la  nature ,  méprisoit  leâ 
Setites  tracasseries  des  hommes^ 
amais  il  ne  vengea  sesiiijures 
particulières  ,     mais   seulement 
celles  qu'on  faisoit  à  ses  amis  ; 
car  l'amitié  étoit  pour  lui  ur 
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^esoht  y 'et  û  chérit  sùr-totit  ses 
'  frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
à  son  tour.  La  douceur  de  soi^ 
«aractère  lui  gagnoît  les  cœurs  î 
et  si  la  gfavité  s*y  mêloit,   c'é- 
toit  en  donnant  à  «a  physionomie 
{»lus  de  noblesse  et  de  dignité. 
Platon ,  ce  grand  maître  dana 
^art  de  penser  ,   he  le  fut  pas' 
moins  dans  l'art  de  parler.  Quand 
îl  écrit  bien ,  on  ne  peut  rien 
imaginer  dé  plus  grand  ^  de  plus^ 
lîobie,  de  plus  majestueux  que 
«on  style.  11  semble  parler  ,  dit 
i^uintàien  ,    inoins   le    langage 
âes  hommes  que  celui  des  Dieux, 
B  puisa  dans  Hom^rtf,  comme 
-  dans  une  source  féconde ,  cette 
fleur  d'expression ,  qui  le  fit  ap- 
peler \ Homère  des  Philosophes* 
L'atticisme  qui  étoit  parmi  les 
Grecs ,  en  matière  de  style  ,  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fin  et  de 
plus  délicat ,  rè^e  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit.   Aussi  lui  donna— 
t-on  de   son    temps  le   surnom 
et  A  PI  s  Atttca  ,  {AbeilU  Alhé^ 
^tienne  )  ,*  de  même  que  la  posté— 
l^té  lui  a  déféré  celui  de  Divin  , 
par   rapport  à  la  beauté  de   sa 
Aiorale.  Cependant  son  style  ,  si 
loué  par    Quifitilien  ,    a  trouvé 
quelques  censeurs*    Il  est  très- 
souvent  enflé  ,    dit    Linguet   , 
obscur  même  dans  l'expression. 
Il  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores sans  exactititde,  dés  allé- 
gories ilésagféables ,  des  plaisan- 
teries trop  recherchées.   D acier 
lui-même  a  été  forcé  de  convenir 
de  ces  défauts.  «  Lorsqu'il  veut 
ne  surpasser  lui-même ,  et  qu'il 
aSecte  d'être  grand ,  il  lui  arrive 
quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
outre  que  sa   diction  est  moins 
agrëa-bfe  ,  moins  pure  et  plus 
•mbairassée  ,   ello  tombe  dans 
ées  périphrases  ,  qui  étant  ré- 
I^Vidueis  sans  choix  et  Mvns  mv*^ 
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sure,  n'ont  ni  grâce  ni  beauté, 
et  n'e'talent  qu'une  vaine  richesse 
de  langue.  Au  lieu  des/mots  pro- 
pres et  de  l'usage  commun  ,  il 
ne  cherche  que  les   mots  nou-* 
veaux  j  étrangers  et  antiques  j 
et  au  hën  de  n'employer  que  det 
figures  sages  et  bien  entendues, 
il  eét'ejdcessif  daris  ses  épithètes, 
^ur    dans   ses  métaphores  ,    et 
outré  dans  ses  allégories.  »  Quant 
au  système  de  philosophie  qu'u 
se  forma  ,    Heraclite   fi]t  son 
guide  pour  la  physique,  Pytba-^ 
èorè  pour  la  métaphysique  ,   ej 
Sacrale  pour  la  morale.  D  éta^ 
blit  deux  sortes  d'Êtres  ^  Dieu 
et  l'Homme  :  l'un  existant  par  sa 
nature,  et  l'autre  devant  son  exis*' 
tente  k  un  Créatelin  Le  Monde 
étoit  créé  suivant  lui  :  les  prin- 
c^ipaux  êtres  qui  le  composent  ,^ 
se  réduisent  à  deux  classes.  Les 
Astres  sont  dans  la  i*^* ,  et  les 
génies  bons  et  mauvais  dans  la 
seconde.    L'Etre    suprême    qui 
préside  à  ces  êtres  intermédiai- 
res,  est   incorporel  ,   unique  ,. 
bon  ,  parfait,    tout -puissant, 
juste;  il    prépare  aux   gens   de 
bien  des  récompenses  da,ns  une- 
autre  vie  ,  et  aux  méthans  dea 
peines  et  des  supplices.  D'un  tel 
système  doit  découler  nécessai-; 
rement  une  morale  pure.  Rieit 
ne  Test  plus  en  effet ,  dit  l'abbé 
Fleury   ,     que    celle    de    Pla-* 
ton  ,  quant  à  ce  qui  regarde.  \^ 
désintéressement ,  le  mépris  des 
richesses  ,  l'amour  des  hommei 
et  du  bien  publia  ;   rien  de  plus 
noJjle,    quant  à  la  fermeté  du 
courage ,    au  mépris  de  la  vo<* 
lupté ,  de  la  douleur ,   de  l'opi- 
nion des  hommes ,  et  à  l'amour 
du  véritable  plaisir.   Une   telle 
morale  fut ,  sans  doute,  ce  qui 
engagea   les  premiers  Pères  de 
f  £{Us«  à  étudier  soigneH^èmçQt 
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la  philosophie  de  Platon,  Salât 
Clément  d* Alexandrie  ait  dans  ses 
Stromates ,  que  sa  philosophie  ^ 
quoique  humaine ,  avoit  servi  , 
aux  Grecs  pour  les  préparer  à 
TÊvangile  ,  comme  la  Loi  aux 
Hébreux.  On  le  dofma  pour  un 
Prophète  ;  on  crut  trouver  la 
Trinité  dans  ses  écrits,  parce 
cra*il  dit  quelque  part ,  «  Que  le. 
Triangle  équilatéraî  est  de  toutes 
les  figures  celle  qui  approche  le 
pluîî  de  la  Trinité,  >»  Zonare  dit 
qu'en  796  on  ouvrit  un  sépulcre 
fort  ancien.^  dans  lequel  on  trouva 
Hn  corps  mort ,  qu'on  crut  être 
celui  de  Platon,  Ce  cadavre  avoit 
une  latne  d*or  à  son  cou ,  avec 
cette  inscription  :  Le  Christ  naîtra 
dune  Vierge  ,  et  je  crois  en  liU» 
B  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
accréditer  ridée  que  Platon  avoit 
été  un  des  liérauts  du  Christia- 
nisme. On  hé  faisoit  pas  atten- 
tion alors  ,  que  les  pensées  rai- 
«onnabïes  qu'on  trouve  dans  la 
nétaphysique  de  Platon  ,  sont  à 
ùàté  de  plusieurs  idées  extrava- 
gantes 9  enveloppées  dans  un 
pompeux  galimathias.  Que  pen- 
teroit-on  aujourd'hui  d'un  phi- 
losophe qui  nous  diroit  que  le 
Sionde  est  une  figure  de  douze 
pentagones  *,  que  le  Feu  ,  qui 
est  une  pyramide ,  est  lié  à  la 
Terre  "par  des  nombres  ?  Platon 

fiarloit  si  bien  ,  qu'on  ne  pou- 
oit  pas  croire  qu'il  pensât  mal. 
On  oublioit  en  l'entendant  , 
les  contradictions ,  le  peu  de 
mit:;  de  ses  raisonnemens ,    ses 

fassages  brusques  d'une  matière 
une  autre ,  ses  écarts  fréquens. 
Sa  politique  vaut  mieux  que  sa 
métaphysique;  mais  il  fautavouer 
qu'elle  offre  aussi  plusieurs  idées 
chimériques  et  impraticables.  Ses 
leçons  pourroient  former  un 
pfiQCd  philosophe  ;  mai»  elle« 
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^c  feroient  jamais  un  grand  roû 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  homme 
illustre  sont,  en  forme  de  dia- 
logue ,  a  l'exception  de  xii  Let-» 
très  qui  nous  restent  de  lui.  On 
y  trouve  plusieurs  principes  sur 
la  rhétorique ,  qui  sont  répandus 
eu  partie  dans  son  Phaùdoii  et 
dans  son  Gor^as.Iaes  sujets  de  set 
principaux  ouvrages  sont  :  De  Ul 
vraie  et  de  la  fausse  piété  ;  /'a- 
pologie  de  Socrate  ;  de  Vimmor-^ 
talité  de  tame  ;  des  Elymologies  i 
de  la  science  ;  du  sophisme  :  de 
la  Politique  et  de  la  fioyauté^ 
Dissertation  sur  les  Ltlces  et  sur^ 
l'essence  intelligible  des  choses  ; 
du  plaisir  ;  le  Banquet  OU  il  traitft^ 
de  l'amour;  du  beau;  cU  la  nw 
ture  de  l'Homme  ;  de  la  prière: 
de  la  passion  du  gain  ;  de  la 
philosophie  ;  de  la  sagesse  ;  de 
ta  nature  i  de  la  tempérance  : 
du  courage  ou  de  la  force  ;  de 
V amitié;  de  la  dispute  ;  de  la, 
vertu  i  du  mensonge  ;  'de  la  meil^ 
leure Bépuhlique  ;  deiLns  ,  etc. 
Platon  est  persuadé  que  l'homme 
ne  peut  être  heureux  sans  aimer 
la  justice ,  sans  mépriser  les  ri- 
chesses ;  il  pense  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  bon  gouvernement  que 
lorsque  les  sages  montent  sur  le 
trône,  on  que  les  rois  devien- 
nent philosophes.  «  Lorsque  le 
magistrat ,  dit-il ,  est  fidelle  à  la 
foi,  l'état  prospère;  lorsque  la 
loi  est  l'esclave  du  magistrat ,  il 
n'y  a  à  espérer  que  ruine  et  dé- 
solation. »  La  plus  belle  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  «Jer- 
ranus  ou  Jean  de  Serres  ,  en, 
grec  et  en  latin  ,  en  trois  vol. 
in-folio,  1578,  imprimée  par 
Henri  Etienae.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de,  typographie.  On  es- 
time aussi  celle  de  Marsile  Ficin^, 
Francfort ,  1 602  ,  in-folio ,  grec 
et  latin.  François  Pat^Ue  %  dooil^ 
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«me  comparaison  curieuse  des 
opinions  de  Platon  et  diAristote 
dans  ses  Discussions  Péripaté^ 
ticiennes  ,  et  dans  son  Livre  in- 
titulé :  Aristoteles  exoreticus. 
(  Voy.  au^i  le  Parallèle  que  nou« 
faisons  de  Platon  et  d'-4a/5- 
TOTB  ,  article  de  ce  dernier.  ) 
Dacier  a  traduit  en  françois  une 
partie  des  Dialogues  de  Platon , 
et  cette  version  ,  imprimée  en 
1701 ,  deux  vol.  in^i2  9  et  réim- 
primée en  177 1 ,  trois  vol.  in-i  2  , 
est  fort  au-dessous  de  l'original. 
M.  l'abbé  Grou  a  traduit  la  Ré-^ 
publique ,  Paris,  1762 ,  deux  vol. 
in-i  2.  On  a  une  version  des  Lois, 
Amsterdam  ,  1769  9  deux  vol. 
in-i2;  des  Dialogues  non  tra- 
duits par  Dacier,  ibid,  1770, 
deux  vol.  in-i  2  ;  de  ÏHyppias  on 
Traité  du  Beau ,  mis  en  fran- 
çois par  Maucroix  ;  et  du  Ban^ 
quet  de  Platon  ,.par  Jean  Racine* 
Ces  deux  dernières  versions  sont 
à  la  suite  de  celle  des  Dialogues 
par  Dacier ,  de  l'édition  de  Paris  , 
177 1. L'Anglois  Clarke  eit  1 8o3  y 
a  rapporté  de  l'isle  de  Patmos 
un  beau  manuscrit  des  Œuvres 
âe  Platon  ,  in -fol.,  velin.  Les 
spolies  sont  en  petites  capitales. 
Il  fut  transcrit  par  Jean  le  Calli- 
graphe  ,  pour  Arethas  doyen  de 
Patras,  moyennant  treize  écus 
Bysantins  j,  sous  le  règne  de 
Léon  fils  de  Basile  ,  Tan  6404 
du  monde.  Ce  manuscrit  grec' 
est  le  plus  ancien  q^iie  l'on  con- 
noisse  revêtu  d'une  date  "précise. 
DarvUle  possédoit  tin  Euclide 
plus  ancien  d'un  an  ;  et  Mont-^ 
faucon  dans  sa  Paléographie ,  dit 
avoir  vu  un  autre  manuscrit, 
grec  antérieur  de  six  ans  ;  mais 
ces  deux  derniers  manuscrits  ont 

S  paru.  Voyez  III.  Jean  (  Saint  ) 
vangéliste^à  lafin^ 
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n.  PLATON  ,  poëte  Grec ,; 
florissoit  environ  cent  ans  aprè» 
Platon  le  Philosophe.  Il  pass« 
pour  le  chef  de  la  moyenne  Co- 
médie, îl  ne  nous  reste  que  quel- 
ques fragmens  de  ses  Pièces  : 
ils  suffisent  pour  faire  juger  qu'il 
avoit  été  favorisé  par  la  Mus» 
de  la  Comédie. 

PLAUTE  ,  (  Marcus  Accius^ 
pLAUTUS  ,  ainsi  nommé  ,  sui- 
vant Sextius  Pompeius ,  parce 
qrf il  avoit  les  pieds  plats  )  naquit; 
à  Sarsine ,  ville  d'Ombrie ,  et  se 
fit  à  Rome  une  très-grande  ré- 
putation dans  le  genre  comique^ 
On  dit  qu'ayant  perdu  tout  son 
bien  dans  le  négoce ,  il  fut  obligé 
pour  vivre ,  de  se  loAer  à  un 
boulanger  pour  tourner  une 
meule  de  moulin  ,  et  que  dans 
cet  exercice  il  eroployoit  quel-i 
ques  heures  à  la  composition  de 
ses  Comédies  ;  mais  ce  conte  ^ 
doit  être  mis  au  rang  des  auti:es 
fables  dont  on  a  semé  la  vie  des 
grands  hommes.  Il  nous  reste  19 
Comédies  de  te  poëte ,  qui  nrou-< 
rut  Tân  184  avant  Jésus-Christ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on 
en  a  perdu  un  grand  nombre 
d'autres.  Le  savant  Varron  fit  ce 
quatrain  qui  auroit  pu  lui  servir. 
d'Épitaphe  : 

Fott^uhm  mort*  eaptus  *n  Pi  a  vTvs  à 
Com«tdia  luget ,  Seana  est  déserta  g 
Deindè    Risus  ,    Lu  dus  ,    Jocutqu*  tt 

NitnuH, 
Jnmantri  timul  omtus  eoUacrimârwitm 

«.  Après  la  mort  .de  Plaute  ,  la 
Comédie  versa  des  larmes  ^  la 
Scène  demeura  déserte  ;  les  Ris  , 
lés  Jeux,  les  Dieux  des  grâces 
et  des  vers  ,  tous  se  réunirent 
pour  le  pleurer.»  Plaute  futgéné- 
ralfment  estimé  de  son  temps  j 
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far  rapport  à  rexaotitnde ,   à  la 
pureté  ,  à  Fénergie  ,  à  Tabon- 
Sance  et  à  Télégance  même  de 
son  élocution.  Le  même  Varroa 
disoit  que  ,  «  Si  les  Muses  von- 
loient  parler  latin  ,    elles  em- 
prunteroient  son  style.  »   Mais 
rorsq[ue  le  goût  se  fut  épuré  sous 
Auguste ,  on  reprocha  à  ce  poète 
«a  négligence  dans  la  versifica-- 
tion,  quelques  plaisanteries  bas^ 
•es  et  fades  ,  de  mauvaises  poin^ 
tes ,  des  {eux  de  mots  ridicules  , 
des  turlnpinades  grossières  ,  des 
ordures   révoltantes.  Cependant 
ces   défauts  n'empêchèrent  pas 
^u'on  ne  jouât  encore  ses  pièces 
sous  Dioclétien  ,   5oo  ans  après 
qu'il  les  «voit  écrites  ;  et  on  ne 
peut    disconvenir  que  ce  poète 
l^'entende  bien  la  raillerie  ,   et 
que  ses  saillies  ne  soient  heu- 
reuses. D  a  moins  d^art ,  mais 
plus  d'esprit  que   Térence.  Les 
Intrigues  sont  mieux  ménagées. 
Us  incidens  plus  variés  et  Fac- 
tion pins   vive  dans  ses  Comé- 
dies 9  que  dans  celles  de  son  rival. 
Il  a  sur-tout  cette  force  comique 
qi^    distingue  notre  inimitable 
Molière.  Les  meiUeures  éditions 
de   cet  auteur    sont    celles   de 
Francfort  ,    1621  ,   in-40  ,  par 
Tréderic  Tauhman  ;  et  de  Paris  , 
1759,   trois  vol.  in- 12  ,    chez 
BaAfim,  Celle-ci ,  que  nous  de- 
vons aux  soins  de  Capperonnier , 
est  enrichie  d'un  glossaire  pour 
les  vieux  mots,  et  imprimée  avec 
une    élégance    peu    commune. 
Quant  aux  Écrivains  qui  Tont 
traduit  en  françois ,    Voyez  les 
articles  de  MadrDACiER,  deLi- 
ifiERS ,  de  GvEUDEvnxs  ;  et  IL 
Pareus.  t 

PLAXJTÏEN,  {FuhîuipLAu- 
^tANus  )  Africain ,  de  condition  • 
m^Wioçre  ,  étoit  né  saiw  biens. 


Dans  sa  jeunesse ,  il  se  fit  de  ffl^ 
cheuses  afiaires.  Accusé  de  sédi- 
tion et  de  violence  ,  il  fut  con- 
damné à  l'exil  par  Pertinax,  alors 
proconsul  d'Afrique.  H  éprouvoit 
«n  triste  état,  lorsqu'il   trouva 
une  ressource  dans  l'amitié  de 
Séçère  à  qui  il  s'attacha.  Il  étoit 
son  compatriote ,  et  même  seloa 
quelques-uns  son  parent.  D'au- 
tres ajoutent  que  ce  fut  par  le 
crime  et  par  l'infamie  qu'il  gagna 
ses  bonnes  grâces  :  et  il  n'est  pat 
douteux  que  la  prévention  aveu- 
gle que  Sévère  eut  pour  lui  jus- 
qu'à la  fin ,  ressemble  fort  à  une 
passion.  Séifère  en  s' élevant  aug-^ 
roenta  la  fortune  de  Plautien  ,  et 
lorsqu'il  fut  devenu  empereur ,  il 
le  fit  l'an  202  préfet  de  Rome  , 
et  lui  procura  le  consulat.  Ce 
courtisan  aussi  avide  qu^orgueil- 
leux ,  égaloit  son  maître  en  pou- 
voir et  le  snrpassoit  en  richesses. 
On  lui  avoit  érigé  un  nombre  in- 
fini de  statues.  Il  ne  vouloit  point* 
qu'on  l'approchât  sans  permis- 
sion. Lorsqu'il  ^roissoit  dans  les  - 
mes,  on  crioit  de  ne  pas  se  trou- 
ver sur  son  passage ,  de  se  dé« 
tourner  et  de  baisser  les  yeux. 
Son  avidité  étoit  extrême.  "Tonte 
voie  lui  étoit  bonne  pour  acqué-i 
rir  ;  présens  extorqués  ,  rapines  ^ 
confiscations.  H  eut  une  grande 
part   dans  les  meurtres  si  fré— 

Semment  ordonnés  par  Sévère, 
vue  du  ministre  dans  les  con- 
seils sangnihafres  qu'il  donnoit  y 
étoit  de  s'enrichir  de  la  dépouille 
de  ceux  qii'fl  faisoit  condamner* 
H  n'y  avoit  dans  tout  l'empire  ni 
peuple ,  ni  ville  qu'il  ne  pillât ,  . 
qui  ne  lui  payât  tribut  ;  et  on  lui 
envoyoit  de  plus  fiches  et  de  plus 
magnifiques  présens  qu'à  l'empe- 
reur. Ce  que  la  religion  même 
avoit  soustrait  aux  usages  hu-» 
mains,  n'étoi^t  pas  à  couvert  de 


«or  brigandages»  JQ  se  croyok  tout 

l^ennis,  et  il  exçrçoit  une  ty- 
rannie à  «peine  croyablp-  On  ne 
pourroit  jamais  se  persuader ,  si 
Ton  n  avoit  pas  le  témoignage  de 
Dion  ,  écrivain  contemporain  , 
quun  ministre  aîl  osé  faire  cent 
eunuques  de  tous  âges ,  pour  le 
aervioe  de  sa  fille.  Je  dis  de  tous 
âges  :  enfans ,  jeunes  gens ,  honi- 
mes  faits ,  mariés  et  pères  de  fa- 
mille. Il  est  vrai  qu'il  renferma 
dans  sa  maison ,  tant  qu'il  vé- 
cut,  cet  horrible  secret,  et  que 
Je  public  n'en  fut  instruit  qu'après 
sa  mort.  Plautt'en  couronnoit  ses 
autres  vices  par  la  débauche  la 
p^vis  outrée  dans  tous  les  genres  : 
U  chargeoit  tellement  son  esto- 
tnac  de  vin  et  de  viandes ,  que  ne 
pouvant  suaire  au  travail  de  la 
digestion ,  il  s'étoit  fait  tine  ha- 
bitude comme  un  autre  ViteUius, 
de  se  soulager  par  le  vomisse- 
ment. Livré  aux  excès  les  plus 
honteux ,  et  môme  à  ceux  qui 
offensoient  directement  la  na-^ 
ture ,  il  n'en  étoit  pas  moins  ja- 
loux. Il  tenoit  sa  fimme  d'ans  und 
si  grande  captivité  ,  que  l'empe- 
reur nî  rimpératrjct  Wéjn^  ne 
pouvoient  pas  la  voir,  ^évèrt^ 
étoit  tellement  prévenu  en  sa  fat 
venr,  qu  il  écrivit  dans  une  op-» 
casion  :  J*aime  Plautien  jusqu'à 
souhaiter  de  mourir  avant  lui.  Il 
maria  la  fille  de  $on  préfet  dt| 
prétoire  ^FulçieF.LMiTJi.,1,^,  avec 
^ntonin  CaracaUa  son  fils.  Ce 
mariage  se  célébra  dans  le  mois 
de  juin  2o3  y  et  plautUle  reçut 
une  dot  qui  auroit  sa|i  pour 
marier  cinquante  reinee.  Cepen- 
dant CaracaUa  n'accepta  qu'avec 
peine  et  à  v^^^t  FlauUUe,  £11^ 
«voit  de.  la  béautié  9  une  taille 
^e  et  des  traits  réguliers  %  malt 
le  caractère  impérieux  et  insolent 
£Ut'#Ue  tfnpit.d^.|OJ%p^r^,  aliéna 
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Ufnt6t  le  cœur  de  soi|  époux, 
Caracalla  la  menaçoit  du  plu^ 
triste  sort  dès  qu'il  aurolt  l'aui 
torité  en  main.  Plauiien  instruit 
des  desseins  de  son  gendre  9  cons^ 
pira  contre  Sévère  et  son  fils.  Ce 
complot  ayant  été  découvert,  il 
fut  mis  à  i^ort  y  et  FlautLlle  en<^ 
Yoyée  en  exil  dans  l^isle  de  li-^ 
pari  y  avec  PlauUi^s  son  frère* 
Après  y  avoir  langui  pendant  sep| 
ans  dans  la  misère  ,  CaracaU^ 
leur  fit  ôter  la  vie  en  ai  i.  PUiu^ 
tille  avoit  eu  deux  enfans  :  un  fils 
mort  en  bas  âge  et  une  fillejqui 
la  suivit  dans  son  exil,  et  que 
CaracaUa  eut  la  barbarie  de  fair# 
poignarder  avec  sa  mère.  L'his- 
toire de  Plauiien  et  de  sa  fille  est 
une  nouvelle  preuve  des  caprices 
et  des  bizarreries  de  la  fQrtitnew 
Il  imita  Séjan  dans  sa  puissance 
énorme ,  et  sa  fin  fut  aussi  maU 
heureuse.  ^ 

PLATJTILLE ,  Voy.  l'article 
précédent. 

.  PLÈLO,  (Louis-Robert-Hipi* 
pôlyte  de  Bréhan ,  comte  de  )  cq« 
loael  d'un  régiment  de  son  nom  , 
né  en  1699,  étoit  ambassadeur 
de  France  auprès  du*rei  de  Dat 
nemarck ,  lorsque  Stanislas  fiit 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  d« 
Pologne  en  1733.  Ce  prince  se 
retrancha  dansDanlzig,  où  une 
arn>ée  Russe  vint  l'assiéger.  Lf 
comte  de  Plélo  osa  avec  i&oo 
François  ,  attaquer  les  3o,oo9 
Russes.  U  força  trois  de  leurs  re« 
tranche  mens;  mais  accablé  par 
)e  nombre,  il  fut  percé  de  milU 
f  Qups  le  27  mai  1734 ,  à 35  ans; 
et  le  reste  de  sa  troupe  ^t  prl» 
entièrement.  Il  sdvoit  qu'il  péri^ 
roit  dans  cette  expédition  aussji 
hardie  que  malheureuse  :  il  I'a^* 
voit  écrit  au  ministère  de  France  s 
mpis  SA  généiTosité  ets^graiulfiir. 
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d'ame  voyoient  avec  peine  tm 
monafgue  infortuné ,  sur  le  point 
de  tomber  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Le  comte  de  Plelo  joi- 
g:nôit  à  des  sentimens  héroïques  , 
Tétiide  des  belles-lettres  et  de  la 
philosophie.  Il  avoit  recueilli  9 
dans  «a  bibliothèque  qui  a  passé 
au  duc  dAigvilion  son  gen-> 
dre ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux sur  le  Nord;  il  cultivoit 
même  la  poésie  avec  succès  ;  té- 
moin diverses  pièces  légères  , 
très- ingénieuses  et  très-piquan- 
tes ,  répandues  dans  dilFérens  re- 
cueils 9  dont  la  plus  étendue  est 
une  Idylle,  na!ve  à  la  fois  et 
pleine  de  finesse ,  sous  ce  titre  : 
La  manière  de  prendre  les  Oi-^» 
seaux.  Elle  se  trouve  dans  le  Porte- 
feuUle  (Tan  Homme  de  goût ,  trois 
VoLin-i2. 

PLEMPIUS ,  (  Vopiscus  For^ 
turiatus  )  né  à  Amsterdanj  .en 
1601 5  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Bologne ,  et  revint 
exercer  cette  science  dans  sa  p|i- 
trieen  1 633.  L'archiduchesse /5a- 
helle  l'appela  à  Louvain  pour  y 
professer.  Il  perfectionna  l'art  de 
guérir  par  Ses  leçons  et  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui  :  L  OphthaU- 
mvgraphla  a  sive  De  oculifabri" 
cd  ^  Amsterdam ,  1 632  ,  in-4**  ; 
réimprimé  avec  ses  Medicinœ 
fundnmenta  ,  Louvain  ,  1669  , 
in-fol.  IL  De  affectibus  cdpiUo^ 
rum  et  unguium  naturd ,  1662  ^ 
in-4.0  III.  De  Togatorum  vale-^ 
ludine  tuendd  ,  1670  9  in  — '4.® 
IV.  Loïmograpkia  sive  tractatus 
4e  Peste  ^  Amsterdam,  1664, 
in-4.«  y.Antimus  Coningius  P^- 
Twiani  pvJveris  defensor ,  repul* 
wtts  à  Melippo  Protymo ,  Lou— 
Tiin,  \SSS^ixï'S.^Coni9gmsest 
le  nom  supposé  du  Père  Honoré 
Fëbn  ,  Jésuite }  Proiymus  est 
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eé!ni  que  prit  PUmpius  pour  iM^ 
crier  le  quinquina.  Il  mourut  Iv^ 
1 2  décembre  iSjt  ^  k  Louvain 9 
âgé  de  70  ans  ,  dans  la  foi  Ca-^ 
tholique  qu'il  avoit  embrassée. 

L  PLESSIS- RICHELIEU  ^ 

(  Antoine  du  )  dit  le  Moine,  parc^ 
qu'il  Tavoit  été ,  (  Voyez  Thou  , 
n.®  III.  )  issu  d'une  famille  an- 
cienne, qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  du  Plessis  en 
Poitou  ,  étoit  capitaine  d'ime 
compagnie  d'Arquebusiers  de  la^ 
garde  du  roi  ,  chevalier  de  son 
ordre  et  gouverneur  de  Tours. 
Les  magi^rats  de  la  ville  eurent 
bien  de  la  peine  à  effacer  les  mau- 
vaises impressions  qu'il  avoit  don» 
nées  contre  leur  ville  au  conseil 
du  roi  Tan  1S60 ,  en  les  taxant 
d'avoir  favorisé  l'entreprise  &Am^ 
boisCé  U  avoit  de  la  hardiesse  et 
du  courage;  mais  profitant  du 
privilège  des  guerriers  de  son 
temps ,  il  s'approprioit  ce  qui  lui 
faisoit  plaisir  dans  ses  expéditions 
militaires.  C'est  du  moins  sous  cet 
traits  que  Ta  peint  le  président 
de  Thou, 

IL  PLESSIS -RICHELIEU  , 

(François  du)  neveu  du  précé- 
dent, se  signala  à  la  bataille  de 
Montcontour,  et  suivit  le  duc 
d^ Anjou  en  Pologne.  Ce  prince 
étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  III ,  l'employa 
dans  diverses  négociations,  lui 
donna  la -charge  de  grand  prévôt 
de  France  en  1 578 ,  et  le  fit  che- 
valier de  ses  ordres  en  i  5  8  ^. 
Jftfw* /^  récompensa  son  cou-* 
rage  et  sa  fidélité  par  la  chaiig* 
de  capitaine  de  $^  gardes  ;  mai» 
il  mourut  peu  de  temps  après  pen- 
dant le  siéfe  de  Paris  ,  en  1 590  ^ 
à  42  ans.  Il  «ut  de  Suzanne  de  la 
Porte .  le  fameux  cardinal  de  lU^ 
cbcUeuri  son  frèie  Aif^tornsê  4 
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éiissl  eardmal  ;  Henri  qui  fut  iné 
M  duel  Fan  1619,  sans  laisser 
ifenfans  ;  Nicole  ,  qui  épousa 
Urbain  de  Maillé  marquis  de 
Brezé,  et  mourut  le  3o  août 
i635  ;  (  Voy.  MAlLtÉ.  )  et  Frau- 
^oise t  morte  en  161 5,  qui  avoit 
épousé  en  secondes  noces  Benè 
de  Wignerod  d^  Pontcourlay  \ 
grand  père  du  duc  de  Richelieu , 
XVoyez  I.  WiGNEROD)  et  père 
de  Marie  Magdeleine  duchesse 
dTAi^illon  ,  (  Voyez  II.  WioNB- 
HOD  )  dont  le  duché  a  passé  dans 
la  branche  cadette  des  ducs  de 
Richelieu. 

m.  PLESSIS  .  HICHtlLlEU , 

(  Armand  du  )  né  à  Paris  le  5 
septembre  isès,  du  précédent  , 
reçut  de  la  nature  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses.  Son  édu- 
cation ayant  été  confiée  à  des 
maîtres  habiles ,  il  parut  un  grand 
bomme  dès  son  enfance.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  Sorbonne, 
il  passa  à  Rome  et  y  fut  sacré 
ëvéque  de  Luçon  en  1607,  âgé 
seulement  de  22  ans.  On  dit  que 
pour  avoir  ses  bulles  il  trompa 
le  pape  Paul  V,  et  qu'après  lui 
•voir  fait  accroire  qu'il  avoit  près 
de  24  ans ,  il  lui  demanda  1  ab-' 
Solution  de  ce  mensonge.  On 
ajoute  que  le  pontife  dit  :  Ce 
feune  évéque  a  de  Vesprit  ;  maii 
ee  sera  'un  jour  uh  grand  fourbe» 
Revenu  en  France ,  il  s'avança  à 
la  cour  par  son  esprit  insinuant , 
pELT  ses  manières  engageantes ,  et 
sur-tout  par  la  faveur  de  la  mar- 
quise de  Otterckevilîe ,  première 
dame  dlimmeur  de  la  reine  Ma- 
rie  de  Médicis ,  alors  régente  du 
royaume.  Le  Pèrerf*^m^iiy  pré- 
tend que  ce  fut  là  recommanda- 
tion dé  Btf'rfo'/f^'à'qui  il  promit 
sa  soetirten  tnariage,  quoique  ce 
At  un  itoi^me  tout  nonyeau,  eir 
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Ûererm  de  procureur  de  Melun 
intendant  de  la  maison  de  >• 
reine ,  qui  fit  nommer  Richelieu 
secrétaire  d'état.  Ce  qu'il  y  a  da 
singulier ,  c'est  que  son  départe^ 
ment  fut  celui  de  la  guerre.  Il 
Fexerça  malgré  les  remontrances 
de  quelques  prélats  ,  qui  ;u-<« 
geoient  cet  emploi  peu  conve- 
nable à  l'état  ecclésiastique.  Mais 
tout  convient  à  Tambition.  Cette 
princesse  lui  donna  la  charge  d« 
son  grand  aumônier,  et  peu  d« 
temps  après  celle  de  secrétaii» 
d'état.  Les  Lettres-patentes  de  sa 
nomination,  datées  du  dernier 
novembre  16 16,  portoient  qu'il 
âuroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d'Ancre  son  protec-i 
teur  et  son  ami ,  lui  ayant  occa- 
sionné une  disgrâce ,  il  se  retira^ 
auprès  de  la  re^ne-mère  à  Blois, 
où  elle  étoit  exilée.  Cette  prin- 
cesse étoit  brouillée  avec  son  fils  : 
Richelieu  profita  de  cette  divi- 
sion pour  rentrer  en  grâce.  Il 
ménagea  l'accommodement  de  I4 
mère  et  du  fils ,  et  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompense 
de  Tîe  service.  Le  duc  de  Liiynes 
qui  l'avoit  d'abord  exilé  à  Avi* 
gnon ,  le  lui  promit ,  hii  tint  pa- 
role ,  et  donna  son  neveu  Cofn*« 
halet  a  mademoiselle  de  TP^igne^ 
rodj  depuis  duchesâe  d'Aiguillon. 
Après  la  mort  de  ce  favori ,  la 
reine  mise  à  la  tête  du  conseil,  y. 
fit  entrer  Richelieu.  Elle  com«« 
ptoit  gouverner  par  lui,  et  ne 
.  cessoit  de  presser  le  roi  de  l'ad-^ 
mettrt  danls  le  ministère.  Presque 
tous  les  mémoires  dé  ce  temps-là  . 
font  connoitre  la  répugnance  de 
ce  prince,  qui  traitoit  alors  de 
fourbe  celui  en  qui  dépuis  il  mit 
toute  sa  confiance*  Vous  ne  le 
eonnoiuex  pas  »  dtioit  le  roi  à  •• 
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mère  y  c'est  un  homme  4't^ne  amé 
hition  démesurée,  Louis  XI JI  lui 
reprochoit  jusqu'à  ses  mœurs ,  et 
ce  nétoit  pas  sans  raison.  Les 
galanteries  du  cardinal  étoient 
*  éclatantes  ,  accompagnées  même 
de  ridicule.  Il  s*habifloit  en  ca- 
valier ,  et  après  avoir  écrit  sur 
la  théologie  il  faisoit  l'amour  en 

?lumet.  On  prétend  qu'il  porta 
audace  de  ses  désirs ,  ou  vrais 
ou  affectés  ^  jusqu'àjla  reine  ré- 
gnante y  Anne  if  Autriche  ,  et 
^u'il  en  essuya  des  railleries  qu'H 
ne  lui  pardonna  jamais.  Par  une 
suite  de  cet  esprit  de  galan- 
terie ,  il  faisoit  soutenir  chez  sst, 
nièce  des  Thèses  d^ Amour,  dans 
la  forme  des  Thèses  de  théologie 
qu*on  soutient  sur  les  bancs  de 
iJorbohne.  Louis  XIII ,  p.rince 
pieux,  eut  donc  quelque . peine 
d'admettre  Richelieu  dans  le  mi- 
nistère ;  mais  celui-ci  vainquit 
tous  les  obstacles!  Il  qfFecta  a*a- 
bord  comme  Sixte- Quint ,  d'être 
incapable  de  soutenir  les  trav^uj^ 
des  premières  places.  Sa  mau- 
vaise santé  l'éloignoit ,  disoit-il  y 
de  Texamen  pénible  des  affaires 
d'état  ;  mais  bientôt  il  écarts 
presque  tous  les  ministres.  Loi 
surintendant"  la  Vieiiville  -qui 
lui  avoit  prêté  la  main  pour 
monter  à  sa  place ,  en  fut  écrasé. 
le  premier  au  bout  de  six  mois, 
Ce  ministre  avoit  commence' la^ 
négociation  d'un  mariage  entre 
la  s^ur  de  Louis  XIII  et  le  fils 
du  roi  d'Angleterre  :  lé  cardinal 
£nit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Rome  et  de  Madrid ,  au  corn-, 
liiencement  de  i6a5.  L'année 
oanparavant ,  il  avoit  été  élevé' 
aux  places  de  principal  ministre 
cf  état ,  de  chef  des  conseils  ;  et 
deux  ans  après  il  fut'  nommé 
«nrintendant  général  de  la  navi- 
j^ation  «t  du  QQmmer«9.  C«  fu^ 


Far  SM  soins  qne  l'on  co2>iem| 
année  suivante  Tisle  de  Ré  9  e| 
qu'on  comm'ença  le  siège  de  1^ 
Rochelle.  Cette  place  y  le  bou- 
levart  du  Calvinisme,  étoitpour 
ainsi  dire  un  nouvel  Etat  danj 
TEtat.  Elle  avoit  alors  presqu  au- 
tant   de    ya^^seaux    que    Je   roi 
même.  Elle  voujoit  imiter  la  Hol- 
lande ,  et  auroit  pu  y  parvenir  si 
elle  avoit  trouvé  parmi  les  peu-* 
pies  de  .sa  religion  des  alliés  qui 
la  secourussent.  Le  çardiiial  de^ 
Richelieu  résolu. d^extermiiîer  en», 
tièrement  le  parti    Protestant  ^ 
crut  devoir  commencer  par  sa 
plus  forte  place.  Après  un  an  du 
siège  le  pîus  vigoureax ,  cette 
ville  rebelle  fut    obligée   de  sai 
rendre  à  discrétion  le  28  octobre 
1628.  (  Voyez  GuiTON  et  Mete— 
ZEAU.)  Richelieu  avoit  tout  em-* 
pîoyé  pour  la  soumettre  ;  vais-s 
seaux  bâtis  à  la  hâte  9, digues  ^ 
troupes  de  renfort  ,  artillerie, 
enfin  jusqu'aux  secours  de  l'Es^ 
pagne  :  profitant  avec  célérité  de 
îa  haine  du  duo  OUmrès  contra 
le  ûuc.de  Éuckin^ham,.  faisant 
valoir  la   religion ,    promettfinjt 
tout  9  et  obtenant  def  vaisseaux  da 
roi  d'Espagne  ,  alorârenneroi  na«« 
turel  de  1^  France  ^  pour  ôteraux, 
Roçhelois  Tcspérance  d'un  non-» 
ye^u  $ecou  rs  d'Angleterre.  Il  com- 
maudapendant  le' siège  en  qualité 
de  général  ;  ce  î^t^  son  coup  d'e^sai^ 
et  il  montra  q^i^  le  .génie  p9tt% 
suppléer  à  tout.  Aussi  jexact  • 
mettre  la  discipline  dans  les  ttaix^ 
pes  >.  qu'appliqué  à  ?ai;is  à  ré  ta-, 
btir  l'ordre;  lorsque  la- plac^.fiiti 
rendue,  \\ ait,  (^ il KavoU prise  en-, 
dépit  de  trois  Rois  :  le  rg^  d'Es-, 
pagne  qui  avoit  retiré- se^-triH^ 
pes;  je  roi  d'Angleterre,  qui-avoit 
^voyé  des  secours  tMX  •ass^gés;^ 
ej:  enfin  le  roi  de  France  y  q\i^)^, 
cpurti$ani  dégQÛtoiçôt  fie.4ieU% 
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Wj^Milioa  )  dans  la  cralntt  ^ 
le  succès  ne  rendît  )e  preipier 
ministre  ab$olu  :  crainte  qui  n'ér* 
toit  que  trop  fondée.  La  Rochelle 
ayant  été  réduite ,  il  mfircha  ver^ 
les  autres  provinces  pour  enlerr 
ver  aux  Aéformds  une  partie  de 
leurs  places  de  siireté.  Après  avoir 
inisla  paix  dane  l'État,  JFUche<^ 
lieu  songea  à  porter  la  guerre  dans 
les  états  voisins.  Ce  qu'on  avoit 
craint  de  son  élévation  étoit  ar- 
rivé. Le  roi  lui  avoit  donné  la  pa- 
tente de  premier  ministre^  écrite 
de  sa  propre  main  9  et  remplie 
des  éloges  les  plus  flatteurs.  Dè^- 
lors  scn  faste  effaça  la  dignité  du 
trône  :  il  avoit  des  gardes  ;  tout 
Tappareil  de  la  royauté  l'accom-r 
li^agnoit  9  et  toute  l'autorité  ré* 
sidoiten  lui.  La  guerre,  ayant  été 
déclarée  à  la  maison  d'Autriche , 
le  cardinal  se  fît  nomq}er  géné- 
ralissime de  l'armée  envoyée  ea 
Italie  au  secours  du  duc  dé  Ne^^ 
fiers  »  à  qui  Temperenr  reftisoifc 
^investiture  du  duch^  delVIan* 
toue.  Le  roi  n  ordonna  dans  ses 
provisions  ,  qu'on  lui  ohdiroit 
comme  à  sa  propre  personne. 
Ajcette  époque,  le  cardinal  en-? 
yoya  visiter  le  duc  d'Épemon.  Le 
page  le  trouva  disant  ses  prières. 
«  Dis  à  ton  maitre,  lui  dit  ie  duc  , 
que  je  fais  ici  son  métier,  tandis 
qu'il  fait  le  mien.  »  Ce  premier 
ministre  faisant  les  fonctions  de 
connétable ,  ay2|nt  sous  lui  deux 
maréchaux  de  France ,  marche 
en  Savoie.  11  passe  la  Loire  la 
nuit  du  17  au  18  mars  i63o,  çt 
marche  jusqu'à  Rivoli  par  un 
temps  affreux.  Le  nouveau  gé- 
néral étoit  monté  sur.  un  superbe. 
<Aeval.  Il  avoit  l'épée  au  côté, 
un  plumet  sur  son  chapeau  ^  une 
cuirasse  verte  sur  un  habit  cou- 
Içm^de  feiniies  mortes,  brodé  d'or. 
4 ^it précédé  de  deux  pages, 
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(font  Vrni  portoit  son  casqve  «C 
l'autre  ses  gantelets.  Malgré  ce 
luxe  ejLtraordinaire ,  il  n'entend 
que  des  imprécations  contre  lui, 
.et  aussi  sensible  aux  satires  qu'aux 
éloges ,  il  veut  qu'on  fasse  tair» 
les  soldats.  On  le  détourna  tfe  son 
dessein  ;  et  dès  que  l'armée  fut 
logée  dans  le  bourg  de  Rivoli ,  il 
entendit  ces  mêmes  soklats  qui 
l'a  voient  maudit  le  combler  de 
bénédictions.  11  fut  enchanté  ^  at» 
taqua  tout  de  suite  Pignerol,  se»» 
courut  Casai,  et  s'empara  de  toute 
la  Savoie.  Louis  XfJI  étoit  alors 
mourant  à  Lyon ,  oh  la  reines 
mère  lui  demandoit  les  larmes 
aux  yeux  la  disgrâce  du  ministre 
qui  le  faisoit  vaincre.  Cette  prin>4 
cesse  ramena  son  âls  à  Paris  ^ 
après  lui  av()ir  fait  promettre  qu'il 
renverroit  le  cardinal  dès  que  1« 
guerre  de  l'Italie  seroit  terminée* 
BickeUeu  se  croyoit  perdu,  et 
préparoit  sa  retraite  au  Hàvre.^ 
de-Grace.  Le  cardinal  de  la  Va* 
lelte  lui  conseilla  de  faire  une 
dernière  tentative  auprès  du  roik 
Il  va  trouver  ce  monarque  à  Ver-i 
«ailles  ok  la  reine-mère  ne  l'avbit 
point  suivi;  il  a  le  bonheur  de  le 
persuader  de  la  nécessité  de  son 
ministère  et  de  l'injustice  de  se» 
ennemis.  Louis  qui  avoit  sacrifié 
$on  ministre  par  £[>iblesse,  dit 
Voltaire ,  se  remit  par  foiblcsse 
entre  ses  mains,  et  lui  abandonna 
ceux  qui  a  Soient  conspiré  sa  perte  s 
ils  furent  tous  punis  de  la  même 
peine  qu'ils  avoient  conseillé  dé 
lui  faire  souffrir.  Ce  jour,  qui 
est  encore  appelé  aujourd'hui  1^  , 
Journée  des  dupes  g  fut  celu^  en 
pouvoir  absolu  du  cardinal.  Le 
garde  des  sceaux  MariUae  et  la 
maréchal  son  frère ,  perdirent 
tous  deux  la  vie ,  l'un  en  prisoa 
et  l'autre  sur  un  échafaud.  Aa 
milieu  des  exécutions  de  ses  voKn 
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l^eances ,  il  conchi'oit^  le  2 3  Jan- 
vier 1 63i  ^  avec  Gustai^e-Adolphè 
le  traité  qui  devoit  ébranler  le 
Jtrone  de  Ferdinand  II,  et  il  n*en 
coûtoit  à  la  France  que  trois 
cent  mille  livres  de  ce  temps-là, 
june  fois  payées,  et  douze  cent 
tnille  livres  par  an  pour  diviser 
rAUemagiie ,  accabler  deux  em- 

rreurs ,  et  donner  à  la  France 
temps  d'établir  sa  propre  gran«« 
deur.  Richelieu  se  liguoit  en 
même  temps  avec  le  duc  de  Ba- 
vière ,  et  conclfioit  dans  la  même 
année  ,  1 63 1 ,  un  traité  evanta-- 
geiix  avec  la  Savoie.  Mais  tandis 
qu'il  acquéroit  tant  de  gloire  au 
dehors, il  avoit  h  combattre  une 
foule  d'ennemis  au  dedans*  Gas- 
ion  duc  d'Orléans  frère  du  roi, 
ne  pouvant  supporter  la  domina-^ 
tion  tyrannique  de  Richelieu ,  se 
retire  en  Lorraine,  en  protestant 
qu'il  ne  rentrera  point  dans  le 
royaume  tant  que  le  cardinal, 
son  persécuteur  et  celui  de  sa 
mère,  y  régnera.  Richelieu  fit  dé- 
clarer par  un  Arrêt  du  conseil 
tous  les  amis  de  Gaston  crimi- 
Siels  de  lèse- majesté,  et  après 
avoir  forcé  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne  à  sortir  de  la 
eour ,  il  ne  balança  plus  à  faire 
arrêter  la  reine  Marie  de  Mé^ 
dicis ,  à  qui  il  devoit  sa  fortune. 
Cette  princesse  ,  sacrifiée  par 
«on  fils. à  un  ingrat  qu'elle  avoit 
élevé ,  alla  finir  ses  tristes  jours 
à  Cologne,  dans  un  exil  volon- 
taire ,  mais  douloureux.  Son  per- 
sécuteur établit  une  chambre  de 
justice  oii  tous  ses  partisans  et  ceux 
de  Gaston  son  fils  furent  condam- 
nés. Il  y  eut  une  foule  de  pour*^ 
suites  :  on  voyoit  chaque  jour  des 
poteaux  chargés  de  l'efBgie  des 
hommes  ou  des  femmesqui  avoient 
eu  suivi  ou  conseillé  Gaston  et  la 
reine.  Les  amiS)  les  créatures  y 
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les  dbixiestiques  ,  le  mêêêtM 
môme  de'  cette  prinirésse  infof-» 
tiinée,  furent  conduits  à  la  Ba'^ 
tille  et  dans  d'autres  prisons.  Oit 
rechercha  jusqu'à  des  tireurs  d'ho- 
roscope ,  qui  avoient  dit  que  là 
Roi  n  avoit  pas  long  ^^  temps  à 
viWe ,  et  deux  furent  envoyés 
aux  galères.  La  Bastille  fut  tou- 
jours remplie  sous  ce  ministère. 
Le  maréchal  de  Bassompierre  , 
soupçonné  seulement  de  ne  pas 
être  dans  les  intérêts  du  Cardinal  ^ 
fut  renfermé  pendant  le  reste  de  la 
vie  de  ce  ministre.  Tout  lerpyau- 
me  murmuroit;  mais  presque  per- 
sonne n'osoit  élever  la  voix.  II 
n'y  eut  guères  alors  que  le  "mare-- 
chai  duc  de  Montmorenci  gou- 
verneur du  Languedoc,  qui  crut 
pouvoir  braver  la  fortutie  du 
cardinal  :  il  se  flatta  d'être  chef 
de  parti,  et  leva  l'étendard  de 
la  révolte ,  à  la  prière  de  Gas^ 
ton  d'Orléans  ,  qui  l'abandon- 
na. Montmorenci  périt  sur  un 
échafaud  en  i632',  victime  dft 
sa  complaisance  et  de  l'esprit  "vin- 
dicatif du  cardinal  de  RicheUeu. 
S'il  est  vrai  que  ce  fiit  lui  qui  ré- 
véla au  cardinal  les  complots  qui 
s'étoient  formés  à  Lyon  contre 
lui ,  il  dut  se  repentir  d'un  ser- 
vice qui  lui  devenoit  si  fatal. 
Tontes  les  cabales  étoient  écra- 
sées sous  le  pouvoir  de  ce  mi- 
nistre-roi ;  cependant  il  n'y  eut 
pas  un  jour  sans  intrigues  et  sans 
factions.  Lui-même  y  donnoit 
lieu  par  des  fbiblesses  secrètes, 
qui  se  mêlent  toujours  sourde- 
ment aux  grandes  affaires,  et  qui , 
malgré  tous  les  déguisemens  qui 
les  cachent,  décèlent  les  peti- 
tesses de  la  grandeur.  On  prétend 
que  la  duchesse  de  Chevreuse^ 
toujours  intrigante  et  belle  en- 
core ,  engageoit  le  cardinal— mi- 
oi^tre  par  artifices  dans  la  p8S<| 


Ptfi 

ftlon  ^Vlle  vonloit  )m  inspirer. 
Le  commandeur  de  Jars  et  d*ait-> 
4res  entrèrent  dans  la  confidence. 
La  reine  Anne  femme  de  Louis 
JCIIl  n'avoit'  d'autre  consolation 
éans  la  perte  de  son  crédit ,  que 
xl'aider  la  duchesse  de  Cheureuse 
k  rabaisser  par  le  ridicule  celui 
<[u'elle  ne  pouvoit  perdre.  La  du- 
chesse feignoit  du  goût  pour  le 
cardinal ,  et  formoit  des  intri- 
gues dans  l'attente  de  sa  mort, 
que  de  fréquentes  maladies  fai- 
soient  voir  aussi  prochaine  qu'on 
le  desiroit.  Un  terme  injurieux 
dont  on  se  servoit  toujours  dans 
cette  cabale  pour  désigner  le  car- 
dinal 9  fut  ce  qui  l'offensa  davan- 
tage. Le  garde  des  sceaux  fut  mis 
«n  prison  sans  forme  de  procès , 
•parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui 
en  faire.  Le  commandeur  de  Jats 
et  d'antres,  qu'on  accusa  de  con- 
server quelque  intelligence  avec 
le  frère  et  la  mère  du  roi ,  fu- 
rent condamnés  par  des  commis- 
. «aires  à  perdre  la  tête.  Le  com- 
mandeur eut  sa  grâce  sur  l'é- 
cbafaud  ;  mais  les  autres  furent 
exécutés.  On  ne  poursuivoit  pas 
seulementles  sujets  qu'on  pouvoit 
accuser  d'être  dans  les  intérêts  de 
•Gaston;  le  duc  de  Lorfaine, 
Charles  IV,  en  fut  la  victime.  On 
le  dépouillai  de  ses  états ,  parce 
qu'il  avoit  consenti  au  mariage 
de  ce  prince  avec  Marguerite  de 
'  Lorraine,  Le  cardinal  vouloit  faire 
casser  cette  union  ,  afin  que  s-il 
naissoitnn  prince  de  Gaston  et 
de  Marguerite  ,  ce  prince  hé- 
ritier du  royaume  fût  regardé 
.  comme  un  bâtard  incapable  d'h^ 
riter.  La  cour  de  Rome  et  les  uni- 
versités étrangères  ayant  décidé 
que  ce  mariage  étoit  valide,  le 
cardinal  le.  6t  déolarer  nul  par 
•vn  arrêt  dti  Parlement.  Cette  epi- 
•Biàtreté  à  ponnuivre  le  frère  4a 
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h)l  jûécjnès  dahsrintéHeuf'deW 
maison,  à  lui  ôter  sa  femme  et 
à  dépoflflïer  son  beau-frère ,  ex- 
cita de  nouvelles  conjurations.  La 
comte  de  Sois  son  s  et  le  duc  de 
bouillon  y  entrèrent  :  ila  ne  pou^^ 
voient  choisir*  dé  circonstance 
plus heitreuse.  Le  màuvaissuceès 
de  la  guerre  d'Allemagne  qu*ij 
avoit  entreprise  Texpiosoit  au  res^ 
sentiment  du  roi,  qui  avoit  donné 
à  Gai  ton  la  iieutenance  générale 
de  son  armée.  Son  ennemi  décou- 
ragé voulut  quitter  le  riiinistèréi 
et  il  en  auroit  fait  la  folie ,  dit 
Siri ,  sans  le  P.  Joseph  Capucin  ^ 
qui  le  rassura;  Ce  fut  donc  pen-* 
dant  le  cours  de  cette  guerre  que 
le  comte  de  Soissons  trama  là 
perte  du  cardinal.  11  fut  rés»'>lu  de 
l'assassiner  chez  le  roi  même  ; 
mais  Gaston  qui  nefaisoit  jiraais 
rien  qu'à  demi,  effrayé  de  l'atten- 
tat ,  par  religion  ou  par  (biblesse  , 
ne  donna  point  le  signal  dont  les 
conjurés  étoient  convenus.  Au 
milieu  des  agitations*  que  lui  cau<i* 
soient  ses  craintes  '  continuel- 
les ,  Richelieu  érigeoit  rAcadéi*< 
mie  Françoise,  et  donnoit  dans 
son  palais  des  Pièces  de  théâti^ 
auXquHlesiltraV»illoîfhii-rtîéme. 
11  fondoit  l'Imprimerie  Royale  ; 
il  rebàtissoit  la  Sorbonne  5  il  éle^- 
voit  le  Palais-Royal;  il  établis^ 
soit  le  Jardin  des  Plantes ,  ap-^ 
pelé  le  Jardin  du  Roi,  EnBn, 
ce  qui  est  beaucoup  moins  loua- 
ble ,  il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre,  et  il  écrh- 
voit  ce  billet^  avant-coureur  des 
malheurs  de  Charles  I  :  Le  rùi 
d'Angleterre  ,  avant  qu'il  soit  un 
an ,  verra  qu'il  ne  faut  pas  me 
mépriser.  Tandis  qu'il  excitdit  lia 
haine  des  Anglois  contre  leur  roi, 
il  se  foriBOit  de  nouveaux  com- 
plots en  France  contre  lui.  Ma*^  ^ 
demoiselle  de  la  Fayetu,  que  le 


f oi  honoroit  d«  sa  çonfianctf^  finf: 
fibligée  paf  la  jalousie  du  cardia 
pal,  de  se  retirer. de-tki  cour.  I4 
Jésuite  Coussin  (  Voyfiz,  son  ac-r 
ti^çle)  confessseur  dn  rçi,  qui 
a'étoit  s^ervi  d'elle  pour  faire  rap*- 
celer  la  reine-rmère,  fi|t  exilé  en 
^asse'-Bretag^e  ;  et  le  ministre 
l'emporta  s^ir  la  maîtresse  e^  sur 
]&  copfe^seur.  La  reine  lemme  du 
|i:Qi<9.p^ux  avoir  ^rit  à  la  du^ 
chesse  de  Chevreuse  ennemie  du 
cardina)  et  fugitive ,  fut  traité» 
cqi[nme  une  sujette  criminelle^ 
Ses  papiers  furent  saisis  ,  et  on 
lui  fit  subir  un  interrogatoire 
devant  le  chancelier  Séguier,  Ma** 
dame  à'Hautefort,  aussi  attachée 
Il  la  reine  qu  nu  roi ,  et  donnant 

far  sa  faveur  des  inquiétudes  à 
,  esprit  jaloux  du  ministre  ^  fut 
iSisgraciée.  Le  cardinal  leur  subs«* 
litua  le  jeunç  Citiq-^Mars  [ils  du 
maréciMl  d^Effiat.^  qui  ne  tarda  . 
pas  d'exciter  encore  sa  jalousie. 
Ce  j^une^homme,  devenu  grand 
^uyer ,  prétendit  entrer  dans  le 
£onseilï<le  cardinal  ne  voulait  pas 
Je  souffrir  9  et  Cinq^Miirs  trama 
ka  perte.  Ce  qui  l'enhardit  le  plus 
à  conspirer,  ce  fut  le* roi  lui- 
jmém^.  Ce  çionarque  souvent  mé- 
content de.  son  ministre,  offensé 
iie  son  fa£te,.de  sa  hauteur,  de 
son  iiïérite  même,  fâché' d'être 
réduit  au  pouvoir  de  guérir  les 
éerouell^s ,  confioit  ses  chagrins 
à  son  favori ,  et  pari  oit  de  son 
ministre  avec  tant  d'aigreur  qu'il 
1  autorisa  en  quelque  sorte  à  lui 
proposer  plusieurs  fois  de  l'as- 
.  sassiner^  Ce  jeune  courtisan  se  lia 
avec  GasiQti  et  le  doc  de  Bouil^ 
Ion».  Leur  but  étoit  de  perdre  le 
r€ard^>al,  et  pour  réussir  plus 
facilement,. ils  faisoient  un  traité 
-avec  l'Espagne  qui  devoit  envoyer 
des  troupes  en  France.  Le  bonheur 
4u  cardinal  voulut  encore  queie 
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^ttiplot  f&l  découvert,:el<fn*iiiig 
copie  du  traité  \\k\  tombât  entr« 
les  mains.  Cinq-^Mars  «t  de  Tho^ 
son  ami ,  périrent  par  les  dernier» 
supplices.  On  plaignit  sur-tout 
ce  dernier ,  confident  du  conspi- 
rateur qu'il  avoit  désapprouvé» 
La  reine  elle-rmême  étoit  dans  la 
secret  de  la  conspiration;  mais 
n'étant  point  accusée,  elle  échapi* 
pa  aux  mortifications  qjulelle  axtm 
roit  essuyées.  Le  cardinal  dé-r 
ploya  dans  sa  vengeance  toute 
sa  rigueur  hautaine.  On  le  vk 
tramer  Cinq^Mttrs  à  sa  suite  ^ 
deXarascon  à  Lyon  sur  le  Hhoney 
dans  un  bateau  attaché  au  sien  ^ 
tandis  qu'il  étoit  frappé  lui-même 
à  mort.  De  là  le  cardinal  se  fit 
porter  à  Paris  sur  les  épaules  de 
ses  gardes,  placé  dans  une  cbam^ 
bre  ornée  oii  il  pouvoàt  tenit  deux 
hommes  à  côté  de  son  lit.  Ses 
gardes  se  relayoient  :  on  abattoxt 
des  pans  de  murailles  pour  le 
faire  entrer  plus  commodément 
dans  les  villes.  C'est  ainsi  qu'il 
arriva  à  Paris.  Il  passa  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  dans  les  souf-<« 
frances  et  les  douleurs  d'une  ma«- 
ladie  aiguë.  Loraqu'enfin  il  vit 
son  dernier  moment  arrivé,  il 
paruC  attendre  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté  et  de  courage. 
Il  pressa  ses  médecins  de  iiii.clire 
sincèrement .  ce  qu'ils  pensoient 
de  son  état,  et  comhien  il  avoit 
encore  à  vivre.  Tous  lui  répon- 
dirent: «  Qu'une  vie  ai  précieuse 
et  si  nécessaire  an  -monde  intér- 
re^soit  le  ciel,  et  que  Dieu  feroit 
wt  miracle  pour  le  guérir.»  Peu 
satisfait  d'être  flatté  même  eax 
bord  du  tombeau  ^  Rickelieu  ap^' 
pelle  Chicot  médecin  du  roi,  et 
le  cenjnre  de  lui*  dire  en  ami  s'il 
doit  espérer  de  viyte  ou  se  pré- 
parer à  la  mort?  Dans  vingts 
quatre  beMrgs^^hdxé2(xai  cerné» 


PLfl 

éacin  en  homme  d'esprit,  vou} 
serez  mort  ou  guérû  Le  caHinal 
parut  très— satisfmt  de  cette  sin- 
cérité. Il  remercia  Chicot ,  et  lui 
dit  sans  ste  montrer  ému  qu'il 
entefidoit  bien  ce  que  cela  vou- 
loit  dire*  Dès  ce  moment ,  Riche- 
lieu ne  s'occupa  plus  que  de  sa 
fin  prochaine.  Il  reçut  le  viati- 
^e  avec  les  sentimens  de  la  piété 
la  pins  vive.  t>  mon  Juge!  dit 
!•  prélat  en  regardant  le  Saint- 
Ciboire  ,  condartlnez^moi ,  si 
j'ai  eu  d* autre  intention  qiLe  de 
servir  le  Roi  et  l'Etat.  Lorsqu'il 
eut  rendu  les  derniers  soupirs , 
on  s*empressa  d'aller  porter  cette 
nouvelle  au  Hoi  :  Voilà ,  dit-il 
froidement^  un  grand  politique 
77K>rf....  Richelieu  expira  le  4  dé- 
cembre 1642  ,  à  S8  ans.  La  sœur 
ééde  Tkou  voulut  le  voir  sur  son 
lit  de  parade,  et  lui  adressa  ces 
roots  de  l'Écriture.  «  Seigneur, 
si  vous  eussiez  été  ici ,  mon  frère 
ne  seroit  pas  mort.  »  Domine,  si 
fuisses  hic,  f rater  meus  non  fuis-' 
set  mortuus»  H  parut  bientôt  après 
nae  mauvaise ,  mais  Violente  sa- 
tire ,  intitulée  :  Dialogue  du  car^ 
dinal  de  Richelieu  voulant  entrer 
en  Paradis,  et  sa  Descente  aux 
Enfers,  suivis  de  la  Farce  du 
Cardinal  de  Richelieu  aux  En^ 
fers,  en  unUcte  et  en  vers ,  1645. 
Si  la  protestation  qu'il  fît  à  son 
confesseur,  qui  lui  demanda  s'il 
pardonnoit  à  ses  ennemis?  Je  n'en 
ai' jamais  eu  d'autres  que  ceux  de 
l'Etat;  si  cette  protestation  étoit 
siàcère  comme  nous  le  croyons , 
il  -se  faîsoit  certainement  illusion. 
Ceux  qui  ont  voulu  justifier  ses 
exécutions  sanglantes,  n'ont  qu'à 
considérer  les  traltsque  nousavons 
rapprochés  dans  ee  tableau  fidelie 
de  son  ministère.  On  n'y  voit  que 
des  échafands  dressés  et  des  têtes 
conoiiées.,.  (^(^etlLB&VLAKT.) 
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B  étoit  t^ès  -  soupçonnetix  ,  ë\ 
avoit  quelque  raison  de  T^tre. 
Desnoyers  son  valet  de  chambre ,' 
étoit  le  seul  qui  couchât  dans  son 
appartement    et  qui   le   veillât.' 
Un  jour  qu'il  rej^ardoit  sous  Ja^ 
lit  de  ce  fidelie  domestique  ,  il  y; 
apperçut  dfeux  bouteilles  dé  vin.J 
tf  s'iniagine  à  l'instant   que  ce: 
peut   être  du  poison  ,   et  il   lé 
contraint  à  les  boire  toutes  les 
deux    en   sa   présence.   (  Voyez 
IV.  M  OR  i!*.)  Tous  ceux  qtfir 
avoit  fait  enfermer  à  la  Bastille  j'- 
en sortirent  après  sa  mort  comme 
des  tictîmes  déliées  ,  et  qu'il  ne' 
falloit  plus  immoler  à  sa  ven— 
g^nce.  Il  légua  an  roi  trois  mil-| 
lions  de  notre  monnole  d'aujour-* 
d'hui ,  è  cinquante*  livres  le  marc  :  * 
somme  qu'il  tenoit  toujours  en 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai- 
son depuis  qu'il  étoit  premier  mi- 
nistre 9  montoit  à  mille  écus  par 
jour.  'Tout  chez  lui  étoit  splen- 
detir  et  faste  ,  tandis  que  chez 
le  rt>i  tout  étoit  simplicité  et  né- 
gligence.   Ses   gardas    en tr oient 
jusqu'à  la  porte  de  la  chambre  ,  ' 
quand  il  ail  oit  che;5  son  maître. 
Il  précédoit  par-tont  les  princes 
drt  sang  :  il  ne  lui  manquoit  que 
la  couronne  ;  et  même  lorsqu'il 
étoit  mourant  et  qu'il  se  flattoit 
encore  de  sitrvivre  au  roi ,  il  pre*- 
noit  des  mesures  pour  être  ré- 
gent du  royaume.  li  donna  lui- 
même  im  jour  une  idée  assez  juste 
de  son  caractère  en  parlant  au 
marquis  de  la  VieuHÛe.  Je  n*osê 
rien  entreprendre ,  lui  dit-il ,  sans 
y  avoir  bien  pensé  ;  mais  quand 
une  fois  fai  pris  ma  résolution  , 
je  pais  à  mon  but,  je  renverse  tout, 
je  fauché  tout ,  et  ensuite  je  cou-^ 
ure  tout  de  ma  soutane  rouge.  Ce* 
pendant  il  falloît  surmonter  bien 
des  obstacles ,  et  le  roi  qu'il  sem- 
bleit  menet  a  son  gré  >  mi  résis^  ' 
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toit  assez  souvent.  Aussi  Bicke^ 
li^u' êisoit'-û  que  le  cahinel  de 
ce  Prince  et  son  petit  coucher  lui 
causoieiU  plus  JCemharras  que 
l'Europe  entière.  Sortant  du  con- 
seil où  le  monarque  avo;t  été 
forcé  de  saciiûer  son  avis  an  sien, 
il  se  ran^eoit  pour  le  laisser  pas- 
ser, «i  N'êtefrrvons  pas  le  maître 
ici,  loi  dit  le  roi,  passez  donc. 
le  premier,  n  Je  ne  le  puis ,  ré- 
pondit l'adroit  ministre  en  pre- 
nant un  flambeau  des  maips  d'un 
-  page  ,  qu'en  remplissant  auprès 
de  Votre  Majesté  Vojjice  de  son^ 
serviteur.  Quoiqu'il  fut  haut  et 
impérieux  ,  il  avoit  l'air  doux , 
et  il  accueilloit  tout  le  monde 
avec  une  extrême  politesse.  Il  ten- 
doit  une  main  affectueuse  à  ceux 
qui  venoient  lui  parler  ,  et  lors- 
qu'il avoit  dessein  de  les  gagner  , 
â  les  combloit  de  louanges  et  de 
caresses.  On  ponvoit  compter  sur 
sa  parole  ,  au  lieu  que  Mazaria 
se  jouoit  de  la  sienne  ;  et  quand 
il  avoit  promis  une  grâce  ,  on 
ëtoit  sûr  de  l'obtenir.  U  étoit  ar- 
dent à  rendre  service  à  ses  amis 
et  à  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Ses  domestiques  le  re- 
gardoient  comme  le  meilleur  des 
maitres  ,  et  il  les  récompensoit 
avec  cette  libéralité  qui  forma 
souvent  son  caractère.  11  voulut 
que  sa  sépulture  même  se  res- 
sentit de  la  grandeur  avec  laquelle 
il  avoit  vécu.  Il  choisit  pour  le 
lieu  de  son  tombeau  lEglise  de 
Sorbonne.  qu'il  avoit  rebàtie*avec 
une  magnificence  vjaiment  royale. 
On  lui  éleva  depuis  un  mauso- 
lée ,  chef-d'œuvre  du  célèbre 
Girardcm,  Ce  qu'on  a  dit  à  l'oc- 
casion de  ce  monument  ^magnum, 
disputandi  argumenlum ,  est ,  se- 
lon Voltaire  ,  le  vrai  caractère 
de  son  génie  et  de  ses  actions. 
Hest  très-di(ficiled«Goiuioilre 
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un  homme  dont  ses  flatteurs  mit 

dit  tant  de  bien  ,  et  ses  ennemis 
tant  de  maL  11  eut  à  combattre 
la  maiso!^  d'Autriche  ,  les  Gdvi» 
nistes  ,  les  grands  du  royaume , 
la  reine  — racre  sa  bienfaitrice  ,. 
le  frère  du  roi ,  la  reine  régnante, 
à  laquelle  il  osa  tenter  de  phiire; 
eiihn  le  roi  lui— même  ,  auquel' 
il  fut  toujours  nécessaire  et  soi»- 
vent  odieux.  Malgré,  tant  d'en^ 
nemis  réiinis,  il  fut  tout  en  même 
temps,  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  invisible  de 
toutes  les  cours  ,  il  en  régloit  la 
politique  sur  les  vrais  intérêts  de 
la  France.  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  relâchoit  les  rênes  qu'il 
manioit  en  maître.  D  savoit  ainsi^ 
faire  de  tous  les  ministres  étran^ 
gers  ses  propres  ministres  ,  et  ses 
volontés  s>xécutoient  dans  les 
armées  de  Portugal  ,  de  Suède  , 
de  Danemarck  et  de  Hongrie  , 
comme  s'il  eût  été  en  droit  d'y 
donner  des  ordres  absolus.  £n  nii 
mot  le  cardinal  de  Bichel-eu  étoit 
l'ame  de  l'Europe  ,  et  fut  à  quel- 
ques égards  ,  digne  d'annonces 
Louis  XIV  an  monde.  Ce  fut 
lui  sur-tout  qui  prépara  l'auto- 
rité absolue  de  ce  monarque  ;  et 
ce  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'éloge.  «  Sans  ce  ministre 
altier  ,  dit  l'abbé  MUlot^  la  cou- 
ronne se  dégradoit.  En  terrassant 
le  génie  républicain  du  Cal  mo- 
nisme par  la  prise  do  la  Rochelle, 
en  abbattant  avec  la  hache  da 
bourreau  les  têtes  illustres  de  plu* 
.  sieurs  chefs  de  parti  ,  il  remet 
le  roi  en  possessioii  de  tonte  Tau-i 
torité,  ou  plutôt  il  l'attache  toute 
entière  à  son  propre  ministère. 
Faut-il  que  le  pouvoir  monar- 
chique ,  si  rher  aux  François  ,  si 
nécessaîraà  leur  bonheur  ,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie? £ickdie¥  a  malhem^us»-^ 
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iqAont  rame  cTiin  despote  ;  et  les, 
circonstances  le  poussent  à  des 
exc^s  oà  il  n*est  que  trop  porté 
de  lui-même.  Il  écrase  d'impôts 
la  nation  .  et  insulte  en  quelque 
içrte  ,  à  la  misère  publiqi^e  par 
le  faste  de  $a  cour.  Il  veut  que 
fe  parlement  obéisse  les  yeux  ferr- 
mes ,  sans  examen  des  édils ,  sans 
délibération  libre  ;  il  traite  la  ma- 

fistrature  en  esclave  plutôt  qu  en 
épositaire  des  lois,  il  donne  aux 
grands.dont  il  a  juré  U  perte,  des 
juges  qu'il  regarde  comme  les  ins- 
trumens  serviles  de  ses  vengean- 
ces ,  et  il  dirige  Wrs  arrêts  sans 
daigner  se  couvrir  d'un  voile  d'im- 
partialité*  En  un  mot  9  le  pouvoir 
arbitraire  se  déploie  si  violem* 
ment  entre  sts  mains ,  que  la 
Laine  le  poursuit  jusqu'aii  tom- 
beau ,  malgré  les  services  réeU 
qu'il  a  rendus  à  la  monarchie. 
C'en  étoit  un  bien  essentiel  d  af- 
fermir Tâutorité  de  la  couronne  ^ 
de  plier  les  grands  à  la  dépen- 
dance ,,  et  de  faire  mouvoir  par 
la  direction  d'un  seul  chef ,  tous 
leï-membres  du  corps  politique. 
Mais  la  ^agesse  de  Henri  IK,  sa 
justice ,  sa  bonté  et  sçs  bienfaits , 
avec  la  vigueur  de  son  ame  , 
«toient  (  on  ne  pen^  trop  le  ré- 
péter )  plus  propres  encore  à  ci- 
menter ce  grand  ouvrage ,  que 
les  foudres  de  Bichelieu,  »  Les 
appréciateurs  sévères  de  ses  ta- 
len»  conviennent  que  dans  l'art 
de  négocier  il  montra  du  génie 
«t  une  grande  supériorité  de 
vues.  Mais  dans  ce  genre  même , 
fl»  lui  reprochait  une  faute 
très-importante  i  c'est  le  traité 
de  t635  ,  portant  partage  des 
jays  —  Bas  Espagnols  entre  la 
France  et  la  Hollande.  Ce  trai- 
té fut  l'époque  qui  apprit  aux 
l^llandois  qu'iU  avpient  besoin 
4^  barxiè^res  cçuU»  )/l  .l'idée  ;' 
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et  Bichelieu  qui  vouloit  les  unir 
à  lui  contre  l'Espagne,  en  mon- 
trant son  ambition  glaça  leur 
zèle.  C'est  donc  à  lui  qu'ils  at- 
tribuent la  première  origine  de 
cette  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  la  cour  de  Versailles 
et  celle  de  la  Haye.  Quelques— ^ 
uns  vont  jusqu'à  lui  faire  un  re^ 
proche  de  cette  pol  itique  si  vaste  ^ 
tant  admirée  par  d'autres.  Ils  re- 
marquent qu'au  dehors  corn  ma 
au  dedans  sqn.  ministère  fut  tout 
à  la  fois  éclatant  et  terrible  ;. 
qu'il  détruisit  bien  plus  qu'il  n'é-. 
leva  ;  que  tandis  qu'il  combattoit 
des  rebelles  en  France  ,  il  souf-. 
floit  la  révolte  en  Allemagne  ,. 
en  Angleterre  et  en  Espagne  ; 
qu'il  créa  le  premier  ou  déve- 
loppa dans  toute  sa  force  ,  le 
système  de  politique  qui  vent  im- 
moler tous  les  états  à  un  seul; 
qu'enfin  il  épouvanta  l'Europe 
comme  ses  ennemis.  Ils  avouent 
que  l'abbaissement  des  grands 
étoit  nécessaire  i  mais  ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  l'économie  poli* 
tique  des  états ,  demandent  si  ap* 
peler  tous  les  grands  propriétaires 
à  la  cour ,  ce  n'étoit  pas  en  se 
rendant  très-utile  pour  le  mo- 
ment ,  nuire  par  la  suite  à  la 
nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince;  si  ce  n'étoit  pas  préparer 
de  loin  le  relâchement  des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe  ^  la  détério- 
ration des  terres  ,  la  diminution 
des  richesses  du  sol^  le  mépris 
des  provinces  ,  l'accroissement 
des  capitales  5  si  ce  n'etoit  pas 
forcer  la  noblesse  à.  dépendre  de 
la  faveur ,  au  lieu  de  dépendre 
du  devoir  ;  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  comme  de  vraie 
politique,  à  laisser  les  nobles  dans 
leurs  terres  et  à  les  contenir  ^  à 
déployer  sur  eux  ime  autorité 
ijùi  ies  accoutumât  à  êtrs  suj^t^ 
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a*ns  les  forcer  à  être  courtisans. 
C'est  à^  ceux  qui  ont  étudié  l'his- 
toire et  la  politique,  ée  juger 
Hickelieu  ,  d'après  les  difFéfeiltes 
obsetvatioils  que  bous  venons  de 
, rassembler  sur  cet  homme  célè- 
bre. Thomas  en  a  laissé  un  por- 
trait peu  flatté  ,  mais  trop  véri- 
table. Ce  portrafit  est  peu  connu, 
ayant  été  retranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  les  Eloges  ; 
et  nous  le  rapporterons  encore  : 
«^Examinons ,  dil-il ,  les  moyens 
dont  Richelieu  se  servit  ,  et-  de 
qnelle  nianière  il  déploya  l'auto- 
rité royale  qu'il  usurpoit.  Il  y 
avoit  deux  reines  ;  il  les  persé- 
CMîta  toutes  deux  ,  et  les  outragea 
tonr— à-tour  ensemble  ;  il  traita 
IVine'  plus  d'une  fois  comme  cri- 
ifiinèîle  ;  il  'força  Tautre  d'être 
jusqu'à  sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors  du  pays  où  elle  avoit 
régné,  privée  de  ses  biens ,  man- 
quant du  nécessaire,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes, 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi ,  qu'elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Le  roi  avoit 
un  frère  ;  le  cardinal  toute  sa 
vie  en  fut  l'oppresseur  et  le  ty- 
ran. Il  emprisonna  ou  fit  périr 
SUT  Féchafaud  plusieitrs  des  amis 
de  ce  prince ,  le  maltraita  lui— 
rtïéme  ,  l'obligea  plus  d'une  fois 
à  force  de  persécutions ,  de  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  France , 
déclaifa  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lè«e^majesté ,  et  fit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
c'rifie.  Par-tout,  on  ne  voyoit  que 
des  in  st  ru  mens  honteux  de  sup- 
plice ,  et  des  effigies  de  ceux  qui 
tfvoient  échappé  à  la  mort  par 
Texil.  Il  y  avoit  des  princes  du 
sang  ;  le  cardinal  les  traite  à  peu 
tirés  comme  le  frère  du  roi  ;  il 
les  emprisonne  ou  les  fait  fuir , 
Ifa  avîHt^  oit  ht  écrt^.  Il  y  src&i 
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âes  li^nistres ,  des  généraux  ^  ^ét 
amiraux,  des  màréôhaux  de  Fran- 
ce ;  il^tiît  aveceitxle  même planl 
Le  ministre  la  Vieuville  lé  fait' 
entrer  au  conseil  r  le  cardinal  lui 
jure  sur  l'hostie  une  aihitié  éter-« 
nelle  ;  Ite  cardriiaj ,  six  mois  aprèr 
le  fait  arrêter.  Le  duc  de  Mont-- 
morencï  avoit  la  place  d'amiral  ; 
le  cardinal  l'en  dépouille,  et  là 
prend  pour  lui  sous  un  autr<5> 
nom.  Ce  même  duc  en  i€3o  ,' 
gagne  une  bataille  en  Italie ,  et 
enr632  perd  la  tête  sur  un  écba-^ 
faud  pour  s'être  ligué  avec  le  frère* 
flu  roi  contre  le  ministre  :  \\  est* 
vrai  qu'il  avoit  été  prii  les  armea 
à  la  main;  Les  '  deux  princes  de^ 
Vendôme  fils  de  Henri  IV,  sonr 
emprisonnés  à  Vincennes  ;  le* 
comte  de  Soissons  fuit  en  Italie  ^ 
le  duc  de  Bouillon  sauve  sa  tête 
par  l'échange  de  Sedan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France,  le  maré- 
chal Ornano  arrêté  en  i  $  3  6  ^ 
meurt  à  Vincennes  ;  le  maréchal 
àe  Mttriîlac ,  après  quarante  ans 
de  service ,  est  décapité  ,  sous 
prétexte  de  concussion  ,  c'est-à- 
dire  comme  il  je  disoit  lui-même  ^ 
pour  un  peu  de  paille  et  de  foin  ; 
le  maréchal  de  Bassompierre  ,  tm 
des  meilleurs  citoyens ,  est  mis 
à  la  Bastille  et  y  reste  onze  ans  ,' 
c'est-è-dire  jusqu'après  fa  mort 
dti  cai'dinal.  En  1626  ,  le  comte 
de  TaUeyrand-Chalais  ennemf 
du  cardinal ,  est  jugé  à  mort  et 
exécuté  à  Nantes.  En  i63r  ,  Ma^» 
rillac  le  garde  des  sceaux ,  frère 
du  maréchal  ,  est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  à  Chàteau-Dun. 
En  i633,  Château-Neuf  nntTt 
garde  des  sceaux  ,  est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès.  Ea 
i633  ,  le  commandeur  de  Jarr- 
et d'autres  ,  sont  condamnés  à 
pet dré  la  tête  :  un  seul  a  sa  grâce 
sur  Féchftfkudj  tous  les'antrer 
sont 
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ibnt  exëciités.  En  i638  ,  le  duc 
'^e  la  Valett^e.  fugitii^  est  con- 
jJAmné  à  mort  par  des  commis-- 
saires ,  .exécuté  en  effigie  et  dé- 
daré  innocent  après  la  hiort  du 
cardinal.  En  164»  ,  Cinq-Mars 
ïavori  dû  rôi.,  est  exécuté  pour 
Avoir  conspiré  contri  le  cardinal  : 
fie  Thou  ,  qui  avoit  .sn  la  cons- 
piration et  qui  sY  éloit  opposé 
de  toutes  ses  forces  par  ses  con- 
seils ,  eslau^si  arrêté  ,  jugé  à  mort 
î»'t  exécuté.  C'est  ainsi,  que  le  càr^ 

Jinal  traita  tous  les  gronds  et  lès 
,  ommes  en  jîlace  qui  étoient  ixx 
qu'il  regiardoit  comme  ses  enne- 
tais.  Le  roi  avoit  des  favoris ,  des 
îbônfesseiirs  et  des  maîtresses;, le 
fcardinal  les  fit  .exiler  et  arrêter  , 
on  les  obligea  de.  prendre  la  fuite 
dès  qu'ils  eurent  le  couraj[çe  djî 
lui  déplaire.  Les  particuliers  mè- 
ches furent  exposés  à  sa  ven- 
geance! llrbain  Grandier  est  con- 
damhé  comme  .magicien  et  brillé 
yifen,i634  •  son, premier  crime 
ëtoit  d'avoir  disputé  dans  les  écp- 
,les  de  théologie  \ç  rang  à  l'abbé 
Pupleisis- Richelieu.  Tous  ceux, 
£ui  étoiebt  amis  de  ses  ennemis , 
tous  ceux  qui  approchèrent  à 
ëuelque  titre  et  de,  quelque  ma- 
nière que,  ce  fut ,  de  la  roèr*e  bii 
du  frère  du  rôi ,  créatures  ,  coh- 
'Çdens  ,  domestiques  5  médecins 
mêmes  furent  arrêté? ,  dispersés , 
çondaqin.és ,  et  permirent  ou  la  li- 
berté oit  1^  vie.  ïl  y  avoit  des  loisj 
il  n'en  respecta  çucune  dès  qu'il 
$*agissoit  des  intérêts  de  sa  haine  : 
Il  persécuta  ceux  qui  ïe^  récla- 
moient  ;  Jl  opprima  les  corps  éta- 
blis pour  èii  être /les  dépositaires 
et  les  vengeurs.  Jantais  ij  fi'y  eut 
en  France  autant  de  commissions. 
On  sait  que  Richelieu  se  servit 
toujours  de  cette  .Voie  pour  as- 
iassiner  juridiquement  ses  enne- 
mis. Laûbadermpnt  cons«iI|/ef  d*é? 
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tat,  et  Fuin  de  ces  îioii^mes  IkZ 
ches  et  cruels  faits  pour  servir 
d'instrument  aU  plus  barbare  des- 
potisme ,  pour  égorger  Tihno-. 
cejice  aux  pieds  de  la  fortune; 
pour  calculer  toutes  les  infamie^ 
par  l'intérêt,  et  avilir. le  cnm^ 
même  aux  yeu±  ide  celui  qui  1$ 
commande  et  qui  le  payej  Lau^ 
hadermont  enivré  de  pang  et  afTa- 
mé  d'or  ,(présidoit  à  la  plupart 
de  ces  tribunaux.,  alloit  prendra 
d'avance  les  ordres  de  la  haine  , 
les  recevoit  pvec  î'e  respect  de  la 
bassesse ,  se  pressoit  d'obéir  pour 
ne  pas  faireattenc^rela  vengeance^ 
et  après  avoir  immolé  sa  victime  ^ 
venoifc  po.ur  le  salaire  d'un  meur- 
tre recevoir  le  sourire  d'un  mi- 
nistre. C'est  ainsi  qyCUrbatn  Graff- 
dier  fut  traîné  dans  les  flammes  ^ 
plarillac;  Çiv^rMah  et  de  Thon 
feur  les  échafaiids.  Celui  qui  sq 
JQubit  ainsi  des  lois,,  ne  devoit 
point  avoir  plus  de  respect  pour 
leurs  ministres.  Il  destitua  arbi-* 
ti-airement  des  magistrats  ;  i\ 
écrasa  les  pj^rlemens  ;  il  interdit 
des  cotirs  souveraines.  En  16^1^ 
il  envoie  au  parlement  un  atrôt 
dli  conseil  qui  déclare  tous  lès 
araiÉ  du  frère  du  rôi  coupables 
de  lèse-majesté.  Les  voix  s'y  par-* 
tagent  ;  le  parlement  est  mandé  ; 
on  déchire  Jes  procédures  i  et 
tr6i;5  des  principaux  membres 
sont  exilés.  En  1636-5,  il  créé  poui; 
avbir.de  l'argent,  ^vingt-quatra 
charges  nouvelle^.  Le  parlement 
se  plaint}  le.  cardinal  fait  em- 
prisonner cinq  mpgistratè.  Ainsi  J 
par-tput  il  déployoit  avec  un^ 
inflexible  hauteur  les  armes  du 
despotisme  ;  c'est  ainsi  qu'il  vint 
à  bout  dé  tout  abaisser.  Poui:  voir 
maintenant  s' il, travailla  pour  l'é. 
tat  ou  pour  lui-même  ,  il  suffii; 
de  remarquer  qu'il  étoit  roi  sous 
lé  nom  do  ministre  ;  que  Secf  é^ 
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taire  d*état  en.  1624,  et  chef  de 
taus  les  conseils  en  x  639 ,  il  se 
fit  donner  pour  le  siège  de  la 
Rochelle  ,  les  patentes  de  géné»- 
ral  ;  que  dans  la  guerre  d'Italie 
il  étoit  généralissime  et  faisoit 
marcher  deux  maréchaux  de  Fran- 
ce sous  s^s  ordres  ;  qu  il  étoit  ami- 
ral sous  le  titre  de  surintendant 
général  de  la  navigation  et  du 
commerce;  qii'il  avoit  pris  pour 
lui  le  gouvernement  de  Bretagne 
et  tous  les  plus  riches  bénéfices 
du  royaume  ;  que  tandis  qu'il  fai- 

.soit  abattre  dans  les  provinces 
toutes  les  petites  forteresses  des 

'  seigneurs ,  et  qu'il  ôtoit  aux  Cal- 
vinistes leurs  places  de  sûreté  , 
il  s'assuroit  pour  lui  de  ces  mô- 
mes places  ;  qu'il  possédoit  Saiir- 
mur  ,  Angers  ,  Ronfleur  ^  le 
Havre  ,  Oléron  et  l'isle  de  Ré , 
lisurpant  pour  lui  tout  ce  qu'il 
ôtoit  aux  autres  ;  qu'il  disposoit 

'  «n  maître  de  toutes  les  finances 
de  l'état  >  qu'il  avoit  toujours  en 
réserve  chez  lui  trois  raillions  de 
notre  monnoie  actuelle  ;  qu'il 
«voit  des  gardes  comme  son.  maî- 
tre ,  et  que  son  faste  eiFaçoit  ca-  ' 
lui  du  trône  :  ainsi  sa  grandeur 
éclipsoit  tout.  S'il  humilia  les 
grands  9  ce  ne  fut  point  pour 
l'ijîtérêt  des  peuples  ;  jamais  ce 
sentiment  n'entra  dans  son  ame. 
11  étoit  ambitieux ,  et  il  vouloit 
se  venger  :  il  s'éleva  sur  des  rui- 
nes. Si  pour  achever  de  le  con- 
Doître,  on  demande  maintenant 
ce  qu'il  fit  pour. les  finances,  pour 
ragriculture ,  pour  le  commerce 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il 
j;égna,  la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi— 
Bistre  ,  qui  s'occupe  de  projets 
d'humanité  et  du  bonheur  des 
nations ,  et  qui  veut  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  et  de  la  terre 
et  dtf  homœa&)  lui  ét«i^jiit  en* 
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,tiiremeitt  incofïnues  ;  il  ne  paroiff 
pas  même  qu'il  en  eût  le  talent. 
tjes  finances  sous  son  règne  fiè- 
rent très-mal  administrées.  Après 
la  prise  de  Corbie  en  i636,  on 
avoit  à  peine  de  quoi  payer  les 
troupes  ;  il  fut  réduit  à  la  mi- 
sérable ressource  de  créer  des 
charges  de  conseillers  au  parle- 
ment. Sous  lui  j  les  provinces  fu- 
rent toujpurs  très-foulées  :  d'une 
înaia  il  abattoit  les  têtes,  des 
grands  ^  et  de  l'autre  il  écrasoit 
les  peuples.  Presque  toutes  ses 
opérations  de  finance  se  rédui- 
sirent à  des  emprunts  et  à  une 
multitude  prodigieuse  de  créa- 
tions d'olHces  ,  espèce  d'opéra*- 
tion  détestable  qui  attiique  Iqs 
mœurs  ,  l'agriculture,  l'industrie 
d'ime  nation  ,  et  qui  d'une  ri- 
chesse d'un,  moment ,  fait  sortir 
une  éternelle  pauvreté.  L'état, 
sous  Richelieu  ,  paya  commune — 
ment  quatre  —  vingts  millions  à 
vingt-sept  livres  le  marc  9  c'esti— 
à-dire  près  de  cent  soixante  mil- 
lions d'aujourd'hui.  Le^  clergé  qpi 
sousJFffi/iriJ^donnoit  avec  peine- 
treize  cent  mille  livres ,  sous  les 
dix  dernières  années  du  cardinal 
paya  y  année  eommune  ,  quatre- 
m  illions..  Enfin ,  ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  quarante  millions 
de  rente  ;  et  à  sa  mort^  il  y  avoit 
trois  années  consommées  d'a- 
vance. On  peut  donc  lui  repro- 
cher d'avoir  prodigieusement  aug- 
menté cette  maladie  épidémique 
des  emprunts  ^  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  funeste  ;  d'à-» 
voir  donné  l'exemple  de  la  mut- 
tiplication  énorme  des  impôts  ; 
d'avoir  aggravé  tour-à-tour ,  et 
la  misère  par  le  despotisme ,  et 
le  despotisme  par  la  misère;  d#- 
navoir  jamais  voulu  que  cette- 
grandeur  imaginaire  de  l'état ,  quia 
n'«st  que  pour  1«  a>inist£e  Qt  doiift. 
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W  petîpîe  ne  jouit  point  ^  et  d'à*- 
voir  sacrifié  à  ce  fantôme  les  biens, 
les  trésors  ,  le  sang  ,  la  paix  et  la 
Jiberté  des  citoyens.  Voilà  pour- 
tant rhomme  à  qui  la  poésie  et 
l'éloquence  ont  prodigué  les  pa- 
négyriques pendant  près  d'un  siè- 
«le.  Les  lois  qu'il  a  violées ,  les 
cotps  de  Tétat  qu'il  a  opprimés  y 
les  parlemens  qu'il  a  avilis  ^  la  fa- 
mille royale  qu'il  a  persécutée^  les 
peuples  qu'il  a  écrasés  ,  ie  sang 
innocent  qu'il  a  versé  ,  la  nation 
entière  qu'il  a  îiVrce  toute  en— 
chahiée  au  pouvoir  arbitraire  , 
auroient  du  s'élever  contre  ce 
coupable  abus  des  éloges ,  çt  ven- 
ger la  Vérité  outragée  par  le  men- 
songe. Ce  n*est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  ici  les  qualités  qlie 
piit  avoir  ce  ministre  ;  on  con- 
vient qa*il  eut  du  courage ,  Un 
grand  caractère  ,  cette  fermeté 
d'ame  qui  en  impose  aux  foi— 
blés  ,  et  des  vues  politiques  s^r 
les  intérêts  de  l'Europe  :  mais  il 
«emble  qu'il  eiit  bien  plus  de  ca- 
ractère que  de  génie  :  il  lui  man- 
qua sur-tout  celui. qui  est  utile 
aux  peuples,  et  qui  dans  un^mi- 
nistre  est  le  premier  s'il  n'est 
le  seul.  D'ailleurs,  il  faut  citer  le 
cardinal  de  Richelieu  au  tribunal 
de  la  justice  et  de  l'humanité  ; 
on  les  a  trop  oubliées  quand  il 
A  fallu  juger  des  hommes  en  place. 
Il  semble  qu'il  y  ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes  ;  on  cherche  tou- 
jours s'ils  ont  été  grands  ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  justes  ;  celui 
jnême  qui  voit  la  vérité ,  craint 
de  la  dire.  L'esprit  de  servitude 
et  d'oppression  semble  errer  en- 
core autour  de  la  tombe  des 
roi?  et  des  mijiistres.  Qu'on  les 
adore  de  leur  vivant ,  cela  est 
j.iste;  c'est  le  contrat  éternel  du 
4[#ibld  avtic.le  puissant  imaàê  la 
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postérité  sans  intérêt  doit  être 
sans  espérance  comme  sans  crain^ 
te.  L'homme  esclave  pour  le  pré- 
sent ,  est  du  moins  libre  pour 
lé  passé  ;  il  peut  aimer  ou  haïr  , 
approuver  ou  flétrir  d'après  let 
lois  et  son  cœuif.  Malheur  san» 
doute  au  pays  où  après  plus  de 
cent  ans  il  faudroit  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 
pour  des  cendres.  »  La  tefre  de 
Richelieu  fut  érigée  en  sa  faveur' 
en  duché-pairie  au  mois  d'août 
i63i.  11  fut  aussi  duc  de  Fron- 
sac ,  ffouverneur  de  Bretagne  , 
amiral  de  France  ^  ahjjé  générai 
de  Clunij  de  Cîteaux  ,  de  Pré- 
mont  ré  ,  etc.  On  a  de  lui  :  I.  Son 
Testament  Politique  ,  qui  $« 
trouyoit  en  manuscrit  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sorbonne  ,  et  qui 
fut  légué  à  cette  bibliothèque 
par  l'abbé  des  Boches ,  secrétaire 
du  cardhiai.  On  en  trouvait  un 
autre  exemplaire  dans  la  Biblio- 
thèque du  roi ,  avec  une  Relation, 
succincte  apoètillée.  On  n'a  dé-» 
couvert  ce  dernier  exemplaire 
que  depuis  quelques  années ,  et 
il  n'a  pu  terminer  la  dispute  qne 
le  céVobTQ  Voltaire  fit  n«itre  sur 
le  véritable  auteur  dé  ce  Testa- 
ment» Les  meilleures  éditions  de 
cet  ouvrage  sont  celles  de  17J7  , 
par  l'abbé  de  Saint  -^  Pierre  ,  eu 
deux  vol.  in-i2  ;  et  de  1764,  à 
Paris,  en  2  vol.  in -8,®  M.  d^ 
Fonceinagne  qui  a  djïigé  cette 
nouvelle  édition  ,  tache  de  prou- 
ver l'authenticité  de  ce  Testa— 
ment,  dans  une  Préface  écrite 
avec  beaucoup  de  précision  et 
de  netteté.  On  peut  voit  ce  que 
le  poète  déjà  cité  lui  a  répond» 
dans  ses  Nouveaux  Douws  sur 
ce  livfe.  Le  résumé  de  cette  ré- 
ponse est  que  le  Testament  est 
^\p\n  d'anachronismt's,  d'erreurs 
%\XL  U%  pays  voisins  ,  de  fausses 
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évfthiations  ,  etc.  ;  que  dans  im 
livre  sur  la  manière  de  gouver- 
her ,  il  n'est  pas  dit  un  mot  sur 
J)lasieùrs points  important  de  l'ad- 
ininistration ,  îii  sur  la  manière 
de  se  conduire  dans  la  gtierre 
qu'on  a  voit  à  soutenir  ;  ^u'on 
pousse  l'ignorance  jusqu'à  dire 
que  la'  France  airôit  plus  de  ports 
•ur  là  Méditerranée  que  la  mo^- 
narchie  Espagnole  ;  que  divers 
littérateurs  convaincus  dés  nié— 
prises  dont  cet  ouvrage  fourmille^ 
n'ont  pu  l'attribuer  à  un  grand 
politique  ;  que  l'opinion  de  l'au- 
teur des  Nouveaux  Doutes ,  loin 
d'être  un  paradoxe,  est  celle  à'Au^ 
heri  historiographe  du  cardinal 
de  'Richelieu  ^  et  pensionnaire  'de 
la  duchesse  d'Aiguillon  sa  nièce  ; 
de  Gui  Patin  ,  de  l'atbé  Richard , 
de  le  Vassor ,  à'Ancillon ,  de  Vi^ 
gneul  Marville  on  de  l'auteur  qui 
•'est  caché  sous  ce  nom  ;  de  le 
Clerc  ,  de  la  Mon  noie  ;  quellcf 
autorité  plus  forte  que  celle  éCAu- 
heri  qui  écrivoit  sous  les  yeuit 
de  la  nièce  du  cardinal ,  de  sa 
ïxièce  chérie  ,  dépasitaite  de  tous 
•es  sentimens  et  de  tous  ses  pa<i- 
fiiers  ?  Cette  nièce  ne  lui  auroit- 
elle  pas  fait  voir  ce  fameux  Tes-* 
tament  ?  ne  hti  auroit-elle  pas 
dit  :  Comment  oubliez-vous  un 
ouvrage  si  intéressant ,  si  public 
et  qu*on  croit  si  glorieux  pour 
mon  oncle  ?  Non— seulement  Au- 
heri  ne  parle  point  de  ce  Tes^ 
tament  dans  \ Histoire  de  Ri— 
thelieu  $  mais  il  en  révoque  en 
doute  l'authenticité  dans  celle  de 
Mazarin.  Quoi  qu*il  en  soit,  ceux 
«fui  l'ont  cru  du  cardinal  de  Ri~ 
thelieu ,  l'ont  trouvé  également 
profond  et  savant.  Le  brillant 
écrivain  qui  l'a  enlevé  à  ce  mi- 
nistre ,  en  pense,  d'une  manière 
ïïioins  favorable.  Il  dit  «  que  la 
f  atieacç^  du  kcteur  peut  à  peine 
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achever  de  le  lire ,  et  qu'il  seroît 
ignoré ,  s'il  avtjit  paru  sous  uiï 
nom  moins  illustré.  »  (  Voyez 
BouRZÉis.  )  Un  grand  roi ,  sur^^ 
pris  dte  son  acharnement  contré 
bette  production  ,  lui  envoya  dé 
jolis  vers  ,  qui  auroient  dû  mo-^ 
dérer  sa  vivacité.  Ils  ne  seroné 
pas  déplacés  ici ,  puisqu'ils  ser-* 
viront  à  faire  connoitre  le  juge-^ 
ment  qu'on  doit  porter  de  l'du-» 
vrage  àwXimenès  de  là  France". 

Qaeiqn«s  tertus  i  plvs  de  îo'ùAesst%§ 
Des  grandeurs  et  des  petitesses  9 
Sont  le  bizarre  composé 
Da  Héros   le  plus  avisé. 
Il  jette  des  traits  de  liimière  ; 
Mais  cet  astre  dans  sa  carrier* 
Ne  brille  pas  d*ua  feu  constante 
L*e$prit  le  pliis  profond  s*etUpse  ^ 
Aichglieu  fit  son  Testament  » 
£t  NeMrton  son  Apocalypse. 

n.  MélJiode  des  Controversés  sur 
tous  les  points  de  la  Foi ,  in-4.** 
Cet  ouvrage  solide ,  un  cjes  meil- 
leurs en  ce  genre  ,  avant  que  Ros-* 
suet,  Nicole  et  Arnaud  eussent 
écrit  conti-e  leS  Calvinistes  ,  fut 
le  fruit  de  sa  retraite  à  Avignon.' 
III.  Lés  Principaux  points  de  la 
Foi  Catholique  défendus  ,  etc.' 
David  Rlondel  a  répondu  à  ceé 
ouvragée.  «  Le  cardinal  de  Riche-^ 
lieu  ,  après  avoir  soumis  les  Cal-* 
vinistes  par  les  armes ,  dit  l'abbé 
de  Choisi  9  avoit  formé  le  des- 
sein de  les  gagner  pflfi*  la  dou^- 
ceur.  Il  songeoit  pour  cela  à' 
donner  âUx  principaiix  ministre» 
des  pensiohs ,  qui  leur  ôtassent 
la  peur  de  mourir  de  faim  ,  ef 
à  tenir  ensuite  des  conférence* 
publiques ,  où  Ton  ne  se  serii- 
roit  pour  preuves  que  des  auto<« 
rites  de  l'Ecriture-Sainte  ,  sanr 
y  admettre  la  tradition.  11  étoit 
assez  bon  théologien  ;  mais  i^ 
•voit  le  talent  suptémé  de  «r 
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lîiîre  aijJeC)  et  n'épargnoit  ries 
pour  avoir  des  extraits  fidelles 
des  bons  auteurs  Hébreux,  Grecs 
et  Latins  sur  toutes  les  matières 
qu'il  vouloit  traiter.  U  ne  confia 
*on  dessein  qvCk  un  Pèr^  de  l'O- 
ratoire nommé  du  Laureni ,  qui 
«voit  été  ministre  dans  sa  jeu- 
nesse. Je  ne  vfiujç  me  servir,  lui 
disoit-il ,  ni  de  Docteurs  de  Sor^ 
bonne,  qui  avec  leur  sçolastique  «. 
ne  sont  bons  que  contre  les  an-* 
dens  Hérétiques  ;  ni  des  Pères  de 
l'Oratoire ,  ahym^s  dans  les  mys'*. 
ières  ;  ni  des  Jésuites ,.  ennemis 
fy'op^  déclarés  oQutre  les  Calvin 
nistes.  Il  ne  faut  leur  parler  d'a^ 
kor4.  que  de  lu  pure  parole  dé 
Dieu  :  ils  nous  écoutero/tè,   et 
pourvu,  qu'ils  nQus  écoutent ,  ils^ 
sont  à  nous^  Le  cardinal  ne  put 
travailler  à  oe  beau  dessein  que 
fes  deux  dernières  années  de  sa 
vie ,  qutfurent  traversées  de  tant- 
d'affaires  et- de  mala<M.es  qu'il  fut 
Qbligé  d'en  demeurer  au  simple 
désir.  >•  IV-  Instruction  du  Chré^ 
<£e«,    i|»-S«  et^  in-ri2..V.  P<fr- 
J^ection  du  Chrétien  ,   in  -  ^'^   et 
in-8.^  VL  Un  Journal  très-cu- 
sieux,    in-S«  et  eu  daiix  vol. 
ip- 12.,  Vil;.  Ses  LeUres,  donts 
la  plu&ampJe -édition  est  de-  L696 , 
«n  deux  vol.. in-^12.  £Iles.sont 
iiitéressantes  ;.  mais  ce^  recueil  ne 
l'es  rei^rme  ^s  toutes.  :  on  en, 
trouver^  d'autres  dans  le  Recueil 
des  diverses  pièces--  peur  servir 
il  l'Histoire  y,  etc.  ia— folie ,  de 
Poiul   Ha^  ,    sjeuf  du  ChdUlet^ 
i^m.  ]9es  Relatons,  des  Dis^ 
cg>urs  ,  ées  Mémoires ,  des  Ha~ 
rjomgues  ,çtji,  IX.  On  lui.attribue 
IkHistoire  de  In  Mère  et  du  Fils , 
qjai  aparu.en  1781 ,  endeux.voj- 
ili-ia ,  sonsJ»  nom  de  Mézerai^ 
X*f)n  sait  qu'il  a  travaillé  à  plui.. 
steitra  pièces,  draiiiatiques.    Il  a. 
tttt  eA  pwttie  3u  ifticagir-comédi^. 
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es  Mifame ,  qui  est  sous  le  nom 
de  Saint-Sorlin  ;   et  il  a  fourni 
le  plan,  et  le  sujet  de  trois  autre» 
comédies  :  les  Tuileries,  reprë* 
sentée  en  1  6  5  3  ;  l'Aveugle  de 
Smyrne  i  et  la  comédie  héroï- 
que ,   intitulée*  Europe ,   corn-» 
posée  pendant  sa  dernière  ma- 
ladie. Le  cardinal  de  Richelieu 
peut  être  regardé  comme  It  père 
de  la  tragédie  et  de  la  comcdio 
Françoise^  par  la  passion  qu'il< 
a  témoignée  pour  ce  genre  de 
poésie  9  et  par  les  faveurs  donfe 
il  oombloit  les  poètes  qui  s'y  dis- 
tinguoient..  On  rapporte  qu'il  fai* 
soit  composer    quelquefois    les 
Pièces  de  théâtre  par  cinq  au- 
teurs,  distribuanb  à  chacun  un. 
acte  )  et  achevant  par  ce  moyen  ^. 
iHie  pièce  en    moins  d'un  mois». 
Ces.  cinq  personnes  étoieat  Boise- 
ra bert ,    Pierre  Corneille  ,.  Col^ 
Uiet ,  de  VEtoUê  et  Ratrau.  La. 
réunion  de  cinq  auteurs  si  iné- 
gaux en  mérite ,  prouve  que  Rir» 
chelieu  étoife  un   amateur  sans- 
goût  n  et  qui  payoit  aussi  hîeii  l*- 
bon  que  le  mauvais.  Ilprenoiti'en-- 
flure  pour  le  sublime  y  et-les  idée& 
gigantesques  ,  les;  sentimens  ou- 
trés ,  pour  l'expression  de  la  bello^ 
nature. .  (  Voyez  I.  .C  o  i*  l  B  T:«  t  , 
Maynard,  MézRRAi.  )  Ses. livre»; 
et  ^B  vers  y  si  Ion  excepto-  sa- 
Méthode   des  Controverses ,   et 
son    Testament-,  q^ï.  est  d'àil-*- 
leurs  asse»  mal  écrit,  et  auquel 
d'autfes  écrivains- ont  sans  doute- 
nais  la  maia,  son,t  aujourd'hui  le- 
rebut  des  bibliothèques*,  A  qiiel- 
q^e^  teinture^  de  théologie  sgo-p 
lastique  prèa,  il  ne  savoit'^  pas^ 
grand'chose ,  q^oiq^i'il  se  piquâè. 
de.  toujt'  savoir;;  et  d'exeeUer  en-« 
tout,  même  à  monter. à cHevak. 
Voyez^SdL  Viej^.Jptmla  Clerc ^^ 
quiy  avec-  le  Journal  de  ce  car— 
dioâl».  et.  diverses-  atti^e^-  PiècâSi^ 
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forme  cîoq  vol.  in— ii,;  ^753  ; 
YHistoire  ^e  Louis  XIII  par 
te  Vassor  ;  et  le  Tahleau  de  la 
vie  e^  dit.  gouvernement  des  Car- 
iUriaux  Richelieu  et  Mazarin  , 
représenté  en  diverses  Sabres  et 
Poésies  t  Cologne  ^  1694  ,  in-^^i, 

IV.  PLESSIS^RICHELIEU , 

{  Alfonse  -  Louis  du)  frère  (hi 
précédent,  étoit  doyen  de' Saint- 
Martin  de  Tours  ,  lorsq^n'il  fut 
nommé  à  révêché  de  Luçon  par 
le  roi  Henri  IV,  à  la  place  de 
Jacques  du  Plessis  son  oncle  ; 
jnais  avant  que  d'être  sacré,  il 
céda  cet  évêché  à  son  frère  cadet , 
dont  on  vient  de  parler,  et  se  fit 
Chartreux.  11  prit  alors  le  nom 
â'Jl/onser Louis.  Il  fit  profession 
à  la  grande  Chartreuse  en  1606, 
et  y  vécut  plus  de  20  ans ,  sans 
montrer  aucun  désir  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Mais  lorsque  son 
frère  fut  en  crédit  k  la  cour  de 
France  ,  il  accepta  l'archevêché 
d'Aix  en  1626  ,  et  deux  ans  après 
il  passa  à  celui  de  Lyon.  En  1 629 
le  pape  Urbain  VIII  le  nomm^ 
cardinal-prêtre,  quoique,  selon 
l'ordonnance  de  Sixte  1-  QiUnt , 
deux  frères  nç  (^sf ent  janiais  por- 
ter la  pourpre  en  ipême  temps, 
En  1632  il  fu^  grand  aumônier 
de  France,  chevalier  de  l'ordre 
.du  Saint-Esprit,  et  obtint  plu- 
sieurs abbayes  fort  riches.  Ei^ 
ï  635  le  roi  l'envoya  à  Rome  pour 
des  affaires  très  —  importantes  , 
dont  il  s'acquitta  (iveç  succès. 
Après  son  retour  à  Lyon  en  1 638  , 
la  peste  ravageant  son  diocèse, 
il  se  signala  par  son  zèle  ,  et 
par  sa  charité  pour  son  trou-* 
peaii,  qu'il  n'abandonna  point. 
11  se  trouva  à  l'élection  du  pape 
innocent  X  en  1644;  et  l'année 
d'après  il  présida  à  l'assemblée 
^M,  Clergé  de  .France  ,  teçue  à 
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Paris.  H  mourut  d'hydropisie  I» 
23  mars  t653,  âgé  de  71  ans,. 
Attaché  aux  devoirs  de  son  état, 
il  ne  se  méia  que  des  afïaires  do 
son  diocèse ,  et  très— pe\i  des  in- 
trigues de  la  cour.  W  fut  enterré 
M  là  Charité  de  Lyon  ,  comme 
il  l'avoit  demandé.  Voici  l'Epi— 
taphe  qu'il-  se  fit  l»i  —  Hième  t 
«  Pauper  natus  sum  ,  pauperta^ 
tem  vovi  ,  pauper  morior  ,  et  in-» 
ter  Pauperes  sepeliri  volo„,^  » 
Ce  fut  à  Fabbé  de  Pont^Châ-^ 
tean  qu'il  dit  dans  sa  dernière 
maladie,  qu'il  aimeroit  beaucoup 
mieux  m^mrir  Dom  Alfonse,  que 
Cardinal  de  Lyon,  L'abbé  de 
Pure  a  écrit  sa  Vie  eii  latin  9 
à  Paris  chez  Vitré  ,  iS'ài  ,  in-12. 

V.  PLESSkS  dfic  BE  Riche- 
lieu ,  (  Louis-François  Armand 
du  )  maréchal  de  France,  de  l'aca-  / 
demie  Françoise  et  de  celle  des 
Sciences  ,  naqirit  à  Paris  le  i3 
mars  1696.  Sa  mère  le  mit  a«. 
monde-après  sept  mois  de  gros- 
sesse. 11  lutta  quelque  temps  con« 
tre  ia  mort ,  et  fut  conservé  dana 
iine  boîte  de  coton.  Présenté  à  la 
coiir  en  17 16  ,  il  y  fit  la  plus 
grande  sensation  pnr  les  grâces 
de  son  âge  et  de  sa  figure  ,  par 
la  vivacité  de  son  esprit  ,  et  par 
quelqueb  saillies  heurei*ses.  Les 
maliris  parlèrent  bientôt  des  pré- 
férences marquées  que  lui  don- 
noit  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
Ses  Enfantillages  ,  comme  on 
les  appeloit  à  k  cour  ,  furent 
mal  interprétés;  et  l'aimable  pou  - 
pée  (  c'est  ainsi  que  les  courti-* 
sans  nommoient  le  duc  )  fut  mise 
à  la  RastiUe.  11  ne  sortit  de  cette 
prison  que  pour  se  rendre  auprès 
du  maréchal  de  Villars  dont  il 
devint  aide  de  camp.  Le  jeune  duc 
ayant  beaucoup  de  conformité 
avec  9bn  général ,  tït  pu!  que  lui 
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être  agréable;  Fi7(flri  retronvoit 
•n  lui  ses  oianîères  libres  et  har^ 
dieSf  sa  vivacité  brillante  et  une 
<eertaine  audace  fanfaronne.  Après 
la  mort  de  Lotus  XI y  ,  hiche^ 
lieu  fut  admis  à  la  cour  du  ré» 
gent  et  partagea  ses  plaisirs.  Une 
tracasserie  de  société  l'ayant  forcé 
àe  se  battre  en  duel  avec  le  comte 
de  Gacé ,  il  fut  blessé  et  conduit 
de  nouve§u  à  la  Bastille ,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  y  rentrer  en- 
core lorsque  la  conspiration   de 
Cêllamàre  eût  éclaté.  Richelieu 
étoit  accusé  detre  entré  dans  les 
projets  de  cet  ambassadeur  £s~ 
pagnol,  peu   favorables  au  Ré- 
gent.  Deux   princesses  rivales  j 
M"«  de    Charolois  ,  et  MU«  de 
Valois  fille  du  duc  d'Orléans ,  se 
réunirent  pour  obtenir  sa  liberté. 
Cette  troisième  détention  de  /f/- 
chcUeu  laissa  dans  son  ame  un 
souvenir  profond  ;  sans  abandon- 
ner les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trigues ,  il  chercha  à  se  rendre 
utile  dans  les  grandes.  Il  n'a  voit 
que  vingt— quatre  ans  lorsque  l'a- 
cadémie Françoise  l'appela  dans 
son  sein  ;  cependant  il   n'avoit 
encore  écrit  que  des  billets  doux  , 
et  ne  savoit  pas  parfaitement  l'or- 
tbo^raphe  ;    mais    Foulenelle  , 
Campistron  et  JJestouches  lui  iW 
rent  chacun  un  discours  de  r^ 
oeption  dont   il  clioisit  les  prin- 
cipaux traits  qu  il  débita.  On  difr 
que  le  soir  même  trois  belles  le 
récompensèrent  de  l'éloquence  de 
CCS  trois  auteurs.  jRickeÛeu  pa^ut 
ausicge.dePhilipsbourget  y  mon- 
tra beaucoup  de  valeur.  IJans.  1« 
bataille  d'Ëttingen  il  eut  un  che- 
val tué.  sous  lui;  tout  le  régiment 
qu'il  commaudoit  périt  dans  la  re-« 
traite  ;  lui  seul  ferma^  l'arrière-^ 
farde,  passa  le  Mein  le  derniei» 
de  tous- ,  et  se  trouva  assez  heu-* 
iiQUx;^«Mr  Q£  p^s  recevoir  la  mott^ 
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ère  blessure.  On  lui  dut  le  succèc 
de  la  bataille  de  Fontenoy  ^  par  1» 
conseil  qu'il  donna  de  faire  atta-» 
quer  la  colonne  Angloise  par  la 
maison  du  roi  ;  et  lui-même  $• 
mettant  à  sa  tète  rompit  le  ba- 
taillon ennemi.  A  Raucoux  et  à 
Lawfelt  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Lorsque  le  mariage  da 
dauphin  avec  la  princesse  de  Stixm 
eut  été  résolu  en  1746  ,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Dresde 9 
et  y  étala  beaucoup  de  magnifi- 
cence. L'année  d'après ,  ayant  éto 
envoyé  à  Gênes  comme  général 
et  plénipotentiaire  ,  il  contribua 
au  salut  de  cette  république  qui 
lui  décerna  uive  statue  phicée  dans 
le  sénat.  Envoyé  à  Vienne,  rien 
ne  fut  si  magnifique  que  son  en- 
trée dans  cette  capitale  de  T Au- 
triche ;  il  fit  ferrer  d'argent  tous 
les  chevaux  de  sa  suite  ,  mais  de 
manière    qu'ils    pussent    perdre 
leurs  fers  dans  le  trajet  et  que  le 
peuple  en  profitât.  Ce  luxe  désor— 
doimé,  toujours  payé  par  la  na- 
tion qu'on  est  chargé  de  repré- 
senter, étoit  le  véritable  emblème 
du  désordre  qui  commençoit  à  ré^ 
gner  alors  dans  les   finances  de 
France.  A  son  retour  ^  il  porta  le 
même  faste  à  Bordeaux  dont  il 
fiit  nommé  gouverneur,  et  dans 
sa  maison  de  Genevilliers  embel- 
lie par  «S^rf/ân^^nt^  et  devenue  le 
rendez-vous  de  -tous  les  plaisirs. 
On  admiroit  sur-tout  dans  les  jar- 
dins une  glacière  surmontée  d'un 
temple  élégant ,  oii  au  milieu  des 
chaleurs  de  l'été  on  jouissoit  de 
la  plus  agréable  fraîcheur.  Biche-^ 
lieu  eut  le  malheur  de  tuer  \ia 
homme  à  la  chasse  ;  aussitôt  il  e» 
montra  le  plus  vif  regret ,  com- 
bla de  biens  la  famille  de  celui-*- 
ei  ,  abandonna  pour  toujours  W 
chasse  qu'il  aimoit ,  et  vendit  Ge-N 
BcvilRcrs  qui  avoit  été-lc  théàire- 
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de  cet  accident.  La  guerre  s*^ 
tant  allumée  en  1766  entre  les 
François  et  les  Anglqis ,  Riches» 
iiea  élevé  au  grade  de  maréchal 
de  France  ,'  se  rendit  devant  l'isl^ 
de  Minorque  e^  mit  le  siège  de- 
vant Mahon.  Les  soldi^ts  Françoia 
peu  accoutumés  a  l'excellehce  dti 
ifin ,  s'enivroieiit  tous  les  jouts  et 
Oianquoiènt  à  la  discipliné  ;  le 
maréchal  par  «n  inot  sut  les  ren- 
dre sobres»  Il  fit;  mettre  l'armée 
sous  les  aifmes ,  et  passant  dans 
^oiis  les  i^angs  ,  iï  dit  :  «  Soldats 
je  vous  déclare  çue  ceux  qui  s'en  h 
vreront  désormais  n'auront  pas. 
Fhonneur  de  hionter  à  l'assaut.  » 
{iUi— mêi^e  dans  les  jours  d'ac- 
■^on  donnoit  réxemple  dela.plus 
grande  intrépidité ,  y  réunissoit 
après  le  coinbat  la  politesse  pour 
ies  généraux  ennemis,  et  les  soins 
4e  l'humanité  dus  aux  vaincu^ 
Après  là  prise  de  ittahon  ,  Riche J 
Ueu  dirigea  la  guerre  de  Hanovre^ 
et  ^riompha  malgré  les  obstacles 
élevés  ccjitre  lui  par  IVIad.  de 
Pompadour,  Il  avoit  encouru  sa 
baine  pour  avoir  refusé  d'unir  sop 
fila  à  la  fiUe  dje  là  favorite.  Lors- 
qne  celle-çi  lui  proiposa  cette  al- 
fiancé  ,  Richelieu  lui  répondit 
**  qu'elle  lui  faisoit  beaucoup 
d- hoinneur  ,  ipaisi  que  soja,  fifs, 
ayant  celui  d'être  allié  à  Tempe- 
içeur  ,  il  croyoit  devpir  la  préve- 
nir de  cette  alliance.  »  L'arnaée 
combinée,  commandée  par  le  duc 
de  CuuferlaUd  fut  forcée  de  ca- 
pituler à  Clost;er-Seyén  près  dp 
l'Elbe  5  mais  celui-ci  fit  une 
grande  faute  en  changeant  cett^ 
capituktion  qui  devoir  être  pu- 
rement militaire,  en  ùneconveii- 
tion  politique  dont  rexécutioa 
déjiendroit  de  la  ratification  des 
parties  intéressées.  II.  en  fit  de 
plus  grandes  enoojre  en  favojrisant, 
U  marauda  et  eu  dpiuaant  au  spl^ 
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da^  l'exemple  de  l'avidité  ejf  da« 
extorsions.  On'  connoît  son  Fa^ 
viltoh  de  Hanovre  hkii  du  fruil^ 
des  contributions  levées  dans  câ 
pays^  Le  maréchal  de  Richelieii 
étoit  gouverneur  et  commandant 
en  Guienné  depuis  1755  5,  et  il 
çlpint  doyen  des  maréchaux  de! 
France  çn  178.1.  Aa  goxit  le  plus^ 
effréné  des  plaisirs,  il  y  réi^nif^* 
cet  orgueil  dangereux  q"*  cher- 
che à  multiplier  les  séductions. 
«  La  vanité ,  a-t-il  écrit  ,^  entrai 
pour  beaucoup  dans  la  jouissance  :" 
on  vante  sa  conquête  ;  eÙe  satis-' 
fà^t  l'amouV  propre ,  et  cette  pré- 
tendue gloire  sembl^  ajouter  bxl 
plaisir.  »  Avçc  les  mœurs  les  plus 
qisso^hi^s  ,  un  agrémentj  perfidej 
dans  îesprit ,  rhabttudé  de  jeter  un 
ridicule  amer  sur  les  vertus  prit*' 
vées ,'  il  contribua  à  corrompre  ie^" 
mœurs  de  la  capitale  \  et  devint  le 
chef  de  ces  Agréables ,  «  qui ,  com-» 
me  le  dit  la  Haf*pe ,  se  croient  mie 
grande  supériorité  d'esprit  pou^: 
avoir  ërigé  le  libertinage  en  prin«^ 
çipë  et  fait  une  science  dé  la  dé-^ 
pravation.  Ils  ne  se  doutent  pai 
que  '  cette  prétendue  science  ,  enÇ 
mettant  même  toute  morale  à." 
part.,  est  le  comble 'de  la  sottise 
et  dé  la  duperie.  Car  qu'y  a—t-il' 
dé  plus  sot  que  de  se  faire  un  tra-* 
vail.  sérieux  et  uj^e  étude  pénible 
de  ce  qui  pour  lès  autres  est  un^ 
plaisir  oiv  du  moins  un  amuse-^' 
ment  ?.  La  belle  découvè^e  que' 
de  se  défendre  dauner  aucune 
Êerame  ,  et  de  se  faire  une  loi  de;' 
les  tromper  toutes  i  Le  plus  hac^ 
bile  intrigant  dans  ce  genre  peut-» 
il  se  flatter  (j'ayoir  autant  de  ^ai- 
sir  qu'un  homme  franchement 
amoureux.  ?,  Quel  est  celui  du 
fat.?  la  vanité;  mais  comparée 
aux  autres  ,  cette  jouissance, 
n'est-elle  pas  on  plaisir  de  dupe.  » 
BichçUeu  «  a  part  3es  mœurs  cor*» 
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fdmp^s,  ëtoit  plein  d'activité  9 
d'ambition  et  de  qualités  bril- 
lantes. Par  lui  *  l'histoire  pourra 
jager  ses  contemporains ,  la  comf 
6ii  il  vécut  et  spn  siècle.  Sur  la 
^n  du  règne  de  Louis  XV\  il  de- 
vint le  Hatteur  a^idu  de  Mkd. 
Dubary ,  et  n  ep  donna  pas  moins  * 
fouyent   au    mionarque    d'utiles 
conseils.  On  peut  ei^  citer  cet 
exemple  :  Le  ministre  iSaïa^-F/o- 
^«n/MTvpuloit  proscrire  de  nou- 
▼eW  les  Frotestans  dans  le  Lân- 
^u^oïc  ;  le  favori  éçl^ra  le  mo^r 
i^arquê  Qt  empêcha  lés  excès  de\ 
rintolérknoe.  Sous  Louit  XVI» 
^nt  les  mœuFs  étoient;  plus  aus7 
tèreè  ,  lÛcheUéu  eut  j^u  de  cré^^ 
çit;  mus  son  grand  âge  ,^  sa  re- 
nommée et  des  reparties  toujours  \ 
^eureu^    l^mpéchèrent   d'éjtre 
dédaigné.  Lié  ihtimément  avec 
Voltatfe ,  il  prit  un^e  partie  de, 
l'esprit  léger  et  mordant  de  ce 
dei^pier  ,  et  finit  à  92   ans  son 
fjctive  carrière  ,  le  8  *aout  1788» 
Marié  trçis  fois  et  SQus  tro^  rè- 
f;nes   difierens' ,    il    époHsa  eix 
X  7 1 3  ,  sp.us  Louis  XIV ,  M"«  dé 
NoaiUes;  en   1734,  so\\s  Louis 
XV  ^  la  princQ3se  <2e  Guise-rLor^ 
Tjùne;  et  en   1780  ,  sous  Louis 
XVI ,  Mad.  dé  Rotk,  On  a  pu- 
Wié  sa  Vie*  privée  ,  17^1  »  3  vol. 
in— 80  ,  et  ses  Mémoire è  ,  1790  ,^ 
5t  vol.  in-é,**  La.  singularité  de, 
^bn  caractère  e^  de  sa  destinée , 
ses  succès  en  dilFérens  genres, 
son  côuri^e ,  réclat  de.  ses  ga- 
lanteries, ses  ambassades  et  sea 
^rvices  militaires,  rendent,  très^ 
intéressante  la  longue  vie  d'un 
il^omme  qni  sut  ptaire  à  la  coui; 
de  Louis  AlV ,  jouir  de  la  fa- 
veur de  Louis  XJf,  et  vit  le  Dau- 
phin fils  det  Louis  XVÏ.  Il  ne  de^ 
▼oit  pas  aimer  les  prisons  royales," 
où  il  s^étoit  fait  enfermer  trois 
lojis  i    cependant    lorsqu'il   fut 
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commandant  du  Languedoc   et 
gouvernent  de  6uienne ,  il  abusif 
de  ces  mêmes  lettres  de  cachet 
qu'il  avoit  maudites  ,  et  se  peir* 
mit  plusieurs  actes  d'autorité  ar-* 
hitraire.  On  peut  lui  reprochée 
encore  d'ayoir  trop  protégé  dans 
ses  gouvernemens  les  folies  li-« 
cencieuses  des  héro.ïnes  de  théâ-* 
tre  ,  et  les  folies  ruinç\^ses  di^ 
jeu  et  du  lux^.  L'ambition  ne  lui 
n^  jamais  négliger  les  plaisirs'; 
a  s'y  livra  jiiéqu'à  li)  débauche, 
méprisant  les  convenances  ,  et 
abusant  de.  son  pouvo.ir  pour  fa- 
vogriser  ses  vices.  Le  don  de  sé- 
duire le  suivit  jiisqu'^  son  dernier, 
âge;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  la'  plupart  des  femmes^ 
qu^'il  avoit  trompées  ou  quittées  ^ 
continuèrent  de  raimer  ou   di^ 
moins  d,e  le  trouver  aimable.  Tel 
est  le  résultat  de  9a  longue  car—' 
rière  ,  donné  par.  son  historien. 
«  Avec  la  bravaufe ,  les  talen» 
et  le  bonheur  qui  font  un  grand 
général  ;  avec  fesprit ,  l'adresse 
et  la  conno.issance.  des  hommes* 
qui  peuvent  faii;e  un  grand hommer^ 
(fétat;  avec  tout  ce  quon  peut 
posséder ,   de   grâces  et  d'ama- 
bijité ,  le  maréchal,  de  Bicheliei^ 
ne  voulut  être  et  ne  fut  qu'un 
courtisan.  » 

VL  PLESSIS ,  (  Claude  du  > 
«yocat  au  parlement  de  Paris,' 
natif  du  Perche ,  mort  en* t  681  ,' 
cultiva  la  jurisprudence  avec  un 
Sttpcès  distingué.  CoîheH  le  choi- 
sit pour  Tavocat  4^s  finances. 
Les  jurisconsultes  ont  souvent' 
recours  à  ses  Œuvres  ;  conte- 
nant ses.  Traités,  sur  la  coutume 
de ^ Paris ,  ses  Consultations,  etc» 
wec  les  Notes  de  Claude  Ber^' 
royer,  et  d'Ëasèbe  de  Laarière, 
Paris,  1754,  deux  vsoL  in*- folio.* 
Il  a  t|açhé  de  ijieltr^  de  la  naé^' 
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thode  dans  des  matières  con- 
fuses ,  et  de  traiter  avec  clarté 
des  questions  que  les  commenta- 
teurs avoient  embrouillées.  Il  fut 
le  conseil  de  plusieurs  grandes 
maisons  ;  on  le  consultoit  même 
pour  1^  alFaires  du  roi ,  qui  Yho^ 
nora  d'une  pension. 

VIT.  PLESSIS-HESTÉ, 

(  Guillaume  de  la  Brunetièrc  du  ) 
né  en  Anjou  l'an  lôSo,  étudia 
à  Papis ,  et  y  prit  le  bonnet  «Iç 
docteur  de  Navarre.  11  fut  nommé 
évêque  de  Saintes  en  1676.  Louis 
XIV ,  après  i^voir  choisi  pour 
cet  évéché  ,  dit  :  Je  viens  de 
donner  un  évéché  à  un  homme 
que  je  nai  jamais  vu  ;  mxiis  je 
n'en  parle  à  personne  qu'on  ne 
m,* en  dise  du  bien.  Lorsque  le 
prélat  alla  remercier  le  roi,  ce 
prince  lui  dit  :  Quand  je  n'au- 
rois  pas  donné  cet  évéché  à  votre 
mérite,  jeVaurois  accordé  à  votre 
personne  après  vous  avoir  '  vu* 
Le  nouvel  évêque  ayant  trouvé 
son  diocèse  rempli  d'Hérétiques, 
s'appliqua  k  les  instruire,  et  fit 
venir  des  Missionnaires  zélés  pour 
l'aider  dans  cette  œuvre.  11  les 
Yisitoit  lui-même  fréquemment , 
et  les  secouroit  de  livres  çt  d^'ar- 
gent.  11  fonda  un  Hôpital  gé- 
néral à  Saintes  ,  où  iii  mourut  en 
170^,   en  odeur  de  aainteté, 

VIIL  PLESSIS,  (Dom  Tous- 
saint -  Chrétien  du  )  Parisien, 
sortit  de  la  maison  de  l'Ora-^ 
toire  pour  entrer  dans  la  con-r 
grégation  de  Saint-Maur ,  où  il 
prononça  ses  vœux  Tan  1716. 
Après  avoir  été  chargé  du  soin 
de  la  bibliothèque  publique  de 
Bonne-Nouvelle  à  Orléans  ,  il 
passa  à  Saint-Germain-des-Prés  , 
puis  à  Saint-Rémi  de  Rheims , 
enfin  à  Saint-Denis  en  France , 
où  il  mourut  en  17(4 ,  à  75  i^s. 
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(^n  a  de  lui  :  L  Histoire  de  ta 

Ville  et  des  Seigneurs  de  Coucy  , 
Paris  ,  1728  ,  in -4.0  IL  —  d^ 
L'Eglise  de  Meaux  ,  1731  ,  deux 
vol.  in  — 4.Û  III.  Description  de 
la  Ville  d'Orléans ,  1786,  in-8.« 
IV.  —  «?tf  la  Hautes-Normandie  , 
1740,  deux  vol.  in-4.'*  V.  His^ 
toirede  Jacques II,  1740,  in-12. 
YI.  Nouvelles  Annales  de  Paris, 
1753,  in-4.**  VII.  Des  Lettres  et 
des  Dissertations ,  dansleJonrna) 
de  Trévoux  et  le  Mercure  d« 
France.  Dom  du  Pies  sis  avança 
dans  son  Histoire  de  Meaux  , 
comme  un  fiait  presque  certain  , 
que  l'art  de  fabriquer  des  titres 
©toit  un  vice  universel  vers  le 
xi*'  siècle ,  qui  infectoit  presque 
toutes  les  abbayes,  les  corps  de 
ville ,  les  comnnmautés  el  les  ca^ 
tbédrales  marnes.  Sa  témérité  lui 
attira  une  foule  de  critiques  et 
de  tracasseries. 

PLi;SSIS  -  p'ARGENTRÉ  ,. 

Voyez  Argentre. 

PLESSlS-UAJîCOURT^ 

Vo^ez  LïANCpURT. 
PLESSIS-MORNAY,  Voyez 

MoANAY. 

PLES$lSir-PRA$LlN,   Voye^   ' 
Choiseul, 

PLEUVAUT,  Foy.nocHB^ 

FORT,    n.**  L 

I.  PLINE  l'Ancien ,  (  C.  Plj^ 
Njus  SeÀundus  )  natif  de  Vé-t 
rone  ,  d  une  famille  illustre  , 
porta  les  Armes  avec  distinction., 
fut  agrégé  au  collège  de»  Au—. 
g^res ,  et  devint  intendant  en 
Espagne.  Son  intelligence  et  sa. 
probité  lui  firent  confier  diverses, 
affaires  importantes  par  Vespa-^ 
sien  et  Titus  qui  l'henorèrent 
de  leur  estime  et  de  ItuJT  ai^iicié* 


Mal^6  le  temps  que.  lui  dëro-' 
boient  ses  emplois,  il  en  trouva 
sii/fisamment  pour  travailler  à  un 
grand  Donibre  d'ouvrages ,  qui  la 
plupart  ont  été  perdus  pour  la 
postérité.  Il  consacroit  le  jour 
aux  affaires ,  et  la  nuit  a  l'étude  ; 
i\  ne  perdoit  pas  même  le  temps 
des  repas  :  on  lui  lisoit  alors  quel- 
que bon  livre ,  dont  il  dictoit  sur- 
le  cbamp  des  extraits.  Un  jour 
le  lecteur  ayant  mal  prononcé 
quelques  mots ,  un  de  ceux  qui 
étoicnt  à  table  l'obligea  de  re^ 
commencer.  Quoi  !  ne  L'avez^ous 
pas  entendu,  dit  Pline  î-^Par- 
donnez^moi ,  répondit  son  ami. 
—  Et  pourquoi  donc ,  reprit-il , 
le  faire  répéter  ?  Voilà  une  inter-» 
ruption  qui  nous  coûte  plus  de  dix 
lignes..,^  Lorsqu'il  sortoit  du  bain 
et  qu'il  se  itiisoit  essuyer,  ou  il 
entendoit  lire ,  ou  il  dictoit.  C'é- 
toit  là  ,  dans  ses  voyages ,  s^ 
seule  occupation  ;  alors,  comme 
s'i]  eût  été  plus  dégagé  de  tous  les 
autres  soins,  il  avoit  toujours  à 
ses  côtés  son  livre ,  ses  tablettes 
et'  son  copiste.  C'étoit  par  cette 
raison  ,  qu'à  Rome  il  n'alloit  qu'en 
voiture.  11  reprit  un  ;jour  son 
Beveu  de  s'être  proinené  : .  Vous 
pouviez ,  dit— il ,  mettre  ces  heures 
à  profit  ;  car  il  comptoit  pour 
perdu  tout  le  temps  qu'on  n'em- 
pioyoit  pas  pour  les  sciences.  Ce 
{sçrand  homme  eut  une  mort  bien 
funeste.  L'embrasement  du  Mont- 
Vésuve,  arrivé  l'an  79  de  J.  C. , 
fut  si  violent  qu'il  ruina  des  villes 
entières  ,  avec  une  grande  éten- 
due de  pays  ,  et  que  les  cendres 
«n  volèrent ,  dit-on ,  jusque  dans 
l'Afrique  ,  la  Syrie  et  l'Egypte. 
Pline  qui  commaiyloit  aiops  une 
«scadre  ,  voulut  s'approcher  de 
cette  montagne, -pour  observer 
ce  terrible  phénomène;  mais  il 
fut  puni  de  sa  téméraire  curio>« 
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rit«5 ,  et  sufifoqué  pnr  les  flammes, 
à  56  nns  :  ce  qui  l'a  fait  ap-i 
peler  par  quelques-uns  le  Martyr 
de  la  nature...,  Pline  le  Jeune  soi^ 
neveu ,  a  raconté  les  circons- 
tances de  sa  mort  et  de  cet  em-* 
brasement  danslaaS"  Lettre  de 
son  VI®  livre  ,  adressée  à  Tacite • 
W  ne  nous  reste  de  Pline  Vuin-^ 
cien  ,  que  son  Histoire  Natu-^ 
relie  en  87  livres.  (  Voyez  Dios*- 
CORIDE.  )  Il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'édiMons.  Les  plus  es- 
timées sont  celle  de  l'abbé  Bro^ 
tier ,  Paris,  Barhou  ,  1779,  *^* 
vol.  in-i2,  et  celle  du  P.  Har- 
douin ,  172.3,  Paris,  trois  vol, 
in-folio.  C'est  une  réimpression 
de  cfelle  qu'il  avoit  donnée  ad 
usum  Delphini  ,  168 5,  cinq  vol, 
in— 4.0  On  a  encore  l'édition  d'JÇ/- 
zevir f  1634  ,  trois  vol.  in— 12; 
fX  celle  cum  Notjs  Variorum  , 
1669,  trois  vol.  in-8.0  Celle  de 
Venise,  1469  —  1 472  ,  et  celle  de 
Rome,  1470-1478,  sont  plus 
recherchées  pour  leur  rareté  que 
pour  leur  bonté.  Cet  ouvrage,  dit 
Pline  son  neveu ,  est  d'une  étendue 
d'érudition  infinie,  et  presque  aussi 
v,ariée  que  k  nature  elle-même. 
Étoiles ,  planètes ,  grêle ,  vents  ^ 
pluie,  arbres,  plantes,  fleurs, 
métaux ,  minéraux  ;  animaux  de 
toute  espèce  ,  terrestres  ,  aqua- 
tiques ,  volatiles  ;  descriptiont 
géographiques  de  villes  et  de 
pays  :  il  embrasse  *tout,  et  ne 
Iaïs^  dans  la  nature  et  dans  les 
arts  aucune  partie  qu'il  n'exa- 
mine^ avec  soin.  »  Le  style  de  PUne 
lui  est  particulier ,'  et  ne  res- 
semble à  aucun  autre.  Il  n'a 
ni  la  pureté ,  ni  l'élégance  ,  ni 
l'admirable  simplicité  du  siècle 
à* Auguste,  auquel  il  tou choit  à 
peu  d'années  près.  Son  caractère 
propre  est  la  force  ,  l'énergie  , 
k  vivacité;   je  puis  même  dire 
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la  hardiesse,  tant  pour  les  ex-^ 
l^reasions  qne  pour  les  pensées  , 
et  une, mer  veilleuse  fécondité  d% 
çiagination  pour  peindre  et  ren- 
dre sensibles  les  ojbjets  qu'il  dé-> 
çrit.  Mais  il  faut  avouer  que  son 
«tyle  est  dur,  serré.,  et  par— là 
fouvent  QJbsGuirï  <}ue  ses  pensée» 
9ont  fréquemment  poussées.  au«f* 
4elà  du  Vrai ,  outrées ,  et  même, 
fausses»  Vo;lâ  le  jjugemçnt  ^ue. 
porte  HolUn  de  V Histoire  Natu- 
relle dç  Plin^,  Joignons-y  celui 
^e  son  rival ,  de  l'un  des  plus 
illustres  Naturalistes  du  17^  siècle, 
f  PÙne,  dijt  Buffon,  a  travaillé 
«ur  un  plan  plus  grand  que  celui 
^Aristote ,  et  peut-être  tropk 
Taste  :  il  a  vonlu  tout  embrasser  , 
çt  il  semble  avoir  mesuré  la  na- 
ture, et  l'avoir  trouvée  trop  pe- 
tite encore  pojiir  l'étendue  de  son. 
esprit.  Son  Histoire  Noturell^ 
comprend,  indépendamment  de 
rHistoire  des  animaux,  des  plantes 
«tdes  minéraux,  l'Histoire  du  Ciel 
ft  de  la  Terre ,  la  médecine ,  le 
commerce,  la  navigation,  l'his- 
toire des  arts  libéraux  et  mé-- 
^anif^es ,  l'origine  des  usages  ; 
^nfin,  toutes  les  sciences  natu- 
relles et  tous  les  arts  humains. 
Ce  qu'il  y  a  d- étonnant ,  c'est  que 
danat  chaîne  partie  Pline  es|réga-r 
lement  granck  L'élévation  dea 
idées,  la  noblesse  du  style  i^l^, 
yent  encore  sa  profonde  érudi- 
tion. Noji  •«  seulement  il  savoit 
tout  ce  qu'on  ppuvoit  savoir  de. 
son  temps  ;  mais  il  asroit  cette 
feçilité  de  pensar.  en  grand ,  qui 
multiplie  la  science,.  Il  avoit  cette 
finesse  de  réflexto)! ,  de  laquelle 
dépendent  l'élégance  et  le  gowt, 
et  il  commnniqne^  à.  ses  lecteurs 
unjfc  certaine  liberté  d'esprit ,  une 
hardiesse  de  penser  ,  qui  est  le 
^erme  de  la  philosophie.  Soaou- 


T^ge.,  tout  aussi  vuié  qite  %iç 
nature,  la  peint  toujours  en  beau»^ 
C'est,  si  l'on  veut,  une  compi-* 
lation  de  tç^ut  ce  qui  avoit  été. 
écrit  avant  lui ,  une  cc^ie  de  tout- 
çe  qui  avoit  été  fait  d'excellente 
et  d'utile  à  savoir  ;  m  vs  cette  co*« 
pie  ade  sigraiids  traits^  cette  coiQ:<>. 
pilation  contient  des  choses  ras-t 
sem];>lées  d'une  manière  si  neuve  ^ 
qu'elle  est  préférable  à  la.  plu-, 
part  des  ouvrages  (nriginaux  qui 
traitent  des>  jpèroes  nratièiies.  >», 
(  Histoire  Naturelie ,  premiei^ 
Discours^  )  Pline  étoit  bien  éloi- 
gné de  la  vanité  des  compilateurs^ 
modernes ,  qui  copient  sans  citer^. 
«  Il  me  semble,  dit-il,  qne  la, 
probité  et  l'honneuj^  demandent^ 
^ue,  paf  un  aveu   sincère,  on, 
rende  \me  sorte   d'hommage   à- 
ceux  de  qui  Ton  a  taré  quelque^ 
secours  et  quelque  lumière.  >»  IV 
compare  un   auteur  qui  profite., 
du  travail'  d'autrui ,  à  un  homme, 
qui  emprunte  de.  ^argent  dont 
il  paye  l'intérêt  :  avec  cette  dif«^ 
férence   ppnrtant,    qne  le  dé-, 
biteur ,  par  cet  intérêt ,   n'ac-».. 
quitte  pas  le  fonds  de  la  somme, 
prêtée  ;  au  lien  qu*n»  aiitenr  , 
par  l'aveu  ingénu  de  ce  qu'il  em-^ 
çrunte ,  l'acquitte    en    quelque^ 
sorte,  etfSe  le  rend; propre.  D'où 
il  concluti)  qu'il' y  a  de  la  petitesse^ 
d'esprijtet  de  la  bassesse,  d'aimer 
mieux  être  surpris. honteusement 
dans  Iq  vol ,  que  d'avouer  ingénu-, 
ment  sadel;te41  avoifr-formé  jusqu'à;, 
i6o  volumes  de  remarques  sur  les. 
auteurs  qu'il  avoit  lus.  Telle  étoit- 
alors  l'estime  qu'on  avoit  pour- 
son  érudition,  qu'un  certain  L/rr-. 
tius  LuciNius  voulut  acheter  seSi.-. 
reraarques,,  «et  offrit  de  lui  payec- 
77,812    livres,    somme   prodi-^ 
gieuse  qui  feroit  aujourd'hui  la-,^ 
fortune  'd!im  cqxti^^s^ev^vi^  Piim- 
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l^ttî  étoît  riche  et  qui  préferoît 
\à  science  à  là  fortune,  n'accepta 
pas  le  marché  ,  et  dit  à  IVnché- 
rissenr  ,  que  ses  connaissances 
h'étoieht  point  à  Vendre.  Il  Fem- 
pécha  par  ce  refus  de  faire  une 
grande  sottise  ;  car ,  en  achetant 
«i  cker  ies  remarques  de  Pline  , 
Lucinius  tie  pou  voit  acheter  l'es^ 
prit ,  les  lumièi^'e^  ^  l'amour  dû 
travail ,  et  toutes  tes  àutreà  qua- 
lités ,  sans  lesquelles  ces  remar- 
4ques  lui  devenôient  totalement 
inutiles. Elles  passèrent  en  dé  bien 
meilleures  mains*,  et  PtiNE  te 
Jeune  en  hérita,  ainsi  qUé  des 
talens  et  des  vertus  de  son  oncle; 
Malgré  ces  vertus,  Pline  l'Ancien 
embrassa  des  èpinion3  bien  ca- 
pables de  détruire  toute  vertu, 
il  étoit  Athée.  «  Je  ne  connôis 
td'autré  Dieu  ,  dit-il  ,  qite  ce 
Vaste  univers.  H  n*à  point  eu  de 
cotnmenc^ment,  et  il  n'aura  point 
de  fin.  Il  contient  tout  en  lui- 
inéme  et  rien  n'est  aii-deîà.  H  gou- 
verne tout  par  dés  lois  cértaineè 
i&t  immuables ,  quoique  tout  pa- 
iroisse  se  gouverner  aii  hasard. 
il  ressemble  parfaitement  à  rîh- 
lini ,  quoiqu'il  soit  composé  de 
parties  dégagées  l'une  de  l'autre. 
Enfm  c'est  l'ouvrage  et  Taîu- 
▼rier;  c'est  la  nature  universelle.» 
Croyant  que  l'homme  meurt  tout 
«ntier ,  il  n'admettoit  après  cette 
Vie  ni  châtimens ,  ni  récompen- 
ses. Ses  erreurs  en  métaphysique  j 
jointe  à  ses  méprises  en  physique, 
diminuent  certainement  le  prix 
de  son  ouvrage.  U Histoire  Na^ 
èurelle  de  Pline  a  été  traduite  en 
françois  par  M.  Polnfinet  de 
Sivrî^  en  ï  2  Vol.  (  Voyez  PiNET.  ) 
Dau,  Durand  a  fait  imprimer 
V Histoire  de  l'Or  et  de  t Argent  ; 
extraite  de  Pline,  Londres,  1729, 
fci-fol.  ;  et  celle  de  la  Peinture , 
tj%i  9  in-»foL 
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tî.PLïil^,  le  Jeune,  {C^rcui 
lias  Pu 2^ JUS  Secundus  )  nev^'ii. 
çt  iils  adoptif  du  précédent ,  natif 
de  Côme  ,  et  disciple  de  QuinU" 
lien  ,  parut  dai:s  ie  barreau  n  Tàg» 
de  dii-neuf  alis.  Bieii  différent 
de  ces  avocats  qui  vendent  leur 
langue  et  leur  plume  à  qui  veti 
les  pnyer ,  il  n'cmpioya  la  sienne 
que  pour  l'intérêt  public  ,  Ici 
îndigens  ,  du  ses  <tmis.  11  ne  mon^ 
tra  paè  moins  de  courage  qu^ 
de  désihtétessemeht.  Après  la 
iïiort  de  Dûmiiien  ^  Pline  éiçyâ 
sa  voix  dans  le  èénat ,  et  se  pèrtâ 
âccusateiir  contre  l'un  des  pltw 
illustres  favdris  de  ce  prince. 
Comme  on  Ciraignoit  que  Nerçà 
successeur  de  Domitten  ,  ne  fui 
olFcnsé  de  cette  acciiiation  ,  tous 
ceiix  qui  s'intéh-ssoieiit  au  sort 
de  Pline  trembloient  pour  lui.  Un 
consulaire  de  S'S  amis  s'approcha 
de  lui,  et  le  pressa  de  se  désister 
de  cette  accusation.  II  ajouta 
même  qu*il  se  rendrdit  par-là 
redoutable  aux  ertiper^nrs  à  venir; 
Tant  mieux  ,  répondit  Pline  , 
pourvu  que  ce  soit  aux  méchans 
empereurs.  Comme  on  însistoiè 
encore  :  J'ai  tout  pesé  ,  j'ai  tout 
prévu  ,  âjouta-t-il  ;  et  je  ne  refuse 
pas ,  s'il  le  faut 'p  d'être  punipo^ur 
avoir  poursuivi  la  vengeance  d'une 
lâche  et  indigne  cruauté, . . .  NerPtL 
empêcha  que  cette  afTaire  ne  fût 
rémise  à  la  délibération  du  sénat; 
mais  ce  corps  juste  n'en  rendit 
pas  moins  justice  à  la  courageuse 
fermeté  de  Pline,*.  Trajan ,  qui 
atrôit  succédé  à  Nervà ,  proclama 
lui-même  Pline  consul  Tan  100 
de  Jésus-Christ ,  après  avoir  fait 
son  él^ge.  Pline  Ten  remercia  par 
im  discoure  solennel,  et  ce  fUt 
dans  "cette  occasion  ,  que  paf 
ordre  du  sénat  et  au  nom  de  tout 
Fempire,  il  prononça  le  Pané^ 
^Iqùe  àfi  ç^  ptlQc^  Si  le  éçnn^ 
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ifcram  bonheur  ,  disoit  Pline  à 
Trajan  ,  consiste  à  pouvoir  faire 
tout  le  bien  quon  veut  ;  c'est  Le 
comble  de  la  grandeur  que  de  vou- 
loir faire  tout  le  bien  quon  peut, 
Qi^elqiie  temps  après  il  fut  en— 
▼oyé  dans  le  Pont  et  dans  la  By- 
Itinie ,  en  qualité  .de  proconsul. 
Il  gouverna  les  peuples  en  philo- 
sophe plein  d'humanité  ;  il  dimi- 
nua les  impôts ,  rétiiblit  la  jus- 
tice et  fit  régner  le  bon  ordre. 
Une  violente  persécution  s'étant 
allumée  contre  les  Chrétiens,  que 
'Trajan  regardoit  comme  dange- 
reux parleur  nombre,  et  comme 
ennemis  déclarés  de  toute  reli- 
gion, Pline  osa  plaider  leur  cause 
auprès  de  l'empereur.  Il  écrivit 
à  ce  prince  que  le  commerce  des 
Chrétiens  entre  eux  était  exempt 
de  tout  crime  ;  que  leur  principal 
êulteétoitd' adorer  leChxist  commç 
un  Dieu  ;  que  leurs  mœurs  étoient 
la  plus  belle  leçon  quon  pûtdou'^ 
ner  aux  hommes  ,  et  quils  s^obli- 
geoient  par  serment  de  s'abstenir 
de  tout  vice.^  Trajan  ,  touché  des 
raisons  que  ce  philosophe  humain 
lui  exposa  ,  défendit  de  faire  au- 
cune recherche  des  Chrétiens  ; 
mais  il  ordonna  qu'on  punît- de 
mort  ceux  qui ,  au  mépris  des 
lois  de  l'empire,  viendroient  dé- 
clarer d'eux-mêmes  sans  être  dé- 
noncés, qu'ils  fûisoient  profession 
du  Christianisme.  PZme ,  revenu 
À  Rome ,  y  vécut  en  homme  digne 
4'avoir  rendu  ce  témoignage  à  la 
plus  pure  des  religions  ;  grand 
sans  orgueil ,  d'un  abord  facile  , 
sans  bassesse,  d'une  contenance 
noble  sans  hauteur;  gracieux,  af- 
fable, bienfaisant,  sobre,  chaste, 
modeste  ;  bon  âls  ,  bon  mari  , 
bon  père  ,  bon  citoyen  ,  bon 
magistrat  ,  ami  zélé  et  fidelU-. 
«  PUne  (  dit  en  substance  Sckcy 
son  traducteur  )   étoit  pertuadi 
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que  notre  vie  n'est  point  à  nous  j 
que  nés  dans  une  société  dont 
nous  devons  partager  les  travaux 
comme  les  avantages ,  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  jouir  du  repos 
avant  le  temps,  sans  nous  être' 
acquittés  envers  la  patrie,  et  sans 
avoir ,  pour  ainsi  dire ,  obtenu 
le  congé  de  la  nature,! qui  ne 
nous  permet  de  rester  inutiles 
qu'au  moment  même  où  elle  n04i6 
force  à  l'être.  La  mort  et  l'ad- 
versité ,  qui  ne  rompent  que 
trop  souvent  tous  les  liens  des 
hommes,  serroJent  plus  étroite- 
ment ceux  qui  l'attachoient  à  sç% 
amis.  Sa  sensibilité  pour  eux  de*, 
venoit  une  espèce  de  reliai  ion  , 
dès  qu'ils  étoient  ou  enlevés  à 
sa  tendresse  ,  ou  poursuivis  par 
le  malheur.  Il  ne  voyoit  dans  se% 
domestiques  ,  que  des  hommes 
dont  l'infortune  excusoit  les  fau- 
tes; il  remplissoit  à  leur  égard 
le  titre  si  cher  et  si  sacré  de  Père 
de  Famille ,  que  les  lois  Romaine? 
avoient  donné  aux  maitres ,  pour 
les  avertir  de  le  mériter.  La 
gloire,  cette  fumée  que  les  sages 
mêmes  se  disputent ,  n'auroit  pas 
été  lin  bien  pour  lui ,  s'il  n'en 
eût  fait  part  à  ceux  qui  étoient 
dignes  d'y  prétendre  ;  et  aucun 
de  ses  rivaux  ne  se  plaignit  jamais 
de  l'injustice  du  partage.  »  (  Voy. 
L  Tacite.  )  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs traits  de  générosité.  11  ne 
se  refusa  jamais  à  la  douce  joie 
d'une  bonne  action.  Des  mar- 
chands avoient  acheté  ses  ven- 
danges ,  dans  l'espérance  du  gain 
qu'ils  se  promettoient  d'y  faire. 
Leur  attente  fut  trompée.  Il  leur 
fit  à  tous  des  remises.  Je  ne  trouve 
pas  moins  glorieux,  disoit-il,  de 
rendre  justice  dans  sa  maison  , 
que  dans  les  Tribunaux  ;  dans 
les  petites  affaires  ,  que  dans  les 
^randçs  i    dans  Us  siennes  g  quç 
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dans, celles  d* autrui.  —  Une  damt 
Homauie ,  qiùl  avoit  en  partie 
âotée  de  son  bien ,  étant  sur  le 
point  de  renoncer  à  la  succession 
de  Calvinius  son  père ,  dans  la 
crainte  que  les  biens  qu'il  laissoit 
ne  fussent  pas  suffisans  pour  payer 
les  sommes  dues  à  Pline  :  ce  bon 
citoyen  lui  écrivit  do  ne  pas  faire 
«et  affront  a  la  mémoire  de  son 
père  y  et  pour  la  déterminer ,  il 
lui  envoya  une  quittance  générale. 
^uintilien  et  Martial  se  ressen- 
tirent des libéralitésde cet  homme 
généreux.  —  Lorsque    Qiùntilién 
niaria  sa  fille  ,  Pline  lui  écrivit  : 
Je  sais  que  i^ous  êtes  riche  des 
liens  de  l'ame,  et  beaucoup  moins 
de  ceux  de  la  fortune*  Je  prends 
donc  sur  moi  une  partie  de  vos 
€>hligations  ;  et  comme  un  second 
père ,  je  donne  à  notre  chère  fille 
cinquante  mille  sesterces,  (62So 
liv.  )  Je  ne  roc  hornerois  pas  là  , 
si  je  n'étois  persuadé  que  la  mé-^ 
diocrité  du  présent  pourra  seule 
obtenir  de  vous  que  vous  le  re-^ 
€eviez*  Mais  ce  que  fit  Pline  pour 
sa  patrie,  mérite  d'être  remarqué. 
Les  habitans   de   Côme  n'ayant 
point  de  collège  chez  eux,  étoient 
obligés    d'envoyer    leurs    enfans 
dans  d'autres  villes.  Pline  offrit 
de  contribuer  du  tiers  au  paie-- 
ment  des  appointemens  des  maî- 
tres, et  crut   devoir  laisser   les 
parens  chargés  dir  reste  ,  pour 
les  rendre  plus  attentifs  à  choisir 
dé  bons  maîtres ,  par  la  néces- 
sité de  la  contribution  ,  et  par 
Tintérêt  de  placer  utilement  leur 
dépense.   Pline  ne   borna  point 
Ta  sa  bienfaisance  pour  sa  patrie. 
Il  y  fonda  une  bibliothèque ,  avec 
des  pensions  annuelles  pour  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens 
de  famille,  à  qui  leur  mauvaise 
fortune  avoit  refiisé  les  secours 
méccssairds  pour  étudier.  Cet  ex- 
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cellent  citoyen  s'étoit  fait ,  sur 
la  bienfaisance,  des  principes  di- 
gnes d'être  remarqués  :  Je  veux , 
dit-il ,  qu'un  homme  vraiment  /*- 
béral  donne  à  sa  pairie  ,    à  ses 
proches ,  à  ses  alliés ,  à  ses  amis  , 
et  préféraUement  à  ceux  qui  sont 
dans  le  besoin.  Mais  ce  qui  donne 
à  PUne  un  droit  éternel  à  l'es- 
time des  hommes,  c'est  qu'il  joi- 
gnit souvent  la  grandeur  d'amc 
a  la  générosité.  Domitien  avoit 
chassé  de  Rome  et  de  l'Italie  tous 
les  pbilosrphes.  Artémidore ,  suni 
de  Pline  ,-    étoit  de  ce  nombre. 
11  s'étoit  retiré*  dans  une  maison 
qu'il  fivoit  aux  portes  de  la  ville. 
«  J'allai  l'y  trouver  ,  dit  Pline  , 
dans    une    conjoncture    où    ma 
visite  étoit  plus  remarquable  et 
plus  dangereuse  ;  j'étois  préteur. 
Il  ne  pouvoit ,  qu'avec  une  grosse 
somme,  acquitter  les  dettes  coiir- 
tractées  pour  des  choses  utiles. 
Quelques-uns   de  ses   amis,  les 
plus  puissans  et  les  plus  riches  ^ 
ne  voulurent  point  s'appercevoir 
de   son  embarras.  Moi  ,    j'em- 
pruntai la  somme  ,  et  je  lui  ea 
fit  don.  J'avois    pourtant    alors 
sujet  detrembler  pour  moi-même. 
On  venoit  de.  faire  mouçir   ou 
d'envoyer-  en  exil  sept  de  mes 
amis.  La  foudre  tombée  autour 
de  moi  tant  de  fois ,   et  encore 
fumante,   sembloit  me  présager 
évidemment  un  semblable  sort  : 
mais  il  s'en  faut  bien  que  je  croie 
avoir  pour  cela  mérité  tonte  la 
gloire  que  me  donne  Artémidore ^ 
je  n'ai  fait  qu'éviter  l'infamie...*  >» 
Ce  grand  homme  fut  enlevé  à  sa 
patrie ,  à  ses  amis,  et  aux  lettres, 
l'an   ii3  ,    dans  sa   5o  bu  52* 
année.  PUne  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  Il  avoit  poursuivi 
"la  carrière  du  barreau  comme  îl 
l'avoit   commencée  ,     avec    \x\v* 
approbation  &ussi  universelle  que 
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irare:  fl  Ini  arrira  pinsîetirs  fois 
iîe  parler  sept  henres  de  suite  ^ 
^1  (fen  être  le  $en]  fatigné.  Seé 
Plaidoyers  ne  sont  pas  venus 
pisqu'à  nous  ,  iion  p!os  (^a'urle 
JHUstoire  de  son  temps  dont  On 
doit  encore  pins  regretter  la  perte. 
On  ne  peut  juger  de  son  st}'}e 
que  par  seè  Lettres  et  son  Pané-* 
gyrique  de  Trajan ,  tradnits  éga- 
lement par  Sact  :  (  Voyez  ce 
ipot.  )  Ce  discours  est  cfun  style 
Âenri,  brillant,  tel  que  doit  être 
celui  d'an  Panégyrique  ,  6<i  il  est 
permb  d'étaler  tout  ce  que  l'élo- 
quence à^de  plus  éclatant  9  eè 
Souvent  de  se  servir  dé  cette 
inême  éloquence  pour  mentir 
avec  pompe.  Les  pensées  y  sont 
belles,  en  gtand  nombre,  et  sou- 
vent paroissent  neuves  ;  mais  la 
diction  se  sent  un  peu  du  goût 
des  antithèses  ,  dés  pensées  cou- 
pées ,  des  tours  i-echerchés  ,  qiii 
flomînoient  de  sqn  temps.  La 
inême  affectation  règne  dans  qiiel- 
^es-unes  de  ses  heltres,  que  leâ 

fens  de  gdîît  mettent  aiî-dessoqs 
e  celles  de  Cicéron.  Mais  elle 
est  moins  choquante  ,  parce  que 
ce  sont ,  dit  Rollia  ,  des  pièces 
6étacfiées,  éb.  cette  sorte  de  stylo 
pe  déplaît  pas.  Ellesdonnent  d'ail- 
leurs la  meilleure  idée  du  carac- 
tère de  leur  auteur.  PÙne ,  pat- 
des  paroles  obligeantes  ,  mul- 
tiplie le  bienfait  ,  et  donne  des 
grâces  mémp  au  refus.  Il  a  ,  le 
premier  ,  dit  Sacy  ,  enrichi  le 
commerce  des  ho'rfimes  de  cette 
politesse  ffatteuse  ,  ifui  s*élôigne 
également  de  la  bassesse  des 
courtisans  et  de  la  dureté  des 
philosophes.  On  trouve  chez  liii 
de  la  finesse  dans  les  pensées  , 
assez  d'enjouement  dans  le  style  , 
et  toujours  beaucoup  de  noblesse 
dans  les  sentimens  ,  à  un  petit 
ao'ixtbre  près  ^  oh  ht  f  anité  «ndâ 
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paroît  le  diriger.  La  première 
édition  des  Lettres  de  Pline  est 
de  1471  ,  in-fol:  Les  meilleures 
sont  :  L  Celle  du  P.  de  la  Baune  ; 
Jésuite,  à  Paris ^  in-40  ,  1677; 
et  a  Venise;  1728.  Chi  f  trouve 
aussi  son  panégyrique.  IL  Leé 
Elzevirs  donnèrent  une  éditiod 
de  PUne  en  1640,  in-i»,  qui 
est  jolie  et  rare.  IIL  Celles  enfiri 
Cum  notis  Vdrioruni ,  1 669  ,.in-8«>| 
d'Oxford,  1703,  in-8°;  et  d'Ams- 
terdam ,  1734,  ih-4.® 

'  l^PLOT,  (Sigismdnd)  porti 
l'art  de  l'impriratrie  à  Sienne  danJ  * 
le  XV*  siècle  ,  et  publia  le  Florui 
sans  date  ,  et  lès  Epîtres  de  C/-i 
céron  <Jui  portent  ceUe  de  1489. 

it  PLOT,  (RoTjért  )  pro- 
fesseur de  chimie  dans  Tuniver-* 
site  d'Oxford  ,  garde  du  cabinet 
d'Ashmole  ,  mott  eh  1696  9^4^ 
ans  ,  coniuma  ses* jours  à  faire 
des  recherches,  intéressantes  de 
physique  et  d'histcAre  naturelle.' 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  es- 
timés :  I.  V Histoire  Naturelle  éà 
CorAté  d'Oxford  y  1677,  in-fol., 
réimprimée  en  £705.  II.  Cellç  d» 
Comté d^ Hartford 1 1679,  in-fbl.^ 
réimprimée  en  168^  ;  Tune  et 
Fantre  en  anglois.  Ses  compa- 
triotes en  font  cas. 

PLOTÎN  ,  philosophe  Ba£o- 
hicien ,  ne  a  Lycopolis  en  Egjpte, 
prit  des  leçons  de  phîloso^&ie 
sous  le  célèbre  Ammonius ,  qnî 
tenoît  son  école  à  Alexandrie. 
If  avbit  essayé  auparavant  de  plu- 
sieurs maîtres  ;  niais  aucun  ne 
le  satisfaisoit.  Un  de  ses  amis  le 
tnena  entendre  Ammonius ,  et  dès 
la  première  leçon  il  dit  :  Cesi 
çelui-lh  mJme  que  je  ckerchois, 
D  passa  onze  ans  sous  cet'  excel- 
lent maître,  et  iîl'égala  bientôt.' 
I^s  coûQO&sances  qu'il  puisa  dans 
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teite  éoale',  ne  servirent  qii*k  luit 
inspirer  le  deair  d'en  aoaméjrir  de 
nouvelles.  Il  résolnt  d'aller  s'ins-< 
trnire  chez  les  philosophes  Per- 
sans et  Indiens.  L'empereur  Gor- 
diem  alloit  alors  faire  la  guerre. 
aux  Perses;   P/o^A.prohU  de. 
cette  occasion ,  et  suivit  l'armée 
B.om«ine  l'an  &é3  *de  J.  -C.  Cettei 
course  faillit  lui.  être  fiiAeste  ; 
cnr  il  eut.bien  de  la  peine  à  sauver 
êa  vie  par  la  faite  ^  lorsque  l'enn 
pereur  eut  été  tué»  11  avcÀt  alora 
3^  aos#  L*iu»née  suivante  il  alla. 
à  HÉ^  9  et  y  ouvrit  une  école 
de   pnlosopbie.    Porphyre  £^^ 
tant  mis  sous  sa -^isoii^line^  il- 
c9mpos£(  plusieurs  ouvrages  pout 
l'instruire.  On  y.  découvre  ponr^\ 
t|inty  à  tïftvers'ld  voile  dont  il: 
s'estenvelD|^9  un  génie  élevé  ^i 
féeoi^d  ,  vafite  e;t  pénétrant  ^  etj 
une  métUodQ   dfti  raisonnement: 
assez  bonne»  Ses  ouvrages  et  ses* 
npicpnrs  lui.  concUi^rent  l'estime.- 
publicitie»  U  Êttde»  disciples  '}qs^> 
qu*au  mi(ie».  du  swikt ,  et  itos^> 
pjyra  à  pKis«e(ur0il#m«9À9fn(iinetl' 
ttpe  fotfte  i4p»linatioi»  poUrJ'étailei 
4e  4#  pbilo^oph^^  Pinceurs  per-». 
spniiea  de t  l'un  et  de  loutre  saxe,» 
à^la  veille  <de  leur  mOnt  y  lut  con*-> 
fioient.leuryà*biens  tt.lewrenfatïa,^ 
comme  htti^  espace . d' A Qgetu-^> 
télaire.  tl  étpit  l'àtflitre  des  pro-i^ 
ces  9  et.  il-  ii*en  .eut  jamais  lencmi. 
pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  à 
Borne»  \Vne  trouvii  pasiia»  méiDei. 
justice  paiçini  .tons  ceux   de  .sur 
professioiw  Un  philosophe  «i'A-nl 
fexandrie,  envieux  de -sa  glojbev* 
fit  tout  ceqn'ij  put* pour  Je-per«>T 
dre  V  maisf  çe.lfnt  en  vain.'L'era-' 
pereur    GaHen  et  Timpératrite:. 
Salonine  ,   eurent  pour  lui  une 
considération  dîstliDg^ée.  On  pré- 
tend qaaS'Sans  les  traverses  sus-* 
citées  par  ^elqae»  courtisans  ja-* 
lenx ,  ils  aaroient  &it  rebâtir  una- 
Tome  Xm 
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vUk  i»  ïa  Campanie ,  qit'ils  lui 
auroient  cédée  avec  tout  son  ter-« 
ritoire  ,  pour  y  établir  une  co^- 
lonie  de  philosophes  et  pour  f, 
faire  pratiquer  les  lois  idéales  de 
la  République  de  P/afon.Lesin-t 
commodités  de  la  vieillesse  ayant 
obligé  PloUn.  de  qiûtter  Rome  ^\ 
il  se  ht  porter  dans  la  Campanie 
che2  les  héritiers  d'un   de  sea 
amis ,  qui  le  fournirent  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il  f\ 
mpMrut  l'an  «70  de  Jésus-Christ^ 
à.  soixante-six  ans^  en  pronoi»^ 
çant  ces  paroles  \  Je  fais  mon  der^ 
nier  effort  pour  ramener  ce  qu'il, 
y  a  4^  divin  en  moi ,  à  ce  qi^*^- 
y  a  de  divin  dans  tout  VUnivfrs^ 
C'étôit  là  1  article  foadarnental  da» 
si(  .religion  «  et  on  ne  peut  mieus 
reoonncître  que  l'ame  du  monder 
étoit  .quelque  chose  d'«ffoctif ,'  eC 
qu'elle  prencût  son  origine  ^ana 
la  nature 'de  Jupiter  ,  le  Dieu- 
(^JPiieUX  9  suivant  les  idées  des 
pihilosophçs  Païens*  Plotin  avoit 
qnejqiiee  singularités  qui  désho^ 
noroient  sa  philosophie.  U  avoit' 
hont-e  d'être  logé  dans  ub  oorfis. 
Ce  mépris  pour  les  choses  tca^ 
r^tres  ^.fut  cause  «qu'ai  ne  voulut' 
jAmaisi^ekisser  peindre.  Son  dis*» 
ciple  Àmeliu's  l'en  ayant   prié.^ 
N'est^rce  pas.  asses,,  répondit-ii. 
an  -montrant  son  corps  «  de  traJ^ 
nerpar*iaut  avexi  nous  cette  imaget 
dans  laquelle  la  Nature  nous  a. 
formée ,  sans  uonlair  encore  tnmsM 
mettre  aux  siècles  futitrt  une  copie- 
'  d^'cette image ,  comme Mn  ypeeta-^ 
de  digne  de  leur  aUvntiont  Pw  la 
mémiBi  '  raison  .,    il  ae^viduhit  ja-^ 
mais    dire  ^  ni   le  jour ,    ni  \ar 
moflsi.  ni  le  lieu  de  aa  naissance. 
U  oet<6t  jamais  usage  d'ffucuo  re-*: 
mède  V  quoique   ses  abaUneace» 
eti'  son  application,  le  or^ndwBPn^ 
sduvmt  malade*  On  kii  conaéilla 
l'us(«ge daa laYemens^  poorafAi 
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faisef  ]es  doiilênrs  de  côfiqne  qui 
te  toarmentoient  ;  mais  il  ne 
croyait  pas  qu'un  tel  remède  pnt 
^«^ommoder  aver  la  gravité 
d'un  philosophe.  Il  avoiC  com-^ 
metui  de  bonne  heure  à  paroitre 
^ngolier  dans  ses  goiits  et  dans 
•et  manières*  A  fàge  de  8  ans  , 
Dré^nentant  déjà  le»  édDies  ,  il 
Ile  laissoit  pas  daller  troiiTer  sa 
nourrice  et  de  >tti  demander  âf 
teter.  Quoiqu'on  refit  gronda  plii- 
tieurs  fois  comme  un  enfant  im- 
portun ,  iY  ne  cesaa  pas  d'en  ifser' 
mnsi  long* temps  avec  elle,  ê» 
avpériorité  sur  les  antres  hom-« 
liie»  lut  avoit  donné  une  pté^ 
aonmtiofi  extrême,  jimelius  soit 
disciple^  le  pria  un  jour  d'à»- 
srster  à  tm  sa^^rifice  qu  if  offroif 
AUX  Dfenx.  du  à.eux,  rëpon-* 
«lit  le  maître  ^  dt  venir  à  mpi ,  et 
non  pat  à  moi  d'aiUr  à  énat.  Oer 
philosophe  se  vantort  dVir^ir  un 
génie  familier  comme  Sùcratei- 
mais  celui  do  Floiin ,  àtMyiftttti 
•es  dipciptes ,  étoit  au-desms  de^ 
tffmpk>»  Démont  et  e«r  rang  det- 
XHenx4  Plotin  méditoit  ^  pro-^ 
fondement ,  qu'il  arrangeoét  dans^ 
'Sh  tétetout  le  plan  d'un  ouvrage, 
depuis  le  commencement  Jusqu'à 
lu  £n.,  et  qu'il  n'y  cfaengeoit  rien - 
on  écrivant.  Ton»  ses  écdti  ^u.^ 
nis  forment  H  Traités  4  divisé*' 
on  six  Ennéades.  C'est  o  I^or-^ 
phyre  qœ  nous  en  devons-  la 
collection  et  l'arrangement.  Ils- 
roulent  sur  des  matières  fort  ahs-> 
traites  ;  il»  vegardent  presque- 
tons  i»  1»  métaphysique  la  phis 
relevée.  Il  semble  qu'en  ocrtainsi 
points  notre  philosophe  lie  s^ëa. 
toigna  pas  du  Spmbsisma  l\  n'y 
•  eu  presque  point  de  siùble'ou^' 
oe  monstitteu^t  senthn^t  n'aif 
dté  ei^seigné.  Spinosa  n'a  que  le 
nalheuretix  avantage  d'ét»  ke- 
ft§ÊsiBt  ^iii  l'ait  réduit  ea^s^ 
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t^m^  félon  la  méthode  g^mé^' 
trique.  Que  vonloit  dire  Plotia 
quand    il  fit  deux    livres  pour 
prouver  :  Uh'UM  et  jde91  ubî" 
qun  TOTCMi  sratuL  aùe^e  ?  N'é* 
toif-ce  pas  enseigner  que  l'Etre 
qui  est  par«>tent  est  une  seule  er 
même  chose?  Spinosa  n'en  dé-^ 
montre  pas   davantage.   PloUm 
examine  àt^m  Utt  offtre  traité  ;' 
S^U  y  a  pikJtiêurs  ame»  ,  on  i^f  * 
n'y  en  a  quune  iMet   B  s'ap** 
pliqua  beaucoup  à  Tétude  de  l'o^' 
rigine  des  idées.  Il  it  un  hVre 
sur  la  question  ^^'iS^ y  A  déÊ^frr* 
des  chotes  si/igtUières  ?  II  m  î\t  " 
lin  autre  potrf  prouver  que  le»  • 
obieu  inietieciueis  ne  sont  pai^ 
hors  de  fentendenttnt^Ofi  recoud  ' 
doit  danir  les  HvréS'  doht  nous 
parlons  ,  trois  sortefi  é^k^et  de 
l'esprit  de  leur  mitenr;  Les  pre^ 
miers  et  les  damiers  traités  sont 
fort  mr-dessous  des  outres.  On 
voit  dans  )e8  premiers  un  esprit 
qtii  n'A  pas  encore  tonfis  sa  force , 
et' dans  les  derniers  tm  génie  qns 
dégénère.  C'est  dan»  les  Arils  di». 
miHén  qu'ofi  rroisve'Mie  chaleur 
d'esprit  portée  air  plus  htut  defté* 
Cependant  les  uns  et  les  autreo 
offrent  des  idées  qui  ne  son  S  pas»' 
toujours  nettes  et  préoise6.r  So»- 
discours  -se  ressent  de  l'obscur ité^ 
de  ses  Idées.'  H  fihit  4t^e<t1quefois- 
tme  lecture  opIolàtTt^  et  répétikr 
pour  le  coiiiprendre.r  5es  j&n— 
néades  ont  été  impdhiéesà  Basle«« 
tfôSo ,  in-folio  ^   en  grec  9'  avec 
]»  versiof>  latine-  dts  sommaires 
Qt  des  amd^'ses  snv  chaque  fistre^ ,. 
par  M'antie  Ficifi ,  oçlui  de  tAiis* 
les  modernes  qui  a  le  phis  étudié^ 
cet.  aacien' philosophe". 

-  PLOTINE  ,  (  PiOTiteA  Paw^ 
peîa)  femUMndei'eflnperemr'ïVvM^ 
jnn  »  a  voit  épousé  ce  prince  lon^^** 
tsmps  avant  xffià  parvmt  a  l'eaa.^. 
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jpite.  Elle  fit  avec  lui  son  entrée 
dahs  Home  ^  aux  acclamations 
du  peuple  ;  et  en  montant  les 
degrés  du  palais  iutipërial  ^  elle 
dit  qa'elie  y  tntroU  telle  {ju'elle 
éouhaitoit  d*en  sortir.  Sa  sagesse 
et  su  modestie  lui  gagnèrent  éga- 
lement le  cortir  des  grands  <jt  celui 
du  peuple.  Elle  refusa  le  titre 
&  Auguste  pendant  tout  le  temps 
^ue  Trajan  ne  Voulut  p(tiïit  ac- 
cepter celui  de  Père  de  la  Patrie* 
«fSon  humanité  contribua  beau- 
coup à  la  diminution  des'  impôts^ 
dont  les  provinces  étoient  Srir— 
thàrgëes.  £]le  âccdmpagnoit  son 
ëpoiix  en  Orient  ^  lôf^ue  ce 
prince  mourut  à  Selînunte ,  Fan 
X17;  EHë  portar  lès  cendres  de 
Trajan  à  Home  ,  6ù  elle;  revint 
Avec  Adrien  quellef  a  voit  fa- 
vorisé dans  tovLi  ses  desseins.,  Ce 
prince  lui  dut  radoptimi  (pie 
T'rajan  fit  de  lui  ,  et  paf  ccm— 
Séquent  fefhpiï'e.  Elle  eut  pour 
lui  des  sentimehs  qui  pénétre^ 
rent  son  a  me  9  rAais  qui  ne  pn^ 
rent  cotrompre^  scfn  ctèur ,  et  sa 
conduite  fut  toujours  a  l'abri  dei^ 
Soupçons.  Adrien  "pîeîn  d'une 
tendre  recotinoissance  de  ses  ser«î- 
i^ices  9  \iii  conserva  rantorité 
Qu'elle  àvoit  eiïè  sctas  Trojan.Ltt 
iïjort  enleva  l'an  i^^  Platine  ^ 
dvLi  fut  misé  au  rang  des  Dieux** 
êètté  impératrice  ,  aidiable  et 
lien  faite  ,  avôit  un  air  dé  gra-, 
vite  eif  de  dftèncé,  qui  conve-, 
noit  à  soh  rtfhg.  Sdn  esprit  étoit 
élevé ,  et  elfe  lie'  rèmpîo^oit  que 
pont  faire'  ïë  bierf.  '  Ne  craignant 
point  de  déplaira ,  lorsque  c  é- 
tôit  Ta  van  tarer  do  '  peuplé,  elle 
avertissait  Trâjah  des  itialverJ 
sâtioiis  des'  gottvèhiteurs'dé  pro- 
^ncef.  Ses  conseils  contribué*-' 
#ent  à  la  suppif fssiqn  dç  plusieurs 
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rhéteur  Gaulois,  vers  Tan  100 
avant  Jésus-Cbrist ,  est  le  pro» 
miér  qui  ouvrit  ddns  Rome  une 
école  de  Khétorique  en  latin.' 
Cicèron  témoigne  ses  regrets  de 
ne  pîts  avoir  assisté  à  Ses  leçons; 
Cet  illustré  rhéteur  eift  dés  jourt 
longs  et  heureux,  fl  avoit  com^ 
posé  un  ejtcelleht  Trai^  du  geste 
de  l*Oratéur  ,  que  14  temps  à 
dévore. 

PLUCHE  j  (Aftfoinè)  né  à 
Aheims  eu  16S8,  mérita,  par 
la  douceur  de  ées  ch cours  et  par 
«es  progrès  darfs  Icsf  belles-^let^ 
très,  d'être  nommé  professeui^ 
d'hnhianit^s  dans'  Tuniversité  dé' 
cette  ville.  Deux  ans  après  ,  il 
pafâsa  k  là  chaife  de  rhétorique  f 
et  fut  élevé  aux  ordres  sacrés.' 
Vévéqae  de  Laon  (Clermonty 
instruit  dé  ses  ialen's  ,  lui  offrit 
la  diféction  du  Collège  de  sa  ville 
épiscopalé.  Ses  soins  et  ses  hx-^ 
mières  yavôient  ramené  Tordre,' 
lorsque  des  sènfimènl  pikrticn«« 
Iters  sur  les  affaires  du  tempif 
troublérénf  sa  tranquillité  ,  ef 
l'obligèi^ent  de  quitter  son  ém- 
ptoii  L'IÀtendaiit  déKooen  (GaS' 
tille  y  lui  confia  l'éducation  da 
s&n  fils ,  à  là'  prière  du  célébra*^ 
RoUOi,  Vûihé  Plucke  ayant  rert-' 

gi  cétte'placè  avec  succcrs ,- quitta" 
duen  p6nr  se  rendre  "à  Paris  ,♦ 
(Â\  il  donna  d'abord  des  leçons  dé 
géographie  et  d'histôiré.  l^roduit 
snr  ce' théâtre  par  des  auteur^ 
dî^tmffués  ,  so)i  nom  fut  bientôt . 
célèbre  ,  et  il  soiitint'  cette  éé- 
lébrité  par  ses  oluvrages.  Il  dotma 
snccessivéïhent  an  public  r  1.  Lé" 
Spectacle  de 'la  Nature  ;  en  neàf^ 
volumes  lA-  12.'  Cet  ou^ratjgfe  ^ 
également  instriictif  et  a|réàblé>* 
crt  écxlt  avet  autant  de  âaM^^ 
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jque  delé^nce;  mais  l'antenrtiit 
peu  en  beaucoup  de  paroles  :  la 
tprme  du  dialogucFa  entraîné  (Jans 
ce  défaut.  XjQs  interlocuteurs ,  le 
frle^r ,  le  Comte  et  la  Comtesse , 
j^'qnt  awun  caractère,  particu- 
lier ;  mais  ils  en  ont  tous  un  qui 
|çiir  est  commun  et  qui  plait 
Eçiéd^oçrement ,  sans  en  ejfcepter 
*  même  celui  du  petit  chevalier  de 
BreuHt  qui  n'est  pourtant  qu'ui| 
ecotier.  C'est  ainsi  qu*en  jugeoit 
l'abbé  Desfontaines.  Quoique  ces 
entretiens  aient  un  tour  assez 
jaigénieiix  et  même  quelque  vi*- 
yacité,  ils  tombent  quelquefois 
dans  le  ton  du  collège.  II.  /fw-» 
iQire  dif  Ciel,  en  deux  vol.  in-i  a* 
Çn  trouve  dans  cet  ouvrage  deux 

F*  arties    presque    indépendantes 
«ne  de  Tautre.  La  première  con- 
fient des  recherches  savante»  sur 
^'origine  dfi  Ciel  poétique.  C'est 
presque   une  Mythologie  com- 
plète ,  f<?ndée  sur  des  idées  neu- 
yea  et  ingénieuses,    La  seconde 
est  l'hiçtoijre  des  idées,  philoso- 
phiques, sur   la   formation    du 
ifionde.  ï^'auteur  y  fait  voir  ri- 
subtilité  9  l'inconsistance  £t  l'in- 
certiti^e  des  systèmes  les  plus 
a,çcrédité§,  et  finit  par. montrer- 
l'eafcellenjce;  et  la  simplicité  su- 
blime de  la  physique  de  Moyse* 
Outre  une  diction  noble  et  ar- 
rondie ^  on  y  trouve  une  érudi-, 
tion  qui  ne  fatigue  point.  Quant 
au  fond  du  système  exppsé  dans . 
I^  première  partie,  il  est  assez 
lipurçux  ;   mais  il  n'est  pas  cer- . 
t^jn  quUl  sodt  aussi  vrai.:  Voltaire  ♦ 
l'âppâoit  )â  Fabl^  dV'  Çj/l  . 
m.  De^  Lin§;uarum  artpficlo  s  OU-  . 
vcoge  qu'il  a  traduit  sous  ce  titi;e  :  ^ 
La    Mécanique    des  .Langues  , 
in-ia.  }l  y  propose  .un   moyen 

eus   court  pour  apprendre  les  ^ . 
l^gMes  •■   c'est  l'usage,  des  ver—, 
lions  ,  qu'il  voudroit  substituer 
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h  celui  des  thèmes  ;  et  ses  t6^ 
flexions  sont  aussi  judicieuses  que 
bien  exprimées.  IV.  Concorde  dç 
la  Géographie  des  différens  dges^ 
Paris  5  1764,  in -12  :  ouvrage 
posthume  très-superficiel ,  maif 
dont  le  plan  décèle  un  homme  d'esr 
prit.  V.  Harmonie  des  Fseaume^ 
et  de  l'Evangile  ,  ou  Traduction 
des  Pseaumes  et  des  Cantiques  dtf 
l'Eglise  ,  avec  des  "^otes  relative^ 
à  la  Vulgate ,  aux  Septante  e( 
au  Texte  fJébreu ,  qui  rendent 
intéressante  cette  traduction  , 
dont  la  fidélité  est  coimue  , 
Pari»,  in-  12,  1764.  L'abb^ 
Pluche  s'étoit  retiré,  en  1749% 
à  la  Varenne  Saint-Meur ,  ou  i) 
$e  consacra  entièrement  à  la 
prière  et  à  l'étude.  Sa  surdité  étan4 
au  point  qu'il  ne  pouvoit  plusj 
entendre  qu'«^  l'aide  d'un  cornet  j 
le  séjour  de  la  capitale  ne  lui  of-^ 
froit  plus  aucun  agrément.  Cp 
fut  dans  cette  retraite  qu'il  mou-« 
rijt  d'une  attaque,  d'appole^ie ,  le 
29  novembre  1761  ,.  à  73  ans. 
Il  possédoit  les  qualités  qur  fon^ 
le  savant  ,  l'honnête  homme  et» 
le  Chrétien.  Sobre  dans  ses  re— . 
pas  j  vrai  dans  ses  paroles ,  boa« 
parent,  ami  sensible,  philosophe 
humain ,  il  donna  des  leçons  do^ 
vertu  dans  sa  conduite  cpmm^. 
dans  ses  ouvrages.  Sa  soumission , 
à  tous  les  dogmes  de  la  Religioft% 
étoit  extrême.  Quelques  espritf  j 
forts  ayant  paru  surpris  que  §ur^ 
les  matières  de  la  Foi ,  il  pensât 
et.  parlât  comn^e  le  peuple ,  Jf:^ 
m! en  fais  gloire  ,,  répQpdit  -  il  J . 
il  est  kien^ffîus._  raisonnakjie,  d^* 
croire  à  la,  parole  de  ^'Ètre-^Sur-^ 
préme  t  quç.dfi  s\twreles  somhres. 
lumières  d^une  ro-if^n  bornée  et  » 
sujette  à  s'égarer,  ,^^  ^ 

PLUiœîm1?\,'(L^nark'j^i5"é^^ 
en  1642  ,  s'est  distingué  par  se?* 


reclkêrchès  sur  la  botanique.  On 
41  de  J ni  :  L  PHylographia  seu 
Plantarum  Icônes  ,  Londres , 
1^91  )  1^92  et  1696  )  quatre 
parties ,  328  planches.  ÏI.  Alma- 
gestimi  Botanicum  ,  5ive  PhytO" 
graphiœ  Onomasticon  ,  1696. 
Sioant  lui  reproche  d'avoir  sup- 
posé des  plantes  imaginaires  et 
d'en  avoir  défi^iré  d'autres.  III. 
A  Images U  Boianici  mantissa  , 
Plantas  novissimè  détectas  corn-- 
pfectens ,  1700,  planches  829  à 
35o.  IV.  AmaUhteum  Botanicum^ 
id  est  Stirpium  Jndicarum  alte-^ 
rum  Copiœcornu  ,  170$  ,  plan- 
<ihes  3  5  I  à  4  5  4  :  le  tout  en 
trois  parties  imprimées  in-4<>; 
édition  très-recherchée.  11  en  a 
paru  une  nouvelle  à  liOndres  , 
176g  ,  in-4** ,  moins  belle  ,  mais 
plus  commode  pour  les  recher- 
ches ^  à  causé  de  là  Table  gé- 
nérale, 

PIAJMÏER  5  (Charles)  reli- 
^eux  Minime  ,  né  à  Marseille 
«n  1646  ,  d'une  famille  obscure, 
apprit  les  mathématiques  à  Tou- 
louse sous  le' Père  Maignen  son 
illustre  confrère.  Le  maître  ^ 
charmé  du  génie  de  son  élève  9 
lui  montra  non  -  seulement  les 
hautes  sciences  ;  mais  il  lui  ap- 
prit encore  l'art  de  faire  des  lu- 
nettes ,  des  miroirs  ardens  ,  et 
d'autres  ouvrages  non  moins  cu- 
rieux. On  l'envoya  à  Rome  où 
son  extrême  application  pensa 
3tti  faire  perdre  l'esprit.  Alors  il 
quitta  les  mathématiques  ,  pour 
«'adonner  a  la  botanique  :  science 
qui  demandoit  moins  de  conten- 
tion. De  retour  en  Provence ,  il 
se  livra  entièrement  à  son  n'ou- 
veau  goût.  Louis  XIV,  instruit 
de  son  mérite ,  l'envoya  en  Amé- 
rique ,  pour  rapporter  en  France 
\»  Plante»  dont  on  pourroit  tirer 
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plus  d'utilité  pour  la  médecine* 
Il  y  fit  trois  voyages  différens» 
et  revint  toujours  avec  de  nou- 
velles richesses.  Le  roi  paya  ses 
courses  par  le  titre  d»  son  bota- 
niste, et  par  une  pension  qui 
fut  augmentée  à  proportion  de 
«es  services.  Il  fut  affilié  à  la 
province  de  France  ^  et  Pari» 
devint  dès-lors  son  séjour.  Le 
célèbre  Fagon,  premier  médecin 
du  roi ,  l'engagea  à  faire  un  qua- 
trième voyage ,  pour  découvrir  , 
s'il  étoit  possible,  d*oii  vient  que 
le  Quinquina  qu'on  apporte  à 
présent  en  Europe  ,  a  moins  de 
vertu  que  celui  qu'on  y  appor- 
toit  au  commencement  qu'on  le 
connut  ?  Le  savant  Minime  en- 
treprit courageusement  cette  pé- 
rilleuse carrière  ;  mais  la  îndf-t 
l'arrêta  an  port  de  Sainte-Maria . 
proche  de  Cadix,  oit  il  expirA 
en  1706  ^  à  60  ans.  L'étude  d« 
la  nature  lui  avoit  inspiré  un 
amour  infini  pour  son  divin  An-* 
tenr  ,  et  sa  piété  étoit  aussi 
tendre  que  sincère*  On  a  de  lui: 
I.  Nova  Plantarum  Americanm^ 
rum  gênera  ,  Parisiis  ,  1703  9 
in- 4.0  II.  Description  des  Plantes 
de  l'Amérique  \  Paris  ,  1 693  , 
in-folio  ,  108  planches  :  par  er- 
reur il  y  a  sur  le  titre,  1713. 
Dans  ces  deux  ouvrages  il  fait 
connoître  un  très-grand  nombre 
déplantes,  dont  la  plupart  étoient 
ignorées  des  botanistes  d'Europe. 
III.  Un  Traité  des  Fougères  de 
l'Amérique,  en  latin  et  en  fran- 
çois ,  Paris  ,  1706,  in-folio  p^ 
172  planches.  IV .U Art  détour^ 
ner  ,  1749  1  in-folio.  L'auteur, 
enseigne  la  manière  de  faire > 
toutes  sortes  d'ouvrages  au  tour. 
Ce  livre  ,  orné  d'enviroh  8» 
planches ,  est  curieux  et  singu- 
lier ;  et  avant  lui  on  n'avoit  rien 
en  ce  genre  que  d'imparfait.  C'est 
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4e  son  père  que  Je  P.  Plumier 
•voit  appris   l'art  de  tourner  y 

?u'il  pratiquoit  aussi  bien  qu'il 
enseignoit.  V.  Deux  Disserta" 
tions  sur  Iç  Cochenille  ,  <Ja|i8  le 
Journal  des  Savans  ,  16949  et 
idans  celui  de  Trévoux  ,  ï7o3. 
Dn  trouva  dans  son  cabinet  plur- 
sienrs  ouvragf  s  écrits  de  sa  ipain , 
gui  auroient  pu  former  12  voK 
Il  y  traitoit  de  tous  les  oiseaux*, 
fie  tons  les  poissons  et  de  tontes 
les  plantes  de  l'Amérique.  Cet 
puvrage  étoit  embelli  par  une 
lafiuité  de  dessins  ,  dont  Tau- 
tenr  ,  l^abile  dessinateur  et  gra- 
veur, «voit  déjà  gravé  lui-même 
yine  bonne  partie.  On  les  cori- 
9trr6it  dans  la  bibliothèque  des 
jMÇ^mes  de  Paris. 

PLUNKETT ,  (  Olivier)  pr^. 

Sat  d'Irlande  sa  patrie ,  passa  de 
mne  heure  en  Italie.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  le  col- 
lège des  Hibernois  et  professé 
flans  celui  de  la  Propagande ,  il 
fut  nommé  archevêque  d*Armach 
fn  1663.  ^^  travaux  apostoli» 

Sues  lui  attirèrent  la  haine  des 
[érétiqnes  9  qui  l'accusèrent  d*a- 
yoir  voulu  faire  soulever  les  Ca- 
tholiques contre  le  roi  d'Angle- 
terre. On  le  condamna  à  être 
pendit  9  et  son  corps  à  être  mis 
f  n  quatre  quartiers.  Cet  arrêt  fut 
fxécuté  le  10  juillet  1681  ;  il 
fivoit  alors  65  ans.  L'innocence 
de  ce  vertueux  prélat  fut  recon- 
pne  dans  la  suite ,  et  ses  indigiies 
ficcusa^nrs  punis  du  dernier  sup- 
plice. C-étoient  trois  scélérat^ 
Sentenciés  en  Irlande ,  et  quatre 
prêtres ,  religieux^ d'une  vie  scan- 
daleuse et  dont  il  s'étoit  attiré  la 
haine  par  son  zèle  à  réprimer 
leurs  désordres. 

PLUQUET  ^  (  François- An^ 
^fé  )  né  à  Baïeiix  (e  i^  juillet 
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Y7T6  9  embrassa  Tétet  ecclésias-* 
tique  ,  et  quitta  un  cnnonicat 
dans  la  cathédrale  pour  venir 
professer  l'histoire  à  l'université 
de  Paris.  Ses  leçons  furent  stii-« 
vies ,  et  Pluquet  justifia  sa  repu* 
tation  par  de  bons  écrits.  Homme 
Tertueux  9  ami  sûr ,  ennemi  dis 
la  flatterie  et  de  la  dissimula- 
tion 9  ot^  lui  reprocha  quelque» 
fois  un  peu  de  brusqnerie  et  d^ 
dureté.  11  est  mort  d'apoplexie  le 
18  septerpbre  1790.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Examen  du  Fatalisme  , 
1757,  trois  vol.  ii>- 12.  L  auteur 
combat  avec  force  cette  erreur 
ancienne  qui  fftjt  encpre  Tnn  de$ 
principaux  dogmes  des  religions 
de  l'Orient,  il.  Dictionnaire  des 
HéréJÊtes,  176a,  avcl.  in-8.**  Il 
offre  une  logftone  saine  9  un  ju^ 
cernent  impartial  9  un  savoir  pro- 
rpnd.  INons  en  avons  cité  plu-t 
aleurs  fraemens  dans  ce  Diction?* 
naire.  III.  De  Ut  Sociabilité , 
1 767  ,  a  vqI*  in- 1  s.  Plttquet  com- 
bat dana  cetquinrage  le  système  da^ . 
Hobbes  ,  tt  prOBve  que  l'homme 
naît  bienfaisant  et  religieux* 
IV.  Uvres  eUissigues  de  l'empire 
de  la  Chine,  17^(4^,  7  vol.  in-12. 
Cest  une  traduction  du  recueil 
du  P.  Noël,  précédé  d'un  dis-- 
cours  bien  écrit  sur  la  morale 
des  Chinois»  V.  Traité  philoso- 
phique et  politique  sur  le  luxe  , 
1786,  ^  vol.  in-ria. 

PLUTARQUE,  né  à  CJiérQ- 
née  dans  la  Béotie  9  l'an  48  ou  5q 
avant  J.C.9  descendoit  d'une  des 
plus  honnêtes  et  des  plus  con si-* 
dérahles  familles  de  cette  ville. 
On  ignore  le  nom  de  son  père  ; 
il  en  parle  comme  d'un  homme 
d'un  grand  mérite  et  d'un  savoir 
p^ii  coïkiiDUu.  Son  aïeul  Lomi'riits^ 
étoit  éloquent,  avoit  une  imi^- 
giuotion  fertiie)  et  se  s^rpasso^t 
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kit-mêiBe  lociqtt'il'éfoit  à  table 
ave£  $es  imis^  car  «lo»  son  99^ 
prit  $'animoifr  d*un  nouveau  feu  9 
et  «on  imagination  toujours  heu- 
jcetue  dev«noit  plus  vive  et  plus  ^ 
féconde.  Pluiarque  noUs  a  con~ 
serve  ce  bon  mot  que  Lampriaê 
«iisoit  de  lui-même*  La  chaleur 
du  vin  fait  sur  mon  esprit  le 
TfLéme  effet  que  le  feu  produit  sur 
l'encens,,»  Plutarque  reçut  des 
leçons  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques ^sous  le  philosophe 
jimmonius  à  Delphes,  penciant 
le  voyage  que  Néron  fit  en  Grèce  f 
il  pouvoit  avoir  alors  17  ou  18 
ans.  Ses  takns  éclatèrent  àe  bonne 
beure.  U  étoit  très-jeune  ^  lors- 
que sa  patrie  la  députa  avec  un 
autre  citoyen  vers  le  proconsul 
pour  quelque  afiàire  importante* 
&>n  collègue  étant  demeuré  en 
ohemin  «  il  acheva  seul  le  voya« 
§e ,  et  fit  tout  ce  que  hei  conci- 
toyens attendoient  de  lui.  A  son 
retour  ,  comme  /il  se  disposoit  k 
eti  rendre  compte  an  public  ,  son 
père  lui  parla  ainsi  :  Mou  fUs , 
dans  le  rapport  que  vous  allez 
faire ^  gardeZf-vous  bien  de  dire: 
Je  suis  alla  ,  J*ju  faulé^  J'ai 
FAIT  f  mai$  dites  toujours  :  Noirs 

SOMMES  ALLÉS  ,  NoUS  AroUS 
F/tMlà  ,  Nous  AFOys  FAIT  ,  en 
associant  voire  colique  à  toutes 
jvos  actions  4  afin  que  la  moitié  du 
succès  sait  attribué  à  celui  que  la 
Patrie  a  honoré  de  la  moitié  de 
la  commission  ,  et  que  vous  écar^  • 
tiez  de  90US  l'envie ,  qui  suitpres^ 
que  toufour^  la  gloire  d avoir 
réussi.  C'est  ici  une  leçon  bien 
sage  et  rarement  pratiquée ,  dit 
BoUia ,  par  ceux  qui  ont  des 
collègues.  Après  avoir  voyagé  en 
Grèce  et  en  Egypte  pour  y  ac- 
quérir les  connois&ances  propres- 
ii^former  un  hoiâme  de  lettres  et 
uii  «A^q  f  PlMtaf:quii  viat à  Aouie  y. 
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•h  il  enseigna  la 
Trajan  conçut  pour  lui  uneami* 
tié  d  autant  plus  vive  ,  qu*ell« 
étoit  fondée  sur  l'estime.  U  Tho^i 
nora  de  la  dignité  proconsnlaire^ 
et  ce  qui  étoit  plus  flattesr ,  il 
lui  donna  sa  confiance.  Plutarque 
ayant  perdu  èe  généreux  bien«i 
initeur ,  se  retira  dans  son  paya 
dont  il  fut  l'oracle.  Le  motif  qui 
le  porta  à  s  y  fixer ,  est  remar-« 
quable.  Je  suis  né,  disoit-il^ 
dans  une  ville  fort  petite  t  et  pour 
l'empêcher  de  devenir  encore  plUs^ 
petite ,  j'aime  à  l'habiter.  Ses  con-^ 
citoyens  relevèrent  aux  pUishau^ 
tes  charges  de  Chéronée.  Plu^ 
tarque  y  conla  des  jours  heureux 
et  tranquilles  9  uniquement  oc- 
cupé à  jouir  des  plaisirs  de  Tes* 
prit ,  et  du  plaisir  encore  plus 
touchant  de  faire  du  bien  aux 
hommes.  Véritable  philosopha 
pratique  9  il  possédoit  sa  tran-. 
qmllité  dans  tes  occasions  oii  les 
plus  modérés  la  perdent.  U  avoit 
nu  esclavejopiniàtre  et  insolent  ^ 
^i  avoit  quelque  teinture  de 
philosophie.  Un  jour  qu'il  avoit  . 
fait  une  faute  considérable,  U 
ordonna  qu'on  le  châtiât.  A  me- 
sure qu'on  le  frappoit ,  il  s'épui^ 
soit  en  plaintes  ,  et  jetpit  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  U 
eut  enfin  recours  aux  reproches  ; 
il  dit  à  Plutarque  qu'il  avoit  des 
seniimens  indignes  d'un  Philoso*' 
phe  «  à  qui  il  étoit  hont^eux  de  se 
mettre  en  colère  ;  qu'il  Cavoit  sou" 
veut  entendu  raisonner  sur  les 
tristes  effets  de  cette  passion  t  - 
qu'il  ai^oji  même- composa,  un  êx^ 
ceilent  Livre  sur  la  manière  de  la 
dompter  $  mais  que  ta  conduite 
envers  un  Esclave  qu'il  faisoi^  • 
maltraiter  par  emportement ,  ne 
s'accordait  point  du  tout  avec  le^- 
préceptes  qu'il  a¥Oit  donnéêdaps  ' 
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jTëiboiiTair  ,  lui  répondit  avee 
do«ceiir  ,  Quoi  1  parce  que  je  te 
Jais  ehdâer  ,  lume  crois  en  co^ 
.  1ère  ?  Tu  me  vois  pouriant  pas 
que  mes  yeux  soient  ardeas,  je 
9€  rougis  point  «jV  n'éeume  point , 
je  ne  me  rounds  point  en  pa-^ 
rôles  dont  je  doive  me  repentir  : 
eat  tels  sont»  si  tu  (ignores ^  les 
signes  qui  annoncent  ordinaire-» 
ment  la  colèrcm  £t  en  méine 
temps ,  s  étant  toamé  vers  celoi 
qui  chÂtioit.son  esclave:  Ne  lais- 
sez pas,  lai  dit-H  froidement, 
yendantque  nous  conversàns  en- 
semble ^  d'exécuter  mes  ordres^ 
On  conjectnre  que  Plutarque 
nourat  vers  l'an  1 40  de  J.  C.  sous 
le  règne  &Antonia  le  Pieux  ; 
mais  il  e^  sûr  qu'il  vivoit  encore 
l'an  119.  Nous  avons  de  Plutar^ 
çue  y  les  Vies  des  Hommes  Illus- 
tres et  des  Traités  de  Morale,  Il 
y  a  dans  ceux-ci  un  grand  nom— 
Ikre  de  faits  curieux  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs ,  et  des  le* 
fans  très^utiles  pour  la  conduite 
de  la  vie  ;  mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  la  lecture  de 
plusieurs  de  ces  Traités  fort  re- 
Datante.  La  partie  des  ouvrages 
de  Plutarque  la  plus  estimée  ,  est 
celle  qui  comprend  les  Vies  des 
Sommes  Illustres  ,  Grecs  et  La— 
tins  ,  qu'il  compare  ensemble. 
C'est  en  effet  l'ouvrage  le  plus 
propre  à  former  les  hommes , 
soit  pour  la  vie  publique  ,  soit 
pour  la  vie  privée.  PltUarque 
itest  point  flatteur;  il  juge  des 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en  lait  le  véritable  prix.  D  ne 
loue  et  ne  blâme  que  par  des 
firits  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  fout 
peindre  les  hommes*  Cet  histo— 
jien  mondiste  les  connoit  parfois 
tement.  Un  homme  de  ^Ont ,  in«- 
terrogé  lequel  de  tons  les  livres 
dt-fêosiyiité  profond  il  vondroii 
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eonterver,  s'il  n'en  pôiivcyft  1 
ver  qu'un  seul  à  son  choix  :  Les 
Vies  de  Plutarque-^  répondit-lL 
Quant  à  sa  diction  ,  elle  n'est  m 
pure  ,  ni  élégante  ;  mais  en  ré-^ 
compense  ,  eUe .  est  énergique  , 
abondante,  et  elle  s'élève  aveâ 
le  sujet.  Le  tableau  de  certaine* 
catastrophes  ne  le  cède  point, 
en  vigueur  et  en  coloris,  à  ceux 
de  Tacite  et  de  TiU^Uve.  Il  em- 
ploie assez  fréquemment  des  corn* 
paraisons  qui  jettent  beaucoup 
de  grâce  et  de  lumière  dans  ses 
réflexions  et  dans  ses  récits»  iSain/- 
E¥remond  parle  ainsi  de  cet  his- 
torien philosophe  :  «  Montaigne 
a  trouvé  beaucoup  de  raf^ort 
entre  P^tor^tt^  ctSénèque ,  tous 
deux  grands  philosophes  ,  granda 
prêcheurs,  de  sagesse  et  de  vertu  ; 
tous  deux  précepteurs  d'empe-* 
reurs  Romains  ;  l'un  plus  riche 
et  plus  élevé  ;  l'autre  plus  heu-i 
reux  dans  l'éducation  de  son  di&« 
<^e  Trajan  i  les  opinions  de 
Plutarque  sont  plus  douces  et 
plus  accommodées  à  la  société  ; 
ceUes  de  Sénèque  plus  fermes 
selon  Montaigne ,  plus  dures  et 
plus  aiBtères  selon  moi.  Plutar- 
que insinue  doucement  la  sa- 
gesse, et  veut  rendre  la  vertu 
fomilière  dans  les  plaisirs  mêmes. 
Sénèque  ramène  tons  les  (Saisira 
à  la  sagesse  ,  et  tient  le  seul  phi-  . 
losophe  heureux.  Plutarque ,  na-  • 
turel  et  persuadé  le  premier  ^ 
persuade  aisément  les  antres  ; 
l'esprit  de  Sénèque  se  bande  et 
s'anime  à  la  vertu  i  et  comme  si 
ce  lui  étoit  une  chose  étrangère  , 
il  a  besoin  de  se  surmonter  lui* 
même. . . ,  Les  Vies  des  Hommes 
Illustres  sont  le  chef-d'œuvre  de 
Plutarque,  et  à  mon  jugement 
un  des  plus  beaux  ouviages  du 
monde.  Vous  y  vojez  ces  grands 
homiiM»  exposés  en  vue- et  re^ 
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tités  chez  èujt^iliê Aies;  VOUA  les 
«voyez  dans  la  pureté  du  naturel 
•t  dans  toute  l'étendue  de  i'ae- 
tion....  II  y  a  une  force  naturelle 
dans  le  discours  de  Plutarifue  qui 
égale  les  plus  grandes  actions  ^ 
mais  il  n'oublie  ni  les  médiocres  ^ 
lii  les  communes,  et  il  examine 
avec  soin  le  train  ordinaire  dfe  la 
vie.  Ses  comparaisons  me  pa^ 
loïssent  véritablement  fcrt  belles  ; 
mais  je  pen*e  qu'il  pouvoit  aller 
plus  avant  9  et  pénétrer  davan- 
tage dans  le  fond  du  naturel.  » 
On  luf  reproche  encore  d'être 
trop  long  dans  les  unes  ;  et  dans 
les  autres ,  trop  attentif  à  remar- 
quer jdes  minuties;  trop  fécond 
en  remarques  triviales  et  en  ré-* 
flexions  communes;  enfin  trop 
prévenu  en  faveur  des  Grecs.  Il 
écrit  en  général  comme  un  vieil- 
lard qui  se  plaît  à  mêler  tons  les 
souvenirs  de  sa  vie  dans  les  faits 
qu'il  raconte.  S'il  a  occasion  de 
parler  d'un  usage  ,  d'une  loi  ^ 
d'une  religion ,  il  en  fera  l'his- 
toire 9  sans  s'embarrasser  si  cette 
histoire  sera  longue  on  courte. 
On  diroit  qu'il  ne  raconte  que 
pour  lui-même.  Il  se  trompe  en- 
core très-souvent  dans  ses  re- 
cherches sur  les  origines  et  dans 
les  généalogies  de  ses  héros. 
Mais  malgré  ses  méprises^  nul 
éci  ivain  ne  nous  fait  mi^ux  con- 
noitre  l'antiquité.  Les  écarts  de 
Phitarque  se  font  encore  plus 
sentir  dans  ses  diffërens  Traités  , 
qui  sans  l'excellente  morale  qu'ils 
renferment,  et  un  certain  inté- 
rêt qui  règne  dans  les  pensées  et 
dans  les  senti  mens  ,  ne  paroi— 
troient  quelquefois  ,que  déô  com- 
pilations mal  digérées  9  sans  or- 
dre» sans^oîxt^  pleines  d'anec- 
dotes peu  nitéressantes  et  de  faits 
SAiis  vraisemblance.  Les  mei Heu- 
rts édiiiims  ui  gf^e  tt  tti  latia- 
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tfe  Phtatque  ,  sont  :  Celle  dé 
Henri  Etienne ,  1 672 ,  en  i3  voK 
in-4**  9  dont  le  treizième  contient 
l'Appendice  elle»  Notes  ;  et  celle 
de  Maussac  en  1624,  i  vol.  in-* 
folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri^ 
niées  à  Londres  9  1729  ,  encin^ 
volum.  in-4** ,  auxquelles  il  faut 
Joind*^  les  Apopkthegmes ,  im-» 
primés  en  1 7 4 1 .  Nous  avons  troif 
ï^raductions  en  notre  langue  de* 
Vies  ,'  l'une  d*A3froT,  l'autre  de 
Tallsmant  ,  et  la  troisième  dd 
DACJERé  La  première,  quoique 
en  vieux  Gaulois,  a  un  air  dé 
fraîcheur  qui  la  fait  rajeunir  de 
jour  en  jour. 

PLUTON,  (Mythol.  )  Dieu 
des  Enfers  ,  fils  de  Saturne  et  de 
Rhée.  Lorsque  Jupiter  son  frère 
eut  détrôné  Saturne ,  il  donna  k 
Plu  ton  les  Enfers  en  partage.  Co 
Dieu  ëtoit  si  noir  et  si  laid ,  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  une  épouse. 
Il  fut  obligé  d'enlever  Proser^ 
pine ,  lorsqu'elle  alloit  puiser  d» 
l'eau  dans  la  fontaine  d'Aréthuse 
en  Sicile ,  on  lorsqu'elle  cueilloit 
des  fleurs  avec  ses  compagnes» 
On  le  représente  avec  une  cou- 
ronne d'ébène  sur  la  tête ,  une 
clef  dans  sa  main ,  pour  mar- 
quer qu'il  étoit  le  maître  du  séf 
jour  des  morts ,  et  sur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noir§>  Il 
faisoit  sa  démettre  ordinaire  dana 
les  Enfers  ,  et  desiroit ,  dit-on  9 
la  mort  de  tout  le  monde  pour, 
peupler  son  royaume.  Ce  Dieu 
avoit  diflférens  noms.  Les  prin«^ 
cipaux  étoîent  :  Fdbruus  ,  à  cause 
des  sacrifices  expiatoires  qu'on 
faisoit  dans  «les  funérailles;  Ju-t 
pi  ter  infernus ,  Stygius ,  le  Ju-* 
piter  des  Enfers  et  du  Styx, 
Summanus  ou  Summns  manium  , 
le  Souverain  des  mânes  ,  et  eu 
cette  qualité,   on  croy oit.  qu'il 
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lançoit  d«t  foudres  .  pendant  k 

PLUTUS,  (  Mythol.  )  Dieu 
des  richesses^  ministre  de  Pbê* 
ion  f  était  ùïs  de  Cérès  et  de  «Ta— 
tiom.  Théocrite  et  Aristophane 
disent  qu'il  étoit  aveugle.  Plutus 
•voit  d'abord  la  vue  bonne  ^  et 
no  s'altachoit  à  faire  prospérer 
Ifue  les  justes  ;  mais  JitpiUr  ]a 
}ni  ayant  fait  perdre  ,  les  ri- 
chesses devinrent  indifféremment 
le  partage  des  bons  et  des  mé-< 
.  clians* 

PLXTVINEL ,  (  Antoine)  gen- 
tilhompie  de  Dauphiné^  est  le 
premier  qui  ouvrit  en  France  à 
ta  noMesse  les  tfboles  du  manège, 
que  l'on  nomma  Académies.  On 
étoit  auparavant  obligé  d'aller 
apprendre  cet  art  en  kalie.  Il  fut 
premier  écuyer  de  Henri  duc 
d'Anjou  ,  qu'il  suivit  en  Pologne  , 
et  qui  à  son  retour  en  France  le 
combla  'de  biens.  Henri  IV  lui 
donna  la  direction  de  sa  grande 
écurie  «  le  fit  son  chambellan  « 
sous- gouverneur  de  monseigneur 
le  Dauphin  ^  et  l'envoya  ambas* 
sndeiir  en  Hollande.  U  mourut  à 
Paria  le  24  août  16ZO5  après 
a\'oir  composé  un  livre  curieux  , 
intihilé  :  UAh  démontera  Cke^ 
val,  Paris,  1627,  in-fol. ,  avec 
ligures.  Ce  qui  fait  le  prix  de  cet 
ouvrage ,  c'est  qwe  Crispin  de  Pas 
y  a  gravé  d'une  manière  très-res- 
semblante ,  tous  les  seigneurs  qui 
montoient  à  cheval  dans  le  ma-* 
nége  de  PiuvineL  Les  connois* 
aanccs  de  Pluvinel  ne  se  bor— 
noient  pas  à  l'art  de  Véquitation: 
il  possédoit  tout  ce  qui  peut  foire 
un  négociateur  intelligent.  On 
lui  a  accordé  encore  les  qualités 
d'nn  bon  citoyen  et  d'un  sujet 
%ielk. 
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POCCUNTI ,  (  Michel  )  natif 
de  Florence,  «nbrassa  la  vie  re* 
ligieuse  dans  l'ordre  des  Servîtes  , 
et  se  distingua  par  son  apphca-w 
tion  aux  études  conformes  à  son 
état  U  mourut  Tan  1676.  On  a 
de  lui  en  latin  :  I.  Une  Histoire 
de  son  cnrdre  depuis  l'an  i233 
jusqu'à  l'an  i56«.  IL  Une  ExpU-* 
caUon  de  la  Bègie  de  Saint^Au^ 
gusiin.  H  h  Un  Catalogue  des 
EcrU^ains  de  sa  patine.  IV.  Une 
Vie  de  St.  Philippe  Beaiti ,  eà 
italien,  etc.     • 

I.  POCOCKE,  (  Edouard)  né 
à  Oxford  en  1604  ,  fut  élevé  au 
collège  de  la  Magdeleiue  de  cetto 
ville.'  Le  désir  qu'il  avoit  de  se 
perfectionner  dans  les  langues 
Orientales,  lui  ût  entreprendra 
le  voyage  du  Levant.  11  y  fut  cha- 
pelain des  marchands  Anglois  il 
Aiep ,  pendant  cinq  ou  six  ans. 
De  retour  en  Angleterre,  il  de- 
vint lecteur  en  Arabe  -dans  la 
chaire  fondée  en  i63<>  par  l'ar-* 
chel'éque  Laud.  Ce  prélat  l'en- 
voya l'année  suivante  à  Coustan- 
tinople  y  acheter  de?  manuscrits 
Orientaux.  A  son  retour  on  lui 
donna  la  cure  de  Cbildrey.  Quel- 
que temps  après,  il  lid  amitié 
avec  Calriel  Sionite  et  avec  le 
célèbre  GroUus.  Pococke  fut 
nommé  en  1648  professeur  en 
hébreu,  et  chanoine  de  l'église 
de  Christ  à  Oxford  ,  à  la  sollici- 
tation dû  roi,  qui  pour  lors  étoi( 
prisonnier  dans  l'isle  de  Wigbt. 
U  fut  privé  de  ces  postes  en  1 6»o  , 
parce  qu'il  refusa  de  prêter  le 
serment  d'indépendance.  Il  se  re^ 
tira  alors  dans  sa  cure  de  Cbil- 
drey ,  d'oii  il  retourna  à  Oxford 
le  printemps  suivant.  I l'y  lit. les 
fonctious  de  lecteur,  en  Arabo 
dans  le  collège  de  Bailiol,  no 
s'^Uftt  alors  trouvé  personne  4a9I. 
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«e  collège  capable  de  cette  foBc-* 
tion.  On  lui  rendit  son  canoni- 
icat  en  1660  «  au  rétablissement 
<iu  roi  Charles  IL  II  mourut  à 
Oxford  le  10  septembre  1691 ,  à^ 
9  7  ans.  Pococke ,  revenant  de 
Chypre,  en  rapporta  des  mé- 
dailles et  des  inscriptions,  qui 
nous  ont  fait  connoitreTalphabet 
de  Pkénicie.  Cétoit  un  homme 
recommandable,  non-^ulement 
par  ^s  lumières ,  mais  aus^i  par 
Fintégrité  de  ses  motnrs,  par  sa 
douceur,  par  sa  modérotion  et 
par  toutes  les  qiuilités  qui  ren- 
dent la  société  aimable.  On  a  de 
Ini  des  Trac^tions  latines  :  I.  Des 
jinnales  à'Eufyphius  patriarche 
d'Alexandrie,  Oxford,  i<>99,  1 
voinm.  in-4.®  IL  De  ÏHUtoire 
Orientale  à*Ahulfarage,  Oxford^ 
1 672 ,  «  ▼«!.  in-4.**  lU. Une  Ver^ 
ùon.  du  Syriaque ,  d^  la  seconde 
MpUre  de  Su  Pierre ,  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  de  Su 
Jean  «  et  de  celle  de  5l.  Jude , 
i€3o,  in--4.^  ly.  Une  Version 
du  livre  intitulé  :  Porta  Mosis , 
i65S,  in-4.<>  V.  D«;s  Comment 
taires  sur  Michée ,  MaladUe  , 
Osée  et  Joél ,  en  anglois  «  3  vol. 
in- fol.  VI.  Un  recueil  de. ifarei. 
Vil.  Spécimen  Historiœ  Arabum  , 
Oxford,  i65o,in-4-**  VIIL  Un 
^rand  nombre  d'autres  ouvrages, 
imprimés  à  Londres  en  1 740 ,  ei^ 
a  vol.  in-fol.  Le  style  n  est  pas 
leur  plus  grand  mérite  ;  mais  on 
y  trouve  des  recherches  abon- 
dantes et  des  versions  très-fidelies 
^  de  plusieurs  livres^  qui  auroient 
été  inconnus  Sdns  ses  soins  labo-* 
vieux.  Voyez  Menasseu. 

IL  POCOCKE  ,  (  Kicbard  ) 
docteur  en  théologie ,  né  à  Sou- 
thampton  0n  1704,  posséda  di- 
vers béoéfîces,  et  finit  par  être 
liicce^siygai^lit  pvé^n^  4'Os^fy 
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etdeMeatli.  En  1787  il  entre- 
prit le  voyage  du  Levant ,  aprèa 
avoir  recueilli  dans  son  cabinet 
tontes  les  connoissances  qui  pon» 
;  voient  le  lui  rendre  plus  utile  et 
plus  agréable.  De  retour  dans  sa 
patrie  en  1742,  il  en  publia  la 
ndation  en  3  vol.  1743-  174s* 
On  a  voit  commencé  d'en  publier 
une  traduction  en  flrançois,  ea 
7  vol.  in-i  2  ,  qui  n'a  pas  été  con- 
tinuée. Le  ton  de  Pococke  est 
beaucoup  plus  sec  que  celui  de 
Tonmefort  ;  et  il  n  a  pas  l'art 
comme  celui-ci  de  choisir  lea 
détails  intéressans.  Ce  sont  des 
descriptions  du  Ipcal  exactes , 
maïs  sèches.  1}  n'oublie  pas  ce-- 
pendant  de  faire  connoître  lea 
ipœnrs ,  quoiqu'il  n'ait  pas  1^  ta» 
lent  de  les  peindre  avec  agr^^» 
ment  et  avec  énergie.  Il  mourut 
d'apoplexie  en  septembre  i763. 

POCQUET  DB  LivoNiEH», 
Voyez  LivoNiBRB. 

PODALIRE,  (Mythol.)  fiU 
d*Esculape  et  grand  médecin 
comme  son  père  ,  fut  mené  au 
siège  de  ïroye  avec  Machaon 
son  frère  ^  par  les  princes  Grecs. 

POPIEBRACk  ,   (  George  ) 

gouvernetir  de  Bohême  pour  le 
jeune  roi  Ladislas  fils  d'Al/^ert 
^d^ Autriche ,  se  fit  nommer  roi  en 
1459.  Il  gagna  une  bataille  contre 
les  Mo ra viens ,  et  se  fit  courons 
ner  l'an  1461;  mais  l'attachement 
qu'il  avoit  a  U  secte  des  Hussite.s, 
le  fit  excommimief  par  Paul  IL 
Podiehrack  Se  révolta  alors  ou- 
vertement contre  Féglise  Ro- 
maine, et  persécuta  les  Catho- 
liques qui  prirent  les  armes ,  et 
•f)pelèrçnt  Matthias  Cardin  pour 
le  mettra  sur  le  tr6ne.  Podiehraek 
ne  résista  que  foibtement  ,  et 
mpurut  d'hydropisie  le  22  œar^ 
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de  Tan  1471.  Voyez  MAtTHiAS 
Corvia  et  Pacl  II. 

PODIKOVE  oa  toDOKOVE  , 
(Jean)  natif  de  ValachiC;  s  est 
fait  quoique  sans  naissance ,  une 
espèce    de    réputation    dans    le 
ib*  siècle  par  sa  force  extraor- 
dinaire. Elle  étoit  si  grande ,  que 
Von  assure  qu'il  rompoit  en  deux 
wn  fer  de  cheval.  Ce  malheureux 
assembla  une  troupe  de  gens  de 
néant  comme  lui,  entra  à  leur 
tête    en    Valachie  ,    attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vai- 
vode  allié  de  Batlori,  et  le  dé- 
pouilla de  ses  états.  A  la  nou- 
velle de  cette  révolution  ,  le  roi 
de  Pologne  écrivit  à  Christophe 
«on  frère  prince  de  Transilvanie  , 
de  donner  du  secours  au  prince 
détrôné.  Christophe  passa  donc 
€n  Valachie ,  et  le  sort  des  ar- 
mes s'ctant  déclaré  pour  lui,  Po- 
dikove  fut  obligé  de  chercher  iin 
asile  dans  Nimirouf ,  place  ap- 
partenante à  la  Pologne.  Mais 
ne  s'y  trouvant  pas  encore  en 
stireté,  il  se   rendit  à  Nicolas 
Sien iaw ski  gouverneur  de  Kami- 
nieck  et  commandant  des  mili— 
ces  de  la  Russie  ,  à  condition 
qu'on  lui  iaisseroit  la  vie.  De  Ik 
il  fut  envoyé  à  Battori  roi  de  Po- 
logne. Tout*  cela  se   passoit  en 
1579.  Podikove  ne  fut  pas  plus 
en  sûreté  en  Pologne.  Le  grand 
seî|rneiir  A  murât  envoya  un  ex- 
près pour  demander  qu'on  le  lui 
remît ,  et  on  satisfit  ce  prince. 
Podikove  eut*  la  tête  tranchée  h 
Varsovie    même ,    en    présence 
de  l'envoyé  du  grand  seigneur, 
comme  perturbateur  du    repos 
public. 

PŒNA,  (Mythol.)Dé^se  de 
la  Punition ,  étoit  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Apollon  irrité 
coutrc  les  Argicns  ^  envoya  ua 
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motislre  qtii  prenoft  tes  enftinS' 
jusqnes  dans  les  bras  de  leurs 
mères;  on  le  noremoit  Pœna,  11 
fiit  tué  par  Corœbus ,  à  qtiî  on. 
ivndit  les  honneurs  divins  en  re- 
connoissance  de  ce  service.  Voy* 

PSAHAtRÉ. 

P.OERSON,  (Charles)  pein- 
tre, mort  à  Paris  en  1660;  et 
son  Bis  Charles—Francis  mort 
en  1725  K  73  ans,  ont  laissé. 
quelques  boas  Tableaux.  Le  père 
étoit  de  Lorraine. 

PŒTtJS,  Voyez  Arrie. 

LPOGGIO  BRACCIOLINI, 

(  Jean-François)  appelé  commu- 
nément Le  PoGGE,  naquit  à 
Terra-Nova  dans  le  territoire  de 
Florence  en  i38o.  Il  étudia  dans 
cette  ville  la  langue  latine  soiu 
Jean  de  îiavenne  ,  et  la  grec- 
que sous  Emmanuel  Chrysoloras, 
Elevé  par  de  tels  maîtres ,  il  fit 
des  progrès  rapides.  Son  mérite 
lui  procura  la  place   d'écrivain 
apostolique  et  celle  de  secrétaire 
des  papes ,  depuis  Boniface  IX 
jusqu'à  Calijcte  IIL  Pendant  la 
tenue  du  concile  général  de  Cons- 
tance, il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  pour  y  chercher  des  manus- 
crits anciens,  et  il  eut  lé  bonheur 
d'en  déterrer  un  grand  nOtnbre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague 
remua   son    ame    naturellement 
sensible  :  il  écrivit  une  Lettre  en 
faveur  dé  cet  hérétique.  (  Voyez 
Icônes  de  Théodore  de  Bèze.  ) 
De   Constance   il  passa  en  An- 
gleterre, et  y  continua  ses  re- 
cherches. De  retour  à  Rome ,  il 
remplit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  ,  et  en 
^rtit  après  environ  quarante  ans 
de  séjour,  pour  se  rendre  à  Flo- 
rence oU  il  s'étoit  marié  en  ï435« 
U  obtint  la  place  de  secrétairo 
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Jelft  répuWique ,  et  ne  oftssa  pa* 
e  l'être  de^  papes.  ïl  lit  bâtir 
«iuprès  de  FlQrei^ce  une  maison 
lie  campagne  où  il  passa  c^nç  ua 
ooiix  repos  le  reste  de,  se*  JQurS| 
^lû  fiinir^t  le  3q  octobre  i^^st 
à  79,  ans.  Le  fo^ge  avoit  Tespri^ 
s^tifiq^ue  ,  et  il  aiipojt  sur-tout 
^  l'exercer  contre  ses  ennemis, 
iqul-Joçe  dit  qu'un  joi|r ,  e.^i 
présejice  des  secrétaires  qposto*» 
îîque.«? ,  là  m^rij;piÇé.4q  s^  Janine 
lui  attira  deu^  ^ufla^Çf  de  j% 
part  de  George  de  .  'j!'rél>isond^* 
Variljlas  a  t\ro<Jé  cette  aventure 
à  sa  manière.  «  Un  jour  que  Von 
critiqiioit  le§  prejfs  seloi)  la  cou- 
tume, dans  i;nç.  assemblée  de. 
gens  de  lettres  y  Fog^^io  ne  put 
souffrir  qu'on  en  lpuàt,un  qui 
livoit  été  dressé  par  George  de 
Tréhison^e ,  et  ij  liii  ^cl^^ppa  ce 
vers  satiri^e  ; 

"Grm€ttius  tsûrUns  ni  à^hÀif'f  fusterU  ,  ■ 

George  q^i  n*entep(3oît  p^s.  raille- . 
rie,  lui. repartit.  s^r^Wcbairip^' 
par  une  co>ip|e  *  4?.,^fO^B[tets,  qjtù 
fièrent  suivis  d*iwe  rjs^ev  si  géné-^ 
raie,  que  Pog^ià^tiit  oï^iigé  ^e 
fie  cacher ,  et  m4mé'  de  sortir  le 
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cence  de  ses  mœurs  ï\e  le  (îrent 
cas  moins  haïr  ^ue  la  malignité 
de  ses  censures.  Le  Pogge ,  di-^ 
^oit  Érasme  qui  ne  Taimoit  pas, 
est  un  écrivain  si  peu  instruit ,  (juif 
ijuand  même  il  ne  seroit  pas  {oui 
rempli  d'obs^cénités  ,  il  ne  mér(^ 
teroitpas  qu'on  se  donnât  là  peiné 
de  le  lire  ;  mais  il  est  en  même 
ternes  si  obscène,  qu,e  ,  JïU—il  le 
plus  ^avat\t  des  hommes  ,  l'es  gens' 
de  bien  devraient  toujours  le  re-> 
garder  avec  horreur.  Il  avoit  eu 
trois  file  d'une  maîtresse ,  dans 
le  temps, qu'il  étoit  ecclésiasti-.' 
qiiej  mais  ses  mœurs  furent  plur 
réglées  depuis  son  mariage.  Ou-j 
tre  que  l'âge  avoit  modéré  le  feii 
de  ses  passions ,  son  épouse  étoit' 
bien  propre  à  le  fixer  ^  par  les 
grâces  de  sa  figure  et  les  agrémens" 
de  son  caractère.  Ses  principaux' 
ouvrages  sont  :  I.  Des  Oraisons 
funèbres  prononcées  au  concile' 
de  Constance.  IJ.  Histoire  dk 
Florence,  en  latin  ,  depuis  Yàn. 
ijjâô  fusqu'â  1455,  que  J^écô-^ 
nâli  a  publiée  pour  la  première 
fois  in-40,  en  17 15,  avec  de^ 
notes  et  la  vie  de  rautei\r.  Il  y  * 
en  avoit  lon^-temps  auparavant' 
des ,  version  s  'italiennes.  CeTle  'cte  * 


lemdemain.-deîftQïAèlou'îlfàgeoit     soiji    fils  Jacques^,    à    Venise  ^'^ 
biMi  qu'il  isîjr:»*oit  Fiten'paiir|ui'    1^76,  in-folio,  n'est  pas  com^, 

niune.  Cetonvrag^  manque  de  fi-  ** 
délité   et   d'exactitude.   L'auteur  * 


après  un  tel»  alFroiU.  i]  t«toUrn^ 
danc  à  Flopeiibe.'»'  Mais 'IL  ne  ' 
itranqueà  toutbek  qiife>ki  vérité. 
Peggia  resta  ^m^témps  à  iVome  - 
après  cette  avaptitre  y  qu'il  ne  re- 
gandoit  pa&  oorQJl[)e>Win'£i^vont  j  l 
parce  que  ce  ftit  bôïôw  lui  ime  » 
véritable  querelle'oh  il'gë»défen«^ 
dit'  fort^bien  «t  oh  il-  yeut  iton—  • 
«e»i1ement  des  ^ôufifetl^  donnés ,  ' 
nwfs  des  coi^Vdepif d<y  de  hàixyw  i 
e»d^^éeiiQnQj^iifil.eii'^>îfoitv  son  ^ 
caractère  mordant  fat  lapweiirttère  •» 
origine  de  .<^^te  ^çiit^.L'imr- 
pf^té  de  «es  '  seijtupens  ^,^  la  IJ- 


cache  f^t  ce  qui  peut  faire  tort  * 
à'sa  patfTe.  Sa  ^artîalifé  lui  mé-  " 
rita,  çett,e   ipig'ramme  dé  '.St/i-' 


jDùm    pdtriam    Ituidmt  ,    dspt^t   dàm  - 
c  Poggins  hostém ,  .    » 

Ne*  malus  tst  civis ,  wc  hoiius  histv^* 
ricus,  ..      *  '   *      I 

IlI.'XJn  Traité.  JD*  varietate  Fo'r^  ' 
tûnœ  f  que  Tabbé  0/w/i  fit  impri- 
mer pour  la'  prennèrë  fois  in-r4'', 
àJP^^ ,  e?i  1 7 23.  IV.  Deux;'  livrçfi  ' 
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^Êpitres.  V.  FaceUé.  de  redtietf 
4é  bons  mots  et  de  contes  a  pins 
contribi^  à  faire  connoitre  le 
fàfige ,  que  tout  ce  qu'il  a  éérit 
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on  les  èroave  dans  le  Laurênitùé 
Valifi ,  et  dans  Petrarcha ,  De  sa^^ 
libus  Virorum  iUuttrium  ^  UlmÉ 
date,  in-4.'  Il  y  en  a  nna  vieUla' 


d'aillcnrs.  Il  fut  le  premief  qui     Traduction    fraïïçoise,    i54o. 
ïlqite  cbose  de  suppor-    îtt-4®;  i6o5 ,  iit-i»;  HE  tu  ' 


publia  quel  ^ 

table  dans  ce  goÂt-là.  Il  V  été 
anivi  de  plusieurs  autres  auteurs  y 
qui  souvent  ont  pillé  ses  contes  , 
«ans  lui  en  faire  honneur.  Nota 
voyons  dans  la  préface  de  cçt  ou- 
vrage quelle  en  fut  la  première 
origine.  Il  y  raconte  que  sous  le 
pontificat  de  Martith  V  quelques 
gens  d'esprit  ,   Antoifte  Lusco  , 
Cimcio  Àomain  ,  Razello  de  Bo>* 
logne^  le  Poggé,  etc. ,  a  voient 
pratiqué  dans  le  Vatican^  un  petit 
réduit,  du  ils  s'asse^nbloient pour 
parler  librement  de  toutes  choses 
et  de  tout  le  monde.  Ils  appef oient 
cet  endroit  il  Buggiale  ;  ce  qui 
signifie  en  italien ,  un  lieti  de  ré^ 
eréation  où  Ton  débite  des  fables, 
des  bagatelles  et  des  médisances. 
On  y  disoit  ifcs  nouvelles  ,  on  y 
^isoit  des  contes  ;  on   frondoit' 
tout  ce  qu'on  n'approuvoit  pas  , 
ef  on   approuvoit    fort   peu  de 
choses..  On  ny  éparp^oit  pas  sur- 
tout le  pape,  qui  pour  Tordi- 
naire  étoi!   le   premier   sur   les 
rangs.  C'est  de  cet    asile  de  fa* 
gaieté  et  de  la  liberté  que  sor-  \ 
tirent  la  plupart  des  bons  mots 


tméau-/ 
tre  plus  élégante,  par  Dufand, 
Amsterdam ,  f  7 1 1 ,  ih-i a.  VLLet 
cinq  premiers  Livres  dé  Diodor^ 
de  Sicile,  ttadtUts  en  laîin ,  elf 
d'antres  ouvrages,  Strasbourg^ 
i5io,  iâ-folio;  et  Basle,  i538. 
yiL  Parmi  les  livres  des  ancieiii 
qu'il  a  découverts,  on  compte' 
cenx  de  Quiniiliem ,  qii'i!  trouva 
dans  une  vieille  tour  du  mena»-' 
tère  de  Saijttt-Gal  :  (  Voy,  Quïn- 
tiubnO  «ne  parti»  d€tAsconùttç, 
Pedianus  :  les  treize  premiers  nô- 
tres de  f^tfZ^frzu*  Flàccas;  Am^ 
miem  MarcelUa  g  nh  morceau  De 
ptibus  et  legUfui  ^  de  Ciciron  f 
ÏMcrèce;  MnniUui  ;  SiUus-Ité^ 
liens,  etc-Ce?  découvertes  re». 
dront  sa  mémoire  éterpeUemenf 
chère  aux  amateurs  de  l'antiquité^/ 
On  a  un  Poggiana,  avec  une 
Vie  du  Pagge,  iû-12 ,  etf  2  Vol. 
par  Jûcifuestênfant;  retudl  cu- 
rieux, pfials  inexact,  eiofmme  la* 
pftfpart  d*é  ceux  de  ce  genre. 

IL  POGGIO^  (Ja6qnes>  fijs  . 
du  précédent  $  et  héritier  de  son  1 
esprit,  fut  pendu  eto- 1478,  pour  .' 
avoir  trempé  dans4aconfnratiou  > 


etdes  plàisâriteries  qu*6nfiç  dans      ._    n'^^T^r^      j    1   .    »  tt 
le.  Facéties  iv^  Pogg,.  fet  d.f-  '  ^**  ^""'^  On  .  de  ku  :  I.  Une 


vrage  dont  les  expressions  et  les^ 
.  images  sont  beaucoup  trop  li- 
bres, trouva  des  censeurs,  mais 
encore,  plus  de  lecteurs.  C'est  là 
où  notre  célèbre  la  FonUtine  a 
puisé  la  fable  charmante  du  Meûr 
nier  et  son  Fils.  La  première  édi- 
tion est  sans  datç  et  sans  indica- 
tion de  lieu,  in— 4.<>  On  la  récpn^ 
îioit  à  une  Dédicace ,  Glorioso 
et  felici  militi  Baimundo  ,  etc. 


Traduction  italienne  de  ÏHis-^' 
taire  de  Flor^nae  i  jpar  son  père.- 
II.  La  Vie  de-  Cyrw,  que  son-- 
pèreavoit  mise  en  gtee.  IILQuel^  ; 
qttes  Vier  d'empereurs  Romains.  * 
I  V.  Un  Comtftenànire  sur  !•' , 
Tz-iomphe  de leLlieaifmmée ,  poB-  . 
me  de  PéùraSrquef  •  V.-Ia  Vie  de' 
Philippe  Sckolarius,tit  quelque»  • 
autres  ouvrages; 

m.  ^OGÎC^O,    (Jèan-Fran^ 


Ceflci  du  X  S*' siècle  sonf  iraires':  '  fol^).  châildine  dt'FIotcnce  tX- 


POI 

•ecfétàife  de  Léon  X,  màtt  tn 
i&is^à  79  ans,  étoit  frère  du 
précédent.  On  a  de  lui  an  Traité 
du  pouvoir  du  Pape  et  de  celui  du 
Concile,  Il  j  exalte  beaucoup  la 
puissance  pontificale* 

POîDKAS ,  nom  d'un  impos* 
tcur  Anglois  du  temps  d'£— 
douard  1 1  roi  d'Angleterre , 
«n  i3 1 4.  n  étoit  fils  d'un  tanneur 
cl'Ëxcester,  et  chercha  à  enlever 
la  couronne  à  ce  prince.  Il  son* 
fenoit  qu'il  étoit  lui  —  mémo 
Edouard,  et  qu'il  avoit  été  chaiv- 
^  par  sa  notlrrice.  Un  projet  si 
extraordinaire  et  si  mal  conçu , 
ne  £t  que  conduire  Timpostenr 
au  gibet ,  au  lieu  de  lui  procurer 
le  trène  oti  il  avoit  voulu  monter. 

.  I.  POILLY,  (François)  gra- 
veur, né  à  Abbeville  en  1622, 
mort  à  Paris  en  1-6939  à  71  ans, 
«ut  pour  maître  Pierre  TJuret.  Il 
perfectionna  ses  talens  par  un 
long  séjour  à  Rome.  De  retour  à 
l'aris,  il  donna  an  public  plu- 
sieurs Planches  de  dévotion  , 
d'histoire,  et  des  portraits  de 
diverses  grandeurs-  Louh  XI  y  le 
6t  son  graveur  ordinaire  par  un 
brevet  du  3i  Décembre  1^64 ,  m 
considération  »  dit  ce  monarque  9 
de  son  expérience  et  desèeàusf 
Ouyj^iges  ^u'fl  a  mis  au  jour,  tant 
en  Italie  où  il  û  séjourné ,  tfu'à 
Parii,^.  P01//7  étoit' aussi' bon - 
dessinateur  que  graver. habile.' 
Tous  ses  ouvrages  ^ont  *o  bu- 
rin pur,  à  la  réserve  d'un  portrait 
de  Baronius,  qif'il  lUà  Temtforto 
pour  être  mis  à  la  tête  des  C£u- 
iVres  de  ce  savant  bodSina}.  Il  ne 
profana  jamais  son 'talent  par 
ailcuA  sujet  libre.  IrCEuvre  de-ce 
maitre  est  très  ^  oonhsi^émble  ^ 
quoiqu'il  donnât.  boanciHi|)  da 
lempa  at  âk  soins  à£nii:  «es  Plio" 


tof 
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chrt.  La^  précision ,  la  netteté  eC 
le  moëllenlc  de  son  burin,  font 
rechercher  »eB  ouvrages,  dans 
lesquels  il  a  su  conserver  la  no- 
blesse ,  la9  grâces  et  l'esprit  d«s 
grands  maîtres  qu'il  a  copiés. 

IL  POILLY,  (Nioolaa)  frère 
du  précédent  et  son  élève ,  mort 
en  1696,  âgé  de  70  ans,  s'est 
fait  aussi  un  nom  dans  la  gre-» 
vure;  le  Portrait  a  été  sa  prin- 
cipale occupation.  L'nnet  Tautre 
ont  laissé  des  enfans  qui  se  sont 
appliqués  à  la  pointure  et  â  Lir 
gravure.  ..t> 

POINSINET,  (Antoine- 
Alexandre-Henri)  né  à  Fontai->> 
nebleau  en  1735,  d'une  famille 
attachée  au  service  de  la  maison 
d^rUans,  auroit  pu  prendre  l'em- 
ploi de  son  père;  mais  le  démon 
de 'la  métromanie  le  domine  de 
bonne  heure.  Depnis  17S3  qu'il 
publia  une  mauvaise  Parodie  de 
l'opéra  de  laiton  et  t Aurore,- 
il  n'a  cessé  de  se  faire  jouer  sur 
tons  nos  théâtres.  Il  se  eoHsecrft- 
siuwtoAt  à  l'Opéra  Comique,  ef 
à  l^aide  du  musicien ,  la  plupart 
de  Bca  pièces  furent  applaudies.^ 
Celles  qui  eurent  le  plus  de  soc* 
ces ,  sont  :  Gilles  garçon  Pein^ 
tref  Sancho^Pançaj  le  Sorcier  f 
Tom^ones;  Erneliade  ott  San»» 
àonUr^  tragédie  lyrique  en  5  eo-^ 
tes.  Elles' oifFrenl  du  naturel  danr 
le  dialogue .  et  des  coapes  do 
vers  favorables  au  chant.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  peu  dignes 
d'être  cités,  si  Von  en  excepte: 
Ul  Cercle  on.la.Sotrêe  à  la  mod»^^ 
oomédie  è  tiroirs  ,  en  un  acte  ^ 
pleine  de  détails  piquans ,  et' ros- 
sée eu  théâtte  François:  itaî» 
qnelqttefr*>bBi»  ont  refusé*  de  If 
nftconaoiM  poîtr  auteur  decette^ 
pièce.   On  la  liti  couteitAit.  e«| 


^« 
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)iréseDce  dd  l'abbé  de  Voisenon» 
«t  0|i  disoit  que  Pûinsinet  n'a- 
voU  pas  été  assez  admis  dans  la 
bonne  SQciété ,  pour  la  peindre 
si  bien.  Si  cela  est ,  dit  Tabj^é  de 
iVoi^enon  ^  il  faut  avouer  qu'il 
a  bien  écouté  aux  portes^..  Poin- 
sinet  aimoit  à  voyager.  U  avoit 
parcouru  l'Italie  en  1760;  et  vou- 
lant vpir  r£spagne ,  il  partit  en 
1.769^  comptant  travailler  dans 
ce  royaume  à  la  propagation 
de  la  musique  italienne  et  des 
«riettes  firançoises;  mais  il  se 
ndyft  maliienrensement  dans  le 
Guadalquivir.  11  étoit  de  l'acadé- 
mie des  Arcades  et  de  celle  de 
Hijon.  Pûinsinet  joignoit  à  quel- 
c{ue  talent  une  singulière  igno-- 
ronce  des  choses  les  plus  corn- 
ittunea^etnne  extrême  crédulité. 
Corame  son  ignorance  étoit  ttié>-- 
lée  de  beaaconp  de  vanité ,  oh 
lui  persnadoit  tout  ce  qu'on  voit- 
Idit/Une  société  de  Persifeurs 
s^mpiifa  de  lui  pour  l'accabier 
dis  ridicules.  On  lui  fit  croire 
qoeplnsieurs  femmes  distinguées 
àoîentemeut^onses  de  lui*:  on 
Ini  donna  de  faux  fendez-^vous-, 
<|ai  ne  le  désabusèrent  point.  O». 
lui  proposa  d'acheter  la  charge- 
dEorau  chez  le  roi ,  et  on  le  ht' 
griller  pendant  quinze  jours -.pour' 
accontnmer  ses  jambes  à  sotttenir 
l^asdcur^.d'an  brasier.  On  lui' an-* 
noBça  un  jour  qu'il  devoit  ôtre 
vécu  membre  de  l'académie  ée. 
Pétersboiirg  ,  pour  av^ir  part  ànx 
bienfeitfi  de  l'impératrice;  mais 
qu'il  Sialloit  préalablement  ap^ 
pj-endre  le  russe.  D  crut  étudier 
<V?tte  langue,  et  au  bout  de  six' 
Qioisâl  vit  qu'il  avoit  appris-  le 
bas^fareton.  C'est  lui  qui  ùt  tma-* 
gineï  le  mot  de  mystification  , 
pour  exprimer  l'art  de  tirer  partj 
d'an  hdnrme  simple,  ei^  riant lâe 
|A  «crédulité..  '     «       i 


Par 

POINTIS,  (  Uuii  de  )  che» 
d*escadre,  célèbre  par  l'expédi-» 
tien  de  Carthagène  en  1697 ,  eut 
moins  de  succès  au  siège  de  Gi-» 
braltar  que  l'amiral  Leak  lui  fit 
lever.  Il  mourut  en  1707  ^  k  6% 
ans...  Voye:^  la  Belation  de  Vex-* 
pédUion  de  Carthagène, écritep&r 
Poi/Uis,Am3teréïm  ,i598,in-Lai 

POIRÉE ,  (  Oflbert  de  la  ) 

Voyez    PoRRÉE. 

POIRET,  (  Pierre  )  né  è 
Metz  en  1646  ,  d'un  fourbis-^' 
seur,  fut  mis  dans  sa  jeunesse 
chez  un  sculpteur  ?  mais  il  la 
cjuitra  pour  s'appliquer  au  latin  y 
au  grec ,  à  l'hébreu ,  à  la  phin 
losophie  et  à  la  théologie.  Il  s» 
rendit  en  i€6a  ,  à^Heidelberg  ^ 
où  il  fut  fait  ministre  ,  et  en 
1.674  *  Anweil ,  oîi  il  obtint^  la 
même- place.  Pendant  son  séjoiiv 
dans  cette  ville ,  les  ouvrages  doa 
Mystiques ,  et  sur-tout  ceux  de» 
la  Bourlgnon ,  échauffèrent  teU 
leraent  sen  cerveau,  qu'il  Té-»< 
soJut  de  vivdfe  et  d'écrire  commli 
eux.  Il  admiroit  principalement 
cette  célèbre  rêveuse,  et  il  n'en  pan» 
loit  qu'avec  enthousiasme.  Mad». 
Guyim^  antre  esprit  à  peu  pcè»  dé 
même  trempe,-  avoit  aussi  hotxxi^ 
Qoup  de  part  à  son  çstime.  Poird^ 
se  retira  sur  la  hn  de  ses  jour&V 
à  Keinâberg  en  Hollande  ,  ^u  il 
xnoitrut  le  21  mai  1719^,  âgé 
de  73  misr  CedNt  «n  homme  in-« 
térieui* ,  et  qui  pour  mieux  peuser. 
aux  choses. -^piriinelles  ,  s' étoit 
entièrement'  séparé  du  mondei 
La  solitude  ne  J&ti  qu'exalter  fon 
imaginAtion  au  lieu  de.  la  calmer^ 
Ma  ]  gré  isa  -^vot  itm  ,  di  t  Nieerom  / 
il  n  étoit  poioè^. endurant.'  i^'étatr 
passif  qn'il^i)éidojiiniandoit  tant  ^ 
oe  l-empèofaBit-pes  de  donner  ik 
ses  adversaiees  descmne  qniprou^ 
voient  en  iui.  Une. bile  isè»ac|iirei 
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fin  a  de  ce  ministre  plu8ie.urs 
ouvra1;es  dignes  de  lui ,  c'est-à- 
dire  ,  écrits  en  illuminé.  Les  prin- 
cipaux sont  :  ï.  CogUotiones  ra^ 
tionales  de  Deo  ,  animd  et  malo, 
JI.  JJŒconomie  Divine  ^  1687  ^ 
A  sept  vol.  in-8.0  L'auteur  ap-^ 
pelle  son  livre  «  un  système  uni- 
versel'et  démontré  des  oeuvres  et 
des  desseins  de  Dieu  envers  les 
hommes.  »  Il  croit  y  expliquer 
avec  évidence  les  vérités  de  la  na-* 
ture  et  de  la  grâce  ,  les  prin- 
cipes de  la  raison  et  de  la  foi. 
Xia  pliipart  des  sentimens  de 
ta  Bourignon ,  reparoissent  dans 
cet  ouvrage.' Ceux  qui  aiment  les 
pensées  nouvelles  et  extraordi- 
naires, dit  Niceron^  y  trouve- 
ront de  quoi  se  satisfaire.  IIL  La 
Paix  des  bonnes  Ames,  in-12. 
IV.  Les  principes  solides  de  lu 
Religion  Chrétienne  ,  etc.  in-i2l 
y,  La  Théolo^edu  Cœur,  deux 
vol.  în-i2.  VL  Une  Edition  des 
Œuvrer  de  la  Bourignon ,  en  2 1 
vol.  in-8**5"avec  une  Vie  de  cette 
pieuse  enthousiaste,  et  plusieurs 
Traités  de  Mad.  Guyon  et  d'au- 
tres auteurs  qu*il  croyoit  con- 
formes à  ses  idées.  Poiret  étoit 
né  pour  les  travers  en  tout  genre. 
Aussi  pitoyable  raisonneur  en 
philosophie,  qn'alambiqueur  sub- 
til en  théologie  ,  il  attaqua  iJes- 
cartes  dans  un  Traité  De  ern-- 
ditione  triplici ,  deux  vol.  in-4°  , 
imprimé  à  Amsterdam,  1707. 
On  l'a  comparé  au  serpent  qui 
mordoit  la  Itme.  Il  y*  a  cepen- 
dant quelques  observations ,  dont 
un  bon  esprit  pourroit  profiter 
en  les  débarrassant  de  beau- 
coup d'opinions  singitlières  et 
insoutenables.  Voyez  S  a  u  r  i  N 
(  Jacques  ).- 

I.  POIRIER ,  (  Claude  )  ha- 
Isile  sculpteur  Parisien  ^  mort  à 
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y  arsy  diocèse  d'Auxerre,  en  1 729, 
à  73  ans  ,  orna  de  ses  ouvrages 
les  jardins  de  Marly  et  de  Verrai 
sailîes. 

IL  POIRIER,  (  Germain  )  n< 
à  Paris  en  1724  ,  fit  profession 
dans  la  congrégation  des  £iéné-« 
dictins  de  Saint-Maur  en  1740  , 
et  la  quitta  en  V1769.  Il  fut  l'un 
des  coopérateurs  de  Y  Art  de  vé^ 
rifier  les  dates  ,  et  donna  en 
1 7  67,- avec  D.  Précieux  le  on- 
zième volume  de  la  nouvelle  colm 
lection  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France ,  commencée  par 
D.  Bouquet,  Ce  volume  est  pré- 
cédé d'une  savaiîte  'préface  de 
243  pages,  où  fès  éditeurs  ont 
recueilli  tous, les  traits  curieux 
et  intéressans ,  répandas  dans  ce 
tome  et  dans  le  précédent.  Poirier 
étoit  de  l'Institut  national.  Il  est 
mort  au  commencement  de  i8o3^ 
âgé  d'environ  80  ans.  C'étoit  im 
savant  comraunieatif ,  et  très- 
instruit  de  tout  ce,  qui  regardoit 
lempyen  âge.  «  C'est  sur-tout,  a 
dit  M.  l'abbé  Sicard,  l'ame  sim'plc 
et  bonne  de  Poirier ,  ce  carâc-* 
tère  toujours  égal  et  fait  pour 
leî  douces  vertus ,'  cette  fran- 
chise ingénue  ,  cette  droiture  j> 
cet  amour  pour  la  vérité  ,  cette 
timidité  naturelle  qui  cachoit  tant 
de  connoissances,  et  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  se  replier  »ur 
lui-même  pour  y  jeter  un  re- 
gard de  complaisance...*  VoiJà 
sur— tout  ce  qui  le  rendoit  re- 
commandable ,  et  ce  qui  est  bien 
plus  rare  que  le  savoir.  Aussi  per- 
sonne n'étoit  moins  content  d« 
lui— même ,  et  plus  content  des 
autres.  Nul  n'étoit  plus  ami  d^ 
la  sagesse ,  et  plus  indulgent  en- 
vers ceux  qui  avoientle  maiheuf 
de  n'en  pas  connoître  le  charme 
et  toyte  la  puissance.  ».. 
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POiniËB  ,  (  les  Chevaliers 
Ptr  )  Voyez  Gomès-Fernand. 

I.  POIS,  (  Antoine  le  )  mé- 
decin de  Charles  III  duc  de 
Lorraine  ^  très-versé  dans  la  con- 
iK)issance  de  Tantiquité,  mort  en 
1578  à  Nancy  sa  patrie,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  curieux  et  rcr- 
cherché,  intitulé  :  Discours  sur 
les  Médailles  et  Gravures  anti-^ 
ques ,  à  Paris,  1 579  ,  in-4.^  Le 
Priape  qui  doit  être  au  verso  de  la 
page  146,  est  quelquefois  efFacé. 

IL  POIS  ,  (  Nicolas  le  )  mé- 
d«cin  et  frère  du  précédent ,  lui 
survécut.  Il  eut  un  fils ,  Chéries  le 
Pois  ,  qui  fit  aussi  la  profession 
de  médecin,  fut  placé  en  cette 
qualité  auprès  du  duc  Henri  II , 
et  mourut  en  i655.  Le  père  et 
le  fils  appelés  en  latin  Pisones , 
partagèrent  entr'eux  les  parties 
«Hverses  de  cette  science ,  et  les 
Traités  qu'ils  en  ont  donnés  for- 
ment une  espèce  de  Corps  com- 
plet de  médecine.  Ils  furent  im- 
primés séparément  lorsqu'ils  pa- 
jurent.  Le  célèbre  Boerhaave  ^ 
excellent  iuge  en  cette  matière  , 
les  crut  dignes  d'être  recueiHis 
ensemble,  et  en  donna  une  édi^ 
tien  à  Leyde,  1786 1»  en  deux  vol. 
iïi-4.**  Il  les  regardoit  comme  ivne 
bonne  bibliothèque  médicale. 

POÎSLE,  (  Jean  )  con?eilîer  an 
parlement  deParis,  avide  de  biens, 
s'en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Il  fut  condamné  par 
arrêt  de  son  corps,  rendu  le  19 
mai  1582 ,  à  faire  anientîe  hono- 
rable ,  et  déclaré  incnjjable  de 
tçnir  o£îce  royal  de  judicature. 
II  y  a  sur  cette  aiTnire  deux  Li- 
vres assez  rares  :  l'un  Lés^ende 
^e  J\L  Jean  Poisle ,  contenant 
les  moyens  qu'il  a  tenus  pour 
l'enrichir,  1 376 ,  in-8.<»  L'autre  , 
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Avertissement  et  Discour ^  des 
chefs  d'accusation ,  etc.  avec  l'Ar- 
rêt ,  1D82,  in-8.0  Son  fils  Jac^ 
ques  PojSLE ,  mort  en  1623,  n« 
laissa  pas  d'être  conseiller  au  par- 
lement. II  est  auteur  de  quelquqp 
Poésies  j  1626,  in-8.0  Ce  dernier 
eut  une  fille ,  Françoise  Poisle  , 
mète  du  maréchal  de  Catinat. 

L  POISSON,  (  Nicolas- 
Joseph  )  prêtre  de  l'Oratoire  , 
entra  dans  cette  célèbre  congré- 
gation en  ï66o.  Il  voyagea  en 
Italie ,  et  y  fit  admirer  son  esprit 
et  son  érudition.  De  retour  à 
Paris  sa  patrie  ,  il  fut  fait  su- 
périeur de  la  maison  de  Ven- 
dôme. Il  cultiva  les  mathéma- 
tiques et  la  littérature.  D  avoit 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
Descartes  sou  ami ,  et  la  reine 
Christine  voulut  l'engager  à  écrire 
la  Vie  de  ce  philosophe  ;  mais  il 
s'en  excusa.  Ce  savant  mourut  à 
Lyon  le  5  mai  17 10,  dans  un 
âge  avancé.  On  a  de  lui  s  I.  Une 
Somme  des  Conciles,  imprimée 
à  Lyon  en  1706,  en  deux  vol. 
in-folio ,  sous  ce  titre  :  Delec- 
tus  Auctorum  Ecclesiœ  univer-^ 
salis  ,  seu  nova  Gemma  Conci-» 
liorum ,  etc.  ;  près  de  la  moitié 
du  second  volume  est  remplie 
de  notes  sur  les  Conciles.  II.  Des 
Remarques  estimées ,  sur  le  Dis- 
Couf-s  de  la  Méthode ,  sur  la  Mé' 
canique  et  sur  la  Musique  de 
Descartes.  III.  Une  Relation  de 
son  Voyage  d'Italie ,  dans  la- 
quelle il  parle  des  sa  vans  Italiens 
de  son  temps.  IV.  Un  Traité  des 
Bénéfices.  V.  Un  jlutre  sur  les 
Usages  et  les  Céréniohics  de  l'É- 
glise. Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont  manuscrits.  On  dit  qu'il  pos- 
sédoit  plusieurs  écrits  de  C/d— 
mcngis  et  de  Tkéophylacte  ,  qui 
n>nt  point  encore  vu  le  jour. 
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lî.  Î?0Î5S0N: ,  <  RajrtiôtKÎ  ) 
\\é  à  Paris .  d'un   mathématicrên 
télèbre ,  pértiit  son  père  d«ns  un 
ége  fort  tendre.  Le  duc  de  Créqui, 
t>remi^  g^ntilhom me  de  Ja  Gham- 
4re,    se  l'attacha,  et  lui  servit 
•n  quelque  sorte  de  père.  Mais 
Poisson  entraîné  par  sa  passion 
pour  la  clônïédile ,  abandonna  son 
lienfeiteur  et  alla  exercer  le  nvé^ 
tier  de  comédien  dans  les  pro*- 
Tinces*  Quelqn<?s  aimées  après  ^ 
Louis  XÏV  faisant  de  tour   de 
50n  royaume  j  se  trouva  à  une 
pièce  oîi  Poisson  jouoit  II  en  fat 
•i  satisfait  >  qu'il  le  choisit  pour 
Un  de  ses  comédiens  ,  et  le  remit 
Inéme  dans  fes  bonnes  grâces  du 
duc  de  Créqui  qui  fut  toujours 
depuis  son  protecteur    et  celui 
de  se   famille.   Poisson  mourut 
à  Paris    en    1690.   Il   a  excellé 
dans  le  comique ,  et  il  est  re*- 
gardé  à  cause  de  son  jeu  à   Id 
-fois  fm  et  naturel ,    comme  un 
des  plus   grands  comé(jiens   <|ni 
aient  paru  sur  notre  théâtre.  Le 
Tôle  de  Cris  pin  est   de  son  in- 
vention ;  et  comme  il  jouoit  avec 
des  bottines  9  les  acteurs  qui  ont 
depuis  représenté  ce  rôle ,   ont 
aussi  retenu  cette  chaussure»  Les 
comédies  de  Poisson   sont  fort 
réjouissantes  ^  et  ce  n*est  ni  le 
tiaturel ,   ni  la  facilité  qui  leur 
manquent ,  mais  bien  la  correct 
tion  du  style  et  Texautitiide  de 
la  versification.  On  a  conservé  au 
théâtre  5  le  Baron  de  la  Crasse 
et  le  Ëon  Soldat ,  comédies  en 
tm  acte.  Ses  autres  pièces  dra- 
matiques sont   :  Lubin^  le  Fou 
de  qualité  ,  V Après  -  souper  des 
Auberges^  \e  Poète  Basque^  les 
Faux  Moscovites,   la  Hollande 
malade  ,  les  Femmes  coquettes , 
"les   Foux  diveriissans.   Fresque 
toutes    ces    pièces   de    comédie 
^nt  en  ua  .  acte  5  ce  yii  le  fit 
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^tïftiôrtîmer  \n  cinquième  d^au-* 
leur.  Leur  plus  ample  édition  est 
celle  d^  Paris  ^  1743,  en  deux 
vol.  in- 12.  On  lui  a  attribué 
faussement  le  Mercure  galant  » 
qui  est  de  Boursault.  (  frayes 
ce  mot.  )  Poisson  netoit  pas 
plaisant  seulement  sur  le  théâtre  > 
il  l'étoit  encore  plus  dans  h.  so-* 
ciété.  Son  imagination  vive  et 
gaie  étoit  inépuisable.  Efe^^nt  all4 
un  jour  cbeaj  le  grahd  Colhert. 
qui  avoit  tenu  sur  les  fonts  uit 
de  ses  enfans,  pour' le  prier  d'ao* 
corder  uh  emploi  à  son  ^lleul^ 
il  fit ,  dit-on ,  à  la  demande  de 
la  compagnie  distinguée  qui  de-» 
«ira  un  impromptu,  le  qnatraitt 
suivant  : 

Ce  grtnd  Ministre  4e  Ift  pz\x  » 
Colbért  j  ^e  la  Fratate  rérèrtv 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais  t 
H^  bien  !  tenez  ,  c^ctt..k  mon  C^' 
père. 

Puis  il  ajouta  t 

Fier  d'un  Iionneor  si  pèn  edlâ»a«  «' 

On  est  surpris  si  je  tà^éton^^e 

Que   dé   deux  mille   emplois  q«»i|  ^ 

dohne  n 
Mon  fils  n'en  puisse  obteflir  tin» 

Ces  quatre  derniers  vers  valu*» 
rent  au  fils  du  spirituel  solîici* 
teur,  un  emploi  de  controleuf 
général  des  Aides. 

in.  potssôK,  (tf...)fîlt 

aîné  du  précédent,  prit  le  parti 
des  armes ,  se  distingua  en  qua-* 
lité  de  volontaire ,  sous  îés  yeu*, 
de  LouU  XIV,  au  éiége  de  Cam-» 
brai,  et  y  flit  tué.  Le  roi  té- 
moigna qu*il  étoit  sensible  à  cette 
perte.  Poisso/t  âvoit  autant  d'es* 
prit  que  de  courage* 

1X^  POISSON,  (Paul)  frère 
cq^et  du  précédent ,  fat  d*abord 
portemanteau  de  Monsieur  frèjpi 
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•  unique  de  Louis  XIV;  mais 
ayant  hérité  des  talcns  de  son 
père  pour  le  comique ,  il  ne  put 
résister  à  son  attrait  pour  le 
théâtre.  Il  le  quitta  et  y  remonta 
plusiî»urs  fois,  et  se  retira  enfin 
avec  sa  faniiHe  à  Snint-Germain- 
en-Laie,  oii  il  mourut  en  lySS  , 
à  77  ans.  Mad.  du  Gomès  était 
8a  fille. 

V.  POISSON,  (Philippe  ) 
fils  aîné  de  ce  dernier  ,  mourut 
à  Paris  en  1743,  à  60  ans,  après 
avoir  joué,  pendant  5  ou  6  ans, 
îa  comédie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. On  a  de  lui  six  comédies  : 
I.  Le  procureur  arbitre.  II.  La 
Boîte  de  Fandore,  III.  Alct~ 
hiade ,  en  trdis  actes  et  en  vers , 
où  il  y  a  plusieurs  traits  d'esprit, 
mais  qui  manque  de  conduite  et  de 
vraisemblance.  lY.  ^J Impromptu 
df  Campagne.  Cette  pièce  ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre ,  repa- 
roît  très -souvent  sur  la  scène 
Françoise.  V.  Le  réveil  d'Epi^ 
ménide.  VI.  Les  ruses  d'amour. 
Son  Théâtre  t^t  en  a  vol.in^ia. 

VL  POISSON,  (  Pierre  ) 
Cordelier,  né  à  Saint  -  Lo  en 
Normandie  ,  ensuite  définiteur 
général  de  tout  Tordre  de  Saint- 
François  ,  puis  provincial  et  pre- 
mier Père  de  la  grande  province 
de  France,  se  distingH«'\  par  ses 
talenspour  la  prédication..  11  lai- 
soit  sur-tout  admirer  sa  profonde 
connoissance  de  l'Ecriture  et  Té- 
clat  imposant  de  son  éloquence. 
Il  prêcha  l'Avent  h  la  cour  en 
1710.  Nous  avons  de  lui  deux 
Oraisons  funèbres,  de  Monsei- 
pieur  le  Dauphin  et  du  duc  de 
Bnitfers  9  l'une  imprimée  en  171 1 
etrnutro^u  17*2  ,  et  toutes  deux 
remplies  de  traits  i'rappans.  Nous 
connaissons  encore  du  P.  Poisson 
ie  Panégyrique  de  Saint  François 
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d^ Assise  ,  1733,'  in-4.»  Ce"  6i*- 
cours  est  composé  dans  Je  gont 
des  vieux  Sermonaires.  Les  aii^ 
teurs  profanes,  les  Pères  de  l'E- 
glise, \q^  .écrivains  Ecclésiasti- 
ques, les  poètes,  les  orateurs, 
les  plûlosophes  y  sont  qités  tour-è- 
tonr.  L'auteur  ,  qui  aux  talena 
de  fa  chaire  allioit  une  connois- 
sance peu  commune  du  Droit  ca- 
non ,  joua  pendant  quelque  temps 
nn  rôle  dans  son  ordre  ;  mais 
son  despotisme  et  rirrégnlarité  de 
%e%  mœurs ,  lui  firent  perdre  son 
autorité.  On  lui  appliqua  ces  vers 
du  chevalier  de  Cailly  : 

Four    nous    persuader    sans    dbcoan 
superflus , 
Dites- en  moins  »  faites-ea  plus. 

B  fut  obligé  de  quitter  Paris, 
et  il  mourut  en  exil,  àTanley  , 
en   1744. 

VII.  POISSON,  (  NO  mar- 
quis de  Menars  et  de  Marigni  , 
frère  de  la  célèbre  marquise  de 
Pompadour  ,  avoit  acquis  dès  .«a 
jeunesse  des  connoissances  assez 
approfondies  en  géométrie  et  en 
arcliitertnre.  Désigné  pour  rem»- 
placer  M.  de  Toumêhem,  ordon- 
nateur général  des  bâtimens  du 
roi ,  il  voyagea  en  Italie ,  et  s'y 
fit  accompagner  pi^r  Tarchitecte 
Soufflât ,  le  célèbre!  graveur  Co- 
chin  et  l'abbé  le  Blanc.  De  retour 
de  ce  voj'age ,  il  obtint  la  sur- 
intendance des  bâtimens.  Alors , 
il  augmenta  les  prix  des  tableaux 
-d'histoire  à  l'acadcnnie  de  Pein- 
ture ,  fixa  une  somme  annuelle 
pour  faire  sculpter  les  statues 
des  grands  hommes  François  , 
•régénéra  l'architecture  publique  , 
et  fit  venir  Soufflât  de  Lyon  poiv 
lui  confier  la  construction  de 
Sainte  -  Geneviève.  En  1755^ 
Marigni  reçut  la  cordon  blev.^ 
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^  lut  nommé  secrétaire  de  cet  or- 
dre. •  U  voulut  achever  le  Lou- 
vre ;  niâ|s  les  dépenses  néces— , 
«aires  pour  la  guerre  ne  le  li^ 
permirent  pas.  Là  seule  cons- 
troction  qu'il  y  put  faire ,  c'est 
le  guichet  qui  porte  son  nom. 
Dégoûté  des  tracasseries  que  lui 
4ii£cita Fabbé  Terray ^  Use  retira 
«n  1773  dans  l'une  de  ses  terres, 
s^na  désir  de  revoir  la  cour  ^  au 
iDilieu  de  l'amitié  et  des  artistes 
dont  il  fut  l^ami  plus  encore  que 
le  protecteur.  Il  mourut  en  1 7  8 1 . 

POISSON ,  Voyez  Bourva- 

LAIS   et,    POMPADOUR. 

'  POISSONNIER,  (Pierr©- 
Isaac  )  né  a  Dijon  le   5  juillet 
1720  5  étudia  la  médecine  ^^etfut 
nommé  en   1746  professeur  de 
la  faculté  de  Paris.  Ce  fut  l'un  des 
premiers  qui  ouvrit  un  cours  de 
chimie  dans  la  capitale.  En  1758, 
il    fut  envoyé'  par  le  gouverne- 
Bient  à  l'impératrice  de  Russie 
ÉUzabeth  ,    qui  l'avoit  demandé 
à  la  cour^îe  France ,  pour  veiller 
«ur  sa  santé.  Pendant  son  séjour 
à  Pétersbourg',  il  s'occupa  beau- 
coup de  Texpérience  sur  la  con- 
gélation du  mercure  ;  et  à  son 
retour  en  France,   il  fut  couvert 
de  titres  honorables  et  de,   ré- 
compenses. Associé  libre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences ,    premier 
médecin  des  armées ,  inspecteur 
général  de. la  médecine  dans  les 
colonies ,  il  obtint  outre  le  trai- 
tement dô-  ces   diverses   places  , 
une  pension  de  12,000  liv.  Pois^ 
sonnier  pendant   la   révolution  , 
fut   enfermé  dans  la  prison  de 
Saint— Lazare  avec   toute  sa  fa- 
mille.  Rendu  à  la  liberté  après 
ia  chute  de  Robespierre,  il  suc- 
comba à  de  douloureuses  inlir- 
mités le 2 5  fructido ran7  (1797), 
à  rage  de  75  ans.  Ses  ouvrages 
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sont  :  I.  Les  tomes  5  et  6  du 
Cours  de  chirurgie,  dicté  par, 
Col  de  Villarn^ ,  Jls  renferment, 
un  hon  traité  des  fractures  et 
luxations ,  1749  ,  in-8,0  IL  Essai- 
sur  le  moyen  de  dessaler  l'eau  da 
la  mer,  1763.  Ce  inoyen  réussit 
d'après  les.  expériences  qui  fu- 
rent faites,  m.  Traité  des  fiè- 
vres de  Saint-Domingue ,  1763^ 
in -8.°  IV.  AiUre  sur  les  ma- 
ladies et  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  1780,  deux  vol.  in-8.* 
V.  Abrégé  d*AnaLomie  ,  17  83  y. 
deux  vol.  in-'ia.  Il  est  destiné 
aux  élèves  en  chirurgie  pour  la 
marine. 

POITIERS,  roy.  Pierre  de.-. 

POITIERS,  (Diane  de  ) 

duchesse  de  Valentinois,  née  le 
3 1  mars  1 5oo ,  étoit  fille  de  Jean. 
de  Poitiers  comte  de  Saint—, 
Vallier,  d'unç  famille  illustre  et, 
ancienne  du  Dauphiné.  Elle  re- 
çut de  la  nature  les  charmes  de 
la  figure  et  ceux  de  l'esprit.  Elle, 
fut  d'abord  fille  d'honneur  de  la 
reine  Claude ,  et  se  servit  de  son' 
crédit  utilement  pour  sa  famille. 
Sou  père ,  convaincu  d'avoir  fa- 
vorisé la  fuite  du  connétable  de 
Bourbon  ,  fut  condamné  le.  16 
janvier  1S23  ,  à  avoir  la  tète 
tranchée.  L'arrêt  alloit  être  exé-* 
cuté ,  lorsque  sa  fille  alla  ,  dit- 
on  ,  se  jeter  aux  genoux  de  Fran-^ 
çois  I,  et  obtint  par  ses  larmes. 
et  sur-tout  par  ses  attraits,  la 
grâce  du  coupable.  Mais  il  est 
plus  probable  que  cette  grâce  fut 
accordée  aux  prières  du  comte 
de  Maulevrier,  Grand  Sénéchal 
de  Normandie ,  'et  des  autres  pa- 
rens  et  amis  de  Saint  —  Vallier» 
C'est  du  moins  ainsi  que  s'ex-m 
prime  François  I  dans  les  let-* 
très  de  rémission  ou  de  conirt 
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mutation  de  peine.  Vollaîre  cHf 
dans  son  Histoire  du  Parlement 
de  Paris ,  que  François  I,  selon 
la  tradition ,  ne  sauva  la  vie  au 
père  que  pour  jouir  de  Diane 
^a  fille  ;  et  que  cette  tradition 
^eroît  plus  vraisemblable  ,  si 
Diane  n'avoit  pas  été  alors  un 
enfant  de  14  ans,  qui  n'avoit  pas 
encore  paru  à  la  court  Cet  his- 
torien  se  trompe  sur  ces  deux 
feits.  Diane  avoit  alors  z3  ans  , 
et  elle  étoit  déjà  connue  à  la 
cour  sous  le  nom  de  la  Grande 
tSénéchale,  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
peur  fit  sur  l'espiit  de  Saint-* 
V allier  une  telle  révolntion  , 
qu'en  luie  nuit  les  cheveux  Jui 
blanchirent.  (  Voyez  un  pareil 
cjccmple  9  article  1.  Guarini.  )  Il 
tomba  même  dans  une  fièvrevio- 
Jfente  5  dont  il  ne  put  jamais  gué- 
rir,, jnême  après  que  le  roi  lui 
eut  accordé  son  pardon  :  c'est 
ée  là  qu'est  venu  le  proverbe  de 
la  Fief  RE  de  Saiht^Valueb^ 
Diane  sa  fille  avoit  été  mariée 
en  I  5  I  4  ,  à  Louis  de  Brezé 
grand— sénéchal  de  Normandie  , 
dont  elle  eut  deux  filles  :  l'une 
mariée  au  duc  de  Bouillon ,  l'au- 
tre au  duc  d'jiumale.,  Brezé  étant 
mort  en  i  5  3  i ,  sa  veuve  con- 
serva le  nom  de  Grande  Séné^ 
éhale  qu'elle  avoit  porté  du  vi- 
"Tant  de  son  époux.  Elle  avoit  au 
.  moins  quarante  ans ,  lorsque  le 
roi  Henri  II ,  qui  n'en  avoit  que 
^ix-huit,  en  devint  éperdument 
amoureux  ;  et  quoiqu'àgée  de  près 
de  60  à  la  mort  de  ce  prince,  elle 
nvoit  toujours  conservé  le  mémo 
empire  sur  son  cœur.  Henri  per- 
dit dans  le  commerce  de  Dian^e 
la  rudesse  et  la  férocité  que  le  ma- 
liiement  des  armes  et  les  autres 
exercices  violens  auxquels  il  étoit 
<ort  adonné,  n'eussent  pu  mau- 
jjiier  de  lai  faire  çpiïtïacter.  U  j 
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ptiisa  une  affabilité ,  tme  égtt^ 
lité  d'amb  et  une  doucetu*  de  ca-* 
ractère  ,  qui  ne  se  démentirenf 
dans  aucun  instant  de  sa  vie.  Mmi 
sans  doute  il  y  puisa  aussi  cet  es- 
prit de  dissipation  ,  c*  gcfkï  je 
faste  et  de  représentation  ,  et 
cette  aveugle  prodigalité  qui  rui-» 
nèrent  les  finances  et  pré'pATè-^ 
rentles  malheurs  des  règnes  siiî«* 
vans  ;  et  dans  ce  sens  on  peut 
assurer  ,  dit  M.  Garnier  ,  que- 
lès  avantages  d'un*  pareille  édu- 
cation n'en  compensèrent  piomt 
les  incoayénieus»  Les.  grâces  et 
la  beauté  de  Diane  furent  à  l'é-» 
preuve  du  temps.  Elle  ne  fut  ja- 
mais malade  :  dans  le  plus  graivd 
fi"oid  elle  se  lavoit  le  visage  aveo^ 
de  Teau  de  pluie  ;  elle  n'usa  j»-* 
mais'd'aiicune  pommade.  Eveillé* 
tous  les  matins  à  six  heures,  ell» 
montoit  souvent  à  cheval ,  fai-« 
soit  une  ou  deux  lieues ^  et  ve- 
noit  se  remettre  dans  son  lit, 
où  elle  lisoit  jusqu'à  midi  Tou» 
homme  un  peu  distingué  dans 
les  lettres  pouvoit  compter  sur 
Sa  protection.  Sa  fierté  répondoit 
à  sa  naissance.  Henri  II  a3'ant 
voulu  reconnoîtro  une  fille  qu'il 
avoit  eue  d'elle ,-  Diane  lui  ré-* 
pondit  ;  J'étois  née  fOur  avoi^^ 
des  en  fans  légitimes  de  vous.  J''ai 
été  votre  maîtresse  ,  parce  que  je 
Pous  aimois  :  je  ne  souffrirai  pas 
qu'un  ArfÉt  me  déclare  votre  Con^ 
cabine.  Le  règne  de  Henri  II  fut 
celui  de  Diane;  mais  àès  que  €• 
prince  fut  à  l'extrémité,  les  cour- 
tisans qui  l'avoient  long-tempa 
adorée  lui  tournèrent  le  dos  sui- 
vant l'usage.  Catherine  de  il/c— 
dicis  \nï  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne  ,  et 
de  se  retirer  dans  un  de  ses  chà-^ 
teaux*  Le  Bot  est-il  mon  ?  de-* 
manda-t-elle  à  celui  qui  étoif' 
chargé    de    ç^Kte    çQmmûsi<3«% 
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nr  JNo»  9  Madan^e  «  répondit 
celui-ci  ;  mais  il  ue  passera  pas 
la  journée»  -Hé  bien^  répliqua- 
nte ^  je  n'ai  doue  point  encore 
4e  nmitre ,  et  je  veux  que  mes 
ennemis  sachent  que  quand  ce 
f* rince  ne  sera*  plus  ,  je  ne  les 
firains  point.  Si  j'ai  le  wudheur  de 
lui  survivre  long^temps  ,  mon 
çiaRur  sera  trop  occupé  de  la  dou^ 
leur  de  sa  perte  ,  pour  que  je 
puisse  être  sensible  aux  chagrins 
qu'on  voudra  me  donner,  làès  que 
le  roi  eut  expiré ,  elle  se  retira 
en'  1^59  dans  sa  belle  maison 
^d'Anet,  quelle  acheva  de  faire 
^bâtir ,  et  où  elle  mourut  le  26 
avril  i566  ,  à  66  ans.  Elle  est  9 
je  pense  ,  )a  seule  maîtresse  pour 
qui  l'on  ait  frappé  des  médailles. 
On  en  voit  encore  une  aujour- 
.d'hui  ,  où  elle  est  représentée 
foulant  aux  pieds  l'amour ,  avec 
ces  mots  :  Toi  vaincu  le  vainqueur 
de  tous  ;.  Omnium  kictorem 
vici.  Les  Calvinistes ,  qui  ne  l'ai- 
moient  pas,  ont  rais  Clément 
Marot  au  rang  de  ses  amans  fa-- 
vorisés  ,  et  lui  ont  .reproché  de 
s'être  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  peint  d'iuie 
manière  plus  favorable.  «  Je  la 
vis  ,  dit  cet  auteur  ,   six  mois 


doimnage  que  la  teKe  couvre  ua 
si  beau  corps  ;  elle  étoit  fort  dé* 
bonnaire  ,  charitable  et  au  m 6^ 
nière.  11  faut  que  le  peuple  de 
France  prie  Dieu  qu'il  ne  vienne 
jamais  favdJrite  de  roi  plus  mau- 
vaise que  celle-là  ,  ni  plus  mal- 
faisante. . .  »  Brantôme  ajoute  r 
«  Quelle  étoit  fort  bonne  Catho- 
lique 9  et  baïss'oit  fort  ceux  de  la 
religion.  Voilà  pourquoi  ils  l'ont 
fort  haïe  et  médit  d'elle.  »  Ou 
voit  ici  l'une  des  sources  de  la 
plupart  des  satires  répandues 
contre  Henri  1 1  et  ceux  qui 
Tapprochoient.  En  avouant  leurs 
écarts  véritables  ,  il  faut  mettre 
à  part  les  calomnies  de  leurs  ad- 
versaires. On  a  renouvelé  par 
exemple  9  au  sujet  de  Diane  de 
Poitiers  ,  le  conte  de  l'Anneau 
enchanté  de  Charlemagne  ,  et 
c'est  ainsi  que  parle  d'elle  très- 
^sérieusement  Nicolas  Pasquier 
fils  à*Étienne  »  dans  l'Apologie 
de  son  père  contre  le  Jésuite  Ga- 
rasse. «  Une  dame  (  il  s'agit  de 
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Henri  II  par  la  force  d'une  ba- 
gue qu'elle  lui  donna  ,  laquelle 
il  portoit  au  doigt.  Le  roi  étant 
tombé  malade  ,  la  duchesse  de 
Nemours  ,  de  laquelle  j'ai  appris 


avant  sa  mort  9  si  belle  encore ,     cette  histoire  ,  qui  l'étoit  venu 


que  je  ne  sache  cœur  de  rocher 
qui  ne  s'en  fût  ému  ;   quoique 
quelque  temps  auparavant  elle  se 
fnt  rompu  une  jambe  sur  le  pavé 
d'Orléans ,  allant  et  se  tenant  à 
cheval  aussi  dextrement.  et  dis- 
postemeut  comme  eUe  «voit  ja- 
•  mais  fait;  mais  le  cheval  tomba 
fit  glissa  sous  elle.  Il  auroit  sem- 
blé que  telle  rupture  et  les  maux 
qu'elle  endura ,  auroient  dû  chan- 
~  ger  sa  belle  face;  point  du  tout  : 
,   sa  beauté  9  sa  grâce  et  sa  belle 
^ yipparence  étoient  tontes  pareilles 
qu'elles  «voient  toujours  été.  C'est 


visiter ,  fut  priée  par  la  reine  de 
tirer  cette  bague  du  doigt  du  roi, 
ce  quelle  fit  ;  et  s'étant  retirée 
avec  la  bague ,  le  roi  commanda  . 
à  l'huissier  de  ne  laisser  entrer 
personne  dans  sa  chambre.  Cette 
dame  (  Diane  de  Poitiers  )  s'y 
présente  une  ou  deux  fois  ;  l'en- 
trée lui  est  refusée.  Craignant 
quelque  altération  ,  elle  se  repré« 
sente  pour  la  troisième  fois  ;  et 
la  perte  lui  étant  déniée ,  elle  ne 
laissa  pas  d'y  entrer ,  et  alla  droit 
au  lit  du  roi  5   où  voyant  qu'il 


navoit  sa 


bague, 
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tê  qaïl  en  avoit  fkit  ?  et  ayant 

dit  que  la  duchesse  de  Nemours 
l'avoit  emportée  ,  elle  l'envoya 
queiir  sous  Tordre  du  roi,  et  la 
Ternit  à  son  doigt.  »  Pasquier 
f  outiènt  la  vérité  de  cet  Anneau 
enchanté  par  des  -exemples  ;  et  le 
■nom  de  la  duchesse  de  Nemours 
qu  il  donne  pour  garant  de  cette 
historiette  ,  a  quelque  chose 
d'imposant.  Mais  la  haine  de  Ca-^ 
therine  de  JStédicis  contre  une 
femnje  qui  lui  enleva  le  cœur  de 
son  mari ,  et  sur-tout  son  crédit 
à  la  cour  ,  n'auroit— il  pas  donné 
lieu  à  ce  conte  ,  reçu  d'autant 
plus  facilement  qu'on  avoit  alors 
une  crédulité  aveugle  pour  Jes 
effets  prétendus  de  la  magie.  Il 
étoit  d'ailleurs  moins  humiliant 
pour  la  reine  de  croire  le  roi  en- 
sorcelé ,  que  subjugué  par  les 
attraits  de  sa  rivale.  Le  président 
de  Thou  ,  cet  historien  si  sage , 
adopte  la  pritondue  magie  de 
Jjiane  de  PoUiers  ;  tant  le  pré- 
jugé a  de  pouvoir  sur  les  esprits , 
même-  les  plus  raisonnables  ! . . . 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
la  belle  devise  du  Croissant ,  avec 
ces  mots  :  Donec  totum  /.i/- 
PLEAT  Orbem  ,  que  Henri  II 
avoit  adoptée ,  étoit  une  marque 
de  son  amour  pour  Diane  de 
Poitiers  ,  au  nom  de  laquelle 
-cette  devise  ,  dit~on  ,  faisoit  al- 
lusion. Mais  ce  prince  ayant  pris 
.cette  devise  n'étant  encore  que 
dauphin  ,  vouloit  sans  doute  faire 
voir  que  toute  la  lumière  de  la 
lune  ne  parotssant  qu'en  son 
plein  ,  on  ne  connoîtroit  aussi 
toute  sa  valeur  et  ses  autres  qua- 
lités que  lorsqu'il  seroit  sur  le 
trône.  La  famille  de  Sainte  Val- 
lier  étoit  une  branche  cadette  de 
la  maison  des  Poitiers  comtes 
de  Valentinois  :  comté  dont  elle 
.n'hérita point,  mais  que  Henrill 
donna  à  2>^Aé  pendant  sa  vie« 
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POIVRE  ,  (  N.  )  ancien  in* 
tendant  des  isles  de  France  et  d* 
Bourbon  ,  naquit  à  Lyon  en 
171 5.  11  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  des  Missionnaires 
étrangers.  On  l'envoya  à  la  Chine  ^ 
qu'il  parcourut  en  grande  partie 
avec  ies  yeux  d'un  philosophe. 
Avant  d'arriver  à  Canton ,  il  re- 
çut une  lettre  en  chinois  quoa 
lui  dit  être  de  recommandation» 
Elle  étoit  au  contraire  d'un  Chi^ 
nois  offensé  par  un  Européen ^ 
et  qui  croyant  ce  dernier  porteur 
de  la  lettre  ,  le  dénonçoit  à  sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à  se  plaindre  et  qui  mé- 
ritoit  la  mort.  Poivre  rempli  de 
confiance  présenta  la  lettre  au 
premier  mandarin,  et  fut -mis  en 
prison.  Là,  il  apprit  assez  de  la 
langue  chinoise  pour  se  défendre. 
Le  vice^roi  touché  de  son  ingé- 
nuité et  convaincu  de  son  inno»- 
cence  ,  devint  son  ami  et  son 
protecteur.  En  revenant  en  Eu-- 
rope  ,  le  vaisseau  qu'il  montoit 
fut  attaqué  par  un  bâtiment  An- 
gîois  de  l'escadre  de  Pamiral  Bar-- 
net  y  et  dans  le  combat  il  eut  un 
bras  emporté  par  un  boulet  de 
canon.  En  se  voyant  un  bras  de 
moins  ,  le  premier  mot  qu'il  pro- 
nonça fut  :  Je  ne  poivrai  plus 
peindre.  Cet  accident  malheureux 
l'obligea  de  renoncer  à  l'état  ec-» 
clésiastique.  La  compiagnie  des 
Indes  à  laquelle  il  s'étoit  fait  con- 
noître  comme  un  homme  actif 
et  intelligent ,  le  choisit  en  1749 
pour  établir  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce  à  la  Cochin- 
chine.  Il  montra  dans  cette  en- 
treprise à^s  talens  supérieurs  et 
la  probité  la  plus  délicate.  Be  r»^ 
tour  à  l'isle  de  France ,  il  déposa 
dans  les  magasins  de  la  compa- 
gnie jusqu'aux  présens  particiv- 
liers  qu'il  avoit  roçus ,  et  il  écri- 
vit aux  directeurs  ;  «  Je  voas  «î 
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iFèmpIftcé  tel  objet  de  mon  ar^ 
^ent  ^  parce  qu'on  me  l'a  volé  par 
ma  faute  ^  et  qa*il  n'est  pas  juste 
que  vous  en  supportiez  la  perte<  m 
Ayant  réussi  dans  cette  entre- 
l^rise,  il  fatenvoyé>en  1766  par 
le  duc  de  Ckoiseul  aux  isles  de 
France  et  de  Bourbon  pour  faire 
Aeurir  ces  deux  colonies.  Le  nou^ 
vel  intendaitt  remplit  parfaite- 
ment les  vues  du  ministère»  Il  fit 
naître  dans,  ces  islds  racnroar  de 
4'a^riculture  etiâe&  arts.^'Pour  les 
i^provisieniser  •  '  plus    promptis- 
ment  ^  il  tira  de  Madagascar  une 
quantité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  Aine  pépinière  de' tous 
les  arbres  iitiles  ;    il  naturalisa 
l'arbre  à  pain  ;  et. après  beaucoup 
de  peines  et  de  dangers  ,'  ,1a  cul- 
ture du  giroflier  et  du  muscadier. 
De    retour   en  France  ,   il   alla 
mourir  à  Lyon  sa  patrie ,  le  6 
"janvier   1786  ,  d'une  hydropisie 
de  poiti:ine ,  dans  sa  67®  ailnçe. 
Homme  d'état  et  homme  de  bien , 
*iî  unit  les  qualités  de  l'ame  et  les 
dons  de  Tèsprit.  Observateur  ju- 
dicieux et   écrivain  philosophe , 
il    a    laissé     quelques    ouvrages 
'Ccrtirts  ,    mais    pleins   et    bien 
'écrits  ;    tels   sont  :   I.    Voyage 
d'un   Philosophe  ,   in-ii  9    qui 
renfermé   deà    observations    sur 
les  mœurs  ,  les  arts  et  l'agricul- 
ture des  |)euples  de  l'Asie  et  de 
J'Afrique.  II.  Un  Mémoire  sur 
la  préparation  et  la  teinture  dès 
soies.  III.  Des   Hemarqfies  sur 
l'histoire  .et   les    mœurs   de   la 
Chine.   IV»  'Di^B  Discours  pro- 
noncés aux  habitans  des  isles  de 
France  pt  do  Bourbon.  V.  Quei- 
ques  autres  ouvrages  manuscrits 
jàans  le  porte-feuille  de  l'acadé- 
mie de  Lyon ,  dont  il  étoit  mem- 
bre. Poivre  ayoit  obtenu  du  gon- 
.vernement  ime  pension  de  12000 
livres  etl:âcox4ofi  4&  Si-MicheU 


POIX  ,  (La)  VoyezYKWm^'-* 

▼ILLB. 

POL  ,  (  Comtes  de  Saint-  ) 
Voyez  les  LuxEMBOUHG  ,  .  tt 
V.  François. 

POLAILLON  ,  (  Marie  Lu^ 
mag^e  9  veuve' de  François  )  r^ 
sident  de  France  à  Hagnse,  s'ap- 
.pHqûa  dans  Paris  à  rétablissement 
de  plusieurs  Communautés  de 
Filles.  Dès  l'an  i63o  ,  elle  com- 
mença à  se  retirer  du  monde , 
et  à  faire  subsister  de  pauvres 
filIeS  dont  la  chasteté  étoit  en 
danger.  Ce  ne  fut  pas  sans  trou- 
ver beaucoup  dloppositions  ,  et 
même  sans,  essuyer  de.  grandes 
humiliations  ,  qu'elle  soutint  cet 
emploi  de  charité.  Dès  qu  elle  fut 
veuve ,  elle  se  trouva  chargée  dÎP 
plus  de  cent  de  ces  filles.  La  reine 
Anne  d'Autriche  lui  donna  une 
maison  pour  les  loger  ^  et  elles 
furent  alors  nommées  les  Filles 
de  la  providence»  Leur  premier 
établissement  fut  à  Fontenai  près 
.  de  P«iris ,  d'oii  elles  furent  tran^ 
férées  à  Charonne ,  puis  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  De  cet  éta- 
blissement sortit  celui  des  Filles 
appelées  Nouvelles  Converties' , 
que  cette  dame  plaça  à  Paris  dans 
la  rue  Sainte-Anne,  près  la  porte 
Richelieu  ;  et  elle  eut  la  conso- 
la;rion  de  voir  établir,  dans  Bletz 
une  Maison  pareille  à  celle  de  ses 
Filles  de  la  Providence.  Cette 
pieuse  fondatrice  mourut  en  1657, 
en  odeur  de  sainteté. 

PQLAN  ,  (  Amand  )  théolo- 
gien de  la  Religion  prétendue- 
•  Réformée^  né  à  Oppaw  en  Silésie 
l'an  i56i,  devint  professeur  de 
théologie  à  Basle  ,  et  y  mourut 
le  17  juillet  1610,  à  49  ans.  Ou 
■a  à»  lui  :  I.  Des  Commentaires 
lutins  sur  I^z^ehiel,  Daniil  H 
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.Osé4%  I L  De«  Jii^serUtHns, 
111.  Des  Thèses,  IV.  Des  EcH^ 
de  controverse  contre  Bellar-^ 
ftàn",  etc. 

*  POLEMBOURG,  (Corneille) 
peintre ,  né  à  Utrecht  en  1686  , 
•mort  dans  la  même  ville  en  1 660  5 
à  7411ns  9  fit  un  voyage  en  Italie 
pour  se  perfectionner.  Il  forma 
son  pinceau  d'après  les  meilleurs 
tableaux  qui  embellissent  la  ville 
de  Roilie.  Son  goût  le  porfeoit  à 
travailler  en  petit;  les  tableaux 
qu'il  A'a  point  faits  dans  une 
petite  forme  ^  né  sont  pas  auissi 
précieux.  Le  grand  duc  de  Flo^- 
rence  voulut  avoir  de  ses  ou- 
vrages. Le  r6i  d'Angleterre  Char^ 
les  /*'■  k  fit  venir  à  Londres. 
Rihens'  Festimoit  beaucoup  ^  et 
lui  com^manda  plusieurs  tableaux. 
Polemhourg  à  fait  des  Paysages 
très—agréables  :-  il  rendoit  la  na- 
ture avec  beaucoup  de  vérik*.  Ses 
«iteâ  sont  bieiï  choisis ,  et  ses 
fonds  souvent  ornés  de  belles 
fabriques  et  des 'ruines  de  l'an-. 
cienne  Home.  Sa  |;ouche  est  lé- 
gère ,  et  son  pinceau  doux  et 
moelleux^  Le  transparent  de  son 
coloras  se  fait  singulièrement  re- 
marquer dans  ses  ciels.  Var^ 
-rège  est,  parmi  ^es  élèves  ^  celui 
qui  a  le  plus  approché  ,de  sa 
manière. 

L  POLÉMON  5  philosophe 
.  Grec ,  né  à  Oète  dans  le  ter- 
ritoire d'Athènes ,  se  livra  dans 
sa  jeunesse  à  la  débauche.  \}'n 
jour  il  se  .rendit  à  l'Académie 
encore  tout  fumant  d*ivresse  ,  la 
tête  couronnée  de  fleurs ,  et  les 
yeux  appesantis  par  le  vin  :  il  y 
fut  si  frappé  d'un  discours  que  ift 
Xénocrate  sur  les  suites  hum^i— 
liantes  de  l'intempérance  ,  qu'il 
devint  tout-à -coup  un  phiîosd- 
aphe  austère.  H  remplit  dignen)>e]%t 
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Jftcliftire  de  Xénocrate  feoB  Ttaê^i 
tre ,  et  ne  s'écarta  jamais  de  sef 
•sentimens ,  ni  des  exemjdea  de 
sagesse  qu'il  oi- avait  recusv  U  re«* 
nofiça  teli^pent  au  vin  depuii 
Tàge  de  3o  aus ,  époque  de  soa 
changeWat,  qu'il  ne  but  plut 
que  de  l'eau  taut  le'  reste  de  sa 
vie.  Il  mourut  fort  âgé ,  vers  Fan 
372  avant  J.  C.  On  adâiiroit  par^ 
ticiilièremtenti  la^  douceur  et  sa 
constance.  IL  ^  rfafe .  mordu  d'un 
chien,  enragé ,  âans  qu!ii  témoin* 
grnàtfiucune émotion  <ie  cet  ao^ 
cident. 

JT.  POLÉMpï^  r'  ,    roi  de 

Pont ,  oMint  ce  royaume  du 
triumvir  marc-AntOLné  dont  il 
étçit  l'ami.  Il  le  servit  de  toutes 
ses  forcés  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes  qui  le  firenj:  prison- 
nier. A  peine  avoit-il  obtenu  sa 
liberté  ^  que  la  guerre  civile  s'^ 
tant  allumée  entre  Octave  et 
Marc^Anioiné ,  il  fit  marcher 
de»  troupes  au  secours  de  son 
protecteur.  Mais  la  bataille  d'Aç- 
tium  ayant  décidé  du  sort  et  d,« 
la  vie  d'Antoûte  ,  Poléman  se 
réconcilia  avec  Octave  ,  qui  a«i- 
mira  sa  fidélité  et  lui  doinia  la 
souferaineté  du  Bosphore ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
VanSSdeJ.  C. 

in.  POLÉMON  II  ,   fils  du 
précédent,  fut- reconnu  par  Fem«- 
pereur  Caligula ,   souverain  des 
états  de  son  père,- dès  qu'il  fut 
iftiort.  CiaiM^  lui  céda  3  ans  après 
la  Cilicie  ,  en  échange  du  Bos- 
phore Cimllfr4çien ,  qu'il  donna  à 
Un    descendant  ^  de   Mitkndate^ 
Polémon    II  embrassa   le  Ju— 
-daâtsme  ,   pou»  épouser  la  reine 
'  Bérénice,  célèbre  par  ses^ amours 
-avec  TUus ;  mais  cette  princesse 
^'  s'étant  séparée  de  lui ,  il-  aban- 
donna 1»  cuke  au^Udi  il  s'étoit 
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VKMini3^  5ur  la  £n  de  s^s  jours  ^ 
il  céda  le  royaume  de  Font  au]( 
$.oix}aiiis ,  et  l^oa  en  Ht  une  pro- 
vince qui  porta  long-temps  le 
Boxn  de  FoUmoniaqiLe, 

IV.  POLÈMON  ,  orateur  qui 
Horissoit  sous  le  règnede  Tmjan  ; 
TersTan  ibo  de  J.  C. ,  laissa  des 
Harangues^  Toulouse,  1637, 
in- S» ,  en  "grec  et  en  latin.  'Vvy, 
J.  Antoniw. 

.  POLENI ,  (  le  IVIarquifi  Gio*. 
yani)  nç  à  Padoue  e^  i6$3y  et 
{nortdans  cette  ville  en  17^1  y  À 
73  ans^^y  occupa  avec  beaucoup 
de  distinction  les  iphaires  depro-* 
fçsseur d'astronomie  eMe.Juatlié- 
luatiques.  Après  avoir  remporté 
trois  prix  au  jugement  de  1  aca* 
demie  royale  des  Sciences  de 
Paris  ,  il  fut  agfégé  à  cette  com- 
pagnie en  1739.  11  étoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin , 
ées  Bicovrati  de  Padoue,  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  de 
]'institiit  de  Bologne.  Comme  il  &x- 
celloit  dans  rarcbitoctiiro  l^ydrau- 
}ique,  il  fut  chargé  par  la  répu- 
blique de  Venise  de  veiller  sur  lôs 
oaux  de  cette  seigneurie.  D'autres 
Jouissances  le  consultèrent  sur  îe 
même  objet.  Il  travailla  aussi 
beaucoup  dans-toutes  les  parties 
Qui  concernent  l'architecture  ci- 
vile ;  et  quand  Rome  ouvrit  les 
yeux  sur  l'état  périlleux  ou  se 
trouva  la  Basilique  de  St-Pierre, 
le  pape  BenoU  XIV  appela  i^ 
marqua  Poleni  pour  entendre 
son  avis»  Après  les  examens  con- 
venables, il  dressa  un.  excellent 
Mémoire  sur  les  dommages  qu'a- 
voit  soufferts  cet  édifice  ^  et  sur 
Jes  réparations  qu'il  étoit  à  propos 
d'y  faire.  Ce  savant  ma théraa-r 
ticiea  étoit  en  commerce  de  let- 
tres avec  tous  les  hommes  cé- 
fcbrw  d«  l'Europe  ;  Newton , 
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InbniU  f)£%  J^ernouUU  »  Wplffi 
Cassini  «  Manfredi  ,  s'Gnwe^ 
sande,  Musschembraeck  ^  Fatim 
Undle  ,  M^ran ,  ZatiQtU  «  Jlfo*» 
r(ildi^  NoUei.  C'était  un  hornm* 
doux  9  affable  y  modeste ,  totv» 
jours  prêt  à  dire  du  bien  de  tout 
le  monde.  Il  avoit  l'esprit  péné^ 
trant ,  profond ,  et  la  mémoire 
excellente.  Son  ame  étoit  grande ^ 
forte,  pleine  de  constance,  de 
sincérité  ,  de  probité  ;  sa  cha*^ 
rite  étoit  sans  bornes.  Le  rnaiv- 
quis  Poleni  ne  se  restreignit  paf 
a^ix  mathématiques;  il  s*adonntt 
quelquefois  aux  antiquités ,  et 
l'on  a  de  lui  des  Supplémens  aux 
grands  Hecneils  de  Grœ^ius  et  de 
Gro»ow/f,  Venise,  1737,  cinq 
vol.  in-folio. 

POLÎ ,  (Martin >  flé  à  Lnc- 
qucs  en  1662',  alla  à  Rome  k 
l'âge  de  dix-huit  ans  ^  pour-  se 
perfectionner  dans  la  connois- 
sânce  des  métaux.  Il  y  inventa 
plusieurs  opérations  nouvelles  y 
et  y  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie  ,  qui  fut  très  —  fréquenté. 
Poli  ayant  trouvé  un  secret  con*- 
cernant  la  gxierre ,  il  vint  Toffrir 
à  Louis  XI  y»  Ce  prince  loua  , 
dit-on  ,  l'invention  ,  donna  une 
pension  h  l'auteur  et  le  titre  de 
son  Ingénieur  ;  mais  il  ne  voulut 
point ,  à  ce  qu'on  ajoute ,  se  ser- 
vir du  secret ,  préférant  Fintérôt 
du  genre  humain  au  sien  propre. 
Cet  habile^ chimiste,  de  retour 
en  Italie  en  1704  ,  fut  employé 
par  Clément  XI  et  par  le  prince 
Çibo  duc  de  Massa.  Il  revint  e» 
France  en  1713  ,  et  obtint  une 
place  d'associé  étranger  à  l'aca*» 
demie  des  Sciences.  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  faire  venir  ea 
France  toute  sa  famille.  A  peine 
étpit-elle  arrivée  ,  que  Poli  at>< 
taqué  d'une  grosse  fièvre  y  expim 


fi  2^"jualet  7714  ,  à  5 2  ms^Oh 
»de  lui  une  Apologie  des  Acides  ^ 
•ôus  ce  titre  :  //  triomfo  degU 
AcidL  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont 
très  — injustement  accusés  d'être 
la  cause- d'une  infinité  de  mala- 
dies ,  et  qu'au  contraire  ils  en 
«ont  le  remède  souverair».  Ce 
^ros  livre  parut  à  Rom^  en  1706; 
îl  contient  des  expériences  re- 
marquables ,  des  raisonnemenS)^ 
•soit  de  chimie ,  soit  de  médecine , 
qui  n^éritent  quelque  attention  ^ 
même  de  la  part  de  cen^  qui  ne 
les  trouvoient  pas  concluans  ;  en- 
fin un  grand  nombre  de  remèdes 
nouveaux  et  de  son  invention, 
^'auteur  ne  croyoit  pas  la  goutte 
même  incurable. 

.    P.OLi,  (Matthieu)  Voyez 
Pools. 

POLIDOBE  ,   Voyez  Poly- 
UORE  ,  et  autres  mots  semblables, 

.  POLîDORE-Caldara  ,  pein- 
tre, né  en  1495  à  Caravagio  , 
•bourg  du  Milan  ois ,  d'où  il  prit 
-le  nom  de.  Caravage  ,  fut  obligé 
de  faire  le  métier  de  manœuvre 
fusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Mais 
ayant  été  employé  à  porter  aux 
disciples  de  Baphaël  le  mortier 
dont  ils  avoient  besoin  pour  la 
peinture  à  fresque  ,  il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture. Les  élèves  de  Baphaël  le 
secondèrent  dans  «on  entreprise. 
Ce  grand  peintre  le  pjrit  sous  sa 
'  discipline ,  et  Polidore  fut  môme 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  à 
l'exécution  des  loges  de  ce  maî- 
tre. 11  se  signala  sur— tout  à  Mes- 
sine 5  où  il  eut  la  conduite  àsos 
Arcs  de  triomphe  qui  furent  dres- 
sés à  l'empereur-  Charles-Quint , 
après  son  expédition  de  Tunis. 
Polidore   songeoit  à   revenir  à 


Rbmé  ,  quand  son  valet  Ytii  roî» 
une  somme  considérable  qu'il  ve-* 
noit  de  recevoir  ,  et  l'assassina 
dans  son  lit  en  1543.  11  étoit  âgé 
de  48  ans.  La  plu  9  gnrnde  partie 
4e  ses  ouvrages. est  peinte  à  fres- 
que. 11  a  aâi^i  bèimcoup  travaillé 
dans  un  genre  de. peinture  qu'on 
appelle  Sgraffitq  ou  Manière égra^ 
tign.ée.  Ce  célèbre  artiste  avoit 
un  goût  de  dessin  très^graod  et 
très-correct.  On  remarque  beau- 
dcnip  de  Berté'j  de  noblesse  et 
d'ejipres^ion  dans  ses  airs  de  tète* 
Ses  tkaperies  sont  bien  fêtées  ^ 
Son  prncêau  est  moelleux-;  et  o« 
pêiit  lé  regarder  comme  le  seul 
do  TEcole  Bomaine  qui  ait  connu 
la  nécessité  du  colori» ,  et  qui  ait 
bien  entendu  la  pratique  du  clair- 
obscur.-  Ses  Paysages  singulière- 
ment sont  très— estimés.  Ses  Des- 
sins sont  précieux  ,  soit  «pour  la 
franchise  et  la  liberté  de  ses  tou- 
ches ,  soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies,  soit  enfin  pour  la  forc9 
et  la  noblesse  de  son  style.  11  a 
été  comparé  au  célèbre  Jules  Bo-^ 
main  ;  et  si  PoZ/tf?ore 'avoit  rtioins 
d'ei)thousiasrae  ,  il  mettoit  aussi 
plus  d'art  dans  ses  composition»* 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

POLIEN ,  Voyez  Polyen. 

POLIEUCTE,  Voyez  To^ 

LYEUCTE. 

POLIGNAC  ,  (Meîchtor  de) 
vit  le  jour  au  Puy-en-Vélay  le 
1 1  octobre  1 6£  i  ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Languedoc. 
8ix  mois  après  qu'il  fut  venu  au 
monde ,  il  fut  exposé  à  un* grand 
malheur.  11  étoit  nourri- à  la  cam- 
pagne* Sa  nourrice  qui  étoit  frfle  , 
et  qu'une-  première  faute  n'avoit 
pas  rendue  plus  sage  ,  en  fit  une 
seconde.  Dans  cet  état  qu'elle  ne 
put  long-temps  cacher  ^  frappé^ 
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de  tout  ce  qu'elle  avoit  à  crain- 
dre 5  elle  s'enfuit  vers  la  un  du 
'oiir,  et  disparut  après  avcvir  por- 
•  l'enfant  sur  un  fumier  où  il 
'sa  toute  la  nuit.  Heureuse- 
't  c'étoit  dans  la  belle  saison  ; 
^  trouva  le  lendemain  sans 
A  lui  fût  arrivé  aucun  acci- 
dent. Le  jeune  Polignac  fut  ame- 
né de  bonne  heure  à  Paris  par 
son  père  ,  qui  le  destinoit  a  l'état 
•çclésiastique.  Il  fit  ses  humanités 
au  collège  de  Louis-le-Grand  , 
•t  sa  philosophie  à  celui  d'Mar- 
court.  Aristote  régnoit  toujours 
dans  les  écoles.  Pulignae  T  étudia 
par  déférence  pour  ses  maîtres  ; 
mais  il  se  livra  en  même  temps 
à  la  lecture  de  De^car/ej.  Instruit 
de  ces  deux  philosophies  si  diffé- 
rentes ,  il  soutint  l'une  et  l'autre 
dans  deux  Thèses  publiques  et 
en  deux  jours   consécutifs  ,   et 
réunit  les  suffrages  des  partisans 
des  rêveries  anciennes  et  de  ceux 
des  chimères  modernes.  Les  Thè- 
ses qu'il  soutint  en  Sorbonne  vers 
1683,  ne  lui  firent  pas  moins 
d'honneur.    Répandu    dès  —  lors 
dans  \es   meilleures    sociétés  de 
Paris  ,  il  y  plut  infiniment.  «  C'est 
un  des  hommes  du  monde  ,  écri- 
voit  Mad.  de  Sévigné  ,  dont  l'es- 
prit me  paroît  le  plus  agréable, 
Il  sait  tout  9  il  parle  de  tout  ;  il 
a  toute  la  douceur  ,  la  vivacité , 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  »  Le 
cardinal    de    Bouilloa  enchanté 
des  agrémens  de  son  esprit  et  de 
son  caractère  ,  le  prit  avec  lui  , 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  après 
la  mort  ^Innocent  XI,  Il  l'em- 
ploya   non  -  seulement  à  Sélec- 
tion du  nouveau  pape  Alexandre 
VIII ,  mais  encore  dans  l'ac- 
commodement qu'on  traitoit  èn- 
lye  Ja  JFraçce  et  la  (iour  de  Rome, 
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L'abjjé  Ae  Polignac  eut  occasion 
de  parler  plusieurs  fois  au  pon-  < 
tife  ,  qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences  ;  Vous  pa» 
roissez  toujours  être  de  mon  avis  , 
et  à  la  fin  cest  le  vâtre  qui  rem-* 
porte.  Les  querelles  enlrela  tiare 
et  la  cour  de  France  étant  heu- 
reusement terminées,  le  jeune  né* 
gociateur  vint  en  rendre  compte  , 
à  Louis  XIV,  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarqiie  dit  de 
lui  :  Je  viens  d'entretenir  un 
homme  et  un  jeune  homme  ,  qui 
m'a  toujours  contredit  et  qui  m* a 
toujours  plu.  Ses  talens  parurent 
décidés  pour  les  négociations.  La 
roi  l'envoya  ambassadeur  en  Po- 
logne l'an  1 69,3.  Il  s'agissoit  d'em- 
pêcher qu'à  la  mort  de  Jean  So^ 
hiesjd  près  de  descendre  au  tom- 
beau ,  im  prince  dévoué  aux  en- 
nemis de  la  France  n'obtint  la 
couronne  de  Pologne,  et  il  fal— 
loit  la  faire  donner  à  un  de  la 
maison  de  France.  Le  prince  de 
Conti  fut  élu  par  ses  soins  ;  mais 
diverses  circonstances  ayant  re^- 
tardé  son  arrivée  en  Pologne ,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa- 
rut ,  et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L'abbé  de  Polignac  co n-t 
traint  de  se  retirer  ,  fut  exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon-Port , 
où  il  s'occupa-  uniquement  des 
belles-lettres,  des  sciences. et  de 
l'histoire.  Il  y  étoit  encore  lors- 
que le  duc  d'Anjou  fut  appelé  au 
trône  d'Kspagne.  Il  écrivit  alors 
à  Louis  XIV  :  Si  RE  ,  si  les  pros" 
pérîtes  de  Votre  Majesté  ne  met» 
tent  point  fin  à  mes  malheurs  , 
du  moins  me  les  font— elles  oum- 
Hier.  L'abbé  de  Polighac  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après^,  et  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
en  qualité  d'auditeur  de  Rote  , 


'  *t  il  n'y  plut  pas  moins  à  Cté-^ 
ment  XI,  qu'il  avoit  pUi  à  Alexan- 
dre VII L  De  retour  en  France 
€n  1709,  il  fitt  nommé  plénipo^ 
tentiaire  avec  le  maréchal  d'Uxel- 
les ,  pour  les  conférences  de  la 
paix ,  ouvertes  à  Gertruidenberg. 
Ces  deux  négociateurs  en  au- 
rolent  fait  une  avantageuse ,  èi 
elle  avoit  été  possible.  La  fran^i 
chise  du  riiaréchal  étoit  tempérée 
par  la  douéeur  et  la  dextérité  de 
i abbé  5  le  premier  homme  de  son 
•iètle  dans  l'art  de  négocier  et 
de  bien  dire.  Tout  Tart  des  né^ 
gociateurs  fut  inutile.  Dans  une 
des  conférence»  ,  Buy  s  chef  de 
la  députation  Hollaiidoise  ,  in- 
terrompit la  lecture  des  articles 
préliminaires  çn  disant  :  Non 

DIIttlTTETUft  PECCATUM  ,  NISI  RES- 

îiïUATUR  ABLATUBÏ.  L'abbé  de 
Polignac  indigné ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  Messieurs ,  vous 
parlez  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vaincre* 
Il  fut  plus  heurëiix  au  congrès 
dIJtrecht  en  1712  î  mais  les  plé- 
nipotentiaires de  Hollande ,  s  àp- 
percevant  qu'on  leur  cachoit  quel- 
ques -  unes  des  conditions  du 
Traité  de  paix  ^  déclarèrent  aux 
ministres  du  roi  qu'ils  pouvoient 
te  préparer  à  sortir  de  leur  pays, 
ïi'abbé  de  Poligiîac  qui  n'avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 
quel ils  lui  avoient  parlé  aux  con- 
férences de  Gertniidenberg  ^  leur 
dit  :  Non ,  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d'ici}  nous  traite- 
rons chez  vous,  vous  traiterons 
de  vous  ,  et  nous  traiterons  sans 
¥dus.  Ayant  obtenu  peu  de  temps 
avant  la  nomination  du  roi  Jac- 
ques au  cardinalat ,  il  étoit  dès- 
lors  cardinal  in  petto.  Mais  Quoi- 
que tout  le  mon^e  sût  en  Hol- 
lande qui  il  étoit ,  il  ne  portoit 
m  titre ,  ni  habits  ecclésiastiques; 
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îl'ëtôit  vêtu  en  séculier,  et  dfl 
rhppeldit  le  comte  de  PoUgnac* 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sous  cet 
incognito  qu'il  suivit  toutes  les 
négociations  d'Utrecht,  jusqu'au 
moment  i3e  la  signature  du  traité. 
Mais  alors  il  déclara  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  Tex-* 
clusion  du  trône  d'un  monarque 
à  qui  il  detoit  le  chapeau;  il  se 
retira  et  vint  jouir  à  la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour-* 
pre  romaine  :  honneurs  qui  fu- 
rent accompagnés  l'année  d'u— 
près  ,  de  la  charge  de  maître  de 
la  chapelle  du  roi.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  se  lia  avec  loi 
ennemis  du  duc  d'Orléans ,  et  cel 
liaisons  lui  Valurent  une  disgrâce 
écktante.  Il  fut  exilé  en  1718,^ 
dans  son  abbaye  d'Anchin  ,  d'oîi 
il  ne  fut  rappelé  qu'en  1721.  Les 
moines  de  son  abbaye  furent  ui,i 
peu  intimidés  en  le  voyant  ar- 
river dans  leur  monastère  ;  maii 
ils  pleurèrent  quand,  il  les  quitta* 
La  plupart  étoient  peu  capables 
de  juger  de  §on  mérite  en  qua- 
lité de  bel  esprit  et  de  savant  ) 
mais  ils  l'avoient  trouvé  doux^^ 
indulgent ,  aimable  ;  et  loin  de 
les  piller  comme  tant  d'autreà^ 
abbés  commendataires  ,  il  avoit 
embelli  leur  église  et  réparé  leuJf 
maison.  Innocent  ^XIÎI  étant 
mort  en  1724 ,  le  cardinal  de  Po-' 
lignac  se  rendit  h,  Rome  pour 
l'élection  de  Benoît  XIII ,  et  y 
demeura  huit  ans  ,  chargé  des 
afîaires  de  France.  Nommé  à  l'ar- 
chevêché d'Auch  en  1726  ,  et  à 
une  place  de  commandeur  de  Tor* 
dre  du  Saint —  Esprit  en  ï73a  > 
il  reparut  cette  année  en  France, 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand 
homme.  11  mourut  à  Paris  le  10 
novembre  174 1 ,  dans  sa  81^  an- 
née 9  avec  une  grande  réputation- 
Iq  cardinal  du  Polignac  étoit  un 
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âe  ces  esprits  faciles ,  (Juî  em- 
brassent towt  et  qui  saisissent 
tout,  I>es  sciences  et  les  arts ,  le» 
«avans  et  les  artistes  ,  lui  étoient 
cil  ers.  8a  conversation  ëtoit  douce , 
amusante  *t  infiniment  instruc- 
tive ,  comme  on  peut  le  ju^er  par 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
inonde  et  dans  les  différentes 
cours  de  TEurope.  Le  son  de  sa 
voix,  la  ^pce  dvec  laquelle  il 
parloit  et  pronjonçoit ,  achevoient 
de  mettre  dans  son  entretien  une 
espèce  de  charmé  qui  alloit  pres- 
que jusqu'à  la  séduction.  I^^uni— 
versalité  de  ses  connoissances  s'y 
itiontroit,  raàis  sans  dessein  ni 
de  briller  ,  ni  de  faire  sentir  sa 
supériorité.  Il  étoit  plein  d'égards 
«t  de  politesse  pour  ceux  qui  l'é- 
croutoient,  et  s'il  aimoit  à  se  faire 
écouter  ,  on  se  plaisoit  encore 
plus  à  l'entendre.  Sa  mémoire  ner 
le  laissa  jamais  hésiter  sur  un 
flîot  ^  sur  un  nom  propre  ou  sur 
«ne  date ,  sur  un  passage  d'au- 
teur ou  sur  un  fait  ;  qiielque  éloi- 
gné ou  détourné  qu'il  pût  être , 
aie  le  servoit  constamment ,  et 
«vec  tout  Tordre  que  la  médita- 
tion peut  mettre  dans  le  discours. 
Quoique  le  cardinal  de  Poli^ac 
aimât  les  bons  mots  et  qu'il  eh 
dît  sourent ,  il  ne  pouvoit  souf- 
frir la  médisance.  Un  seigneur 
étranger  attaché  au  service  d'An- 
gleterre, et  qui  vivoit  à  Rome 
sous  la  protection  de  la  France , 
eut  un  jour  Timprudence  de  tenir 
à  sa  table  des  propos  peu  me- 
surés snr  la  religion  et  sur  la  per- 
sonne du  roi  Jacques  Le  cardinal 
hii  dit  avec  un  sérieux  mêlé  de 
douceur  :  J*ai  ordre  ,  Monsieur , 
âe  protéger  pôtre  personne ,  fnais 
non  pas  vos  discours,»^  Son  goût 
^Our  les  beaux  arts  lui  fit  former 
sous  le  pontificat  dç  Benoit XlIT, 
An  projet  bien  digne  di*tin  homnr^ 
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nVissî  passionné  que  lui  pour  Tan* 
tiquiré.  Il  n'i^noroit  point  que  ^ 
pendant  les  jçuerres  civiles  qur 
troublèrent  les  plus  beaux  jourai 
de*Ja  république  Romaine ,  la 
parti  qui  prévaloit  ne  manqnoit 
jamais  de  jeter  dpns  le  Tibre  toutef 
les  statues  et  les  trophées  élevés  à 
l'honftertr  du  parti  opposé.  Quel*  • 
quefois  on  les  brisoit  ou  on  leâ 
mutiloit  auparavant  ;  mais  pour 
l'ordinaire  on  les  y  jet  oit  dan» 
leur  entier.  Ils  y  sont  donc  e«— 
core ,  disoit— il  ,  car  assurément 
on  ne  les  a  point  retirés ,  et  le 
jLeuve  ne  les  a  point  emportés.  Il 
avoit  imaginé  de  détourner  pen<>» 
dant  quelques  jours  le  cotlrs  du 
Tibre  ,  et  de  faire  fouiller  l'esw 
pace  de  trois  quarts  de  lieue.  U 
aurpit  fallu  creuser  un  peu  avant,- 
parce  que  les  bronzes  et  les  mar-» 
bres  ont  dfi  s'enfoncer.  Si  Po/r- 
gnac  avoit  été  assez  riche  pour 
l'entreprendre  à  ses  frais ,  le  pape 
qui  Taimoit  lui  auroit  accordé 
toutes  les  permissions  nécessaires* 
Mais  ses  revenus  étoient  absorbée 
par  ses  dépenses  ;  il  n'eut  jamofs 
•d^ordre  dans  se^  affaires  person*» 
nelles  ;  et  a  sa  mort  il  laissa  beauM 
coup  de  dettes.  Nous  avons  de 
ce  célèbre  cardinal  un  Poëme 
sous  ce  titre  :  ANTi-^LucnETiis 
seu  De  Deo  et  Naturd ,  libri  ix  , 
publié  en  1747  ,  in-S»  et  in-ia  , 
par  l'abbé  de  Èotkelin  ,  et  tra- 
duit en  italien  par  le  P.  Bicci 
Bénédictin  ,  et  élégamment  en 
françois  par  Bougainville  ,  2  vol. 
in-8.°  L'objet  de  cet  ouvrage  est 
de  réfuter  Lucrèce  ,  et  de  déter- 
miner contre  ce  précepteur  da 
crime  et  ce  destructeur-  de  la  Di-» 
▼inité  ,  en  quoi  consiste  le  sou- 
verain bien  9  quelle  est  la  nature 
de  l'ame  ;  ce  que  l'on  doit  pen- 
ser des  atomes,  du  mouvement, 
du*vide*  L'auteur  en  conçut  U 
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plan  en  Hollande  ,  oii^  il  s*êtoit 
arrêté  à  son'  retour  de  Pologne. 
Le  fameux  Bnyle  y  étoit  alors  ; 
.labbé  de  PoUgnac  le  vit ,  et  en 
admirant  son  esprit  il  résolut 
4e  réfuter  ses  erreurs.  Il  corn—, 
mença  à  y  travailler  durant  son 
premier  exil  9  et  il  ne  cessa  de- 
puis d'y  ajouter  de  nouveaux  or- 
nemens.  On  ne  sauroit  trop  être 
étonné  qii'au  roilieu  des  dissipa- 
tions du  monde  et  des  épines  des 
affaires  ,  il  ait  pu  mettre  la  der- 
nière main  à  un  si  long  ouvrage 
en  vers,  écrit  dans  une  langue 
étrangère  ^  lui  qui  auroit  à  peine 
fait  quatre  bons  vers  dans  ^a  pro- 
pre langue.  On  lui  a  reproché, 
a  la  vérité,  d*être  un  peu  trop 
diffus  et  trop  peu  varié  ;  mais  il 
faut  avouer  que  daiïs  quelques 
endroits  ,  il  réunit  la  force  de 
Lucrèce  à  l'élégance  de  Virgile» 
On  doit  l'admirer  sur-tout  dan» 
le  tour  heureux  de  ses  expres- 
sions ,  dans  l'abondance  de  ses 
images,  et  dans  la  facilité  avec 
laquelle  il  exprime  toujours  des 
choses  si  difficiles.  A  l'égard  de 
la  physique  de  ce  Poème  ,  Tau- 
teur  a  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  vers  à  combattre  les  idées 
de  Newton  ;  pour  mettre  à  leur 
place  les  rêveries  de  Descartes, 
Il  eut  mie^x  fait  de  s'en  tenir 
à  des  notions  sûres  et  avouées. 
Mais  il  est  difficile  de  se  déta- 
cher des  opinions  qu'on  nous  a 
enseignées  dans  notre  enfance  ; 
et  celle  du  cardinal  dé  Polignac 
avoit  été  imbue  des  systèmes  du 
Cartésianisme.  Voyez  sa  Vie  , 
Paris,  1777  ,  2  vol.  in— 12,  par 
le  P.  Faucher  ,  Cordelier.  JLa- 
plcice  a  fait  ces  quatre  vers  pour 
son  portrait  : 

Aux  taleiu  du  Fyréa ,  \  ceux  de  rHélicon  , 
foUgtuu  joi^ank  la  ca^MsCf 
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E»  Grâce  •nroit  été  ^latcn  i 
A   Rome  eut   «ffacé  Luerieu 

Voyez  RoTHEUN. 

POLIHISTOR  ,  Voyez.  Sou* 
et  Alexandre  ,  «.^  V«    • 

POLIN  ,  X le  capitaine)  Vôyi 
Garde  (  la  )  n.«»  L 

POLINIÈRE,  (Pierre)  né  à 
Coulonce  près  de  Vire ,  en  1671 , 
fit  son  cours  de  philosophie  au 
collège  d'Harcourt  à  Paris,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Un  attrait  puissant 
l'entraînoit  à  l'étude  des  mathé- 
matiques ,  de  la  physique ,  de 
l'histoire  naturelle ,  de  la  géo- 
graphie et  de  la  chimie.  Ce  fut 
lui  qui  fut  choisi  le  premier  pour 
démontrer  les  expériences  de  phy- 
sique dans  les  collèges  de  Paris  , 
et  il  en  fit  un  cours  en  présence 
du  roi.  n  mourut  subitement  * 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Coulonce,  le  9  février  1784  ,  à- 
63  ans.  poUaière  étoit  un  homme 
appliqué,  qui  ne  connoissoit  que 
ses  machines  et  ses  livres.  Il  étoit 
d'un  flegme  et  d'une  douceur  ad- 
mirables ;  frugal ,  laborieux,  in- 
fatigable, obligeant,  etc.  U  vivoit 
extrêmement  retiré,  soit  à  Pa- 
ris, soit  à  Vire.  Il  n'étoit  guère 
lié  qu'avec  des  sa  vans  ou  avec 
des  hommes  curieux.  Il  cherchoit 
plus  ,  dans  lexplication  de  se» 
expériences  ,  la  clarté  qv\Q  Télé-» 
gance  :  car,  quoique  des  phy— 
siciens  distingués  vinssent  pro-, 
fiter  de  ses  leçons,  il  n'oublioit 
point  qu'elles  étoient  destinées 
pour  des  écoliers.  Ses  ouvrage* 
sant  ;  L  Des  Elémens  de  Ma-^ 
thématiques  ,peu  consultés.  II.  Ua 
Traité  de  Physique  expérimen- 
tale ,  qui  a  eu  beaucoup  de  yoguo 
avant  les  Levons  de  l'abbé  NolleC. 
U  «st  intitulé  :  Expériences  de 
FhysiqiUm 


POL-  ?OI;        «f 

Thysi^e,  La  dernière  édition  est  *  IV«  Pliuieurs  Harangues  en  latinu 

y.  De  patrid  in  condendU  Usta^* 
mentis  poUstate  ,  libri  quatuor  i 
Florence,  1712,  in— 12.  Voyet^ 
V  Histoire  littéraire  d'Italie  » 
tome  sixième. 


de  1741 ,  2  vol.  in- 12., 

POUPHILE,  KoywV.  Co- 
lons. 

POLITI  y  (  Alexandre  )  clerc 
régulier  des  Ecoles  pieuses ,  né 
à  Florence  en  1679,  brilla  dpns 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie,  par  l'étendue   de   sa 
mémoire  et  la  sagacité  de  son 
esnrit.  Le  chapitre  général  de  son 
jorare  s'ctant  terni  à  Home  en 
1 700  ,  il  s'y  fit  admirer  par  les 
Thèses. qu'il  soutint.   Ses  supé- 
rieurs ,  charmés  de  posséder  un 
tel  homme  ,  le'chargèrent  d'en- 
seigner la  rhétorique  ,  ensuite  la 
philosophie ,  et  enfin  la  théolo- 
gie ,  à  Gênes.  £n   1733,  il  fut 
appelé  à  Pise  ,   pour  y  donner 
des  leçons  sur  la  langue  grecque; , 
d'où  iï  passa  à  la  chaire  d'élo- 
quence ,  qui  étoit  demeurée  va-» 
ca'nte  depuis  la  mort  du  savant 
Benoit  Avéranl.  Il  mourut  d'a- 
poplexie ,  le  23  juillet  4752 ,  âgé 
de  73  ans.  Un  de  ses  ouvrages 
le  plus  considérable,  est  son  édi- 
tion du  Commentaire  à'Eustathe 
sur  Homère ,  avec  une  traduc- 
tion latine  et  d'abondantes  notes  , 
en  3  voJ.  in-folio  ;  le  premier 
en  1730  ,  le  second  en  1732,  et 
le  troisième  en  1735.  On  com- 
niençoit    l'impression    du   tome 
quatrième   ,     lorsqu'il    mourut. 
Quelque  temps  qu'ait  dii  lui  pren- 
dre  une    compilation   d'une    si 
grande  étendue ,  Politl  a  encore 
enrichi  la  république  des  lettres 
de  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  L  Martyrologium 
JRomanum  castigatam  ac  commen- 
tariis  Uliistratum  ,  à  Florence  , 
175 1  ,  in-fol.  IL  OraUoTies  XI t 
ad  Acndemiam  Pisanam,  III.  Pa- 
negyrlcus  Imperatori  Francisco  I 
consacra  tus ,  Florence  ^  iil  —  4.^ 
Tome  X. 


POLITIEN  ,  (  Ange  )  né  à 
Monte -Pulciano  en  Toscane, 
le  i4  juillet  i454.  C'est  du  nom 
de  cette  ville  appelée  enpatiir 
Mons-^Politianus  ,  qu'il  forhia  le 
sien  ;  car  il  s'appelott  auparavant 
Ange  Bassj,  Andronic  de  Thes- 
salonique  fut  son  maître,  et  le 
disciple  valut  bientôt  plus  qu« 
lui.  Un  Poëme  dans  lequel'  il 
célébra  une  joute  dont  Laur-* 
rent  et  Julien  de  Médicis  don-* 
noient  le  specticle  au  peuple  , 
le  fit  connoitre  avantageusement 
de  ces  illustras  protecteurs  des 
lettrés.  Jls  lui  firent  obtenir  un 
canonisât  à  Florence ,  et  Laurent, 
le  chargea  ensuite  de  l'éducation 
de  ses  enfans ,  entre  autres  da 
Jean  de  Médicis  ,  depuis  pape 
sous  le  nom.de  Léon  X*  Ce  fut 
dans  cet  emploi  que  Politien  vé- 
cut avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  tranquillité ,  jouissant  du  com- 
merce des  grands  et  de  celui  âe% 
gens  de  lettres.  Pic  de  la  Mi*^  * 
randoîe  qui  étoit  alors  à  Flo-« 
rence ,  lui  donna  une  place  dans 
son  cœur,  et, l'associa  aux  tra- 
vaux de  son  esprit.  Les  talens 
de  Politien  lui  méritèrent  la 
chaire  de  professeur  des  langues 
latine  et  grecque.  On  lui  envoya 
des  disciples  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Jean  II  roi  de  Por-. 
lugal ,  à  qui  il  avoit  offert  d*é-« 
crire  l'Histoire  de  ses  découvertes 
dans  le  Nouveau  —  Monde  ,  lui 
écrivit  des  lettres  honorables.  La 
vie  de  Politien  fut  troublée  par 
plusieurs  querelles  littéraires.  La 
plus  célèbre  est  sa  dispute  avec 
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Mtrula  professeur  delalîn  et  èe 
jjrec  à  Milan.  Politien  Favoit 
attaqué  dans  ses  Mélanges ,  ou- 
ytage  qui  eut  beaucoup  de  succès. 
Merata  s*en  veiif^ea  par  une  Satire  , 
qu'il  rëcitoit  à  tous  ceux  qui  vou- 
Igiept  l'entendre  ;  mais,  ce  libelle 
ne  fut  point  imprimé  ,  et  le  cri- 
tique étant  mort  peu  de  temps 
aprèsip  il  protesta  dans  son  Tes- 
tament quï/  môuroit  Vami  de  Po^ 
^  .  lîtien  y  et  qu'il  le  priait  de  lui 
pardonner ,  si  Von  mettoit  ait  four 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  lui.», 
P'olitien  ,  consumé  par'  le  châ- 
Çrin  de  voir  les  Médicis  ses  bien- 
faiteurs près  d'être  chassés  de 
Florence ,  mourut  le  i4  septem- 
bre 1494;  à  40  ans.  On  publia 
des  contes  ridicules  sur  sa  mort. 
On  prétendit  qu'il  s'étoit  cassé 
la  tête  contre  une  muraille  9  dé* 
«espéré  de  n'avoir  pu  gagner  le 
tœur  d'une  dame  qu'il  aimoit. 
Paul  Jove .  Scaliger  et  d'autres 
compilateurs  satiriques  9  ont  co- 
pié ces  fables  impertinentes.  Va^ 
tUlai  dans  ses  Anecdotes  de  Flo- 
rence 5  a  poussé  encore  plus  loin 
*  Fabsurdité  9  en  donnant  une  autre 
cause  plus  înfame  de  la  mort  dé 
.  fee  célèbre  littérateur.  Ce  n'étoit 
pas  assez  de  calomnier  ses  moeurls; 
bn  a  osé  écrire ,  qu'il  avoit  ré- 
|)Oïidu  à  un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  s'il  avoit»  dit  ses  heureô 
canoniales  :  —  Je  les  ai  dites  , 
et  f  avoue  que  je  n'ai  jamais  fait 
un  plus  mauvais  usage  de  moi^ 
.  temps.  Mais  ce  conte  est  réfuté 
par  Politien\\\\-m^e y  qui  nous 
apprend  qu'il  disoit  exactement 
'soh  bréviaire  ,  etc.  C'est  dans 
sa  Lettre  à  Jérôme  Donato  ,  la 
neuvième  du  second  livre  ;  elle 
est  du  22  mai  1460.  H  dit  à  son 
ami  qu'il  a  différé  lon^-temp*s  à 
lui  répondre  9  mais  que  ses  oc- 
mipati^ns  €9ntiniie]les  r*n  «ot 


empêché,  n  lui  en  fa|t  aînsî  fe 
détail  :  «  Je  suis  accablé  de  gt?rîi? 
qui  me  vienu^nt.  consulter  séOr^ 
vent  su  r  des  bagatelles.  Un  hom  me» 
trouve-t-il  quelques  mots  écrits 
sur  tin  glaive ,  sur  un  anneau  ? 
ou  veut-il  faire  une  espèce  d'ii\s- 
cription  pour  sa  chambre  9  poar 
sa  vaisselle  T  ï!  s'adresse  à  Po- 
Utien,  Des  gens  s'avisent-ils  do^ 
faire  des  vers  9  des  épithalames, 
des  chansons  ?  on  me  les  apporlp  , 
auèsi  bien  epie  les  ouvrages  deT 
piété  que  l'on  fait.  Il  me  reste 
quelquefois  si  peu  de  loisir,  que 
Je  ne  peux  dire  mon  bréviaire 
de  suite  et  sans  être  contraint 
de  l'interrompre.  »  On  voit  par- 
là  que  Politien  se  prêtoit  faci- 
lement a  tout  le  monde,  qu'il 
r\é  rebntoit  personne  9  ce  qui  eit 
la  marque  d*un  bon  cœur  ;  et 
que  lorsqu'il  sef  trouvoit  commet 
forcé  d'interrompre  la  récitation 
de  son  bréviaire  9  il  s*ex\  faisorC 
un  serupule ,  ce  qui  ne  peut  coi>- 
venir  qu'à  x^xi  hamme  qui  a  volt 
de  la  religion..  On  ne  l'a  pas 
moins  calomnié ,  en  assurant  qu'il 
méprisoit  Y  Ecriture -^  Sainte  ,  et 
qixû  ne  Favoit  jamais  lue  qu'une 
seule  fois.  Il  est  certain  qu'il  lisort 
la  Bible ,  qu'il  comparoit  les  ver- 
sions latines  avec  le  texte  hébreu  9 
qu'il  consultoit  les  commenta- 
teurs. C'étoit  Pic  de  la  Miran-^ 
dole  qui  lui  avoit  inspire  ce  goût. 
Nous  ajouterons  encore  qu'il  prê- 
choit  le  Carême  dans  l'église  dont 
il  étoit  chanoine.  Tous  les  bruits 
scandaleux  dont  Politien  fut 
noirci ,  prouvent  qu'il  avoit  des. 
ennemis:  et  on  ne  doit  pas  ca-* 
cher'  qu'il  les  dut  autant  à  se» 
talens  qu'à  son  caractère  un  peu 
caustique.  Pour  bien  conlioitre 
cet  écrivain ,  il  faut  lire  sa  Vie , 
|>ubliéé  par  Mencke ,  en  1736, 
itt-4.**  Purmi  loê  ouw&^qs  qili 


Ïbnt  rendu  recommandatile  J  6fi 
oropte  ;  I»  UHistoire  latine  de 
la  conjuraHon  dei  Patti ,  écrite 
avec  plus  d'éléfr^nce  que  de  vé* 
fitë.   If.  Une  Traduction  latine 
^Hérodien  ,  qu'il  entreprit  par 
•rdre  du  pape;  eWe  est  aussi  pure 
que  fidelle.  lli.  Vn  livre  dEpi^ 
gammes  grecques  ^  dignes  d*-^- 
macréon,  IV.  La  Traduction  la- 
tine de  pluMenrs  Portes  et  His- 
toriens Grecs.  V.  Deux  Livres 
é*ÉpUre.t  latines.  V  L  Quelques 
î>etits    Traités  de  Philosophie  , 
cnperBciels.  Vif.  Un  Traité  de 
U  Colère,  VllI.  Quatre  Poèmes 
Bucoliques ,  et  d'autres  ouvrages 
latins.    Sa  éiction  est  plehie  de 
douceur  etde  facîKté.  IX.  Canzoni 
n   Ballo  con  quelle  di  Lorensù 
Mediti,  Firenze,  i568,  in-4*>; 
^tanze  ,  1587  9  în  -  12  ,   1769  ', 
in— 80  ;   et  d'autres  ouvrages  en 
italien.  Toutes  ces  productions 
décèlent  un  homme  dNin  esprit 
facile  ,  dont  le  génie  se  plie  à 
tout ,   aux  vers  ,  à  )a  prose  9  à 
1         .  la  philosophie ,  à  Thistoire  ,  etc. 
I  Le  recueil  des  (Euures  de  Po/i- 

tien  ,  k  Bologne  ^  14^4  ,  In— 4^ , 
1  -et  Venise,  in-folio,  1498,  ert 

I  nu  nqmbre  des  livres  rares ,  ainsi 

que  Tédition  que  Grypke  en 
donna  en  i55o  ,  en  3  vol.  iil-8.** 
Cette  collection  a  été  réimprimée 
4  Basle  en  i553,  in-folio,  avec 
ée»  augmentations; 


POLLET ,  (  François  )  juris- 
consulte de  Douai  dans  le  i6«  siè- 
4?ie ,  est  principalement  connu  par 
ime  bonne  Histoire  du  Barreau 
•de  Borne ,  en  latîn  ,  in-8."  Cet 
'^  ouvrage  seroit  complet  dans  son 
genre ,  si  Tauteiir  s'étoit  plus 
étendu  sur  le  sénat  Romain.  Ce 
défaut  peut  être  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoires  de  ce 
«éme  sénat ,  d^n^^es  l'une  par 


VHidlétén,  l'autre  pAr  ChapM 
man  ',  en  anglois ,  et  toutes  le* 
deux  traduites  en  françois. 

POLLIO  ,   Voy.  TIIKBPU4UI  „ 

et  I.  HiLLRU 

POLUON  ,  (  Caîus^AsiniuS 
PoLLJO  )  consul  et  orateur  Ro- 
main ,  se  fit  un  grand  nom  sou» 
l'empire d'^z^^i/sl*»  par  ses  exploit* 
et  par  ses  écrits.  Il  dîéfit  les  Bal- 
mates  ,  et  servit  utilement  1^ 
ft-iumvir  Marc  -  Antoine  durant 
les  guerres  civiles.  Virgile  et  Hor 
race  ses  amis  ,  lui  ont  donn4 
l'immortalité  dans  leurs  poésies* 
Il  avoit  fait  des  Tragédie^ ,  de» 
Oraisons  ,  et  une  Histoire  ext  dix- 
sept  livres.  Nous  n'avons  rien  de  ^ 
ces  difFérens  écrits  :  il  ne  reste 
qu^  quelques-unes  de  ses  Lettres^ 
qu'on  trouve  parmi  celles  de  Cr*> 
céron.  On  dit  qu'il  forina  le  pre- 
mier une  bibliothèque  publique 
à  Rome.  Aujguste  l'estimoit.  Ce 
prince ,  piqué  de  ne  pouvoir  Tat-* 
tirer  à  son  parti ,  fit  des  ver» 
contre  Pollion  $  ses  amis  voulant 
l'engager  à  y  répondre  ;  Je  m*em 
donnerai ,  dit— il ,  bien  de  garde  ^  ' 
*/  est  trop  dangereux  d'écrire 
contre  un  homme  qui  peut  pros-^ 
crire*  Il  mourut  à  Frescati  à 
80  ans  y,  l'an  4«  de  Jésus^Christ. 
—  Il  y  avoit  dtans  le  même  temp» 
un  monstre  qui  portoit  ce  même 
nom.  C'étoit  Vmdïus  Pouljon  » 
qui  engraissoit  des  lamproies  de 
sang  humain.  Auguste ,  dont  il 
étoit  le  flatteur  et  le  confident  y, 
soupant  tm'jour  chez  lui,  un  de 
ses  e?clav(^£  brisa  un  verre  de 
rristnl.  ypdius  le  fit  t»reudre  sur- 
le-champ  ,  et  donna  ordre  qu'on 
le  jetât  dans  un  grand  réservoir 
pour  servir  de  nourriture  aux 
laaTiproies  :  nouveau  genre  de 
mort,  qu'il  av<||t  inventé,  et  dont 
il  faitoit  punir  ses  gens  lorsqu  11» 
H   2 
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tombaient  danê  quelque  *  i«iite. 
X*e  jeune  esclave  s'éch.ippa ,  ejt 
'courut  se  jeter  aux  pieds.  d*Aur' 
gusû  ,  le  suppliant  d'empêcher 
qiill'  ne  devînt  la  proie  des  pois-i 
sons.  L'empereur  fut  frappé  de 
éette  cruauté  inouie,  fît  lâcher 
l'esclave,  briser  en  sa  présence 
tous  les  verres  de  cristal ,  et  ei^ 
fit  remplir  le  réservoir, 

:pOLLUCHE ,  (  Daniel  )  de  la 
Société  littéraire  d'Orléans  ^ 
patrie ,  y  naquit  en  1689 ,  et  y 
mourut  en  1768.  On  trouve  de 
lui  des  Dissettations  sur  la  Pu- 
celle  d'Orléans  ,  dans  l'Histoire 
de  cette  hérome  par  l'abbé 
Lenglet. 

POLLUX ,  Voyez  Castor. 

POLLUX,  iJÙlius)   Voyez 

JULES-POLLUX. 

POLO,  Voy.  BIarc-Paul. 

POLONUS,  Voy.  viii.  Mar- 
TiM  de  Pologne. 

POLOTZKI  ,  (Simon  ) 
moine  Busse  »  vivoit  sous  le  czar 
-Alexis  Miehaëlowitz ,  swiltLiROTt 
duquel  il  composa  en  ver»  russes 
des  Lamentations  et  d'autres  ou- 
vrages. Il  traduisit  aussi  les  Pseau^ 
mes  dans  la  même  langue';  mais 
'  ses  vers  sans  mesuiie  et  sans  agré- 
ment ^  étoient  seulement  termi- 
nés pat  une  rime. 

POLTROT  DE  Meré,  (Jean) 
gentilhomme  de ,  l' Angoumois  , 
passa  sa  jeunesse  «1  Espagne. 
De  retour  dans  son  pays,  il  em- 
brassa la  reliajion  Protestante, 
et  devint  un  de  ses  plus  ardens 
partisans.  Irrité  des  succès  de 
François  duc  de  Guise  ,  dont  les 
arrties  faisoient  triompher  la  re- 
ligion Ccitholiqu^  il  résolut  de 
.]«  tuer.  Après  la  victoire  de  Dreux  ^ 
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p^  prince  «étoit  allé  en't5€3  fairV 
le  siège  d'Orléans  9  le  centre  d« 
I9  faction  Protestante.  PoUrot 
s'y  rendit,  et  pour  mieux  ca- 
cher son  dessein ,  il  alla  trouve» 
im  ami  du  duc ,  et  lui  dit  qu« 
renonçant  aux  erreurs  de  sa 
croyance ,  il  yenoit  combattre 
sous  les  drapeaux  du  défenseur 
de  la  véritable  Église.  Le  duc  de 
Guise  le  reçût  avec  bonté;  et 
ayant  égard  à  la  mauvaise  for- 
tune de  ce  jeune  bomme«illnt 
donna  sa  ta$le.  Poltrot  feignant 
la  reconnoissance,  ne  quittoit  plua 
la  personne  du  duc  ;  et  dans  une 
occasion  il  combattit  avec  tant  de 
valeur  que  ce  prinee  redoubla 
ses  bontés  pour  lui.  Le  perfida 
ne  cherche it  cependant  que  l*îns-^ 
tant  de  lui  ôter  la  vie.  L'arrivé© 
de  la  duchesse  de  Guise  an  cam^p 
lui  donna  le  moyen  d'exécuter  son 
dessein.  On  vint  avertir  le  duc  qui 
devoit  ce  soir -^  là  coucher  hors 
de  son  quartier.  Il  se  mit  en  che«* 
min  sur  la  brune,  accompagné 
seulement  de  deux  ou  trois  gar«« 
des.  Poltrot  s'y  trouva  tout-à- 
coup  ;  on  le  vit  courir  à  brid# 
abattue.  Quelqu^un  lui  ayant  de^ 
mandé  ou  il  ailoit  ?  Je  vais ,  dit><« 
il ,  avertir  Madame  la  Duchesse 
de  l'arrivée  de  M.  le  duc  de  Guise^ 
Mais  s'arrétant  à  quelque  dis- 
tance, il  se  cacha  derrière  une 
haie ,  et  tira  de  là  sur  le  duc  ub. 
coup  de  pistolet  dont  il  mourut 
six  jours  après.  Le  meurtre  de 
cet  homme  célèbre  ayant  été  ao-« 
compagne  de  tant  de  perfidie^ 
et  étant  le  premier  que  le  fana- 
tisme fit  commetre  par  les  Cal- 
vinistes, nous  avons  cru  fair» 
plaisir  au  lecteur  d'en  détailler 
les  circonstances.  L'assassin  ayant 
été  arrêté,  il  avoua  à  la  ques- 
tion :  «  Qu'il  avoit  été  attiré  et 
induit  à  eeia  par  la  siiasion  du 
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ministre  Théodore  de  Bèaê,\e*^ 
^uel  lui  avoit  persuadé  qu'il  se^ 
Toit  le  plus  heureux  de  ce  monde, 
aUl  vottloit  exécuter  cette  entre-, 
prise,  parce  qu'il  ôteroit  de  ce 
Blonde  un  tyran,  ennemi  juré 
du  saint  Évangile  ;  pour  lequel 
•cte  il  auroit  paradis,  et  s'en 
iroit  avec  les  bienheureux  s*il 
monroit  pour  une  si  jqste  que- 
relle. »  M.  Senebier  auteur  de 
V Histoire  Littéraire  de  Genève, 
tâche  de  justifier  Théodore  de 
'JBèze  que  le  coupable,  sur  le 
point  de  mourir  ,  déchargea  , 
4it-il,  de  cette  ridicule  accusa» 
tion.  Quoi  qu'il  en  soit.  Tassas-» 
«in  fut  condamné  par  arrêt  du 
parlement  à  être  déchiré  avec 
des  tenailles  ardentes,  tiré  à  qua<- 
tre  chevaux ,  et  écartelé.  Quelques 
apctaires  ne  rougirent  pas  de  le 
comparer  à  David  qui  tua  Go— 
Ualh  ennemi  du  p^^pie  deJDieu, 
tant  leur  fanatisme  les  aveugloit 
alors.  Voyfiz  IL  Guise. 

I.  PQLUS,  célèbre  acteur 
d'Athènes,  étoît  contemporain 
de  Périciès.  L*alîluence  des  spec- 
,tateurs  fut  si  grande  lorsqu'il 
jouoit,  qu'il  ga^^noit  un  talent 
par  jour  ;  mais  il  fit  le  plus  gé- 
néreux usage  de  sa  fortune  en 
là  distribuant  en  bienfaits. 

.  II.  POLUS  ou  Pool,  (Re- 
lund)  étoit  proche  parent  des 
rois  Henri  Vil  et  Edouard  IV. 
11  fut  élevé  dans  l'université  d'Ox- 
ford, et  parcourut  ensuite  les 
plus  célèbre»  académies  de  l'Eu- 
rope. 6mi  probité ,  son  érudition , 
sa  modestie  et  son  désintéresse- 
ment lui  firent  des  amis  illustres, 
eiitr'autres  Bembo  et  Sadolet , 
qui  Je  regardoient  comme  un  des 
hommes  les  plus  éloquens  de  son 
siècle.  Henri  VIII  qui  faisoit 
beaucoup  de  cas  de  ses  talens, 
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eut  pour  lui  ime  amitié  et  une- 
^stime  distinguée.  Mais  Palus  ^ 
n'ayant  pas  voulu  flatter  sa  pas— « 
sion  pour  Anne  de  Bonlen ,  et; 
ayant  écrit  avec  trop  peu  de  mé- . 
nagemcnt  contre  son  changement 
de  religion ,  ce  prince  le  persé- 
cuta ,  lui ,  ses  parens  et  amis ,  1 
lit  mettre  à  mort  sa  mère  avancée . 
enâge,et  mit  enfin  sa  propre  tête  à 
prix.  Le  pape  Paul  III  qui  l'avoit 
fait  cardinal  en  t536,  lui  donna 
des  gardes.  Après  la  mort  de  ce 
pontife  ,  il  eut  beaucoup  de  voix 
pour  lui  succéder  ;  il  fut  exclus 
par  la  brigue  des  vieux  cardinaux , 
sans -que  cette  exclusion  lui  cau- 
sât des  regrets*  Après  avoir  été 
employé  dans  diverses  légations 
et  avoir  présidé  au  concile  de 
Trente ,  il  retourna  en  Angle- 
terre sous  le  règne  de  la  reine 
Marie*  Cette  princesse  le  fit  ar-  . 
chevéque  de  Cantorbery  et  pré— 
sideat  du  conseil  royal.  L'empe- 
reur Charles -^  Quint  s'étoit  op- 
posé à  son  retour  en  Angleterre  , 
craignant  qu'il  ne  s'opposât  lui- 
même  au  mariage  de  son  fiTyPfe/- 
lippe  ;  mais  il  ne  sfbccupa  qu'à 
ramener  les  Protestans  dans  le 
sein  de  l'Égli^se,  à  remettre  le 
calme  dans  l'Etat,  et  à  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  oppri-* 
mes.  Ennemi  des  violences  dans 
les  affaires  de  religion,  il  n'em- 
ploya jamais  que  la  patience  et  la 
douceur.  {Voyez  Xii.  Marie.) 
Il  vouloit  que  les  pasteurs  eussent 
des  entrailles  de  père  pour  leurs 
breb^  égarées ,  et  qu'ils  regar- 
dassent ceux  qui  étoient  dans 
l'erreur  comme  des  enfuns  ma- 
lades ,  qu'il  faut  guérir  et  non 
pas  tuer.  11  vouloit  qu'on  mit  de 
la  différence  entre  un  état  en-t 
core  pur  ou  un  petit  nombre  de 
faux  docteurs  se  glissent ,  et  un 
royaume  dont  le  clergé  et  le  peu- 
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pîe  s6nt  ilifectés  pàr'Yhèrésie. 
€  est  ce  que  dit  l'abbé  PLuquet , 
d'après  les  historiens  ecclésiasti- 
ques les  plus  accrédités*^  n^ort 
qui  ftit  fatale  et  pour  la  religion  et 
|iour  le  royaume ,  arriva  le  25  no- 
ivémbre  1 5 58,  à  69  ans.  ToUftJeis 
auteurs  9  même  les  Protestans, 
donnent  de  grands  éloges  à  son 
esprit ,  à  son   savoir  ^  à  sa  pru- 
idl&nce,  à  sa  modération,  à  son 
désintéressement  et  à  sa  charité. 
On  lui  avoit  appris  peu  aupara- 
■Vïint  la  nouvelle  de  la  mort  de  k 
xeine»  Il  en  fut  tellement  touché  , 
qu'il  demanda  son  crucifix,  l'em- 
^  brassa    dévotement   et    s'écria  : 
Domine ,   salva  nos ,    p&imus  ! 
Snhator  nuindi ,  salva  Ècclesiam 
luam  !  A  peine  eût-il  prononcé 
ces  paroles  qu'il  tomba  dans  l'a- 
gonie, et  mourut  quinze  heures 
«près ,' laissant  après  lui  la  répu- 
tation d'avoir  été  l'un  des  plus 
illuTBtres  prélats  que  l'Angleterre 
eût  produits.  Son  corps  fut  porté 
à  Cantorbery ,  et  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Saint-Thomas  qu'il 
•voit  ftit  bâtir ,  avec  cette  simple 
£pitaphe  :  Obpositum  Cardj-* 
jTALis  Poli.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités:  1.  Celui  de  V Unité  Ec^ 
clésiastique;  k  Rome,  in-fol.  Ce 
livre    est   contre   Henri   VIII , 
dont  il  censure  vivement  la  con- 
duite. Il  le  compare  À  NabUcho" 
donosor  et   exhorte  l'empereur 
à  tourner  ses  armes  contre  ce 
prince  plutôt  que  contre  le  Turc. 
Il  reproche  à  Henti  qu'il  n  avoit 
pu  trouver  en  Angleterre  qu^des 
approbateurs  mercenaires.  «Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
autorité,  vous  ne  pouviez,  lui 
dit-il,  manquer  de  défenseurs. 
EUe  en  a  trouvé  aussi  ;  mais  qui 
sont -ils?  Des  docteurs   moins 
sensibles  à  l'honneur  qu'à  Tinté* 
xèt  i  «ncoro  ae^  se  5oat»-ils  pas 
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déclarésponr  vot»  si-tôt  que  yvvt 
lespériez ,  parce  que  votr»  caxam 
avoif^été  condam&ée  p«r  toute» 
les  écoles  d'Angleterre.  Aussi  au- 
cune des  uoiversités    Anglotsea 
n'aiiroit  embrassé  votre  parti  san» 
vos  menaces  ;  armes  ordiBaire-* 
ment    plus  puissantes,  que    le» 
prières....»  IL  TraUé  surUpou^ 
v^ir  du  Souverain,  Pontife,  plein 
de   fausses  maximes  j  Lonvain  ,i. 
1.569,  i«-fol-  ill.  Un  autre  du.> 
Concile ,  composé  aussi  dans  les. 
faux  principes  de  l'Ultrainonta-  • 
nisme  et  imprimé  avec  le  précé^ 
dent.  IV.  Un  RecutU  des  Statuu  , 
qu'il  fit  étant  légat  en  Angi©i- 
terre.  V.  Une  Lettre  k  Cramer^ 
sur  la  Présence  réelle.  VI.   Utt. 
Discours  contre  les  faux  j&van*. 
géliques  ,    adressé    à    Charles-^ 
QiUnt,  VII.  Plusieurs   Lettres^ 
Bresse,  1744  et  1748 ,  en  4  vol. 
in-4°^  pour  ramener  dans  le  seiii 
de  l'Église  ceux  qui  s'en  étoient'    / 
séparés.  Ces  ouvrages  sont  sa  vans  ;^ 
mais,  le  style  n'en  est  m  pur ,  ni 
élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
italien  par  Becca^e/// archevêqu© 
de  Raguse  ,  et  elle  a  été  traduite 
ep  latin  par  André  Dndiih  :  ils 
étoient  l'un  et  l'autre  secrétaires 
de  cet  illustre  prélat.  Le  cardinal 
Quirini  a  donné  aussi  sa  Vie  avec 
se&  Lettres;  mais  cette  histoire 
est  inférieure  à  celle  que  Tho-^ 
mas  Philips  a  écrite  en  anglois. 
Voyez  ce  mot. 

POLUS,  (Matthieu)  Voyez 

POOLE. 

I.  POLYBP ,  roi  de  Corinthe  , 
reçut  dans  sa  cour  Œdipe  au  ber-» 
ceau;  comme  il  n'avoit  point  d'en- 
fant ,  il  l'adopta  et  lui  servit  de 
père.  Dans  Iq  suite ,  ayant  con- 
sulté rOracle ,  il  apprit  que  sas 
deux  filles^  seroient  emportées  , 
Y  fins  par  un  lioa  >  tt  i'atijxe  pa^ 
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«s  'Smi^ier.  Pùlyniee  «  cMveft 
4  une  peau  de  lion  ^  finfe.ial  de^ 
mander  du  seoours  çotktieJiUhéo^ 
4de  son  frère;  et  Jydée,  sous 
la  peau  d'uA  sanglier  ^  vint  se 
i:éfugier  chee  lui  9  apr-èfi' le  ^£rar- 
tiicide  qu'il  avoit  coioaûs  en  hn 
.personne  de  31MsUpp€^  JPal^kfi 
.donna  ses  deux  ûlka  ea  .mariage 
à  ces  deux  princes  »  et  leur  bar- 
^bilJeroent  le  fit  souvenir  deVO- 
racle.  il  leur  demanda. -pourcfUGi 
ils  s^ai^illoient  de  la .  sorte  ?  Us 
lui  répondent  que  descendant , 
Tun  d'HercuU  vainqueur  àes 
iions,  et  l'autre  A'Qjiée  vain- 
queur .  du  sanglier  de  Calydoa, 
ils  portoient  sur  eux  lç$  glo*- 
pieuses  marques  des  explok^  de 
leurs  ancêtres. 

II.  POLYBE,  né  à  Mégapo- 
lis ville  du  Péloponnèse  dans  l'Ar- 

^eadie,  vint  au  monde  Vers  l'an  2o3 
avant  J.  C. Son  père  Lycortas  se- 
toit  illustré  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  soutint  les  intérêts  de 

,1a.  république  des  Achéeas,  pen* 
^nt  qu'il  la  gouvernoit.  U  donna 

^  à  son  fils  les  premières  leçons  de 
la  politique  ,  et  Pkiippœmea , 
un  des  plus  intrépides  oapitidnes 
de  l'antiquité,  fut  son  maitre  dans 
Tart  de  la  guerre.  Le  jeune  P<?- 
Jyhe  se  signala  dans  plusieurs  ex- 
péditions ,  pendant  la  guerre  dès 
Aomains  contre  Persée  roi  de 
Macédoine.  Ce  monarque  ayant 
.  été  vaincu ,  il  fut  du  nombre  do 
ces  mille  Àchéens  emmenés  à 
Home  pour  les  punir  du  zèle  avec 
lequel  ils  avoient  défendu  leur 
■liberté*  Son  esprit,  et  sa  valeur 
l'avoient  déjà  fait  connoître.  Sci^ 
-pion,  fila  de  PautrfEmile ,  et  Fa» 
,bius,  lui  accordèreht  leur  ami-^ 
tié,  et  se  crurent  trop  heureux 
d'être  à  portée  de  prendre  ses 
le^oa».  Foiyùe  suivit  Scipion  ou 


l&é^  .de  Catthagène.  Sa  patr^ 
étoit  rédiule   en  province  Rok 
•inaine>;.  il  eut  la  douleur  de  ia 
voit  en  teb  état  9.  et  la  oonsolar- 
tion  d'adouoiriks  maux  de  ses 
concitoyen»  p«r  fon  crédit  «t  de 
fermei  une  .partie  de  Jeurs  plaiel. 
Use  trouva  ensuite  eu  sié^  d» 
iNuÉiance  avec  son  illustre  bieiv« 
faiteur  «  4^*11  perdit  peu  de  temps 
aprèsw  Sa  mort  'lui  rendit  le  s^- 
.jour;  de.. Home  insupporta ble.  (1 
retourna  tdans  Ul  patrie^  oit  il 
-joiHit  jusqtià  hw  derniers' jowrs'iie 
4'esj;me,  de  l'amitié  e0  de  la  r^ 
connoûisance  de  ses  concitoyens. 
Ce  grand  iu>nime  mourut  à  8z  ails  , 
Tan  lai  avant  J.  C,  d'une  ble»- 
,Mire  qu'il  ëe  fit  en  tombant  de 
cheval,  il  avoit  été  élevé  daîla 
.  un  grand  respect  pour  les  Dieux, 
-qu'il  conserva  toute  Ha  vie  et  qui 
Ait   Taliment  de  ses  vertus.  Du 
.tous  ses  ouvrages  nous  nepo»« 
sédons  qn  une  partie  de  son  Hish 
toire  Universelle ,  qui  s'étendoit 
depuis    le    commencement    dea 
guerres  Puniques  jusqu'à  la  fini 
de  celle  de  Macédoine.  £lle  fut 
écrite  à  Rome,  mais  en  gret. 
£Ue  étoit  renfermée  en  40  livré» 
dont  il  ne  reste  que  les  cinq  pre- 
miers 9  qui  sont  tels  que  Polyhe 
les  avoit  laissés.  Nous  avons  des 
fragmens  assez  considérables  daa 
douze   livnes    snivans,   avec  Wt 
Ambassades  et  les  Exemples  des 
vertus  et  des  vices',  que  Coas- 
àantitt  Porphyrogenèu  avoit  fait 
extraiïe  de  l'Histoire  de  Polybè. 
Otk  trouve  ces  extraits  dans  le 
Recueil  de  Henri  de  Valoii,  Po^ 
lybe  est  de  tous  les  écrivains  de 
l'antiquité,  celui  qui  est- le  plus 
utile  pour  connoître  les  grandes 
opénttions   de    la     guerre    (jûi 
étoient  en  usage  chez  les  anciens. 
BrtUus    en  faisoit  tant  ^  de    cas 
qu'il  le  lisoit  au  milieu  de  ses  plu» 
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grandes  «attires*  11  «b  fit  kq  Mré^ 

fé  pour  son  asage ,  k>rsqu'il  fa»- 

soit  la  guerre  à  Atuoitt€  at  à  Au^ 

^gusu.  ijc%  iibmmes  d'état  et  ks 

militaires  ne  sauroient    trop  le 

iire;  les  uns  pour  y  puiser,  des 

.leçons  de  politique;  et  les  au* 

-très,  les  préceptes  jde  l'art  fo^ 

aeste,    niais  nécessaire,  de  la 

guerre.  Cet  historien  leur  plaii'a 

plus  qn*aux  grammairiens  et  aux 

gens  de  goût.  S'il  raismine  bien^ 

M.  narre  mal,  et  il  ifit  désagréa^ 

•blement  de  bonnes  xïhoseis.  Ce- 

.pendait  qnelqiies  censeurs  Font 

.traité  trop  sévèrement.  «  Denys 

r  é^Halicarnassé,  ^tBoUin,  porté 

•  de  notre  historien  un  jugement 
*qui  doit  le  rendre  bien,  suspect 
Jtii-même  en  matière  de  critique. 
.U  dit  nettement  et  sans^rconlo^ 
,  cution ,  qlTil  n'y  a  point  de  pa— 
'tience  à  l'épreuve  de  la  lecture 
.^e  Polybe,  La  raison  qu'il  en  ap- 
porte ,  c'est  que  cet  auteiur  n'en- 
tehd  rien  à  l'arrangement  des 
inotâ;  c'est-à-dire  qu'il  auroit 
voulu  trouver  dans  son  Histoire 
des  périodes   arrondies,   nom— 

.bréuses,  cadencées,  telles  qu'il 
.les  emploie  lui-même  dans  la 
-  sienne  :  ce  qui  est  nn  défaut  es- 
'Sentiel  en  matière  d*histoire.  Un 
> style  militaire,  simple  ,  négligé  , 
rse  pardonne   à  un  écrivain  tel 
îqiie  le  notre,  plus  attentif  aux 
choses  mêmes  qu'aux  tours  et  k 
.  la  diction.  On  lui  reproche  en— 
.  Gore  ses  digressions  :  elles  sont 
longues  et  fréquentes,  je  l'afoue; 
mais  remplies  de  tant  de  faits  cu- 
rieux et    d'instructions    utiles, 
qu'on    doit   non—seulement    lui 
'  pardonner  ce  défaut ,  si  c'en  est 
un ,  mais  même  lui  en  savoir  gré. 
;  D'ailleurs  il  faut  se  souvenir  que 
.  Folybe  avoit  entrepris  THistoire 
universelle  de  son  temps,  comme 

•  il  en  a  donné  le  titre  à  son  ou- 


vrage  ;  ee  qui  doit  snfllfê  pont 
justifier  ses  digressions.  »  On  est 
snrpris'-qn^  TUe^Live,  qui  a  ta« 
pié  des  livres  presque  tout  entieiv 
de  Polybêî  ne  parle  de  lui  qtle 
comme  d'un  écrivain  qui  n'est  pas 
méprisable,  hmidquaqttàm  sper-- 
nmîdus  aiictor.  Le  chevalier  de  Fo^' 
lard  »  qui  nous  a  donné  41  n  ex^ 
cellent  Commentaire  sur  cet  au^ 
teur,  en  six  vol.  in— 40,  tj7,j^ 
avec  une  Traduction  par  Dom 
Thuillier ,  a  le  même  défiant.  On 
y  a  ajouté  en  HoUanii  un  7^  vol. 
La  i'^  édition  de  Polybe  est  d« 
Home ,  1473  9  in— fol.  Les  meil-* 
leures  sont  celle  de  Casaubon, 
in-folio,  Paris,  1609:  et  celle 
d'Amsterdam,  1670,  CumncUs 
Variorum  ,  3  vol.-in— 8.** 

POLIBOTÈS,  (Mythol.)  um 
des  Géans  qui  voulurent  escala^ 
der  le  Ciel.  Neptune  le  voyant 
fiiif  au  travers  des  flots  de  la 
mer,  Fécrasa  sous  la  moitié  d'un» 
isle  qu'il  jeta  sur  lui. 

>  POLYCARPE,  (Saint) 
^vêqne  de  Smyme ,  disciple  dé 
Su  Jean  VEvangélisle  ,  prenoit 
soin  de  toutes  les  églises  d'Asie, 
il  fit  x\n  voyage  à  Rome  vers 
l'an  160  de  J*  C,  pour  con- 
férer avec  le  pape  Anicet  sur  le 
iour  de  la  célébration  de  la  Pâ- 
que  :  question  qui  fîit  agitée  de- 
puis avec  beaucoup  de  chaleur 
sous  lepppe  Victor.  Son  zèle  pour 
la  pureté  de  la  Foi  étoit  si  ardent  ^ 
que  lorsqu'il  entendoit  proférer 
quelque  erreur^  il  s'enfuyoit  en 
criant  :  Ah  i  jgrand  Dieu  ,  à  qu^l 
temps  niaçez'^^ous  réservé!  On 

■  dit  qu'ayant  rencontré  Marcioti 
à  Rome ,  cet  hérésiarque  lut  de^ 

•  manda  s'il  le  connoissoit  ?  Oui^ 
répondit  le  saint  évéque  saisi 
d-'horiteur  ,  je  te  cannois  pour  le 

.fils  ain^  de  Satjoa^  -rr  l^ne  at^tM 
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fois  tyant  va  CéHiuhe  entrer  dans 
,  un  bain:  Fuyoni,  s*éena~t-il^ 
de  peur  que  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.  De  retour  à  Sniyrne,  il 
fut  condamné  au  feu  par  le  pro- 
consul ,  comme  il  l'avoit  prédit  ; 
mais  les  Ûammes  Je  respectèrent. 
Le  magistrat  Romain  Voulant  qu'il 
imandit  Jésus-Christ  :  li  y  a , 
répondit  le  saint  martyr ,  %6  ans 
'^fi^e  je  le  sers ,  et  il  ne  ni  a  jamais 
faii  que  du  bien  ;  comment  vou- 
iez-^ous  que  je  le  maudisse  ?  H 
accomplit  le  martyre  sur  le  bû- 
cher ,  ayant  été  percé  d'un  coup 
d*épée.  «Cest  ainsi  ^  dit  BaiUet, 
que  mourut  i$^  Pofy carpe ,  k 
4 âge  d'environ  95  ans,  un  sa- 
medi,  qui  est  appelé  le  grand 
sabbat,  et  qui  pou  voit  être  le 
d6  de  mars,  si  cetoit  le  samedi 
de  Pâques;  mais  le  23  février, 
«elon  ceux  qui^  mettent  sa  mort 
a  l'an  166.  Les  Chrétiens  se  met» 
toient  en  devoir  d'emporter  son 
corps  que  les  flammes  avoient 
épargné,  lorsque  les  Juifs  s'y  op- 
posant firent  en  sorte  qu'on  le  jetât 
au  milieu  du  feu  ponr  le  réduire 
en  cendre,  de  peur,  (Jisoient-ils 
«uz  Païens,  que  les  Chrétiens  ne 
l'adorassent  au  lieu  de  leur  Cru-^ 
'cifié.  »  Son  martyre  est  rapporté 
d'une  manière  très-élégante  dans 
la  Lettré  de  l'Église  de  Smyrne 
aux  Églises  de  Pont  U  ne  nous 
reste  de  St,  Poly carpe  qu'une  seule 
Epttre ,  écrite  aux  Philippiens. 
On  la  trouve  dans  les  anciens 
Monum^ns  des  Pères  par  Co- 
ielier;  dans  les  Varia  sacra  par 
'ie  Moine  i  et  avec  celles  de 
St^Ignace^tiT  Usserius,  Londres, 
1644  et  i#47,  a  tomes  in-4.® 
Si,  Pothin  premier  évéque  de 
Lyon  ,  et  St.  Irénée  son  sucées- 
eeur ,  étoient  disciples  de  cet  ib- 
Isstre  martyr* 
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POLTCLÈTE ,  sculpteur  d* 
Sîçynne,  ville  du  Péloponnèse  ^ 
Vfvoit  vers  l'an  282  avant  J.  C, 
et  passe  pour  avoir  porté  la  sculp^ 
ture  à  sa  perfection.  Les  connois- 
seurs  lui  donnèrent  la  première 
place  dans  son  art ,  et  la  secondé 
h  Phidias,  II  avoit  composé  une 
figure^qni  représentoit  un  Garde 
des  Rois  de  Perse  ,  où  toutes 
les  proportions  du  corps  humain 
étoient  si  heureusement  obser- 
vées ,  qu'on  venoit  la  consulter 
de  tous  les  côtés  comme  un  par* 
fait  modèle;  ce  qui  la  fit  appeler 
la  Bègle  par  tous  les  ronnoisseurs. 
On  rapporte  •  que  ce  sculpteur  , 
voulant  prouver  au  peuple  com- 
bien ses  jugemens  sont  faux  potir 
l'ordinaire,  réforma  une  statue 
suivant  tous  les  avis  qu'on  lui 
donnoit.  Il  en  composa  ensuite 
une  semblable,  mais  d'après  son 
génie  et  son  goût*  Lorsque  cet 
deux  morceaux  furent  mis  à  côté 
Tun  (Je  l'autre ,  le  premier  panit 
effroyable  en  comparaison  du 
dernier  :  Ce  que  vous  condamnez^ 
dit  alors  Polyclète  au  peuple  , 
est  votre  ouvrage  ;  ce  que  (fous 
admirez ,  est  le  mien.  On  estimoit 
sur-tout  de  lui ,  un  Mercure , 
un  Hercule  et  un  groupe  de 
deux  enfans. 

POLYCRATE  ,  Tyran  de 
Samos  vers  l'an  532  avant  Jésus^ 
Christ  ,  régna  d'abord  avec  un 
honneur  extraordinaire.  Amasis 
roi  d'Egypte,  son  ami  et  son  allié, 
effrayé  d'une  prospérité  si  cons- 
tante ,  lui  écrivit  de  se  procurer 
quelque  malheur ,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volage  pou- 
voit  lui  résenrer.  Le  Tyran  mit 
cet  avis  à  proOt ,  et  }eta  une 
bague  d'un  grand  prix  dans  la 
mer*  Quelques  jours  après ,  son 
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«uiftisûer  la  retrouva  dmTrl«.««rps 
d'un  poisson  que  des  pêcbeun 
lui  apportèrent.  Le  malheur  quA" 
masis  craignoit  pour  son  ami  , 

?e  tarda  pas  d'arriver.  Oroale  , 
un  des  Satrapes  de  CambUe  »  et 
qui  commandoit  pour  luià  Sar- 
des ,  résolut  de  s'emparer  de 
^ao^os.  Il  attira  cUezlui  le  ïyran» 
êous  prétexte  de  lui  céder  uim 
partie  de  ses  trésors  ^  afin  de  le 
soutenii^  dans  une  révolte  contre 
It  roi  de  perse.  L'avide  Folycrate^ 
ftmorcé  par  cette  promesse,  se 
Tendit  à  Sardes  ;  mais  à  peine  y 
fut- il  arj^ivé  ,  quOroate  le  ât 
mourir  en  croix ^  l'an  ^4  avant 
Jésus-Christ. 

POLYD AMAS,  fameux  ath- 
lète ,  qui  étrangla  un  lion  sur  le 
Mont-Oiympe.  Il  soulevoit,  dit- 
on  ,  avec  sa  main  le  taureau  le 
plus  furieux ,  et  anétolt  un  char 
à  la  course  ,  traîné  par  les  plus 
Vigoureux  chevaux;  mais  se  oant 
trop  sur  sa  force ,  il  fut  écrasé 
sous  un  rocher  qu* il  s'étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  —  U  y  eut 
encore  un  capitaine  Troyen  de 
ce  ifom ,  qu'on  soupçonna  d'avoir 
livré  Troye  aux  Grecs.  Celui-ci 
étoit  (ih\\* Anlenor  et  de  ThéaiUe 
sœur  d'Hécube, 

POLYDE  ,  médecin  fameux 
danè  la  Fable ,  ressuscita  Gfaucu; , 
fils  de  Minos ,  avec  une  herbe 
dont  it  avoit  appris  l'usage  d'un 
dragon ,  qui  par  son  moyen  avoit 
rendu  la  vie  à  un  autre  dragon. 
H  ne  fuit  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  £«- 
culape }'  car  dès  q«i'un  médecin  se 
distinguoit  dans  sa  profession  , 
on  le  comparoit  à  Esculape  ,  et 
souvent  ce  nom  lui  restoit.  * 

POLYDECTE ,  (  Myt.)  petit- 
Ëh^Q^cfiuii^  roi  de  fisle  d^^^exi-; 
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phe,  nue  des  Cyclades ,  ra^  chm 
lui  Danaé ,  qu'on  avoit  exposé^ 
sur  la  mer,  et  lit  élever  Persée  ûû 
de  Jupiter  et  de  cette  princesse» 
Persée  étant  devenu  grand.,. P^- 
lydecu  l'engagea  à  aller  coixi^ 
battre  les  Gorgeaet ,  et  sur-toi»t 
Méduse  la  plus  redoutable  d» 
toutes ,  afin  d'être  en  liberté  avec 
sa  mère.  Persée  lui  obéit ,  et 
revint  victorieux.  Po/y^^^tc!  ayaa| 
traité  de  fable  la  victoire  quï 
disoit  avoir  remportée  sur  JÙé^ 
duse  ,  Persée  indigné  de  cettf 
insulte ,  lui  en  montra  la  tàte  et 
le  changea  en  pierre. 

L  POLYDOHE ,  (Myt.)  Cîs  cfe 
Priant  et  dHéûuhe^  fut  con  fié  à  Pcr- 
.  {ynfcntf^tor,  qui  le  massacra  aprè^  Va 
prise  de  'Troye ,  pour  s'emparer 
des  richesses  que  Priant  avoit 
mises  en  dépôt  chez  lui  en  le 
chargeant  de  son  ûls.  Le  corps 
de  Polydore  fut  jeté  dans  la  nier. 
Hécuhe  abordant  en  Thrace ,  re^- 
connut  son  fds  qui  Hottoit  sur  Içk 
eaux  ;  et  dans  son  désespoir'^ 
elle  courut  au  palais  de  Polym^ 
nestor  et  lui  arracha  les  yenjt. 
'-^Priant  avoit  un  autre  filfe ,  norrf- 
mé  aussi  PolYdoiiè  ,  qui  fut  tt^é 
pnr  jfcA/l/f.— il  y  eut  encore 
deux  princes  de  ce  nom  :  Tufi 
fils  de  Cadmus  ,  et  l'autre  fils 
d*Hippomédon. 

IL  POLYDORE-VIEGILE.^ 

né  à  Urbin  en  ItaUe ,  paésa  en 
Angleterre  à  la  suite  du  cardinal 
Cornéto,  légat,  pour  y  recevoir 
le  denier  de  Saint^Pierre ,  tribiit 
qu*on  payoit  alors  au  saint  Siég?» 
Henri  y III , .  charmé  de  son  e»* 
prit ,  l'y  arrêta  ,  et*lui  procura 
Tarchidiaconé  de  WeU.  Le  clinuit 
froid  d'Angleterre  étant  contraire 
à.sa  santé ,  joint  i^u  ressentiment 
qu'il  eut  d'avoir  éX^  emprisonné 
ua  an  entier  par  ordre  du  cac-s 
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din&I  Wloisey ,  <çxl  ae  rèngea  SAf 
lui  de  ce  que  Comelo  avoit  sol- 
licité l'archevêché  d'Yorck;  ce 
double  motif  lui  fit  aller  chercher 
nù.  air  plus  chaud  et  de&  hommes 
pins  tolérans  en  Italie.  Il  mourut 
en  i5S5  ,  après  avoir  publié  plu-s 
aieors  ouvrages  purement  écriu 
en  latin.  Les  principaux  ^ont  s 
L  Une  Histoire  d'Angleterre  , 
4fL\û  «édi»  à  lignri  VIII,  et  qui 
>aiiisqu'à  la  fia  du  règue  d'/i^/i-* 
ri  VII.  On  en  a  une  édition  pu^  , 
Miée  à  Ba»le  en  f  534  9  in-^oi*  Cet 
historien  nsrf  e  assez  bien  ;  mais 
il  est  quelquefois  peu  exAdt  ^  et 
•cuvent  superficiel.  Elevé  sons 
•ne  domination  étrtingère ,  il  n'a 
pft^-assez  connu  l'état  des  affaires 
d'Angleterre  ,  ni  la  police  de  ce 
royaume.  II.  lye  It^venlorihus 
werum ,  en  huit  livres ,  Amster- 
dam, 1671,  iri-ii.  \a  m^se 
'  ée»  connoissances  étoit  alors  trop 
peu  étendue ,  pour  que  cet  ou— 
Trage  lemplit  parfaitement  son 
objet.  D'àdieurs  Polydore^Vir-^ 
gile  a  mis  peu  d'exactitude  dans 
ses  recherches;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  distique  latin  : 

ViÀGiLii  duo  $unt  y    aiter   Maxo ,  m 

Polydore 
Alter  f  tu  nundax  «  ilU  po'cta  fuit, 

HL  Un  TrmiU  dès  Prodiges  , 
Jlasle,  I S34  ^  in-fbl.  ;  peu  judi- 
cieux. IV.  DfeS  Corre Liions  sur 
Gildas.  V.  Un  Recueil  âtAdag&s 
ou  de  Proverbes. 

POLYDORE  ,  Vc^,  Poli- 
doue-Caldaka. 

POLYEN ,  {PolyeMus  >  écri- 
fain  de  Macédoine ,  s'est  fc^it  un 
nom  célèbre  par  un  Recueil  de 
Sttatagémes,  qu'il  dédia  aux  em- 
pei'eufs  Antonia  et  Verus  ,  dans 
le  temps  qu'ils  faisaient  la  guerre 
mu  For  thés,  i^n  a  pkisi«urd  édin 
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tidity  âé  cet  ouvrage  en  gtec  et 
en  latin.  La  meilleure  est  cellt 
de  Masvicius  ,  in -S*' 9  <6i)t  « 
avec  des  n<9tes.  Ce  livre  a  été 
trat)ttit  en  francois  sous  ce  titre  t 
Les  Buses  de  Guerre  dePolye/i^ 
173^9  en  2  vol.  in— 12  ,  pat 
D.  Lnhineau.  * 

POLYEUCTE,céîèbre  martyf 
de  Mélitine  £n  Arménie,  dans  le 
troiiiièuie  siècle.  Néarque  son  ami 
écrivit  ks  actes  de  son  martyrei 
Comme  son  histoire  est  célèbre 
parmi  nous ,  il  faut  dire  quelque 
chose  des  principales  circonstan** 
ces  qu'elle    renferme.  Polyeuctà 
converti  à  la    foi   par   son  ami 
Néarque ,  mantra  la  plus  grande 
ardeur  pour  le  martyre.  11  sur* 
monta  tous  les  obstacles  que  lui 
opposèrent  sa  femme ,  son  fill 
et  son   beau— père.  Après   cette 
première  victoire,  celle  qu'il  rem* 
porta    sur   Ibs    supplices  ne  lui 
coûta  guèrei  II  fut  martyrisé  l'a» 
257,   sous  l'empereur  Vcdérien*  ^ 
L'opinion  qui  s'établit  à  Cons- 
tantinople  que  Su  Polyeucte  étoifc 
le  vengeur  des  parjures,  rendit  sott 
culte  fort  célèbre.  Les  personhei 
soupçonnées  cle  vol  étoien  t  menées 
à  l'église ,  où  elles  avouoient  leur 
crime  par  la  crainte-  du  pouvoir 
que  le  saint  avoit  de  le*  punir  , 
si  elles  blessoient  la  vérité.  Ea 
France  même,  nos  rois  de  la  pre- 
mière   race    confirmoient   leurs 
traités  par  son  nom  ,  et  le  pre-i 
noientavec  SLtIilaireet  St.  Mar* 
Un  pour  jugé  et  pour  vengeur 
de  celui  qui  le  premier  romproit 
îe  traité.  St.PoUeucte  est  le  sujet 
d'une  des  plus  belles  tragédies  do 
jP.  Corneille* 

POLYGNOTE ,  peintre  Gred 
de  Tha^  ,  isle  septentrionale  de 
la  Mer  Egée,  étoit  fils  et  disciple 
é'^l^Umjf^lwn.  Il  se  rendit  c^^bi9- 
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par  les  peintures  dont  il  orna  nti 
portique  d'Athènes.  Ses  tableaiis 
formoient  une  saite  qui  renfer- 
m  oit  le^  principaux  événemena 
de  Troye  ;  ils  étoient  prëjcieux 
par  les  grâces  et  sur->tout  par 
Texpresaion  que  ce  peintre  sut 
donner  à  ses  figures.  C'était  I4 
partie  qu'il  possédoit  le  plus ,  et 
c'est  celle  qu'il  avoit  perfec- 
tionnée. Le  premier,  i!  ouvrit  la 
bouche  à  ses  personnages  »  et  y 
figura  des  dents.  On  voolnt  re- 
eonnoître  ses  peines  par  un  prix 
considérable ,  mais  il  le  réfrtSÀ 
généreusement.  Cette  conduite 
'lui  attira  de  la  part  des  Amphic- 
tyons  qui  composoient  le  conseil 
de  la  Grèce ,  un  décret  solennel 
pour  le  remercier.  Il  fut  en  même 
temps  ordonné  que ,  dans  toutes 
les  villes  ou  cet  artiste  célèbre 
passeroit,  il  seroitlogé  et  défrayé 
«ux  dépens  du  public.  Polygnote 
florissoit  vers  l'an  422  avant  J.  C. 
■Voy,  n.  Caïlus.        • 

'  POLYGONE,  (Mytbol.)  fils  de 
ProthtJe.  Son  frère  Télégone  et  lui 
furent  tués  par  Hercule ,  qu'ils 
avoient  osé  provoquer  à  la  lutte. 

POLYHISTOR,  Koy.  Ale- 
xandre, n**  V  ,  et  SouN. 

POLYMESTOn  ou  Polim- 

KESTOR ,  (My  thol.)  roi  de  Thrace, 
le  plus  avare  et  le  plus  cruel  de 
tous  les  hommes, Hécube\\\i  creva 
les  yeux  pour  avoir  tué  Folydore. 
Voyez  ce  mot. 

POLYMNIE'ottPoLYHYMNIB  , 

(Myth.)  Tune  des  neuf  Muses,  fille 
de  Jupiter  et  do  Mnémoeyne,  pré- 
sidoit  à  la- rhétorique.  On  la  re- 
présente ordinairement  avec  une 
-  couronne  de  perles  ,  habillée  en 
blanc ,  toujours  la  main  droite  en 
«ction  poyr  baianguer  ,  et  te-? 
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nant  un  sceptre  à  sa  gauche.  V<fy^ 

PlTHO. 

POLYMUS  ,  (MytholO  Grec  ^ 
qui  montra  à  Bacchus  le  chemia 
des  Enfers  ,  lorsqu'il  y  descendit 
pour  en  tirtr  Semelé  sa  mère, 

POLYNICE,  roy.ËTRéocLa 

et  L  POLYBB. 

POLYPHÉME,  (Mythol.  > 
fils  de  JSeptHne  et  de  1«  nyfnphe 
Thoosa ,  roi  des  Cyclopes ,  d'une 
grandeur  démesurée  ,  aima  ten.« 
drement  Qalalkée,  et  écrasa  le 
berger  Acis  que  cette  Nymphe 
lui  avoit  préféré.  Il  n'avoit  qu'un 
œil  au  mÛieu  du  front ,  et  il  ne 
se  nourrissoit  que  de  chair  hui« 
maine.  Ulysse  ayant  été  jeté  par 
la  tempête  sur  les  côtes  de  la  6i«« 
cile  où  habitoient  les  Cyclopes  ^ 
Polyphéme  l'enferma  lui  et  tous 
sts  c&mpagnons  ,  avec  ses  trou* 
peaux  de  moutons ,  dans  son.an-^i 
tre,  pour  les  déverer.  Mais  Ulysse 
le  fit  tant  boire  en  l'amusant  par- 
le récit  du  siège  de  ïroye ,  qu'il 
l'enivra  ;  ensuite  aidé  de  ses  corn** 
pagnons ,  il  lui  creva  l'œil  avec, 
un  pieu.  Le  Cyclope  se  sentant 
blessé ,  poussa  des  hurlemens  ef-« 
froyables  :  tous  les  voisins  accou- 
rurent pour  savoir  quel  mal  lui 
étoit  arrivé.  Le  voyant  dans  cet 
état ,  ils  lui  dêmandoient  qui  l'a- 
voit  ainsi  maltraité  ,  et  il  leur 
répondit;  C'est  Fersonne  :  Nemo... 
(  Ulysse  s' étoit  annoncé  sous  ce 
nom  au  Géant  )  Alors  ils  s'en 
retournèrent  en  riant ,  et  crurent 
qu'il  avoit  perdu  l'esprit.  Cepen-» 
dant  Ulysse  ordonna  à  ses  com- 
pagnons de  s'attacher  sous  le» 
moutons ,  poiu*  n'être  point  ar- 
rêtés par  le  Géant,  lorsqu'il  lui 
faudroit  mener  paître  son  trou-* 
peau^Ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva* 
Folyphéme  ayaot  (ké  une  pieroK 
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«ne  cent  hommes  h'iliirofent  pa 
ârrônler,  et  qiûboitchoit  l'entrée 
de  la  caverne ,  »e  plaça  de  façon 
que  les  montons  ne  poùvoient 
passer  qu'un  à  un  entre  ses  jambes. 
Lorsqu'il  entendit  Ulyxse  et  ses 
compagnons  dehors ,  il  les  pour- 
suivit ,   et  leur  jeta  un  rocher 
d'une  grosseur  énorme  ;  mais  ils 
Tévitètent  aiiément  5  s'embarquè- 
rent ,  et  ne  perdirent  que  quatre 
dTentre  eux ,  que  le  Géant  avoit 
mangés.  Enée  courut  les  mêmes 
dangers  qn'Uiytse ,   et  échappa 
dé  la  môme  manière  à  la  ftireiir 
de  ce  monstre.  Le  portrait  qu'en 
ibit  Virgile  est  d'après  Homère  ; 
tt  i)  faut  avouer  que  la  fable  de 
Potypkéme  n'est  pas  ce  que  leurs 
•uvrages  Offrent  de  plus  piquant» 
Annibal  Carracke  a  '  représenté 
Polyphême  et  Gaiùthée ,  et  en- 
suite le  courroux  du    Cyclope. 
«  Dans  le  premier  tableau ,  An-* 
nibal ,  dit  Bellori ,  étendit  l'art 
du  dessin;  son  imagination  s'éleva 
è  la  grandeur  de  celle  d*Ho7»^r^; 
tout  ce  quç  la  poésie  a  feint  de 
la  statufe  énorme  de  Potypkéme, 
le  pinceau  â'Annibal  l'a  (^pri- 
mé.» Dans  le  second,  le  peintre 
a  mis  en  action  de  la  manière  la 
plus  fière   et  la  plus  terrible  le 
précepte  qu'avAt  donné  Léonard 
de  Vinci  sur  l'attitude  que  doit 
avoir  la  figure  lorsqu'elle  se  dis- 
pose à  lancer  un    corps    quel- 
conque avec  violence  ,  et  qu'elle 
vent  imprimer   la   plus   grande 
force  au  coup  qu'elle  porte. 

POLYPHONTE ,  Tyran  de 
Messène  ,  fut  tué  par  Téléphon 
fils  de  Cresphonte  et  de  Mérope , 
qui  avoit  échappé  à  sa  furpvr  ^ 
lorsqu'en  usurpant  le  tto^^^i  il 
massacra  tous  les  pri»ces  de  la 
lEunille  royale. 
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POLYTECHNUS  ,  Voyen 
Atdone  ,  n.**  II. 

POLYXÉNE,<Myth.)  fiUed* 
Pnam  et  ^Hécttbe,  fiit  demandée 
pour  épouse  par  Achille  pendant  le 
«ége  de  Troye^  Lorsqu'on  étoit 
aasemblé  dans  le  Temple  pour  la 
cérémonie  de  son  mariage,  Pâritt 
tua  Achille,  Après  la  ruine  de 
Troye ,  l'ombre  de  ce  héros  ap—, 
parut  aux  Grecs ,  et  dit ,  que  pour 
appaiser  ses  mânes  ,  il  falloit 
immoler  Polyxène  sur  son  tom^ 
beau.  Les  Grecs  allèrent  aussitôt 
Tarracher  d'entre  les  bras  A'Hé^ 
cuhe  et  rimmolèrent.M  Voy*  Phu 

LOXElf  B. 

^  POLYXO,(Mythol.)prêtresse 
èi  Apollon  dans,  Tisle  de  Lemnos» 
Vénus  irritée  de  ce  que  les  Lemx 
niennes  négligeoient  son  cultejeur 
donna  une  haleine  si  puante ,  que 
leurs  maris  dégoûtés  allèrent  cher- 
cher des  femmes  en  Thrace.  Aloré 
Folyxo  leur  conseilla  de  se  venger 
d'eujç  en  les  égorgeant  dans  une 
môme  nuit.  Us  furent  donc  tous 
massacrés.  Hyptipile  fut  la  seule 
qui  épargna  la  vie  de  son  père. 
—  Il  y  eut  une  autre  Polyxo  , 
femme  de  Tlépotnèle ,  qui  fit  pen- 
dre Hélène,  parce  qu  elle  avoit  été 
cause  de  la  guerre  de  Troye  oii  • 
son  époux  avoit  été  tué. 

POMBAL,  (Sébastien -Jo- 
seph CARVAtHO  comte  d'Oeyras  , 
marquis- de)  ne  en  169^  d'jB/Ti- 
■manuel  de  Can'alho ,  gentilhom- 
me de  Soure  ,  bourg  de  Portugal 
dans  le  territoire  de  Coimbre. 
Il  fut  envoyé  dans  l'université  de 
cette  ville  ponr  y  faire  son  cours 
de  droit ,  mais  il  se  dégoûta  bien- 
tôt de  rétnde  ,  et  prit  le  parti 
des  armes.  Une  taille  avantageuse 
et  presqiie  gigantesque ,  une  S- 
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gure  distînpiée.  et  i.ne  fûvce  er- 
fraordinaire  le  rendoient  propre 
à  ce  nouvel  état  ;  mais  dégoûté 
«ncofe  de  cette  profession  ,  il  se 
retiia  à  Soiire.  U  avoit.^ii  cap- 
tiver le  cœur  d'une  jeune  dame 
ée  la  première  noblesse  du  royau- 
me ,  nom  mée  DondTeresa  de  No- 
ronka  Almada ,  et  il  vint  a  b©nt 
de  l'épouser  malgré  l'opposition 
iles  parens  de  cette  dame.  Il  la 
perdit  le  7  janvier  1739*  Envoyé 
*n  1745  àViepne  pour  une  com- 
mission secrète,  iJ  sut  plaire  à 
Ja  jeune  comtesse  de  JDaun  ,  pa- 
rente du  célèbre  maréchal  de  ce 
no  ni  4  qu'il  épousa.  Il  retourna 
peu  de  temps  après  à  Lisbonne. 
La  reine  M'arie-Anne  d'Autriche 
qui  avoit  pris  en  affection  Té^ 
pouse  de  Carvcdko  ,  s'intéressa 
Tivement  en  faveur  de  l'époux 
auprès  du  roi ,  sans  qu'elle  pût 
obtenir  Je  moindre  emploi.  Mais 
cette  princesse  réussit  mieux  au- 
près d«  son  fils  après  In  mort  de 
JeanV,  arrivée  le  3o  juillet  lySo. 
Le  nouveau  roi  Joseph  II ,  nom- 
ma d'abord  Carvalho  secrétaire 
des  affaires  étrangères ,  et  lui 
donna  bientôt  \i\  plus  *g:rande  part 
à  l'administration.  Les  Portugais, 
avec  de  beaux  ports  de  mer ,  n'a- 
voient  ni  vaissealix  ni  matelots; 
eh  peu  de  temps  ilseurent,  grâces 
au  nouveau  ministre  ,  vingt  fré- 

fates  e^  dix  vaisseaux  de  guerre, 
.es  manufactures  furent  encou- 
ragées 9  et  des  étrangers  appelés 
en  Portugal  pour  y  perfectionner 
Jes  arts.  I-.es  Anglois  s'étoient  em- 
parés de  tQUt  le  commerce  ;  ils 
continuèrent  d'être  bien  reçus , 
mais'  ils  ne  purent  plus  vendre 
exclusivement  ni  les  vins  du  pays, 
ni  les  autres  productions.  L'agri- 
culture avoit  été  négligée  ;  Pom^ 
bal  la  ranima  par  ses  propres 
#çrits  et  par  c«ux  des  nations 
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^trnnf^çres  qu'il  faisoit  traduirai 
L'avidité  du  ministre  oorrompit 
bientôt  ces  bienfaits*  Pour  le 
procurer  de  For  et  des  avantages 
personnels ,  il  prodigua  les  pri- 
vilèges exclusifs  et  les  vendit  chè- 
rement. Cétoit  une  Compagnie 
qui  faisoit  le  conwnerçe  du  Bré- 
sil ,  et  nne  autre  celui  des  Indes  { 
c'étoit  une  Compagnie  qui  met*» 
toit  le  prix  aux  denrées  ,  et  qur 
les  achetoit  ensuite  potir  les  re- 
vendre. Pomhal  avoit  des  vignes, 
des  manufactures  à  lui;  il  fit  aiw 
racher  les  vignes  des  particuUe#t 
pour  faire  valoir  les  siennes  ;  fl 
tracassa  les  auttes  manufactures 
pour  assurer  le  débit  de  celle» 
qui  lui  appartenoient.  Les  Porw 
tugais,  appauvris  par  oès  manœu- 
vres q  le  furent  encore  plus  par 
des  impôts  excessifs  sur  Timpoïv- 
tation  et  l'exportî^tion.  Pombai 
étouffa  en  partie  les  murmures 
par  les  soins  qu'il  se  donnoit  dans 
les  grandes,  parties  de  l'adminis- 
tration. Lors  du  tremblement  de 
erre  qui  bouleversa  Lisbonne  en 
1755,  il  rassura  les  citoyens ,  se-  , 
coui%t  les  blessés  ,  pourvut  aux 
subsistances  ,  fit  tirer  du  milieu 
des  décombres  les  effets  précieux, 
et  fit  sortir  cette  ville  immense 
de  ses  ruines  pa^  la  réparation 
des  édifices  écroulés  ou  ébranlés  , 
et  par  la  construction  d'un  grand 
nombre  d'autres.  Il  s'empara  in- 
sensiblement detc^ïite  la  confiance 
du  roi ,  et  crut  son  crédit  assez 
bien  établi  pour  oser  s'opposer 
au  mariage  de  la  princesse  hé- 
ritière présomptive  de  la  cou- 
ronne, avec  Dom  Pedrê  frère  du 
roi ,  qtioiqtte  Jean  V  eût  de— 
mandé  les  dispenses  nécessairea 
à  Rome.  Cette  opposition  lui  fit 
des  ennemis  puissans  ;  w>r\  des^ 
potisme  et  sa  hauteur  ne  lui  en> 
firent  pas  moins.  Quelques  grandi 


«ons^îrërent  contte  lui  f  t  contre 
U  roi.  (  f^ayét  Aveiro.)  Toiw 
•eux  qui  furent  soupçonnés  d'ê- 
tre entrés  dans  ce  complot ,  fn^ 
^nt  punis  avec  une  ri^eur  qui 
tenoit  de  h  cruauté.  Le  Portugal 
fet  «n  proie  à  la  délation  ;  les 
prisons  furent  remplies  de  tons 
ceux  qui  étoient  suspects  ;  quel- 
qaes>-uns  furent  eniFoyés  en  Asie 
«t  en  Afrique.  Lu  noblesse  qui 
Inspiroit  sur«tont  des  méfiances 
«u  ministre  ^  ne  put  parvenir  aux 
emplois    militaires.  •  Pombal   se 
voyant  généralement  détesté ,  ne 
•ortit  plu3  qu'entouré  de  qna-« 
rante  gardes ,  Tépée  nue  et  tou^ 
>our«  prêts  à  le  défendre  contre 
lea  attentats  de  la  hame.  Enfin  Jb* 
*eph  II  étant  mort  en  1777  ,  le 
Portugal  respira  ,  et  Pomhal  fut 
^sgracié»  Les  prisons  furent  on«- 
certes  ,  et  un  grand  nombre  de 
tictimes  du  caractère  soupçon- 
neux du  ministre  ,  en  sortirent . 
Fresque  tou8*les  prisonniers  fu— 
vent  justifiés  par  im  décret  so- 
lennel du  7  avril  1781.  On  nom* 
ma  en  même^emps  une  com-^ 
mission  extraordinaire  pour  lui 
fiire  son  procès  ;  mais  le  juge-* 
ment  n'eut  pas  d'epécution.  Pom^ 
hal  exilé  et  oublié  dans  une  de 
•es  terres,  y  mourut  le  8  mai  1789 
dans  sa  85*  année.  Les  Jésuites 
•  renvoyés  d*  Portugal  pajr  ce  mi* 
nistre  ,  Font  peint  comme  un 
monstre  9  comme  un  homme  in- 
capable ,  qui  obéra  l'état ,  qui 
laissa  tout  dépérir ,  et  qui  ne  paya 
ni  les  troupes  ,  ni  ne  sut  en  tirer 
«sarti.  Les  ennemis  de  la  société 
r«nt  représenté  sous  un  jour  bien 
différent  ;  c'étoit  ^  si  on  les  en 
croit  9  malgré  ses  défauts  et  ses 
fautes  ,  un  ministre  plein  de  gé* 
nie  ,  actif ,  vigilant ,  le  restau- 
rateur de  la  discipline  militaire , 
dtt  co^merço  et  d»  la  maripe  | 
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«ntAiienient  négligés  avant  lui» 
£ntre  àèxy.  portraits  si  différent 
comment  se  décider  ?  C'est  au 
lecteur  sage  à  le  ftiire  l«i-«mème , 
•n  attendant  que  l'éloignement 
des  temps  calme  les  es[9rit8  ,  et 
que  les  faits  rassemblés  par  la 
vérité ,  90US  fournissent  le  moyen 
de  porter  un  jugement  juste  et  au- 
quel la  postérité  équitable  mette 
son  sceau.  Ceux  que  nous  avon» 
consignés  dans  cet  article  ,  nous 
•nt  paru  généralement  avoués» 
En  1783  le  comte  éCOeyras  fils 
de  CarvaLho ,  se  retira  en  An- 
gleterre avec  une  pension.  On  9 
publié  en  i783veB  4vol.in-i2, 
les  Mémoiret  du  Marquis  de 
Pombal  ;  et  ce  recueil  n'a  paa' 
été  rédigé  par  l'impartialité. 

POMÈRE,  (Julien)  Pome^ 
rius  t  né  dans  la  Mauritanie ,  passa 
dans  les  Gaules  ,  et  fut  ordonné 
prêtre  après  y  avoir  enseigné  la 
rhétorique..  Il  vivoit  encore  en 
496.  Cest  lui  qui  est  auteur  du 
livre  De  La  Vie  contemplative  ou 
des  Vertus  et  des  Vices  ,  qu'on 
a  long-temps  attribué  à  St»  Pros" 
per  ,  et  qui  se  trouve  dans  ses 
Œuvres.  St.  Julien  de  Toîèf?c 
ayant  aussi  porté  le  nom  de  Po^ 
mère ,  quelques  écrivains  l'oiit 
confondu  avec  Julien  Posière  , 
mais  très— mal  à  propos  î  celui- 
ci  vivoit  au  cinquième  siècle ,  et 
l'autre  ne  parut  que  deux  cents 
ans  après. 

POMET,  (Pierre)  né  eu 
16 58,  acquit  autant  de  réputa- 
tion que  de  Richesses  dans  la  pro-» 
fession  de  marchand  droguiste  ^ 
qu'il  exerça  long-temps  à  Paris^ 
Il  rassembla  à  grands  frais  ^  do 
tous  les  pays ,  les  drogties  de  toute 
espèce.  W  fit  lea  démonstrations 
de  son  Droguier  au  Jardin  du 
^«i  ^  at  doima  la  Cntahgut  ';éà 
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toutes  les  drogues  contenouet  dans 
^n  magasin  ,  et  une  liste  de 
toutes  les  raretés  de  son  Cabinet. 
Il  se  proposolt  d'en  publier  la 
Description;  mais  il  n'en  eut  pa» 
le  temps ,  étant  mort  à  Paris  le 
t8  novembre  1699,  à  41  ans, 
le  )our  même  qu'on  lui  expédia 
le  brevet  d'une  pension  que  Louis 
XIV  lui  accordoit.  On  a  de  lui 
un  excellent  ouvrage ,  que  Joseph 
FoMST  son  ûls  a  fait  réimpri-^ 
mer  en  1735  ,  en  a  vol.  in-4**^ 
sous  le  titre  ^'Histoire  générale 
des  Ûrogues.  C'est  le  Droguier 
le  plus  complet  que  Ton  ait  jus- 
qu'à présent.  U  avoit  déjà  paru 
à  Paris  en  1694  ,  in-folio;  et 
les  figures  de  cette  première  édi- 
tion sont  plus  belles  que  celles 
de  la  seconde.  On  voit  son  por- 
trait à  la  tète  5  avec  ce  qua** 
train  i 

J?at  lunm,  iUtjfUésitA  iik^féMdsfn* 

^ot*  facii,    mundus    fuat  ma§l   rarm 

capU, 
A*€toris  »    t€cUr  «   smmmt  ferftndâ 

tabores  ^ 
S*t^Hihus    tt    quantis   granit   penpt 

•pus. 

On  peut  les  rendfe  ainsi  en  fir^« 
«ois  : 

Pomtt,  d*ttm  lèle  ia&t|siU«, 
RassemUa    des   objets   «t    nns  «t 

nouveaux. 
Juge  doac,  cher  Lectevr,  qee  d*Qrt 

que  de  traTsus 
A  dû  coûter  cet  oavragë  admirable. 

POMEY ,  (  François)  Jésuite  , 
^it  long-temps  préfet  des  basses 
•lasses  à  Lyon  ,  on  il  mourut  en 
1673 .»  dans  un  âge  avancé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
Dictionnaire  Franqois-Latim  ,  in-* 
4**)  dont  on  no  &e  sert  plus  dans 
ji6S  classes  ^  depuis  que  k  Père 
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Jouheri  son  confrère  publia  1# 
lien.  U.  Flos  LaiinOaUs ,  in-^i^^ 
C'est  nn  bon  Abrégé  du  Diction«« 
naire  de  Bobert  Etienne.  III.  IndU, 
CuUisuniversalis ,  fVançois  et  latin  ^ 
dont  l'abbé  Dinoaart  a  donné  une  , 
édition  corrigée  et  augmentée  en 
17669  à  Paris  ,  in-ia.  Ce  petit 
livre  est  un  répertoire  utile* 
George  Matthias  Koaig  l'a  pU-« 
blié  en  quatre  langues  ,  Nurem- 
berg, 1698.  On  en  a  aussi  nn« 
édition  avec  l'italien  ,  Venise  , 
1682.  IV.  Des  Colloques  scolas- 
tiques  et  moraux.  V.  Libitina  ou 
Traité  des  Funérailles  des  An- 
ciens )  en  latin  ;  Lyon  ,  1659  y 
in-ia  :  livre  curieux.  VI., Ua 
Traité  des  Particules  ,  en  fraa- 
çois.  VII.  Pantkœum  mysticum  » 
seu  Fabulosa  Deorum  Historia  / 
à  Utrecht,  1697 ,  in-8<>  avec  fi- 
gures. C'est  une  Mythologie  assea 
bonne ,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çois  par  du  Manant,  Paris  9 1 7 1 5^ 
in-  la.  VIIL  Notfus  Bhetoricm 
Canditiatust  in-12  :  rhétorique 
médiocre ,  qui  ne  fera  janfais  un 
orateur.  heP.Joi^aci  en  donna 
une  nouvelle  édition  ,  corrigée 
et  augmentée  en  17 1 2  ,  à  l'usage 
des  rhétoricieos  du  pollége  des 
Jésuites  de  Paris.  Les  successeurs 
du  P.  Joiic^ff  ci  crurent  qu'un  coU 
lége  si  renommé  devoit  avoir  une 
rhétorique  un  peu  plus  oppro^ 
fondie ,  et  ne  se  servirent  plna 
de  celle  du  P.  Poaiey*  Ce  Jésuite 
connotssoit  bien  les  auteurs  la- 
tins; il  étoit  exact  et  laborieux» 
6' il  eut  vécu  de  nos  jours  .il  au^* 
roit  mis  un  peu  plus  de  choix  « 
de  correction  e(  de  méthode  daua 
ses  livres. 

POMFRET,  (Jean)  poète 
Anglois  y  flis  d'un  curé  dans  le 
comté  de  Bedford,  né  en  kGGf  ^ 
et  Jiiort  à  Londrei  de  la  petite 

vérole  » 
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térole  ,  à  3€  ans ,  donnoit  d*heit- 
reàses  espérances.  D  avoit  déjà 
publié  diverses  petites  pièces  mo- 
itiés ou  galantes  ,  imprimées  à 
JLondres  en  1740  ,  in— 12.  Quel- 
ques-unes ont  été  tradiktes  en 
firançois  :  telle  que  le  Choijc  de 
la  Vie  ,  dont  la  traduction  est 
.de  Trochereau.  Pomfret  avoit 
obtenu  un  bénéfice  considérable  ; 
mais  Vévêque  de  Londres ,  pré- 
venu contre  le  poète  et  la  poésie  , 
lui  suscita  bien  des  traverses. 

POMIS ,  (  David  de  )  Voye* 
y.  David. 

POMMERAYE,  ( Dom 

Jean-François  )  Bénédictin  de  la 
congrégation,  de  Sain t-Manr,  né 
«i  îlouen  en  1617,  renonça  à 
toutes  les  charges  de  son  ordre  , 
pour  ée  livrer  entièrement  à  l'é- 
tude. Il  mourut  d'apoplexie  dans 
la  maison  du  savant  BuUeau  au- 
quel il  étoit  allé  rendre  visite , 
Je  a8  octobre  1687  9  à  70  ans. 
L'amour  de  l'étude  et  celui  de  son 
Tétat  étoient  ses  plus  grandes  pas- 
sions. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
rrages  pesamment  écrits ,  mais 
pleins  de  recherches  laborieuses. 
Xes  principaux  sont  :  1.  Liî«- 
^ioire  de  l'Abbaye  de  St-^uen  de 
•Mouen ,  et  celles  de  St^Amand 
'et  de  Sainte  -  Catherine  ,  de  la 
môme. ville,  în-foîio^  1662* 
4r.  UHistoire  des  Archevêques  de 
'Houen  ,  in-folio  ,  1667.  C'est  le 
tneiUeur  de  ses  ouvrages.  ïlI.Hw- 
*toire  de  la  Cathédrale  de  Rouen , 
%n-4.°  IV.  Un  Becueil  des  Con^ 
tiles  et  Synodes  de  Houen ,  in- 4**; 
•1677.  On  préfère  la  collection 
'des  mêmes  Conciles  ",  donnée  par 
-le  Père  Bessin,  V.  Pratique  jour^ 
naUère de V Aumône,  in- ta.  C'e^ 
une  exhortation  i  donner  à  ceux 
•qui  ont  la  charité  de  quêter  pour 
«H  pauvres. . . .  Voye^  VHitp9ifç 
Tomt  JST. 
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Littéraire  de  la  Congrégation  d^ 
Saint^Maur\  pag.  1 2 1  et  1 22. 

POMMIERS,  <Dô8>  Vaym 

AUROCX* 

POMONE,  (Mythol.)  Nym- 
phe du  Latium  ^  fut  révérée  par 
les  Romains  comme  là  Déess» 
des  Jardins  et  des  Fruits.  Elle 
fut  aimée  par  Vertumne ,  qui  Té^ 
pousa  ,  après  avoir  tenté  souA 
mille  formes  différentes  ,  de  sur-* 
prendre  ses  faveurs.  On  la  rô^» 
présentoit  avec  une  serpette  à  la 
main  et  une  couronne  de  fruits 
sur  la  tête.  Les  Grecs  ne  connu-4 
rent  point  cette  Divinité* 

POMPADOUR,  (Jeanne-. 
Antoinette  Poisson ,  marquise 
de  )  succëcTa,  auprès  de  Louis XV, 
à  la  taveiir  de  Mad.  de  ChâUau-m 
roux.  Elle  étoit  fiDe  d'une  femme 
entretenue  et  d'un  paysan  (ou 
plutôt  d'un  fermier  )  de  la  Ferté 
sous  Jouare,  qui  ayoit  amnssé 
quelque  chose  à  vendre  du  ble4 
aux  entrepreneurs  des  vivres. 
Cet  homme  étoit  alors  en  iFuite  , 
ayant  été  condamné  pont  quelque 
malversation.  On  avoit  marié 
sa  fille  au  sous-fermier  îe  Nor-^ 
mand  ,  seigneur  d'Etiok  ,  né-« 
vea  du  fermier  général  le  Nor^ 
mand  Toumehem  ,  qui  entrete-» 
noit  la  mère.  La  fille  étoit  bien 
élevée  ,  sage ,  aimable ,  remplîet 
de  grâces  et  de  talens ,  née  avec 
du  bon  sens  et  un  bon  cœur.  «  J« 
la  connois  assez ,  dit  Voltaire 
dans  ses  Mémoires  quf  nous  four- 
nissent ces  détails*  Je  fus  même 
le  confident  de  son  amour.  Elle 
m'avouoit  qu'elle  avoit  tou-« 
jours  eu  un  secret  pressentiment 
qu'elle  seroit  aiftiée  du  roi ,  e€ 
qu'elle  s  etoit  sentie  une  violent* 
inclination  pour  lui  ^  sans  la  trop 
^em^kr.  G«tt9  idée  qui  auroit  pu 
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fiaroître  ckimérique  dans  sa  sî- 
uation  ,  étoit  fondée  sur  ce  qu'on 
Tavoit  souvent  menée  aux  chasses 
«ne  fai&oit  le  roi  dans  la  forêt  de 
Senar.  Tournehem ,  Tam^nt  de  tfa 
mère.)  avoit  une  maison  de  cam- 
"pagi^e  dans  le  voisinage.  On  pro- 
menoit  Mad.  d'EUole  dans  une 
jolie  calèche  ;  le  roi  la  remar- 
qnoit  et  lui  envoyoit  souvent  des 
chevreuils.  La  mère  ne  cessoit  de 
lui  dire  qu'elle  étoit  plus  jolie 
que  Mad.  de  Chdteauroux  ,  et  le 
bon  homme  Tournehem  s'écrioit 
aoiYV^ent  :  Il  faut  avouer  que  la  . 
fille  de  Mad,  Poisson  est  un  mor-^ 
ceau  de  roi.  »  Leur  ambition  fut 
bientôt  satisfaite  ;  Louis  2Cy  en 
devint  amoureux;  et  elle  fut  créée 
marquise  de Pompadour  en  174S, 
et  jouit  aussitôt  d'un  grand  crédit. 
'Elle  en'  usa  pour  favoriser  les 
beaux  arts  qu'elle  avoit  cultivé 
dès  son  enfance.  Plusieurs  gens 
de  lettres  et  divers  artistes  liii 
durent  des  pensions  ou  des  places. 
iElles*étoit  formé  un  des  beaux 
cabinets  de  Paris  ,  en  livres ,  en 
peintures .,  en  curiosités  :  emploi 
utile  de  l'argent ,  si  le  sien  n'a- 
voit  pas  été  pris  en  partie  sur 
le  peuple.  Elle  mourut  à  Paris  en 
17^4  )  à  44  ans  ,  avec  plus  de 
résignation  qu'on  ne  devoit  «1 
attendre  d'ime  femme  qui  avoit 
joui  en  apparence  de  tant  de 
bonheur.  Le  jour  même  où  elle 
«ttendoit  sa  dernière  heure  ,  le 
curé  de  la  Magdeleine  dont  elle 
étoit  paroissienne,  vintVexhof-. 
ter  à  mo«rir.  Comme  il  prenoit 
congé  d'elle  :  Un  momeni ,  Mon-- 
sieur  le  curé ,  lui  dit  la  marquise  , 
nous  nous  en  irons  ensemble.  On 
a  publié  après  sa  mort  :  L  Ses 
Mémoires^  deux  volumes  in-8% 
1765.  Dans  ce  livre  ,  on  la  fait 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la 
paix  )  et  If  seul  mobil^e  de  U  dùj 
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grâce  ou  de  la  faveur  des  mînîwf 
très  et  des  généraux.  Les  gêna 
instruits  savent  que  son  pouvoir 
ne  fiit  pas  d'abord  si  absoliï 
qu'elle  n'éprouvât  des  contradic- 
tions de  la  part  de  la  famille 
royale  et  même  de  certains  mi- 
nistres. Il  est, vrai  quelle  tâcha 
ensuite  de  ne  mettre  eh  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  sûre  et  d'é^ 
carter  tous  ceux  qui  lui  déplai— 
soient.  Au  déclm  de  sa  beauté  9 
elle  se  rendit  plus  importante  que 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
avoit  écrit  l'impératrice  Maric^ 
Thérèse  ,  elle  décida  la  malheu- 
reuse guerre  de  1756  5  s'opposa 
tant  qu'elle  put  à  la  paix  ^  fit 
exiler  le  cardinal  de  Bernis  qui 
vouîoit  cette  paix  si  nécessaire  , 
le  remplaça  par  le  duc  de  Choi^ 
seul ,  et  eut  part  à  toutes  les 
fautes  de  nos  armées ,  en  favo- 
risant des  généraux  incapables. 
Ne  pouvant  plus  être  maitresse- 
du  roi ,  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  ministre ,  et  la  Francis 
ne  s'en  trouva  pas  mieux.  IL  Des 
Lettres,  trois  brochures  in-8<»5 
beaucoup  mieux  écrites  que  ses 
Mémoires  ,  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  des  Lettres  l'a 
peint  empressée  pour  ses  amis  , 
généreuse  envers  les  gens  de  let- 
tres ,  et  ennuyée  ou  malheureuse 
au  sein  de  la  grandeur.  Mais  il 
dissimule  ses  défauts  et  ses  fautes. 
Au  reste,  M^^®  Poisson  n'avoit 
rien  de  commun  avec  l'ancienne 
famille  de  Pompadour  dont  elle 
prit  le  nom  pour  faire  oublier 
le  sien  et  celui  de  son  mari.  La 
maison  de  Pompadour  en  Limou- 
sin ,  éteinte  en  1722.  ,  remontoit 
au  12*  siècle. 

L  POMPÉE  LB  Grand, 
(  Cn,  Fomf>eitis  Ma^us  )  (û&^ 
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PoMpée  Strdbon  et  de  tiiciîlà  ; 
fî'"unf«  famille  ndble',  naquit  l'an 
to6  avant  j.  C  ,  la  môme  année 
que  Cicéron,  \l  appHt  le  métier- 
de  k  guerre  sous  son  père ,  l'un 
des  plus  habiles  capitaines  de 
«on  temps.  Quintiis  Pompée  son 
grand-père,  le  premier  qui  par-* 
Vint  aux  honneurs  de  la  repu-* 
fcjique  9  avoit  été  vairtcu  par  les 
NurHantins  et  obligé  de  foire  une 
paix  honteuse.  Cn.  Pompée  Stra*- 
ion  fils  de  celui-ci ,  eut  plus  de 
bonheur  ;  et  ayant  eb  le  comman* 
,deitient  dans  la  guerre  sofciale  j 
il  triompha  dés  Picentiils.  Son 
CO'nrage  et  son  zèle  pour  la  dis»- 
<Bipline  militaire  le  rendirent  re- 
commandflble;  Pompée  lé  Grand 
feon  fils  ^  eut  donc  iln  éxcelîent 
maître,  et  il  profita  de  ses  le- 
çons. Dès  l'âge  de  vin^t-tcois 
Uns  ,  il  leva  de  son  ehef  trois  lé-^ 
gions ,  qu'il  mena  à  Sylla,  Trois 
ans  apfès  ^  il  reprit  la  Sicile  et 
l'Afrique  suf  les  proscrits.  Sylla 
Redoutant  l'autorité  que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  jour 
fen  jour  sur  les  soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires  ^ 
le  rappela  à  Rorhe.  Il  obéit  maU 
gré  la  résistance  de  l'armée  qui 
vouloit  l'obliger  à  mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  Sylla  fut  si 
Content  de-ce  procédé ,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui ,  et  l'embrassant 
ûvee  tous  les  témoignages  d'une 
véritable  affection  ,  il  le  salua  dit 
«urnom  de  Grand.  Pompée  de-^ 
manda  les  honneurs  du  triomphe. 
Sylla  qui  avoit  ses  raisons  pour 
l'en  détourner  ,  lui  représenta 
qu'étant  encore  trop  jeune  pour 
recevoir  cet  honneur  ,  il  attire^ 
toit  infailliblement  sur  lui  la  hainfe 
et  la  jalousie*  Faites  donc  atten-^ 
iion  ^  lui  dit  Pompée  ,  que  îé  So»- 
leil  levant  a  bien  plus  d-ardeur 
tjue  le  Soleil  couchante  Ces  pa* 
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foies  ne  furent  point  d'aborâ  en-« 
tendues  par  le  dictalëui*  ;  mnis 
elles  lui  furent" répétées,  et  danl 
letoTinement  que  lui  causa  la  con-  ^ 
fiance  audacieuse  de  celui  qui  Içt 
avoit  dites  ^  il  s'écria  brusque-* 
ment  :  Qu'il  triomphe  !  Qu'il 
trionipht  !  ^. .  Pompée  le  prit  au 
tnot ,  et  l'on  vit  pour  la  première 
fois  ,  Tan  8 1  avant  J.  C. ,  un 
Simple  chevalier  Romain  honoré 
du  triomphe.  Plusieurs  officiers 
n'ayant  point  obtenu  tout  ce  qu'ili 
espéroient ,  voulurent  troubler  ce 
triomphe;  mais  Pompée  toxi]oim 
ferme ,  répondit  :  «Qu'il  renon- 
fceroit  plutôt  à  cet  honneur  qu'il 
avoit  toujours  désiré,  que  âé 
s'abaisser  à  les  flatter.  «  Sen^Uus  ' 
personnage  considérable  de  Romd 
et  l'un  de  ceux  qui  avoient  mon- 
tré le  plus  d'opposition ,  s'écrit 
publiquement  :  Je  t-econnàis  à 
tette  heure  que  Pompée  est  vé'^^ 
ritablement  Grand  et  digne  du. 
triomphe.  La  faveUr  qu'il  s'étoit 
acquise  auprjs  du  peuple  ,  lui 
avoit  fait  déférer  ,  quoique  ab- 
sent,  une  puissance  aussi  abso-; 
lue  que  celle  que  Sylla  avoit  usur- 
pée par  les  armes.  Lorsque  Pom^ 
pée  reçut  les  lettres  qui  lui  ap- 
prenoient  cette  nouvelle ,  il  en 
parut  accablé  ;  et  comrtie  ses  amis 
qui  étoient  présens  s'en  i^éjOuiS"» 
soient ,  il  fronça  les  sourcils  « 
dit  PliUarque ,  et  è'écria  avec  un» 
feinte  amertume  ;  «  O  Dieux  ^ 
que  de  travaux  sans  fin  !  N'au-i 
rois^je  pas  été  plus  heureux  d'être 
Un  homme  inconnu  et  sans  gloi- 
re ?  Ne  verrai- je  dotic  jamnis  Lt 
fin  de  mes  traVaux  ?  Pourrai-ûje» 
jamais  me  dérober  à  l'envie  qjii 
me  persécute  ,  et  passer  des  jourt 
tranquilles  à  la  campît^yrte  avec 
ma  femme  et  mes  etifans?  »  Aptes 
la  mort  de  Sylla  il  obligea  I^-^ 
pidus  de  sortir  de  Rome ,  et  porim 
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la  gnerre  •n  E«pagn«  contre  Ser- 
(orius.  Cette  gnerre  étnnt  beti- 
reu8emei>t  terminée,  il  triom- 
pha une  seconde  fois  ,  Tan  78 
av^nt  J.  C.  Pompée  fut  élu  con- 
sul qnelq^ues  jours  après.  Lors- 
qu'il parut  devant  lef  censeurs 
poiur  savoir  s'il  avoit  fait  toutes 
les  campagnes  portées  par  les  or- 
donnances. Oui,  répondit -il  à 
Jiaute  voix  ,  je  Les  ai  J  ait  touCes ,  et 
je  ne  les  ai  faites  sous  d'autre  gé^^ 
néral  que  sous  moi,  Pompée  ré- 
tablit pendant  son  consulat,  la 
puissance  des  Tribuns  ;  exter- 
mina les  Piratçs  j  remporta  de 
grands  avaiitaftes  contre  Tigrane 
et  contre  Mithridate  ;  pénétra 
par  sts  victoires  dans  la  Médie , 
dans  l'Albanie  et  dans  l'ibérie  ; 
soumit  les  Colques  ,  les  Achéena 
et  les  Juifs  ;  et  retoiinia  en  Italie 
avec  plus  de  puissance  et  de  gran- 
deur, que  ni  les  Romains  ni 
lui-même  nauroient  osé  l'es- 
pérer. Ayant  congédié  ses  trou- 
pes ,  il  rentra  d'ans  Rome  en  ^ 
Aonime  privé  et  on  simple  ci- 
toyen» Cette  modestie  oprès  la 
victoire  lui  gagna  tous  les  cœurs* 
Il  triompha  pendant  trois  fours  y 
avec  une  magnificence  qui  le 
flatta  moins  qnc  les  occlamations 
du  peuple.  Sa  gloire  lui  fit  des  en- 
nemis et  des  /aloux.  Il  s  unit  à 
Crassus  et  à  César  pour  les  re- 
pousser. Totis  les  trois  jurèrent  de 
se  servir  mutuellement.  Julie  fille 
de  César  ,  que  Pompée  épousa  , 
fiit  le  lien  de  cette  union.  Ces 
«leux  grands  hommes ,  unis  par 
}fi  sang  et  la  politique,  et  sou- 
tonus  par  Crassus  ,  formèrent 
rc  que  les  Historiens  appelent 
ie  premier  Triumvirat ,  vers  l'an 
60  avant  Jésus  -  Christ.  Ce  fut 
ïtt  première  époque  de  la  d**s- 
tî^'uction  du  pouvoir  consulaire 
ef  populaire  ,  qui  ilécbit  biçutot 
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sous  une  autorité  que  )e  genre  ^ 
le  crédit  et  les  richesses  rendoient 
inébranlable.  Caton  vit  porter  ce 
coup  ,  et  ne  put  le  parer  :  Nous 
avons  des  maîtres,  s'écria-t-il ^ 
et  c'en  est  fait  de  la  Hé  publique* 
$es  craintes  étoient  justes.  Pom^ 
pée  employa  bientôt  la  violence 
pour  se  faire  élire  consul  ave^ 
Crassus.  On  voulut  donner  îa 
préture  à  Caton  pour  contreba- 
lancer leur  pouvoir  ;  mais  Pompée 
feignit  qi^'il  avoit  paru  des  signe» 
au  Ciel,  qui  dévoient  l'empê-^ 
cher  de  prendre  cette  charge.  Le 
Triumvir  prétendoit  usurper  ^ 
par  la  ruse  ou  par  la  force  ,  un 
ascendant  égal  à  celni  des  Ty- 
rans. 11  voulut  d'abord  tenir  tout 
de  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. R  avoit  presque  triplé 
les  revenus  de  la  République ,  et 
tellement  reculé  les  frontières  de 
l'empire  ,  que  l'Asie  mineure 
qui  avant  ses  victoires  étoit  la 
dernière  des  provinces  du  peuple 
Romain ,  en  occupoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  services  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendrerj 
mais  ses  compatriotes,  alarmée 
par  ses  sen'ices  mêmes ,  s'oppo- 
sèrent a  toutes  ses  prétentions» 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  Ou- 
vertement un  vers  d'une  "Tragédie 
qui  se  représent  oit  alors  :  Tts 
n*es  devenu  Grand  quepournotre 
malheur  !  Le  peuple  applautîit  à 
ce  vers  ,  et  le  Ht  répéter  plus  de 
cent  fois.  Cependant  Pompée  ^ 
par  une  conduite  imprudente,  se- 
donnoit  un  rivirl  redooCable ,  ots 
plutôt  un  maître ,  dans  la  per- 
sonne de  César^lX s'en apperçut, 
et  travailla  à  le  supplanter.  Le 
sénat] ayant  nommé  gouverneur 
d'Afrique  et  d'Espagne  •  il  sentit 
que  son  éloignement  étoit  con- 
traire au  dessein  qu'il  avoit  de 
dominer  dons  sa  patrie»  U   s» 
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"«ontcnta  de  gouverner  ces  pro- 
vinces par  ses  lientenans  ,  q^noi»^ 
que  la  chose  fi\t  sans  exemple, 
pendant  qu'il  soccupoit  à  Ronce 
à  captiver  la  bienreillnnce  de  fâ 
populace   par   des   jeux   et    des 
spectacles.    Il    en   donna   de  si 
«riagnifiques   h  l'occasion  de  la 
dédicace  d'un  Théâtre  qu'il  avojt 
!Fait  construire,  qu'eu  rapport  de 
,Cïcéron  f  1^  pompe  de  l'appareil 
en  fit  entièrement  drspairoitre  là 
gaieté»  Ce  Théâtre ,  le  premier 
qui  ait  été   bâti  d'une  manière 
"permanente  ,    étoît  «ssez  vaste 
pour  contenir  40  mille  person- 
"îies.  Il*  sut  tellement  gagner  le 
peuple  par  ses  profusions ,  qu'il 
fut  créé   seul   consul  ^    l'an   54 
avant  Jésws-Christ.   Cette  élec- 
tion sans  exemple  fut  autorisée 
par  Caton  et  par  le  Sénat;  mais 
«lie  le  brouina  avec  César,  Ils 
n'étoicnt  plus  liés  ,  depuis  quel- 
'que  temps ,  par  lés  mêmes  nœuds 
qu'autrefois.  Julie  étoit  morte, 
et  Pompée  venoit  d'épouser  Cor^ 
nélie ,  fille  de  MeteUùs  Scipion  , 
qu'il  associa  à  son  consulat.  César^ 
pour  se  rendre  maître  de  k  ÎElé- 
publique,  vouloiten  môme  temps 
garder  le  gouvernement  des  Gau- 
les ,  et  obtenir  le  consulat.  Le 
'Sénat ,  à  la  sollicitation  de  Powi- 
•p-^e ,  rendit  un  décret ,  par  lequel 
•il  devoit  ^'•tre  regardé  comme  en- 
nemi de  la  patrie  ^  è'iî  ne  quittoit 
son  armée  dans  trois  mois.  Tel 
ïut  le    premier  acte  d'hostilité 
entré  ces  deux  rivaux  de  gloire 
et  de  puissance.  Pompée  ne  Pau- 
roit  peut-être  jamtiis  fait ,  sans 
l'occasion  qu'il  eut  de  reconnoître 
combien  la  plupart  des  Romains 
lui  étoient    attachés.   Réchappé 
d'une  maladie  contre  toute  es- 
pérance ,  l'Italie  entière  célébra 
sa  convalescence  par  des  fcte«. 
Cet  évéHement  le  rendit  prc- 
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somptueux   ;   et    quelqu'un  lui 
ayant  dit ,  que  si  César  marchoît 
contre  Rome  ,  on  ne  voyoit  riea 
qui  pût  l'arrêter  :  En  quelque  lieu, 
de  {^Italie  ,   répondit-il ,  que  je 
'frappe   la  terre  de  mon  pied,  H 
en  sortira  des  Légions,  La  Ré- 
publique étant  menacée ,  Catori 
le  lit   souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoft  prédit  de  César  dès  Id 
commencement.   Dans   tout   ce 
que  vous  m'avez  prédit  g  lui  ré- 
pondit Pompée ,  vans  avez  deviné 
en  homme  d'esprit  ;  et  dans  tout 
ce  que  y  ai  fait , y  ai  agi  en  homme 
de  bien.  En  même  temps  ,  Caton 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néral avec  une  autorité  souve- 
raine ,  ajoutant  que  ceux  quiont 
fait  les  plus  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  meilleurs  remèdes*   César  se 
présenta  bientôt   pour  le  com- 
battte.  Cet  homme    qui  devoit 
foire  sortir  des  Légions  par  un 
seul  mouvement  du   pied  ,    se 
retira  de  Rome  avec  les  consuls  ^ 
et  se   renferma  dans   Brindes  , 
d'où  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
H  eut  ïè  bonheur  dé  mettre  tout 
rOrient   dans    ses  intérêts ,    et 
•  forma  deux  grandes  armées  ^  une 
de  terre  et  l'autre  de  mer.  César 
l'y  suivit  j   mais   Pompée  évita 
soigneusement  d'en  venir-  à  une 
action   décisive.   Son   adversaire 
^ientant  qu'il  ne  pouvoit  l'y  con- 
traindre,  prit  la  résolution  de 
l'enfermer  dans  ses  lignes ,  et  en 
■  vint  à  bout  quoiqu'il  eût  un  tiers 
"moins de  troupes.  Pompée  ,  mè» 
nacé  des   dernières  extrémités , 
attaque  les  lignes  et  les  force.  La 
déroute  dos  ennemis  fut  si  com-* 
plète,  qu'on  ne  doute  point  que 
la  fortune  ne  se  fût  entièrement 
déclarée  pour  lui ,  s'il  eut  mar- 
ché droit  an  camp  de  César*  Ce 
dernier  en  convcnoit  lui-même  ^ 
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et  disoit,  en  parlant  dp  cette  joiir- 
)iée,  que  la  çictoirt^.  éloU  aujç 
ennemis  ,  si  lei^r  Chef  avoit  su 
vaincre Â\  y  eut  bientôt  une  nou- 
velle bataille  à  Pharsale  ,  l'an 
48  ans  avant  Jésus-Christ.  Dan3 
cette  journée  à  jamais  mémoranp 
l>le  ,  la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâchement  la  fuite.  Le»  soldats 
é>^  César  attaquent  Je  camp  du 
général  ennemi  9  qui  découragé 
par  la  déroute  de  ses  troupes.,  se 
réfugia  sur  des  hauteurs  ,  d  ou 
jl  s'enfuit  par  mer  en  Égyptç 
nuprès  4e  Ptolomée,  Ce  monar- 
que ,  à  qui  il  demanda  une  re- 
traite dans  ses  états  ,  chargea 
deux  de  ses  ofeiers  de  l'aller  re- 
cevoir çt  de  le  poignarder  à 
l'instant.  Le  grand  et  malheu— 
^reux  Pompée  passe ,  accompagné 
de  quelques  soldats  et  de  domes- 
tiques 9  dans  la  chaloupe  qui  do-< 
Toit  le  porter  à  terre.  Mais  aus- 
sitôt Acfùllas  et  Septimius ,  (c'é- 
toient  les  noms  des  •  deux  o/Ii— 
ciers  )  le  tuèrent  ,  à  la  vue  de 
^a  femme  qui  \e  conduisoit  des 
yeux,  du  vaisseau  où  ilTavoit 
Jaissé'e,  Pompée  avoit  vainement 
tenté  de  I4  consoler,  Cornélie, 
lui  avoit-il  dit ,  tu  n'as  comut 
Jusqu'ici  que  la  bonne  fattune  ^ 
et  cest  cela  ntêm^qui  t*a  trompée, 

,  Tu  la  voyois  avec  mxtiplus  long- 
temps quelle  ne  demeure  avec S00 
Javçris^  Mais  supportons  ses  re- 
vers  ,  puisque  nous  sommes  nés 
gommes  n'Essayons   de  la  tenter 

^encore;  car  il  ne  faut  pas  dé^ 
f  espérer  que  de  la  bassesse  où  je 
suis  réduit,  je  ne  puisse  encore 

^  m'élever  à  ma  grandeur  passée  „ 
^omme  de  ma  grandeur  passée 
je  suis  tombé  dans  Vétat  où  tu  me 
vois.  Pompée  avoit  5.9  ans ,  selon 
Patercule,  et  69  selon  Plutar^ 
que ,  lors^u il  fut  tué.  Son  corps 
fl^wewçi   c[i|Bl^ue    temps    $ans 
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çépulture  sur  le  bord  de  la  me* 
Un  de  ses  affranchis  et  un  de  sei 
anciens  soldats  je  brûlèrent  sui- 
vaiît  l'usage  àçs  anciens ,  et  cou:- 
vrirent  ses  cendres  d'un  petit 
monceau  de  terre.  Tel  fut  le  toni" 
beau  du  Grand  Pompée,  César  ^ 
à  qui  on  porta  sa  tête  ,  vers^ 
des  larmes  sur  le  sort  de  ce  grand 
homme ,  et  lui  fit  élever  un. toril- 
beau  plus  digne  de  lui.  Sallust^ 
a  peint  ce't  illustre  Romain  en 
deux  mots*  «  Sa  probité ,  dit  cet 
historien ,  étoit,  plus  sur  son  vi- 
sage que  dans  son  cfsur.»  Oris 
probi  ,  anim^  inverecundo.  Cett9 
pensée  ,  prise  djuis  toute  so» 
étendue  ,  nous  développe  par^ 
faitement  son  caractère.  Il  res«< 
pectA  assez  la  vertu  ,  pour  ne 
pas,  lui  insulter  en  face  ;  >  maiit 
il  ne  l'aima  pas  asse?;  pour  lui 
sacrifier  en  secret.  ,De  là  cetta 
dissimulation  profonde  dans  la«< 
quelle  il  s'enveloppa  toujours ,  çfc 
ce  système  si  bien  soutenu  d^ 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  ^on  mérite ,  tandis 
qu'il  ravissoit  tout  par  l'intrigue. 
Le  surnom  de  GuAifD ,  qui  lui 
fut  donné  par  Sylla  tyran  de  s^ 
patrie,  seroit  une  flétrissure  pii}- 
tot  qu'un  sujet  de  gloire  s  majs 
il  ne  l'accepta  que  comme  un 
heureux  augure  ,  et  crut  qu  a«* 
vant  de  le  porter  il  fallait  le 
mériter.  S'il  fut  digne  d'entrer 
en  concurrence  pour  la  valeur 
avec  César,  il  lui  fut  toujours  su- 
périeur par  la  pureté  des  mceurt 
et  par  la  modération  des  sentie 
mens.  César  voulut  être  le  maître 
du  monde,,  et Pom/'t^tf  ne  voulut 
en  être  que  le  premier  citoyens 
Il  fut  ami  constant,  ennemi  mo-» 
déré  ,  et  citoyen  paisible  ,  tant 
quil  ne  craignit  point  de  rival. 
Si  vie  privée  offre  plusieurs  traita 
dignes  d'un  sage.  Son  médecin 
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lui  ayant  ordonné  tians  une  ma** 
ladie  de  manger  de  la  grive ,  ses 
valets  lui  dirent  qu'en  été  l'on  ne 
pouvoit  trouver  cet  oiseau  nulle 
part  que  chez  Lucullus  ,  qui  en 
engrais'soit  chez  lui.  Pompée  ne 
iroulut  point  qu  on  allât  lui  en 
demander,  et  dit  à  son  médecin: 
Quoi  !  Pompée  seroit  donc  un 
homme  mon  ,  si  LticuUus  nétoit 
un  homme  friand  ?  Il  commanda 
en  même  temps  qu'on  lui  servît 
un  autre  oiseau  qui  fût  moins 
difficile  à  trouver. 

IL  POMPÈEy<  Cneîiu  et 
Sextus)  fils  du  précédent,  avoient 
<nis  une  puissiTnte  armée  en  cam- 
pagne ,  lorsque  leur  illustre  père 
îeur  fut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne,  et  les 
4éfitdan5  la  bataille  de  Munda, 
4'an  4  S  avant  Jésus-Christ.  Cneïus 
y  fut  tué,  et  Sextus^sQn  cadet 
«e  rendit  maître  de  la  Sicile ,  ou 
^a  domination  ne  firt  pas  de  Ion*- 
gae  durée.  Il  perdit ,  dans  un 
grand  combat  sur  mer ,  Ja  puis- 
sante flotte  dont  il  étoit  le  mai-^ 
tre,  et  fut  entièrement  défait 
par  Auguste  et  Lèpidus.  Il  passa 
«n  Asie  avec  sept  vaisseaux  seule- 
ment, lui  qui  auparavant  en  avoit 
«u  jusqu'à  35o*  L'impuissance 
-ou  il  étoit  de  soutenir  la  guerre, 
l'obligea  de  se  retirer  en  Armé- 
nie, où  Antoine  lui  fit  donner 
la  mort ,  l'an  35  avant  Jésus» 
Christ. 

m.  POMPÉE,  Vayez  Tko*. 

«UB. 

POMPEÏA  ,  fille  du  Grand 
"Pompée  ,  tro^ième  femme  de 
Jules -César  ^  fut,  mariée  à  ce 
héros  après  la  mort  de  Cornélie; 
mais  son  époux  la  répudia  bien- 
tôt après.  Il  la  soupçonnoit  d'à- 
VsQir  eu  commerce  arec  Ciodi^is , 
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qui  sVtoit  gliissé  eh  habit  da 
femme  ,  pendant  les  cérémoniei 
publiques  de  la  fête  de  la  Bonne- 
Déesse.  On  vouloit  obliger  César 
de  déposer  contre  elle  :  il  le  re-» 
fusa  en  disant ,  qu'i/  ne  la  crayoit 
point  coupable;  cependant ,  coiur* 
me  la  femme  de  César  ne  devoit 
pas  seulement  être  exempte  de 
crime ,  mais  même  de  soupçon^ 
il  la  renvoya; 

POMPÊÏEN,  simple  cheva^ 
lier  Romain  d'Antioche ,  par- 
vint ,  par  son  courage  et  sef 
vertus  ,  aux  premiers  emplois  de 
la  république  «t  au  Consulat» 
Marc  —  Anrèle  lui  h\  épouser 
Lucille  sa  fille ,  veuve  de  Luciuà 
Verus.  Ce  mariage  ne  fut  pal 
heureux  :  (  Voyez  L  vacille.) 
Pompéien  se  distingua  dans  la 
guerredes  Marcomans ,  et  donna 
de  bons  conseils  à  son  beau« 
frère  l'empereur  Commode,  qui 
n'en  profita  point.  Ne  pouvant 
supporter  la  vue  des  hprriblei 
excès  de  ce  prince,  il  se  retira 
de  Rome  sous  prétexte  d'infir- 
mités :  il  y  reparut  dès  qu'il  sut 
qu'on  vouloie  mettre  Pertinaas 
sur  le  trône.  Mais  quand  cet 
empereur  ,  dont  le  règne  fut 
trop  court ,  eut  été  tué  par  les 
Prétoriens  l'an  19 3,  les  infir*^ 
^  mités  de  Pompéien  revinrent ,  et 
on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville. 
Il  y  avoit  joué  le  plus  beau  rolç 
de  tous  les  particuliers  -les  con-- 
temporains  :  grand  homme  de 
guerre ,  grand  homme  de  bien  , 
l'oracle  du  sénat  et  le  Catomào 
son  siècle.  Il  fut  fidelle  à  Com^ 
mode ,  malgré  tant  de  raisons 
de  se  détacher  de  lui ,  et  daigiAi 
mênïe  verser  des  larmes  sur  la 
mort  d'un  prince ,  sous  lequel  sa 
vie  n'avoit  pas  été  assurée  un 
imtsLïiU  Julien  ]pense  qii^Mard»^ 
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'^urèle  miroit  du  choisir  -Pom^ 
péïen  pour  son  successeur. 

POMPÉIO  LÉONI  ,  sculp- 
teur Italien ,  appelé  en  Espagne 
bar  Philippe  II ,  orna  le  maître 
autel  de  l'Escurial  de  1 5  statues 
et  d'un  crucifix  d  une  exécution 
parfaite, 

LtOMPIGNAN,  (Jean- 
Sacques  lb  Franc  ,  marquis  de  ) 
d'abord  avocat  général  ,  ensuite 
premier  {)ré$tdent  de  la  cour  des 
Aides  de  Montauban  »  naquit  en 
cette  ville  le  lo  août  1709  y  d'une 
famille  noble  et  bien  alliée.  Ses 
parens  le  destinèrent  k  la  magis- 
trature, et  son  goût  Tentraî- 
Tioit  vers  la  poésie.  Dans  sa  tra^- 
gôdiede  Didon  y  jouée  en  1784 , 
il  tacha  d'imiter  Bacine  ;  et  il 

Îarut  ne  lavoir  pas  Ui  sans  fruit. 
.  y  a  sans  doute  quelques  négli- 
gences et  àes  vers  prosaïques; 
mais  il  y  a  aussi  de  beaux  mor- 
ceaux écrits  avec  force  et  élé- 
gance :  on  ne  citera  que  la  ti-r 
xade  où  la  reine  de  Carthage, 
qui^intéresse  les  spectateurs  par 
la  sensibilité  de  son  cœur  et  la 
£erté  4!^  ^n  ame ,  accable  dp 
reproches  Enée.  Le  caractère  de 
ce  héros  Troyen  un  peu  mieux 
conçu  que  dans  Virgile  ;  la  si- 
tuation frappante  où  Hyarbas  , 
introduit  comme  ambassadeur  , 
ne  peut  dévorer  un  refus  et  éclate 
en  amant  et  en  roi,  et  quelques 
autres  ,  situations  touchantes  , 
font  penser  que  cette  pièce  dont 
la  marche  est  simple,  vraie  et 
«tlftcbante,  restera  an  théâtre. 
Cet  essai  d'un  jeune  homme  de 
35  ans  domioit  les  plus  grandes 
espérances  ;  mais  ,  dégoûté  4^ 
Paris  par  quelques  tracas^series 
littéraires  et  rappelé  à  Mon* 
tanban  par  ses  devoirs  ,  il  alla 
/emplir  daQ5  cette  ville  les  deux 
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places  dont  nous  avons  parlé  ^ 
avec  autant  d'intégrité  que  de 
zèle.  Un  exil  passager  lui  ayant 
inspiré  des  dégoûts  pour  la  ma- 
gistrature ,  et  un  mariage  avan-« 
tageiix  ayant  augmenté  sa  for-* 
tune ,  il  voulut  en  aller  jouir  à 
Paris  j  ou  son  épouse  se  plaisoit 
plus  qu'en  province  ,  et  où  il  avoit 
d'ailleurs  un  grand  nombre  de 
partisans.  11  fut  accueilli  d'abor4 
comme  le  méritoit  un  homme 
gui  joignoit  la  bonté  du  cœur  à 
des  talens  distingués.  Mais  sa  ré- 
ception à  l'académie  Françoise, 
en  1760,  fut  l'époque  d*nn  dé- 
nigrement presque  universel.  On 
se  trouvoit  alors  dans  des  cir-i 
constances  malheureuses  ,  qui 
dévoient  toucher  un  homme  re« 
lîgieux  tel  que^  Franc.  On  étoit 
inondé  d' ouvrais  impies  ;  Vol^ 
taire  entassoit  brochures  sur  bio* 
chures  pour  décrier  ou  pour  ri- 
diculiser la  reHgiom  Le  livre  de 
YEsprit  ou  le  matérialisme  étoit 
peu  déguisé  ,  venoit  de  fiiire  un 
éclat  scandaleux.  Les  auteurs  dç 
V  Encyclopédie  avoient  donné 
dans  des  écarts  que  rautorité 
n'avoit  pu  réprimer.  Le  Chris- 
tianisme étoit  outragé  ;  le  pr^ 
sident  de  Montauban  ,  bon  Chré- 
tien et  excellent  citoyen  ^  éleva 
la  voix  pour  le  venger.  11  eut  le 
courage  de  plaider  sa  cause  dans 
son  Disconrs  de  réception.  Il 
voulut  prouver  que  le  Sage  ver»-» 
tnenx  et  chrétien  méritœt  seul 
le  nom  de  Philosophe  ;  et  qu'en 
■jugeant  plusieurs  littérateurs  mo- 
dernes d'après  cette  définition', 
il  ne  falloit  voir  en  eux  qu'une 
fausse  littérature  et  une  vaine 
ph  ilosophie.  Un  tel  Discours ,  qnt 
peut-être  nanroit  pas  dû  être 
prononcé  dans  une  compagnie  qui 
i'adoptoit ,  et  où  il  y  avoit  alors 
beaucoup  de  philosophes  ,    de** 
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yoit-d^laire  à  ceux-ci ,  ainsi  qne 
le  dit  Louis  XV  en  le  parcoii-» 
Tant*  Aussi  vit-on  ëclore  bientôt 
les  Quand  ,  les  Si  ,  les  Pourquoi, 
«t  une  foule  d'autres  satires  que 
'Voltaire  nte  cessa  de  lancer  pen- 
dant près  de  deux  années.  Os 
n  étoient  ppint  de  simples  fi^cé- 
ttes  littéraires  j  on  y  mêla  les  re« 
proches  les  plus  graves.  Pompi-^ 
pignan  fut  dénoncé  au  public 
comme  nayant  qu'une  dévotion 
hypocrite  ;  comme  cherchant  à 
plaire  par  son  discours  an ti phi- 
losophique ^  à  des  personnes  puis- 
santes qui  pouvoient  lui  procurer 
de  grandes  places  à  la  cour.  Ces 
accusations  étoient  injustes.  Po/ti- 
pignan  dans  le  silence  de  la  re- 
'traite,  se  livroit  à  tous  les  exer- 
cices d'une  piété'véritable ,  et  en 
'parlant  en  faveur  du  Christia- 
nisme ,  il  parloit  du  fond  du 
«oeur-  Cependant  ce  littérateur 
estimable  se  retira  à  Pompiçnan , 
ou  il  passa  les  plus  beaux  jours 
^  sa  vie.  C'est  dans  cette  terre 
qu'il  mourut  le  pi-emier  novem- 
bre 1784^  à  75  ans  ,  d*iine  apo- 
plexie, emportant  l'estime  de  ses 
concitoyens  et  les  regrets  de  ses 
vassaux  dont  il  étoit  le  protec- 
*tenr  et  le  père.  Il  avoit"  beau- 
coup embelli  le  château  dePom- 
pignan  ,  et  l'avoit  orné  d'une  bi- 
bliothèque des  plus  belles  et  des 
tnieux  choisies  de  la  province. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
«n  six  volumes  în-8*,  17^ ^^ 
Kous  avons  parlé  de  sa  Didon, 
•On  a  encore  de  lui  des  Opéra  qui 
'te'ont  pas  été  joijés  ;  et  sa  comé- 
die des  Adieux  de  Mars ,  en  un 
«cte  et  en  vers  libres,  représen- 
tée avec  succès  à  la  comédie  ita- 
ii^ne  en  1735.  Ses  autres  ou- 
vrages poétiques  sont  ses  Oors 
Sacrées ,  qui  malgré  le  bon  mot 
'lie  Voltaire  ,  (  Sacres  ils  sont , 
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car  personne  n'y  touche)  ne  sont 
point  dés  productions  sans  mé* 
rite.  Nous  n'avons  rien  eu  de 
înieux  dépuis  les  Pseaumes  de 
jRousseau,  11  y  a  des  traits  hen.. 
rêux  ,  de  }a  noblesse ,  quelque- 
fois de  la  verve.  Si  une  corrèç-i 
tion  trop  soignée  y  met  trop  sou- 
"vent  de  la  froideur  ;  s*}l  y  a  dès 
vdrs  durs,  sans  coloris  et  sarii 
hffrmonie,  et  des  stances  foi- 
blés,  c'est  que  le  genre  lyrique 
a  des  difficultés  presque  insur— 
montables.  Ses  Discours  imités 
des  livres  de  Salomon ,  renter;* 
ment  de  grandes  vérités  morales.^ 
rendues  en  général  aveè  élégance 
et  queJ<j|[uefoi&  avec  énergie.  So^l 
imitation  des  Géorgiques  }iè,t^ir^ 
glté  vint  malheureus.emenVapriÇjt 
la  traduction  de  M.  l'abbé  JDelilïe'^ 
dont  la  versification-  abondante 
et  hatiTjonieuse  avoit  favorablel- 
ment  prévenu  tons  les  lecteurs» 
et  elle  lui  est  très-inférieure,  si 
l'on  en  excepte  quelques  mor- 
ceaux oh  la  difficulté  est  vaincue 
avec  succès.  Le  discours  qui  la 
précède  est  saf];cment  écrit  et 
plein  de  vues  judicieuses  sur  l'a- 
griculture. Son  Voyage  de  Lan^ 
guedoc  n'égale  point  par  la  faci- 
lité^ parla  molle  négligence  du 
style  ,  par  renjoucment ,  celui  de 
Chapelle  :'  sa  gaieté  y  est  con-^ 
ttainte  ;  on  y  sent  le  travail  de 
Vesprit  ;  mais  il  y  a'  quelques 
bçaiix  vers...  Si  des  ouvrages  poé- 
tiques nous  passons  aux  produc- 
tipn$.  en  prose ,  nous  ^rourtrons 
encore  a  louer.  U Eloge  du^  Duc 
dç  Bourgogne  respire  une  sim-p 
pUcité  touchante.  Sçs  Disserta-^ 
tions ,  sa  Letlre  à  Hadne  le  iîls  , 
se§  Discours  Académiques  décè- 
lent un  jugement  sain,  un  gpût 
soiide  ,  un  esprit  nourri  de  la 
lect-ure  des  anciens.  Quelques 
censeurs  lui  ont  reproché  un# 
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froide   élëgance  ;    mais    <Jïiahd 

^mênie  cette  critique  seroit  juste  ^ 
ne  dévoient -ils  pas  remarquer 
que  la  plupart  de  ses  ouvrages.ne 
compoitoient  point  un  style  plus 

*  animé  ;  que  le  sien  est  pur ,  cor-* 
rect,  toujours  adapté  au  sujet, 

^JBxempt'de  l'obscurité,  de  lem- 
phase  et  du  néologisme  qui  dépa- 
rent presque  tous  les  livres  mo- 
dernes. Ses  Traductions  en  prose 
de  quelques  Dialogues  de  Lucien 
et  des  Tragédies  (ÏEschile  sont 
estimées ,  quoique  ces  dernières 

"soient 'souvent  peu  cqnforihes  à 

ToriginaL  Sa  Dissertation  sur  le 
nectar  et  l'ambroisie ,  a  de  l'agré- 
Iriewt  "et. dé  rèruditioo.  L'auteur 

"etoit  familier  avec  les  chefs-d'ocu- 
Vré  de  l'antiquité.    Il  savoit  les 

^langues  juortes ,  et  connoissoit 
tine  partie  des  vivantes.  Son  éru- 

"dition  étoit  aussi  étendue  que 
1)ien  digérée;  et  les  beaux  arts 
qui  tiennent  à  la  poésie  ,.tels  que 
la  peinture  et  la  musique  ,  ne  lui 
étoient  pas  étrangers  ;  il  en  ju- 
geoitenconnoisseur.  Voltaire  son 
ennemi ,  en  se  plaignajit  de  son. 
zèle  inflexible ,  rendoit  justice  à 
sa  vaste  littérature ,  et  même  à 
quelques-uns  de  ses  vers.  U  ad- 
miroit  cette  strophe  de  Y  Ode  sur 
la  mort  de  Rousseau  : 

Le  Nil  a  t«  snr  ses  rirages 
Denoits  hmbitaoa  des  déserts 
lasvltery  parlevn  cris  aawageSt 
L'Aiti*  éclatant  de  l'imivers. 
Cris  impaissam  !  fvrciua  bizarres  ! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Fonssoient  d'insolentes  clameurs  > 
I«  Diea  ,  ponrsaivaat  sa  «arrière  « 
Vcrsoit  des  torreas  de  lamlère 
Sar  ses  obsoars  blasphémateurs. 

«  Je  n'ai  guère  tu  de  plus  grande 
i4ée  )  dit  la  Harpe ,  rendue,  par 
nne  plus  grande  image,  ni  de 
y^Tè  aune  harmonie  plus  inipo-< 
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santé.  3ê  la  récitai  un  Jour  S 
M.  de  Voltaire ,  qui  y  trouVoit 
tous  les  genres  de  sublime  réu- 
nis. Je  lui  en  nommai  l'au- 
teur y  et  il  l'admira  encore  da- 
vantage. » 

IL  POMPIGNAN,  (Jean- 
George  LE  Franc  de)  prélat  connu 
par  &es.  mœurs   irréprochables  , 
son  zèle  et  ses  lumières.,  frère 
du  précédent,   naquit  à  Mon*- 
tauban  le  2.Z.  février    1715,  et 
devint  à  .  29  ans  évêque  du  Puy. 
.Louis  X^qui  Tavoit  nommé  son 
premier  aumônier., .  lui  demanda 
la  première  fois    qu'il  prit  po5^ 
session  de  sa  place ,  s'il  sauroit 
bien  dire  le  Benedicite ,  l'évêqua 
lui  répondit  :  ffon  ^  Sire  ,  je  ne 
sais  que  rendre  grâces.   Appelé  à 
l'archevêché   de  Vienne  ,  il  se 
plut  à   combattre   constamment 
par  ses  écrits,  les  inciédules  et 
les  emiemis  de  la  foi.  En  1789  U 
province  de  Daiiphiné  le  députa 
à  l'assemblée  constituante  ,  et  le 
20  juin  il  y  conduisit  la  majoritfi 
du  clergé  dans  la  chambre   du 
tiers-état. Bientôt  après,  il  entra 
au  conseil  et  devint  ministre  de 
la  fei^il^e  des  bénéfices.  C'est  alors 
qu'il,  teçut  du  pape  une   lettre 
qui  l'engageoit    à  s'opposer  de 
toutes  ses  forces  à  toute  innova^ 
tion  relative  au  clergé.  «  Voua 
êtes  plus  propre  qu'aucun  autre, 
lui  dit-il ,  à  rendre  le  grand  sex- 
vice  que  je  vous  demande.  Vous 
avez  déjà  donné  tant  de  preuve*^ 
de  votre  zèle  à  défendre  la  saintp 
doctrine.  Mais  le  temps  prçsse; 
il  n  y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  sauver  la  religion  ,  le  roi  et 
votre  patrie.  Vous  pourrez  cer*- 
tainement  engager  sa  majesté  à 
ne  pas  donner  cette  fatale  sanc^ 
tion.  La  résistance  fût-^lle  pleine 
de  danger ,  il  iCest  jamais  peraiU 
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^iê  parotlre  un  instant  abandon" 
ner  la  foi  catholique ,  mJnie  a\^ec 
}e  dessein  de  retfénir  sur  ses  pas  , 
4juand  le^  circonstancçs  ai^ron^ 
■changé,  »  Pompignan  ne  put  ac- 
céder à  la  demande  de  Fie  f^I , 
^tant  mort  à  Paris  le  29  décem- 
bre i790,danssa  75®  année ,  affoi- 
bli  par  ses  travaux  et  par  Vin- 
g^uiétude  ^ue  lui  caiisoit  ïa  marelle 
des  événemens.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I,  Essai  critique  sur 
J'état  présent  de  la  république  des 
lettres,  1743.  IL  Instruction paf^ 
torale  de  Tévéque  du  Puy  9  aux 
nouveaux  convertis  de  son  dio-. 
cèse ,  1751.  III»  L,e  Véritable 
usage  de  l'autorité  séculière  dans 
les  matières  qui  concernent  la 
religion,  1753.  IV.  Questions  di- 
, verses  sut  Tincrédulité  ,  1758. 
C'est  une  seconde  édition»  Le 
.  ^tyle  en  est  foible  et  sans  inté- 
rêt. V.  La  liêvotion  réconciliée 
avecTesprit,  1753.  Vï.  Contro^ 
verse  pacifique  sur  rautorité  de- 
Téglise  ,  1738.  VH.  V Incrédulité 
convaincue  par  les  prophéties, 
1759  ,  in-4.**  Il  y  oiiusdiune  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  vol. 
in—ii,»  VIII.  Instruction  pastO'^ 
raie  sur  la  prétendue  philosophie 
àts  incrédules  modernes,  1763. 
IX.  Autre  sur  l'hérésie^  1766, 
in-4.**  X.  La  Religion  vengée  de 
l'incrédulité  par  Tincrédulité  elle- 
même,  ,1772.  XL  Défense  des 
,  Actes  du  clergé  4e  Çrance  concer- 
nant la  religion,  in-4.*'  XII.  Man^^ 
.  dément  contre  Tédition  des  Œu- 
vres de  Voltaire^  1781  ,  in-8^® 
XIII.  Autre  portait  .défende  de 
lire  les  Œuvres  ^q  Î^J^  Rousseau 
et  de  Raynal^  1781,  in-8,°  On 
,j^\t  combien  ces  '^^ii^  écrits  lui 
(attirèr/ent  d'injures  de  la  part  des 
amis  des  écrivains  attaques.  Peut- 
<ètre  auroit-il  dû  distinguer  ce  qui 
j^J^pijt  repréhensiblc  et  ànti  reli- 
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gîenx  dans  quelques-uns  de  leurjf 
ouvrages  ,  et  ne  pas  les  confoor 
dre  tous  dans  sa  proscription. 
XIV.  Oraison  funèbre  de  Marie 
Leczinska  reine  de  France.  £11^ 
fu(  prononcée  à  Saint-Denis  ,  et 
Ta^iteur  se  plut  a  y  comparer  la 
religion  de  la  pdncesse  pvec  Tes- 
prit  d'incrédulité  de  son  siècle, 
_XV.  Lettres  à  un  évéque  sur  di- 
vers points  de  morale  et  de  dis- 
cipline, an  10,  2  volum.  in-8.** 
Elles  sont  au  nombre  de  huit ,  et 
adressées  à  Véy^que  de  Nantes, 
XVL  II  a  laissé  en  manuscrit,  uji 
.  Traité  dogmatique  et  moral  de 
Iq,  fin  de  l'homme  et  de  la  résur- 
rection générale.  Ces  difFérens 
ouvrages  ont  été  trop  vantés  par 
les  amis  de  J'évoque  du  Puy ,  et 
trop  déprimés  par  ses  ennemis. 
Ce  prélat  nétoit  point  sans  douta 
Je  rival  de  Bossuet;  il  n'avoit  ni  en 
chaire ,  ni  dans  le  cabinet ,  l'é^ 
loqnence  entraînante  de  Tévèque 
de  Meaiix  ;  mais  il  écrivoit  bail- 
leurs avec  pureté,  et  sourent 
avec  élégance.  Il  unissoit  à  nu 
esprit  éclairé  une  a  me  compa- 
tissante.; et  quoiqu'il  eut  beau"« 
coup  de  zèle  pour  la  religion ,  il 
ne  îat  point  aussi  intolérant  quô 
certains  écrivains  ont  cherché  À 
le  peindre.  Mallet  du  Pan  qui  le 
blâme  sur  sa  présidence  de  l'as- 
semblée ,  lui  a  rendu  cependant 
justice  sur  ses  qualités  perspnr 
nelles  ,  ©t  en  a  tracé  ce  portrait  ; 
«  En  désapprouvant  la  foiblessc 
qu'eut  TarchevéquVde  Vienne  d» 
fléchir  devant  des  circonstances 
qu  il  jugea  impérieuses  ,  on  doit 
joindre  l'éloge  des  vertus  évan- 
géliques  dont  ce  prélat  fut  le 
modèle  pendant  quarante  ans.  li 
est  juste  de  rappeler  qu  aucun 
ministre  de  l'église  ne  montra 
des  mœurs  plus  austères  ^  pli^s 
d'éloignement  pour  toute*  e*^ 
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pécês  de ,  mondanités  9    pins  de 
dévouement  à  ses  devoirs ,  plus 
"de  science,  plus  de   simplicité, 
plus  de  titres  à    la   vénération 
'dont  il  étoit  l'objet  dans  le  clergé 
«atholique.  Il  a  voit  passé  sa  vie 
à  combattre  la   nouvelle  philo- 
sophie, et  les  injures  de  Voltaire 
'contre  lui  sont,  je  pense,  un 
•correctif  assez  frappant  de  celle 
yie  lui  valut  sa  conduite  à  ras- 
semblée nationale.  Il  ne  fut  pas 
assez  en  garde  contre  les  illu- 
sions dont  on  Favoit  bercé  en 
•Dauphiné ,  et  contre  l'ascendant 
eu' on  avoit  pris  sur  lui.  Elu  par 
ïes  états  de  sa  province  dans  une 
assemblée  commune  des  trois  or- 
dres ,  il  reçut  le  mandat  impé- 
ratif de   persévérer    dans  cette 
forme  de  délibération ,  et  la  dé- 
putâtion  entière  du  Dauphiné  lui 
donna  l'exemple  de  respecter  cet 
engagement  jusqu'à  ce  qu'une  l6i 
'les  en  déliât.  » 

POMPIUUS,  Kqy.NuMA. 

POMPON  ACE',  (Pierre)  né 
a  Mantouéïe  iiî  septembre  1452, 
étoit  de  si  petite  taille ,  qu'il  ne 
y  en  falloit  guère  qu'il  ne  fut  un 
nain  ;  mais  la  nature  avoit  ré— 

Caré  ce  défaut,  en  lui  accordant 
eauc'onp  d'esprit  et  de  ^énîe.  il 
enseigna  la  philosophie  àPadoue 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'I— 

*talie,  avec  line  réputation  ex- 
traordinaire. Son  livre  De  Im^ 
mortatUate  animas  ,  Bologne  , 
ï5i6,  in-it,  dans  lequel  il  sou- 
tient qpiAristote  ne  la  croit  point, 

'  et  qu'on  ne  la  peut  prouver  que 
par  TEcriture-Sainte  et  par  l'au- 
torité de  l'Eglise ,  fut  vivement 
attaqué.  Ce  sentiment  parut  dan- 
'  gereux  :  on  prit  le  cardinal 
Bembù  pour  arbitre.  Ce  prélat 
tâcha  de  justifier  Pomponace  , 

'^ui  obtint  une  nouvelle  permis-* 
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sioil  de  publier  son  livre.  Il  troura 
alors  dés  apologistes;  mais  il  lui 
resta  encore  beaucoup  d'adver- 
saires. Théophile  Rainaud  pré*- 
tend  que  son  ouvrage  de  Ylm-* 
mortaUté  de  Came  fut  condamné 
au  feu  par  les  Vénitiens ,  et  qu'il 
fut  désavoué  par  son  propre  père. 
Son  livre  De  Incan tationibus  , 
Basle  ,  1 556 ,  in-S®,  n'excita  pas 
moins  de  rumeur.  On  le  mit  à 
l'index.  L'auteur  veut  y  prouver 
que  ce  qu'on  dit  de  la  magie  et 
des  sortilèges,  ne  doit  aucune- 
ment être  attribué  au  démon  ; 
mais  en  ôtant  à  la  magie  son 
pouvoir,  il  en  donne  trop  aux 
astres;  il  leur  attribue  tous  le» 
effets  miraculeux  ,  jusqu'à  en 
faire  dépendre  les  lois  et  la  reli- 
gion. On  place  la  mort  de  ce  phi- 
losophe en  i526,  à  64  ans.  Elle 
fut  causée  par  ime  rétention  d'u- 
rine. Il  s'étoit  fait  cette  Epi— 
taphe  : 

Bit  sepultMi  fëuo,  Quart  ?  neseio  4 

nt ,  si  scis  aut  MtseU  euro. 

Si  valet  »  ben^  esé  :  vire»s  valut, 

FùTtau^  nune    vaUo* 

SI  a  aut  non  >  dieere  ntquety» 

Quoiqu'une  foule  d'écrivains  Ca- 
tholiques et  Protestans  l'aient 
accusé  d'irréligion  ,  on  assure 
qu'il  fit  une  fin  très-ch retienne. 
«On  est  accoutumé,  dit  iViCtr- 
ron  ,  à  le  regarder  comme  un  im- 
pie et  un  Qthée  ,  qui  ne  songeoit 
qu'à  détruire  la  religion  chré- 
tienne ,  tâchant  d'en  saper  les 
fondemens  par  les  coups,  qu'il  a 
portés  à  l'immortalité  de  l'ame. 
Il  se  peut  faire  qu'il  ait  pensé 
un  peu  Ubtèment  sur  plusieurs 
points  de  lli  religion ,  comme  le 
faisoient  plusieurs  savans  de  son 
temps ,  avec  lesquels  ce  défaut 
lui  étoit  commun.  Mais  ses  ou- 
vrages rie  font  rien  voir  de  cet 
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f  théisme  prétendu  qu'on  lui  at- 
tribue ,  et  pourvu  qu'on  les  lise 
avec  un  esprit  désintéressé ,  on 
reviendra,  du  moins  en  partie , 
de  la  prévention  générale  où  l'on 
est  à  son  égard.  »  Voici  par 
exemple  comme  il  s  explique  dans 
son  Defensorium  sur  l'immorta- 
lité de  Va  me.  Si  CàniSTUS  resur-^ 
rexU  ,  1105  j-esurgemus.  Si  nos  rc' 
4urgemJis  ,  anima  est  immortalis  s 
at  CHRiSTUMi^rè  à  moHuis  sur-^ 
rvxisse  scimus  ex  tantonim  et 
sanctissimorum  s^irorum  testimo^ 
nio  ,  ex  Ecclesid  militante  ;  erg^ 
^erè  anima  est  immortalis.  Un 
préjugé  en  faveur  de  Pompon 
nace ,  c'est  que  parmi  la  foule  de 
ses  disciples ,  il  y  en  eut  plusieurs 
élevés  aux  premières  dignités  de 
TEglise:  et  ils  conservèrent  pour 
lui  une  estime  et.  ime  amitié 
constantes.  Les  Ouvrages  philo- 
sophiques de  Pomponace  furent 
recueillis  à  Venise  ,  en  1 5z5 ,  in< 
folio ,  sous  ce  titre  :  Pétri  Pom^ 
ponatU  Opéra  omnia  PhilotO'' 
phiau  Cette  édition  «st  rare. 

POMPONE ,  Voyez  vi.  et  vu. 

AftNAULD. 

POMPONIA  ^  GRiECIN  A , 

(dame  Romaine,  fut  un  modèle 
d^amitié.  Julie  nièce  de  l'empe- 
reur Claude^  ayant  été  mise  à 
mort  parce  que  ses  vertus  fai- 
toient  ombrage  à  ISIessaîiae,  son 
amie  Pomponia  passa  quarante 
a|&s  à  la  pleurer ,  à  en  porter  le 
deuil ,  à  nourrir  sa  douleur  dans 
^  la  solitude  et  Téloignement  de 
$ous  les  plaisirs.  La  mort  seule 
yiftt  mettre  un  terme  à  son  cha- 
grin et  à  ses  regrets. 

POMPONIUS-ATTICUS  , 

Voyez  AttÎcus,  n.**  I. 

L  POMPONIUS  -  MELA  , 

géographe  de  Mellaria  dans  le 
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royaume,  de  Qrenade ,  est  auteur 
d'une  Géographie  intitulée  :  D9 
situ  or  bis ,  en  trois  livres.  Cet 
ouvrage  est  exact  et  méthodique. 
L'auteur  a  su  le  rendre  agréabl# 

far  plusieurs  traits  d'histoire» 
lusieurs  savans  ,  entre  autres 
Vossius  et  Gronovius ,  l'ont  en- 
richi de  notes.  La  première  édi- 
tion est  de  1471  ,  in -4^;  les 
meilleures  sont  celles  de  Leyde  , 
1646,  in- 12  \  dd  GronoçiuM  , 
1722,  in -,8*^,  qui  se  joint  aux 
éditions  CuTTi  no /M  Variorum.'Lei 
dernières  sont  de  Leyde,  1748^ 
a  vol.  in-80,  et  Etonœ ,  1761  ^ 
in-.4.o  Ce  géographe  ilorissoil 
dans  le  premier  siècle  de  l'Eglise.. 

n.  POMPONIUS- SECUN- 

DUS ,  (  P.)  poëte  latin  ,  fut  con- 
sul l'an  40  de  J.  C.  Il  a  voit  faît 
plusieurs  Tragédies ,  dont  Pline 
et  QuintUien  font  l'éloge;  inais 
elles  sont  perdues  pour  nous. 

ML  P0MPONIUS-LiETUS> 
(JuUus  )  nommé  mal  à  propos 
Pierre  de  Calahre  ,  naquit  en 
.1425  à  Amendolara  ,  dans  it 
haute  Çalabre.  Il  vint  de  bonise 
heure  a  Rome  »  où  ses  talent  le 
firent  distinguer  ;  mais  ayant  été 
faussement  accusé  avec  d'autres 
savans  d'avoir  conjuré  contre  le 
pape  Paul  II ,  il  se  retira  à  Ve- 
l^ise.  Après  la  mort  du  pontife  H 
revint  à  Rome,  oii  il  vécut  eft 
philosophe  9  suspect  d'impiété  et 
d'athéisme.  11  étoit  entliousiasta 
de  l'ancienne  Rome.  11  ne  lisoit 
que  les  auteurs-  de  la  plus  pure 
latinité ,  dédaignant  l'Ecriture  e( 
les  Pères.  Il  célébroit  la  fêle  de  \ 
la  fondation  de  Rome ,  et  avoît 
dressé  des  autels  à  Homulus,  If 
ne  donnoit  à  ses  disciples  que  des 
noms  d'anciens  Romains ,  au  lijeu 
de  ceux .  qu'ils  avoieni  reçus  au 
baptême.  I)a|is  la  chaleur  de  s«à 
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feêîe  pour  le  Paganisme,  il  dlsoît 
que  w  l'a  religion  Chrétienne  n'é- 
toit faite  quèpoiir  des  Barbares.» 
•Les  lumières  d(?  la  erace  ayant 
-dissipé  les  ténèbre^  de  là  philo- 
sophie, il  mourut  chrétienne- 
4iiént  en  1495 ,  à  70  ans,  à  l'hô- 
pital, oii  Son  indigence  l'avoit 
fait  porter  dans , sa  dernière  ma- 
ladie. Cetoit  im  homme  d*nn  es- 
prit singulier  et  dune  humeur 
«sséz  bigarre.  Rien  n'étoit  plus 
frugal  que  sa  manière  de  vivre  ^ 
lii  plus  simpIe^  que  son  habille*- 
•ment  Sa  naissance  est  une  tache  , 
.qu'il  ^a  ignorée  oti  qu'il  a  voulu 
tfaire  ignorer  aux  autres.  Il  étoit 
-lîâtard  de  la  maison  de  Sanseve- 
Hni^  l'une  des  plus  illustres  dû 
royaume  de  Naples»  La  honte  de 
cette  naissance  ou  quelqn'autre 
raison  ,  lui  a  toujours  fait  garder 
lui  profond  silence  sur  ses  parens 
et  sa  famille.  Leur  noblesse  le 
touchoit  si  peu  ,  qu'ayaut  été 
sollicité  plusieurs  fois  de  venir 
^meurer  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  il  le  refusa  par  cette  lettre 
«ingulière  :  Pompon jus-L^Ttrs  ; 
•^Cognalis  et  Propinquis  suis  ;  Sa*^ 
Ititem.  Quod  peiitis  f  fierî  noripo-^ 
test.  T^ALETE*»  Cétoit  ert  agit- 
bien  cavalièrement  avec  des  pa- 
rens qui  n'avoiént  rien  oublié 
pour  loi  donner  une  bonne  édu- 
cation ,  et  auxquels  il  étoit  r<»- 
^evable  des  ptogrès  qu'il  a  voit 
fiiits  dans  les  sciences.  On  lui 
donne  aussi  les  noms  de  Julius 
PoMPONitrs  Sahinus  et  de  Pom-^ 
TÔNius  Fortunalus,  On  a  de  lui  : 
fi  Un  Abrégé  de  la  Vie  des  Cé- 
sars, depuis  la  mort  des  Gordiens 
Î'usqu'à  Justinien  III ,  i588,in- 
blio.  Vossias  dit  qu'on  y  trouve 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'au- 
teur avoit  tirées  dos  Panégyri— 
mie«  an^içns.  IL  Un  livre  De 
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exortu  MahumeJis  ,  dans  un  Ré' 
cueil  sur  ce  su|et ,  Baéle ,  1 5^3f  5 
in-foL  IIL  Un  autre  Des  Magis-^ 
trais  Romains  ,  in  4.0  IV.  De  Sa-* 
cerdotiis ,  de  Legibus ,  ad  Mi  Pan-^ 
tagatkum ,  in-4.0  V.  De  Jlomand 
utbis  petustate  ,  à  Rome ,  1 5 1 5  ^ 
in-4.^  Il  n'avoit  fait  ce  livre  qutf 
pour  son  usage  particulier.  Oit 
n'y  voit  ni  la  rtiênie  pureté ,  ni 
la  môme  élégance  de  styje  que  dans 
ses  autres  productions*  VL  VitA 
Stalii  Poetœ  et  Pàtris  ejus  :  De 
une  Grammaticd ,  Venise,  1484^ 
in-4.*'  VIL  Des  Editions  de  SaL* 
luste  i  de  Pline  le  Jeune  et 
de  quelques  écrits  de  Cicéron'4 
VIII.  Des  Commentaires  sut 
Qiiintilien  ,  sut*  Columelle  ,  suf 
Virgile  ^  etc.  etc<  Fomponius^ 
Lœlus  ramassa  avec  soin  les  an-»  _ 
ciens  manuscrits  et  les  marbres 
antiques  sue  lesquels  11  y  avoit 
des  inscriptions.  S'il  fut  louable 
en  c*«la  ,  on  ne  peut  trop  le  blà* 
mer  d'avoir  fotgë  lui-même  de* 
inscriptions,  et  d'en  avoir  fait 
passer  de  fausses  pour  des  véri-* 
tables;  On  prétend  aussi  que  danS 
son  édition  de  Salluste ,  ii  chan- 
gea beaucoup  de  choses ,  contre 
la  foi  des  manuscrits.  SabeUicua 
«on  disciple  a  écrit  sa  Vie^ 

L  PONA,  (Jean -Baptiste) 
Inort  à  Vérone  sa  patrie  en  1 588  > 
à  la  fleur  de^on  âge ,  est  auteur  ^ 

I.  D'un  ouvrage  cjitique  qui  a 
pour  titre  :  Diatrifye  de  rebut 
Philosophicis  ,   Venise  ,    159a. 

II.  De  Poésies  latines.  IIÏ.  D'une 
Pastorale  intitulée  :  Il  Tirreno  g 
etc.  —Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Pona  son  frère ,  ha-^ 
bile  botaniste  9  apothicaire  dé 
Vérone  ,  dont  on  a  ;  L-  Planter 
quœ  in  Baldo  monte  reperiuntur , 
Vérone,  139 5,  in-4°  ;  et  dans 
VHistQria  rariorum  Stirpium,  42« 


êBharUs,  de .  l'Ecluse  ,  Anvers  j 
i6oi  9  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien  9  e^  a  paru  éo\\% 
le  titre  de  Monte  Batdo  descnito, 
iVenise,  1617  ,  in -4.**  II.  Del 
vero  Balsamo  degli  antichi  ,  Vo^ 
niscj  t623,  in-4.** 

1 1.  PONA ,  <  François  )  né  à 
.Vérone  en  1694,  y  exerça  la 
médecine  et  mourut  vers  16&2, 
a  58  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Medi^ 
êina  animœ ,  1629  ,  in-4r'^  II.  La 
Jaucerna  di  Eure  ta  Misoscolo  , 
1627  5  in- 4.**  Cest  un  Entretien 
qu'il  a  avec  sa  lampe  ^  laquelle., 
suivant  les  principes  des  Pytha- 
goriciens ,  étoit  animée  d'un^ 
ame  qui  avoit  passé  par  plusieurs 
«orps.  lïi.  Saturnalia  ,  1682  y 
în-8.^  l\,'VOr7Tiohdo  ,.  i635, 
în-40  :  c'est  un  Roman.  V,  La 
^essalina  ,  in-4**  9  autre  Roqian. 
VI.  Des  Tragédies  et  des  Cômé-^ 
dlcs,  VIT.  La  Galeria  délie  Donne 
telehri  ,  1641",  in- 1 2.  VIH.  L'vi— 
damo  ,  Poëma  ,  1664  ,  in—  16. 
IX,  Delta  contraria  forza  di  due 
tellioccki,  in— 4*^9  etc. 

PONCE-PILATE,  Voy.Vi^ 

LATE. 

L  PONCE,  religieux  de  Clu»: 
ni  9  en  fut  fait  abbé  en  1109,  Dès 
qu  il  eut  obtenu  la  première  place, 
il  se  livra  aii  luxe  le  plus  scan- 
daleux. Il  étoit  presque  toujours 
hors  de  son  monastère  ,  mar- 
chant avec  un  train  superbe ,  et 
étalant  la  magnificence  d'un 
prince.  Instruit  des  justes  plain- 
tes que  l'on  faisoit  de  tous  côtés 
contre  son  gouvernement ,  il  se 
rendit  a  Rome  pour 'donner  la 
démission  de  son  abbaye  au  pape 
f^îiorius  II  f  et  se  retira  à  Jé- 
rusalem. Mais  s'ennuyant  bientôt 
du  séjour  de  la  Palestine,  il  re- 
quit en  II 25  en  Franc»,  oh  >e» 


îiartisani^ voulurent  le  fairepassejn 
pour  un  Saint.  Il  profita  de  Tab-, 
sencç  de  Pierre  1er  Vénérahlel\ 
qui  avqit  été  élu  à  sa  place ,  pouir! 
entrer  à  Cl  uni  aveo  quelque» 
moines  vagabonds  et  quelques* 
laïques  armés.  Il  chassa  le  Prieur 
Bernard  ,.  vieillard  respectable'^ 
et  ses  moines  qui  se  dispersèrent 
de  coté  et  d'autre.  Il  se  rendit- 
maître  de  tout  I  ohligea  ceu*, 
qu  il  y  trouvai  par  les  plus  fortes, 
menaces  et  li*s  plus  indignes  trai-, 
temens ,  de  lui  prêter  serment  dc^ 
fidélité,  et  il  chassa  ou  mit  en. 
prison  ceux  qui  le  refusèrent.  Lff 
pape  affligé  de  ces  violences  , 
rexcômmunia  et  le  fit  enfermer 
dans  une  tour ,  oh  il  mourut  peu 
de>  temps  après.  Cet  homme  tiir-» 
bulent  et  ambitieux  ,  a'étantf 
tf onvé  •  au  concile  de  Rome  en* 
1 1 1 6  ,  voulut  y  prendre  le  titr» 
d'Abbé  des  Abbés..^  Jean  Cajetan 
chancelier  du  pape ,  lui  dit  à  cette 
occasion  :  Les  Bénédictins  dé 
Cluni  ont  reçu  leur  règle  de  eeux 
du  Mont^Cassin;  dest  donc  atù 
chef  de  ceux-ci  ifu* appartient  lA 
nom  que  vous  usurpez  ;  et  Poncm 
ne  sut  que  répondre. 

IL  PONCE  DB  Larazit, 
glaatilhonime  du  diqgèse  de  Lo-* 
dève  ,  dans  le  i  2®  siècle  ,  fut 
long-temps  le  fléan  de  sa  pro-ii 
vince  par  ses  brigandages  et  sef 
violences. Touché  de  la  grâce,  il 
prit  la  résolution  de  faire  une 
pénitence  aussi  éclatante  que  se» 
crimes  avoiènt  été  publics.  Sa 
femme ,  charmée  de  son  dessein, 
lui  en  facilita  l'exécution  en  en- 
trant dans  un  monastère»  Apres 
avoir  vendu  tous  ses  biens  et  sç$ 
meubles ,  et  donné  des  exemples 
singuliers  d'humilité  et  de  péni- 
tence ,  il  alla  avec  ses  six  com- 
pagnons à  S aintr- Jacques  en  Ga-» 
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lice 9  et  Et)  selon  là  contume 
'dfe  ce  temps  — là',  divers  antres 
pèlerinages.  Il  s'arrêta  ensuite  , 
avec  ses  compagnons ,  dans  un 
Heu  npipeU  Saivanes  ,  qii  Ariiauld 
du  Pont ,  seigneur  de  cet  en- 
droit ,  lui  donna.  Ils  y  bâtirent 
des  cabanes ,  et  le  nombre  des 
disciples  de  Fonce  s' étant  aug- 
menté ,  Jls  embrassèrent  la  rèçle 
de  Citeaux  en  iiSS.  Pierre  abbé 
de  Mazan  leur  donna  l'habit , 
et  choisit  Adémare ,  l'un  d'entre 
eux ,  pour  leur  abbé.  Pànce  ne 
Vouliit  d'autre  rang  que  celui  de 
Frère  convers ,  et  mourut  quel- 
que temps  après  en  odeur  île 
sainteté. 

m.   PONCE  DB  LA  FUBNTE  > 

(Constantin)  Pontius  Fonèius , 
chanouie  de  Séville^  et  docteur 
«n  théologie  de  la  faculté  de  omette 
ville  ,  fut  prédicateur  de  l'eùipe- 
reur  Charles-^Quint  ;  mais  s'étant 
kdftsé  fiisciner  par  les  dangereuses 
nouveautés  du  Protestantisme , 
îl  apostasia  et  embiçassa  ce  parti;, 
Û  en  idevint  Tun  des  plus  âr4en» 
nectateurs.  Il  fut  arrêté  par  ordr« 
du  Saint  —  Ol&ce  ,  et  n  échappa 
au  supplice  que  par  la  mort  qu'il 
:6it  même  accusé  de  s'être  pro- 
ctaée  en  1559  :  mais  son  éûîgie 
lut  portée  a  l'Auto  — da—fé  et 
livrée  aujc  flammes^  Ponce  «voit 
eomposé  eii  latin  des  Comment 
iàires  sur  TEcclésiaste ,  les  Pro- 
verbes ^  le  Cantique  des  Cantv- 
^pie>  ,  et  d'autres  ouvrages. 

IV.  PONCE,  (Paul)  sculp- 
teur Florentin  ,  se  distingua  en 
France  sons  les  règnes  de  Fran-^ 
foù  II  et  de  Charles  IX,  Il  y 
àvoit  plusieurs  de  ses  ouvrages 
Mix  Célestins  de  Paris ,  qui  at- 
iiroient  les  curieux  dans  cette 
ëglise.  n  avoit  fait  aussi  la  Co- 
lonne seméd  4ô  flammes  ,  et  ac-^ 
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çompagnée  de  trois  Génies  por-i- 
tant  des  flambeaux ,  avec  \\tt^ 
"Urne  qui  renfermoit  le  coeur  d9 
François  IL  On  vpyoît  aussi  de 
cet  artiste  ^  dans  la  même  église  ^ 
le  tombeau'  eii  pierre  avec  I9. 
figure  de  Charlemagne  vêtu  mi- 
litairement :  ce  morceau  étoit 
très— estimé. 

V.  PONCE  DB  LÉON,  (Ba- 
sile) cat^onisle  et  théologien  de- 
Grenade,  d*uVie  famille  illustre^ 
prit  l'habit  religieux  de  l'ordre 
âes  Hermites  de  Saint-Augustin* 
Après  avoir  brillé  à  Salamanqui^ 
dans, ses  études  ,  il  professa  la 
théologie  et  le  droit  canon  à  Al- 
éala ,  avec  «ne  grande  réputa- 
tion. Ses  principaux  ouvrage» 
sont  :  I.  l)e  SacramehUs  Çon— 
firtnàlionis  et  Màtrimonii  ,  in-* 
folio.  IL  De  impedimentis  Ma^ 
Irimonii  ,  in  —  4.**  II I.  Diverses 
Questions  ^  tirées  de  la  Théo-* 
logie  Scolastiqùe  ht  de  là  Posi^ 
tlve  y  en  latin ,  etc.  Ce  savant  et 
pieux  religieux  mourut  à  Sala- 
manque  en  1 6^19 ,  où  il  avoit  été 
chancelier  de  l'université.  Dea 
casuistes  trop  indulgens  lui  on| 
reproché  des  décisions  qui  leur 
paroîssoient  trop   sévères. 

VI.  PONCE  DE  tÉoN ,  (  Gon- 

2alve-Marin)  écrivain  de  Séville, 
contemporain  du  précédent ,  très- 
habile  dans  la  langue,  grecque  ^ 
à"  traduit  en  latin  les  Œuvhes  de 
Tkéophane  archevêque  de  Nicée  ', 
et  le  Physiologue  de  St,  Epi-' 
phane.  Ses  traductions  sont  aussi 
élégantes  que  fidelles.  On  a  do 
lui  encore  ïautres  ouvrages. 

PONCET ,  Voy.  RrvîèRB. 

Ï.PONCHER,  (Etienne)  fil» 
d'un,  officier  au  grenier  à  sel  de 
Tours ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Sairit-Gatien  et  de  Saiiit-Ma'rtiit 
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te  eette  vîîle  ,  puis  évèqne  de 
taris  en  i5o3.  Son  mérite  Inî 
Jjrocnra  les  placés  de'^arde  des 
ïceaux  en  1612;  d'ambassadeur 
ée  France  à  la  cour  d'Espagne 
«n  1017  5  puis  à  celle  d'Ai)gle- 
terre  en  rSiS,  aVéc  l'amiral  ^e 
Bonnivet  ;  enfin  rarchevècjié  de 
Sens  eh  lai^.  Egalement  fermé 
et  prudent  ,  il  soutint  en  pré- 
sence de  Louis  XII  et  de  la  reine 
çon  épouse  qui .  h'aimoiç  pas  à 
être  contredite ,  le  parti  des  Vé- 
Jiitiens  qu'on  avoit  abandonnés; 
inais  la  passion  du  roi  contre  ces 
républicains  et  lautorité  de  la 
reine  remportèrent  sur  ses  sages 
tonseiJs.  Poncher  étoit  aussi  ré- 
fcommandable  par  son  intelligence 
dans  les  affaires  ,  que  par  ses 
vertus  épiscbpales.  11  mourut  à 
Lyon  ,  le  a  4  février  1524,  à 
^8  ans.  On  la  de  lui  des  Çons-- 
ti^uUons  Synodales  ,  publiées  en 
i5i4  ,  où  il  entre  dans. un  grand 
détail  sur  la  manière  d'adiiiiiiiiâ- 
irer  les  Sacremens. 

IL  PONCHER ,  (  François  ) 
faeveu  du  précédent ,  succéda  à 
$on  oncle  dans  levêché  de  Paris 
«en  1619.  Il  se  brouilla  avec  la 
duch^^sse  d* Angoidéme ,  mère  du 
.  roi  François  ï.  Pour  s'en  veri- 
ger  il  cabala  ,  voulut  lui  faire 
fenlever  la  régence  1,  et  manœu- 
vra sourdement  jen  Espagne,  en 
1525  ,  pour  prolonger  la  prison 
^u  roi.  Cette  atrocité  le  fit  'en- 
fermer à  Vincénnes,  où  il  fi:  it 
sa  vie  en  i  5  3  2.  11  a  composé 
des  Commentaires  sur  le  Droit 
Civil ,  qui  l'ont  moins  fait  con- 
hoitre  que  sa  perfidie.  — ^  Claude- 
François  FoNCHER  ,  doyen  des 
inaîtres  des  requêtes  ,  mort  sans 
ënfans  en  1770 ,  âgé  de  82  ans , 
ftit  le  derhiet  rejeton  d«  cette 
famille. 

Tt>m  Xi 


i»ONCïNS  ^  (  N"^  Montagne  ^ 
marquis  de)  né  en  Forez,  sesf 
fait  connoître  par  des  écrits  et 
<)es  travaux  qui  produits  pat  % 
désir  d'être  utile  n'en  furent 
p,as  moins  bizarres  ;  ils  annon- 
cèrent en  lui  le  cœur  d'un  bon 
citoyen  uni  à  une  imaginatioii 
peu  réglée.  Il  .a  publié  un  ou-j^ 
vrnge  intitulé  :  Le  grand  Œuvre 
de  l\dgricuJlure  »  1779^  in- 12. 
Poncins ,  réfugié  dans  une  mai-^ 
son  de  campagne  près  de  Lyoïi 
pendant  le  siège  de  cette  ville  J 
y  fut  tué  en   1798. 

PONÇOL  i,  (  l'abbé  lieiirU 
Simon-Joseph  Ansker  de)  né  eii 
1780,  à  Quimper  en  Bretagne, 
et  mort  au  château  de  Bardy  dans 
l'Orléanois  ,  à  53  ans,  le  i3  jan- 
vier 1783,  étoit  un  littérateur 
très-estimable.  Il  avoit  été  jé- 
suite. Les  qualités  de  son  ame 
ont  excité  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  le  connoissoienfc.  Il  a 
publié  deux  ouvrages  très-bieii 
accueillis  du  public.  L'un  est  sorti 
des  belles  presses  de  Barhou  ,  soui 
le  titre  Ôl  Analyse  des  Traités  des 
hienfaits  et  de^la  clémence  de  Sé-î 
nèque ,  précédé  de  la  Vie  de  ce 
Philosophe,  Cette  "Vie  ,  dans  la-^ 
quelle  le  pçrtrait  de  Sénèque  est 
lin  peii  flatté  ,  offre  dés  observa-4 
tiohs  judicieuses  et  des  discus- 
sions approfondies.  Diderot  eiv 
parle  avec  éloge  dans  son  Essai 
sur  les  règnes  de  Claude  et  de 
Néron,  L'autre  oïlvrage  a  pour 
titre  :  Codé  de  là  liaison,  où 
Principes  de  Morale,  demanda 
à  l'auteur  par  lé  comte  de  Suint-^ 
Germain.  C  est  une  suite  de  maxi- 
mes et  de  faits  propres  à  former 
les  mœurs;  il  y  a  de  l'intérêt^ 
niais  on  y  desireroit  un  peu  p\vii 
d'ordre.  Il  parut  en  1778  à  Paris  | 
éhQZ  Colas ,  libraire.  L'abbé  dn 
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'Ponçùl  a  laissé  quelques  maims- 
crits  considérables  ;  entr'autros 
une  Traduction  de  Martial,  qai 
jnériteroit  d*être  impFiraée. 

FONCY  DE  Neuville  ,  (  Jeart- 
Baptiste  )  né  à  Paris ,  mort  le-  27 
.  juin  1787  9  âgé  de  89  ans ,  prit 
Thabit  de  Jésuite,  qu'il  quitta 
nprès  s'être  distingué  dans  cette 
compagnie.  Se  trouvant  dans  le 
monde  sans  ressource ,  il  cultiva 
le  talent  de  la  chaire  et  eeluf  de 
la  poésie.  Il  remporta  jusqu'à  sept 
fois  le  prix  à  l'académie  des  jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Nous  avons 
aussi  de^  lui  plusieurs  autres  Piè- 
ces de  Poésie ,  imprimées  la  plu^ 
part  dans  les  Mer  cures.  L'abbé 
de  Poney  a  encore  composé  une 
Comédie  ,  intitulée  Damoclès  , 
représentée  au  collège  dès  Jé- 
suites de  Mâcon ,  où  îl  profcssoit» 
Ou  la  trouve  dans  le  Cours  des 
Sciences  du  P.  Bujficr.  De  tons 
ses  Discours ,  h  plus  connu  est 
le  Panégyrique  de  6t,  Louis  ^mo-^ 
Koncé  en  présence  de  l'académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

POKIATOVIA ,  (  Christine) 
fille  d'un  moine  apostat  de  Po- 
logne 5  devint  fameuse  par  ses 
extases.  Etant  au  service  de  la 
baronne  d*En§elking  en  Bohême , 
«lie  eut,  dit-on,  en  1.627  et  les 
deux  armées  suivantes ,  des  vi- 
vions extraordinaires  touchant  le 
ïétablissement  de  l'église.  Au 
commencement  de  Tannée  1629 
ayant  paru  morte ,  elle  ressuscita 
et  n'eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  1644. 
Les  délires  de  cette  visionnaire 
parurent ,  recueillis  avec  ceux  de 
Kotter ,  à  Amsterdam  ,1667  ^^ 
i665  ,  in-4.°  Voy»  Kotter. 

PONIATOWSKÏ ,  Voy.  Sta- 
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Lf  ONS ,  (  Jacques  )  de  "Lyoar^ 
médecin  ordinaire  du  roi,  vivoit^ 
en  1 59^6  ,  et  publia  un  Traité  sur 
les  dangers  et  les  abus  de  la  sai^ 
gnée,  —Son  neveu  Claude  Pons^ 
aussi  médecin  ,  établit  dans  ua 
éeritimprimé  en  1 600,  que  la  tho- 
r,iaqiie  de  Rome  et  de  Venise  étoit 
préférable  à  celle  faite  à  Lyon. 

II.  PONS,  (  Jean-François  de) 
issu  d'une  ancienne  noblesse  de 
Champagne,  naquit  en  i683  à 
Marly  près  de*  Paris.  Il  vint  dans 
cette  ville  en  1699  r  et  y  prit  des^ 
leçons  de  théologie»  en  Sorbonne  ; 
mais  la-  faiblesse  de .  sa  snnté  le 
détermina  à-  renoneeF  au  bonnet 
de  docteur.  L'abbé  de  Pons  fut 
nommé  peu  de  temps  après  à  un 
canonicat  de  la  collégiale  de 
Chaumont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 
été  disputé,  il^ composa  im  mé- 
moire ingénieux ,  solide  et  bien 
écrit ,  qui  lui  fit  gagner  s&ii  pro- 
cès en  r709.  €e  succès  fut  suivi 
peu  de  temps  après ,  de  la  dé- 
mission volontaire  de  son  cano- 
nicat ,  qu'il  quitta  pour  se  fixer 
à  Paris.  Les  Ifehs  de  l'amitié-  et 
les  plaisirs  de  la  littérature  le  re- 
tçjnoient  dans  la  capitale.  Parmi 
les  amis  qu'il  se  fit,  il  se  lîa  sur- 
tout avec  Hou  dard  de  là  Mo— 
the  qu'il  défendit  contre  Madl 
Dacien  II  traita  cette  illustre  sa- 
vante avec  la  même  vivacité  que 
celle-ci  avoit  montrée  contre  la 
Mothe.  L'abbé  de  Pons  nuisit  à 
ce  bel  esprit  par  l'excès  de  son: 
zèle;  et  parmi  les  épigrammea 
'  qui  pieu  voient  sur  les  deiix  par- 
tis, il  en  eut  quelques-unes  pour 
son  compte.  Voici  une  des  plus 
connues ,  par  Gacon  : 

L'abbé  de  Pons  ,  ce  petit  homme  ^ 
Vante  la  Motlu  et.  le  renomme 
Grand.  Po^te,  grand  Écrivain... 
Tout  esc  G^ant  aux  yeux  d*ua.KàjAL. 


P  O  N 

On  r«ppeloit  le  Bossu  de  la  Mo- 
the ,  sobriquet  dont  il  ne  faisoit 
que  rire.  Dès  l'âge  de  1 5  ans  on 
8«toit  apperçu  d'un  déplacement 
peu  considérable  d'une*  de  se4  ver- 
tèbres.  Ce  dérangement  venant 
à  croître  peu  à  peu ,  labbé  de 
Pons  fit  venir   secrètement  un 
chirurgien ,  et  se  fit  passer  avec 
force  et  à  plusieurs  reprises  un 
rouleau  de  bois  le  long  de  l'é- 
chine,  s'imaginant  qu'une  opé- 
ration   aussi   bizarre    rétabliroifc 
fos  vertèbres  dans  leur  état  natu- 
rel ;  mais  elle  augmenta  au  con- 
traire la  difformité   de   son  dos 
pour  le  reste  de  sa  vie.  Il  étoit  le 
premier    à   plaisanter  sur   cette 
disgrâce  ,  et  l'on  s'en  appercevoit 
moins.    Ses    artiis    le    railloient 
aussi ,  mais  sans  cbercher  à  l'of- 
fenser ,   car   ils  l'ai  m  oient.  La 
Mothe  Houdard  lui  fit  cet  im- 
promptu : 

Amis  i  on  dit  que  la  Nanir«  » 
De  cette  aimable  créature 
Ayant  fait  le  corps  si  petit  » 
l'our  dédommager  la  matière  > 
Fit  an  piquet  tout  plein  d'esprit 
Qu'elle  lui  mit  sur  le  derrière. 

Son  tempérament  étoit  très-vif 
et  très-foible,  ce  qui  l'épuisa 
bientôt.  Se  sentant  dépérir  ,  il  se 
retira  à  Cbaumont  dans  le  sein 
de  sa  famille  9  et  y  mourut  en 
1732,  à  49  ans.  A  un  esprit 
orné,  il  joignoit  un  cœur  excel- 
lent et  de  grands  sentimens  de 
religion.  On  a  imprimé  à  Paris 
6111738  ,  les  Œuvres  deVAbhéde 
JPons  ,  in-i  2,  Ce  qu'il  y  à  dans  ce 
recueil ,  est  le  Factum  dont  nous 
avons  parlé  ;  un  nouveau  Sys- 
tème d'Education  ;  et  quatre 'i)w- 
sertations  sur  les  Lftngïies  ,  et 
«ur  la  langue  Françoise  en  par- 
ticulier. On  voit  de^  l'esprit  et  du 
]|j^4tan(  dans  l#s  4«rit»  de  Tubb^ 


Aè  Polis  :  mais  un  style  affecté  et 
tous  les  défauts  de  la  Mothe  , 
dont  il  n'avoit  pas  le  rtiérite.  C© 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu# 
personne  nécrivoit  phis  facile- 
ment que  lui,  quoique  d'un  stylé* 
très  -  recherché.  Ce  qui  étonne 
davantage  ,  c'est  qu'il  parloit 
comme  il  écfivoit ,  et  avec  la  pluâ 
grande  rapidité. 

PONT,  (Pierre du)  Voy.Vfi 

PONTANUS. 

PONT,  (  Louis  du  )  Jésuite 
de  Valladolid  en  Espagne ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  réputation,  et  passa 
pour  un  excellent  maître  de  la 
vie  spirituelle.  Il  mourut  sainte- 
ment en  1624,  à  70  ans.  Ses 
MéâUations  pleihes  d'onction  et 
de  lumière  ,  ont  été  traduites  en 
françois,  Paris  ,  i683,  3  vol. 
in-4*>  et  €  in-ia.  Le  P.  Brignoiz 
les  a  fait  réimprimer  en  meilleur  r 
françois  en  1702,  3  vol.  in— 4^ 
çt  7  in- 12.  Le  P.  Nicolas  Frizoti 
en  a  donné  un  bon  Abrégé  ,  Châ- 
lons ,  1712  ,  4  vol.  in-  12.  La 
Yie  de  ce  Jésuite  a  été  écrite  pnr 
]e  V.  Cackupin  ;  t'est  celle  d'ûix 
Saint.       I  ' 

PONTAU^  (  N.  Boisstrd  de) 
devint  entrepreneur  de  l'opéra 
comique  à  Paris,  et  y  donna 
plusieurs  pièces ,  l'Heure  dit  Ber^ 
ger ,  Arlequin  Atys  ,  V Ecole  dé 
Mars  ,  Y  Art  et  la  Nature ,  1» 
Compliment  ,  le  Hasard,  Y  Œil 
du  Maitr^,  Il  travailla  aussi  de 
concert  avec  Pannard,  Fayartfit 
Fagan  à  diverses  autres. 

PONT-DE-VESLE,  (  An- 
tenne de  Ferriol ,  comte  de  )  gou- 
verneur de  la  ville  de  Pont-de- 
Vesle  en  Bresse,  intendant  gé- 
néral dès  classes  de  la  marine  ^ 
et  ancien  lecteur  du  roi^  né  en 
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'1657,  d'un  président  à  mortier 
au  parlement  de  Metz  et  ^ d'une 
steiir  du  cardinal  de  Tenciii  ,. 
lUQurut  à  Paris  le  3  septembre 
1774,  à  77  ans.  Ses  parens  le 
destlnoient  à  la  robe  ;  mais 
comme  il  étoit  né  sans  .iiijbi- 
tion  ,  il  ne  voulut  embrasser  au- 
cun.état  qui  pût  gêner  son  goiit 
pour  les  plaisirs.  Il  pa:?sa  sa  vie 
dans  une  douce  inaction  :  il  en 
fiit  tiré  pendant  quelque  temps 
par  un  ami  puissant ,  avec  lequel 
il  a  vécu  pendant  plus  de  5o  ans 
dans  la  plus  grtmde  lùiison.  On 
le  força  d'iiccepter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
marine  ,  qu  il  l'omplit  avec  autant 
d'exactitude  que'  d'intelligence. 
Sur  la  fui  de  ses  jours  ,  il  sit  borna 
à* faire  le  charme  de  la  société, 
par  un  esprit  agréable  et  par  \\n 
caractère  enjoué.  11  avoit  du  ta- 
lent pour  le  genre  dramatiquo. 
Il  donna  en  gardant  l'incognito , 
la  comédie  du  Complaisant  y 
pièce  de  caractère  qui  est  restée 
au  théâtre ,  et  qu'on  revoit  tou- 
jours avec  plaisir.  On  a  encore 
de  lui  la  comédie  du  Fat  puni, 
qui  réunit  au  mérite  d'une  in- 
trigue bien  conduite ,  celui  d'un 
•tyïe  vif,  naturel  ,  et  plein  de 
ttaîts  ingénieux  sans  affectation. 
Ha  eu  aussi  une  très-grande  part 
à  la  comédie  du  Somnambule  , 
petite  pièce  qui  a  eti  beaucoup 
de  succès.  Nous  ne  parlons  pas 
d'un  grand  nombre  de  Chansons , 
dOui^rages  de  société  et  de  Piè-^ 
ces  fugitwes.  Il  avoit  fait  une  col- 
lection presque  universelle  d'Ou»- 
Trages  dramatiques ,  dbht  le  Ca- 
talogue a  paru  après  sa  mort , 
ih-8.0  II  étoit  "frère  du  comte 
d*ArgenLal  et  nevjeu  de,  Ferriol  , 
ambassadeqr  à  Constantinople , 
qui  fit  peindre  les  figures  des  Le- 
tiuitins.  Il  en  £t  gravef  sent  eiy 


lattîpra  avec  l'explication  ,  t-fio-^* 
in- fol.  Il  doit  y  avoir  trois  es-* 
tampes  doubles  en  grandeur,  qui 
manquent  quelquefois  :  ce  sont 
le  Mariage"  ,  V Enterrement  dci 
Turcs  et  la  Danse  des  Dervis, 
Le»  Tableaux  originaux  étoient- 
chf^z  le  comte  de  Pont-de-Vesle , 
d'où  ils  ont  passé  cheSs  leprincd 
de  Conti, 

PONTAC,  (  Arnaud  de  ) 
évêqite  de  Bazns ,  natif  de  I>or- 
deaiiî^,  d'une  famille  illustre  fut 
choisi  par  l'assemblée  du  clergé 
ten;ie  à  Meliin  l'an  1679  *-  P^^ï* 
faire  au  roi  Henri  III  des  re-« 
montrai] ces  ;  commifsion  dont  il 
s'acquitta  avec  dignité.  Ce  prélat 
mourut  le  4  février  i6o5,  dan» 
un  âge  avancé  et  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  possé— 
doit  bien  les.  langues  Orientales- 
liCS  occupations  del'épiscopat  ner 
l'em  péchèrent  pas  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  l'étude.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  Ahdias  ^ 
1566,  in- 4°,  et  d'autres  ou-' 
vrages. 

I.  PONT  ANUS,  (Louis). 
Jurisconsulte  de  Cerrefo  bourg 
d'Ombrie  ,  fut  protonotaire  du 
saint  Siège  ,  et  mourut  de  la 
peste  à  Basle,  pendant  la  tenue 
du  concile,  en  1489  ,  à  3o  ans. 
Son  nom  est  plus  connu  que  ses 
ouvrages.  Sa  mémoire  étoit  lut 
prodigb. 

II.  PONTANUS,  <  Octaviusy 
théologien  et  jurisconsulte,  ii& 
à  Cerreto  comme  le  précédent , 
se  fit  un  nom  par  son  esprit* 
Fie  li  l'envoya  en  1 459 ,  en  qua-« 
lité  de  nonce  poar  régler  J^r 
di0erends  de  Ferdinand  roi  rfa^ 
Naples,  et  de  Pandolfe  Mala-^ 
£^^M .  seigneur  de  Rimini.  11  fut 
Q^voyé  4  B^«k>  et  nomitté  Ain 
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pourpre;  mais  il  monrnfc  dans  ce 
•  voyage  ^  sans  pouvoir  profiter  de 
cet  honneur.  On  a  de  lui  un  vo- 
lume dEpîtres  ,  et  un  autre  de 
Hépanses  à  des  Consultations  de 
Droit.  Ces  ouvrages  sont  ignorés 
«tijoUrd'fanû 

.    IÏLPONTANUS,(JoflB«érj- 

.Jovianus  )  né  àCerreto  en  14269. 
$e  retira  à  Naples,  où  son  mérite 
lui  acquit  d'illustres  amis.  11  de- 
:Xint    précepteur    d'Alphonse    le 
Jeune  roi  d'Aragon  ,    duquel   il 
.fut   ensuite    secrétaire   et    eon— 
aeiller  d'état   €e  prinee  s*ét«nt 
révolté  contre  son  père  y  Jovia- 
^us  le  réconcilia  avec  lui>  JVÏai» 
Ferdif^and  ne  Tayaut  pas  récem- 
pensé  comme  il  crojoit  le   mé- 
riter, il  laaça  contre  ce  prince 
.  un    Dialogue    sur  Vinp-ahitude , 
%t  loua  à  l'eiEcès  Charles  VIII 
roi  de  France,  son  ennemi.  JVr- 
^inand,  insensible  kccs  outrages, 
le  continua  dans  ses  charges.  Ce 
.bel  e>prit  mourut,  suivant ilfo- 
Teri,  en  i5o3yà77ans;  d'autres 
disent  en  i5o5,  à  79  an^.  Il  fit 
mettre ,  de  son  vivant ,  sur  son 
^mbeau  cette.épitaphe  fastueuse  t 

^        Sum  Joannes  Jovianus  P ostanu»  , 
Qu<m  amaverunt  bon»  Musa  , 

Suspfixerunt  viri  probî  , 

Nùrustaverunt  Reges  ,.  Dominî- 

JStcls  jam  ^uU  sim  ,  é^it  quis  potiîu  fueritm 

£go  v-erih  te  ,.  fhspes,   noscece  in  teat" 

bris  ntqueo  f 
Std  teîpsum  ut  noua*,  rogo.,*  Va.lm* 

B"  avoit  plus  de  politesse  dans 
lé  style  que  dans  les  manières  \ 
mordant  dans  ses  censures,  libre 
dans  ses  jugemens,  ilse  fitbcau- 
eoup  d'ennemis»  On  a  de  luiVlf/^- 
U)ire  dcz  Guerres  de  "Ferdinand  I 
•Bt  de  Jean  d'Anjou  ,  et  un  grand 
"«ombre  d'autres  ouvrages  en  vers- 
et en  grose.5  tous  édita  eh  latiu. 
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assex  purement ,  et  recueillis  k 
Basic  en  1 556  ;  ils  forment  quatr» 
vol.  in-8.'*  On  a  séparément  set 
Ouvrages  en  prose,  h  Venise, 
'i5i8  et  1519,  trois  vol.  in-4**, 
et  ses  Productions  poétiqu^rs,  re-* 
cueillies  dans  la  m^me  ville  , 
»533  y  in— 8.**  Ces  deux  recueils 
sont  rares  y  et  le  premier  l'est 
moins  que  le  second.  Les  His- 
toires de  Ppnianus  manqu^ent  d* 
fidélité ,  et  le  reste  n'est  que  mé-r 
diocrement  bou.  Le  stjle  quoi- 
q^tie  élégant,  est  souvent  obscur  et 
enflé.  Ses  Foésies  sont  remplie» 
d'ei&pressions  obscènes»- 

IV.  PONTANUS;  oïL  DU 
Pont  (Pierjre  )  grammairien  d/»"  - 
Bruges,  futsurnommé  V Aveugle,^ 
parce  qu'il  perdit  la  vue  à  l'âge  de- 
3  ans.  Cette  disgrâce  de  la  nature' 
ne  l'empêcha  pas  de  devenir  fort 
savant.  Il- enseigna  les  belles-let- 
tres à  Paris  avec  réputation ,  et 
publia  plusieurs  écrits  qui  lui 
firent  honneur.  Les  pcincipaiix 
.sont  :  L  Une  Rhétorique  et  uiir 
Traité  de  VArt  défaire  des  Vers,. 
11  y  attaqua  Despantère  en  quel«* 
ques  endroits»  Pontanus  ctoit  nib 
philosophe  tranqiiille  ,  ennemi 
de  la  bassesse  et  de  la  flatterie^ 
ami  de  la  vertu',,  de  la  franchise 
et  de  la  vérité.  11  florissoit  vers  le- 
commencement  du  xvi^  siècle- 

V.  PONT  ANUS,  (  Jacques  >: 
Jésuite  de  Brngg  ville  de  Bo- 
hème ,  enseigna  long-temps  avea 
un  succès  distingué  les  belles— 
lettres  on  Allemagne.  Il  mourut- 
à  Augsbourg  en  1626  ,  à  84  a^ns^ 
On  a  de  lui  en  latin  I  L  De* 
Institutions  Poétiques  ^  in  — S^^j. 
1602.,  11.  Des- Commentaires  sur 
les  livres  de  Ponto  et  leS  Tristes 
d! Ovide  f  Ingolstadt ,,  1-6  lo  in— • 
folio.  111  Des  Commentaires  très— 
amples  sur  Virgile ,  Augsbourg^ 
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'1699  ,  în-fojio.  IV.  Des  Traduo- 
tioiis  de  diverç  auteurs  Grecs,  et 
plusieurs  autres  ouTragescn  prose 
et  en  vers.  Ceux— ci  sont  très- 
fpibles  ;  et  il  étoit  plus  capable 
de  commenter  les  poètes  q^ue  de 
l*$tre  Ini-mdme. 

VI.PONTANUS,  ilioi^rus) 
religieux  Carme,  mort  en  1567  , 
est  auteur  d'Mne  Histoire  en  forme 
d'annales  sous  le  titre  de  Rerum 
jnemorabUium  libH  (fuinque  y  Co- 
logne ,  i559,  in-lbliou  Ce  livre 
embrasse  les  événemens  depuis 
j;^.5oo  jusqu'à  iSôg  ;  il  y  dévoile 
quelques  taussetés  de  l'Histoire  de 
Sleidan ,  et  de  celles  d'autres  au- 
teurs hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains* ont  cru  que  c'est  une  version 
de  Gasp.  Génépée  de  Cologne. 

^  yn.PONTANUS,(Jean-Isaao) 
historiographe  dti.  roi  de  Dane- 
«larck  et  de  la  province  de  Guel- 
dre  9  étoit  originaire  de  Harlem. 
Il  naquit  en  Danemarck  ,  où  ses 
parens  étoient  allé  pour  quel- 
ques affaires ,  et  mourut  à  Har- 
derwick  en  1640,  à  6*9  ans , 
après  y  avoir  enseigné  la  méde- 
cine et  les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures ,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  divers 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  lit- 
térature, on  n'estime  que  ceux 
d'érudition.  Il  étoit  plus  fait  pour 
compiler  que  pour  imaginer.  Il 
se  mêloit  de  poésie  ;  mais  il  v«r- 
sifioit  en  dépit  A' Apollon  ,  et  ses 
Vers,  imprimés  en  i634,  in-ia  , 
à  Amsterdam  ,  n'étojent  que  de 
la  prose  mesurée.  Il  avoit  fait 
l'énigme  suivante  sur  un  f  rou, 
ç[uil  proposa  aux  savans  : 

DU  mihi  quid  majus  fiât  »  qi^  pluria 
dcmss  ? 

Scriverius  répondit  sur-Ie-chaftap  : 
Fotmanff  d^mas  carmina  ,  t^jor  €rit. 
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Ses  écrits  en  prose  son^  :  l«  J?/»-^ 
toria  UrbLs  et  Berum  Amstelr* 
lodamensium ,  ^n  -  folio  ,  16 1 1  , 
Quvrage  qui  déplut  à  tous  les 
bons  critiques  :  il  y  a  une  in-» 
liriité  de  hors-d'œu,vi  es  qui  mon- 
trent sa  haine  contre  tout  ce  qui 
tient  à  Tantique  religion  qui  étoife 
autrefois  florissante  dans  sa  pa-* 
trie.  II.  Itinerarium  GalUœ  Nar-^ 
honensis,  in-12,  Leyde ,  160^, 
m,  Rerum  Danicarum  Historia, 
unà  cum  chorographicâ  ejusdem 
regni  urbiumque  descripUone  , 
Amsterdam  ,  1 63 1  ,  in  —  folio. 
Cette  Histoire  estimée  va  jus—, 
qu'en  154».  M.  de  TVestphàl 
chancelier  de  Holstein,  en  a  fait 
imprimer  la  Suite  dans  le  second 
tome  de  ses  Manumenta  inedita 
Reniai  Gernianicurum  ,  etc ,  à 
Leipzig,  1740.  Cette  Suite  de 
Pontanus  comprend  Us  règnes 
de  ChrUtiern  J ,  çt  des  cinq  roi» 
suivans  :  l'éditeur  rapporte  dans 
sa  Préface  plusieurs  traits  par- 
ticuliers de  la  vie  de  Pontanus^ 
I V.  JJhcepta^iones  Chorogra^ 
phicœ  de  Rheni  divortUs  atqae 
osUis  et  accolis  Populis ,  adverses 
PU,  Cluyerum  ,  1 6 1 7  ,  in-8**  \  H-^ 
vre  savant  et  judicieux.  V.  Obspr^ 
vùtiones  in  tractaturn  de  GldbU 
CœlesUet  terrestri ,  Auctore  Ro'^ 
herto  Huesio ,  Amsterdam  ,1617, 
in— 4.0  VI.  Discussiones  HistO" 
ricœ ,  Amsterdam,  1637  i^^-S-* 
H  y  traite  principalement  de  la 
manière  qu'il  faut  entendre  ces 
mots,  la  mer  libre  et  la  mer/er-^ 
mée,  contre  Jean  Selden  An-r. 
^lois.  V  I  ï.  Historig,  Geldrica  , 
Amsterdam ,  iG'Sg ,  in-folio  ave© 
i^ne  description  chorogr^phique 
de  cette  province^  Cet  ouvragç 
estimé  a  été  traduit  en  Flamand 
pîir  Arnold  Slichtenhorste  ,  Arn-r 
heim,  16 54,  in-folio.  VIII.  Oriy> 
r laines  Franck çt ,  in-4** ,  pleji\e« 
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iGTérudition*  IX.  Histana  Ultioa^ 
kl- folio  ;  exacte.  X.  La  VU  de 
Frédéric  II  roi  àe  Danemarck  et 
de  Norwége ,  publiée  en  lySy,^ 
par  George  Kyrsiag  docteur  en 
médecine  à  Fiensbourg*  ' 

PONT A8 ,  (  Jean  )  naquit  à 
Saint-Hilaire  du  Harcouet,  au 
diocèse  d'Àvranches,  en  i638.  Il 
vint  achever  ses  études  à  Paris , 
«t  reçut  les  ordres  sacrés  à  Toui 
«n  1664.  Trois  ans  après  il  fut 
reçu  docteur  en  droit  canon  et 
çn  droit  civil.  Péréfixe  archevê- 
que de  Paris  ,   instruit  de  sou 
mérite  ,  le  fit  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-G«neviève-des- 
Ardens  à  Paris.  Il  remplit  cette 
place  avec  zèle  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  fut  ensuite  nonnné 
à  celle  de  pénitencier  de  l'église 
de  Paris.  Ses  himières  n'éclatè- 
rent pas  moins  dans  cette  pkice 
que  l'ardeur  de  sa  charité.  Il  mou^y 
nit  le  27  avril   17285  à  90  ans, 
de  la  mort  des  Saints  qu'il  avoit" 
imités  pendant  sa  vie.  Parmi  les 
ouvrages  qui  font  honneur  à  sa 
mémoire. 9  on  distingue  :  LScrip^. 
iura  Sacra  uhique  sibi  constans , 
in— 4.°  n  y  concilie  les  contra- 
dictions apparentes  du  PentaJteu-P 
que*  H.  Uji  grand  Dictionnaire 
des  Cas  de  Conscience ,  dont  la 
plus  ample  édition  est  en  trois 
vol.    in-rfolio^  Il  tient  un  justa 
milieu  entre  le,  rigorisme  et  lo. 
ïeLicheraent,  On  y  trouve  quel-» 
ques  décisions    contradictoires  , 
que  son  abréviafeeiu"  Coilet  à  tâ^ 
ché   de  concilier  ;dana  l'Abrégé, 
qu'il  en  a  dqiiné.  en  deux  voK. 
inr4.^  U  est  peut-être,  dangereux 
qu'un  tel  ouvrage,  fait  pour  les. 
pasteurs  et  directeurs  des  âmes  ^ 
*oit    écrit   en   langue    vulgaire., 
Ce  détail  de  péchés  et  d'opinions. 
9]ffQji!^$  $iir  leur  nature  $t  lâu& 
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gri'évété ,  ne  convient  pas  au  simw* 
pie  peuple  et  ne  peut  produire 
des  fruits  de  piété.  En  traitant 
ces  matières  en  françois ,  on  n'a 
que  trop  réussi  h  faire  de  la  théo«« 
logie  une  espèce  de  commune  ^ 
oh  tout  le  monde,  jusqu'aux  fem- 
mes ,  prétend  labourer ,  récolter^  ^ 
arracher  et  couper.  III.  Des  En^ 
tretieiis  spirituels^  pour  instruire  , 
exhorter  et  consoler  les  malades, 
IV.  Un"  grand  nombre  d'autres 
Livres  de  Piété ,  qui  prouvent 
qu'il  étoit  très-verse  dans  la  lec- 
ture de  l'Écriture  et  des  Pères. 

PQ^rTAUI^T  DE  Beaulieu^ 

Voyez  Beaui^eu. 

PONTBRIAND,  (  René- 
François  de  Breuil  de  )  cha- 
noine de  Rennes  ,  mort  dant^ 
cette  ville  en  1767,  étoit  un 
esprit  subtil  et  quelquefois  trop 
métaphysique,  So^n  Incrédule  dé-^ 
trompé ,  1752,  in  —  8"  5  et  ses 
Nouvelles  vues  sur  le  système  de 
t  Univers  eurent  quelques  succè* 
dans  le  temps* 

I.   PONTCHARTRAIN  , 

(Paul  PuELYPEAUX,  seigneur  de) 
quatrième  fils  de  Louis  Phely-* 
peaux  seigneur  de  la  Vrillière , 
naquit  à  Blois  en  XS69.  La  fa- 
mille de  Phelypeaux  que  cer- 
tains généalogistes  font  remori-t 
ter  jusqu'au  xni®  siècle  5  n'étoit 
guères  connue  avant  lui.  Paul 
.  Phelypemix  joignant  à  la  fa— 
oilité  d'un  heureux  génie  toute» 
les  lumières  d'une  excellente  édu- 
cation ,  entra  dans  les  affaires  dès 
i588.  Il  se  perfectionna  sous  Vil-* 
leroy ,  et  fut  poiirvu-  par  Henri 
IV  de  la  charge  de  secrétaire  des 
00m  mand amena  de  Marie  de  Mé-* 
dicis.  Cette  princesse  y  satisfaite- 
de  son  ^èle  ,  lui  procura  cell© 
de  secrétaire  d'état  en  iSio ,  pe* 

K.  4 
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^  temps  avant  la  mort- ééplùf'. 
]fabile  de  Henri  ï  Fl  Pans  les 
'  tWP^  prageujç  de  la  régence., 
iji  aida  la  reine  à  maintenir  le 
pouvoir  du  trône  et  la  tranquil- 
lité des  peuples.  Les  moavemens 
,      4^^  Huguenots  furent  réprimés 

far  ses  soins.  Enfin  le  roi  ayant 
te  obligé  d'armer  c ont r  eux  ,  il 
le  suivit  en  Guienne  en  1621.  U 
tomba  malade  au  siège  de  Mon- 
^nban  ,  et  alla  mourir  à  Castel- 
Sarrazin  ,  le  2 1  octobre  de  la 
même  année,  âgé  de  52  ans.  Ses 
travaux  avoient  épuisé  ses  forces 
•  et  hâté  sa  mort.  Son  fils  aine  , 
jÇui  étoitconseiller  au  parlement, 
cendre  du  fameux  avocat  général 
Talon  ,  ne  lui  succéda  pas.  La 
place  de  Paul  Pheïypeaux  passa 
a  son  frère  cadet;  liaimond  Phe-^ 
iy peaux  cCHerhaut ,  qui  avoit  été. 
^'abord  greffier  du  conseil  "privé  , 
^nsuite  trés.orier  de  l'épargiie.  Il 
mourut  en  1629.  On  a  de  Paul 
thelypeaux  des  Mémoires  inté- 
ressans  jla  Haye,  1720,  deux. 
,yo].  in-8,^    v   •     •    •    '        •  ■     .■ 

n.  PONTCHARTRAIN, 

\  Louis  Phelypeaux  ,  comte  de  ) 
petit -fils  du  précédent,  naquit 
^n  1643.  Conseiller  au  parlement 
à  rage,  de  dix-sept  ans  en  i66i , 
il  fut  nommé  en  1677  premier 
président  au  parlement  de  Bre- 
tagne^ Ayant  contribué  par  son 
'^énie  conciliant  à  calmer  les  agi- 
tations de  cette  province ,  il  ob- 
tint ia  place  de  contrôleur  gé- 
néral en  i68g,  après  la  retraite 
de  Le  Pelletier;  devint  ministre 
«t  secrétaire  d'état  eii  1690  ,  et 
chancelier  ein  1699.  Lorsqu'il 
prêta  serment  le  9  septembre  de. 
cette  année ,  le  roi  lui  dit  -  Mon- 
sieur ,  je  voudrois  avoir  une  charge 
encore  plus  éminente  à  vous  don^ 
n^r,  pour  vous  marquer  mon  «- 
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^ime  de  vos  talens  et  ma  r^ 
connaissance  de  vos  services,  ^hei 
nouveau  chancelier  protégea  let. 
sciences  et  donna  ime  forme  meii« 
leure  aux  académies  des  Scien—. 
ces  et  Belles^Lettrés ,  qui  cu- 
isent en  lui  \^n  protecteur  zélé. 
Après  avoir  rendu  do  longs  ser- 
vices à  l'État,  il  se  retira  en. 
1714,  à  l'institution  de  l'Ora- 
toire ,  oii  il  se  montra  aussi 
grand  par  ses  vertus,  .qu'il  l'avoit 
été  par  ses  places.  Louis  XIV 
l'honora  d'une  de  ses  visites.  U 
iiîiourutàPontckartrain,  en  1727» 
à  85  ans  ,  et  fut  enseveli  sans, 
^ompe,  comme  il  l'avoit  désiré* 
— Son  petit-âls  le  comte  dii  Mau^ 
repas,  est  mort  sans  postérité^ 
en  1781 ,  Koy.  Mau REPAS. 

PONTCHASTEAU,  (  Séba*- 
tien-Josep]ti  du  Cambout,  Baron^ 
de  )  né  en  1684  d'une  famille^  ^ 
ancienne  ,  étoit  petit<-fils  de  la, 
tante  du  .cardinal  de  Richelieum^ 
U  fut  élevé  d'une  manière  con- 
forme à  sa  naissance.  Il  eut  troiiL 
abbayes  dès  sa  jeunesse.  Ayant 
de  l'esprit ,  des  talens ,  des  con-« 
noissances  et  l'art  déplaire,  ij 
pouvoit  aspirer  aux  plus  grandei^ 
places  ;  mais  Singiia  directeur. 
des  Religieuses  de  Port-Royal  ^^ 
lui  inspira  le  dessein  de  se  con-- 
sacrer  .à  la  pénitence.  Cette  pre-t 
mière  ferveur  ne  fut  pas  de  Ion—: 
gue  durée.  Enfin  ,  après  diver» 
voyages  en  Allemagne,  en  Italie^ 
et  dans  les  diftirentes  parties  de, 
la  France,  après  plusieurs  aven- 
tures, après  avoir  combattu  long- 
temps contre,  ses  •  penchans  ,  il- 
prit  une  résolution  elficacede  re- 
Qoncer  aux  brillantes  chimère», 
qui  avoient  séduit  sa  raison.  Len, 
cardinaux  de  Richelieu  et  de. 
Lyon  ,  instrumens  de  sa  fortune  ^ 
étoient  morts  9  et  ,  suivant^  $^ 
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f«pressions ,  Dieu  avoil  tué  ces 
0t£ux  hommes  pour  le  sauver.  Il 
•e  démit  de  ses  bénéfices ,  disposa 
de  son  patrimoine,  et  ne  se  ré- 
1er  va  que  200  écns  de  rente  via- 
gère sur  l'Hôtel-de-ville.  Il  fnt 
reçu  de  nouveau  à  Port-Hoyal , 
après  bien  des  instances,  et  il 
l'y  chargea  en  1668,  de  l'office 
^e  jardinier,  dont  il  fit  pendant 
8ix  ans  toutes  îes  fonctions  , 
même  les  plus  basses.  Obligé  de 
fortir  de  sa  retraite  en  1679, 
Tévêque  d'Alet  l'engagea  d'aller 
«  Home  ,  ou  il  '  agit  avec  zèle 
♦n  faveur  de  ses  amis  de  Port- 
Royal.  Il  y  demeuroit  sous  im 
?iom  empi-unté,  lorsque  Févéque 
d'Orléans  Coislin  ,  depuis  car- 
^dinal ,  se  transporta  dans  cette 
solitude  pour  tâcher  de  le  dé- 
couvrir. La  première  personne 
^u'il  rencontra  fut  le  baron  de 
Pontckasteau  lui—même ,  auquel 
îX  s'adressa  sans,  le  reconnoitre. 
UHon  bon  homme  ,  kii  dit  —  il  ^ 
ife  pourriez'-vous  pas  me  dire  s'il 
n'y  a  pas  ici  un  gentilhomme  ap-* 
pelé  M.  de  Pontchasteau.  Il  y 
^st ,  Monseigneur ,  lui  dit  Pont-» 
çhasteaii;  il  n'y  a  qu*un  moment 
ifuil  étoit  dans  le  jardin  ;  sonnez  ^ 
4t  on  vous  en  instruira^  Sur-le- 
champ  le  Baron  de  Pontch'a^- 
ieau  part.  Il  se  retira  alors  dans 
l'abbaye  de  Haute^Fontaine  on 
Charapagile  ;  puis  dans  celle  d'Or- 
val ,  oii  il  vécut  pendant  cinq 
ans  dans  la  pénitence  la  plus 
austère.  Quelques  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelé  à  Paris  ,  il 
y  tomba  malade ,  et  y  mourut  le 
27  juin  1699,  à  57  ans,  regardé 
comme  un  homme  d'une  piété 
tendre ,  m^ais  d'un  esprit  ardent 
et  inflexible.  On  fut  for  t. étonné  , 
à  sa  mort ,  de  voir  des  ducs  et 
pairs  et  des  cordons-bleiis  aux 
funérajUJes  d'un  homme  que  l'oii 
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•royoît  un  pauvre  honteux ,  tant 
il  avoit  soin  d'éviter  l'éclat.  Maig 
s'il  vécut  pauvre,  il  eut  grand 
soin  de  mettre  les  pauvres  à  leui^ 
aise.  On  a  de  lui  ;  I.  La  ma^ 
nière  de  cultiver  les  Arbres  frui** 
tiers ,  Paris  ^  1662,  in-t  a ,  sout  . 
le  nom  de  U  Gendre^  II.  Les  deux 
premiers  volunies  de  la  Morale-* 
pratique  des  Jésuites,  dont  Ar»^ 
nauld  a  fait  lc!S  six  autres.  Oi^ 
prétend  que  Pontchasteau  fit  ex- 
près et  même  à  pied,  le  voyage^ 
d'Espagne ,  pour  y  acheter  le 
TheatKQ.  Jesuilïco,  IIL  Vnc  Let-*- 
tre  à  Péréji..^  ,  en  1666  ,  en  fa- 
veur de  M.  ^V  v^nci  ,  qui  avoit 
été  mis  à  la  Ba?til)e.  IV.  Il  a  tra- 
duit en  françoÎ3  les.  Soliloques  de 
Hamon  sur  le  Pseanrps  cxriir* 

PONTCOURLAY  ,     Voyez. 

WiGNEROD. 

PONTEDER  A ,  (  ;rulien  )  na- 
tif de  Pise ,  professeur  de  bota- 
niqtie  a  Padoiie  ,  au  commence- 
ment  du  xviii®  siècle ,  y  fit  psU 
rokre  son  Compcndium  Tabula-* 
rum  BoLanlcai  iim  in  quo  plante» 
272  in  Itàlid  nuper  detectœ  re— 
çensentur  ,  ^7^8  ,  in-4.*'  II.  De 
Florum  naturâ  ,  1720  ,  in— 4.* 
in.  Anliquitalum  latin  arum,  grœ- 
'  carumque  enarrnliones  et  emen-m 
datio nés  jPaâoue  ,  1740  ,  in-4.® 

PONTÊYJ^iS ,  FoyezU^FuLS^ 

SANS. 

PONTHIEU  ,  (  Adélaïde  01^ 
Afdèle  ,  comtesse  de  )  a  joné  un 
rôle  dans  les  Croisades  du  tomps 
de  St,  Louis.  Cette  princesse  in- 
justement condamnée  par  son 
père,  arrachée  a  son  mari,  veii-, 
due  à  un  Soudan ,  reconnue  long- 
temps après  ,  fut  ramenée  triom- 
phante en  sapatrie.  Ses  aventures, 
ont  fourni  au  Commandeur  de^ 
Vignancourt  le  i?'ajet  dO  son  Ro^t 
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mïin  d*EdèU  de  PonthUit^  im— 
.primé  en  1728  ;  à  M.  de  la  Place , 
celui  dupe  Tragédie  jauée  en 
2707  î  et  à  M.  de  Saint-^Marc  , 
celui  d'un  grand  Opéra,  repré- 
senté en  Ï772. 

PONTIEN  ,  (  Saint  )  pape 
après  Urbain  I ,  au  mois  de  juil- 
let 280,  fut  persécuté  pour  la 
foi  de  J.  C  sous  l'empereur  Ma-^ 
mmln.  Il  mourut.  Tan  aSS  9  dans 
î'isle  de  Sardaigne  où  il  avoit 
été  exilé.  On  lui  attribue  d«ux 
JEpilres  faites  après  coup. 

PONTIS  y  (  Louis  de  )  seigneur 
ùe  la  terre  de  Pontis.,  dans  le  dio- 
cèse d'Embrun,  naquit, en  i583, 
d'un  père  distin.gué  par  sa  valeur. 
Le  iîls  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  Gardes,  sous  Henri IV", 
**t  s*éhova  par  son  mérite  à  divers 
emploie  militaires.  Louis  XIII , 
instruit  de  son  courage  et  de  sa 
valeur  ,  lui  donna  une  lieute— 
îiance  dans  les  Gardes ,  et  ensuite 
Vne  compagnie  dans  le  régiment 
de  Bresse.  Ce  prince  rengagea 
çnsuite  à  acheter  la  charge  de 
commissaire  général  des  Suisses  ; 
înais  mille  obstacles  s'opposèrent 
SL  sa  fortune.  Le  cardinal  de  Bi- 
chelieu  qui  avoit  vainement  tenté 
de  se  l'attacher  tout-à-fait,  le 
traversa  si  fortement ,  qu'il  ne  put 
rien  obtenir.  Pontis  las  de  rouler 
«ans  cesse  dans  ce  tourbillon  ,  se 
retira  dans  le  monastère  de  Port- 
RoyaWes-Champs  ,  oppès  avoir 
servi  5o  ans  sous  trois  rois,  et 
reçu  17  blessures. 

Loin  de  la  cour  et  de  la  guene» 
J'apprends  ^  mourir   dans  ces  Uenx. 
Qtti  ne  meurt  loQg-c<mps  sur  la  terre» 
Ne  vÎTtu  jamais  dans  les  Cieiuc. 

Tels  furent  ses  sentiiuens  dans 
cette  retraite,  où  il  mourut,  en 
.16^0  9  à  87  ans.  Nous  avons  sous 
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son  nqm  des  Mémoires  curieux^ 
Imprimés  à  Paris,  en  1676,  ext 
a  vol.  in-i  2.  On  y  trouve  quelques 
circonstances  des  guerres  de  son, 
temps  ,  des  intrigues  de  la  cour  , 
et  du  gouvernement  des  prince»- 
sous  lesquels  il  a  servi.  Ces  Mé- 
moires ,  recueillis  de»  conversa-r 
tions  de  ce  guerrier  solitaire  par 
du  Fossé  ,  offrent  encore  quel-» 
ques  réBexions  judicieuses,  éga*» 
lement  propres  à  former  un  chré^ 
tien  et  un  militaire.  Mais  on  au- 
roit  souhaité  que  l'éditeur  eût  été 
moins  diffus  ;  qu'il  eût  retraiiché 
des  faits  qui  semblent  romanes- 
ques ,  les  digressions  ,  les  com^ 
plimens ,  les  dialogues  ,  les  mo- 
ralités triviales  ,  les  inimitiés.  Les 
{nécontentetnens  que  l'auteur  es^ 
suya  à  la  cour ,  rendent  ses  Mé- 
moires suspects  lorsqu'il  parle  du 
cardinal  de  Richelieu  et  de  quel-r 
ques  autres  Qiinistres.  Mais  Iç 
p.  à'Avrigay  et  VoUaire  ont  eu 
tort  d'en  conclure  que  Pontis  n'a 
point  existé.  Sa  famille  étoit  très-» 
connue  en  Provence  ,  et  ellepas-r 
soit  ordinairement  l'été  à  la  terre 
de  Pontis  ,  et  l'hiver  à  Digne« 
Quapt  à  Pont^if  lui-même ,  tous 
ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Soli- 
taires de  Port-Royal,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  un  être 
supposé.  Son*épitaphe  se  trou- 
voit  auprès  de  la  grille  des  Re- 
ligieuses de  Port-Royîil  de  Paris. 
Il  peut  y  avoir  des  faits  faux 
dans  ses  Mémoires  comme  dans 
tous  les  livres  de  ce  genre  ; 
mais  le  héros  na  certaine— 
nieiit  pas  été  un  perso.Qnag^ 
romanesque. 

PONTIUS,  roy.n.îPoNCK. 

PONTIUS,  (Paul)  gipaveuiî 
des  Pays-Bas ,  né  à  Anvers  ,  mor^ 
au  commencement  du  xvni*  siè-^ 
çle*  C'ctoit  un  desiiinateur  corrçe| 
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•t  savnnt.^  On  a  de  lui  nn  grand 
nombre  d'estampes ,  d'après  J3u- 
bens  ,  Vandyck  et  Jordans.  £lle 
jont  très— estimées. 

PONTOPPIDAN  ,  (  Éric  ) 
évêque  de  Bergen  en  Norwége  , 
réunit  anic  vertus  de  son  état  le 
savoir  et  l'amonr  des  lettres.  On 
îwi  doiè  :  Une  Histoire  de  la  ré- 
forme en  Daneiparck ,  et  ime 
mutre  de  la  Norvège,  qui  est  ins- 
tructive et  curieiisa.  Cet  auteur 
est  mort  au  milieu  du  1 8®  siècle. 
— -  On  ne  doit  'pas  le  confondre 
6vec  son  grand  oncle  ,  nommé 
«nssi  ^ric  Pjy  T0PPiD.4N.Ce\  ui-ci , 
évèque  de  Drontheim  ,  est  au- 
tour d'une  Grammaire  Danoise 
tres-estimée, 

PONTORMO  ,  (  Jacques  ) 
peintre,  né  àFlorence,  en  1493, 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1 556 ,  à  63  ans.  Ses  premiers  ou- 
vrages annoncèrent  un  talent  su- 
périeur ;  Baphaël  et  Michels 
Ange,  en  les  voyant,  dirent  que 
«*  ce  MâîtfVporteroit  la  peinture 
À  son  plus  haut  degré.  »  Fon-^ 
lormo  ne  remplit  point  toute  l'é- 
tendue de  cette  prophétie  ;  mais 
ou  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  d'à— 
bÂ)rd  un  pinceau  vigoureux ,  un 
beau  coloris  ,  et  qu'il  ne  mît  de 
Tinvention  dans  ses  ouvrages.  Sa 
manière  étoit  grande  quoiqu'un 
peu  dure.  Il  sortit  de  son  genre 
oii  il  acquéroit  beaucoup  de  ré- 
putation ,  pour  prendre  le  goût 
Allemand.  C'est  à  cette  bizarrerie 
qu'il  faut  attribuer  la  grande  dif- 
férence qui  est  entre  s^es  premiers 
ouvrages  fort  estimés,  et  entre 
les  derniers  dont  on  ne  fait 
point  cas.  Il  voulut  revenir  à  sa 
première  manière  ;  mais  ses  efforts 
furent  inutiles.  Ce  peintre  avoit 
quelques  singularités  dans  sa  fa- 
^âa  de  vivre.  Il  avott  fait  cons.* 


P  O  O        xçç 

tnjîre  dans  sa  maison  un  escalier 
de  bois ,  qu'il  jetiroit  en  haut 
par  une  poulie ,  lorsqu'il  étoit 
monté  à  son  atelier.  Il  se  servoit 
lui-même ,  et  se  mettoit  toujourt 
fort  mal.  Il  étoit  si  capricieux, 
qu'il  faisoit  dès  tableaux  pour 
un  ouvrier  ,  tandis  qu'il  refusoit 
de  peindre  pour  le  grand  duo. 
Il  avoit  d'ailleurs  de  bonnes  quà** 
lités.  Ennemi  de  la  médisance , 
il  se  déclaroit  toujours  pour  les 
absens  qu'on  déchirdit. 

PONTOUX ,  (  Claude)  né  à 
Chàlons— sur— Saône  ,  s'appliqua 
avec  succès  à  la  médecine.  Il  fit 
un  voyage  en  Italie ,  et  vint  mou- 
rir dans  sa  patrie  vers  l'an  1579, 
On  a  de  lui  quelqqes  mauvais 
ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  citer  tous ,  ce  serolt  trouât.  * 
bler  sa  cendre.  Ce  sont  des  Elé->* 
légies ,  des  Stances  ,  des  Odes  $ 
de  petites  Pièces  dans  le  goût  de 
ceîlQs  appelées  en  latin  Basia,  \ye% 
Poésies  furent  recueillies  en 
1679  ,  iii-i6.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  qu'il  a  intitulé  :  Gélo-m 
dacrie  Amoureuse ,  1 596 ,  in-i  6  f 
contenant  plusieurs  Aubades  , 
Chansons  gaillardes  ,  Pavanes  ^ 
Branles  ,  Sonnets  ,  Stances  , 
Chapitres  ,  Odes  ,  etc.  Il  n'y  a 
rien  dans  tous  ces  différena  écrits  , 
qui  flatte  l'imagination  et  le  goût  ^ 
quoiqu'on  y  trouve  beaucoup  d'i- 
mitations  île  Pétrarque  et  deplu-« 
sieurs  autres  poètes  d'Italie. 

PONTUS ,  Voy,  I.  Gardie. 

POOLE ,   (  Renaud  )  Voyen 

POLUS. 

POOLE ,  (  Matthieu  )  né  à 
Yorck>  en  1624,  fut  incorporé 
dans  l'université  d'CJxford ,  et  lui 
fit  honneur  par  son  érudition. 
Il  devint  recteur  deSaint-Michel- 
le-Qucrn  ù  Londres,  en   1648. 


Son  zèle  pour  réducation  êe  Ta 
jeunesse  ,  l'engagea  à  proposer 
en  i658,  un  projet  qui  devoit 
hii  être  fort  vtiJe.  Le  parlement 
i'approiiva  ;  mais  l'auteur  ayant 
été  obJigé  de  se  retirer  en  Rol- 
ande ,  ce  projet  louable  n'eut 
pas  lieu^  Poole  s'étoit  signalé 
4vant  son  départ  par  plusieurs 
ouvrages  9  dont  le  plus  célèbre 
est  son  Synopsis  Criticorum  ,  à 
Xondres  9  16^99  ^  vol.,  qui  se 
relient  en  9  voL  in-foL  ;  et  réim-» 
primé  à  Utrecht,  1684,  5  vol. 
în-fol. ,  avec  des  aiigmentatioRs 
qui  n'empêchent  pas  de  préférer 
la  première  édition.  Cet  ouvrage 
est  un  abrégé  des  remarjjues  des 
plus  habiles  eomme'fitateurs  de 
rEcriiure— Sainte,  et  sur— tout 
(de  celles  des  Protesèans.  Les  au-^ 
leurs  qui  ont  travaillé  sur  la  Bi- 
ble 5  ont  beaucoup  puisé  dans 
cette  compilation.  Voyez  les  Mé-» 
moires  de  Niceron ,  tome  34.^  Ce 
biographe  le  fait  naître  à  Lon-«. 
dres  ;  il  mourut  à  Amsterdam  , 
en  1679  ,  à  55  ans  ,  avec  la 
Réputation  d'un  savant  corn— 
inentateur  ,  d'un  boa  casuiste  , 
8'un  honjme'  charitable  ,  doux  et 
bieux.. 

'  PCPE,  (Alexandre)  vit  le 
foui:  à  Londres ,  le  8  juin  (  vieux 
stjle  )  1688.  Il  étoit  d'une  an- 
cienne famille  noble  du  comté 
d*Oxford..Les  auteurs  de  sa  nais- 
sance Catholiqiies— Romains  ,  ne 
lui  laissèrent  qu'une  médiocre 
fortune.  Il  reçut  cependâwfc,  dans 
la  maison,  paternelle^  une  édu- 
cation digne  des  dons  heureux 
jçue  lui  avoit  faits  la  nature.  Il 
apprit,  en  très-peu  de  temps  1© 
Çrec  ej;  le  latin  ,  et  il  se  familia- 
risa de  bonne  heure  avec  les  meil- 
leurs écrivains  d'Athènes  et  de 
ftpme.  On  peut  \^  mettre  au  rang 
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tfe  ces  génies  heureux  qui  n*brfi 
pas  eu  d'enfance.  A  douze  ans  21 
fit  une  Ode  sur  la  vie  champêtre,, 
que  les  Anglois  comparent  auiL 
meilleures  Odes  à' Horace,  À  qua- 
torze il  donna  quelques  morceaux 
traduits  ûeSiace  et  â^  Ovide  ^  qu'il» 
mettent  à  côté  des  originaux.  À 
seize,  on  vit  de  lui  àcs Pastorales 
dignes  de  Virgile  et  de  Théocrite: 
le  style  en  est  doux  et  facile ,  leg. 
pensées    heureuses  ,    les  image*, 
riantes  ,  les  expressions  pleine*, 
d'aménité  et  de  grâces.  Un  Poème- 
intitulé  la   Forêt,  de  Windsor  ^ 
une  Pastorale  sur  la  naissance  d». 
Messie ,  sont  à  la  suite   de   ce» 
Eglogues  ,    et  ne  les   déparent 
point.  On  trouve  danslepremiec 
ouvrage,  des  descriptions  char- 
mantes de  la  vie  champêtre  ;   et 
dans  le  second  ,  àç&  idées  subli^ 
mes  et   une  poésie  fort  élevéow. 
UEssai  sur  la  Critique ,  Poëra*^ 
esseaç   connu   en   France   par  la«  ' 
Traduction  de  l'abbé  du  B.ésnel  ^ 
parut  en  1709,  et  mit  le  jeune- 
poëte  au  rang  des  plift  beaux  gé^ 
nies  de  T Angleterre.  On  y  re-* 
marque  toute  la  solidité  de  Tàg^- 
mûr,  et  tout  l'agrément  de  l'ima-. 
gination  d'un  jeuive  poëte.  Le». 
compatriotes  de  Fope  le  mirent 
au— dessus  de  ÏArt  Poétique  do- 
Boileau»  Il  y  a  cependant   une- 
grande  différence  entre  ces  deux 
morceaux.  Autant  il  y  a  dans  le- 
poëte  François  d'ordre  et  de  liai- 
son ,  autant  on  remarque  de  con-« 
fusion  et  d'embarras  dans  le  poëtC' 
Anglois.  Rien  n'y  fixe  l'esprit  ;  il 
est  difficile  d'en  lire  deux  chantsu 
sans  fatigue.  Le  but  de  qçI  Essai  ^ 
autant  qu'on  le  peut  saisir,  est 
d'apprendre  à  connoifrre  la  portée- 
de  son  génie  ,  à  discerner  le  boi», 
du  mauvais,  et:  le  clinquant  dch 
l'or.  Il  expose  les  qualités  qui  font? 
Qon-s^lement  ks  bons  critiqiie^^ 
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tt^^is  encore  les  bons  aiitetiri.  tje 
Temple  de  la  Renommée  ^"Po^e 
^ui  parut  en  1710,  offre  encore 
moins  d'ordre  que  Y  Essai  sur  la 
Critique,   (  Voyez  Ga«agàns.  ) 
*Foiit  y  est  cenfiis  ;  le  plan  en  est 
indéterminé  ,  et  l'auteur  n'a  pas 
*u  maîtriser  son  imagination.  La 
Soucie  de  Cheveux  enlevée ,  petit 
Poëme  en  cinq  chants  ^  publié  en 
171a  ,  n'a  aucun  des  défauts  de 
4Dette  bizarre  production.  On  y 
trouve  de  l'invention  ,  de  l'ordre , 
du  dessein ,  des  images  et  des  pen-- 
«ées.  On  y  rertiarque  un  comique 
riant  ,    des    allusions   satiriques 
jsans  être  ofFensantes  ,  des  plai- 
santeries délicates  sur  lès  femmes, 
peut-être  plus  capables  de  leur 
plaire  que  toutes   les   fleurettes 
de  nos  madrigaux.  Ce  Poëme-, 
i>lus  galant,  plus  enjoué,  mais 
^  taoins  régulier  qi^e  notre  Lutrin  , 
est  parmi  les  Anglois  ce  que  lé 
Vert— Vert  est  parmi  nous.  H  est 
pourtant    inférieur    au    Poëme 
François,    pour  la  justesse  des 
idées  et  \t  bon  goût  des  orhemens* 
On    doit    encore    blâmer    l'au- 
teur de   n'avoir  pas  assez  voilé 
^certains    endroits  ,    qui  offrent 
des  images  trop  libres.    (  Mar'^ 
montel    en  a   donné  ,    dans   sa 
Jeunesse,  itne  imitation  en  vers 
frantois.  )  Cette  charmante  ba- 
gatelle ne  respire  que  la  galan- 
terie ;  mais  l'Epître  d'Héloïse  à 
Abailard  ,    autre  production   de 
Po/»e,paroît  dictée  par  tout  ceque. 
Farnour  le  phis  violent  peut  ins- 
pirer. (  Voyez  COLARDEAU»)  Le 
poëte  y  peint ,  avec  des  traits  de 
leu  ,  les  combats  de  la  nature  et 
de  la  grâce.  Un  travail  plus  con- 
sidérable occwpoit'  Pope    lors- 
qu'il enfanta  cette  Èpître  :  il  pré- 
paroit  une  Traduction  en  vers  de 
f Iliade  et  dç  l'Odyssée.  Toute 
JfAn^leterrft  sduscrivit  pour  cet 
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éiirraee ,  et  on  prétend  que  Fau- 
teur y  gagna  près  de  cent  mill* 
écus.  Quand  l'Homère  Aogîoit 
parut ,  il'  ne  démentit  point  l'i- 
dée qu'on  en  avoit  conçue.  Oa 
y  trouva  la  richesse,  la  force,  I4 
majesté  de  la  poésie  dç  Y  Homère 
Grec.  Ce  fut  le  temps  de  la  p]u$ 
grande  gloire  de  Pope  ;  mais  ci 
ftit  également  celui  où  l'envie  lu\ 
suscita  le  plus  d'ennemis.  II  sevij 
environné  d'un  totirbillon  d'în-i 
sectes.  On  eut  la  bassesse  d'at-* 
taquer  dans  des  écrits  publics  ^ 
sa  figure  et  sa  taille ,  qui  en  elïet 
n'étoient  pas  fort  avantageuses. 
On  voulut  lui  prouver  qu'il  n'en- 
tehdoit  point  le  grec ,  parce  qu'il 
étoit  puant ,  laid  et  bossu.  Ces  in- 
jures étoient  trop  grossières  poulf 
blesser  l'amour  propi'e  ,  elles  ré^ 
voltèrent  le  sien.  Il  écrivit  contre 
ses  ennemis  une  satire  sanglante* 
intitulée  la  Duttciade  ,  c'est-à- 
dire  VHéhétiade  ou  la  Sotisiad^i 
Il  y  passoit  en  revue  les  auteurt 
et  même  les  libraires.  Cette  sai 
tire  basse  et  indécente  respire  là 
fureiir.  L'auteureut  honte  dans  Id 
suite  de  l'avoir  enfantée.  Il  n'hé-. 
sita  point  de  la  jeter  au  feu ,  ert 
présence  du  docteur  Swift  qui 
la  retira  ptomptement  et^  lui 
rendit  le  mauvais  office  de  la  con- 
èerveh  Si  Popé  eût  méprisé  set 
ennemis,  il  se  fût  épargné  bien 
des  chagrins;  mais  il  se  fit  un 
devoir  de.  résister  à  cot  essaiirt. 
d'êtres  mal-faisans,  ridiculement 
entêtés  de  mesures  et  de  rimes ^ 
et  ils  n'en  bourdonnèrent  que 
davantage.  Non  contens  de  1^ 
traiter  dans  vingt  libelles  d't— " 
gnorant ,  de  fou  ,  de  monstre  g 
d'homicide  et  i empoisonneur ,  ils 
firent  courir  dans  les  riies  d^ 
Londres  la  relation  d'une  fla- 
gellation ignominieuse.  Le  titré 
ù»  ç«ttQ  pièc»  ^n^ulière  ét«ifc9 
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Helation  véritxihle  et  remarquable 
tte  l'horrible  et  barbare  flagella-^ 
tion  qui  vient  d'être  commise  sur 
le  corps  de  Maître  Alexandre 
PoPE  Foëte  ,  pendant  qu'il  se 
promeaoit  innocemment  à  Ham- 
1  '^alks  sur  le  bord  de  la  Tamise , 
méditant  des  Vers  pour  le  bien 
public.  Cette  flagellation  a  été 
faite  par  deux  hommes  m>ai-in-» 
tentionnés  ,  en  dépit  et  vengeance 
iie  quelques  Chansons  sans  malice 
que  ledit  Poète  avoit  faites  con— 
treux,  j  La  relation  porte  que  les 
deux  mal  -  intentionnés  ,  après 
avoir  fouetté  jusqu'au  sang  le 
ttialheureu»  Pope  ,  l'avoient  à 
peine  laissé  qu'il  fut  apperçu 
dans  cet  état  par  M^i*  Blount , 
personne  charitable  et  voisine  du 
poète.  Elle  prit  au  plus  vite  ce 
petit  homme  dans  son  tablier, 
ternit  sa  culotte  ,  le  porta  ,au 
bord  de  la  rivière  ,  et  fit  venir  un 
bateau  pour  le  transporter  chez 
lui.  Cette  D"e  Blount  étoit  une 
très  -  jolie  Angloise  qu'il  aimoit 
beaucoup.  Une- telle  imposture 
remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope*  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écfire  un  Avis  au  public  , 
où  il  attestoit  qu'il  n'étoit  pas 
sorti  de  sa  maison  le  jour  mar- 
qué dans  la  relation  ,  il  voulut 
encore  ajouter  de  nouveaux  traits 
à  la  Dunciade,  Ses  amis  lui  con-7 
seillèrent  de  ne  répondre  à  ses 
adversaires  que  par  de  nouveaux 
chefs  -  d'œuvre  ,  et  il  enfanta 
V Essai  sur  l'Homme,  Une  méta- 
physique lumhieuse ,  ornée  des 
charmes  de  la  poésie  ;  une  mo- 
rale touchante ,  dont  les  leçons 
pénètrent  le  cœur  et  convain- 
quent l'esprit  ;  des  peintures  vi- 
ves, où  l'homme  apprend  à  se 
connoître  pour  apprendre  à  de- 
venir meilleur  :  tels  sont  les  prin- 
cipaux cari^ctCires  qui  disticgucut 
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le  poète  Anglois.  San  imagination^ 
est  également  sage  ^  féconde  i 
elle  prodigue  les  penéées  neuves,, 
sait  donner  le  piquant  de  la  nou- 
veauté aux  pensées  anciennes.  II 
embellit  les  matières  les  plus  se- 
çtes,  par  le  coloris  d'une  élo— 
cution  noble ,  facile ,  énergique  , 
variée  avec  un  art  infini.  On 
ne  taira  pas.cependaifit  quil  y  a. 
quelques  descriptions  trop  éten- 
dues, et  quelques  pensées  répé- 
tées ;  qu'on  y  trouve  peu  de  so- 
lidité dans  quelques  principes  , 
peu  d'ordre  et  de  liaison  entre 
les  idées  ;  que  le  système  quil 
présente  est  celui  du  Déisme  ,  et 
qu'il  ne  peut  être  justifié  que  par 
des  explications  très-forcées.  On- 
n'ignore  point  que  Ramsay  a 
tenté  de  faire  son  apologie ,  dans 
inie  Lettre  à  Bacine  le  fils ,  au-» 
quel  Pope  écrivit  lui  -  même  ; 
mais  il  est  bien  difficile  à  quicon- 
que a  lu  les  ouvrages  et  connu 
les  amis  de  Pope  ,  de  n'avoir  pa» 
quelques  doutes  sur  se»  senti- 
mens.  On  a  trouvé  ni)  peu  ex- 
traordinaire que  Pope  soutînt 
Y  Optimisme;  il  étoit  plutôt  fait, 
suivant  un  auteur  ,  pour  soute-» 
nir  le  Pessimisme,  Contrefait 
dans  son  corps,  inégal  dans  son 
humeur  n  toujours  malade  ,  lou?^ 
jours  à  charge  à  lui-même ,  har- 
celé par  cent  ennemis  jusqu'à  son 
dernier  moment  ;  c'est  au  sei» 
de  l'inquiétude  et  des  chagrins 
qu'il  chantoit  que  Tout  est  biert', 
IMais  de  quelqxie  façon  qu'on  jugé» 
de  ses  senti  mens  ,  son  Essai  sur 
l'Homme  sera  toujours  un  des 
plus  beaux  fruits  du  Parnasse. 
Plusieurs  écrivains  l'ont  traduit 
en  françois.  La  version  de  l'abbi 
du  Besne.l  en  vers  ,  n'est  pas  asse» 
littérale;  et  celle  de  M.  Silhouette 
en  prose,  l'est  trop,  t'abbé  Millot 
en  a  .dottii^.  une  aa  1761  j  sup4r| 
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Tle^re  à  celle-ci.  Noos  en  avons 
deiix  traductions  en  vers  ,  celle 
de  l'abbé  du  Resnel,  (  Voyez  son 
ûrtïcle)  et  celle  deM»  de  Fonlanes, 
1783  ,  in-80  9  bien  supérieure  k 
la  première.  On  trouve  à  la  suite 
de  la  Traduction  de  l'abbé  MiUoù 
une  Epître  morale  de  Fope  sur  la 
connoissance  des  hommes.  C'est 
un  tissu  de  réflejiions.  fmes ,  har- 
dies et  profondes  ,  qui  dé^elop— 
Eent  les  replis  du  cœur  humain. 
>e  génie  Anglois  s'y  montre  dans 
tout  son  éclat  et  avec  tous  ses. 
défauts.  Cette  Épître  tient  par 
son  sujet  à  Y  Essai  sur  l'Homme , 
et  on  peut  la   regarder  comme 
une   carte  particulière  ,   oii  est 
tracé   en  détail  ce  qu'une  carte 
générale  ne  présente  qu'en  gros, 
JPope   se  signala   par    plusieurs 
Épîtres   dans  le  même   genre  et 
qui  méritent  les  mêmcft  éloges. 
S'il  est  un  genre  où  Pope  puisse 
être  comparé   à  Boileau  ,  c'est 
celui  de  VEpUre,^  On  peut  même 
dire  que  le  poëte  Anglois   pré- 
sente un  plus  grand  nombre  d'i- 
dées que  le  poète  François ,  et 
qu'il  approfondit  davantage  ses 
sujets  9  sans  cependant  se  perdre 
dans  des  spéculations  trop  sub- 
tiles 5  et  sans  tomber  dans  une 
obscurité  qu'on  reproche  avec  jus- 
tice à  YEssai  sur  l*Homm>e.  On 
rencontre  souvent  dans  ses  Ept^ 
1res ,  des  peintures  des  moeurs  , 
d'une  véi^ité  et  d'une  énergie  sin- 
gulières. I^es  Satires  de  Fope  com- 
me celles  de  Boileau  ,  sont  d'heu- 
reuses imitations  d'/forocd^  dont 
il  s'est  approprié  presque  tontes 
les  idées.  Le  satirique  François  a 
mieux  rondu  dans  sa   langue  la 
légèreté  ,  la  fme  plaisanterie  et 
l'élégant  badinage  du  favori  de 
Mécène.  Fope  est  plus  mordant , 
plus  amer ,  plus  emporté  ,  et  sa 
naiûère    tient  plus  de  Jm'inal 
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que  &Horace»  Parmi  les  Satirej 
de  Fope  ,    on  en  trouve  deux 
composées  par  le  docteur  Jeart 
Donne  doyen  de  Saint  -  Paul  , 
écrivain  ai/ssi  caustique  que  L«-» 
cilius ,  et  non  moins  négligé  dan't 
son  style.  Pope  les  a  retouchées , 
et  conservant  le  fond  des  idées 
qui  est  excellent ,    il  leur  donne 
un  nouveau  coloris  qui  en  aug- 
mente  beaucoup  la  valeur.   On 
peut  mettre  au  nombre  des  sa- 
tires de  Pope  ,  divers  articles  de 
sa  façon ,  insérés  dans  If  Mentor 
moderne  ,    ouvrage   périodique-. 
On  y  trouve  plusieurs  traits  d'i- 
magination dans  le  goat  de  ceux 
dont/é  Spectateur  est  égayé  ,  qui 
renferment  une  critique   ingé- 
nieuse des  mceurs  et  des  ridiculea 
du  siècle.  Dans  une  de  ces  Epi— 
très  il   fait  la  satire  des  femmes 
et  leur  impute  bien  des  défauts. 
Une  dame  de  la  cour  d'Angle- 
terre  en    fit  des   reproches   au 
poëte.  Cette  dame  dans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  une  des  plus  bellesi 
personnes  de  la  cour  et  des  phi& 
vertueuses  :  elle  menoit  dans  stt 
vieillesse   une  vie    fort    retirée. 
Monsieur  Pope ,    lui    dit  -  elle  y 
un  jour  vous  écriviez  que  toutes 
les  femmes  sont  vicieuses  au  fond 
'du  ccRur  ;  puis-je  croire  que  vous 
pensez  cela   de  moi  et  de  plu*" 
sieurs  femmes  qui  me  ressemblent? 
—  Quand  f'ai  nommé  toutes  les^ 
femmes  ,  répondit  galamment  le 
poëte ,  je  n'ai  pu  parler  de  vous  ^ 
Madame  ,   qui   étiez   un    Ange 
dans  votre  jeunesse  ,    et  qui  étes^ 
une    Sainte  à    présent.  —  Ak  t 
vous  autres   beaux  esprits  ,  re- 
partit aussitôt  cette  dame ,  voilà 
comme  vous  êtes  :  vous  divinisez 
les  objets  ou  vous  les  foulez  aux 
pieds,,,»  lia  encore  composé  des 
fides  ,  des  Fables  ,àes  Epitaphes  ^ 
des  Frolosues  »  et  des  Epilopies^ 
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e  bons  ouvrages  dans  leur  genre. 
L'auteur  passe  pour  Je  poëte  3e 
plus  élégant  et  le  plus  correct, 
et-  ce  qui  eèt  encore  beaucoup , 
le  plus  harmonieux  qu'ait  eu 
l'Angleterre.  Il  a  rëduil  les  sif- 
flemens  aigres  de  la  trompette 
Angloise  ,  aux  doux  sons  de  la 
flûte.  Cependant  il  n  étoit  point 
enthousiaste  de  la  poésie.  Toutes 
les  fois  que  je  me  livre  >  dit-il  , 
à  quelque  méditation  sérieuse  ,  je 
ne  iaurois  regarder  la  poésie  que 
comme  nfi  vain  amitsement  et 
même  un  awnsentent  aussi  uàin  j 
ifue  si  une  bête  de  somme  se  plai^ 
soit  à  entendre  le  bruit  de  ses 
sonnettes  sans  porter  le  moindre 
fardeau*  Nous  ne  parlerons  point 
de  ses  Lettres ,  dont  on  a  un 
recueil  assez  ariiple.  S'il  y  en  a 
deux  ou  trois  qui  puissent  inté- 
resser le  public  ,  toutes  les  au- 
tres ne  Sont  que  d'un  très-foible 
prix;  et  il  en  est  ainsi  do  presque 
toutes  les  collections  de  ce  genre. 
Ses  différens  Ouvragés  ont  été 
recueillis  à  Londres ,  f  7  5 1 ,  vingt 
irolumes  in-S»  .  et  à  Edimbourg, 
I764  ,  en  six  vol.  in-8.0  Sa  2Va- 
âuction  d'Homère  ne  se  trouve 
point  dans  cette  dernière  édition. 
On  a  publié  5  en  1779  ,  à  P^*'^^  , 
les  Œuvres  complètes  de  Pope  ^ 
traduites  de  VAnglois;  nouvelle 
édition ,  airgmentte  du  texte  An^ 
glois  i  mis  à  côté  des  meilleures 
pièces,  et  de  la  Vie  de  V Auteur  ^ 
•vec  dos  figures  en  taille-douce  ^ 
tuit  volumes  in-S.®  La  plupart 
des  traductions  insérées  dans  ce 
recueil ,  sont  bien  choisies  ;  mais 
quelques  -  unes  manquent  d'élé- 
gance.... Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
faiire  connoître  l'homme  après 
avoir  peint  l'écrivain.  Pope  étoit 
ton  parent  et  ami  solide.  Quoi- 
qu'il ait  été  accusé  d'atrarice ,  sa 


probité  étoït  exacte  ;  M  avolidll 
la  pli  il  o  Sophie  ,  mais  beau  cou  ji 
plus  dans  l'esprit  que  dans  le  ca- 
ractère. 11  étoit  vain  ,  railleur; 
colère ,  envionx  ,  sacrifiant  tout 
à  sa  réputation  ,  d'une  sensibilité 
puérile  sur  Ja  critique  ,  et  ca-i 
pable  des  plus  grandes  violence* 
pour  la  repousser.  11  alloit  son- 
vent  chez  son  libraire,  et  il  f 
donnoit  dé  temps  en  temps  dei 
Scènes  de  fureur  ,  que  Sa  figure  ^ 
sa  taille  difforme ,  ses  jambe# 
torses,  et  peut-être  sa  profes- 
sior^  ,  rendoient  cdmiqueà.  DanI 
une  de  ses  invectives  contre  mi- 
lord  Harvey ,  il  tâche  de  plai- 
santer sur  là  figure  de  ëe  sel— 
gneiir  ,  et  il  lui  reproche  jusqu'à' 
ses  grâces.  «  Qunnd  on  songe  j- 
(  dit  Voltaire  ,  qui  auroit  bien  pii 
s'appliquer  quelquefois  cette  ré^- 
flexion  )  que  c'étoit  un  petit 
homme  contrefait  ,  bossu  par' 
devant  et  par  derrière  ,  qui  par;-* 
loit  ainsi  ,  on  voit  à  quel  point' 
la  colère  et  l'amour  propre  soni 
aveugles;  >»  Lorsqu'on  lé  plaisan- 
toit  sur  sa  difformité  ,  il  avoit 
tdujours  une  réponse  prête.  Ok 
lui  dit  un  jour  que  le  roi  d'An-» 
gleterre  ,  en  l'appercevant  dansf 
la  rue  ,  avoit  demandé  à  ses  cour- 
tisans :  Je  çoudrois  bien  savoir,  â' 
quoi  nous  sert  ce  petit  Tiomme  qui 
marche  de  travers  ?  —à  les  faire 
marcher  droit ,  répondit  le  poëte.* 
Pope  manioit  quelquefois  le  pin- 
•ceau  ,  mais  il  n'y.  réussissoit  patf 
comme  en  poésie.  Il  plaisante' 
lui'-ra^me  sur  le  peu  de  talent 
qu'il  avoit  pour  la  peinture  :  «  Ja- 
vois  , dit-il,  crnciné  une  seconde 
fois  Jésus-Christ  s  etfait  la  Sainte 
Vierge  aussi  vieille  que  Sainte 
Anne  sa  fnère.  J'avois  même  osé 
imiter  St,  Luc.  On  dit  qu'un 
Ange  vint  «n  jour  chez  lui ,  et. 
qu'il  y  finit  xtà  de  ses  tableaux  r 
YOÙST 
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Vous  jureriez  que  le  Diable  k  mU 
la  dernière  main  au  mien.  Ce  qui 
me  consolç  ,  c'est  qiie  je  n'ai 
point  péché  contre  lescoraman- 
demens  de  Dieii  ,  et  les  iinages 
ne  ressemblent  à  aucune  chose 
qui  soit  dans  îer  Ciel  ^  sur  la  terre 
et  au-dessous.  Il  n'y  a  ppint  à 
craindre  que  personne  leur  rende 
aucun  culte ,  à  moins  que  ce^ne 
soit  quelques  Indiefis  qui  veu- 
lent que  nous  adorions  leurs  Pa- 
godes  ou  leurs^  idoles. V  précisé- 
ment à  causé  de  leur  laideur....  » 
La  santé  de  Pope  fut  toujours 
chancelante ,  et  l'art  fat  souvent 
appelé  au  secours  de  la  nature. 
Les  papiers  publics  le  firent  mou« 
k'ir  plusieurs  foi§  avant  son  décès  ^ 
et  Ù  eut  le  plaisir  de  voir  annon- 
cer sa  mort  ^  avec  les  éloges  les 
plus  pompeux.  Enfin,  il  mourut 
réellement  d'une  hydropisie  de 
ï)oitrine  le  3o  mai  (vieux  style) 
1744  ,  à  56  ans ,  après  avoir 
répandu  ses  bienfaits  ftur  sespa- 
rens  ,  $es  amis  et  ses  domesti- 
ques. Le  règn'e  de  la  poésie  An- 
gloise  finit  à  Pope,  Il  dit  lui- 
même  quelque  part  qu'il  étoit  la 
dernière  Muse  d'Angleterre,  et 
il  dit  vrai  ;  car  dépuis  lui  à  peine 
peut-on  citer  un  seul  poète. 

POPELINIÊftE ,  (  Lancelot 
Voësiti  ,  seigneur  de  là  )  gentil- 
iiomme  Gascon ,  étoit  Calviniste, 
et  mourut  Catholique  en  1608. 
C'étoit  un  homme  d'une  imagi- 
nation vive ,  mais  mal  réglée.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  de 
France  ,  depuis  i55o  jusqu'en 
1577  ,  en  quatre  volumes  in-8.® 
Quoique  sa  matière  soit  vaste, 
il  pouvoit  se  renfermer  dans  des 
bornes  plus  étroites.  U  narre  avec 
assez  de  netteté.  Il  est  sincère  et 
exact  dans  beaucoup  d'endroits  ^ 
et  s'il  ne  l'est  paa  en  tout  j^  c'est 
Tomi  Xé 
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pÀrzèlepourle  Calvinisme.  II.  Utf 
ouvrage  iiititulé  :  Lfs  Trois  Mon» 
des  ,  in  -  4.°  III.  U  Histoire  des 
Histoires  ,  in-4*  ,  etc.  Cet  écrit 
est  peu  digne  d'être  lu.  Ce  n'est 
qu'un  insipide  recueil  de  bruits 
populaires*    f^oyez  Poupelh 

NIÈRE. 

POPILIUS,  (C.)  de  m^ 
lustrée  faibille  des  Popiliens  ^ 
qui  donna  plusieurs  grands  hom*« 
mes  à  la  république  Romaine, 
n  fut  député  vers  Antiochus  roi 
de  Syrie ,  pour  l'empêcher  d'at- 
taquer PloUmée  roi  d*Égypt» 
et  allié  du  peuple  Aomain.  Le 
monarqua  Syrien  chercha  à  élu** 
der  par  adresse  la  demande  des 
Romains  ;  mais  Popilius  apper-* 
çut  son  dessein  ,  et  traçant 
avec  sa  baguette  un  cercle  au- 
tour de  lui ,  il  lui  ordonna  dé 
n'en  point  sortir  sans  lui  donnet 
une  réponse  décisive  ou  de  paix 
oit  de  guerre.  Cette  action  inti-* 
mida  tellemmit  Antiochus  qu'il 
renonça  à  son  projet ,  l'an  1 68 
avant  Jésus-Christ  •  et  évacua 
toutes  les  villes  de  l'Egypte  où  fl 
âvoit  garnison.  —  D  ne  faut  pas 
confondre  C.  Popilius  ,  avec  un 
siwXxQ  Popilius  Lehas  ,  scélérat 
obscur,  qui  étant  l'un  des  sd-^ 
te]Iites  de  Marc  -  Antoine ,  sd 
chargea  de  tuer  Cicéron ,  quoi-« 
que  cet  orateur  immortel  lui 
eût  conservé  la  vie  par  son  élo-i 
quence.    • 

POPILIUS  NEPOTIANUS, 

Voyez  NipoTiEN. 

POPPÉE ,.  (  POPPEA  Sabina  > 
fille  de  Titus  OlUus  qui  avoit 
été  questeur  ,  prit  le  nom  de 
son  aïeul  maternel  Poppeus  Sa^ 
hinus ,  lequel  avoit  illustré  sa  fa- 
mille par  les  honneurs  du  triom- 
phe et  da  consulat.  £lie  «voit 
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tous  les  agrémens  de  l'esprit  , 
tous  les  charmes  de  la  figure , 
et  ce  mélange  de  coquetterie, 
dartifice  et  de  grâces  qu'ont  eu 
tant  de  femmes  célèbres.  Eile 
avoit  tout ,  djt  Tacite ,  hors  des 
mœurs.  Mariée  à  un  chevalier 
Romain  9  nommé  liufus  Crispi- 
nus ,  elle  en  avoit  eu  un  fils,  lors- 
cinÙthon ,  qui  fut  depuis  empe- 
reur, et  alors  favori  de  Néron  , 
l'enleva  à  son  mari  et  l'épousa. 
Soit  par  un  excès  d'amouf  ,  soit 
pour  augmenter  son  crédit  au-^ 
près  du  prince  ,  il  ne  cessa  de 
la  louer  devant  Néron  ,  qui  la 
vit  et  qui  en  devint  amoureux. 
Après  hii  avoir  résisté  quelque 
temps  ,  Poppée  l'écouta  favo- 
rablement. L'empereur  éloigna 
alors  Othon  de  Rome,  sous  le 
prétexte  glorieux  de  lui  donner 
le  gouvernement  de  Lusitanie.  Il 
répudia  ensuite  sa  femme  Oc- 
ta^ie  ,  qui  étant  stérile  ,  fut 
bientôt  sacrifiée  à  sa  rivale,  et 
il  épousa  Poppée.  (  Voy,  II.  Oc- 
TAViE.  )  Il  en  eut  une  fiUe  :  la 
naissance  de  cette  enfant  causa 
à  Néron  des  transports  de  joie 
violens.  Il  lui  donna  le  nom  â^ Au- 
guste ,  ainsi  qu'à  sa  mère ,  l'une 
des  plus  belles  femmes  de  son 
temps.  Poppée  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  faveur  sous  un  prin- 
ce cruel  et  bizarre.  Elle  mourut 
d'un  coup  de  pied  que  lui  donna 
Néron,  lorsqu'elle  étoit  grosse, 
Fan  65  de  Jésus-Christ.  Néron 
au  désespoir,  la  pleura  et  la  fit 
embaumer  avec  les  plus  riches 
parfums  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
11  fit  plus,  il  prononça  en  grand 
deuil  ,  son  oraison  funèbre  sur 
la  tribune  Romaine  ,  et  les 
Romains  de  ces  temps  corrom- 
pus applaudirent  à  l'éloge  d'une 
femme  galante ,  comme  leurs  an- 
cêtres avoieut  applaudi  sj^  cen^ 
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ans  auparavant ,  ^  l'éloge  de  BrumS 
lus  ,  le  libérateur  de  sa  patrie.  Le» 
soins  que  Pô/?/?^^^'  prenoit  de  s& 
beauté ,  sont  célèbres  :  eMe  se 
baip?noit  tous  les  jours  dans  du 
lait  d  anesse. 

POQUELIN,  roy.MouÈRB. 

POQUET ,  J^oy,  LivoNiÈRE. 

PORa\CCHI  ,  (  Thomas  > 
écrivain  Toscan  ,  né  à  Casti* 
glione-Aretino,  mourut  en  i585. 
Il  traduisit  en  italien  Justin  , 
Dion ,  Plutarqne ,  et  d'autres  au- 
teurs Grecs  et  Latins.  On  a  de 
lui  d'autres  ouvrages  ,<  dont  le 
pins  curieux  est  intitulé  :  Fune^ 
ralL  antichi  di  diversi  PopoU  c^ 
Nationi  con  fleure  del  porto  , 
à  Venise ,  1 5^4  ,  in-4.''  Il  cultiva 
aussi  les  Muses  italiennes  et  la- 
tines ;_mais  il  eut  moins  de  succès 
en  vers  que  dans  les  recherche» 
d'érudition.  On  cite  encore  son 
Isole  delmondo  ,    1620  ,  in-foL 

PORC  AIR  AGUES   ,    Voyez 

AVALAIS* 

PORCELLE'rS,  (  Guillaume 
des  )  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence  ,  seigneur 
en  partie  de  la  ville  d'Arles ,  sui- 
vit en  1265  Charles  premier  roi 
de  Naples  dans  son  royaume  de 
6icile.  11  se  signala  à  la  conquête 
de  Naples  ,  et  mérita  le  titre  de 
chevalier  et  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute  pro- 
bité ,  sa  sagesse  et  la  douceur  de 
son  gouvernement ,  le  firent  seul 
épargnera  Pâlerme  pendant  rhor- 
rible  massacre  des  Vêpres  Sici^ 
tiennes.  (  Voyez  Prochita.  )  On 
prétend  que  le  nom  de  Porcellett 
vient  d'une  imprécation  d'une 
pauvre  femme,  à  qui  une  damoir 
de  cette  maison  refusa  l'aionône 
av9G.aigr^iv:t  I^a  pauvx»  lui  di(; 
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Je  -prie  Dieu  ,  Madame  i  que 
vous  fassiez  autant  d'en/ans  que 
la  truie  qui  passe  par—là  mène  de 
petits.  En  effet  ,  ajoute- t-oii  , 
la  dame  accoucha  de  neuf  en- 
fans  ;  mais  ce  conte  paroit  imité 
d'un  autre  beaucoup  plus  ancieti, 
et  vraisemblablement  aussi  peu 
fondé. 

PORCELLUSouPoRCELUus, 

(  Pierre  )  écrivain  de  Naples ,  fut 
ainsi  appelé    parce  qu'il  garda  , 
à  ce  que  Ton  croit  ,   les  pour- 
ceaux dans   sa  jeunesse.   On  ne 
«ait  comment  il  sortit  de  l'obscu- 
rité ;  ce  qu'il  y  a  de  constant  , 
c'est  qu'il  se   qualifie   Secrétaire 
tlu  lîoi  de  Naples.  Ses  talens  lui 
procurèrent  l'araifié  et   l'estime 
de  Frédéric  duc   d'Urbin  et  cé- 
lèbre général ,  mort  en  1482.  Il 
«e  trouva   en*  1452  dans  l'armée 
des  Vénitiens  ,   qui   étoient  en 
guerre  contre  les  Milanois.  Por- 
celius  y  étoit ,  non  comme  guer- 
rier 9    mais  comme   témoin  des 
belles  actions  du  comte  Jacques 
Piccinino   qui  combatloit  à    ses 
frais  pour  Les  Vénitiens.  Ce  hé- 
ros l'iionoroit  de  son  estime,  le 
logeoit  avec  lui ,   et  l'admettoit 
tous  les  jours  à  sa  table.  Parcel^ 
lus  écrivit  VHistoire  de  ce  géné- 
ral ,  et  l'adressa  à  Alphonse  d'A- 
ragon ,   sons  ce  titre  :  Commen-^ 
taire  du  Comte  Jacques  Picci- 
^lyo  ,  appelé  Scipion  Eniilien, 
Ce  morceau  d'Histoire  ,  qui  fut 
publié  en    173 1    par   Muratori  , 
dans  .le  tome  20®  de  ses  Écrivains 
d'Italie,  plaît  par  les  aj^rémens 
du  style.  Il  prodi.srue  les  louanges 
«  Piccinino  sou  héros  ;   mais  il  le 
fait  avec  tant  de  grâce,  qu'on  se- 
roit  tenté  de  jes  lui  pardonner , 
si  la  flatterie  étoit  excusable  dans 
un  historien.  Son.  ouvrage  est  en 
lAeuf  livres  ;  il  avoit  ftuLt  une  sul^e 
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de  cette  Histoire,  mais  elle  est 
demeurée  manuscrite.  On  a  en- 
core de  Porcellus  ,  des  Epigrani^ 
mes  d'un  style  simple  et  naturel. 
On  les  trouve  dans  un  Recueil 
de  Poésies  Italiennes  ,  in-8**  ^ 
1539. 

PORCHAIRE,  (  Saint  )  abbé 
deLérinsen  781 ,  étoit  à  la  tête 
de  cinq  cents  moines ,  lorsque  \q% 
Sarasins  ou  Maures  d'Espagne 
vinrent  fondre  sur  cette  isle  ,  ati 
retour  du  siège  d'Arles.  Ces  bar- 
bares massacrèrent  tous  ces  saints 
religieux ,  à  l'exception  de  quatre 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Ceux-ci  s'étant  sauvés  ,  revin- 
rent à  Lérins  ,  et  n'y  trouvèrent 
qu'un  saint  vieillard  appelé  Eleu-^ 
tkère ,  qui  s'etoit  caché  dans  une 
grotte  pendant  cette  horrible  bou- 
cherie. Us  l'élurent  pour  abbé, 
après  avoir  fait  revenir  d'Italie 
trente- six  religieux,  que  St,  Por- 
chaire  y  avoit  envoyés  a  la  pre*»  / 
mière  nouvelle  des  inclusions  def 
Sarasins  en  Provence. 

PORCHÈRES  d'Arbaud,' 
(  François  de)  né  à  Saint- Maxi- 
min  en  Provence  ,  se  di^itin^ua  ^ 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  poésie  franco ise.  11  fut 
un  des  élèves  de  Malherbe,  qui 
lui  légua  la  moitié  de  sa  biblio- 
thèque. Porchères  obtint  une 
place  parmi  les  premiers  mem- 
bres de  l'académie  Françone  ,  et 
mourut  fan  1640  en  Bourgogne 
où  il  s'étoit  marié.  Ses  poésies 
sont  \  i.  Une  Parapurise  des 
Pseaiimcs  Graduels.  II.  D^s  Poé^ 
sies  diverses  sur  différens  sujets  , 
in-8^  .  à  Paris  i633  ;  etphisieurs 
autre/  Pif'ces  ,  ins^-rées  dans  les 
Recueils  de  son  temps.  Ilî.  On 
lui  attribue  un  bonnet  sur  les 
'S^eux  de  la  Belle  Gabrielle  d'Es^ 
$ré€s ,  qui  lui  valut,  dit-on,  Uun 
L  % 
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pension  de  1400  livres.  Cetoft 
payer  bien  chèrement  un  onyrage' 
très-médiocre.  Il  fie  trouve  dans  * 
up"  Hecueil  de  1 607  intitulé  :  Le 
Parnasse  des  exceUens  Poètes  de 
ce  temps  ,  tome  premier  ,  page 
a&6.  IV.  Une  Ode  à  Ja  louange 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  pour 
le  remercier  de  lui  avoir  donné 
une  place  à  Tacadémie. 

PORCHERON  ,  (  Dom  Da- 
vid—Placide )  Bénédictin  et  bi* 
bliothécaire  de  labbaye  de  Saint- 
Germain -des— Prés  ,  nacpit  à 
Chàteauroux  en  Berri ,  l'an  1 652. 
Les  langues  ,  l'histoire  ,  la  géo— 
graphie,  les  généalogies  et  les  mé- 
dailles ,  entroient  dans  la  sphère 
de  ses  connoissances.  Ce  pieux  et 
•avant  religieux  mourut  à  Paris 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain— 
des-Prés  ,  le  14  février  16949 
à  42  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
édition  des  Maximes  pour  l'édu- 
cation d'un  jeune  Seigneur  ,  qu'il 
publia  en  1690  ,  après  en  avoir 
réformé  le  style.  Il  y  ajouta  une 
Traduction  des  Instructions  de 
l'empereur  Basile  le  Macédonien 
•pour  Léon  son  fils  ,  et  la  Vie  de 
ces  deux  princes.  II.  Une  édition 
de  la  Géogmphie  de  l'Anonyme 
de  Ravenne  ,  qu'il  publia  en 
1688  ,  in-80,  avec  des  Notes 
,  curieuses  et  savantes  :  ouvrage 
très-futile  pour  la  géographie  du 
moyen  âge.  III.  Il  contribua  à  la 
nouvelle  Edition  de  Saint-Hilaire , 
et  à  quelques  autres  éditions  pu- 
bliées par  ses  confrères. 

PORCHETTI  DE  SiLVATicis , 
«avant  et  pieux  Chartreux  Gé- 
nois ,  qui  vivoit  vers  1 3 1 5 ,  s'oc- 
cupa dans  sa  solitude  à  réfuter 
les  Juifs,  dans  un  livre  intitulé  : 
Victoria  adversùs  impios  He^ 
Irœos  ,  Paris  i5ao  ,  in-folio  ; 
fdthique^  assez  rare.  Cet  ou«i 


vtagè  ,  dont  Raimond  JIÎWrfÀÉ 
lui  avoit  fourni  le  modèle  ,  et  qui 
depuis  fut  copié  par  P.  GaUitin  » 
renferme  quelques  raisonnemens 
peu  concluans  ;  et  l'on  doit  pins 
louer  le  zèle  de  l'auteur  que  sa 
logique.  Voy.  UI.  JUSTINIAKI. 

PORCIE  ,  fille  de  Caton  dU^ 
tique  y  et  femme  en  première  no- 
ces de  Bibulus  ,  puis  de  Brutus  , 
se  rendit  illustre  par  son  e.«prit 
et  par  son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  devoit  exécuter  la 
conjuration  contre  César ,  qu'on 
lui  cachoit ,  elle  se  fit  elle-même 
une  grande  blessure.  Son  mari 
demanda  la  raison  d'une  si  étrange 
'conduite.  C'est  ,  répondit--e]fô  y 
pour  vous  faire  connottre  avec 
quelle  constance  je  me  donnerois 
la  mort  5  si  l'a£faire  que  vous 
allezentreprendre  venoità  échouer 
et  causer  votre  perte,,.  Brutus 
ayant  perdu  la  vie  quelques  an- 
nées après  ,  elle  ne  voulut  point 
lui  survivre.  Ses  pareus  s'oppo- 
sèrent à  ce  desseip  funeste  ,  et 
lui  ôtèrent  toutes  les  armes  avec 
lesquelles  elle  pouvoit  se  nuire  ; 
mais  elle  avala  des  charbons  ar- 
dens,  dont  eUe  mourut  l'an  42 
avant  J.  C.  —  Il  y  a  eu  une  autre 
PoRÇiE  sœur  de  Caton  ^Utique^ 
de  laquelle  Cicéron  parle  avoe 
éloge. 

PORÇIO ,  (  CamiDo  )  Voyez. 
Cordes  ,  n."  L 

PORCIUS,  Voyez  CkTO^  lb 
Censeur  ;  et  Placentius. 

L  PORDENON ,  (  Jean-An- 
toine Licihio-Regillo  ,  dit  )  pein- 
tre ,  "hé  en  1484  au  bourg  de 
Pordenon  dans  le  Frioul  ^  à  huit 
lieues  d'Udine ,  mourut  en  1 540, 
à  56  ans.  Ce  fut  dans  l'école  du 
Giorgion  qu'il  étudia  les  effets 
piquant  de  U  nature  ^  pour  l«i 
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tFftfîêpocter  dans  ses  ouvrages*  La 
l^eauté  de  son  colofi&,  son  style 
grand  et  noble  ^  sa  facilité  et  son 
^ùt  de  dessin  ,  le  firent  souvent 
rechercher  préférabîement  au  Ti- 
i^n.  Ce  grand  peintre  ne  put  voir 
sans  jalousie  et  sans  émotion  la 
baute  réputation  que  le  Pordenon 
acquéroit.  Il  fut  toujours*  son  en- 
nemi et  son  rival.  Une  .jalousie  si 
in  arquée  faisoit  tenir  le  Ponde^ 
non  sur  Ses  gardes.  Lorsqu'il  tra- 
vailloit  dans  la  même  ville  que 
fe  Titien  ,  il  avoit  son  épée  au 
côté  et  une  rondache  près  de  lui, 
suivant  l'usage  des  braves  de  son 
temps.  Charles^Quint  combla  ce 
peintre  de  biens ,  et  le  décora 
du  titre  de  chevalier.  Le  Porde^ 
non  a  beaucoup  peint  à  fresque; 
il  y  a  plusieurs  villes  d'Italie  en- 
i^çhies  de  sel  ouvrages.  Son  ta- 
bleau de  1$^.  Augustin ,  et  deux 
•hapelles  qu'il  a  peintes  à  fres.- 
que  à  Yicence  ,  font  singulière- 
ment honneur  à  ce  célèbre  ar*- 
tislv. 

IL  PORDENON  lb  Jbune, 
(  Jules  Licinio  dit  )  neveu  du 
précédent ,  né  à  Venise  ,  mort 
à  Augsbourgen  i56i  ,  fut  élève 
de  son  oncle ,  et  réussissoit  dans 
la  peinture  à  fresque.  Il  a  peint 
à  Venise  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  l'Italie.  Les  magistrats 
d'Angsbourg  ,  charmés  des  ou- 
vrages qu'il  y  a  faits,  ont  cru 
Revoir  honorer  sa  mémoire  par 
wne  inscription  particulière. 

PORÊE  ^  Voyez  Porree. 

•  I.  PORÉE  ,  (  Charles  )  Jé- 
suite, né  le  14  septembre  1675  à 
Tendes  près  de  Caeh ,  entra  dans 
]a  société  des  Jésuites  en  1692. 
11  professa  d'abord  les  humanités 
en  province,  et  se  fit  une  grande 
xéputation.  Ai>pelé  à  Paris  ^our 
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y  foire  sa  théologie ,  il  fut  chargé- 
en  m>ômfe  temps  de  la  direction 
de  quelques  pensionnaires.  Le» 
progrès  qu'ils  firent  sous  un  tel 
maître  ,  l'idée  que  ses  supérienrt 
avoient  de  ses  talens  j  le  firent 
nommer  en  1708  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Louis 
le  Grand  :  emploi  qu'il  n'accepta 
qu'à  regret.  Si  l'on  n'eut  écouté 
que  ses  inclinations  et  ses  ins- 
tances ,  il  se  seroit  consacré  pour 
toujours  awjL  missions  chez  les  . 
Infidellfts.  Le  P.  Porée  choisi 
presque  immédiatement  après  le 
P.  Jouvenci  ,  le  remplaça  dignei^ 
ment.  Même  zèle ,  même  piété  , 
même  application  ;  mais,  pins 
d'esprit  ,  plus  de  génie  ,  plu* 
d'élévation  dans  le  successeur*. 
Une  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure  ;  mais  un  style  plut 
vif  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reproché  de  n'avoir  point  l'élo- 
quence nombreuse  et  périodique 
de  Cicéron;  mais  il  ne  voul'oit 
pas  l'avoir*  Le  style  coupé  ,  pres- 
sé ,  vif,  lui  paroissoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé*- 
miques,  tels  que  ceux  qu'il  pro»«> 
nonçoit  à  l'ouverture  des  classes, 
et  plus  propre  à  aiguiser  l'esprit 
des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
imagination.  Le  P.  Parée  forma 
des  élèves  dignes  de  lui  pendant 
les  trente-^rois  années  qu'il  oc—, 
cupa  la  place  de  professeur ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  1 1  jan- 
vier 1741  ,  à  66  ans.  Il  aimoit  ses 
disciples ,  et  il  avoit  l'art  de  s'en 
faire  aimer.  Il  les  rappeloit  à  leur 
devoir  parla  douceur,  et  à  la 
vertu  par  ses  exemples.  Occupé 
uniquement  de  son  emploi  ,  il 
étoit  presque  aussi  solitaire  au 
milieu  de  Paris  que  dans  un  dé- 
sert. On  a  de  lui  :  L  Un  Becueil 
de  Harangues  ,  publié  à  Paris 
en  1735,  en  2  vol.  in- 12.  Onn^- 
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peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses' 
discours  nu  grand  nombre  de 
tours  ingénieux  ,  de  pensées 
Ênes  9  d'expressions  vives  et  sail- 
lantes ;  mais  il  eût  été  à  souhai- 
ter qu'il  en  eût  retranché  des  jeux 
de  mots ,  généralement  réprou- 
vés par  les  gens  de  |joût.  H.  Un 
second  Recueil  de  ses  Harangues , 
Paris,  1747  ,  in— 12»  Il  y  en  a 
quelques  —  unes  sur  des  sujets 
pieux  ,  dans  lesquelles  il  est  plus 
simple  que  dans  ses  Discours 
d'apparat.  Il  ne  pense  qu'à  éclai- 
rer l'esprit  et  à  toucher  le  cœur  , 
et  il  réussit.  III.  Six  l'ragédles 
latines,  publiées  en  1725,  in-12, 
par  le  P.  Griffet  qui  les  a  ornées 
d'une  Vie  de  l'auteur.  Il  y  a  plu- 
sieurs morceaux  pleins  d'éléva- 
tion ,  de  ^noblesse  et  de  pathé- 
tique: mais  tout  n*est  pas  égal. 
rV.  Cinq  Comédies  latines  ,  en 
prose  ,  1749  $  in— 12  ,  qui  ont 
vu  le  jour  par  les  soins  du  même 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Torée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
11  n'a  pas  le  vis  comica  de  Plante^ 
ni  l'élégante  simplicité  de  Tt*— 
rence  ,•  mais  on  y  admire  la  flexi- 
bilité de  son  esprit ,  et  sur-tout 
l'attention  d'y  amener  une  mo- 
rale exacte,  à  la  portée  des  jeu- 
nes gens.  Le  P.  Forée  a  f:iit  d'au- 
tres pièces  ftigitives  ,  telles  que 
celle  qu'il  composa  sur  la  der- 
nière maladie  du  P.  Commlre , 
où  Ton  remarque  beaucou;)  d'i- 
magination et  de  povsie.  On  a 
gravéson  portrait ,  avec  ces  mots 
au  bas ,  qui  renferment  un  élo^e 
d'autant  plus  flatteur  ,  qu'il  est 
fondé  sur  la  plus  exacte  vérité  : 
Pietatc  an  ingrnio  ,  pcèsi  an. 
eloquentid  ,  modcsLid  mojor  an 
fantri  ?  L'abbé  La  duo  en  t  bl.ime 
l'usage  de  faire  représenter  des 
comédies  aux  écoliers,  et  pré- 
tend qu'on  devroit  leur  préférer 
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les  exercices  en  forme  de  piaf— 
doyers  ,  que  RolUn  a  introduits  , 
et  doVit  on  se  sert ,  dit-il ,  de- 
puis le  P.  Parée  dans  le  Collège 
de  Louis  le  Grand.  Cet  habile 
Jésuite  avoit  employé  ce  moyen 
établi  par  le  P.  le  Jay ,  et  on 
convient  qu'il  i'avoit  porté  à  toute 
la  perfection  dont  il  étoit  sus-» 
ceptible.  Mîiis  il  croyoit  le  théâ- 
tre plus  propre  à  corriger  le  ri- 
dicule des  jeunes  gens ,  et  à  leur 
donner  de  la  hardiesse  pour  les 
actions  publiques  auxquelles  on 
les  destine.  Personne  ne  conteste^ 
cet  avantage  ;  mais  les  représen- 
tations théâtrales  des  collèges  ont 
donné  souvent  aux  jeunes  %eïïs 
le  goût  des  spectacles  ,  et  ce  n'a 
pas  été  au  profit  des  mœurs. 

IL  PORÉE,  (Charles-Ga- 
briel) frère  du  précédent  naquit 
à  Caen  en  i685.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent  • 
prendre  pour  l'étude  dura  jus- 
qu'à 25  ans  qu'il  se  cassa  la 
jambe." La  lecture,  sa  ressource 
contre  l'ennui  pendant  la  guéri- 
son  de  cet  accident ,  devint  une 
passion  qui  ne  le  quitta  qu'avec 
la  vie.  11  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire ,  d'où  son  frère 
le  fit  sortir  bientôt  après,  pour 
le  placer  auprès  do  l'illustre  Fcf-. 
nélon  en  qualité  de  bibliothécaire. 
Ensuite  il  fut  curé  dans  l'Auver- 
gne jusqu'en  1728,  que  Je  roi 
•lui  denna  dans  la  cathédrale  de 
Baïeux  un  canonicat  qu'il  rési- 
gna deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cure 
de  Louvigny  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  20  ans.  Retiré  dans  cette 
ville  au  sein  d^  sa  famille ,  il  par- 
tagea son  temps  entre  la  prière 
et  l'étude,  jusqu'au  17  juin  1770, 
qu'il  mourut  à  85  ans.  11  étoit  gai, 
franc ,  sensible  y  charitable ,  efr« 
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Hmé  âe  ses  supérieurs ,  lia?  (!es. 
hypocrites ,  et  chéri  de  tous  les 
bonnites  gens.  Nous  ayons  de  lui  : 
L  Examen  de  la  prétendue  poi- 
êession  de  Landes  ,  et  Réfutation 
d'un  Mémoire;  où  Von  s'efforce  de 
rétablira  II  fit  cet  ouvrage  jus- 
tement estimé  ,  conjointement 
avec  M.  Budouet  médecin  à  Caen. 

II.  La  Mandarinade ,  ou  HtJ^ 
toire  du  Mandarinat  de  l'Abbé  de 
Saint-Martin ,  connu  dans  le  dix- 
aeptièroe  siècle  par  ses  ridicules  ; 
cette  Histoire ,  en  3  vol.  in-i2  , 
renferme  beaucoup  d'anecdotes 
amusantes  sur  l'abbé  qui  en  est 
le  héros.  Ses  extravagances  four- 
nirent ,  dit-on  9  à  Molière  l'i- 
dée du  Bourgeois  Gentilhommcm 

III.  Quatre  Lettres  sur  lessépul-^ 
tares  dans  les  églises ,  1745.  Elles 
font  écrites 'd'une  manière  inté- 
ressante. Cet  ouvrage  fut  atta- 
qué :  il  y  répondit  p^r  un  petit 
écrit  sous  le  titre  d'Observations» 
IW ,  Nouvelles  Littéraires  de  Caen, 
3  vol.  in-8.°  Il  les  commença  eji 
1742 ,  et  les  continua  jusqu'à 
la  lin  de  1744.  C'est  un  recueil 
de  Pièces  en  prose  et  en  vers 
des  Académiciens  de  cette  ville. 
V.  Quarante  —  quatre  Disserta-^ 
lions  sur  différens  sujets,  lues  à 
l'académie  de  Caen  ,  dont  Porée 
a  été  pendant  3o  années  un  des 
principaux  ornemensv  Onze  de 
ces  Dissertations  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  cette 
académie,  et  dans  les  Nouvelles 
Littéraires,  VI.  Un  grand  nom- 
bre de  Corrections  et  d'Additions 
pour  une  nouvelle  édition  du  Dic^-. 
lionnaire  de  Trévoux  ',  restées 
manuscrites. 

PORETTE,  r^y.  PoRRETTE. 

PORLIER,  (Pierre)  seigneur 
da  Goupilières  en  Normandie, 
fut  maître  des  comptes  à  Paris  y 


el  rendit  un  service  important  à 
Tordre  de  Malte  en  1714.  Les 
Turcs  sachant  qu'il  n'y  avoît  point 
de  poudre  dans  Tisle,  résolurent 
d'en  faire  le  siège.  Porlier ,  sen- 
sible aux  malheurs  dont  la  Reli- 
gion étoit  ihenacée ,  les  prévint 
en  vendant  ,sa  vaisselle  d'argent 
et  d'autres  effets  précieux  ,  pour 
acheter  une  "grande  provision  de 
poudre  qu'il  fit  passer  dans  cette 
isle.  Le  grand  maître  Perellos  de 
Bocafull,  pénétré  d'estime  et  de 
reconnoissance  pour  une  ac- 
tion aussi  généreuse  ,  envoya 
à  Porlier  la  croix  de  l'Ordre.  11 
mourut  à  Pahs  dans  un  âge  fort 
avancé. 

I. 
L  PORPHYRE ,  philosophé 
Platonicien,  né  à  Tyr  l'an  de' 
J.  C.  223  ,  étudia  d'abord  l'élo- 
quence et  la  philosrphie  à  Athè-* 
nés  sous  ^^ngin.  De  là  il  passa 
à  Rome  o^il  prit  PlpUn  pour 
maître.  Après  la  mott  de  ce  phi-* 
losop1|jyJl  enseigna  avec  succès 
et  eut  ïOT  grand"  nombre  de  dis- 
ciples. On  dit  qu'il  épousa  la  veuve 
'd'un  de  ses  amis  ,  pour  être  plus 
à  portée  de  faire  du  bien  à  sa 
femme  et  à  ses  enfans.  11  mou- 
rut sous  le  règne  de  Dioctétien  , 
après  s'être  fait  un  grand  nom 
par  ses  talens  et  par  sa  manière 
de  vivre.  Son  ^énie  étoit  vif,  en- 
treprenant ,  passionné  pour  la 
nouveauté.  11  trouvoit  du  ridi- 
cule dans  les  choses  qui  occupent 
le  plus  sérieusement  les  autres 
hommes.  Son  savoir  s'étendoit  à 
tout,  et  il  avoit  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  composa  con- 
tre les  Chrétiens.  Nous  ne  l'avons 
plus;  mais  il  falloit  qu'on  le  crût 
bien  dangereux  ou  qu'il  fïit  bien 
répandu,  puisqu'une  partie  des 
saints  Pères  Ta  réfuté.  Porphyr^- 
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frappé  delà  conformité  de  Yhi&^ 
toire  avec  les  Prophètes  ,  voulut 
prouver  que  ceJles  de  Daniel 
avoient  été  faites  après  coup ,  et 
formées  sur  les  historiens  par  un 
écrivain  qui  avoit  emprunté  le. 
iiom  de  ce  prophète.  Mais  on  lui 
démontra  le  contraire, ^n  expo- 
sant la  tradition  constante  des 
Juifs  et  la  manière  dont  s'est 
formé  le  Canon  des  Livres  Saints, 
3^héodose  le  Grand  fit  brûler  cet 
^^uvrage  en  388t  Ses  Traités  De 
gbsUnefitid  ab  animalibus  necati" 
dis ,  et  De  vitd  Pythagorœ ,  pa-, 
rurent  à  Cambridge  ,  i  6  5  5 , 
in- go,  avec  les  notes  de  Luc 
ilolsLemusi  et  Utrecht,  1767, 
in-8.**H)n  a  encore  de  lui ,  De 
antro  Nympharum,  Ti;ajecti-ad- 
Rhenum,  1766 ,  )n~4.o  On  a  im- 
primé sous  son  nom  Porphyrii 
Isa^oge  p  la  Une ,  à  Jpgolstadt , 
11,592,  in- fol.  ;  rareAfe  Traité 
sur  Y  Abstinence  de^4^iandes  a^ 
^té  traduit  en  franç(^  jjj^  àe 
Burigni,   1.747,   ^"-^ijP 

II.  PORPHYRE,  (PubUus 
'Optatianus  )  Poëte  Latin ,  iloris- 
soit  sous  l'empire  de  Constantin, 
te  Grand.  Il  composa  en  ver3  le 
Panégyrique  de  ce  prince.  Ce 
Poëme  présenté  à  l'empereur, 
valut  à  l'auteur  le  rappel  de 
l'exil  oii  il  étoit  alors.  II  fut  im- 
primé à  Augsbourgen  ^595  ,in- 
xolio  de  28  feuillets,  sur  un  ma- 
nuscrit tiré  de  la  bibliothèque  de 
Paul  Kelser.  Ri^n  n'est  si  ridi- 
cule que  les  diflicultés  que  le 
poëte  a  recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont. 
des  acrostiches  au  commence- 
ipent  et  au  milieu  des  vers ,  des 
chiffres  entrelacé* ,  des  jfiguEes 
■  ^e  mathématiques  ,  etc.  ,  sur 
chaque  page.  Voyez  R  a  9  A  N- 


PORPHYRE,  (S^int)  Voy^SL 
Onesiphork. 

PORPHYROGÊNÉ'TE  y 
Voyez  Constantin  ,  n®  vu. 

PORQUET,  (Pierre^Charlesr 
François)  né  à  Vire  en  Nor-L 
mandie  le  12  janvier  1728,  de- 
yint  aumônier  de,  Staniislas  roi 
de  Pologne ,  et  pl»t  à  la  cour 
de  Lime>'ille  par  son  esprit  agréa- 
ble. Il  cultivoit  la  poésie ,  et  en 
lit  naâjre  le  goût  à  M.  de  Bouf^_ 
fiers  dont  il  avoit  été  précepteur. 
Les  Almanachs  des  Muses  ren- 
ferment plusieurs  pièces  de  l'abbé^ 
Porquet ,  et  l'on  distingue  parmi 
elles,  une  Ode  sur  le  bonheur , 
et  des  Stances  sur  l'espérance. 
Nous  nous  permettrons  d'en  citer, 
deux  autres  'très— courtes ,  parcet 
qu'elles  peuvent  faire  juger  da- 
taient et  du  genre  d'esprit  dô. 
l'auteur.  La  première  est  sur  l'a- 
mour propre  : 

De  son  esprk ,  dit-oa ,  Thomipe  peiis« 

trop  bien  : 
Cest  le  commun  avis:  pour  moi  ,  Jo. 

n*en.  crois   rien. 
Notre  esprit  a  sa  conscience  $ 
De   sa  foiblesse  op  ne  fait   poia| 

Vzvtn  f 
Mais  on  la  sent»  on  est  juste  ea. 

silence 
Suc  ce  point  délicat,  bien  ^'on  ea. 

•pnfTxe  un  peu  ; 
Les  plus  sévères  yeux  sont  pent-étr«. 

les  nôtres* 
On  ne  se  trompe  point;  oa  veut  tEOia-. 

per  les  autres  : 
Surprendre  leui:  esttflM  est  an  Itrcia. 

permis  , 
Et.QOs  dupes  toujours  sont  nos  meilleurs^ 

amis. 

La  seconde  est  une  réponse  à 
une  personne  qui  demandoit  cev 
que  c'étoit  que  des  Ipugueurs,. 
<ilaiis  un  ouvrage  ; 
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1|ft  trop  court  qui  me  pl»tc-,  ftt  trop 

long  «piJl  m'oiuHtie  $ 
Snr  PîDutile  seul  lo  bon  goût  te  ré- 
crie , 
£t  le  sentifsenr  même  a  sa  piéc^oa. 
Ia  ricbeeso    do    l'art    naft    de  T^o- 

nomie. 
Pans  xu^  tableav  bioo  Hit  tom  est 
cxfMreaslon. 
Cette  science  est  pfv  commune  ; 
Cest  le  secret  des  bons  anienrs. 
l'ouvrage  le  pins  codr  peut  avoir  des, 
longaeur»  ; 
I.e  plus  long  n'en  avoir  aucune. 

L'abbé  Porquet  étoit  d'iuie  très- 
petite  stature  et  d'une  très-petite 
santé  'y  aussi  disoit  -  il  de  lui— 
même  :  Je  ne  suis  qu  empaillé  dans 
ma  peau  ;  et  Mad.  de  Bouliers 
lui  faisoit  dire  dans  un  couplet  : 

Hélas  !  ^el  est  mon  sort .' 
L'eau  me  fait  mai ..  le  vin  m'euivre  ; 
Et  le  café  fort 
Me  met  à  la  mort. 

Cet  abbé  se  prétoit  avec  grâce 
à  toutes  les  plaisanteries  ^  à  tous 
les  jeux  de  la  société,  et  reu- 
nissoit  le  bel  esprit  au  bon  esprit, 
il  est  mort  à  l'âge  de  73  ans  ,  le 
30  novembre  1756. 

PORRAL,  (Claude)  médecin 
de  Lyon  ,  anobli  par  la  reine 
Catlierine  de  Médicis  à  laquelle 
il  donna  des  soins  lorsqu'elle  passa 
à  Lyon ,  publia  en  ^689  un  Com- 
mentaire à'AraniuSj  s\\t  le  Traité 
^ Hippocrate ,  relatif  aux  bîes<5U- 
res  de  la  tète.  Il  a  été  réimprimé 
çn  1579. 

^  PORRÉE ,  (  Gilbert  de  lu)  né 
il  Poitiers,  fut  chanoine,  pnis 
ëvêque  de  cette  ville,  après  avoir 
enseigné  la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  une  réputation  ex- 
1|raordinaire.  Le  goût  de  son  siècle 
^tQ^t  3^  en  logique  et  eu  théolp- 
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gw,  ^analyser  tout  et  de  don- 
ner des  noms  différens  aux  dif- 
férentes qualités  de*s  objets.  GïU» 
bert  de  la  Porrée  le  suivit.  11  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages théO" 
logiques^  et  avoit  traité  les  dog- 
mes de  la  rt^ligion  selon  la  mé^ 
thode  des  logiciens.  Ainsi,  par 
exemple,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité ,  il  avoit  examiné  la  nature 
des  Personnes  divines ,  leurs  at-t 
tribut^,  leurs  pro^iriétés.  11  avoit 
examiné   qiicHe    difFérencé  il   y 
avoit  entre  l'essence  des  Person-*. 
nés  et  leurs  propriétés  ,  entre  la 
URture  divine  et  Dieii ,  entre  la, 
nature  et  les  attributs  de  Dieu.. 
Comme  tous  ces  objets  avoient 
^QS  définitions  différentes,  Gilm 
bert  jugea  qu'ils  étoicnt  diflferens  : 
que  l'essence   ou  la   nature   de 
Dieu ,  sa  divin ito  ,  sa   sagesse  , 
sa  bonté  ,  sa  grandeur ,  n*étoient 
pas  Dieu ,  niais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Diou-  Voilà  ,  ce  me. 
senible,  dit  PÎMfjuet,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Porrée.^ 
Ainsi  il  regardjoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité,  comme  dès 
fojmes  difFéreiites  ;  et  Dieu  ou 
l'Etre  souverainement   parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Voilà  l'erreuj:  fondamentale 
'de    Gtlhert  de   la   Porrée.  Il  en 
avoit  conclu  qiie  les  propriétés  des 
personnes  divines  n'étoient  pas. 
ces  personnes  ,  que  la  Nature  di- 
vine ne  s'étoit  pas  incarnée.  GiL» 
bert  de  la  Porrée  conserva  touace» 
principes  lorsqu'il  fut  élu  évéque. 
de  Poitiers ,  et  les  expliqua  d&ns 
un  discours  qu'il  fit  à  son  clergé. 
Arnauld  et  Calon  ses  archidiii- 
cres ,  le  déférèrent  au  pape  Eu^ 
gène  III  qui  étoit  alors  à  Siemie 
snr  le  point  de  passer  en  France. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  fit  exa- 
miner l'accusation    qu'on   avott^ 
portée  contre  l'évêque  de  Poitiers  * 
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Ce  prélat  fat  appelé  à  «ne  as- 
semblée qui  se  tint  a  ParisN  en 
1147,  et  ensuite  au  concile  de 
Hheims  ienu  l'année  suivante, 
et  dans  lequel  on  condamna  les 
senti  mens  de  Gilbert,  Ce  prélat 
rétracta  ses  erreufs,  et  se  récon- 
cilia sincèrement  avec  ses  dénon- 
ciateurs. Il  mourut  en  septembre 
JI154.  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples persévérèrent  dans  leurs 
«entimens  ;  mais  ils  ne  formèrent 
point  un  parti.  ~ 

PORRÉTE  ,  (  Marguerite  ) 
femme  du  Hainault,  vint  à  Pa- 
ris ,  où  ellfe  composa  un  Livre 
rempli  des  erreur»  renouvelées 
par  les  Quiétistes  modernes.  Elle 
y  disoit  entr'aXitres  choses ,  qu'i/nd 
personne  anéantie  dans  Vamonr 
de  son  Créateur,  peut  satisfaire 
librement  tous  lef  désirs  de  la  na^ 
iure,  sans  crainte  d'offenser  Dieu, 
mie  soutint  opiniâtrement  cette 
doctrine,  qui  la  fit  condamner  à 
être  brûlée  en  i3io. 

PORRUS,  (Pierre-Paul)  im- 
primeur Milanois ,  vint  prendre 
son  domicile  à  Turin  dans  le 
i6*  siècle  ,  et  y  pub'ia^  un  (rrand 
nombre  d'éditions  recherchées. 
On  distingue  le  PseauUer  Pentn- 
^glotte  de  Justiniani.  8a  devise 
ëtoit  un  porreau  placé  entre  deux 
P,. par  allusion  aux  trois  de  son 
nom.  ^oyez  Justiniani. 

PORSENNA,  roi  d'Étrurie, 
dont  la  capitale  éÉoit  Clusium  ,' 
(  aujourd'hui^  Ckiusi  en  Toscane  ) 
alla  assiéger  Rome  l'an  007  avant 
J,  C. ,  pour  rétablir  Tarif  u in  le 
Superbe,  Ce  sicge  réduisit  les  Ilo- 
màins  à  la  dernière  extrémité; 
mais  le  courage  de  CUlie ,  iXHo- 
ratiuSrCoclès  et  de  LJutius-Scœ" 
vola ,  (  Voyez  ces  trois  articles  ) 
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obligea  Porsenna  de  le  levef.  Il 
mourut  peu  de  temps  après. 

I.  PORTA,   (Jean-Baptiste) 
gentilhomme   Napolitain  ,    s'est 
fait  un  nom  par  son  application 
aux  belles-lettres  et  aux  scien- 
ces ,  sur— tout  à  l'étude  des  ma- 
thématiques, delà  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle.  Il  tenpit  sou- 
vent chez  lui  des  assemblées  de 
gens  de  lettres ,  dans  lesquelles  on 
traitoit   des  secrets  chimériques 
de  la  magie.  La  cour  de  Rome  , 
instruite  de  l'objet  qui  occcupoit 
cette  petite  académie ,  lui  défen- 
dit de   la  tenir.  Il    se-  consacra 
alors  aux  Muses ,  et  composa  des 
Tragédies^  é*>^es  Comédies  qui 
eurent  quelques  succès.  Sa  mai- 
son fut  toujours  cependant  la  re-» 
traite  des  gens  de  lettres  et  des 
étrangers ,  admirateurs  du  mé- 
rite ÛQ  Porta  qi\i  )nourut  en  1 5 1 5 , 
•  à   70  ans.  On  ^  de  lui  :  I.  Un 
Traité  de  la  Magie  naturelle ,  en 
latin,  Amsterdam,  1664,  in-ii; 
traduit  en    franc  ois   par   Meis^ 
sonnier^  Lyon,    1688,  in  — i2î 
liv,re  plein  d^idées  chimériques  et 
extravagantes.  IL  Un  autre  Traité 
delà  Physionomie,  composé  dans 
le  même  esprit  que  le  précédent. 
L'auteur  entêté  de  l'astrologie  ju- 
diciaire ,  l'a  rempli  d'inepties.  Cet 
ouvrage  imprimé  à  Leyde  en  la- 
tin ,  i645,'in-i2,  fut  traduit 'en 
françois par Brtu/^, Rouen,  i655, 
in-8.0   On  l'a  aussi   en  italien, 
Venise,    i652,    ifl-8'' :  édition 
extrêmement  rare. III.  Deoccultis 
Liiterarum  notis  ;  réimprimé  à 
Strasbourg   en    1606,   avec   des 
augmentations.  C'est  un  Traité 
de  ia  manière  de  cacher  sa  .pen- 
sée dans  l'écriture,  ou  de  décou- 
vrir celle  des  autres.  ll>  y  donne 
plus  de  cent  quatre-vingts  ma-^ 
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ïùères  de  se  cacher  ;  et  en  laisse 
encore  une  infinité  d'autres  à  de- 
viner ,  qu'il  est  aisé  d'inventer 
sur  celles  qu'il  propose.  Ainsi  il 
a  surpassé  de  beaucoup  tout  ce 
qti'avoit  fait  Tritliéme  sur  ce 
point ,  partibulièreraent  dans  sa 
Polygrajyhie;  soit  par  sa  diligence 
et  son  exactitude;  soit  par  son 
abondance  et  sa  diversité;  soit 
eniin  par  sa  netteté  et  par  sa 
méthode.  IV.  Pkytognomonica  , 
seu  Melhodus  cognoscendi  ex  ins^ 
jfecUonc  vires  abdltas  cujuscum-^ 
^uâ  rei ,  Neapoli,  1583,  in— fol. 
V-  De  'DLsLUiaUonibus ,  Romœ , 
1608  ,  in-4.0  C'est  à  J.  B.  Porta 
que  nous  devons  l'invention  de 
la  Chambre  obscure ,  perfection- 
née depuis  par  sGravesande.  Il 
avQÎt  conçu  le  projet  d'une  JB/i- 
cyclopédU» 

IL  PORTA ,  (Joseph  )  prit  le 
Jurnom  de  Salviati ,  parce  qu'il 
fut  disciple  du  peintre  de  ce  nom. 
Il  naquit  à  Castel-Nuovo  dang  la 
Garsagnana  en  i535,  et  mourut 
à  Venise  en  iS85,  à  55  ans.  Il 
se  fit  une  manière  qui  tenoit  du 
goût  Romain  et  du  V^éniticn. 
Porta  excelJo^t  également  à  pein- 
dre à  fresque  eA  l'huile.  Le 
pape  Pie  /Ket  le  sénat  de  Ve- 
nise exercèrent  long— temps  son 
pinceau.  Cependant  ces  occupa- 
tions ne  l'erapêchèrerit  point  de 
s'attacher  aux  sciences,  et  prin- 
cipalement à  la  chimie  ,  dont  il 
tira  plusieurs  secrets  pour  son 
»  art.  Ce  maître  avoit  un  dessin 
correct ,  un  bon  goût  de  cou- 
leur ;  il  inventoit  facilement  : 
înais  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages trop  d'îiffectation  à  expri- 
mer les  muscles  du  corps  lui- 
main.  Porta  étoit  un  de  ces  sa- 
Vaiis  avares  -qui  ne  travaillent 
que  pour  eux^  et  ne  veulent  point 
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que  les  atïtres  profitent  de  leuri 
découvertes  et  de  leurs  lumières. 
Il  avoit  composé  plusieurs  Trai-^ 
tés  de  Mathématiques  qu'il  jeta 
au  feu,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études  ,  dans  une  maladie 
dont  il  crut  mourir. 

III.  PORTA  ,  (  Simon  )  Por^ 
Uus ,  Napolitain,  fut  disciple  de 
Pomponace ,  dont  il  embrassa  les 
opinions  et  la  doctrine.  Après 
avoir  brillé  dans  différentes  villes 
d'Italie,  il  professa  la  philoso** 
phie  à  P^e  ,  et  mourut  à  Naples 
en  i554",  à  67  ans.  On  a  de  lui 
divers  Traités  de  philosophie  mo- 
rale, qu'on  a  recueillis  à  Flo»^ 
rence,  in-4®,  en  i55i.  Cette  col-, 
lection  renferme  ses  Traités  De 
Mente  humanâ  ;  De  Voluptate 
et  Dolore ,  et  De  Coloribus  Ocu-m 
lorum.  On  a  encore  de  lui  :  I.  De 
reriim  naturalium  Principiis  libri 
duo,  i553,  in -4  ."Ce  livre  est 
rare.  II.  De  Conflagratione  agri 
Puteolani ,  FlorenciiB,  i  5,5  î  , 
in-4.**  III.  Opus  Physiologicum  , 
in  quo  trnctatur ,  nùm  ars  chy^ 
mica  vern^m  aurum  efficere  queat  ? 
Messanae ,  1 6 1 8  ,  in  -  4*> ,  etc« 
—  Il  y  a  eu  un  Simon  Portius  , 
Romain  ,  auteur  du  Lexicon 
GrœcO'Barbarum  et  Grœco-Lit-* 
teratum,  i635,  in-4'';  et  d'une 
Grammaire  de  la  langue  grecqua 
vulgaire,   i638  ,  in-4." 

I.  PORTE  ,  (  Maurice  de  la  ) 
Parisien,  mort  en  iSy  i ,  à^4oans9 
est  le  premier  auteur  qui  ait  ras- 
semblé les  Épithètes  françoises. 
Le  p.  Daire  qui  a  fait  un  ou- 
vrage sous  le  même  titre  ,  pa- 
roît  n'avoir  pas  connu  celui  de 
la  Porte,  Il  fut  imprimé  à  Paris 
en  i58o  ,  in-8.0  Le  but  de  ce 
compilateur  est  de  faciliter  l'in- 
telligence des  poètes.  Mais  ce  li- 
vr©  n'a  pu  être  utile  qu'à  des 
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écoliers,  et  ne  peut  servk  tonfc  ai» 
pins  aujourd'hui  qu'à  faire  con— 
goitre  que  la  Porte  avoit  beau- 
coup lu  nos  anciens  auteurs 
François ,  et  que  son  livre  est 
^n  fruit  de  ses  lectures.  Voyez 
iV.  Mendoza. 

IL  PORTE ^ ^ Charles  de  la ) 
ïluc  de  la Meilleraye ,  étoitpetit>- 
ijFs  d'un  célèbre  avocat  de  Faris  , 
qui  avoit'  pour  père  un  apothi- 
caire ée  Partenay  en  Poitou.  Il 
s'éleva  aux  preipiers  honneurs 
Hiilitaires  pajr  son  courage,  et  sur- 
tout p^aiT  la  faveur  du  cardinal  d£ 
HichelieiL  son  parent.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  siè- 
ges, il  obtint  le  gouvernement 
de  la  ville  et  du  château  deNan»- 
tes  en  16^2.  U  fut  fait  cheva- 
lier des  ordres  en  1 633 ,  et  grand 
maître  de  l'artillerie  en  l634.  Il 
«ervit  ensuite  à  la  bataille  d'A- 
vein,  au  siège  de  Louvaiii,  de 
'  Dole,  etc.  ;  et  après  la  p^ise  de 
la  ville  d^esdein,  il  reçut  des 
•Snàjns  du  roi  Louis  XIII  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  sur 
-'  «Jâ'brècîié'cïe  cette  place, le  3o  juin 
1639.  Le  iiouveau  maréchal  défit 
ks  troupes  du.  marquis  de  Fuen^ 
les  le  z  août  suivant,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  prise  d'Ar- 
tas  ,  en  1640.  U  commandoit 
alors  l'armée  avec  les  maréchaux 
de  ChaïUnes  et  de  CkdUUon,  Il 
prit  les  années  suivantes  Air«  y 
kl  Bass^e  et  Bapaume  en  Flan- 
dre ,  Collioure ,  Perpign#i ,  et 
6alces  dans   le   Bîoussiilon.  £n 

1644  il  fut  lieutenant  général 
sous    le  dUc  à' Orléans ,   et    en 

1645  il  commanda  l'armée  en- 
Italie  ,  où  il  prit  Piombino  et 
Porto— Longone.  Le  roi  érigea 
en  sa    faveur  la   Meilleraye  en 

■     dUché-pairie  en  16  63.  Ce  maré- 
chal mourut  à  l'arsenal  à  Çaris^^ 
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îeS  fëvrier  1664,  âgé  dfc  6»  ans!» 
Il  passoit  ^o^r  l'homme  de  son 
temps  qui  entendoit  le  mieux  les 
sièges.  —  Son  fils  épousa  Hor'-^ 
tence  Mancmi ,  et  succéda  an- 
nom  deMazarin,,..  Koy,ÉRARD. 
—  Fabert.  — €6  H.  Mazarin.. 

m.  PORTE,  (  l'Abbé  Joseph, 
de  la  )  né  à  Béfort  en  1718  , 
mort  a  Pans  en- décembre  1779  , 
à    61     ans  ,     d'ans    des    senti— 
menstrès-chrétjens,  fut  pendant; 
quelque    temps   Jésuite.    Ayant 
quitté   cette   société  ,   il  vint  à 
Paris  et  il  y  pul^lia  l'Antiquaire  , 
comédie  en  vers  et  en  trois  actes  9 
qiii  n'a  jamais  franchi  l'enceinte^ 
des  collèges  o^,  elle  a  été  jouée. 
La  poésie  n'étoit  point  son  tab- 
lent; ii'se  toiarna  du  côté  de  Itt. 
prose.  Il  commença  en  1749  ,  des. 
Feuilles  périodiques ,  intitulées  : 
Observations   sur  la   Littérature 
moderne,  dans  lesquelles  il  louoit 
tout  ce  que  Fréron  critiquoit  , 
et  il  déchiroi,!  impitoyablement 
tout  ce  que  celui-ci  exaltoit  ;  e^  . 
Journal  finit  au   neuvième  vo- 
lume. H'  offirit  alors  sa  plume  à« 
Fréron  ,    et  eut  part  aux  qua- 
rante premières  volumes  de  VAn^ 
née    lUtéraire,  U  fit  plus  de  lia  * 
moitié  de  l'ouvrage  y  et  ne  reçut 
cependant ,  suivant  le  traité  fait 
avec  le  journaliste  en  chef,  que 
le  quart  ,    parce  que   Fréron, 
meilleur  écrivain  que  lui ,  polis- 
soit  son  style.   Les  deux  juges 
du   Parnasse   s'étant    brouillés, 
l'abbé  de  la  ForU  publia  son. 
Observateur  littéraire.  Ces  nou-» 
velles  Feuilles  périodiques ,  quoi- 
que faites  avec  assez  de  soin, 
écrites  d'un  style   net  et  assez, 
agréable  ,  eurent  peu  de  succès, 
malgré  les  éloges  des  philoso- 
phes que  la  Porte  louoit ,  parce, 
quo  son  antagoniste  les  déprir. 


tnoit...  L'article  de  ce  critique 
qui  fit  le  plus  de  bruit ,  ce  fut 
une  reifue  des  Feuilles  de  Fréron , 
(ians  laquelle  se  trouvoit  d'un  côté 
la  liste  de  tous  ceux  que  ce  der- 
nier avoit  loués ,  et  de  l'autre  , 
celle  de  ceux  qu  û  avoit  censurés 
avec  amertume.  Il  se  trouva  que 
les  premiers  étoient  les  écrivains 
les  plus  obscurs ,  et  les  auteurs 
dénigrés  les  chefs  de  notre  lit- 
térature. ljà&  Journaux  s'étant 
multipliés  à  Tinfini ,  la  Porte 
fut  obligé  d'abandonner  le  sien , 
tandis  que  celui  de  Fréron  sub- 
sistoit  avec  éclat.  C'est  alors 
qu'il  forma  un  atelier  littéraire, 
dans  lequel  il  lit  fabriquer  par  ses 
copistes  son  Ecole  de  Lmérature , 
deux  vol.  in— 1 2 ,  où  il  n'y  a  guère 
de  lui  que  le  titre  et  la  préface  ; 
VHistoire  littéraire  des  Femmes 
J^rançoises ,  5  vol.  iit^S^ ,  qu'on 
ipottrroit  réduire  en  un  vol.  in^- 1 2 , 
ai  l'on  sa  bornoit  à  ce  qu'il  y 
a  d'intéressant  ;  les  Anecdotes 
Dramatiques  ,  trois  vol.  in--8^  9 
le  Dictionnaire  Dram^ique,  trois 
vol.  in  — 8»;  un  grand  nombre 
^Almanachs ,  en  particulier  celui 
des  Spectacles ,  etc.  etc.  Mais^ 
de  toutes  ses  compilations ,  la 
plus  connue  est  le  Voyageur  Frqn- 
^ois,  en  24  vol.  in-12.  Ce  livre 
a  les  agrémens  d'une  histoire  et 
d'un  roman;  on  reproche  même 
à  l'auteur  d'avoir  prodigué  les 
embellissemens  romanesques ,  les 
contes  indécens,  les  détails  peu 
favorables  aux  mœurs  et  à  la  re-* 
tigion.  En.  général ,  il  est  écrit 
avec  plus  de  soin  que  les  autres 
Ouvrages  de  l'abbé  de  la  Porte 
qui ,  suivant  un  critique ,  étoit  tou- 
jours pressé  de  maljaire.  On  voit 
bien  que  l'auteur  n'a  voyagé  que 
la  piqme  à  la  main ,  qu'il  con- 
noît  souvent  très-peu  les  pays 
dont  il  parle  |  qu'il  l«s  ^it  eo&«* 
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noître  Quelquefois  d'après  d'an- 
ciens voyageurs ,  et  par  consé- 
jquent  très^mal.  Mais  les  gens 
du  monde  et  les  femmes  nWt 

Î)as  examiné  si  sévèrement  ua 
ivre  qui  les  amusoit.  M  l'abbi 
de  Fontenai  le  continua;  il  esik 
actuellement  en  28  vol.  L'abbé 
de  la  Porte  mourut  avec  lo^ooo 
livres  de  rente,  qu'il  ne  devoit 
qu'à  sa  manufacture.  vUMaédela 
Porte  est  mort ,  dit  la  Harpe  dans 
sa  Correspondance  ,  sans  qu'on 
ait  fait  beaucoup  plus  dTatten— 
tion  à  sa  mort  qu'à  sa  vie.  C'est 
pourtant  un  homme  qui  a  fait 
imprimer  quantité  de  livres ,  noa 
qu'il  fut  auteur  de  beaitcoup  <f ou- 
vrages; mais  il  est  un  des  pre- 
miers qui  aient  imaginé  ces  com^ 
pilations  de  toute  espèce  qui  ont 
mis  presque  toute  notre  librairife 
en  Esprits  et  en  Extraits,  L'abbé 
de  la,  PorU  étoit  en  ce  genre 
le  fripier  le  plus  actif  ;  il  avoit 
coutume  de  dire  que  ,  pour  sen- 
richir  il  ne  falloit  pas  faire  des 
livres  ,  mais  en  imprimer  ;  il  a 
^agné  en  eflfet  beaucoup  d'argent 
a  r'habiiier  ainsi  les  ouvrages  d'au- 
trui.  »  Ce  maltôtier  littéraire 
étoit  si  avide  d'argent ,  que  ^ 
dès  qu'il  paroissoit  un  ouvrage 
passable  en  province ,  il  se  l'ap- 
proprioit  quoique  l'auteur  fOit  vi- 
vant et  le  publioit  à  Paris.  C'est 
ce  qu'il  ht  pour  la  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goiU,  imprimée 
.  à  Avignon  en  deux  vol.  iii-iz. 
11  s'e^  empara ,  et  en  fit  une  corn  - 
pilation  indigeste  en  quatre  vo^4 
in-12.  Sa  collection  n'ayant  pas 
réussi ,  il  ne  manqua  pas  de  l'at-- 
tribuer  à  l'auteur  de  ce  Die^ 
tionnaire ,  qui  n'a  jamais  eu  la 
moindre  part  à  cette  seconde 
édition ,  et  qui  a  fourni  seule-*. 
ment  des  morceaux  à  la  pi^- 
mèX9  ,  tais  qn»  le  ahapitrt  d^ 
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Moralistes,  etc.  etc.  Cette  dou- 
ble manœuvre  de  voler  un  ou- 
vrage ,  de  le  vendre  tout  défi- 
guré à  un  libraire ,  et  d'imputer 
ses  sottises  à  un  autre ,  fait  con- 
noître  mieux  que  tout  ce  qu  on 
pourroit  dire  ,  le  caractère  de 
labbé  Je  la  Porte.  Cet  agioteur 
spirituel  mit  encore  à  Talambic 
beaucoup  d'auteurs  estimés  ou 
fameux  ^  pour  en  extraire  la  subs- 
tance. On  lui  doit  les  Pensées  de 
Massillon;  X Esprit  de  J.  J.  Rous- 
seau ;  y  Esprit  du  P.  Castel  ;  ÏEs-^ 
prit  des  Monarques  Philosophes  ; 
V Esprit  de  Marivaux  ;  \  Esprit 
de  Fontenelle  ;  Y  Esprit  de  des 
JFontaine  qui  lui  produisit  quatre 
énormes  volumes ,  tandis  que  le 
penseur  et  substantiel  Rousseau 
ne  lui  fournit  que  deux  bro- 
chures. Plus  attaché  à  l'or  qu'à 
la  gloire  ,  il  étoit  peu  sensible , 
à  la  critique ,  et  dans  la  société 
il  entendoit  j)laisanterie. 

IV.  PORTE  ,  (  Pierre  de  la  ) 
fut  d'abord  porte-manteau  de  la 
reine  Anne  d'Autriche ,  puis  maî- 
tre d'hôtel  et  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XIV,  il  mou- 
rut à  Paris  le  i3  sep telnbre  1680 , 
à  77  ans.  Sincèrement  attaché  à 
sa  maîtresse ,  la  Porte  fut  le 
seul  ministre  des  correspondances 
fi[u'elle  entretenoit  secrètement 
avec  les  rois  d'Espagne  et  d'An- 

fleterre ,  alors  enuemis  de  Ja 
rance.  Le  cardinal  de  Richelieu 
ayant  soupçonné  les  servicat  qu'il 
rendoit  à  la  reine,  le  fit  mettre 
à  la  Bastille ,  où  il  Je  nienaca 
en  vain  de  la  mort  pour  le  forcer 
à  trahir  les  secrets  de  cette  prin- 
cesse. La  Porte  souffrit  beaucoup 
dans  sa  prison  et  n'en  sortit 
que  lorçque  Louis  XIII  se  fut 
réconcilié  avec  son  épouse.  De 
la  Bastiille  il  fut  envoyé  en  exil 
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h  Saumur,  ou  il  demeura  jus-»' 
qu'à  la  mort  du  roi.  Alors  la 
reine  régente  le  rappela  à  la  cour  , 
lui  ht  d'abord  du  bien,  mais  ayant 
découvert  à  la  reine  une  chose 
sur  laquelle  il  devoit  se  taire , 
il  fut  disgracié  par  elle.  On  a 
publié  ses  Mémoires  ,  Genève  y 
1756,  in-i2.  Le  style  en  est  lâ- 
che, et  se  ressent  des  premier» 
temps  où  l'auteur  a  vécu  ;  mais  on 
y  rencontre  quelques  anecdotes  , 
quon  ne  trouveroit  point  ail- 
leurs, il  paroît  d'ailleurs  bon-- 
nête  homme,  attaché  à  la  vertu  , 
et  ennemi  de  l'intrigue  et  de  la 
flatterie.  Ayant  remarqué  à  Ruel 
que  Louis  XIV  encore  en- 
fant, afFectoit  de  faire  le  per- 
sonnage de  valft,  il  se  mit  dans 
son  fauteuil  le  chapeau  sur  la 
tôte ,  et  joua  le  rôle  de  Roi. 
La  reine-mère  instruite  par  son 
fils  de  ce  manque  d'égards ,  le  valet 
de  chambre  dit  devant  lui  :  Puis- 
que le  Rui  a  choisi  mon  métier, 
n'est-il  pas  raisonnable  que  je  fasse 
le  sien  ?  El  en  vérité  je  ne  perds 
pas  ou  change.  Le  jeune  prince 
auroit  voulu  qu'on  eût  continué 
de  lui  faire  des  contes  de  peau 
d'âne  pour  l'endormir ,  la  Porte 
y  substitua  l'histoire  de  France 
par  Mczerai,  Le  cardinal  Ma- 
zarin  qui  vouloit prolonger  l'igno- 
rance de  son  pupille  ,  dit  à  cette 
occasion  ,  que  le  domestique  set^ 
visoit  de  faire  le  gouverneur,  La 
Porte  toujours  zélé,  toujours  sin- 
cère, faisoit  méraé  à  la  reine  de 
petites  remontrances  au  sujet  de 
ce  cardinal,  qui  contribuèrent 
sans  doute  à  accélérer  sa  dis- 
grâce; s'étant  montré  à  la  cour 
plus  fulelle  serviteur  que  bon 
courtisan  ,  et  croyant  aller  à  la 
fortune  par  ce  chemin,  onjni 
a  appliqué  ce  qu'on  a  dit  évL^ 
«ort  des  chercheurs  de  pierre  phin 
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Josophale  :  Liitlum  decipi  ,  mtf— 
diiim  laborare  ,  finis  niendicare. 
Sa  famille  ne  mendia  pas  pour- 
tant. 6on  fils  Gabriel  de  la  Forte 
mourut  doyen  du  parlement  de 
Paris,  le  ii  février  1730,  à 
82  ans,  n'ayant  eu  qu'une  fille 
nrorte  avant  lui. 

V.  PORTE,  (  Jacques  de  la  \ 
architecte  de  Milan  ,  voûta  la 
coupole  de  Saint  —  Pierre  sous 
Sixte  y,  et  d'après  le  projet  de 
Michel-Ange.  Le  Belvédère  de 
Frescati  est  encore  un  de  ses 
ouvrages.    ' 

PORTER,  (  François  ( 
né  en  Irlande  dans  le  comté  de 
Meath,  se  fit  Récollet  et  fut 
long-temps  professeur  en  théo- 
logie dans  le  couvent  de  Saint- 
Isidore  à  Rome.  Plusieurs  car- 
dinaux l'honorèrent  flu  titre  de 
leur  théoio<i;ien  ,  et  Jacques  II 
de  celui  de  son  historiographe. 
Il  mourut  à  Rome  le  7  avril 
1702.  On  a  de  lui  :  I.  Securis. 
Uvan^elica  adhœresis  radiées  po- 
slla,  1674.  IL  Patin odia  religio-^ 
nis  prœtensœ  reformates  y  1679, 
III.  Compendium  Annalium  ec- 
clesiasticorum  regni  Hiberaiœ , 
1650 ,  in— 4.**  IV.  SysLcma  dccre- 
iorum  dogmnticorum  ab  initio 
nascentis  Ecclesiœ  per  summos 
Pontifices ,  concilia  generalia  et 
particularia  hue  usque  edito-^ 
rum ,  16^8. 

PORTES,  Voy.  Desportes, 
no»  IL  et  m. 

LPORTÎUS,  (Luc-Antoine) 
Jié  à  Kaples  en  1639,  enseigna 
.Ja  médecine  à  Rome  vers  1672, 
pass^  de  là  à  Venise ,  puis  à 
Vienne  en  Autriche,  où  U  exerça 
SQn  art  avec  succès.  Il  termina 
M  joHf^  .4aos  sa  pA^)e  apr»s 
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l'an  171 1.  On  a  de  lui  :  De  Mi^ 
litis  in  cas  Iris  sanitate  tuendd  ^ 
Vienne  ,  1 685  ,  Leyde  ,  1741, 
in— 8" ,  en  françois ,  sous  le  titre 
de  Médt'cine  Militaire  \  Paris  , 
1744.  Ce  traité  est  estimé.  On 
a  encore  plusieurs  ouvrages  du 
même  auteur,  réunis  sous  ce  ti- 
tre :  Opéra  Medica ,  Vkiloso^ 
phica  et  Mathematica  in  unum 
collecta  ,  Naples  ,  1736  ,  deux 
vol.  in-4.° 

II.  PORTIUS ,  (  Grégoire  ) 
Italien  de  nation  ,  s'est  rendu  cé:- 
lèbre  vers  l'an  i63o,  par  le  ta-, 
lent  qu'il  avoit  pour  la  poésie 
Latine  et  pour  la  Grecque.  U 
a  composé  dans  ces  deux  lan- 
gues ,  des  Odes  ,  des  Elégies , 
â'}s  r.piji ranimes.  On  admire  sur- 
tout la  facilité  et  le  naturel  de 
ses  Vers  latins  :  qualités  d'autant 
plus  estimables  dans  ce  poëte, 
que  ceux  de  sa  nation  semblent 
ordinairement  affecter  l'enflure  et 
l'hyperbole  ,  soit  dans  leurs  pen- 
sées 5  soit  dans  leurs  eJtpressions. 

POUTIUS  ,  Koy.  IIL  Porta  , 
— et  AzoN. 

PORTUMNÈ ,  royez  MÉLI-, 

CERTE.* 

PORTLAND,  (Guillauma 
Bentingi,  comte  de  )  favori  de 
Guillaume  III  roi  d'Angleterre, 
reçut  en  France  les  plus  grands 
honneurs,  quand  il  y  vint  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  son  maître. 
Sa  faveur  excita  la  jalousie  des 
Anglois.  Les  Communes  deman- 
dèrent inutilement  sa  disgrâce. 
Il  mourut  âgé  de  62  ans,  en, 
1710.  Sans  avoir  des  talens  su- 
périeurs, il  savoit  plaire;  et  à  la 
,di'gnit.-  d'un  grand  seigneur,  il 
joignoit  le  «aj:a^cj;ère  adroit  d'up^ 
.€Qurli|Aa« 
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I.  POÎITUS ,  (  Frahçofs  ) 
natif  de  C«m!ie ,  ftit  élevé  chez 
Hercule  II  duc  de  Ferrare.  1]  y 
pnisa  les  errciirF  que  Jean  i.'alvin 
y  avoit  enseicnées.  Il  professa 
quelque  temps  la  la»^e  greo- 
qne  dans  cette  ville,  et  ensuite 
a  Genève  •  où  il  n»ourut  en  1 58 1 , 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Des 
Additions  au  Dictionnaire  Grec 
de  Cnrp'Ttantin  ,  Genève,  iS^S^ 
in-folio.  11.  Des  Commentaires 
sarPindare,  Thucidide ,  Ltyrigin, 
Xénophcm,  et  sur  plusieurs  au- 
tres auteurs  i^rci  s.  Il  et  oit  ori- 
f  inaire  de  Candie  ;  et  de  Thou 
appelle  Tun  des  omemens  mo- 
dernes de  ia  Grèce. 

IL  PORTUS  n  (  EmiliuK  )  fils 
du  précéf^ent ,  habile  dans  la  lan- 
gue grecque,  l'enseigna  à  Lau- 
sanne et  a  Heidelberg.  On  a  de 
loi  ,  Dictionnarium  ionicum  et 
doricum ,  grœco-latinum ,  Franc- 
fort ,  i6o3  ,  deux  volurn.  in— 8.*» 
Une  Traduction  de  Suidas,  et 
d'antres  ouvrages  estimables.  Son 
tédition  de  Xénophon  avec  Ses  no- 
tes et  celles  de  son  père ,  à  Franc- 
fort en  1356,  est  recherchée. 

PORUS ,  roi  d'une  partie  des 
Iodes  ,  entre  les  fleuves  Hydaspe 
et  Acesine,  d'une  taille  gigan- 
tesque ,  d'une  valeur  peu  com- 
mune, possédoit  un*  empire  con- 
sidérable. Alexandre  vainqueur 
de  Darius ,  le  fit  sommer  par 
ses  ambassadeurs  l'an  828  avant 
J.  C. ,  de  lui  faire  hon^age  de 
ses  états.  Le  monarqixe  Indien, 
surpris  d'ime  telle  proposition, 
lui  fit  dire  qu'//  iroit  sur  lesfron-^ 
tièret  de  son  Royaume  le  rece^ 
voir  les  armes  à  ta  maim  II  s'ap- 
procha en  effet  avec  son  aripée 
des  bon3s  de  l'Hydaspe  ,  pour  en 
défendre  le  passage  au  conque-- 
rant  Macédonien.  Ce  torrent  étoit 
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une  barrière  en  quelque  sorte  îf^ 
surmontable.  Cependant  A  texan" 
are  passa  ce  fleuve  a  la  faveur  des 
téftèbres  ,  et  battit  le  fils  aine 
de  Forus,  Ce  prince  li^Ta  un  se^ 
cond  combat  oii  il  fut  de  nou-« 
veau  vaincu ,  quoiqu'il  eût  mons- 
tre dans  la  bataille  la  conduite 
d'un  général  et  la  bravoure  d'un 
.  soldat.  Enfin  percé  de  coups ,  il 
se  retiroit  sur  son  éléphant.  On 
l'atteignit,  et  Alexandre  admi- 
rateur de  son  courage,  envoya 
un  prince  Indien  pour  l'engager 
à  se  rendre.  N'entends-je  point , 
luidit  Porus  ,  la  voiocde  ce  traître  ? 
et  il  se  saisit  en  même  temps 
d'un  dard  pour  le  percer.  Alexan^ 
dre  le  ht  de  nouveau  solliciter 
par  ses  amis,  qui  le  déterminè- 
rent à  se  rendre,  mais  non  pas 
à  abattre  sa  fierté.  Cominent^ 
lui  demanda  le  vainqueur ,  veux-^ 
tu  que  je  te  traite  ?  —  En  roi  -, 
répondit  le  vaincu.  Charmé  de 
cette  réponse  généreuse,  Alexan- 
dre ordonna  qu'on  prît  un  grand 
soin  de  sa  personne,  lui  rendit 
ses  états  et  y  ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Parus  ,  pénétré 
de  reconnoissance  ,  .suivit  son 
bienfaiteur  dans  toutes  ses  con- 
quêtes ,  après  lui  avoir  juré  une 
.fidélité  qu'il  ne  viola  jamais.  Po^ 
nus  son  neveu  et  roi  comme  lui  , 
s'enfuit  chez  les  Gangarides,  pour 
n'être  pas  exposé  aux  armes  de 
son  oncle.  Au  reste,  il  est  pro- 
bable que  Quinte-^Curce  a  brodé 
et  embelli  l'histoire  de  Porus  , 
ainsi  que  d'autres  parties  de  la 
vie  d'Alexandre» 

POSADAS,  (François)  Do-i 
minicain  ,  né  à  Cordoue  dans 
l'Andalousie ,  de  parens  pauvres, 
mais  vertueux.  Il  se  signala  dans 
son  ordre  par  le  talent  d'ins- 
truire les  ptiuvresdela  campagne, 

et 
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«t  de  ramener  à  une  vie  ejcein-* 
plaire  les  personnes  du  grand 
inonde.  Son  mérite  le  fit  nom** 
m^  à  un  évéché  ,  que  son  htt'«- 
milité  lui  lit  refuser*  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  grand  en  'Espa- 
gne ,  avoit  pour  lui  une  consi- 
dération singulière.  On  le  con-^ 
salto^t  comme  un  oracle.  Le  Père  ' 
Posadas  mourut  à  Cordoue  en 
1720.^  après  une  longue  vie.^ 
passée  dans  les  .bonnes  œuvres 
et  les  austérités.  La  voiJc  publi-^ 
que  l'a  déjà  canonisé,  et  on  a 
déjà  commencé  à  faire  les  Infor-, 
liiations  pour  procéder  un  jour 
à  la  canonisation  authentique  de 
ce  serviteur  »de  Bieu.  Un  savant 
religieux  de  son  ordre  a  écrit  sa 
Vie ,  et  l'a  publiée  en  un  gros 
vpluuie  in-folio.  On  a  du  Père 
Posadas  plusieurs  ouvrages ,  qui 
respirent  lapins  haute  piété. L  Le \ 
Triomphe  4^  la  Chasteté ,  contre 
les  erreurs, de. Moknos  t  ii>-4  * 
11.  La  Vie  jde  St.  Dominique  de 
ùuxman ,  iji-4."  WhSermons  X)oc* 
trinay,x,  a  vol.  in-4,°  IV.  Serinons 
de  la  SaiiUe  Vierge  Marie ,  in-^.® 
On  a, encore  de  lui  divers  Traités . 
de  Théolog^anjystique ,  qui  pour- 
roient  forra^  six  voJ.  ju-4^®  Ih 
sont  restés  manuscrits. 

:  PQSSEVïN,  (Antoine)  hé  k 
]VIantoue,  ei^tfa  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  en  1 5S^.  11  prê- 
cha en  Italie  et  en  Frauce  avec 
un  succès  distingué.  Son  génie 
npur  les  langue^ étrangères,  pour 
Jes  négociations.,  le  fit  choisir, 
p^le.pape  Grégoire  XIII,  pour 
rétab^r  j[a  bonne,  intelligence  cen- 
tre Jean^  III  roi  de  Pologne,  et 
le  ezai  de  Moscovie. .  II  fut  em^ 
pjoyé  dans  d'autres  affaires  ^n 
Suède  et  en  Allemagne..  De  re- 
tour à  Rome ,  il  travailla  à  la 
réconciliation  de  H^mi  If  Qrmé 
Tom€  X. 


avec  te  saint  Siège.  Ce  %èle  ne 
plut  pas  aux  Espagnols ,  qui  fi^ 
rent  donner  ordre  à  Possevin  da 
sortir  de  cette  ville.  îl  mourut  à 
Ferrare  le  26  février  161 1 ,  âgé 
de  78  ans.  Ce  Jésuite  joignoit  k 
beaucoup  d'érudition  une  dexté.4 
rite  peu  oojnmune  à  manier  les 
esprits ,  et  soti  goût  pour  la  poi 
litique  tt'aiFôiblit  jamais  sa  piété* 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvra>« 
ges.  Les  plus  importans  sont  t 
I.  Bihliotheca  selecta  de  rationâ 
sludiorum ,  à  Rome  ,  i  SgS ,  in«« 
folio;  Venise,  i6o3,  deuxvoU 
in-folio,  avec  des  augmenta-» 
tions*  Le  but  qu'il  s'est  proposé  j 
a  été.  d'adoucir  et  d'abréger  le 
travail  de  l'étude  à  ceux  qui  veu-« 
lent  s'y  appliquer.  Il  tâche  de  leui? 
donner  une  idée  des  auteurs ,  qui 
leur  épargne  Tennui  ou  le  dan- 
ger de  lire  plusieurs  livres  qui 
ne  méritoient  pas  d'être  lus ,  ou 
dont  la  lecture  est  dangereuse^ 
Le  premier  volume  traite  de  Ici 
théologie  ,  tant  positive  et  sco-« 
Usti^ue",  que  morale  et  caté-« 
chistique.  Les  autres  sciences  ^ 
camme  la  philosophie  ,  la  juris-. 
pru.deijcjç  ^  la  médecine  ,  les  ma-« 
théraatiq'ues ,  l'histoire ,  la  pôésid 
et  la  rhétorique ,  font  la  matière 
du  a*.e  «On  ne  peut  nier,  dit  Bu.'» 
pin,  qu'il  n -y  ait  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  <:et  ouvrage^  et  bien 
des  choses  très^utileà  poiir  ceux 
qiii  veulent  étudier  ;  mais  il  faut 
«vouer  qu'il  l'a  grossi,  de*  bien 
dess  questions  de  controverse ,  et 
de  pièces^  qu'il  y  a  insérées^  dont 
G\\  pourvoit  facilement  se  passer, 
et  qui  ne  conviennent  guère  à 
un  ouvrage  de  cette  nature.  *! 
D'aJlilèurSf  il  ne  fait  pas  toujours 
un  assez  bon  choil  des  écrivain^ 
qu'il  conseille  j  il  en  censure  d'au- 
tre^ avec  trop  peii  de  ménage-* 
ment*  Qxx  lui  reproche  enc«ri| 
M 


i8o        P  O  S 

SU  monastère  de  6aint-Ma]rtin*- 
des-Champs ,  oîi  il  fit  pénitence  , 
et  où  il  mourut  le  S  septembre 
i58i ,  à  71  ans.  PosUl  se  fai- 
soit  beaucoup  pins  vieux ,  •  et  il 
attribuoit  sa  constante  santé  et 
sa  longue  vie  ,  à  l'avantage  dp 
n'avoir  jamais  approché  d'aucune 
femme.  Il  vouloit  persuader  aussi 
qu7/  étoU  ressuscité  ;  et  pour 
prouver  ce  miracle  à  ceux  qui 
favoient  vu  autrefois  avec  un 
TÎsage  pâle ,  des  cheveux  gris  .et 
une  barbe  blanche ,  il  se  fardoit 
secrètement ,  et  se  peignoit  la 
barbe  et  les  cheveux.  C'est  pour*» 
quoi  dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages , ,  il  s*appeloit  Postbllus 
RESTJTUTUS,  Postel  étoit .,  à  &e& 
rêveries  près ,  un  des  génies  le» 
plus  étendus  de  son  siècle.  Il  avoit 
une  vivacité  9  une  pénétration  et 
ime  mémoire  qui  ailoient  jus— 
qu'au  prodige.  Il  coniioissoit  par- 
faitement les  langues  Orientales ^ 
une  partie  des  langues  mortes  , 
et  presque  toutes  les  vivantes  ;  il 
se  vantoit  de  «  pouvoir  faire  le . 
tour  dit  Monde  sans  truche^ 
in  eut»  »  François  I  et  la  reine  de 
Navarre  le  regardoient  comme 
la  merçeiUe  de  leur  siècle»  Char-" 
les  IX  l'appeloit  son  Philosophe, 
On  assure  que  quand  il  ensci— 
gnoit  à  Paris  dans  le  collège  des 
Lombards  ,  il  y  avoit  une  si 
^ande  foule  d'auditeurs  que  la 
salle  de  ce  collé^ce  ne  pouvant 
les  contenir ,  il  les  faisoit  des^ 
cendre  dans  la  cour  et  leur  par» 
Ipit  d'une  fenêtre.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n  eut  fait  beaucoup  d'hon-- 
neur  aux  lettres  9  si ,  à  force  dé 
lire  les  Rabbins  et  de  contenir- 
pler  les  astres  ,  il  n'avoit  pas 
j^erdu  la  tête.  Ses  principales  chi- 
mères étoiont  ,  que  les  femmes 
c|omiiierotent  tui  jour  sur  les  hom« 
mes  ;  que  toures  les  sectes  se— 
roient  sauvées  par  Jdmv  Chrisi  ; 
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que  la  plupart  des  mystères  dm 
Christianisme  pouvoient  se  dé- 
montrer par  la  raison  ^  que  T Angai 
Baziel  lui  avoit  révélé  les  secrets- 
divins  9  et  que  ses  écrits  étoienft . 
les  écrits  de  Jésus-'Chrtst  même^ 
enfin  ,  que  l'ame  d'Adam  étoit 
entrée  dans  son  corps;  Ces  folle» 
idées  étoient  plus  digne»  de  com- 
passion que  de  châtiment  ,  et 
Postel  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  sont  plutôt  fous  que  méchans» 
Ûans  la  foule  des  écrits  dont 
il  surchargea  l'univers  littéraire  , 
on  ne  citera  que  les  principaux  : 
I.  Clai/is  absconditorum  à  conS'- 
titutione  mundi ,  Parisiis ,  1 547  ^ 
în-xô^  et  Amstelod.,  1646  y 
in-i2.  Cette  dernière  édition  est 
très-coulmune ,  la  pranière  est- 
fort  rare,  IL  De  uUimo  Judicio , 
sans  nom  de  ville  ni  d'imprioieury^ 
et  sans  date ,  in-i 6.  Cest  un  de», 
plus  rares  ouvrage»  de  PasUU 
IJI.  Apologie  coiUre  les  détrac^' 
leurs  de  la  Gaule  ,  qui  renferm^ 
des  choses  singulières.  IV^  LT/-* 
nique  Moyen  de  Vaccord  des^ 
Protestons  et  des  Catholiques.. 
V.  Les  Premiers  Élémens  d^n-^ 
clide  Chrétien  ,  pour  la  raison  de 
la  divine  et  éternelle  Vérité  dé* 
montrée ,  traduits  du  latin  ,  Pari»  ^ 
1579  5  in-i6«  yi-  La  Divina  Or^ 
dinazione ,  in»8°  y  i  S56  ^  où  est . 
comprise  la  raison  de  la  restitu- 
tion de  toutes  choses.  VIL  Mer^ 
veilles  des  Indes»  iS53,  in-i6* 
Y  m.  Description  et  Carte  de  la 
Terre -Sainte  »  idem.  IX.  Les 
Baisons  de  Ut  Monarchie ,  Paris  ^ 
i55i  ,  in -8.®  X.  Histoire  des 
Gaulois  depiUs  le  Déluge ,  Paris  ^ 
i3Sz,  il]- 16.  XL  La  Loi  Sali-^ 
que  »  idem.  Xll.  De  Phanicum. 
Utteris  ,  Paris  ,  i5S2f  in -8"  9 
petit  format.  XIII.  Lilfer  de  cousis 
J^aturœ  ,  1 55 2,  in- x 6. XIV.  De 
origiiiibus  Nationun,i  553,  in-8.* 
XV.  Le  priuu  Nuove  dcU*  alkfo 


1 


p  o  s 

JHoHdo  cicè  la  Vergine  VeneUa^ 
na  ,  1555  ,  m-8.**XVI.  TraUéde 
Vorigin  e  de  l'Eùrurie.  XV  IL  Epis^ 
tola  ad  Sch-wenfeldium  de  Kir» 
gine  Veneliand  ,  i5â6  ,  in  -  8.^ 
XVnL  Recueil  des  Prophéties 
les  plus  célèbres  du  Monde  »  par 
lequel  il  se  voit  que  le  roi  Fran- 
çois I  doit  teair  la  Monarchie 
de  tout  le  Monde.  XIX.  Alco^ 
rani  et  Evangelii  Coneordia  » 
Parisiis  ,  i543,  in-8.^  XX.  De 
rationibus  Spiritûs  Sancti ,  idem. 
XXI.  De  Nativitate  MediatoHs 
uUimd  «  i547  ,  in -4.''  XXIL 
ProtO'-Evangelium ,  1 552 ,  in-8.« 
XXin.  De  linguœ  Fhœnicis  seu 
Hekraïcœ  exceUentid  ,  Viennœ- 
Austriacs,  i554,  in-4<>,  inséré 
depuis  dans  la  Bibliothèque  de 
Brème  ;  très-rare.  XXIV.  Une 
Apologie  de  Servet*  XXV.  Une 
Version  Françoise  de  Dorés  , 
1553,  in-i6.  XXVI.  De  Orhis 
concordid ,  à  Basle ,  in  -  folio  , 
1544.  Le  but  ^^  l'auteur  est  de 
ramener  tout  l'univers  à  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Cette  produc- 
tion bizarre  est  divisée  en  quatre 
livres.  Le  premier  contient  les 
preuves  de  la  religion  ;  le  second ^ 
la  réfutation  delà  doctrine  de  1'^/- 
coran ,  le  troisième ,  un  Traité  de 
Forigine  des  fausses  religions  et 
de  Tidolàtrie;  et  le  quatrième, 
de  la  manière  de  ramener  les 
Mahométans  ,  les  Païens  et  les 
Juifs.  Tous  ces  diiférens  écrits 
sont  aussi  rares  que  singuliers. 
B  y  en  a  encore  d'autres  que  les 
curieux  recherchent  ,  quoique 
leur  rareté  fasse  tout  leur  mé- 
rite.... Consultez  les  Nouveaux 
éclaircissemens  sur  la  Vie  et  les 
Ouvrages  de  Guillaume  Postel , 
par  le  Père  Desbillons ,  Liège , 
1773.  C'est  à  tort  qu'on  a  attri- 
bué à  Postel  le  livre  De  tribus 
JmpostOTibus* 
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POS'nnJME ,  (  Marcus  Casm 
sius  Latienus  Posthvmivs  )  le 
plus  iUltstre  des  tyrans  qui  s  em- 
parèrent vers  le  milieu  du  3*  slè* 
cle,  de  diverses  provinces  de  l'em- 
pire ,  fut  peu  connu  avant  les 
deux  années  .qui  précédèrent  sa 
révolte.  Valérien  voulant  accou-- 
tu  mer  de  bonne  heure  au  gou^ 
vernement  Cornélius  Valerianus 
son  petit -fils,  le  mit  à  la  tète 
des  troupes  des  Gaules,  et  fit 
Posthume  chef  de  son  conseil.  Ce 
|éune  prince  acquit  beaucoup  de 
gloire ,  et  sut  empêcher  les  Ger- 
mains de  pénétrer  dans  les  Gau- 
les. Mais  l'imprudence  de  Jy/— 
vain  son  gouverneur ,  causa  bien- 
tôt un  grand  changement.  II  vou- 
lut enlever  aux  soldats  le  butin 
qu'ils  avoient  fait.  Ils  se  mutinè- 
rent ,  tuèrent  Valérien  et  son 
gouverneur ,  et  déclarèrent  Pos^» 
thume  empereur  vers  le  commen- 
cement de  l'an  261.  La  conduite 
de  Poi/^um#  justifia  le  choix  des 
troupes.  Les  Germains  furent  re- 
poussés en  diverses  rencontres  ; 
et  pendant  plusieurs  années  il 
sut  se  maintenir  dans  sa  dignité  y 
quoique  GaUien  qui  étoit  légi- 
time empereur  ,  fît  des  efforts 
extraordinaires  pour  le  détruire. 
Posthume  avoit  un  fils  qii'il  asso- 
cia à  l'empire  ;  il  étoit  digne  de 
son  père  par  ses  grandes  qua- 
lités, et  lui  étoit  supérieur  en 
éloquence.  On  lui  a  attribué  xjx 
Déclamations ,  qui  ont  paru  sous 
le  nom  de  Quintilien.  Les  deux 
Posthume  furent  tués  par  leurs 
soldats  en  267 ,  près  de  Maïen- 
ce ,  où  ils  venoient  de  vaincre  le 
tyran  Lœlien.  Posthume  le  père , 
quoique  d'une  naissance  obscure, 
étoit  un  de  ces  esprits  privilé- 
giés qui  apprennent  tout  d'eux- 
mêmes  ,  et  qui  n'ont  besoin  que 
de  suivre  l'instinct  de  leur  génie 
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envoya  im  homme  de  cofififlnoe 
pour  le  prier  de  se  relâcher  sîir 
quelques  articles  de  ses  propos!-- 
tions.  de  paix  ,  parce  ^ue  s'il 
étoit  dans  la  néceàsité  d'y  sous- 
crire j  il  craignoit  de  signer  en 
jnême  temps  son  arrêt  de  mort. 
JVIalgré  cette  prière ,  Potemkin 
jie  le  refusa  pas  moins.  L'air 
d' Yassi  lui  paroissant  insalubre  y 
il  voulut  se  rendre  à  Nicolaeff , 
mais  à  peine  eut -il  fait  'trois 
lieues  qu'il  ^e  trouva  plus  mal. 
Il  descendit  de  voiture  sur  le 
grand  chemin ,  et  mourut  sous 
un  arbre  le  i5  octobre  1791 5  à 
l'âge  de  55  ans.  11  fut  aussitôt 
transporté  à  Cher  son  ,  où  l'im- 
pératrice destina  100,000  roubles 
pour  lui  ériger  un  mausolée.  Des- 
pote violent ,  impérieux ,  il  eut 
du  courage  et  de  l'audace.  «  Son 
•  ambition ,  dit  Castera ,  fut  in- 
constante et  capricieuse.  Il  vou- 
lut quelque  temps  être  duc  de 
Courlande  et  roi  de  Pologne. 
Bientôt  après ,  il  trouva  ces  sou- 
verainetés trop  subordonnées ,  et 
il  leur  préféra  l'espoir  de  ehasser 
les  Ottomans  de  l'Europe ,  pour 
fonder  un  nouvel  empire  sur  les 
débris  du  leur.  Dès  les  premiers 
instans  de  sa  faveur  9  il  s'accou** 
tuma  à  traiter  despotiquement 
tout  ce  qui  l'entouroit.  Vêtu 
d  une  simple  robe  de  chambre , 
les  jambes  nues  et  étendu  sur  un 
canapé ,  il  recevoit  les  courtisans 
«t  les  ministres  étrangers  sans 
daigner  leur  offrir  de  s'asseoir  ; 
et  plus  d'une  fois  il  se  permit  de 
porter  une  main  insolente  sur 
les  grands  qui  ne  vouloient  pas 
ramper  devant  lui,  »  M^deSegur 
i^mbassadeur  de  France  à  Péters- 
bourg  ,  qui  a  décrit  avec  autant 
d'énergie  que  de  profondeur  I4 
politique  des  diverses  cours  du 
ïf  ord  dans  ces  derniers  temps  ^ 
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traee  ce  portrait  de  Potemkih  qui 
mérite  d'être  rapporté  :  «  Cet 
homme ,  dit-il ,  fut  l'un  des  plus 
extr'aordinaires  de  son  siècle.  Un 
hasard  singulier  le  créa  pour  l'é- 
poque qui  lui  convenoit  :  il  ras*- 
sembloit  dans  sa  personne  les 
défauts  et  les  avantages  les  plus 
opposés.  Avare  et  magnifique, 
despote  et  populaire  ,  dur  et  bien- 
faisant ,  orgueilleux  et  caressant, 
politique  et  confiant,  libertin  et 
superstitieux  ,  audacieux  et  ti- 
mide ,  ambitieux  et  indiscret , 
prodigue  avec  ses  parens,  ses 
maîtresses  et  ses  favoris,  il  ne 
payoit  souvent  ni  sa  maison  ,  ni 
ses  créanciers.  Rien  n'égaloit  l'ao- 
tivité  de  son  imagination ,  ni  la 
paresse  de  son  corps.  Aucun  dan- 
ger n'eifrayoit  son  courage  ;  au«- 
cune  difficulté  ne  le  faisoit  re- 
noncer à  ses  projets ,  mais  le  suc-« 
ces  le  dégoùtoit  de  ce  qu'il  avoit 
entrepris.  Il  fatiguoit  l'empire 
par  le  nombre  de  ses  emplois  et 
par  l'étendue  de  sa  puissance  9  et 
il  étoit  lui-même  fatigité  du  poids 
de  son  existence  ,  envieux  de 
tout  ce  qu'il  ne  faisoit  pas' et  en- 
nuyé de  ce  qu'il  faisoit.  Il  ne  sa- 
voit  ni  goûter  le  repos ,  ni  jouir 
de  ses  occupations.  Tout  en  lui 
étoit  décousu  9  travail ,  plaisir  , 
caractère ,  maintien  ;  il  avoit  l'air 
embarrassé  dans  toutes  les  so- 
ciétés 9  et  sa  présence  gênoit  tout 
le  monde.  Il  traitoit  avec  hu-» 
mcur  ceux  qui  le  craignoient,  et 
caressoit  ceux  qui  l'abordoient 
familièrement.  Il  promettoit  tou- 
jours, tenoit  pe^  et  n'oublioit 
jamais  rien.  Personne  n'a  voit 
moins  lu  que  lui ,  et  peu  def  gens 
étoient  plus  instruits.  Il  in  voit 
causé  avec  des  hommes  habiles 
dans  toutes  les  professions  ,  dans 
toutes  les  sciences  ,  dans  toiis  les 
arts.  On  ne  sut  jamais  mieujc 
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'pomp«r  et  s'approprier  le  savoir 
des  autres.  11  auroit  étonné  dans 
«ne  conversation  un  littérateur, 
un  artiste ,  un  artisan  et  un  théo- 
logien. Son  instruction  n'étoit 
pas' profonde,  mais  elle  étoit  fort 
étendue.  11  n'approfondissoit  ï-ien, 
mais  il  parloit  bien  de  tout.  L'i- 
négalité de  son  humeur  répnn- 
doit  une  bizarrerie  inconcevable 
dans  ses  désirs ,  dans  sa  con- 
duite ^  dans  sa  manière  de  vivre. 
Tantôt  il  formoit  le  projet  de 
devenir  souverain  ;  tantôt  il  mon- 
troit  le  désir  de  se  faire  évéque 
ou  même  simple  moine.  Il  bà- 
tissoit  un  palais  superbe  ,  et 
vouloit  le  vendre  avant  qn  il  fut 
achevé.  Un  jour  il  ne  revoit  qu'à 
la  guerre  et  n'étoit  entouré  que 
d'oMciers  9  de  Tartares  et  de  Co- 
saques. Le  lendemain ,  il  ne  son- 
geoit  qu'à  la  politique  ;  il  voiiloit 
partager  l'empire  Ottoman ,  et 
mettre  en  mouvement  tous  les 
cabinets  de  TEurope,  Dans  d'au- 
tres temps  ,  ne  s'occupant  que 
de  la  cour  ,  paré  d'habits  magni- 
fiques ,  couvert  de  cordons  de 
toutes  les  puissances  ,  étalant 
des  diamans  d'une  grosseur  et 
d'une  blancheur  infinies  ,  il  don*- 
noit  sans  sujet  de  superbes  fêtes. 
Comme  on  voit  passer  rapides 
ment  ces  météores  brillans ,  dont 
l'éclat  étonne ,  mais  n  a  rien  de 
solide ,  Potemkia  commeoica  tout^ 
n'acheva  rien ,  dérangea  les  finan- 
ces ,  désorganisa  l'armée ,  dépeu- 
pla son  pays  et  l'enrichit  de  nou- 
veaux déserts.  La  célébrité  de 
l'impératrice  s'est  accrue  par  ses 
conquêtes.  L'admiration  fut  pour 
-elle  ;  la  haine  pour  son  ministre. 
La  poitérité  partagera  peut- être 
entr'eux  la  gloire  des  succès  et 
la  sévérité  des  reproches.  Elle  ne 
donnera  point  à  Fotemhin  le  titre 
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de  grand  homme,  maïs  elle  le 
citera  comme  un  homme  extraor- 
dinaire ;  et  si  Ton  veut  le  pein- 
dre avec  vérité,  on  pourra  lo 
représenter  comme  le  véritablo 
emblème ,  comme  une  image  vi-« 
vante  de  l'empire  de  Russie.  Il 
étoit  en  effet  colossal  comme 
lui ,  rassemblant  dans  son  esprit 
de  la  culture  et  des  déserts.  On 
y  voyoit  de  l' Asifitique ,  de  l'Eu- 
ropéen ,  du  Tartare  et  du  Cosa- 
que ;  la  grossièreté  du  onzième 
siècle  et  la  corruption  du  dix-- 
huitième ,  la  superficie  des  arts 
et  l'ignorance  des  cloîtres,  l'ex» 
térieur  de  la  civilisation  et  beau- 
coup de  traces  de  barbarie.  Ce 
portrait  peut  paroître  gigantes-i 
que;  mais  ceux  qui  ont  «onn« 
PoUmhin  ,  en  attesteront  la  vé- 
rité. Cet  homme  avoit  de  grandi 
défauts  :  mais  sans  eux ,  peut-»» 
être  il  n'eût  dominé  ni  sa  sou- 
veraine ni  son  pays.  Le  hasarda 
le  fit  précisément  tel  qu'il  devoit 
être  ,  pour  conserver  si  long- 
temps son  pouvoir  sur  une  femme 
aussi  extraordinaire.  » 

POTER ,  (  Paul  )  peintre ,  né 
à  Enchuy sen  en  1625,  mort  à 
Amsterdam  en  ifi54,  a  excellé 
dans  le  paysage  On  admire  sur- 
tout l'art  avec  lequel  il  a  rendu 
les  divers  effets  quef  peut  faire 
sur  la  campagne ,  l'ardeur  et  l'é- 
clat d'un  soleil  vif  et  brillant  Ses 
sites  ne  sont  pas  des  plus  riches  , 
n'ayant  exécuté  que  les  vues  de 
la  Hollande ,  qui  sont  plates  et 
très-peu  variées.  Son  talent  n'é- 
toit point  pour  la  figure  ;  aussi 
n'en  jieignoit  -  il  guère  plus  de 
deux ,  encore  il  avoit  soin  de  les 
cacher  en  partie.  Pour  les  ani- 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre 
avec  plus  de  vérité  que  ce  maître. 
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$es  ouvrages  sont  très-rares  en 
France.  Dujardin ,  un  de  ses 
élèves ,  a  imité  sa  manière. 

*  POTHIER,  (  Robert-Joseph  ) 
conseiller  au  présidial  d'Orléans 
sa  patrie ,  et  professeur  en  droit 
de  l'université  de  cette  ville  ,  na- 
quit en  janvier  1699  :  il  consacra 
une  partie  de  sa  vie  à  la  juris- 
prudence. Un  goiit  particulier  le 
porta  d'abord  4fers  le  droit  Ro- 
main ;  il  s'attacha  ensuite  au  droit 
François  y  et  nous  ayons  de  lui 
lui  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges 5  qui  prouvent  qu'il  possédoit 
l'un  et  l'autre.  Les  principaux 
sont  :  I.  Pandectœ  Justiniancœ  » 
Ï748  ,  3  vol.  in-fol.  II.  Traité  du, 
Contrat  de  Vente ,  1765  ,  in- 12. 
UI.  Traité  du.  Contrat  de  Rente  , 
1763  j  in-i  2.  IV.  Traité  du  Con- 
trat de  Louage  ,  1764  9  in  -  12. 
V.  Traité  du  Contrat  de  Société  , 
in- 12.  VI.  Traité- des  Contrats 
Maritimes,  in- 12.  VIL  Traité 
des  Contrats  de  Bien/aisance  , 
1766,  2  vol.  in- 12.  VIII.  Traité 
du  Contrat  de  Mariage ,  1768  , 
in-i2.  IX.  Coutume  du  Duché 
d'Orléans,  i773,in-4.«X.  Traité 
de  ta  Possession  et  de  la  Prescrip'^ 
tion ,  in- 12, 1772,  etc.  XL  Traité 
des  Tiefs  ,  Orléans 9  1776,2  vol. 
in-i2  ;  et  d'autres  ouvrages  pos- 
thumes ,  dpnt  on  a  formé  3  vol. 
in-4.0  L'auteur  joignoit  à  beau- 
coup de  mémoire  une  grande  fa- 
cilité de  travail.  Sou  amour  pour 
la  jurisprudence  l'engagea  à  faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit  ^ 
qui  s'y  tenoient  toutes  les  semai- 
nes. Nommé  par  M.  le  chancelier 
d'Aguesseau  à  la  place  de  profes- 
seur en  droit  François  9  sans  l'a- 
voir demandée  ,  â  établit  des 
prix  pour  excitçr  l'émulation 
parmi  les  étudians.  En  mettant 
ce  qui  nous  reste  de  la  jurispru- 
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dence  Romaine  dans  l'ordre  qii# 
le  bon  sens  indiquoit  9  il  leur  en 
a  beaucoup  facilité  l'étude.  Cé- 
toit  un  homme  doué  de  toutes 
les  vertus  morales  et  chrétiennes, 
.charitable  9  bienfaisant  9  utile  à 
sa  patrie  par  son  savoir  et  par 
sou  esprit  de  conciliation.  Il  mon* 
rut  le  2  mai  i 77 a  9  à  73  ans,  saiv 
avoir  été  piarié. 

POTHIN  9  (  St.  )  premier  évê- 
que  de  Lyon ,  étoit  disciple  de 
St.  Polycarpe ,  qui  l'envoya  dans 
les  Gaules.  Il  a  pu  Tétre  aussi  de 
'  St.  Jean  ,  puisqu'il  avoit  1 5  ans 
quand  cet  apôtre  mourut.  St.  Po^ 
thin  étoit  âgé  de  90  ans  lorsque 
la  persécution  s' étant  élevée  sou» 
l'empire  de  Marc-Aurèle ,  l'an 
177  de  J.  C.  9  il  fiit  conduit  de- 
vant les  magistrats  de  Lyon ,  à 
la  vue  d'une  multitude  de  Païens 
qui  crioient  contre  lui.  Le  gou-« 
verneur  lui  demanda  alors  quel 
étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  ? 
Vous  le  connaîtrez  ,  répondit 
St»  Pothin  ,  ii  vous  en  êtes  digne» 
Cette  réponse  irrita  ses  persécu- 
teurs. On  le  maltraita  cruelle- 
ment 9  et  on  k'  traîna  en  prison 
où  il  mourut  deux  jours  après. 
St.  Irenée  fut  son  successeur. 
Voyez  les  Actes  du  martyre  de 
St.  Pothin  dans  la  Lettre  des 
Eglises  de  Vienne  et  de  Lyon. 
aux  Fidelles  d'Asie  et  de  Phr)-gie  , 
qu'on  trouve  en  grande  partie 
dans  l'Histoire  Ecclésiastique 
d*Eusèbe ,  Lib.  5.  C'est  un  des  plua 
précieux  monumens  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise. 

L  POTIER,  (  Nicolas  )  sei- 
gneur de  Blancmesnil  9  président 
au  parlement  de  Paris  9  étoit 
d'une  noble  liamille  de  cette  ville  9 
qui  remonte  au  1 5^  siècle  et  qui 
a  fourni  plusieurs  hommes  célè-< 
bres  à  la  France.  C'étoît  un  dea 
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.  pkis  vertueux  magistrats  de  ton 
.  temps.  N'ayant  pu  sortir  de  Paris 
lorsgne  cette  capitale  se  déclara 
pour  la  Ligue ,  il  fut  arrêté  pri- 
sonnier au  Louvre,  avec  ceux 
qui  improuvoient  cette  révolte. 
La  faction  des  Seize  lui  fit  faire 
son  procès  dans  les  formes ,  sous 
prétexte  qu'il  entretenoit  une 
correspondance  secrète  avec  Hen- 
ri IV,  Il  auroit  subi  le  même  sort 
que  le  président  Bn'sson  >  si  le 

'  duc  de  Mayenne ,  plein  de  véné- 
ration pour  la  vertu  de  ce  fidelle 

■  magistrat ,  ne  f^t  allé  le  délivrer 
de  sa  prison.  Monseigneur  ^  lui 
dit  Blancmesnil  en  se  jetant  à 
ses  pieds ,  je  vous  ai  obligation 
de  la  vie  ;  mais  fose  vous  deman^ 
d$r  un  plus  grand  bienfaits  c'est 
de  me  permettre  de  me  retirer 
auprès  de  mon  légitime  Boi ,  ne 
pouvant  vous  servir  comme  mon 
battre.  Le  duc  de  Mayenne  tou- 
ché de  cette  fermeté ,  le  releva , 

'  Tembrassa  et  le  laissa  aller  vers 
Henri  IV^  Blancmesnil  ne  fut 
pas  moins  dévoué  à  Louis  XIII 
qu'il  Tavoit  été  à  son  père.  La 
reine  Marie  de  Médicis ,  pen- 

'  dant  sa  régence ,  l'honora  du  titre 
de  son  chancelier.  Il  mourut  e|i 

'1^35  9  à  94  ans  9  sans  se  res- 
sentir des  incommodités  de  la 
vieillesse. 

IL  POTIER,  (JLouis  )  sei^ 
gneur  de  Gesvres  ,  secrétaire 
d'état ,  étoit  frère  puîné  tlu  pré- 
cédent. 11  s'acquît  par  son  zèle  et 
par  sa  fidélité  y  la  confiance  de 
.Henri  III,  qui  voulut  Tavoir 
auprès  de  lui  après  la  journée  des 
Barricades  en  i$68.  Il  ^e  fut 
pas  moins  attaché  à  Henri  IV  et 
H  Louis  XIII ,  auxquels  il  rendit 
de  grands  services  durant  les 
guerres  civiles,  II  monrut  Je  25 
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IIL  POTIER,  (René)  fils 
.  aîné  du  précédent  ,  comte  de 
Tresmes  en  Valois  y  fut  capitaine 
des  gardes  du  corps ,  gouverne«r 
de  Chàlons  ,  etc.  8a  terre  de 
Tresmes  fut  érigée  en  duchés- 
pairie  Tan  1648  ,  sous  le  nom  je 
Gesvres.  Il  mérita  cette  faveur  par 
son  zèle  patriotique  et  par  son 
courage.  '  / 

IV.  POTIER ,  (  Bernard  )  sei- 
gneur d'Eblerencourt,  secondfils 
de  Louis  Potier  ,  fut*  lieutenant 
général  de  la  cavalerie  légère  de 
France.  Ce  seigi>eur  vaillant  et 
aimable  mourut  en  166a. 

V.  POTIER ,  (  Antoine  )  sei^ 
gneur , de  Seaux  5  troisième  fils  de 
Louis ,  fut  secrétaire  d'état ,  et 
fit  paroitre  beaucoup  d'habileté 
dans  \es  affaires  et  les  négooia- 
tiens.  I]  avoit  été  envoyé  h  Rome 
et  à  Madrid ,  où  il  s'étoit  égaler 
ment  distingué.  11  mourut  le  1 3 
septei^ibre  1621 ,  sans  laisser  de 
postérité.  C'étoit  un  homme  sage, 
studieux,  de  bonnes  mœurs ,  et 
qui  laissa  de  vifs  regrets  à  ta  fa- 
mille et  à  la  patrie. 

VL  POTIER,  (Nicolas)  sei- 
gneur de  Novion ,  de  la  famille 
des  précédens,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  i656  ,  puis  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  en  1678,  mourut  en  1698, 
âgé  de  75  ans.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie Françoise.  C'étoit  un  ma- 
gistrat intègre  et  éclairé. 

POTIER,  r^jy. PoTHiER. 

POTKEN ,  (  Jean  )  imprimeur 
Allemand,  s'établit  à  Rome  en 
i$i3,  puis  à  Cologne  en  i5i8. 
I^our  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  des  langfTes  Orien- 
tales, il  avoit  voyagé  dans  les 
)ndes>  en,  Egyptç  et  ei;  Ethiopie» 
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'X'oR?ragé  te  pins  remûTqaûhle 
forti  de  ses  presses  est  un  Pseau-^ 
Her  in-4^ ,  1 5 1 8  ,  en  hébreu ,  en 
grec  9  en  latin  et  en  éthiopien. 
Fùtken  ,  outre  sa  profession  dlm- 

•primeur  ^  étoit  encore  prêtre  et 

'  gF«mmairien. 

POTON  ,  Voy,  Saintraillbs. 

t  POTT,  (  Jean-Heîiri)  ha- 
l^ile  chimiste  Allemand,  recula 
les  bornes  de  la  science  qu  il  cul- 
tivoit.  On  a  de  lui  :  I.  De  SuU- 
phuribus  Metallorum  ,  1738, 
•  ln>»4*"  IL  Obseivationes  circa  Soi , 
Beroltni,  1789  et  1741 9  s  toL 
Sn~4.**  Ces  ouvrages  sont  très— 
estimés ,  à  cause  d*un  grand  nom- 
nombre  d'observations  nouvelles. 
Z^'anteur  étoit  de  diverses  aca- 
démies. 

n.  POTT ,  (  Percival  )  célèbre 
(chirurgien  Anglois  ,  naquit  à 
liOndres  en  1 713  et  y  mourut  en 
1788.  Doué  d'un  génie  inventif, 
il  perfectionna  divers  instrnmens 
utiles  dans  les  opérations ,  et  a 
publié  un  savant  Traité  sur  les 
hernies ,  un  Autre  sur  les  bles- 
sures et  les  contusions  de  la  tête , 
et  des  Observations  sur  la  fistule 
lacrymale» 

POTTEAU ,  (  Nicolas  )  natif 

de  Lucques , .  embrassa  la  règle  de 

St^Domifiique ,  et  publia  à  Lyon 

des  Entretiens  sur  t'amour  divin  , 

,  lai  1625. 

L  POTTER ,  (  Christophe  ) 
né  en  1 59 1 ,  fi|t  élevé  à  Oxibrd. 
11  devint  chapelain  du  roi  Char-^ 
les  I;  puis  doyen  de  Worcester 
et  vice*<:hancelier  de  Tuniversité 
fd'Oxford.  Dans  sa  jeunesse,  il  fut 
puritain  zélé.  Dans  un  âge  plus 
avancé  ,  il  s'attacha  au  parti  du 
roi ,  et  fut  persécuté  dans  les 
troubles  qui  agitoieut  TAngle^ 
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terre.  On  a  de  cet  antenr  quel- 
ques Traités  sur  la  Prédestina'^ 
tion  et  sur  la  Grâce*  H  a  aussi 
traduit  de  l'italien  en  anglois,  et 
publié  l'Histoire  du  difirend  dis 
pape  Paul  V  avec  les  Vénitiens. 
U  mourut  en  1646 ,  à  55  ans. 

IL  POTTER  ,  (  François  ) 
curéàKilmingston  en  Angleterre. 
Son  goût  pour  la  peinture  et  les 
mécaniques  alloit  jusqu'à  la  pas- 
sion. Une  machine  pour  î'eaa 
qu'il  présenta  à  la  Société  royale 
de  Londres ,  lui  valut  l'honneur 
d'être  mis  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Potier  mourut  aveugle  en 
1678.  Son  Explication  du  nom-^ 
bre  SSSde  l'Apocalypse ,  Oxlford  , 
1642,  in— 4®,  est  pleine  d'idées 
absurdes.  Que  ne  se  renférmoit- 
il  dans  la  mécanique  ? 

ra.  POTTER ,  (  Jean  )  théo^ 
logien  Anglois,  né  eu  1674  à 
Wakefielddans  le  comté  d'Yorck^ 
fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Cantorbery  et  mourut  en  1745» 
Il  a  publié  :  I.  Archaologia  Grœ* 
ca,  dans  Gronovius  ;  et  séparé- 
ment, Leyde,  1702,  in-folio. 
IL  Une  édition  de  St-Clément 
d'Alexandrie ,  Oxford  ,  1736, 
2  vol.  in-fol.",  dont  les  remar- 
ques sont  très-estimées.  III.  Une 
édition  de  Lycophron  ,  réimpri- 
mée en  i7o:i.  IV.Les  Antiquités 
Grecques,  tySi  ,  %  voL  Voyez 

POTER. 

POUCHARD,  (Julien)  né 
en  Basse  —  Normandie  près  la 
ville  de  Domfront ,  eut  la  prin« 
cipale  direction  du  Journal  des 
Savons ,  qui  s'est  toujours  con- 
tinué depuis.  Habile  dans  l'étude 
de  l'hébreu ,  du  grec  et  du  latin, 
ainsi  qu'en  cdie  ée  la  philosophie 
et  de  la  théologie ,-  il  obtint  ea 
17OX ,  une  place  dans  l'académie 
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d^3  Inscriptions,  et  tfois  an» 
après ,  la  chaire  de  professeur 
«a  grec  au  Collège  royal.  U  mou- 
irut  en  i  7  o  S  ,  âgé  de  49  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Discours  sur 
VantiquiU  des  Egyptiens,  IL  Un 
autre  sur  les  libéralités  du  peuple 
Romain  ,  dans  les  Mémoires  de  . 
ràcadémiei  III.  Histoire  univer- 
selle ,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  Cléopdtre  »  en 
manuscrit* 

POUFFIEîl,  (  Hector-Ber- 
nard )  doyen  du  parlement  de 
Dijon ,  mort  dans  cette  ville  en 
173»,  devint  l'un  des  bienfai- 
teurs des  lettres  en  fondant  par 
ses  dernières  dispositions  l'aca- 
démie de  Dijon ,  et  en  lui  léguant 
le»  fonds  nécessaires  pour  ses  prix 
et  ses  exercices.  Son  testament  a 
été  imprimé  en  1736  9  in- 4.^ 

POUGBT.»  (Fran^oôs-Araé  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  docteur  dd 
Sorbonne  et  abbé  de  Chambon  , 
n^uit  à  Montpellier  en  1666'.  11 
fiit  fait  vicaire  de  la  paroisse*  de 
8aint^Rocli  à  Paris  en  1692,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut 
part  à  la  conversion  du  célèbre 
la  Fontaine,  (  Voyez  son  arti- 
cle )  dont  il  donna  une  relation 
curieuse  et  détaillée,  dans  une 
Lpttre  publiée  par  le  P.  Desmo- 
léts.  JPouget  avoit  fait  sa  licence 
^vec  Colbert  évêque  de  Mont- 
pellier, qui  le  mit  à  la  tête  de 
son  Séminaire.  Il  forma  les  ecclé- 
sfastiques  à  la  piété  la  plus  sô- 
litie ,  autant  par  ses  leçons  que 
par  ses  exemples.  Après  avoir 
é^airé  et  édifié  ce  diocèse  ,  il 
vint  mourir  a  Paris  dans  la  mai- 
son de  Saintr-Maglbire  en  1723  , 
à  57  ans.  Son  principal  ouvrage 
«t  le  livre-eonnu  sous  le  nom 
de  Catéchisme  de  Montpellier  , 
dont  l'édition  la  plus  reoliercliée 


est^Ile  de  Paris  en  17025  ûi-4\ 
ou  5  vol.  in-i  2.  Il  avpit  lui-même 
traduit  cet  ouvrage  en  latin  ^  ^ 
il  vouloit  le  publier  avec  les  pa»^ 
sages  entiers  qui  ne  sont  pas  cité* 
dans  l'original  françois  ;  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein. 
Le  P.  Desmolets  son  confrère  ^    • 
acheva  ce  travail  et  le  mit  au  jour . 
en  1725^  en  2  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  solide  peut  tenir  liei% 
d'une  Théologie  entière.  Il  f  « 
peu  de  productions  de  ce  georoi 
ou  les  dogmes  de  la  Eeligion  ,  hi 
morale  Chrétieniie  ,  les  Sacre-t 
mens ,  les  Prières  ,  les  Cérémo-*  • 
nies  et  les  usages  de  l'Eglise  ^ 
soient  exposés  d'une  manière  plu« 
claire,  plus  précise,  etavecuna 
simplicité  plus  élégante. Le  Chiis- 
tianisme  y  paroit  dans  toute  sa 
majesté-.  L'auteur  n'établit  les  Yém 
rites  qn'il  enseigne  que  sur  !'£«■ 
criture ,  les  Conciles  et  les  té^ 
moignages  desPères.  Cet  ouvrage 
ayant  essuyé  quelques  difficultés^ 
'  CWfl;tc/ successeur  àeColberi^. 
le  fit  imprimer  en  4  vol.  in-12  j|. 
avec  des  corrections  qui  ne  plu-* . 
rent  pas  à  tout  le  monde.  On 
doit  encore  au  P.  Pouget:  I.  Ins^ 
tructions  Chrétiennes  sur  les  de^ 
VQirs  des  Chevaliers  de  MalU  g . 
1712^  iu-^i  2.  U  ne  fut  guère  que: 
l'éditeur  et  le  reviseur  de  cet  ou-. 
vrage.  IL  II  a  eu  p!«rt  au  Bréviaire . 
de  Ï^Arbonne^  à  l'édition  de  Saint-* 
Jérôme  ,    par   Martinay  ;    acm 
Analevtes  Grecques  de  Montfawm 
con  g  etc. 

POUJADE,  (Le  vicomte  de 
la)  lieutenant -colonel  et  che»- 
v.alier  de  Saint  -  Louis  ,  né  ea 
1704  au  Château  de  Péricarde 
diocèse  d^Agen  ,  mort  an  Château 
de  Montbeau ,  même  diocèse ,  a 
été  connu  par  des  couplets  fa- 
ciles ^  agréables  ^  pleins  de  gaieté 
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«t  de  grâces  qu'il  ftiisoît  sans  cesse 
in-promptu.  Il  ne  sa\'oit ,  dit-on ,  ' 
ni  lire  ni  écrire  ;  mais  son  es- 
prit naturel  lui  fournissoit  des 
.  pensées  neuves  et  délicates  quil 
renfermoit  ordinairement  dans 
quntre  vers.  Moncrif  ^  Gresset^ 
le  président  HénauU  faisoient 
cas  de  son  talent,  et  aimoient 
sa  société.  Se$  meilleurs  Cou-^- 
plets  se  trouvent  dans  le  tome 
troisième  des  Chànsotti  choisies  , 
nuec  les  aih  notés  ,  Genève  , 
(-•Pariff)  4  vol.  in-24 ,  1777. 

'  POULCHKE,  (François  le) 
seigrieui^  de  la  Mothe-Messemé , 
étoit  un  gentilhomme  originaire 
d'Anjoii.  Son  père  étoit  surin- 
tendant de  Marguerite  reine  de 
Navarfe  ,  laquelle  faisoit  son 
séjour  au  Mont -Marsan  ;  c'est  ' 
dans  cette  ville  ,  que  naquit  le 
J^u'lchre»  Il  porta  les  armes  dé 
bonne-heure  ,  et  se  trouva  à  la 
bataille  ^e  Dreux  en  i  5  6  1. 
Charles  rX  à  qui  le  duc  de 
Moitrmès  le  présenta  ,  l'envoya 
à*  Saînt-^Mesmin  vers  la  reine  sa 
mère  5  pour  savoir  de  ses  nou—  • 
velles  ,  et  de  celles  de  la  paix  , 
à  laquelle  cette  princesse  tra- 
vailloit.  Le  Poulchre  suivit  eri-. 
sliîtè  la  cour  à  Paris.*  k  Saint- 
Germain  ,  et  ailleurs  ;  et  depuis 
cfe  tèmp?— là >  il  servit^  montant 
de  £ratfe" en  grade,  dans  toutes 
les  guerres  de  son  temps.  Ckar^ 
Its  'IX  le-  gratifia  de  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
sfi^glilièr  ,  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Les  Sept  Livres  des  hon^  ' 
n-étes  Loisirs  de  il/,  de  îa  Môtbe- 
Messemé  ,  Chevalier  de  V ordre' 
{ht  Hoi  ,  et  Capitaine  de  an-* 
ijHante  Hommes  d'armes  des  or-^ 
donnances  de  Sa  Majesté.  Ils 
s^nt   intitulés    chacun    dvi   nom 
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^une  âè^  Planètes  ;  qui  est  utt  ' 
Discours  eh  forme  de  Çhronolû-^ 
gie ,  oà  sera  véritablement  dis-^  ' 
cou)ru  des  plus  notables   occur^^  ' 
rences  de  nos  Guêtres  civiles ,  et 
de  divers  accidens  de  l'auteur  /  ' 
dédié  au  Roi  :  Plus ,  un  mélange 
de  divers   Poé'mes  ,    d*Elégies  , 
Stances  et  Sonnets  ;'  à  Paris  ^  ' 
chez  Marc  OrH,  1587,  in-ii.-' 
Ce  salmigondis  peut  être  de  quel- 
que utilité  pour  notre  Histoire^  ' 
mais   il  ne  5ervii:a  jamais  à  la 
gloire  de  notre  Parnasse ,  quoi-t  : 
que  Bonsard  Tait  honoré  de  30»  i 
approbation.    Les   vers  en  sont^ 
plats  et  languissaas,  tel*  quoa* 
devôit   les  attendre  d'un   vieux, 
gentilhomme  dont  le  style» étoit,. 
à  demi— barbare  ,  et  qui  n'avoit , 
pas  assez  cultivé  son  art  et  son 
génie. 

POUILLI5  royez  livESQU» 

et  POÎLLY. 

POULIN,  Voyez  EsçAuvf  ei  , 

POULLIN.  .       .*. 

POULLAÏN  bu  Parc,  (N.)  * 
avocat  à  Rennes ,  se  distingua  ' 
dans  cette  ville  par  son  savoir: 
et  son   intégrité.   On  lui  doit  i* 

I.  Journal  des  audiences  du  par-  ' 
lement  de  Bretagne  ,  3  yoîum*  ' 
in— 4<* ,   dont   le   premier  'parut 
en  1787  .  et  lé  troisième  en  1763.  * 

II.  Coutumes  du  pa^'s  et  duché* 
de  Bretagne ,  1748 ,.  3  vol.'in-4.«^ 

III.  Observations  sur  les  ouvrages,  ' 
de  la  Bigotière  du  Parchambault , . 
1766,  in- 13.  ly.  Principes  dit\ 
Droit  François  ,  suivant  le»  ' 
maximes  de  Bretagne  ,  1767  ,  . 
2  vol.  in— 12.  Il  est  mort  avant, 
la  révolution* 

POULLAÏN,  Voyet' 
IL  Barre,  Futtus  ^^  Saint-*' 
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^  POÛLLE ,  (  Louis  )  prédica- 
teur du  Roi,  et  abbé  comraen- 
dataire   de  TSogent  ,  mourut   à 
Avignon   sa   patrie  ,   ïe   8    no—' 
Vembre  1781,379  à;ris ,  avec  ïa  ré- 
signation à'iin  philosophe  Chré- 
tien, dont  lés  espérances  conso-' 
laïites  '  alFoiblissent  le$"  craintes.- 
Né  avec  une  heureuse  iinagina- 
tîoii  ,   l'abbé   Poulie   cultiva  de, 
bonne— heure  la  poésie  et*  Tel o- 
qiience,  Ces  deux  sœurs,  lui  £«- 
rent  favorables,  mais  la  seçpiiae 
beaucoup  plus  que  'la  première.' 
Peu'  de  gens  savent  gii'il-  rem-» 
porta  le  prix  de  poésie  à  Tou-^ 
Iduse  en  17*32  et'  17.33  ;  niais  tout 
lé   rtionde  '  a  lu  avec  plaisir  ses 
Sermons  ,  Paris ,  2  vol.  ih— i  s. 
Une*  éloqiience  ^ive,   noWe  et,' 
rapide  ,   des  images' ^grandes  et 
brillantes  ,  quelquefois  du  sen-« 
timerit  ;  voilà  lé^  beautés  de   ce 
recueil.  Quelques  metapbores  for- 
cées ,  la  recherche  de  Tesprit  dans 
divers   morceaux,    oiiil  falloit. 
de  là  simplicité  ou  du  pathéti- 
que ,  trop  d'interro^gations ,  trop 
d  exclamations  ;  vpiVa  les  défauts.. 
Mais  ils  disparoissoîent. en  par- 
tic  ,  lorsque Torateur  prônonçoit 
s^s  Discours  ,   parce  qii*il  avoit 
tchites    les    grae&S    extérieures. 
Anissi  des  critiqués  d'un  goût  se- . 
vèrb"^  disbîent  qu  il  étoit  le  seul 
véritable  orateur  que  nous  eus- 
sions vu   dans  la   chaire  depuis 
MdssîUbn,  Usi^hé  Poulie  ne  fit;* 
pas  tout  ce  qu'il  Joùvoit  faire, ^ 
parce   qu'il,  étoit  naturellement^ 
par'esèeux.    Auési  ,    aprè's   avoir" 
obtemi  soïi  abbaye  ,ij'  ne'prêcha. 
pîiis  que  très  -  rarement  ot  dans 
leé  assemblées  dé  éëremionîè  ;  ce 
qui  fit  dire  d,e  luj.  :  que  la  Poulie 
ne  chantoit  plus  depuis  qu'on  /'«- 
voit  ,erigrdissée*  Toutes  ses  lec- 
tures se  réduisoient  aux  Livres 
saints' 9  et  à  im  petit  nombre  de 
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poëtejs  et  d'orateurs.   Il  n'en  a 
pas   été  moins  éloquent  ;  «parc^  . 
qu'on  l'est  par  son  ^me  et  ^soji  \ 
imagination  ,  et  non  par  ses  cqn-  . 
npissances.  Mais  jorsqu'il   deiss.9 
d'être  éloquent  ,  ,il  ne  se  sou-«., 
tient  pas  par   d'autres   mérites. 
En  général ,  il  cherdioit  plutôt  ^  . 
dans  ses  plans,  un  cadre, a  tous 
les  beajix  morceaux  yers  lesquels 
son   enthousiasme    l'entraînoit  ^ , 
qu'un  développement  complet  et  j 
préiis  de  ses  sujets.  Aussi  ^  ..d«  . 
douze  discours  qu'il  a>  laissçs  ,  il 
y  en  a  un  tiers  qui.  ne  peuvent  ^ 
rien  faire  pour  sa  réputation.  .Ce  - 
qii'il  y,  a  de  singulier ,  c;e.st  qu  a-  ; 
vaiït  la  .  première  édition  de  s^s  ^ 
Sermons  ,   en  1778,   il  ne  Je»  » 
avoit,  jamais  écrits  ,  et  qu'il  les; 
avoit  gardés  'fide)lement  pendant 
quarante  ans .  dans  sa  mémoire  ,  * 
sans  les  avoir  jamais  confiés  .aa.; 
papier.  Dans   sa  vieillesse ,-  les^ 
instances,  de,  ses  amis  le  déteV'^  , 
rniuèr'ent  à  les  dicter  à  spn  ue'*^,, 
veu  qui  les  a.  publiés.  On    doit 
distinguer  sur-tout  parmi  eux,  . 
le  DiscoTfrs  sur  le  Ciel ,  YExJior^ 
tation  sur  l'aumône ,  et  celle  en 
faveuf^âes^  enfens  trouvas.'  M.  d^ 
Snititê-^Croisi  a  fait  l'Eloge  de  ' 
Vàhhé  PoùUé,    1783,  in-S.»  - 
DingéfiteuSci^aiiégyriste  peint  cet 
abi»é  ccmaje-lm  homme  vertueux: 
saiis  astentation,  bieftfaisaht  sans  ; 
effort,  tolérant  sar^s  indifférence.'  ' 
«  il  vécut  heureux ,  ajoute^-r!  ^• 
et-Hiérita  d^autaAt  plus  de  l'être, 
qtti&>  )e  spectacle  du  bonheur  d'ati^  ' 
trrtifiit  potir  lui  ime  véritalî 
jouissance;»'   ' 

^PpULLET  ,  jC^Pférrard  )    a 

donné  en  i^^^T,  la  tragédie  de  r 
Clprind^  y^  impnm.ee   la   méma 
année.  * 

POULLETIER  «e  la  Saijur„ 

C  Frànçbis-Paui  )  né  à  tyon  îf 
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3o  septembre  17 1  ^^  âe  l'inten'- 
défnt  dé  la  généralité  de  cette 
vfile  5  fot  envoyé  par  ce  dernier 
k  'Paris  pour  suivre  le  cours  de 
droit  ;  mais  le  jeune  Poulletier 
les  négligea  pour  s'attacher  avec 
ardètir  à  ceux  de  médecine.  En 
vain  voulut— t— on  le  nommer  à 
d'importantes  places  dans  Tad- 
ministration  publique ,  il  les  re- 
fusa pour  suivre  son  goût.  Bien- 
tÀt ,  il  exerça  gratuitement  la 
médecine ,  et  seulement  en  fa- 
veur dès  pauvres.  Il  établit  dans 
les  faubourgs  de  Paris  trois  hos- 
pices ,  où  ces  derniers  furent 
reçus  et  traités  à  ses  dépens. 
Intime  ami  de  Macquer ,  il  Taida 
dans  ses  expériences  chimiques  y 
et  contribua  beaucoup  à  soh 
Dictionnaire  *  sans  que  sa  mo- 
destie permit  qu'on  le  nommât. 
Uniquement  occupé  à  faire  le 
bien  ,  il  ne  connut  d'autres  dé- 
Iffssemens  que  la  musique  ;  et  il 
composa  le  chant  de  plusieurs 
morceaux  des  opéra  de  Métas-^ 
ta$e.  Cet  homme  simple ,  doux  et 
bienfaisant  termina  son  utile  car- 
rière au  mois  de  mars  1788. 

POULLIN  DB  LUMTNA, 
(  £tieiuie-~Joseph  )  ^égooiant  à 
Lyon  ,  étoit  né  à  OrlésrAs  ^  '  et 
mourut  en  1772.  On  a  de  lui  : 
I.  U Abrégé  Chroji^otogUfi^  de 
r Histoire  de  Lyon ,  1767 ,  in-r4,*' 
IL  Histoire  de  l* Eglise  de  Lyon; 
17675  »  vol,  in- 4.**  IIL  Les 
Mœuts  et  Coutumes  des  Fran--^ 
çois  t  a  vol.  in— 42,  1770.  Ce» 
ouvrages  offrent  quelques  reoheiv- 
ches;  mais  ils  sont  îanguisiam- 
ment  écrits,  et  l'auteur  est  re^Çé 
Aékis  la  classe  des  écrivains  snbal- 
tehies,  qui  acquièrent  peu  de  ré- 
pittation  en  compilant  beaiKoup. 

POVODOVIUS,  (Jérôme) 
«rébidiacre   de  Cracovle  ^  issu 


d'une  famille  noble  ,  se  distîpgifil 
par  son  érudition  et  par  ses  ta-*  - 
lens  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  ^ 
une  Instruction  des  Confesseurs  , 
un  Traité  de  la  Cène  ,  un  autre  . 
de  la  Bésurrection ,  et  des  Ecrit» 
polémiques  contre  les  Ariens  f 
etc.  Ils  sont  en  latin  ^  et  virent 
le  jour  à  Cracovie  ,  en  1610, 
in— 4«**  Povodoi^ius  mourut  trpia 
ans  japrès ,  en  i6i3« 

POUPÀRT,  (François)  né 
au  Mans,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  où  il  s'appliqua  avec  ar-^ 
deur  à  la  physique  et  à  l'histoire . 
naturelle.  Il  avoit  sur -tout  un 
goût  décidé  pour  l'étude  des  in- 
sectes ,   et  il  passoit  un  temps 
considérable  à  lés  observer  et  k 
les  disséquer.  Pour  se  perfec-*  . 
tionner  dans  cette  partie ,  il  crut . 
devoir  exercer  la  chirurgie.  D  se  . 
présenta  à  l'Hôtel-Bieu  deParis  ^ 
où  il  subit  les  examens  ,  et  fut  , 
reçu  avec  applaudissement  ;  mais^' 
il   étonna'  beaucoup  ,   quand  il 
avoua  qu  il  n'avoit  que  de  la  spé-« 
vculafion,  et  qu'il  ne  savoit  pa» 
môme  saigner.  Après  s'être  ins- 
truit de  la  pratique  ,    il   se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  à 
Rheims.  L'académie  des  Sciences 
se  l'associa  ^n    i  6^^.  Poupari 
étoit  philosophe  non-seulement  ■ 
par  ses  connoissances ,  mais  en-  ^ 
core  par  sa  contluite.  Réduit  k 
un  genre  de  vie  fort  incommode 
et  fort  étroit,,  il  le  supportoit 
avec  gaieté  Son  extérieur  étoit  " 
modeste ,  et  cette  modestie  avoit 
passé  jusqu'à  son  cœur.   On  a 
de  lui  ;  I,  tJne.  Description  def . 
la  Sangsue  ,  dans  Je  Journal  des  ^ 
Savans^    1  ï.  Un   Mémoire   sur 
les     Insectes     Hermaphrodites» . 
m.  L'Histoire  du  Formicar-Leo 
et  du  FormicçL—Ptilex.  IV.  iQe*  . 
Observatiom  9ur  \^&  Moules ,  ei;  ^ 

*  '      cTautre^ 


SfàiiWs  savans  Écrits ,  dans  les 
i^îémoires  de  V Académie  des 
'Sciences.  On  ïe  croit  aussi  an- 
\g\i\:  du  Livte  intitulé  Jà  Chi- 
rurgie complète ,  qui  n'est  qn'un 
Ilecneil  de  plusieurs  Traités  cu- 
rieux et  utiles.  Si  cela  est ,  dit 
Fontcnelle  ,  on  doit  pardonner 
ce  livre  au  Ijes^oin-  qu'il  avoit  de 
le  faire  ,  et  lui  savoir  gré  en 
ïnême  temps  de  he  s*étre  pas  fait 
honneur  d'une  compilation.  Il 
inourut  en  octobre  X709  5  à 
J^8  ans» 

POUPÈLI^riÉAE, 

t  Alexandi'e  —  Jean  -r  Joseph  le 
ïliche  dé  la  )  mort  k  Paris  sa 
jpatrie  ,  eh  1762,  h  70  ans , 
étoit  fils  d'un  receveur  général 
des  finances.  Nommé  fermier  gé- 
néral en  1718  ,  il  invita  chez 
lui  la  bonne  compagnie.  11  avoit 
une  table  biien  Servie,  où  il  ras- 
iembloit  les  beaiix  esprits  et  les 
gens  à  talens ,  auxquels  il  faisoit 
lîu  bien  pat  vanité.  Comme.il 
aimoit  beaucoup  l*encens  ,  il  ne 
Vivoit  guère  qu'avec  ele's  gens  qlii 
lui  en  donnoient  pour  son  ar- 
gent et  pour  ses  dîners.  Ses  pa- 
rasites l'appeloient  Pollion.  Il  y 
'avoit  pourtant  quelques  gens  de 
lettres  qui  ne  se  prosternoient 
pas  devant  le  Veau  d'or  ;  Piron 
'choqué  un  jour  dés  airs  d'im— 
jportance  qu'il  se  dôhnoit  ,  lui 
dit  :  Allez  cuver  votre  or*  11  ai- 
Inoit  beaucoup  les^  femmes  ,  la 
musique  et  tous  les  plaisirs  ;  et 
fia  bonne  tnine,  loil  esprit  et  le 
ton  dit  monde  liii  pirocurèrent 
quelques  aventures  singulières  , 
qui  aioutèreiit  à  sa  réputation 
d'homme  à  bonnes  fortunes.  Il 
étoit  poli  et  aimable  ,  quand  il 
n'étoit  'pas  dans  ses  jours  d'hu- 
tneur.  On  a  de  lui ,  un  tlomah 
médiocre  ,    intitulé    :    Baïra  y 
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histoire  orientale  ,  1761  y  ih-3^ 
et  in— 12. 

POUPPÊE ,  Voyez  Despoe^h 
TES  5  n.o  m. 

I.  POtJRBUS,  le  père^ 
< Pierre)  peintre,  mort  à  An-» 
veré  en  i  5  8  3  ,  s'est  attacl^é  \ê 
peindre  des  animaux  et  des  fiay-« 
sages  ;  tuais  c'est  dans  le  portrait 
qu'il  a  isur-tout  excellé.  Il  don«- 
hôit  à  ses.tôtcs  beaucoup  de  res-* 
semblahce  ,  et  saisîssdit  avec  sa- 
gacité ces  traits  délicats  ,  dant 
lesquels  l'esprit  et  le  caractère 
d'une  personne  se  font  en  quel- 
que sorte  cohnoître.  Son  toii 
de  couleur  est  excellent  ;  on  au- 
roit  souhaité  plus  de  force  déi 
dessin  dans  ses  ouvirages.  Il  a  été 
surpassé  par  François  Fourbus 
son  fils  et  son  élèVe. 

IL  POURBUS^  (François), 
peintre,  fils  du  précédent,  natif 
d'Anvers^  mort  à  Paris  en  1622^ 
âgé  d'environ  40  ans ,  a  fait  beau- 
coup de  portraits  estimés.  On  lui 
doit  aussi  quelques  sujets  d'His- 
toire j  qui  prouvent  Texccllencô 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  Ce 
peintre  a  parfaitement  saisi  la 
ressemblance  dans  ses  portraits  r 
son  cploris  est  admirable  ,  se« 
draperies  bien- jetées  ,  ses  ordon- 
nances bien  entendues  ;  il  a  rai» 
beaucoup  de  noblesse  et  de  vé- 
rité dans  ses  expressions.  Le  roi 
pbssédoit  plusieurs  d«  ses  ta-« 
bleaux;  on.  voyoit  aussi ,  au  Pa* 
Xais-lloyal^  le  portrait  en  grand 
de  Henri  1  V  ,  pekit  par  t% 
maître. 

tOlîRCHO'T,  (Èdmè) 
né  au  village  de  Pouilly  près 
d'Auxerre,  en  i65i  ^  de  parens 
dlbscurs  ,  vint  à  t^aris  pour  f 
achever  ses  études.  Il  s'y  distinr* 
4;tia  et  divint  professeur  d»  phi4 
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Josophie  au  collège  deft  Gntssîns  9 
puis  au  collège  de  Mazarln.  Il  fut 
sept  fois  recteur  de  Tuniversité  : 
il  l'eût  été  encore  plue  souvent 
si  l'on  eût  pu  forcer  davantage 
sa  modestie*  Pendant  quarante 
ans  qu'il  fut  syndic ,  il  servit  ce 
torps  avec  le  zèle  le  plus  ardent, 
et  ses  membres  avec  l'amitié  la 
plus  agissante.  Pourchot  n'étoit 
pas  seulement  connu  dans  l'u- 
niversité ,  il  Tétoit  encore  dans 
le  monde ,  et  Té  toit  avantageu- 
sement. Racine  ,  Despréaux  , 
MahiUon,  Dupin,  Baille  t.  Mont- 
faucon  ,  Santeuil ,  le  recherchè- 
rent ,  comme  un  homme  dont 
le  caractère  et  la  conversation 
avoient  des  charmes.  Bossuet  et 
Fénélûn  rhonoroient  d'une  es- 
time particulière.  Ce  dernier  lui 
offrit  plusieurs  fois  d'employer 
son  crédit  ,  pour  le  mettre  au 
nombre  des  instituteurs  des  En- 
fans  de  France;  mais  Pourchot 
jiima  mieux  se  dévouer  au  ser- 
vice de  l'université  ,  qu'à  celui 
de  la  cour.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  le  22  juin  1784 , 
«  83  ans.  On  trouve  son  carac- 
tère en  peu  de  mots  ,  dans 
ces  vers  faits  par  Martin,  sou 
élève  } 

JW  **t  Pnrchocins,    quo    se   Schola 

prineip*  jactat , 
Sfrttiê    etrta    sêqui  dogmata    quis- 

qulliis. 
JUUghnis    amans  ,^  idem    Sophiétque 

Magtster 
Sgregtus  ,  mora  format  et  îngenîum. 

On  a  de  lui  :  InsUtutiones  PhilO" 
sophicœ ,  dont  la  quatrième  édi- 
tion fot  donnée  en  1 744  ,  in  -  4° 
et  5  vol.  in-i2.  La  philosophie 
de  Pourchot  lui  attira  autant 
d'ennemis  dans  l'intérieur  de  l'u- 
niversité ,  que  d'admirateurs  au 
dehors,  U  s'éleva  |  dans  le  sein 
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d«  ce  corps  ,  des  cabales  cont^ 
Fauteur  de  la  nouvelle  philos0« 

fhie.  Tout  le  monde  connoît 
Arrêt  burlesque  qui  fut  dressé 
à  ce  sujet  par  Despréaux ,  dan» 
lequel  cfrtomj  Quidams  sansaveu^ 
prenant  les  noms  de  Gassendis-* 
tes ,  Cartésiens ,  Malebranchistes 
et  Pourchotistes ,  sont  traités  de 
factieux.  Le  ridicule  que  cet  Arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjugés  9 
dissipa  le  parti  qui  s'étoit  formé 
dans  l'université  contre  la  nou- 
velle philosophie  ,  qu'on  avoit 
déjà  déférée  au  parlement  comme 
une  doctrine  dangereuse.  Le  pé- 
ripatèticisme  doniinoit  par-tout  ; 
mais  c'étoit  un  vieux  tyran  qu'on 
méprisoit.  Pourchot  vit  sa  phi- 
losophie se  répandre  sans  exciter 
de  sédition.  11  est  vrai  que  poiur 
ne  pas  paroître  mépriser  tont-à- 
fait  les  questions  dont  on  faisoit 
le  plus  de  cas  dans  les  écoles, 
il  en  avoit  fait  une  espèce  de 
collection;,  séparée  du  corps  de 
l'ouvrage ,  sous  le  titre  de  Séries 
disputationum  Scholasticarum  , 
qu'il  appeloit ,  en  badinant  :  Le 
sottisier.  Son  Cours  de  Philo-m 
Sophie  n'étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découvertes  et  aux  sys-« 
tèmes  modernes,  esi.  moins  con«« 
suite  qu'il  ne  l'a  été.  (  Voyez 
II.  Lamy,  )  IL  Pourchot  a  tra- 
vaillé pour  le  style  ,  aux  Proies 
gomèncs  ,  et  à  la  composition  des 
Méthodes  hébraïque ,  chaldaïque 
et  samaritaine ,  de  Masclef  son 
ami,  qu'il  contribua  beaucoup 
à  répandre.  III.  Il  fit  des  Mé^ 
moires  sur  différens  droits  de  l'u- 
niversité. 

POURFOUR  ,  (  François  ) 
médecin  de  Paris  sa  patrie,  né 
en  1664  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Petit ,  fit  des  progrès 
rapides  dans  son  art.  Ses  succèâ 
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iûï  ihéHtèrent  «ne  place  k  Pac»- 
démie  des  Sciences  en  1722.  Il 
«'acquit  une  grande  réputation  , 
«ur-toiit  pour  la  cure  des  ma- 
ladies des  yeux.  Il  ûvoit  imaginé 
et  fait  construire  un  Ophthalmo^ 
mètre  ,  instrument  destiné  à  me^ 
«urer  les  parties  de  Foeil ,  et  plu- 
tieurs  autres  machines  ,  pour 
constater  ce  qu'il  ayançoit  5ur 
tonte  cette  matière ,  ou  pour  di- 
riger la  main  de  ceux  qui  ont  à 
opérer  sur  cet  organe  délicat. 
Une  des  plus  importantes  étoit 
un  globe  de  verre  creux  ,  re:^ 
présentant  au  naturel  un  œil 
dont  le  criatâllin  est  cataracte. 
Cet  habile  homme  mourut  à  Pa- 
ris, le  18  juin  174Î,  à  77  ans, 
après  avoir  publié  quelques  Ecrits, 
dont  le  st}*le  est  négligé  et  sans 
aucun  agrément.  Il  n'a  voit  jamais 
su  ou  vouhi  savoir  ce  que  c*é- 
toit  que  limer  un  ouvrage.  Ren- 
fermé dans  les  faits  et  dans  les 
expériences,  il  s'embarrassoit  fort 
peu  des  phrases^  Ses  écrits  ne 
sont  que  des  brochures.  Les  prin- 
cipales sont  t  I.  Trois  Lettres,,, 
Sur  un  nouveau  Système  du  cer-^ 
veau ,  Namur  ,   1710,   in  -  4»** 

II.  Une  Dissertation  sur  une  nou-* 
celle  méthode  défaire  l'opération 
de  la  cataracte  ,    1727  ,  in— 12» 

III.  Lettre  dans  laquelle  il  est 
démontré  que  le  cristallin  est 
fort  près  de  Vuvée ,  Paris,  1729  , 
<n-4.**  IV.  Une  autte  Lettre  con- 
tenant  des  Béfiexions  sur  ce  que 
Hecquet  a  fait  imprimer  touchant 
la  maladie  des  yeux  ,  1725, 
in— 4.**  V.  Une  troisième  i^/^rc, 
contenant  des  Béfiexions  sur  les 
découvertes  oculaires  ,  i  7  3  2  , 
in— 4.0  II  a  orné  aussi  les  Mé^ 
moires  de  l'Académ  ie  des  Sciences , 
de  plusieurs  Observations  cu- 
rieuses. On  trouva  à  sa  mort  un 
Herbier  de  trente  gros  volumes 
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in-folio  9  qui  ne  contenoient  au« 
cune  plante  qu  il  n'eut  desséchée 
lui-même  ,  et  dont  il  ne  connût 
la  vertu.  Il  est  encore  auteur 
d'une  Dissertj^ation  qui  est  rare^ 
ou  il  critique  quelques  endroits 
des  Elémens  de  Jbotanique  de 
Tournefort. 

POUSSET,   Voyez 'M.Q^^ 

TAUBANw 

POUSSIN ,  (Nicolas  le  )  na* 
qiiit  à  AiuTfly  en  Normandie  en 
1694  ,  d'une  iîî mille  noble,  mais 
très-pauvre.  Ge  peintre  ,  qu'on 
-peut  appeler  le  iiaphaël  de  la 
France  ,  fit  ses  premières  études 
sous  des  maîtres  médiocres:  i!  fît 
cependant  des  progrès  rapides. 
Son  mérite  avoit  déjà  éclaté  ,  et 
il  étoit  fort  emplojé  lorsqu'il 
partit  pour  l'Italie  ,  toujours 
animé  du  désir  de  s«  perfection- 
ner dans  son  art*  Le  cavalier 
Marin  ,  célèbre  j>ar  son  Poëme 
^Adonis  ,  connut  le  Poussin  k 
Home ,  se  lia  d'amitié  avec  lui  y 
et  lui  fit  goûter  la  lecture  des 
Poètes,  où  ce  peintre  trouva  beau- 
coup à  profiter  pour  ses  compb^ 
sitions.  Marin  étant  mort  ^  U 
Poussin  se  trouva  tout-à-coup 
«ans  secours ,  et  fut  obligé  poui* 
subsister ,  de  vendre  ses  ouvrages  ' 
à  un  très-bas  prix.  Mais  ces  cir-* 
Constances  fâcheuses  n'affoibli- 
rent  point  son  courage  :  il  étoik 
sans  cesse  occupé  à  acquérir  ]e% 
connoissances  propres  à  la  pein- 
ture. Il  apprit  la  géométrie  ^  la 
perspective  ,  l'architecture  et  l'a- 
natomie.  Sa  conversation ,  ses  lec«.* 
tures  et  ses  promenades  ,  étoient 
d'ordinaire  relatives  à  sa  profes- 
sion. Il  ne"  consultoit  la  nature 
que  pour  le  paysage  ,  qu'il  a 
rendu  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. On  a  beaucoup  loué  ,  et 
avec  raison 9  un  tableau  ùa, Poussif^ 
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ea  ce  genre,  dont  Tinvention; 
digne  de  Tibulle  ,  décèle  à  la 
fois  l'esprit,  le  sentiment  et  le 
génie.  On  y  voit  des  bergers 
livrés  à  la  joie  qu  ia?pîrent  la  jeu- 
nesse et  le  printemps  ,  former 
par  groupe  des  danses  légères 
dans  un  bocage  riant  ;  et  tandis 
qu'ils  foulent  en  folâtrant  les 
fleurs  de  la  prairie,  on  apperçoit 
nn  peu  à  l'écart  ,  un  tombeau 
simple  et  orné'  de  gazons  que 
couronne  un  cyprès,  avec  cette 
inscription  :  ^e  fus  aussi  ,  dans 
mon  temps,  Pasleit-r  (V Arcndie  !  ... 
Ce  beau  tableau  te  voit  mainte- 
nant dans  le  Muséum  de  Ver- 
sailles ,  80US  le  n.o  i87.L*anti*- 
qne   servit    toujours   à   Poussin. 

Î30ur  la  figure.  Il  niodeloit  très- 
lien  les  statues  et  les  bas-reliefs , 
et  il  seroit  devenu  un  excellent 
sculpteur  s'il  eût  voulu  tailler 
ie  marbre.  De  retour  en  France  , 
Lavis  XIII  le  nomma  son  pre- 
mier peintre..  Un  jour  que  cet 
artiste  venoit  à  Fontainebleau  , 
le  roi  envoya  ses  carrosses  au- 
devant  de  lui ,  et  lui  fit  l'honneur 
d'aller  jusqu'à  la  porte  de  sa 
chambre  pour  le  recevoir.  On 
«voit  chargé  le  Poussin  de  dé- 
corer la  grande  galerie  du  Lou- 
vre ;  mais  ayant  été  traversé  par 
plusieurs  envieux  ,  et  se  pîai- 
{^nant  qu'ri  Pans  on  le  forçait  à 
dessiner  des  ornemens  de  che" 
minée  ,  des  frontispices  et  des 
couvertures  de  livres ,  il  retourna 
«Rome  et  y  resta.jusqu*à  sa  mort, 
Arrivée  en  i665  ,  à  71  ans.  Il  y 
nvoit  quelque  temps  qu'il  ctoit  à 
moitié  paralytique.  Il  vécut  tou- 
jours dans  la  médiocrité ,  quoi- 
que Louis  XIV  \\n  eût  conservé 
ji^(m  titre  de  premier  peintre  et 
^ff'fi  pensions.  Sa  maison  étoit 
xnontée  sur  le  ton  le  plus  mo- 
iie*tf..Un  jour  qii'U  recooduiseit 
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]ni-ttiéme  9  lar  lampe  à  la  main*  ^ 
le  cardinal  Mancini  ,  ce  prélsrè 
ne  put  s'empêcher  de  lui  dire-i 
Je  vous  plains  beaucoup  ,  Mon^ 
sieur  Poussin  ,  de  n  avoir  pets 
seulenient  un  valet,  —  Et  moi  , 
répondit  le  Poussin  ,  je  vous 
plains  beaucoup  plus ,  Monsei^ 
gneur  ,  d'en  avoir  un  si  grand 
nombre,  La  gloire  étoit  son  seul 
mobile.  Il  ne  faisait  jamais  de 
prix  pour  ses  tableaux  ;  il  mar- 
qiioit  derrière  la  somme  qu'il  e» 
vouloit  ,  et  renvoyoit  ce  qu'on 
lui  présentoit  en  sus  de  son  es*- 
timation.  11  étoit  encore  dan« 
l'usage  d'accompagner  son  ou*- 
vrage  d'une  lettre •  pnur  en  ren*- 
dre  un  compte  détaillé  et  rai^ 
sonné.  Ce  peintre  est  un  de  ceu» 
qui  ont  le  mieux  connu  le  Béait 
idéal;  ce  qui  le  remplit  de  vé- 
nération pour  les  anciens  chex 
lesquels  seuls  on  peut  le  trouver  , 
et  lui  inspira  de  l'éloignement 
pour  l'école  Flamande ,  qui  , 
eomme  on*  sait  y  éprise  du  colo- 
ris, néglige  ce  Beau  idéal.  «  C'est 
la  nature  qu'ils  aiment ,  nous 
dib-on  ;  c'est  la  nature  qu'ils  co- 
pient ^  c'est  la  nature  qu'on  voi* 
dans  leurs  ouvrages.  Eh  !'  que- 
m'importe  dans  un  tableau  1» 
réunion/ de  vingt  têtes  commu- 
nes ?  C'est  un  beau  caractère  ,. 
une  grande  expression  que  je- 
désire;  c'est  la  finesse,  la  gravité  ^ 
la  majesté  d'une  tête  que  je  re- 
cherche. Je  n'aime  point  la  lanc©- 
â Achille  dans  la  main  d'un  nain 
décharné  ,  quoique  souvent  la 
force  s'unisse  à  la  maigreur  ,  h 
la  petitesse  de  la  taille.  Je  ne  veux' 
point  que  Ijaure  soit  laide ,  si 
l'on  me  peint  Pétrarque  soupi- 
rant à  ses  pieds  ,  quoiqu'elle  le 
fût  en  effet.  La  postérité  ,  qui 
ne  connoît  les  grands  homme» 
q\\%  par  l«s  faits  qui  sont  difnn 
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ifcfle,  dont  rimagination  a'exalte, 
s'agrandit,  s'embellit  en  songeant 
awx  Scipion  ,  aux    César  ,    aux 
Bnitus ,  est  blessée  de  kur  voir 
des  formes  flamandes.^  et  cho- 
quée quand  on  leur  prête  l'atti- 
tude et  l'action  d'-un  pesant  bourg- 
mestre HoUandois.  On  ne  doit 
rendre  certaines  difformités,  que 
quand  elles  sont  consacrées"  par 
l'histoire  oii  par  la  aculpture.  » 
(  Essai  4ur  la  VU  et  sur  les  Ta-r- 
hieaux  du  Poussin^  )  Le  Poussin 
a  montré  .un    grand    jugement 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  il  des-^ 
sinoit  avec  beaucoup  de  correc- 
tion :  sa  composition  est  eage  , 
et  en  niéme  temps  pleine  de  no- 
blesse. On  ne  peut  rien  lui  re- 
procher contfç  l'érudition  et  la 
cc^nvenance.  Ses  inventioii^^  sont 
ingénieuses ,   son  style  grand  et 
héroïque.  Aucun  maître  particu- 
lier n  eut  la  gloirç  de  former  ce 
grand  homme  :  il  n'a  lui-même 
fait  aucug  élève.  Ce  peintre  avoit 
d'abord  fait  une  étude   spéciale 
des    ouvrages    du    Titien  ;    c'est 
pourquoi  ses  premiers  tableaux 
Sont  mieux  coloriés.  Mais  il  crai- 
gnit ,  à  ce  qu'il  disoit  lui-même  ^ 
que  le  chariKie  du  coloris  ne  lui 
Jil  négliger  le  dessin  ^  et  ij  n'ap- 
porta   point  à  cette   partie  qui, 
fjit  la  magie  de  l'art,  toute l'at- 
tention  nécessaire.  Son  goût  pour 
l'antiquité  est  trop  sensible  dans, 
ses    tableaux.    Les  connoisseurs 
vont  jusqu'à  remarquer  les   ta- 
bleaux qui  lui  <^t  servi  de  mo- 
dèles. Les  plis  d&  ses  étçffes  sont 
ea  trop  grand  nombre  :  il  n'a 
pas  assez  contrasté  ses  attitudes  , 
jii  assez  varié  ses  airs  de  tète  et 
seJ.  eji^pressions.  A  ces   défauts 
près  9  il  peut  éère  comparé  aux 
plus,  célèbres,  artistes  d'Italie.  On 
voit  à  Rome  plusieurs  ouvrages 
4^  Ppus\in  i  mais  1^  plus  grande. 
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partie  étoit  en  France  ,  dan*  la 
collection  des  tableaux  du  Roi  et 
dans  celle  du  Palais-Royal.  Celle- 
ci  offroit ,  cntr'aiitres  ,  les  Sept 
Sacremens  ,  suite  très- précieuse. 
Le  tableau  du  mariage  est  plut 
foible  que  les  autres  ;  ce  qui  fit 
dire  plaisamment  à  tin  poëte  , 
dans  un^Epigramme,  qu'i/«  hoth 
mariage  étoit  difficile  à  faire  , 
même  en  peinture.  Son  tableau 
du  Déluge  est  l'un  de  ses  chefs- 
d^œiiyre;  on  ne  peut  le  voirsan« 
ressentir  tous  les  sentimens  de 
la  terreur  et  de  la  pitié.  En  1 802  9 
il  a  été  gravé  à  Paris  par  Lau" 
rent.  Le  Bellori,  qui  a  écrit  la 
Vie  du  Poussin  en  italien  ,  com- 
posa ces  quatre  vers  latins  en  son 
honneur  : 

.  Parée   pîis    lacrymh  ,    vivJt    Fnssinas 
in  urnâ  , 
tuyère    qui    ded^rat  »     nessius    IfH 
mori  : 
Ptç   uvnen  ipse  siltt-i    lî    vis    audire 
Sçquentem  , 
l^irum  est  ,  in  tabulîs  vivit  U  </••* 
quiuir. 

On  les  a  imités  ainsi  : 

Cette  urne  offre  à  nos  yem  les  pliu 
tristes  images,  f 
Cependant  Poussin  n'est  point  mort  : 
Malgré  la  cruauté  Uu  sort  y 
Il  vit  toujours  dans  ses  ouvfages. 

Château  a  grayé  d'après  lui,  Voy; 
Loir.    ' 

POUSSïNES  ,  (  Pierre  >  Pos^ 
sinus ,  Jésuite  de  Narbonne ,  de- 
meura long-temps  à  Rome,  où 
la  reine  Christine  de  Suède,  le 
cardinal^  BarberUi,  et  plusieurs 
autres  personnes  illustres ,  lui 
donnèrent  des  marques  de  l'es- 
time qu'ils  faisoif^nt  dé  son  mérite. 
Il  mourut  en  1686,  à  77  ans, 
éff^emént    recommandable    par 
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son  savoir  et  par  sa  piété.  On  a 
ÔQ  lui  :  I.  Des  TruducUons  d'un 
grand  nombre  d'Ecrivains  Grecs, 
avjc  des  notes.  ïh  Une  Chaîne 
des  Pères  Grecs  sur  Si.  Marc . 
Fiome  ^  »t>73,  in- fol.  ;  et  d'au* 
très  ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup en  faveur  de  son  érudition. 

POUTEAU,  (  Claude  )  doc- 
teur en  médecine,  et  chirurgien 
en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lyon  ,  membre  de  Tacadémie  de 
]a  même  ville  ,  mort  À  la  fleur 
de  son  âge,  en  1773  ,  réunit  l'a- 
mitié de  ses  concitoyens  à  une 
grande  réputation  dans  Fexer- 
cice  de  son  art.  Ses  ouvrages 
présentent  des  idées  aussi  solides 
que  neuves.  On  lui  doit  :  L  Mé- 
langes de  Chirurgie,  1760,  in-8.** 
IL  Essai  sur  lu  Bage  ,  1763  , 
in- 8.0  III.  La  Taille  au  niveau  , 
1765,  in-8.0  IV.  Œuvres  pos- 
thumes ,  1783  ,  3  vol.  in-8.0  Ce 
recueil  savant  parut  long-temps 
après  la  mort  de  son  auteur, 
et  il  a  beaucoup  contribué  à  sa 
gloire.  Le  premier  volume  traite 
du  vice  cancéreux ,  de  Inutilité 
du  feu  dans  les  rhumatismes,  do 
la  pulmonie  ;  il  est  terminé  par 
Vn  mémoire  sur  le  rachitis  et  la 
gibbosité.  Le  second   volume  a 

f)0ur  objet  les  fausses  ankiloses  , 
es  dangers  et  les  avantages  du 
feu  appliqué  sur  le  sommet  de  la 
tète ,  les  douleurs  sympathiques  , 
les  coups  à  la  tête ,  formant  des 
abcès  au  foie  ,  les  causes  de  la 
saillie  de  l'os  après  l'amputation  , 
les  apparences  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dans  un  membre  qu'on 
vient  de  couper ,  la  luxation  de 
la  cuisse  et  des  muscles.  Aucun 
auteur  n'avoit  encore  traité  ce 
dernier  sujet  avec  autant  de  pro- 
fondeur. Pouteau  pense  qu'on 
ppurroit  parvexiir  à  réunir  une 
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portion  de  membre  entièrement  ■ 
coupé  au  membre  encore  vivant , 
pour\'u  qu'on  procédât  sur-le- 
champ  à  leur  jonction.  Le  troi- 
sième volume  oflfre  plusieurs  mé- 
moires curieux  sur  les  accou-» 
cheaiens,  les  uaiisanccs  précoces 
et  tardives  ,  les  ossifications,  1^ 
ligature  de  1  epiploon ,  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  l'opé-' 
ration  de  la  taille  où  l'auteur 
excelloit  ;  les  moyens  enfin  d'é- 
viter la  contagion  dans  les  hôpi- 
taux. La  pratique  hardie  et  heu- 
reuse de  Pou: eau  ,  ainsi  que  ses 
ouvrages  ,  ont  placé  son  nom 
parmi  ceux  des  plus  célèbres  chi- 
rurgiens du  siècle  qui  vient  de 
'  finir. 

POWEL, (David)  antiquaire 
Anglois  ,  naquit  en  1 552  ,  et 
mourut  en  1690.  11  a  publié  une 
Histoire  du  pays  de  Galles,  1584. 
— '  Un  acteur  de  ce  nom ,  nommé 
Georges ,  mort  en  1714  ,  se  dis^ 
tingua  sur  le  théâtre  Anglois  , 
et  a  fait  quatre  tragédies  ,  parmi 
lesquelles  on  a  distingué  celle 
à* Alphonse  roi  de  Naples.  —  Le 
coureur  Anglois ,  Foster  Poifel 
alloit  plus  vite  qu'un  cheval  an 
grand  galop ,  et  a  fait  plusieurs 
fois  la  course  de  Londres  à  Yorck 
sans  s'arrêter. 

POWNAL,  (Jean)  célèbre 
antiquaire  Anglois,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissances 
politiques  ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'une  des  colonies 
Angloises  dans  TAmérique.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  renonça 
à  toute  ambition  pour  se  donner  à 
la  culture  des  lettres ,  et  fut  reçu 
de  la  société  ées  Antiquaires.  Un 
ouvrage  très-érudit  sur  les  anti-^ 
quités  Angloises  lui  ouvrit  Ten^^ 
trée  de  cette  Compagnie  savan<>» 
te.L'arctiéologie8ritanni^ie  xe^ 
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ferme  un  grand  nombre  de  Dîs- 
J  «ertations^curieuses  de  cet  écri- 
vain laborieux.  Il  vint  en  France 
en  1787,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Lyon ,  où  il  publia  une 
Dissertation  sur  l'arc  de  triomphe 
d'Orange.  Bon ,  généreux ,  mo- 
deste ,  riche  sans  ostentation  y 
ami  âes  arts ,  il  a  laissé  de  lui  un 
souvenir  flatteur  par-tout  où  il  a 
passé.  Pownal  est  mort  e^  1796 , 
à  1  âge  d^  70  ans. 

POUZOL,  (  Marie  de)  fille 
illustre  ,  célébrée  par  Pétrar-- 
4jue  ,  commç  un  prqdige  de 
force ,  de  valeur ,  de  vertu  et 
de  chasteté.  Voyez  les  Œuvres 
àe  ce  poëte. 

L  POYET ,  (  Guillaume  )  fils 
de  Féchevin  perpétuel  d'Angers  , 
■étudia  dans  les  plus  célèbres 
universités  du  royaume.  Il  vint 
ensnilie  à  Paris ,  où  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Louise  de 
Savoie  mère  de  François  I ,  le 
choisit  pour  soutenir  les  préten- 
tions-qu'elle  avoit  contre  lé  con- 
nétable de  Bourbon,  Poyet  ayant 
plaidé  cette  cause  avec  succès  , 
la  princesse  lui  obtint  du  roi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
fut  pas  le  terme  de  son  élévation. 
Il  devint  président  à  mortier , 
puis  chancelier  de  France  eh  1 538. 
Dès  qu'il  fut  parvenu  à  cette 
première  place  de  la  magistra- 
ture ,  il  ne  songea  plus  qu'aux 
deux  grands  moyens  qu'on  avoit 
alors  de  se  maintenir  a  la  cour': 
les  richesses  et  un  aveugle  dé- 
vouement. Frûnçow  I,  mécon- 
tent de  l'amiral  Chabot ,  le  me- 
naça de  lui  faire  faire  son  procès.  ^ 
Celui-ci  défia  le  monarque  irrité 
de  lui  trouver  des  crimes.  Poyet 
se  chargea  de  ce  soin  odieux  : 
en  peu  de  temps  îl  rassembla 
vingt  r'Ciaq  chefs  d'accuiation. 
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Chabot  ayant  échappé  au  sup~ 
plice,  Poyet  qui'craignoit  son 
ressentiment,  s'avilit  encore  plus 
pour  échapper  à  la  disgrâce  que 
ses  ennemis  lui  préparoient.  Mais 
ayant  déplu  à  la  reine  de  Navarre 
et  à  la  duchesse  d^Èlampes  ,  il 
fut  arrêté  en  1542  ,  privé  en 
1545  9  par  arrêt  du  parlement , 
de  toutes  ses  dignités  ,  déclaré 
inhfibile  à  tenir  aucune  charge  ^ 
condamné  à  100,000  livres  d'a*« 
meude  ,  et  enfermé  pour  cinq 
ans  dans  l'endroit  que  le  roi  or-, 
donneroit.  Pcculat  ,  altération 
de  jugemens ,  faussetés  commises 
et  protégées ,  concussions ,  créa- 
tions et  dispositions  d'offices  , 
évocations  yexatoires ,  violen- 
ces ,  abus  du  pouvoir ,  etc.  etc.  ; 
tels  furent  les  crimes  pour  les- 
quels on  le  condamna  ,  suivant 
l'auteur  de  YHistoire  du  Procès 
du  Chancelier  Poyet,  Londres ^ 
1776,  in-8.0  On  l'envoya  dans 
la  grosse  tour  de  Bourges ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  cédé 
tous  ses  biens  à  François  L  Ce 
prince  parlant  à  du  Chdtel  de  la 
disgrâce  de  Poyet,  comme  d'ilix 
événement  qui  devoit  le  comblef 
de  joie  puisqu'il  le  délivrôit 
d'un  ennCTni  a(iharné  à  sa  ruiné  : 
Cet  avantage  ,  répondit  ce  sa- 
vant ,  ne  m  empêche  pas  de  sentir 
que  Votre  Majesté  n'auroit  pas 
dû  faire  arrêter  le  Chef  de  la  jus- 
tice pour  un  sujet  très^léger  , 
après  lui  avoir  laissé  commettre 
tranquillement  les  plus  grands 
crimes.  — >  Je  n*ai  pas  tant  de 
tort  que  ¥ous  pensez ,  dit  le  Roi  ; 
lorsque  le  fruit  d'un  arbre  n*est 
pas  mûr ,  les  vents  les  plus  impé^ 
tueux  ne  V ébranlent  pas  ;  est-il 
parvenu  à  sa  maturité  ?  un  souffle 
le  fait  tomber.  L'infortuné  Poyét 
mourut  en  1548, 874  ans ,  d'une 
rétention  d'urine.  De  quelques 
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opprobres  qu'on  ait  chargé  W 
iné'moire  ,  il  est  certain  que  la 
^ine  de  Navarre  sœur  de  Fran- 
çois I ,  et  la  duchesse  d'Etampes 
jTiaîtresse  de  ce  prince ,  eurcnt- 
^ncore  plus  de  part  à  sa  disgrâce 
eue  ses  prévarications.  Le  chan- 
celier avoit  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sceller  des  Lettres  q^n'il  avoit 
d'abord  rejetées  quoique  accom- 
pagnées dune  recommandation 
de  la  duchesse.  Il  étoit  alors  avec 
la  reine  de  Navarre  ,  qui  lui  de- 
mandoit  aussi  une  grâce'.  Le  chan- 
celier dit  à  la  duchesse  d'Etam^ 
•pes ,  d'un  ton  chagrin  :  Voilà  le 
bien,  que  les  Dames  font  à  la 
Cour  :  non  contentes  d'y  exer-^ 
çer  un  empire  despotique ,  elles 
veulent  encore  dominer  sur  les 
Jdagistrats  les  plus  consomniés , 
pour  leur  faire  violer  les  lois  les 
mieux  établies,  La  reine  de  Na- 
varre prit  pour  elle  ces  paroles  , 
«[ui  ne  regardoient  que  la  du- 
chesse. Elle  concerta  avec  elle  le 
inoyen  de  perdre  le  chancelier  , 
^t  eut  d'autant  moins  de  peine 
à  y  réussir  qu'une  partie  de  la 
France  se  plaignoit  de  lui* 

'  II.  POYET,  (François)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  de  l'ordre  de 
âaint-Do'minique  ,  naquit  à  An- 
gers vers  le  commencement  du 
XVi"  siècle.  Il  étoit  prieur  d'An- 
gouléme,  lorsque  l'amiral  de  Co*^ 
îigni  s'empara  de  cette  ville.  Les 
Hérétiques  n'ayant  pu  l'entraîner 
dans  leur  parti  ,  ils  le  mirent  en 
prison  avec  Jeçin  Chauveau  qui 
ètoit  âgé  de  70  ans  ;  celui-ci  y 
mourut  mangé  des  vers.  Ensuite, 
ayant  tâché  dé  vaincre  le  P.  PoyeC 
dans  la  dispute  ,  aprè^  des  con- 
férences réitérées  ils  n'en  rem- 
Sortèrent  que  de  la  confusion, 
s  le  tirèrent  alors  de  prison  , 
]ff  jxpmenèrent  par  la  ville  ,  en 
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lui  faisant  déchirer  le  dos  et  H 
poitrine  avec  des  tenailles  ar-n 
deptes  ,  rhabijlècent  après  ceiî^ 
de*  haillons  en  forme  de  chasu- 
ble, Ivi  mirent  des  brides  au 
cou  et  aux  bras  en  fbrme  d'étoU 
et  de  riîanipule  ,'  et  le  précipi- 
tèrent enfin  dans  la  Charente  ^ 
ou  ils  achcye^rent  de  le  tuer  à. 
cc^ips  de  fusil. 

L  POZZO,  (André  del)  né  à 
Trente  en  1642,  se  fit  Frèro. 
Jésuite  à  l'âge  de  28  ans.  U  étoit^ 
peintre  et  architecte  ,  et  se  fit 
siir-touÇ  i\ne  grande  yép^tation 
dans  la  peinture.  11  raa,nioit  le 
pinceau  avec  une  vitesse  et  ui^e 
facilité  surprenantes ,  et  s'est  dis- 
tingué principalement  dans  1* 
perspective.  On  estime  beaucoup 
les  peintures  dont  il  a  orné  >4 
voûte  de  l'Eglise  de  Saint^Ignace 
à  Home.  U  ne  réussit  pas  égale-i 
ment  dans  l'architecture ,  sur  la- 
quelle il  a  composé  '  deux  gros 
volumes  intitulés  :  Perspectives 
des  Peintres  et  Architectes ,  ou- 
vrage d'un  goiit  bizarre  et  con- 
traire aux  vrais  principes  de  l'art. 
Tel  est  aussi  le  snperbe  autel  do 
Saint-Louis  de  Gonzague  ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de 
Sainfc-Ignace  ,  où  la  soraptuo-? 
site  et  la  magnificence  brillent 
de  toutes  parts ,  mais  ne  déro- 
bent pas  aux  yeux  des  artistes 
et  des  connoisseurs  les  défauts 
considérables  qui  régnent  dans  la 
composifcion.Frèr© Porzo  mourut 
en  1709,  à  67  ans,  à  "Vienne, 
où  ses  talens  l'avaient  fait  app&« 
1er  par  l'empereur. 

POZZO,   (Modesta.)   Voyez, 

FONTE-MODERATA, 

PIIADE,  (Jean  le  Roger) 
né  en  1624  ,  est  auteur  de  trois 
tragédiei    jncdiQcres  ,    Arsûce  ,^ 
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^innlhàl  et  Sllvanus.  La  pre- 
mière seule  fut  représentée  en 
3666,  par  <  la  troupe  de  Mo*-' 

PRADES,  (Jean-Martin  de) 
prêtre  ,  bqchelier  de  Sorbdrine  , 
né  a  Castel— Sarasin  dans  le  dio- 
cèse de  Montauban  9  fit  ses  pre- 
ihiôres  études  en  province.  Il  passa 
de  là  à  Paris  ,  et"  demeura  dan? 
plusieurs  séminaires^  entr'autres^ 
d^ns  celui  de  Saint-Sulpice.  Ses 
progrès  dans  la  théologie  ne  hit 
fent  pas  brillans ,  mais  il  sut  se 
tirer  de  la  foule  par  une  Thèse 
qu'il  soutint  en  lySi  ,  et  qui  fut 
approuvée  par  le  syndic  de  Sor- 
bonne  qui  sans  doute  ne  l'avoit 
pas  lue.  Tous  les  gens  de  bien 
réclamèrent  contre  ce  premier 
essai  public  de  la  philosophie  ir- 
réligieuse. L*abbé  de  Prades  étour-r 
di  ,  vif ,  facile  et  voulant  faire 
du  bruit ,  avoit  bien  pu  n'en 
Are  que  le  prêté-nom.  Sa  Thèse 
«ontenoit  les  propositions  les 
plus  fausses  sur  l'essence  de  l'a— 
me  9  sur  les  notions  du  bien  et 
du  mal  moral ,  sur  Torigine  de 
la  société ,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée ,  sur  les  mar- 
ques de  la  Véritable  religion ,  sur 
là  certitude  des  faits  historiques  , 
sur  la  chronologie  et  l'économie 
<ïes  lois  de  Moyse  ;  sur  la  forc^ 
Àes  miracles  pour  prouver  la  ré- 
vélation divine  ,  sur  le  respect 
du  aux  saints  Pères  :  maîs'ce  qui 
indignoit  sur-tout,  c'étoit  le  pa- 
rallèle impie  des  guéri  sons  àEs^ 
culape  et  des  guérisons  miracu- 
leuses de  J.  C.  Cette  Thèse  étoit 
d'ailleurs  aussf  extraordinaire  par 
le  style  que  par  les  idées.  C'est 
lïn  latin  bizarre ,  tour-à-tour  em- 
pbatique  et  obscur.  Le  parlement 
de  Paris  sévit  contre  cette  pro- 
(îuçtion  téméraire.  La  Sorbonne 
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l'iinita  et  publia,  ime  Censure ,  lo 
27  janvier  1702.  I^a  Thèse  fuÇ 
également  condamnée  par  l'arche- 
vêque de  Paris  et  par  BenoUXIV» 
I)e  Prçides  craignant  que  l'on  ne 
s'en  tînt  pas  à  la  cotidamnation 
de  son  livre  ,  se  retira  à  Berlin, 
Protégé  par  Voltaire  ,  il  devint, 
lecteur  du  roi  de  Prusse  qui  s'en 
amusoit  et  Tappeloit  son  petit 
Hérétique,  Il  eut  quelque  temps 
après  un  çanonicat  de  Breslaw  : 
alors  il  publia  une  Apologie ,  et 
ftit ,  dit- on  ,  aidé  dans  son  tra- 
vail par  Diderot  qui  avoit  revu 
sa  Thèse ,  en  reconnoissance  des 
articles  que  l'abbé  avoit  fournis 
à  V Encyclopédie.  Dans  cette  jépo-, 
Jo^ie  ,  l'abbé  de  Prades  se  ré- 
pandit e\i  invective^  contre  ses 
censeurs ,  et  les  accabla  d'injures; 
mais  dès  que  sa  bile  fut  soulagée  y 
il  rougit  de  ses  excès  et  songea 
à  se  réconcilier  avec  l'église.  L'é- 
vêque  de  Breslaw  fut  le  principal 
moteur  dont  se  servit  la  Provi- 
dence pour  mépager  cette  récon-» 
ciliation  plus  politique  qi^e  sin- 
cère. Il  rendit  compte  à  Benoit 
XIV  des  dispositions'  de  l'abbé 
de  Prades  qui  signa  une  rétrac- 
tation solennelle  le  6  avril  1764. 
Qans  cet  acÇe  célèbre  il  dit  ^  en- 
tr'autres  choses  ,  «  qu'il  n'avoit 
pas  assez  d'une  vie  pour  pleurer 
sa  conduite  passée  et  pour  re-^. 
mercier  le  Seigneur  de  la  grrxe 
qu'il  lui  accordoit.  »  Il  en  en- 
voya des  exemplaires  au  pape  ,  , 
à  l'évêque  de  Montauban  et  à  la 
faculté  de  Paris.  Benoit  XIV  ob- 
tint de  la  Sorbonne  qu'il  fût  ré- 
tabli dans  ses  degrés.  Il  fut  fait 
ensuite  archidiacre  d'Oppelen ,  et 
mourut  à  Glogaw  en  178a  ,  après  ^ 
avoir  essuyé  quelques  années  de 
prison  pendant  la  guerre  de  1757. 
Le  r.oi  de  Prusse  l'ayant  soup- 
jvané  de,  quelques   correspoa-» 
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dances  suspectes  avec  ses  enne- 
jtiis^  s'assura  de  sa  personne  pour 
l'empêcher  d'écrire.  On  croit 
néanmoins  que  dans  cette  occa- 
sion l'abbé  de  Prades  fut  plus 
imprudent  que  coupable.  Nous 
avons  donné  quelque  étendue  à 
cet  article ,  parce  que  la  Thèse 
de  cet  abbé'est  une  époque  dans 
kl  révolution  arrivée  de  nos  jours 
à  l'égard  de  la  religion.  Avant 
cela ,  on  ne  l'attaquoit  quQi  Tomi- 
bre  du  manteau  de  lanonyme, 
par  des  moyens  obscurs ,  par  de 
petites  brochures  clandestines  ,; 
la  Thèse  fut  le  premier  signal 
d'une  attaque  ouverte.  Au  reste , 
l*abbé  de  Prades  ne  méritoit  pas 
de  faire  tant  de  bruit.  Cétoit  un 
homme  assez  médiocre ,  mielleux 
dans  la  société  et  caustique  dans 
«es  écrits  :  mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté  ,  sa 
▼ivacité  et  l'empressement  d*être 
«tile  à  ceux  avec  qui  il  vivoit. 
Malgré  sa  prétendue  conversion  , 
il  n*étoit  pas  assez  réservé  dans 
ses  propos  sur  la  religion  X^bré— 
tienne  ;  et  il  oublia  souvent  la 
maxime  :  Loquenliœ  parum  ,  sa^ 
pientiœ  muUum, 

PRADO,  (Jérôme)  Jésuite 
Espagnol  ,  natif  de  Baênza ,  en- 
seigna la  philosophie  à  Cordoue 
avec  un  succès  peu  commun.  Il  fi- 
nit ses  jours  à  Rome  en  iBgS  ,  à 
48  4ins.  Il  s'étoit  rendu  dans  cette 
ville  pour  y  feire  imprimer  ses 
Commentaires  surVÊcriture-Ste. 
Il  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  ViUalpande  autre  Jé- 
suite ,  par  ordre  de  Philippe  11 
roi  d'Espagne ,  à  expliquer  les 
vingt -six  premiers  et  les  trois 
derniers  chapitres  ^Ezéchiel,  qui 
concernent  le  Temple.  Leur  pro- 
duction est  imprimée  en  3  vol. 
in-foiio  ,  à  Rente  ,  iS^S.  C'est 
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un  à^s  livres  les  plus  profonde^ 
itient  savans  qu'on  ait  faits  sur 
les  Prophètes.  On  en  estime  sur- 
tout la  description  du  Temple 
et  de  la  ville  de  Jérusillem  :  cette 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Les 
figures  sont  un  Ae&  mérites  de 
cet  ouvrtfge  ,  dans  lequel  on  de- 
sireroit  plus  d'ordre  et  moins  dç 
choses  étrangères  au  sujet  prin- 
cipal. 

PRADON  ,  (  Nicolas  )  poète 
François ,  natif  de  Rouen,  mou- 
rut à  Paris  au  mois  de  janvier 
1698.  Les  Tragédies  de  Pradot^ 
eurent  dans  leurs  premières  re- 
présentations beaucoup  d'admi- 
rateurs et  d'illuiitres  partisans.  Ca 
poète  osa  se  montrer  le  concur- 
rent du  célèbre  Racine,  en  trai- 
tant le  même  sujet  que  lui  :  et 
en  eflfet  sa  tragédie  de  Phèdre 
et  Hippolyte ,  jouée  en  janvier 
1677,  par"t  avec  plus  d'éclat  qu* 
celle  de  son  rival  ,  et  sembla  ba- 
lancer quelque  temps  son  mé- 
rite et  sa  réputation.  Enfin  le 
beau  triompha  ,  et  liacine^  mal- 
gré la  cabale  et  les  vers  qu'on  fit 
courir  contre  sa  pièce  ,  plongea 
celle  de  Pradoa  dans  un  oubli 
dont  elle  n'a  jamais  pu  se  tirer. 
(  f^oyez  I.  HOULIÈRES  et  U.  Nk- 
Vers.  )  Despréaux  intime  ami  do 
Racine ,  na  pas  peu  contribué 
à  ridiculiser  Pradon  qui  pas— 
seroit  aujourd'hui  pour  un  poète 
supportable  s'il  eiit  été  un  poète 
modeste.  Il  faut  avouer  malgré 
les  critiques  de  Boileau  ,  que 
Pradon  sa  voit  conduire  réguliè- 
rement une  tragédie  ^  en  mé- 
nager les  incidens  ,  y  placer  des 
peintures  vives  ,  des  traits  heu- 
reux ,  des  situations  intéressan- 
tes, quelquefois  neuves,  des  mou- 
vemens  forts  et  véhémens.  Sa  ver- 
sificatioti  mêm«  si  vicieuse  en  gé^ 
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lïëral ,  6ffre  des  tiradel  qiii  font 
plaisir.  On  jone  encore  quelque- 
fois fl^^^tt/z**.  Cette  Pièce  fut  fort 
bien  reçue  et  son  Antigone  Ta— 
voit  été  fort  mal.  C'est  par  allu- 
sion au  sort  diç  ces  deux  Pièces 
qu'un  seigneur  ayant  rencontré 
l'auteur  qui  couvroit  d'un  beau 
manteau d'écarlate^n  assez  mau- 
vais habit,  lui  dit  '.JPradon  ,  i^oilà 
le  manteau  de  Regulus  sur  le  jus- 
taucorps rf'Antigone.  Les  autres 
Pièces  de  ce  poëte  sont  :  la  Troa--  . 
de  ,  Statira ,  Sciplon  l'Africain  , 
Tarquin ,  Etéctre  ,  Germanicus  , 
Tamerlan ,  Pyrame  et  Thisbé. 
On  les  a  recueillies  à  Paris,  1744 , 
en  2  vol.  in- 12.  On  a  fait  aussi 
r£pitaphe  de  ce  poète  : 

Cy  gft  le  Pocte  Pradon  , 

Qui  durant  quarante  ans ,  d'une  ardeur 

sans  pareille , 

Fir ,  à  la  barbe  à* Apollon  , 

Le  même  métier  que  ComeîlU, 

J'radon  n'eut  guère  d'un  poëte 
que  la  figure ,  les  distractions  , 
l'extérieur  négligé  ,  les  saillies  et 
les  aventpres  singulières.  Voyant 
un  jour  siffler  une  de  ses  pièces  , 
il  siffla  comme  les  autres.  Un 
Mousquetaire  qui  ne  le  connois- 
«oit  point  et  dont  il  s'obstinoit 
à  ne  vouloir  pas  être  cofinu  ,  prit 
fin  perruque  et  son  chapeau  qu'il 
jeta  sur  le  théâtre ,  le  battit ,  et 
voulut  pouf  venger  Fradon,  per* 
cer  Pradon  lui-même  de  son 
épée.  Il  étoit  d'une  si  grande  igno- 
rance ,  qu'il  transporta  plus  d'une 
fois  des  villes  d'Europe  en  Asie  ; 
un  prince  lui  ayant  fait  des  re- 
proches :,0h  !  lui  répondit  Pra- 
don a  Votre  Altesse  rh'excusèra  ; 
cest  que  je  ne  sais  pas  la  Chrotio-^ 
logie. Pradon  ayant  aiméM^e  Ber- 
nard qui  ne  répondoit  à  ses  lettres 
galantes  que  par  des  plaisanteries  j 
Ûlui  envoya  ce§  jolis  ver$  ; 
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Vous  tfieriyez  que  pour  écrire  ; 
Cest  pour  vous  un  amusement  : 
Moi  9  qui  vous  aime  tendrement , 
Je- n'écris  que  pour  vous  le  dire. 

PRADOVENTURA ,  (An- 
toine )  Mathurin  Espagnol ,  né 
en  1701  dans  l'Andalousie,  s'é- 
leva  par  son  mérite  aux  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Aucun  pré- 
dicateur n'a  prêché  à  la  cour  d© 
Madrid  avec  tant  d'applaudisse- 
ment ;  et  les  Sermons  qu'il  fai-* 
soit  dans  l'église  des  Trinitaires  , 
attiroient  une  foule  d'auditeurs 
qui  ne  se  lassoient  point  d'exhal- 
ter  son  éloquence.  Chargé  dé 
faire  l'Oraison  funèbre  du  car- 
dinal Bisneros  ,  pondant  la  céré- 
monie des  obsèques  que  l'univeifl 
site  d'Alcala  fit  faire  à  cette  émi- 
nence  ,  il  s'en  acquitta  à  la  sa— 
tisfaction  de  tous  ceux  qui  l'en-* 
tendirent.  Le  Père  Pradoventura 
mourut  à  Cordoue  en  1753  ,  à 
52  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  Le  Poëtne  de  Saint 
Raphaël  ,  in— 4.°  IL  Sermons  des 
Saints ,  2  vol.  in— 4.0  III.  Diverses 
Consultations ,  in-nfolio.  On  a 
d'autres  ouvrages  de  ce  savant ,  à 
qui  on  ne  peut  refuser  la  gloire 
d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont 
contribué  le  plus  à  la  pureté  de 
la  langue  espagnole ,  et  au  degré 
de  perfection  où  elle  se  trouve 
aujourd'huL 

PRiETEXTATUS,  Voye» 
Papirius  n.o  II,  et  Prétextât. 

PRAGEMANN,  (Nicolas) 
docteur  en  philosophie  à  lène  , 
ou  il  mourut  à  la  fleur  éi  son 
îige  en  17 19  ,  étoit  né  à  Stade 
en  1690.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
bonne  Dissertation  De  meritis 
Germanorum  in  Jurisprudentià 
naturalL  IL  Un  Ouvrage  latin  siif 
le  Brait  Canoifi ,  eto* 
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PR ASLIN ,  yoy.  CROissifL. 
PRAT,  (Du)    VoyezBv-^ 

rRAT. 

PRATEOLUS,  (Gabriel) 
autrement  duPbéju»  naquit  au 
commencement  di^  1 6«  jiècle ,  et 
mourut  en  1 585  ,  docteur  de  Sor- 
boiine.  Il  n'a  pas  fait  un  honneur 
infini  à  cette  savante  faculté  ;  et 
quoique  vivant  dans  un  siècle  ou 
Ion  commençoit  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  pré— 
cédens  .  il  en  conserva  quelques- 
tins  9  même  des  plus  grossiers. 
La  Géomancie  de  Catlan  ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu  il  augmenta  , 
en  est  une  preuve.  Ses  Traités 
de  Doctrine  et  ^Histoire  ecclé- 
^stique  ,  tels  que  son  Elenchus 
Hœreticorum,  Cologne,  1 6o5,  in- 
4"°*,  firent  plus  d'honneur  à  son 
zèle;  mais  cet Elenchus  comprend 
bien  des  gens  qui  ne  doivent  pas 
être  placés  parmi  les  hérétiques. 

PRATINAS,  poëte  tragique 
•  de  Phlionte  ville  du  Pélopon- 
nèse ,  voisine  de  Sycione  ,  Aoris- 
soit  vers  l'an  5oo  avant  Jésus— 
Christ.  Ce  poète  étoit  contem- 
porain êtEschyle  et  de  Ckéryle , 
qui  écrivoient  dans  le  même  genre 
et  dont  il  fut  le  concurrent.  Il 
<M>mposa  y  le  premier  ^  de  ces 
Pièces  de  théâtre  connues  des 
Grecs  sons  le  nom  de  Satires, 
qui  étoient  des  espèces  de  farces. 
Pendant  la  représentation  d'une 
de  ses  Pièces  à  Athènes ,  les  écha- 
fauds  qui  portoient  les  specta- 
teurs se  rompirent;  ce  qui  dé- 
termina les  Athéniens  a"  faire 
construire  un  théâtre  dans  les 
formes.  Pratinas  composa  jn&* 
qu'à  dnqiuinte  poèmes  dra ma- 
nques ,  et  parmi  ces  cinquante 
0»  comprend  trente-deux  farces 
connues  sons  le  nom  de  Smtires, 


PR  A 

On  en  trouve  quelques  fragniea» 
dans  le  Corpus  Poètarum  Gra-» 
corum ,  Genève  ^  i6o6  et  16149 
2  vol.  in— foU. 

PRAXAGORAS ,  d'Ath  ^nea  , 
vivoit  vers  l'an  345  de  Jésus-* 
Christ.  U  publia,  âgé  seulement 
de  dix-neuf  ans  ,  YHistoire  des  . 
Rois  dC Athènes  ;  et  à  vingt-deux  , 
la  Vie  de  Constantin  le  Grande 
dans  laquelle  ,  quoique  Païen  ,  il 
parle  très  -  avantageusement  de 
ce  prince.  Il  avoitausèi  écrit  l'His- 
toire A' Alexandre  le  Grand» 

PRAXEAS  ,  hérésiarque  du 
deuxième  siècle ,  étoit  d'Asie ,  d'oii 
il  alla  à  Rome  ,  du  temps  du 
pape  Eleutkère»  U  s'y  déclara  <  ou- 
tre les  Montanistes  ,  et  obli^îca 
le  pape  de  révoquer  les  lettre^ 
de  communion  qu'il  leur  avoit 
accordées.  Il  tomba  lui-même 
dans  l'hérésie  ,  ne  r^copuoissant 
qu'une  seule  personne  dans  la 
'Trinité  ,  et  disant  même  que  le 
Père  avoit  été  crucifié  ,  ce  qui 
fut  depuis  suivi  par  les  héréti- 
ques NoèHens  ,  par  les  Snhel— 
liens  ,  et  par  les  Patripassiens, 
Terlullien  devenu  Montaniste  , 
écrivit  avec  une  extrême  véhé- 
mence contre  Praxeas ,  qui  étoit 
passé  de  ^me  en  Afrique.  D  re- 
vint deux  ou  trois  fois  dans  le 
sein  de  l'Eglise  ,  qui  comme  un* 
bonne  mère  ,  le  reçut  avec  une 
très— grande  douceur  ;  mais  il  re- 
tomba toujours  j  et  mourut  dans 
l'hérésie. 

PRAXILE,  damedeSycione^ 
florissoit  vers  l'an  492  avant  J.  C. 
Ses  talens  poétiques  la  firent  met- 
tre au  nombre  des  neuf  Poètes. 
Lyriques  dont  les  Poésies  ont  été 
recueillies  à  Hambourg  en  1784  ,* 
in  — 4.**  On  dit  que  Praxiû  in- 
venta une  espèce  de  vers,  ^^ 
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(je  son  nom  fut  appelée  Praxi-^ 
léennet 

PU AXIXèLE,  sculpteur  cé- 
lèbre ,  né  dans  la  Grande-Grèce 
ou  la  Calabre  ,  florissoit  vers  l'an 
364  avant  J.  C.  Il  travailloit  prin^ 
cipalemeut  sur  le  marbre  de  Pa^ 
ros  ,  et  sembloit  l'animer  par  son 
art.  Tous  ses  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  sa— 
voit  auquel  donner  la  préférence  : 
il  falloit  être  lui-même  pour  ju- 
ger des  difFérens  degrés  de  per-» 
fection.  La  fameuse  P/try/z^,  aussi 
.  industrieuse  que  belle,  ayant  ob- 
tenu de  Praxitèle  la  permission 
de  choisir  son  plus  bel  ouvrage  , 
se  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoitre.  Elle  fit  annoncer  à  ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit 
à  son  atelier  ;  alors  tout  hors  de 
lui-même  9  il  s'écria  :  Je  suis 
perdu,  si  les  flammes  n*ont  point 
épargné  mon  Satyre  et  mon  Cu- 
pidon  !  Phryné  sachant  le  secret 
de  Praxitèle  ,  le  rassura  sur  cette 
&usse  alarme,  et  l'obligea  de  lui 
donner  le  Cupidon.  Les  anciens 
auteurs  ont  beaucoup  vanté  une 
autre  statue  de  V Amour ,  faite 
par  ce  sculpteur.  Praxitèle  livré 
comme  il  l'étoit  à  Pkryné ,  ne 
manqua  pas  d'employer  le  travail 
de  ses  mains  pour  celle  qui  s'étoit 
rendue  maîtresse  de  son  cœur. 
Une  des  statues  de  Phryné  fut 
placée  à  Delphes  même  ,  entre 
celles  A'Archidamus  roi  de  Sparte, 
et  de  Philippe  roi  de  Macédoine. 
Les  habitans  de  Tisle  de  Cos 
avoient  demandé  une  statue  de 
Vénus  à  Praxitèle,  Il  en  ftt  deux , 
dont  il  leur  donna  le  choix  pout 
le  même  prix.  L'une  étoit  nue , 
l'autre  étoit  voilée;  mais  la  pre- 
mière l'emportoit  infiniment  pour 
la  beauté.  Ceux  de  Ços  eurent  la 
%aigt%iQ  de  donner  la  préférince 
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h.  la  dernière ,  persuadés  que  la 
bienséance  ne  |5ermettoit  pasd'iA- 
trodnire  dans  leur  ville  des  image» 
capables  de  faire  des  impressions 
funestes  sur  la  jeunesse.  Les  Gnî-t 
diens  furent  moins  attentifs  aux 
bonnes  mœurs.  Ils  achetèrent  avec 
joie  la  Vénus  rebutée ,  qui  fit  de- 
puis la  gloire  de  leur  ville.  On 
ail  oit  exprès  de  fort  loin  pour 
voir  cette  statue ,  qui  passoit  pour 
l'ouvrage  le  plus  achevé  de  Praxis 
Lcle,  Nicodéme  roi  de  Bithynie 
en  faisoit  un  tel  cas  ,  qu'il  offrit 
aux  habitans  de  Gnide  d'acquitter 
toutes  leurs  dettes  qui  étoient  fort 
considérables ,  s'ils  vouloient  la  lui 
céder.  Ils  crurent  que  ce  sr.oit 
se  déshonorer  et  môme  s'appau- 
vrir ,  que  de  vendre  pour  quel- 
que prix  que  ce  fût  une  statuft 
qu'ils  regardoient  comme  leur 
gloire  et  comme  leur  ^trésor. .» . 
Praxitèle  s'est  rendu  recomman** 
dable  par  le  choix  qu'il  savoit 
faire  de  la  nature.  Les  Grâce» 
conduisoicnt  son  ciseau  ,  et  son 
génie  donnoit  la  vie  à  la  matière» 
On  rapporte  qaisnbclle  d'Est  g 
grand'mère  du  duc  de.  Mantoue  ^ 
possédoit  la  fameuse  statue  da 
l'Amour  par  PraxitèU.  Cette  prin* 
cesse  avoit  aussi  dans  son  cabinet 
un  Cupidon  de  Michel  —  Ange  , 
qu'elle  montra  au  président  de 
Thou  dans  ses  voyages  d'Italioé 
Cette  statue  lui  parut  un  chef- 
d'œuvre  ;  mais  lorsqu'on  lui  eut 
montré  la  fameuse  antique ,  il 
eut  honte  en  quelque  sorte  d'a- 
voir loué  le  premipr  Cupidon  g 
et  il  manqua  d'expressio^ns  pour, 
louer  le  second. 

PRt£,   (Du)  r<?y.  DuPRE. 

PRÉAy,  (Du)  Voyez  VKk-^ 

TEOLUS. 

PRÉAUX,  (Des)   V'oy&B 
UI.  BoiLBAU  (Nicolas  >. 
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PRÉCIEUX,  (Jacques)  tâ«- 
Vant  Bénédictin,  né  à  Richelieu 
en  1722,  mort  depuis  peu,  a  tra- 
vaillé à  l'Histoire  du  Berry ,  et 
a  donné  en  1767  avec  son  con- 
frère Dom  Poirier ,  le  onzième 
volume  du  Recueil  des  historiens 
des  Gaules. 

PREMISLAS  ou  PniMîSLAs , 
fils  d*un  simple  paysan  Bohémien  ^ 
dut,  dit-on  ,  la  royauté  à  un 
heureux  hasard  ou  plutôt  à  un 
coup  signalé  de  la  Providence. 
L'an  632 ,  les  Bohémiens  livrés 
a  l'anarchie ,  ne  s'accordant  point 
pour  l'élection  d'un  roi,  il  fut 
décidé  qu'on  placeroit  dans  une 
plaine  un  cheval  sans  bride  et 
sans  frein  ;  qu  on  le  laisser  oit  ' 
■lier  librement  à  l'aventure;  et 
que  celui  auquel  l'animal  s'arrê- 
teroit  ,  seroit  reconnu  monar- 
que. Premislas  étoit  pour  lors 
occupé  à  labourer  son  champ  , 
«ans  se  douter  de  ce  qui  se  pré-, 
paroit.  Le  cheval  abandonné  à 
iui-méme ,  voit  l'homme  et  l'at- 
telage, et  va  droit  à  eux:  aussi- 
tôt il  fut  proclamé  roi.  Il  épousa 
la  princesse  Libussa  ,  destinée  à 
celui  qui  devoit  monter  sur  le 
trône;  fit  de  bonnes  lois,  entoura 
de  murailles  la  ville  de  Prague, 
et  porta  dignement  le  sceptre  , 
jusqu'à  l'an  676,  où  il  mourut, 
baissant  un  fils  qui  lui  succéda. 

PRÈMONTVAL ,  (  Pierre 
ie  Guay  de)  de  l'académie  des 
Sciences  de  Berlin,  naquit  à  Cha- 
renton  en  17 16.  Son  goût  pour 
les  miithématiques  lui  fit  ouvrir 
a  Paris  en  1740 ,  une  école  gra- 
tuite de  cette  science.  Il  forma 
quelques  excellens  élèves.  La  caus- 
ticité orgueilleuse  de  son  carac- 
tère lui  ayant  fait  beaucoup  d'en- 
ïpemis,  il  quitta  la  France;  il 
passa  un  an  ou  deux  à  Basle,  erra 
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dans  quelques  villes  d'Alletiiag|né| 
et  se  fixa  ensuite  à  Berlin  oii  il 
eut  des  succès  et  des  querelles. 
Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  au  ran^ 
des  auteurs.  Nous  avons  de  lui  i 
I.  La  Monogamie  ou  \  Unité  dan^ 
le  Mariage,  1751,3  vol.  in-8*^i 
ouvrage  savant,  bizarre  et  en- 
nuyeux. IL  Le  Diogène  de  d'A^ 
lemhert,  in-ia  :  livre  moins  sin- 
gulier que  le  précédent;  mais 
écrit  avec  la  même  incorrection^ 
et  avec  cette  licence  et  cet  en«* 
thousiasme  factice  de  quelques-^ 
uns  de  nos  sophistes  modernes* 

III.  Préservatifs  contre  la  corrup-* 
tion  de  la  Langue  françoise  en 
Allemagne,  176.1  ,  in— 8.0  C'est 
le   meilleur  de  tous  ses  livres^ 

IV.  De  \ Esprit  de  Foittenelle , 
1 744 ,  in— 1 2.  V;  Du  Hasard  sous 
l'empire  de  la  Providence ,  1764, 
in-8.0  VI.  Pensées  sur  la  Libertéé 
VII.  Plusieurs  Mémoires,  dans  le 
recueil  de  ceux  de  1  académie  de 
Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1767  ,  à  5i  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  savant , 
mais  qui  faisoit  haïr  ses  connois* 
sances  par  son  caractère  bizarre  , 
difficile  et  emporté.  Rien  n  etoiC 
moins  décidé  chez  lui  que  la  re- 
ligion. Dans  plusieurs  passageâ 
de  ses  écrits,  il  se  déclare  pour 
le  Socinianisme:  il  a  même  donné 
en  faveur  des  atomes  à'Epicure, 
de  creuses  spéculations  sur  les 
chances,  solidement  réfutées  par 
l'abbé  Bergier.  On  trouve  cepen- 
dant dans  ses  ouvrages  des  témoi- 
gnages bien  honorables  au  Chris- 
tianisme, et  en  particulier  aux  re- 
ligieux qu'il  regarde  comme  les 
sauveurs  des  sciences  ,  des  arts 
et  des  lettres  dans  les  temps  d'i- 
gnorance et  de  barbarie.  —  Son 
épouse  Marie  —  Anne  —  Victoire 
Pigeon,  devint  lectrice  de  l'é-' 
pouse  du  prince  Heari  de  Prusse^ 
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9t  a  publié  I  I.  Mémoire  «nr  lu 
vie  de  Jean  JPigeon,  II.  Le  Mé-^ 
canlste  Philosophe,  Elle  était  née 
à  Paris  en  17^4,  et  elle  survéï- 
cut  peu  à  son  mari. 

PRENESTINUS,  préteur 
dans  l'armée  de  Papirius^Cursor , 
vers  Tan  Sao  avant  J.  G, ,  n'imita 
point  la  valeur  de  son  général* 
Saisi  d'une  lâche  frayeur,  il  mena 
sa  troupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  consul  Papirùis  après 
la  victoire  le  fit  venir,  et  se  pro- 
menant devant  sa  tente ,  com* 
manda  au  licteur  de  lever  la  ha- 
che. A  cet  ordre ,  Prenestinui  fut 
f  lacé  d'efFroi  :  Çà  donc ,  licteur , , 
«jouta  le  consul ,  coupez  cette  ra- 
cine  qui  nuit  au  passage.  Il  le 
renvoya  ainsi  ,  troublé  par  la 
crainte  du  dernier  supplice,  et 
lui  donna  une  leçon  utile  pour 
lavenir. 

PREPOSITIVUS,  (Pierre) 
théologien  scoMstique  de  l'univer- 
sité de  Paris ,  au  commencement 
du  i3®  siècle,  a  laissé  une  Somme 
de  Thi;ologie  qui  n'a  point  en- 
core été  imprimée. 

PRÉS,  (Des)  royexMoNT- 

rEZAT. 

PRESLE,  (Raoul  de)  fils  na- 
turel du  fondateur  du  collège  de 
Presle ,  avocat  général  du  parle- 
ment de  Paris,  puis  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  roi  Char-- 
les  y,  fut  historien  et  poète  de 
ce  prince.  Ce. fut  par  son  ordre 
qu'il  traduisit  en  françois  la  Cité 
de  Dieu  de  St,  Augustin,  Sa  Tra- 
duction a  été  imprimée  à  Abbe- 
ville  en  i486  ,  en  a  vol.  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fiit  aussi  im- 
primée à  Paris  en  i53i.  C'est  la 
première  version  françoise  4e  ce 
savant  Traité.  On  a  encord  de 
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Mil§ul  MXï  Traité  des  Puissances 
Ecclésiastique  et  Séculière ,  que 
Goldast  a  fait  imprimer  dans  le 
jcemier  tome  de  sa  Monarchie» 
Clest  un  abrégé  du  Songe  du  Ver-^ 
gier ,  que  de  Presle  fit  à  la  sol- 
licitation du  roi  Charles  V.  IJ  j 
a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il 
est  aussi,  l'auteur  du  Songe  da 
Vergier  ,1491,  in-fol.  ;  et  qu'on 
trouve  encore  dans  les  Libertés 
de  l'Église  Gallicane  ,  i  7  3  i  , 
4  vol.  in-fol.  Ce  savant  mourut 
en  i382. 

PRESSIGNY  ,    Voyez  Fet- 

DEAU. 

PRESTET,  (Jean)  fils  d'un 
huissier  de  Châlons-sur-Saône , 
vint  jeune  à  Paris.  Il  entra  au  ser- 
vice du  P.  Malebranche,  qui,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour  lej 
sciences,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  disciple  y  fit  en  pen 
de  temps  de  si  grands  progrès  , 
qu'à  l'âge  de  27  ans,  eh  1675  ,  il 
donna  la  2*  édition  de  ses  JËlé-* 
mens  de  Mathématques,  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1689,  en  2  vol.  in-4.0 
On  y  trouve  un  très-grand  nom- 
bre de  problèmes  curieux  ,  dont 
les  jeunes  mathématiciens  peu- 
vent se  servir  comme  d'exemple* 
pour  s'exercer.  C'est  principale-- 
ment  en  ce  point  qu'il  est  recom- 
mandable.  Le  P.  Prestet  trouve 
par  l'art  des  combinaisons,  que 
ce  vers  latin  : 

Tôt  tibl  tunt  dotts ,  VtR go  ,  quot 
sidéra  eatlo  , 

peut  être  varié  en  3376  manié-* 
res,  sans  cesser  d'être  vers.  11  né- 
toit  pas  encore  de  l'Oratoire  lors- 
qu'il publia  cet  ouvrage.  Il  y  entra 
la  même  année;  et  après  avoir 
professé  les  mathématiques  avec 
distinction ,'  sur«-tout  à  Angers  y 


il  mourut  à^Marineis,  le  8  fiiîn 
1 650 ,  laissant  une  mémoire  chère 
au  public  et  à  ses  confrères.     ^ 

I.  PRESTRE  ,  (  Claude  le  î 
conseiller  au  parlement  de  Paris  ^ 
»ur  la  fin  du  1 6®  siècle  ,  étoit  un 
magistrat  recommandable  par  sa 
piété  et  par  son  intégrité.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Recueil  fort  esti- 
mé, sons  le  titre  de  Questions 
de  Droit  ^  avec  200  Arrêts  et  des 
observations.  La  meilleure  édition 
«ie  ce  Recueil  est  celle  de  1676  j 
par  Guréret  qui  l'a  enrichie  de 
notes  et  de  cent  autres  Arrêts. 
IL  Un  Traité  des  Mariages  claa^ 
destins  ,  et  les  Arrêts  de  la  cin- 
quième chambre  des  Enquêtes. 
Ces  ouvrages  sont  recherchés  par 
les  jurisconsultes. 

IL  PRESTRE ,  (  Sébastien  le) 
fils  ât  Urbain  le  Prestre  seigneur 
de  Vauban,  naquit  le  i*"^  mai 
i633.  11  commença  à  porter  les 
armes  dès  l'âs^e  de  17  ans.  Ses 
talens  et  son  génie  extraordinaire 
pour  les  fortifications  se  firent 
aivssitôt  connoître,  et  parurent 
avec  éclat  au  siège  de  Sainte- 
Ménehould  en  t  6  5  1.  Vauban 
avoit  servi  jusqu'alors  sons  le 
prince  de  Condé ,  général  des 
armées  Espagnoles  ,  contre  la 
France.  Ayant  été  pris  par  un 
parti  François ,  le  cardinal  Ma-» 
zarin  tâcha  de  l'engager  au  ser- 
vice du  roi ,  et  «  il  n'eut  pas  de 
.peine  à  réussir  9  dit  Fontenelle , 
avec  un  homme  né  le  plus  fi- 
délie  sujet  du  monde.  »  Cette 
même  année  Vauban  servit  d'in- 
génieur au  second  siège  de  Sainte- 
Ménehould  ,  qui  fut  reprise  par 
l'armée  royale.  Il  fit  ensuite  les 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenaien  16  54,  de  Landrecieen 
1^55 9  de  Yalenciennesen  16969 
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et  de  Montmédi  en  1 657.L'ahh^ 
d'après  il  conduisit  en  chef  leg 
sièges  de  Gravelines ,  d'Ypres  et 
d'Oudenarde.  Le  cardinal  Maza-r 
rin  qui  n'acCordoit  pas 'lès  grati- 
fications sans  sujet,  lui  en  donna 
une  assez  considérable ,  et  l'ac-* 
compagna  de  louanges ,  qui  ^  selon 
le  caractère  de  Vauban ,  le  payè- 
rent beaucoup  mieux.  Après  la 
paix  des  Pyrénées  ,  le  jeune  in- 
génieur s'occupa  à  démolir  des 
places  ou  à  en  construire.  Il  avoit 
déjà  quantité  d'idées  nouvelles  sur 
l'art  de,  fortifier,  si  nécessaire  et 
si  peu  connu  jusques-là.  Il  avoit 
déjà  beaucoup  vu  et  avec  de  très-i 
bons  yeux  ;  il  augmentoit  sans 
cesse  son  expérience  par  la  lec-» 
ture.  Quand  la  guerre  se  ralluma 
en  1 667  ,  il  eut  l'a  principale  con- 
duite des  sièges  que  le  roi  fit  eiv 
personne.  Il  reçut  au  siège  de 
Douai  un  coup  de  mousquet  à 
la  joue,  et  n'en  servit  pas  moins^ 
Il  fut  occupé  en  1668  à  faire  des 
projets  de  fortification  pour  les 
places  de  la  Franche— Comté ,  dô 
Flandre  et  d'Artois.  Le  roi  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle de  Lille  qu'il  venoit  de 
construire ,  et  ce  fut  le  premier 
gouvernement  de  cette  nature  ea 
France.  La  paix  ayant  été  con-* 
due  à  Aix-la-Chapelle,  il  nea 
travailla  pas  moins  que,  pendant 
la  ^erre.  Il  alla  en  Piémont  avec 
Louvois,  donna  au  duc  de  Sa-^ 
Voie  des  dessins  pour  Verne ,  Vei*- 
ceil,  Turin,  et  reçut  de  ce  prince 
son  portrait  enrichi  de  diamans. 
La  guerre  dé  1672  lui  fournit  de 
nouvelles  occasioils  de  signaler 
son  génie.  Il  conduisit  tous  les 
sièges  auxquels  le  roi  se  trouva. 
Ce  fut  à  celui  de  Maestricht  eil 
1673  ,  qu'il  commença  h  se  ser-i 
vir  d*une  méthode  singulière  poitf 
l'attaque  des  places.  II  fit  changer 
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<le  face  à  cette  tefrible  et  im* 
pqrteinte  partie  de  la  guerre.  Les 
fameuses  Parallèles  et  les  Places 
jfVarmes  parurent  au  jour.  Depuis 
lois  il  ne  cessa  d'inventer  ;  tantôt 
Jes  Cavaliers  de  tranchée  ,  tantôt 
pn  nouvel  usfige.des  Sapes  et  des 
demi' Sapes ,  tantôt  les  Batteries 
en,  ricochet;  et  par  ces  inventions 
nouvelles  il  satisfît  à  ces  vues 
principales  ,  la  conservation  des 
.hommes.  En  1677^  Valenciehnes 
fut  prise  d'assaut  9  et  rattaG[ue  dé 
cette  place  fut  faite  eh  plein  jour» 
Ce  fut  Vauban  qui  donna  ce  con- 
«dl ,  pour  empêcher  qu'une  par- 
tie des  assiégeans  n^^  tirât  sur 
l'antre ,  et  qile  la  niiit  ne  favo- 
risât hi  pusillanimité  des  lâches. 
L'usage  ancien  étoit  que  les  at- 
taques se  fissent  toujours  pendant 
1^  nuit.  Louvois  et  cinq  maré- 
«haux  de  France  vouloient  le  con- 
•erver;  mais  Zow*  X/F"  ébranlé 
par  les  raisons  dé  Vauban  »  adopta 
îe  nouveau.  Au  siège  .de  Cambrai 
^ui  suivit  celui  de  Valenciennes  , 
Vauban  n'étoit  pas  d'avis  qu'on 
attaquât  la  demi-lune  de  la  ci- 
tadelle. JDttmett  brave  homme, 
inais  haut  et  empprté ,  persuada 
eu  roi  de.  ne  pas  différer  davan*« 
tage.  Ce  fut  dans  cette  contesta- 
tion que  Vauban  dit  au  roi  :  Voas 
perdrez  peut-*étré  à  cette  attaque 
.te:l  hotnme  qui  vaut  mieux  que^là 
place»  Dumetz  l'emporta  ;  la  de^ 
mi-lune  fut  attaquée  et  prise: 
niais  les  ennemis  étant  révenus 
nvec  un  feu  éjjouvantable ,  ils 
la  reprirent,  et  le  roi  y  perdit 
plus  de  400  homrtïes  et  40  offi- 
ciers. Vauban  deux  jours  après 
l'attaqua  dans  les  formes ,  et  s'en 
rendit  maître  sans  y  perdre  plus  de 
trois  hommes.  Le  roi  lui  promit 
itne  autre  fois  qu'il  le  îaisseroit 
faire..i.  La  paix  de  Nimègue  lui 
^ta  le  péiiible  empUi  de  prendra 
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des  places;  mais  il  en  eut  un  ptué 
grand  nombre  à  fortifier.  Il  fit  U 
fameux  port  de  Dunkerque  ,  son 
chef-d'œuvre,  et  par  conséquent 
celui  de  l'art.  Strasbourg  et  Ca-* 
sal  furent  ensuite  ses  travaux  les 
plus  considérables,  La  guerre  quî 
recommença  en  ï683,  lui  valut 
l'dnnée  suivante  la  gloire  de  pren- 
dre Luxemboiurg  qu'on  croyoit 
imprenable  ,  et  de  le  reprendre 
avec  fort  peu  de  perte»  En  1688 
il  fit ,  sous  les  ordres  de  Mon^ 
seigneur  >  les  sièges  de  Philips- 
bourg,  de  Manheim  et  deFranc- 
kenda).  Ce  prince  le  récompensa 
de  Ses  services ,  en  lui  donnant 
quatre  pièces  de  canon  à  soiï 
choix  ^  pour  mettre  à  son  châ-« 
teau  de  Bazçche;  privilège  uni- 
que jusqu'alors.  Une  rtialadii 
l'ayant  mis  hors  d'état  d'agir  eii 
1690,  il  réçara  cette  oisiveté  in- 
volontaire par  la  prise  de  Mon$ 
en  iS^t  ,  de  Namur  en  1692^ 
par  le  sié^e  de  Charleroi  en  1 698^ 
par  la  défense  de  la  Basse-Bre- 
tagne contre  les  dess'eins  des  Anrf 
glôisen  1694  et  1695^  «enfin  par 
le  siège  d'Ath  en  169^,  La  suc- 
cession d'Espagne  ayant  feit  re- 
naître la  guerre ,  il  étoit  à  Namur 
en  1703,  lorsqu'il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Il  prit  à 
la  fin  de  cette  année  le  Vieux- 
Brjsach ,  place  très— considérable 
qui  ne  coûta  que  3oo  hommes* 
C'eit  par  ce  siège  qu'il  finit  sa 
brillante  carrière.  Le  titre  de  ma- 
réchal de  France  produisit  les  in- 
convéniens  qu'il  avpit  prévus  ;  il 
demeura  inutile ,  et  sa  dignité 
lui  fut  à  charge.  La  Feailladé 
ayant  été  chargé  du  siège  de  Tu- 
rin ,  Vauban  offrit  de  servir  de 
volontaire  dans  son  armèei  «/'ex-a 
père  prendre  Turin  à  la  Cohortii 
dit  audacieusemeht  ce  jeune  hôm<« 
JO0  sans  expérience  ^  en  réfusaii^tP 
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les  scomirs  du  grand  homme  qui 
«enl  poiivoit  le  secourir.  Le  siège 
n'avançant    point ,   Louis  XIV 
consulta    Vauhan  qui  ofFrit  en- 
core d'aller  conduire  les  travaux^ 
•—  Mais,  Monsieur  le  Maréchal, 
lui  dit  le   roij  songez-vous  que 
cet  emploi    est   au  -  dessous  de 
votre  dignité?  -^  S ïHÉ,  répondit 
iVauban  ^  ma  dignité  eit  de  servir 
Vétat*Je  laisserai  le  bâton  de  Ma- 
réchal à  la  porte ,  et)* aiderai  peut-' 
être  le  duc  de  la  Feuillade  à  preH" 
di^e  la  fàlle.  Ce  vertueux  citoyen 
ayant   été    refusé ,  parce  qubn 
craignoit  de  donner  du  dégoût  au 
général ,  fut  envoyé  à  Dunker* 
que ,  et  rassura  par  sa  présence 
les   esprits   étonnés.   Il  mourut 
î'année  d'après-^  le  3o  mars  1707  , 
tâ*une  fluxion  de  poitrine ,  à  7  4  ans  5 
•près  avoir  travaillé  à  3oo  Places 
■anciennes  et  en  avoir  constniit 
83  nouvelles ,  et  après  s'être  trou- 
vé à   1 40  actions  de  vigueur  et 
«voir  conduit  53  sièges.  Le  ma- 
réchal de  Vauhan  étoit  un  Ro- 
main sous  les  traits  d'un  Fran^ 
çois.  Sujet   plein   d'une   fidélité 
inviolable  et  nullement  courti- 
san ,  il  ai  m  oit  mieux  servir  que 
Jf>]aire.  lî  méprisoit  cette  poHtesse 
superficielle  qui  couvre  souvent 
tant  de  dureté  ;  mais  sa  bonté  , 
son  humanité,   sa  libéralité  lui 
«omposoient  une  autre  politesse 
aIus  rare, qui  étoit  dans  son  cœur, 
personne  n'a  eu  un  zèle  plus  ar- 
-dent  pour  la  patrie ,  et  n'a  plus 
cherché  à  soulager  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  voyages,  il  s'in- 
fbrmoit  avec  soin  de  tous  les  dé- 
tails de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 11  avoît  recueilli  le  pro- 
digieux nombre  d'idées  qui  s*é- 
-toient  présentées   à  son   esprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes 
ces    dififérentes    vues  ,  il  avoit 
tmposé  tz  grog  ifokimes  m»? 
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tiUsctits  qu'il  intitula  ses  ûlslm 
vetés.  «  S'il  étoit  possible  que 
tous  ses  projets  s'exécutassent  , 
dit  son  ingénieux  panégyriste,  ses 
Oisivetés  seroient  plus  utiles  que 
ses  travaux.  Fortifications,  dé- 
tail des  places,  discipline  mili- 
taire ,  campemens ,  manœuvres  ^ 
courses  par  mer  en  temps  de 
guerre ,  finances  ,  culture  de» 
forêts  ,  colonies  ï^rançoises ,  il 
embrasse  tout.  »  L'académie  des 
Sciences  se  l'associa  en  1699, 
comme  un  homme  qui  feroit  au- 
tant d'honneur  à  son  dorps  qu'il 
«n  faisoit  à  la  France.  Outre  les 
Oisivetés ,  il  y  a  encore  plusieurs 
otivrages  qu'il  a  feits  ou  qu'on 
lui  attribue ,  ou  que  l'on  dit  avoif' 
été  composés  sur  ses  idées  :  I.  Ma" 
nière  de  fortifier,  par  M^  <2^  Fait- 
han ,  mise  en  ordre  parle  chevalier' 
de  Cambrai,  à  Amsterdam,  168^ 
et  r  692 ,  in— 8°  et  in— 1 2.  — Paris^ 
in— 8**  sous  ce  titre  :  JJ Ingénieur 
François,^  Hébert  professeur  dcf 
mathématiques,  a  joint  ses  note» 
à  cet  ouvrage.  Coignard  le  réim- 
prima à  Paris  en  169T  ,  in— 12^ 
avec  les  notes  de  l'abbé  du  Tay» 
Cette  édition  fut  contrefaite  à 
Amsterdam  en  1702  et  1727,  eïi 
deux  vol.  in- 4.®  II.  Nouveau 
Traité  de  tattaqne  et  de  la  dé^ 
fente  des  Places  ,  suivant  le  sys^ 
tèmedeM.de  yauBan,^SiTM,JJes^ 
prez  de  Saint -Savin  ,  à  Paris  y 
chez  le  Mercier,  1736,  in-8*^; 
excellent.  111.  Essais  iwr  la  fortin 
fication  ,par  M.  de  Vauhan ,  à  Pa- 
ris, 1740,  in-r2.  IV.  Projet 
d'une  jDime  Royale ,  qui  suppri- 
mant la  taille ,  les  aides  ,  les^ 
douanes  d'une  province  à  l'autre, 
les  décimes  du  Clergé  et  tous 
les  autres  impôts  onéreux  et  noir 
volontaires,  en  diminuant  le  prix 
du  sel  de  moitié  et  plus,  pro« 
dû»  «m  m  UB  revenii  «enaîa  et 


itiliisant ,  sans  frais  et  sans  étfé 
à  charge  à  l'im  de  ses  sujets  plus 
iju'à  l'autre ,  qui  s'augmenteroit 
fear  la  njçilleure  cultili*e  dei^ter- 
tes;  à  Roneii ,  1707,  m-4**j 
plusieurs  fois  réimprimé  depuis  î 
projet  dighe  d'un  bon  patriote  j 
Inajs  ddnfc  l'exécution  est  très- 
difficile.  V.  Le  Testament  Poli-- 
tique  de  M.  de  Vauhan,  impHmé^ 
en  1708,  in-i2,  est  de  Pierre 
te  Pesant ,  Sieur  de  Bois-Guille" 
^^/•/lléutehaht  général  au  bailliage 
de  Rouen ,  mort  en  1 7  i  4.  Cet  écrit 
iivoit  d'abord  pàni  sous  le  titre 
de  Détail  de  la  France,,,,  Vol-^ 
taire  attribue  au  même  Bois" 
GuUlebeH  la  ptirie  Boyale,  Vpy, 
Pesant ei  IL  Pagan.  Le  maréchal 
de  Vaùhan  ne  laissa  que  deux 
filles  mariées  ;  mais  la  postérité 
de  son  frère  subsiste.  Sa  famille 
^'étoit  connue  que  depuis  son 
bisaietil  ;  mais  son  nottk  y  à  ajouté 
iin  éclat  qui  efface  celui  des  mai- 
sons les  plus  anciennes. 

m.  Î^RESt RE ,  (  Antoine  îe  ) 
neveu  à  la  mode  de  Bretagne  dii 
précédent  9  ftit  ailssi  très-èélèbf e 
Ingénieur.  Il  suivit  son  oncle  dans 
presque  toutes  les  visites  qu'il  lit 
des  places  étrangères,  et  à  tous 
les  sièges  dès  places  ennemies. 
Après  s'être  signalé,  en  t7o3 
Au  siège  de  Brtsach  ^  et  en  1714 
Â  ce?ui  de  Barcelone ,  il  fut 
fait  lieutenant  général ,  et  ob- 
tint l'érection  de  sa  terre  de 
Saint-Semin  en  comté  ,  sous  le 
nom  de  Vauhan.  Il  moui^it  dans 
son  gouvernement  de  Béthuhe 
Jfe  10  avril  178 1,  à  77  ans.  Il 
^oit  alors  58  ans  de  service  ;  il 
é'étolt  trouvé  .à  44  sièges ,  et 
<ivoit  reçu  1 6  blessures  considé- 
rables. Il  vit  périr  de  S9n  temps 
|b1im  de  600  în|^é])ieura» 
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PRETEXTAT,  Voyez  VÀ^ 
piRius ,  n.**  lî. 

PRETEXTAT,  (  St.)  évêquJi 
<îe  Rouen,  craignant  les  suiteéi 
d'un  commerce  scandaleux,  mariJi; 
Brunehaud  avec  son  neveu  MéA 
rouée  ,  en  576  ,  persuadé  que  lé 
cas  étoit  asseis  pressant  pour  auH 
torisér  une  telle  dispense  ;  maiil 
le  concile  de  Paris  ,  en  577  ,  eiir\ 
jugea  tout  autrement  et  le  con-< 
damna  ;  le.  roi  l'exila  dans  une 
petite  isle  de  la  Basse-Norman:ii 
die.  Dé  retour  dans  Son  diocèse  ^ 
il  continua  de  veiller  avec  soin  â 
la  garde  de  sou  troupeau.  Iltâcheà' 
par  ses  exhortations  d'ouvrir  lei 
yeux  â  Frédégondè  sur  l'énor-* 
mité  de  ses  crimes  5  mais  cett^ 
princesse,  au  lieu  de  profiter  dé 
ses  exhortations ,  le  fit  assassiner, 
lé  2  5  février  5  8  à. 

.  PRETI,  (jéfôitie)  poète Ita^» 
lien  ,  natif  de  Toscane  ,  mort  â' 
parcelone  en  1626.  Son  père 
l'avdit  d'abord  destiné  à  la 'pro- 
fession d'avocat  ,,mais  son  amour 
pour  les  belles-lettres  et  sîngu-^ 
gulièrefnent  pouf  là  poésie ,  lui  fit 
bientôt  quitter  l'étude  du  Droit. 
Il  est  un  des  poètes  d'Italie  le? 
plus  estimés  ;  ses  Ouvrages  ont 
été  traduits  en  plusieitrs  langues*- 
Dé  toutes  les  Poésies  de  son  re^ 
çueil,  imprimé  en  1666,  in-12^ 
la  pièce  dont  on  fait  le  plus  de 
cas  est  l'Idylle  à&  Salmacià* 

PRETI  j  (  Matthieu  )  Voyei 
Calabrois. 

PRÊTIDES,  ou  Protides  ^ 
(  Mytholi  )  filles  de  Prœtus ,  pré^^ 
tendoient  être  plus  belles  que( 
Junon,  Pour  les  punir  de  leur 
vanité  ,  cette  Déesse  leur  inspira" 
une  telle  rage  quelles  errèrent 
ûSXi%  les  campagnes  ,  s'imaginâttlT 
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*étre  vaches.Le  médctin  Ttît'îampe 
les  giiérit  de  cette  rrtanic,  en  leur 
faisant  prendre  de  l'ellébore  noir. 
Elles  se  nommoient  Lysippe , 
Iphianasse  et  Jphinoê. 

PRETORIUS ,  (  Jean  )  îa^ 
vant  du  i6®  siècle  ,  ayant  ac(juis 
de  Joachitn.  Camerarius  un  ma- 
nuscrit de  l'empereur  Frédéric  II 
sur  la  chasse  aux  oiseaux ,  le 
publia  avec  des  notes  en  16965 
en  y  réunissant  le  traité  ^Al- 
bert le  Çrand  sur  la  fauconnerie. 
Cette  édition  in-S**  est  rare.  Il 
devint  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Altorf  5  et  trouva  le 
premier  le  carré  géométrique.  Il 
mourut  en  i6i6. 

PRÉTOT,  (Étiennè-André- 
X^hilippe  de  )  né  à  Paris ,  t^evint 
censeur  royal  et  membre  des 
académies  de  Rouen  et  d'Angers. 
11  a  été  long-teuips  fort  utile  à 
la  jeunesse  par  des  cours  gratuits 
d'histoire  et  de  géographie  ,  et  a 

Î)ublié  sur  ces  deux  parties  de  k 
ittérature  ,  plusieurs  ouvrages 
élémentaires  q.ui  sont  estimés  ;  ce 
sont  :  Le  Spectacle  de  l'Histoire 
^Humaine  ,.  176a,  iii-S'^j  une 
Analyse  de  V Histoire  Univer- 
selle, inT.8<»;  un  Essai  de  Géc-^ 
graphie,  1748,  iil-8°j  des  Ta- 
blettes Géographiques  pour  l'in^ 
teUigence  des  Poètes  et  des  His- 
toriens Latins ,  1765,  deux  vol. 
in-8.0  Tous  ces  écrits  ont  le  mé- 
rite d'une  rédaction  concise  et 
judicieuse.  Prétot  adonné  encore 
des  éditions  correctes  de  plu- 
sieurs Historiens  Latins  ^  publiées 
par  Coustelier  ,et  il  les  a  enrichies 
de  notes  instructives  et  intéres- 
santes. Il  est  mort  à  Paris  le  $ 
mars  1787, 

PREUIL,   (Saint)  Voyez 
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PRÉVÏLLE  ,   (  Pierre-Loni* 
Dubus  de  )  célèbre  acteur  Fran-» 
çois ,  fUt  d'abord  destiné  à  Véiàt 
eôclésiaséique  et  occupé  dans  saf 
jeunesse  à  servir  la  messe.  Ayant 
fui  la  maison  paternelle    poMv 
des  étourderies ,    il    fut   obligé 
pendant  quelque  temps  de  servir 
d'aide  à  des  itoaçoiis,  et  de  s'en- 
gager ensuite  dans  itne  troupe  de 
comédiens  de  campagne.  Le  théâ- 
tre de  Lyon  annon-ça  ses  premier* 
succès  ;  il  vint  les   accroître  a 
Paris  sur  le  théâtre  dô  la  co-^ 
médie  Françoise  ou  il  débuta  le 
20  septembî*e  1753.  Ce  fut  Ar-^ 
ntand  qui    favorisa   son   début. 
Quôiquie  celui-ci  put  trouver  en- 
Préville  uïT  rival  dangereux  ,    iï 
n'écouta  que  le  désir  d'encoura- 
ger le  talient,  et  il  s'y  pHt  d'une' 
manière  très  -  délicate  pour  le 
faire  jouer  à  Fontainebleau;  il 
se  chargea  d'un  rôle  où  il  pré-i 
voyoit  que   son'  jeune   protégé 
de  voit  briller ,  le  lui  fit  appren-* 
dre  secrètement ,  et  le  jour  de  laf 
représentation  il  pi'étexta  unein*^ 
disposition  subite  pour  lui  four- 
nir* l'occasion   de"  Te  remplacer^ 
Ce  moment  décida  de  lïi  célé- 
brité et  de  Ta  fortune  de  Pré-^ 
ville*  Il  remplit  cinq  rôles  de  tra- 
vestissement   dan*   le    Mercury 
Galant.  Lavis  XV,  dont  le  coup 
d'œil  étoit  juste ,  fut  tellement 
frappé  de  la  rapidité  avec  laquelle 
le  nouvel  acteur  varioit  son  jeu  y 
qu'il  ordonna  sur-le-champ  qu'il' 
fut  reçu  au  nombre  de  ses  co- 
médiens ordinaires.  Oh  devoit  cet 
honneur  ihoui  jusqu'à  lui ,  à  un 
homme  qui  réunissoit  tous  let 
talens  de  son  art  :  physionomie- 
spirituelle  5    animée  ,   mobile  , 
piquante  ;  accord  le  plus  vrai  dtt> 
geste  avec  les  accens  ;  expression 
toujours  bien  saisie  dit  sentiment 
^ui  animoit  ks  penonnage&  ;  tosfc 
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(Hapté  à  Vétat,  à  Vâge  ,  au  ca- 
ractère de  celui  qu'il  représen- 
toit.  Aussi  du  moment  que  Pré- 
tille  parut  jusqu'à  celui  de  sa 
retraite,  il  fiit  l'idole  des  ama- 
teurs du  théâtre.  Après  gvûir 
excité  le  rire  dans  les  rôles  de 
tSganarell^  et  de  Scapin ,  il  ar- 
rachoit  des  larmes  dans  ceux  de 
père. Sa  conversation étoit douce  , 
son  caractère  afiFectneux.  Après 
avoir  quitté  le  théâtre  eo  1785, 
iJ  y  reparut  en  lyg.*  dans  le  rôle 
du  Bourru-Bienfaisant  pour  ve- 
'  w  au  seco.ufs  de  ses  camarades 
ruinés  par  les  événemens  politi- 
ques.Quelque  temps  après  son  es- 
prit 6-affoiblit ,  et  il  se  retira  chez 
«a  Hlie  aînée  à  Beauvaisoii^il  mou- 
rut aveugle  le  27  frimaire  de  l'an  S. 
11  fut  inhumé  dan^  le  cimetières, 
commun  ;  et  GarrtcA  son  émule, 
repose  à  Westminster  à  côté  des 
çois  !  On  a  dû  élever  un  mpnuiçent 
en  son  honupur  sur.  l'unie  des 
portes  de  Beauyais.  PrévUle  avoit; 
épousé  MU»  Drouia ,  qui  joua 
dans  la  çoniédie  et  la  tragédie  , 
çt  rendit  ses  rôles  avec  autant  def 
4.écence  que  d'esprit  et  d'intelli- 
gence. 

PRÉVOST,  Voyez  QfiXBiKï. 

I.  PRÉVOST  5  (  Jean  )  abusa 
àç  la  crédulité  du  peuple  par  ses 
prestiges  dans  le^xiv®.  siècle.  Un 
««bbé  de.Horjire  de  Cîteaux. ayant 
perdu  ime.  somme  considérable 
d'argent,  il  entreprit  de  la  lui 
faire  recouvrer  par.  ses  sortilège^, 
Mais  ayant  été  découvert  dans  le 
temps  de  l'exécution ,  il  fut  con- 
damné parla  justice  de^ l'arche- 
vêque à  être  brûlé  vif,  ayec  Jean 
Persan T  qui  étoit.  Iç  grand-r 
Siaître  dans  Ta^t  prétendu  dejf 
*ortiléges.  Les  complices  ,  qui 
çtoient^  un  moine  apostat  de 
^jgdj:».'<i«.Ci:^aux  ,   disi^lple  de 
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Persan  t ,  l'abbé  de  Sarconcellea 
du  TOême  ordre  ,  et  quelques 
chanoines  réguliers  ,  furent  dé-» 
gradés  et  condamnés  à  une  prisoa 
pçrpétîieUjp. 

II.  PRÉVÔT  ,  (Jean  )  savant  ^ 
médecin  ,  né  ^  Disperg  dans  l« 
diocèse  de  Basle  ,  en  15859 
ftxerça  son  art  av^c  succès  k  Pa- 
doue.  On  a  de  lui  :  I.  Opéra  Me^ 
dica  ,  1 6  a  6' ,  iu- 1 2.  H.  De  mor-^ 
bojis  uteri  passionibus  a  in-8**, 
4669.  Uî.  iJe  Uriiiis ,  1667, 
in-ï2t  II  roaurut  ^  Padoue  en 
i6'3i  ,'  à  46  an^.  -r-  Qn  ne  doit 
pas  confondre  ce  médecin  avec 
Nicolas  Pbèfot,  agrégé  au  col- 
lège de  Lyon ,  et  qui  est  auteur 
du  Grand  Antidotaire  ,  et  du 
livre  intitulé  ScrvUor.  Celui-ci 
est  mort  au  milieu  du.  1 6*  siècle. 

m.  PRÉVÔT,  (Jean)  né  \ 
Dorât  dans  la  Basse-Marche  , 
Qij^erça  la  profession  d'avocat ,  eî: 
donna  au  théâtre  plusieurs  tra-^ 
gédies  oubliées  :  Hercule  ,  Tiir-^ 
nus  \'Œdipe ,  Clolilde.  Ces  pièces 
ont  ét4  recueillies  à  ÎPoitiers  ea 
lin  yol-  in-i2,   1614. 

IV.  PRÉVÔT,  (Pierre-Ro- 
bert le  )  chanoine  de  l'Église  d« 
Chartres ,  né  à  Rouen  en  1670^ , 
nionlra^dès  sa  jeunesse  un  goût 
décidé,  pour  l'éloquence  de  la 
chaire',  lia' ville  où  il  avoit  reçu 
le  jour  applaudit  à  ses  premiers 
^ssaisi  II  vint  ensuite  à  Pari» 
pour,  s'y  former  sur  le  modèlQ 
des  grands  maîtres  ;  et  bientôt  il 
fut  recherché  avec  empressement 
et- toujours,  écouté  avec  un  nou- 
veau plaisir.  Il  ne  fut  pas  moins 
goûté  à  la  ÇQUÇ,  ou  il  prêcha 
les  Avents  de  17 14  et  de  1727  , 
et  le  Carême  de  1721.  Il  mouruÇ 
à  Paris  en  173^,  à  61  ans.  On  4 
de  hu  lo  ranésyriq-de  dé  Sain^ 

^  X. 
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%ouis  ,  prononcé  en  présence  de 
l'académie  Françoise  ;  et  quatre 
tOraisons  funèbres  :  la  plus  belle 
Ifst  celle  du  duc  de  Berry.  Elles 
!f>nt  été  imprimées  à  Paris  ^  en 
lSj,765  ,  in-i2. 

V.  PREVOT  ,  (  Claudei-Jo- 
^ph)  avocat  au  parlement  de 
taris  sa  patrie  ,  mort  en  lySS  , 
Jans  sa  8i«  année,  fut  une  des 
lumières  du  barreau  par  ses  con- 
sultations et  par  ses  livres.  Ceux 
que  nous  ayons  de  lui ,  offrent 
des  principes  justes  et  des  re— 
f  bercées  savantes. Les  principaux 
If  ont  :  I.  Réglemens  des  Scellés 
et  Inventaires  ,  1734  ,  in  — 4.0 
|I.  Im  Manière  de  poursuivre  les 
erimes  ,  ou  Lois  Criminelles, 
11789  ,  deux  vol.  in-40.  III.  Prin-- 
fipes  de  Jurisprudence  sur  les 
fisites  e(  rapports  des  Médecins  , 
Chirurgiens  ,  Accoucheurs  et  Sa-' 
ges'Femmes\  175,3,  in-12.  Son 
principal  mérite  comme  avocat 
<et  ce  n^érite  est  rare  au  bar- 
reau) consistoit  dans  un  laco— 
ïiisme  lumineux.  En  1 78 1,  il  avoit 
^té  exiJé  à  Maïenne  pour  avoir 
foutenu  avec  zèle  les  droits  de 
ion  ordre  ;  et  cet  exil  lui  donna 
"îm  nouveï^u  relief  auprès  de  ses 
confrères  et  du  public. 

yi.  PRÉVÔT dExilbs,  (An- 
toine-François )  naquit  en  1697 
Iji  Hesdin  petite  ville  de  l'Ar- 
tois, d'une  bpnne  famille.  Un 
];;énie  aisé  et  naturel  annonça 
ses  talens ,  et  ces  présages  ne  fu- 
rent pas  trompeurs,.  Après  avoir 
feit  de  bonnes  études  chez  les 
Jésuites  ,  il  prit  l'hi^bit  de  cette 
Société  ,  et  le  quitta  quelques 
in  ois  après  pour  porter  les  ar- 
mes, lï  s'enrôla  en  qualité  de 
simple  volontaire  ;  mais  ,  fâché 
41e  ce.  qu'il  n'étoit  pas  avancé  -,  il 
retourna  chez  les  Jésuites  y  d'ôu 
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fi  sortit  encore  quelque  tempf 
après.  Son  goi^t  pour  le  servicei 
militaire  s'étoit  réveillé  dans  le» 
çloitre.  Il  reprit  les  armes  ,  et 
les  porta  avec  plus  de  distinctioi^ 
et  d'agrément.  Quelques  années 
s'écoulèrent  dans  les' plaisirs  de 
la  vie  voluptueuse  d'un  ojficier. 
t^e  jeune  Prévôt  ,  yif  et  sen- 
sible à  l'amour  ,  se  livra  à 
toute  son  ivresse.  La  malheu-* 
^euse  fin  d'un  engagement  trop^ 
tendre  ,  le  conduisit  enBn  aà 
tombeau.  C'est  ainsi  qu'il  appe«^ 
Iqit  l'ordre  des  Bénédictins  dci 
Saint-Maur ,  oii  il  alla  s'ensé— 
vdir.  On  le  plaça  à  Saint— Ger- 
roain-deç-Prés  ,  le  centre  de  l'é- 
rudition Bénédictine.  L'étude 
amortit  un  peu  ses,  passions  ; 
mais  son  cœur  vivoit  sous  la  cen- 
dre. 'Tourmenté  par  le  souvenir, 
des  plaisirs  qu'il  avoit  goutéi 
dans  le  monde  ,  il  prit  occasioQ 
d'un  petit  mécontentement  pouÈ 
quitter  Saint-Germain ,  sa  con-i 
grégation  et  son  bab^t  II  passa 
en  Hollande  en  1729.  Se  trou-, 
vaut  sans  fortune ,  il  chercha  des 
ressow^ces  dans  ses  talens ,  et  i{ 
les  y  trouva.  Il  ayoit  cpmposè  }\ 
Saint-Germain  les  deux  premiè- 
res parties  de  ses,  Mémoires  tTun^ 
homme  de  qualité  ;  il  les  mit  au 
jour ,  et  le  succès  de  cet  ouvrage^ 
fut  aussi  utile  à  sa  bourse  qu'à 
sa  glqire.  L'étude  et  les"  plaisirs 
partagèrent  son  temps.  Fixé  à  la 
Haye ,  il  lia  connoissançe  avep 
une  femme  aimable  ,  dont  \a^ 
fortune  avoit  été  dérangée  par. 
divers  açcidèns  ,  et  leur  liaisoii 
passa  lç5  bornes  de  la.  simple, 
amitié.  Ce  fut  le  sujet  des  plai-* 
sauteries  grossières  de  l'abbé  £«n- 
glet ,  le  Zoïle  de^  érudits.  £a 
parlant  de  Prévôt ,  dans  sa  B«— 
Hiothèque  des  Romans  ,  il  dit 
«  qu'il  s'étqit  laissé  çnlevçr  pa^> 
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Une  femme.  »  Ce  Médor  (*) ,  »i 
chéri  des  belles  ,  étoit  alors 
nn  homme  de  87  on  38  ans^ 
qui  portoit  sur  sou  visage  et 
dans  son  humeur  les  traces  de 
•es  anciens  chagrins.  Il  n' étoit 
pas  probable  qu'il  eut  été  enlevé; 
mais  l'abbé  Lenglet  voulut  faire 
penser  qu'il  avoit  été  le  ravis- 
«ur,  et  il  y  réussit.  Diverses 
raisons  ayant  obligé  Prévôt  de 
passer  en  Angleterre  à  la  fin  de 
1733,  sa  conquête  l'y  suivit- 
Kândres  auroit  pu  être  pour  lui 
un  séjour  délicieux  ;  mais  les 
quahtés  de  Moine  apostat  et  de 
tdttéraieur  vagabond ,  étoient  de 
grandes  taches.  Il  avoit  entrepris 
«tors  le  Pour  et  Contre.  Quelque 
•oin  quil  eût  de  ménager  l'a— 
■iwir  propre  des  auteurs ,  il  dé- 
plaisoit  toujours  à  quelqu'un.  Ses 
«uccès  excitoient  d'ailleurs  l'en- 
vie ;  on  Taccâbloit  de  brocards  ; 
•nrappeloit  toutes  ses  aventu- 
res ;  on  prédisoit  «  qu'il  iroit  à 
Constantin  ople  se  faire  circon- 
cire ,  et  qùede  là  il  pourrQ  it  gagner 
le  Japon  pour  y  fixer  ses  courses 
•t  sa  religion.  »  Las  de  lutter 
contre  la  méchanceté,  û  solli- 
cita son  retour  en  France.  Ses 
ouvrages  lui  avoient  fait  des  pro- 
tecteurs qui  lui  obtinrent  cetto 
permission.  Il  repassa  à  Paris 
dtins  l'automne  de  1734  ,  y  prit 
le  petit  collet,  et  vécut  tran- 
quille sous  la  protection  d'ui^ 
Î rince  ingénieux  et  aimable  ,  (  le 
'rince  de  Conti  )  qui  l'honora 
des  titres  de  son  aumônier  et  de 
$on  secrétaire.  Le  choix  que  le 
chancelier  d*j4guesseau  fit  de  lui 
en  1745 ,  pour  la  belle  entre- 

Ïrise  de  \*Histoire  générale  des 
^oyageSy  lui  donna  une  non— 
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v^Ue  considération.  Le  succès  de 
ses  ouvrages,  la  faveur  des  grands^ 
le  silence  des  passions  ^  tout  lui 
promettoit  une  vieillesse  douce 
et  paisible ,  lorsqu'il  fut  enlevé 
par  une  mort  affreuse  le  23  iio-» 
vembre  i7«3  ,  en.  revoiant  da 
Chantilly.  Une  attaque  d'apo*-* 
plexie  retendit  au  pied  d'un  arbre 
dans  la  forêt.  D^  paysans  qui 
survinrent  le  portèrent  chez  le 
curé  du  village  le  plus  voisin. 
On  rassembla  avec  précipitation 
la  Justice ,  qui  fit  procéder  sur-* 
le  -  champ  par  le  chirurgien 
à  l'ouverture  du  cadavre.  Un 
cri  du  malheureux  qui  n'étoic 
pas  mort ,  arrêta  l'instrument  ^ 
et  glaça  d'eHVoi  les  spectateurs. 
Mais  le  coup  mortel  étoit  déjà 
porté  !  L'infortuné  abbé  Prévôù 
ne  rouvrit  les  yeux  que  pour 
voir  l'appareil  cruel  qui  Tenvi— 
ronuoit,  et  la  manière  horrible 
dont  on  lui  arr'achoit  la  vie.  C'est 
ainsi  qu'il  termina  ,  dit-on ,  sa 
carrière,  presque  aussi  roma- 
nesque que  celle  dé  ses  héros,  à 
rage  de  66  ans  e^.demi»  L'abbé 
Prévôt  annonçoit' par  sa  figure 
le  caractère  propre  de  ses  oii"- 
vrages.  Ses  sourcils  et  ses  autre» 
traits  étoient  fort  marqués  ;  son 
air ,  sérieux  et  mélancolique.  II 
étoit  peu  propre  au  grand  monde^ 
qui  n'est ,  *dans  le  fond  ,  qu'un 
ennui  plus  bfuyant.  lî  étoit  ce- 
pendant dmix ,  poli  y  et  capable 
d'amitié.  L'envie ,  la  méchanceté^ 
la  tracasserie ,  éteient  des  vice» 
étrangers  à  sen  cœuF.  Quoique 
sensible  à  la  critique,  il  Ja  re- 
poussa toujours  avec  noblesse- 
Quand  l'abbé  Lenglet,  et  Jourdan. 
académicien  de  Berlin,  le  peigni- 
rent d'une   manière  si  désobli— 


W  ^f^i^Hiûf. ,,  héroitfie  de  VAiuau  ^  quitta  Rûiaad,  ]^w^s*cn{mT  avec  ^da»^ 
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géante  y  Tun  dans  sa  BiHiothè^ 
^ue  des  Romans  ,  l'autre  dans  la 
Relation  de  ses  Voyages,  il-  se 
borna  à  se  justifier  ,  sans  se  per- 
mettre des  personnalités.  Lorsque 
l'abbé  des  ^  Fontaines  ,  le  plus 
latirique  des  Aristarques  ,  ■  Ini 
écrivit-  cette  fainouse  Lettre  oii 
11  disoit  :  Alger  mourroit  de 
faim ,  s'il  étpit  eh  paix  avec  tous 
ses  ennemis  ;  il.  Se  contenta  de 
faire  imprimer  ce  billet  sii^u- 
lier ,  bien  digne  d'un  pirate  lit- 
téraire. Le  désintéressement  de 
l'abbé  Prévôt  étoit  digne  d'un 
philosophe.  Un  riche  financier 
lui  ofïrit  de  faire  tous  les  frais  de 
l'impression  de  \ Histoire  des 
Voyages  :  c'eût  été  pour  lui  \\n 
profit  de  plus  de  cent  mille  li- 
èvres. Il  préféra  d'en  «laisser  tout 
davantage  à  son  libraire  ,  avec 
qui ,  chose  assqz  rare  ,  il  con- 
tinua dé  vivre  dans  la  plus  par— 
&ite  intelligence  jusqu'à  sa  mort. 
Pressé  pai*  ce  même  financier 
d'accepter  une  pension  viagère  , 
et  sachant  que  ses  en  fans ,  quoi-' 
que  très-riches ,  murmuroient, 
il  la  refusa.  Il  se  retira  même  dé 
sa  maison*,  où  il  avoit  tm  loge** 
ment  et  oit  il  paroissbit  être 
devenu  im  objet  de  jalousie.  In- 
différent sur  ses  propres  inté~ 
Xéts,  il  étoit  très— sensible  aux 
disgrâces  de  c^ix  qui  avoiént 
recours  a  lui  ;  phis  d'une  fois 
il  s'est  dépouillé  du  fruit  de 
son  travail,  pour  secourir  l'indi- 
gence d'un  infortuné.  Un  hom- 
me avec'  qui  il  avoit  été  légè- 
rement lié  daias  sa  jeunesse  et 
dont  même  il  avoit  a  se  plaindre, 
vljjt  lui  exposer  sa  misère;  se' 
iroiivant  lui-hiêmé  dans  ce  mo- 
ment sans  argent,  il  lui  donna 
un  ouvrage  de  prix  dont  on  ve- 
;\<nt  do  lui  faire  présent.  Sa  vie 
fiioit  siniple'  et  fru«;ale,  il  te  te- 
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Boit  \  son  régime  ,  même  dap*^ 
les  meilleures  tabfes.  Sa  facilitée 
étoit  si  grande  ,  qu'en  composant^ 
il  suiyoit  une  conversation  sur 
des  sujets  différens.  Sa  mémoire 
étoit  presque  toute  sa  bibliothè^ 
que  ,  et  iî  assuroit  qu'il  n'avoit 
jamais  oiiblié  ce  qu'il  avoit  appris* 
Ses  ouvragés  sont  :  I.  Les  Mé-^' 
moires  d'un  Homme  de  qualité. 
qiU  s*est  retiré  du  monde  ,  en  six 
Tol.  in-i  2  \  1 729.  Ce  roman  ren- 
ferme plusieurs  récits  intéres- 
saiis,  et  des  historiettes  asses,' 
agréables.  La  morale  qui  y  rèv 
gne  est  noble  et  utile ,  mais  queU 
quefois  déplacée  et  presque  tou- 
jours trop'longiie.  Lés  sentiment 
y  sont  exprimés  avec  beaucoup 
dénaturer,  de  v-érité,  de  cha-** 
leur  et  de  noblesse.  La  dictioi|k 
est  aussi  pure  qu'élégante  ;  mai^ 
la  trame  de  l'ouvrage  est  souvent 
mal  ourdie.  Il  y  a  dans  les  carac-»' 
tères  des  personnages ,  je  ne  sai« 
quoi  de  smgulier  qui  blesse  le*' 
personnes  judicieuses.  On  désap-^ 
prouva  assez  généralement  celui' 
du  marquis ,  dont  les  réAexion$' 
chagrines  et  multipliées  ,  dit» 
l'abbé  de  Fontenai  ',   jettent  un 

feu  de  longueur  dans  ce  roman*' 
L  Histoire  de  M.  CUveland  , 
fils  naturel  de  Cromwell ,  1782  ,• 
6  vol»  in- 12.  Cet  oïlvra^e  ,  rem-^ 
pli  de  tant'  de  beautés  et  de  tant 
de  défauts ,  ne  fit  qiié  confirme]^ 
le  public  dans  l'idée  que  Labbai 
Frévôt  étoit  fait  pour  peindre  le 
noir  et  le  terrible^  On  lui  assigna^ 
la  même  place  dans  le  Boman , 
que  CrébiUon  avoit  dans  le  tra-f 
gique.  L'auteur  s'appesaiitit  sur 
les  détails  :  il  invente  mal  ;  maig 
on  ne  peut  sempécher  d'êtra 
frappé  de  la  fécondité  de  son 
imagination  ,  et  du  coloris  de 
son  style.  III.  Histoire  du  Che^ 
vullcr  des  Griei/ix  et  de  ManjD^ 
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EfffCiiùt,  1733,  in-ii.  "Le  hé- 
ros de  ce  roman  est  un  jeune 
homme  pensant  bien  et  agis- 
sant mal  ;  aimable  par  ses  sen-« 
timens  et  blâmable  par  ses  ac- 
tions. On  doit  en  défendre  la  lec- 
ture aux  jeunes  gens  ,  sur  les- 
quels il  pourroit  faine  une  im-^ 
Î pression  dangereuse  ,  parce  que 
e  vice  y  paroît  trop  séduisant. 
IV.  Le  Pour  et  Contre  ,  ouvrage 
périodique  ,  dans  lequel  on  s*€x^ 
plique  librement  em-  matière  de 
Sciences,  d'Arts,  de  Livres ,  etc., 
1733  et  années  Suivantes,  vingt 
vol.  in- 12.  Ce  jouriial  eut  moins 
de  succès  que  les  feuilles  satiri- 
ques de  l'abbé  des  Fontaines.  On 
y  trouve  cependant  des  morceaux 
intéressais^  et  une  littérature  va- 
riée. V.  NisjLoire  universelle  de 
M,  de  Thoû^  traduite  en  fran^ 
çois,  1733,  in-4.°  Il  n'en  a  paru 
que  le  premier  volume  ,  parce 
qu'on  en  donna  dans  le  même 
temps  une  beaucoup  meilleure, 
traduction  à  Paris.  Celle  de  l'abbé 
Prévôt  est  assez  négligée ,  et  le 
texte  s'y  trouve  noyé  dans  un  long 
Commentaire.  V  1,  Tout  pour 
l*  Amour,  et  le  monde  bien  perdu} 
ou  la  mort  /i' Antoine  et  de  Cléo- 
pàtre  ,  Tragédie  traduite  de  l'an- 
glais ,  1735  ,  in-i2.  Le  style  de 
cet  ouvrage  est  vif,  nombreux, 
êJégant ,  sans  affectation  ,  et  là 
version  est  assez  fidelle.  VU.  Le 
Doyen  de  KUlerine-  ,  Histoire 
morale,  en  6  vol.  in^ia  ,  1735  : 
]toman  verbeux  et  assez  mal  ima-? 
giné.  Vin.  Histoire  de  Margue-^ 
«ite  d'Anjou  Heine  d'Angleterre , 
contenant  lès  guerres  de  la  mai- 
son de  Lancastre  contre  la  mai-- 
son  d'Yorck ,  1740,  deux  vol. 
in-i2.  Quoique  cet  ouvj-age  ap- 
partienne autant  à  la  classe  des 
ifômans  qu'à  celle  des  livres  d'his- 
(OKe  t  02)  le  ^ut  avec  ati^té. 
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La  narration  en  est  agréable ,  efe 
les  faits  singuliers.  IX.  Histoir» 
d*une  Grecque  moderne ,  1741  ,  ^ 
vol.  in- 1  a  :  roman  qui  eut  du  suc- 
cès .  X.  Campagnes  philosophiques 
ou  Mémoires  de  M.  de  Montcalni 
aide  de  camp  de  M.  le  Ma-y 
réchal  de  Scho«iberg  ,  contenant 
l'Histoire  de  la  Guerre  d'Irlande  , 

1741 ,  2  vol.  in-i2.  C'est  un  mé- 
lange de  fictions  et  de  vérités , 
quelquefois  mal  assorties  ,  mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d'agrément,  XL  Mémoires  poun^ 
servir  à  l'Histoire  de  Malte ,  ou 
X Histoire  du  Commandeur  de*^  , , 

1742 ,  2  vol.  in-.i  2.  XH.  Histoire 
dé  Guillaume  le  Conquérant  roi: 
d^ Angleterre  ,  174s  ,  deux  voU 
in-i2.  Il  y  a  trop  d'intrigues  de. 
cabinet  et  de  galanterie ,  trop  de 
ressorts  de  politique  ,  et  point 
assez  de  cette  simplicité  noble, 
qui  est  le  véritable  ornement  de 
l'Histoire.  Xill.  Voyages  du  Ca^ 
pitai/ie  Robestt .  Lade  en  dijfé^ 
rentes  parties  de  l'Afrique  ,  de 
1,'Asie  et  de  l'Amérique  ,  contC'* 
nant  l'histoire  de  sa  fortune ,  et 
ses  observations  sur  lei  Colonie'S 
et  le  commerce  des  Espagnols  , 
des  Anglois  ,  des  Hollandois  j,  etc^ 
Ouvrage  traduit  de  l'anglais  , 
1744  ,  2  vol.  in- 12  :  relation  in- 
téressante et  curieuse.  XIV.  Xe£— 
très  de  Cicéron  à  Brutus ,  tra-m 
duites  enfrançois  avec  des  Notes , 
1744,  iriwi2.  XV.  Histoire  de 
la  vie  de  Cicéron,  tirée  de  ses 
Ecrits  et  des  monumens  de  son, 
siècle  ,  avec  les  preuves  et  des 
éclaircissemens  ,  composée  sur 
l'Ouvrage  Anglois  de  M.  Mid^ 
leton ,  1743  ,  4  vol.  in-i2.  Cet 
ouvrage  ,  fait  à  la  bâte  ,  auroit 
demandé  plus  de  soin  ,  de  mé- 
thode, de  précision  et  de  goût} 
mais  c'est  moins  la  faute  du  tra- 
ducteur   que  ,  de  $on   pri^inaL 
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XVL   Mémmres  d'un  honnête 
Homme  ,   1745  ;  roman  qui  a 
peq  réussi.  XVIL  Histoire  Gém, 
nérale  des  Voyages  ,  depuis  le 
commencement  du  quinzième  siè^ 
cle  »  contenant  ce 'qu'il  y  a  de 
plus  curieujf  «  de  phss  utile  et  de 
mieux  vérifié  dans  toutes  les  Re^ 
lations   des  différentes   Nations 
du  monde  :  Ouvrage  traduit  d'a-^ 
hord  de  V Anglais  ,  et  continué  ^ 
depuis  l'interruption  des  premiers 
Auteurs  ,  '  par  ordre  de  Monsei^ 
gneur  le  Chancelier  de  France;- 
1745  et  années  suivantes  ,   seize 
ToK  in-4**  et  64  vol.  iii-12.  La 
Tabla  des  matièFes  a  été  com- 
posée par   M.   Chompré^  Cette 
Histoire    a    été    continuée  par 
Querlon  et  par  M.  Deleyre  ,  Pa- 
»is  1770,  douze  vol.  in- 12.  Oo 
convient    gén^éraleœent    que    ai 
Y  abbé  Prévôt  avoit  fait  cet  ou-^ 
vrage  en  entier  ,  il  seroit  beau* 
coiip  meilleur.  La  partie  puisée 
dans  les  auteurs  Asglois  est  sans 
]|iét}iode  ,  et  chargée  d'inutilités 
et  de  répétitions.  «  Les  effort» 
continuels  que  j'ai  fait  (  dit-il  à 
}a  tête  du  tome  vai*  )  pour  ame- 
ner les  Anglois  à  nos  principes^ 
d'ordre  et  de  goût ,  ont  dii  faire 
|uger  que  je  n'ignore  pas  combien 
ils  s'en  sont  écartés»  Mes  Préfacer. 
et  mes  Introductions  rendent  té^ 
moignage  de  mes  regrets  â  sur- 
tout dans  le  premier  tome  ,  ou  je 
puis  dire  hardiment  que  tout  ce 
qu'il  y  ^  de  supi^ortable  pour  la 
forme  et  la  liaison  des  sujets,  est 
uniquement  de  moi.  Mais  j'ai  dé-r 
sespéré  dans  le  tome  suivant  de 
pouvoir  rendre  le  même  service 
aux  auteurs ,  et  je  me  suis  réduit 
^  lea  suivre  ,  en  remédiant  dans 
l'occasion  à  leur  excès  de  pesan- 
teur et  de  prolixité  ,  à  leurs  ré-i^ 
pétitions  Siins  fin  9  à  leurs  cxcur- 
^qns  déplacées  ;  en  y  remédiant. 
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e'est-à- dire  en  les  dimiRuaiif 
beaucoup  :  car  ceux  qui  savent 
que  j'ai  reça  l'ouvrage  anglais 
feuille  à  feuille  ,  comme  il  a  été 
publié,  et  que,  suivant  mes  en« 
gage  mens  avec  le  public ,  je  l'ai 
traduit  de  même ,  doivent  com- 
prendre que  n'en  ayant  pas  eu 
toutes  les  parties  rassemblées 
sous  mes  yeux  ,  je  n'ai  pu  réfor- 
mer ce  qui  manque  à  leur  dépen« 
dance  mutuelle ,  ni  rien  changer 
dans  un  plan  dont  je  n'ai  pa« 
connu  la  distribution  et  la  me- 
sure. »  L'abbé  Prévôt  abandonna 
xe  plan  quand  il  fut  en  Améri- 
que ,  pour  en  prendre  un  autr» 
aussi  simple  qu'agréable.  II  con- 
siste à  réduire  toutes  les  &ela-« 
tions  en  un  seul  corps  qui  former 
une  histoire  suivie  ,  en  rejetant, 
dans  les  notes  ce  qui  est  person- 
nel aux  voyageurs,  l^^ad.  la  du- 
chesse d'Aiguillon  ,  en  parlant 
de  l'Histoire  des  voyages  ,  dit  ua 
jour  à  l'abbé  Prévôt .-  Vous  pou-^ 
viez  faire  mieux  cet  Ouvrage  ;• 
mais  personne  ne  pouvoit  le  faire 
aussi  bien^  La  Harpe  de  l'aca- 
démie Françoise  l'a  abrégée  }. 
Paris  1780  ,  a3  vdL  in-8°,  et 
un  volume  de  Cartes  ,  iii-4.*' 
XVIII^  Lettres  de  Cicéron  qu'an, 
nomme  vulgairement  Familières  « 
produites  en  français  sur  les  édi^ 
tions  de  Greevius  et  de  M^  l'abbé 
d'Olivet,  avec  des  Notes ,  17  4  S. 
5  vol.  in- 12.  Cette  version  res- 
semble à  un  excellent  original 
écrit  en  françois.  XIX..  Manuet 
Lexique  ,  ou  Dictionnaire  Por-^ 
tatif  des  mots  François  dont  la^ 
signification  nest  pas  familière 
À  tout  le  monde  :  Ouvrage  utile 
aux  personnes  qui  veulent  écrire 
et  parler  juste  ,  1751  ,  un  vol^ 
in-80.. .  1^5^  ;  Nouvelle  édition^ 
augmentée  d'un  Abrégé  de  Za 
Grammaire  Françoise  ^  deux  voJL 
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ÎH'-S.*  Cest  un  des  meilleurs  diô- 
^ônnaires  qui  aient  été  donnés 
danç  ces  derniers  temps.  Il  ren-^ 
ferme  des  définitions  fort  claires 
et  fort  précises.  XX,  Lettres  de 
Miss  Clarisse  Harloye ,  en  douase 
parties  5  1751  ;  ce  Roman  est 
traduit  de  l'anglois  ,  de  Richard^ 
son.  XXI.  Histoire  de  Sir  Charles 
Orandisson  9  contenue  dans  une 
suite  de  Lettres  publiées  sur  les 
çriginaux  par  t^i^diteur  de  Paméla 
çt  de  Clarice  :  ouvrage  traduit 
de  l'anglois  ;  lySS  ,  huit  parties 
În-i2.  XXn.  Le  Monde  moral 
pu  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire du  cœur  humain  ,  1760  5 
4  vol.  in- 12,  XXÎIL  Histoire  4^ 
fa  Maison  de  Stuard  sur  le  Trône 
d^ Angleterre  ,  traduite  de  l'an- 
glois de  M.  Hume,  .1760  ,  trois 
vol.  in- 4®,  ou  6  vol.  i^-i2.  L'o- 
ICiginal  est  excellent  ;  mais  on 
remarque  dans  la  Traduction  im 
air  étranger  9  un  style  souvent 
çmbarrassé ,  semé  d^angUcisipes, 
d'expressions  peu  françoises  y  de 
iours  durs ,  de  phrases  louches 
^t  mal  construites.  XXIV.  Mé^ 
poires  pour  sentir  à  l'Histoire' 
ife  la  Vertu. ,  1.765,  4  vol.  in*»  1 2. 
XXV.  Almoran et  Hameù»  \7^^i 
a  vol.  in— 12,  ^XV!.  Lettres,  de 
Mentor  à  un  jeune  Seigneur  , 
1 7  64  5  in- 1 2.  Ces  trois  ouvrages  y 
^ont  le  dernier  est  posthume, 
ont  été  traduits  de  l'anglois.  Il 
résttke  des  jiigemens  que  nousi 
^vons  portés  su^  les  dilFçrens  ou- 
vrages de  Fabbé  Prévôt  ,  que  c'é- 
toit  im  écrivain  d'une  imagina- 
tion belle  et  riche.  Son  goût  étoit 
délicat  ,  sans  être  toujours  sûr* 
On  ne  peut  kii  refuser  beaijçoup 
^'esprit ,  et  un  esprit  très- facile  ; 
çiais  le  sien  auroit  paru  davan- 
tage ,  s'il  avoit  mis  plus  de  pré- 
cision dans  son  style  ,  plus  de 
prQfqndeur  dans  ses  réHexious, 
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plus  de  finesse  dans  ses  idées.  Qud 
lui  manqua-t-il  pour  être  au  pre-» 
mier  .rang  ?  Des  amis  sévères  y 
une  situation  avantageuse  qui 
Teût  mis  en  étaÇ  de  lirper  ses  ou-« 
vrages.  Il  étoit  rare  (juil  fît  de$ 
copies  de  ses  écrits  ,  et  on  n« 
peut  qu'en  être  fâché.  Si  ses  pre- 
miers essais  paroissoient  si  heu- 
reux,  quel  plaisir  n'auroient  pas 
fait  des  ouvrages  travaillés  avec 
la  lenteur  de  la  réflexion  et  du 
goût  !  On  ne  doit  pas  moins  dé- 
plorer qu'un  homme  capable  dea 
productions  les  «plus  belles  et  lea 
plus  utiles ,  ait  consacré  la  moi-**, 
tié  de  ja  vie  à  un  genre  perni-? 
cieiix  5  l'écueil  de  1^  vertu ,  l'op-. 
probre  de  la  raison  et  le  délire  da 
l'imagination.  Ce  n'est  pas  qu'on 
veuille  proscrire  les  romans  qui 
ne  blessent  point  l'honnêteté  de4 
mœurs ,  qui  ne  roulent  point  sur- 
une  fade  galanterie ,  qui  mènent 
à  kl  vertu  par  l'agrément.  Il  faur^ 
àroit  être  de  bien  mauvaise  hu- 
metfr  pow?  désapprouver  Télé-^^ 
maque ,  Séthos  et  quelques  aun 
très  Oiivrages ,  qui  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  cours  de  mo- 
rale. Mais  il  faudroit  être  aussi, 
bien  indulgent ,  pour  ne  pas  çon^ 
damner  ces  écrils  frivoles ,  qui 
par  La  vivacité  des  situations.,  la 
tendresse  des  sentiraens  ,  amol- 
lissent l'ame  et  lui  inspirent  les 
passions  les  plus  funestes.  Cen:^ 
de  Y dihhé.  Prévôt  qui  ont  été  re-i 
cueillis  en  54  vol,  in^^S®  ,  sont 

Ï^resque  tous  de  ce  dernier  genre, 
1  est  Vrai  que  la  morale  suit  par- 
tout ses  héros  ,  et  fiisqiie  dans, 
les  plaisirs.  Mais  la  vertu  n'y  est 
qu'en  maximes  ,  et  le  vice  y  est 
en  action)  et  s'ils  parlent  comme. 
Sénèque  ,  ils  agissent  comme  Pé^ 
trône.  On  a  donné  en  1764  y 
in-i2,  les  P^nsée^  dq  M^Vahi 
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VII.  PRÉVOST -d'Exmes, 

(  N.  le  )  né  en  Normandie  le  29 
septembre  1729,  entra  dans  les 
gardes  du  corps  du  roi  de  Po- 
logne Stanislas  ,  et  s'en  fit  re- 
marquer par  une  ode  qui  obtint 
une  mention  honorable  dans  un 
concours  de  racademie  de  Nanci, 
Bientôt  il  fit  jouer  sur  le  théâtre 
de  Luné  ville  les  Trois  Rivaux 
opéra  comique  ^  et  la  Nouvelle 
MéconciliaLion ,  comédie  en  un 
acte,  qui  eurent  du  succès.  Ayant 
quitté  le  service  ,  le  Prévost 
d'Exmes  se  fixa  à  Paris  ,  où  il 
donna  aux  Italiens  en  1762  les 
Thessaliennes ,  comédie  en  trqis 
actes ,  qui  obtint  plusieurs  re- 
présentations. La  perte  de  sa  for- 
tune dans  des  faillites  ,  celle 
d'une  place  qu'il  a  voit  obtenue 
avant  la  révolution ,  remplirent 
son  cœur  de  tristesse  sans  e]> 
exclure  la  bonté.'  Timide  ,  ne 
confiant  sa  détresse  à  personne  j 
il  futréduir en  1798  à  se  retirer 
à  Thospica  d<e  la  Charité  de  PaHs 
où  il  expira  septuagénaire  et 
presque  de  misère.  On  lui  doit  di- 
vers écrits  et  des  recueils  qui  ont 
de  l'intérêt.  L  Bosel  ou  l'Homme 
heureux.  L'auteur  ne  se  peignît 
pas  dans  son  héros.  Cet  ouvrage 
ofFrades  conseils  snges  que  donne 
un  prère  à  son  fils.  Le  style  en  est 
noble,  et  il  eut  plusieurs  édi- 
tions consécutives.  IL  Dans  le 
JSiécrûloge  des  hommes  de  lettres, 
on  a  inséré  les  Vies  de  Lully  et 
de  Julien  le  Roi  par  le  Prévôt. 

III.  Etrennes  du  Parnasse,  Il  les 
rédigea  pendant  plusieurs  années. 

IV.  Trésor  de  Littérature  étran-^ 
gère.  L'auteur  plongé  dans  le 
chagrin  ,  suspendit  ce  recueil 
dont  on  desiroit  la  continuation. 

V.  Il  a  travaillé  au  Journal  des 
Spectacles  ,  fait  les  paroles  de 
plusieurs   Oratorio   exéci^tés  au 
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Concert  spirituel ,  et  laissé  ina-^ 
nuscrite  une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  i'empereur  contre 
les  Turcs.  Ce  dernier  écrit  s'est 
perdu  après  la  mort  de  l'auteur. 

VIII.  PRÉyOT-CABANIS , 

(  Jean-François  )  conseiller  d'é-i 
t^t  à  Genève ,  soutint  avec  beau- 
coup d'éjiergie  ie  parti  des  citoyens 
contre  Tintluence  dç  la  cour  dei 
France  ,  qui  voulut  changer  1^ 
constitution  c^e  cette  république^ 
en  y  envoyant  M.  de  Vergennes* 
Dans  les  troubles  de  1794  ,  Pré-» 
v^t  chercha  à  s'opposer  à  la  li- 
cence qui  suivit  la  prise  d'armes 
du  19  juillet.  Arrêté  et  traduit 
successivement  par  le  peqple  de— 
vaut  plusieurs  tribunaux  ,-il  fut 
toujours  acquitté  ;  mais  ses  enne-^ 
mis  furieux  le  fusillèrent  le  24. 
juillet  au  spir.  Un  moment  avant 
de  périr  ,  il  écrivit  une  lettre  a, 
sonTils,  ou  il  l'invitpit  avec  no- 
blesse à  servir  toujours  sa  patrie  . 
quoique  ingrate. 

PREXASPE  ,  l'un  des  prin-- 
eipaux  courtisans  âe'Cambyse  roi- 
des  Perses  ,  se  signala  par  l'adu- 
lation la  plus  basse.  Un  jour  qu'il 
reprochoit  à  ce  prince  son  pen- 
chant excessif  pour  le  vin ,  lui 
représentant  i  Que  de  tous  les. 
vices  ,  U  n'y  en  avoit  point  de-, 
plus  honteax  que  V ivresse  ,  pour, 
un  prince  sur  qui  les  yeux  de. 
Ions  ses  sujets  étoient  attachés  , 
et  dont  toutes  les  actions  et  les' 
paroles  ne  pouvaient  être  cacbées» 
'--rje  vais  vous  apprendre  ,  lui- 
répliqua  Cambyse  ,  que  te  vin  ne 
me  fait  point  perdre  la  raison  ,  et 
que  mes  yeux  et  m£S  mains  nen 
sont  pas  moins  en  état  de  faire  • 
leur  devoir  accoutumé»  U  se  mit 
donc  à  boire  déplus  grands  coups 
et  en  plus  grand  nombre  qu'il 
n'ttVQit  jamnis   fait.  Il  ordonnât. 
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iftuffiiite  an  ftls  de  Frexaspe  qui 
Tavoit  réprimandé  9  de  se  tenir 
droit  au  bout  de  la  salle ,  la  main 
gauche  &ur  la  tête.  Prenant  alors 
son  arc  et  le  bandant  contre  lui, 
il  déclara  qu'il  en  vouloit  au  cœur 
du  jeune  homme,  et  le  perça  en 
efFet.  Puis  ,  aprè»  lui  avoir  fait 
ouvrir  le  côté  ,  il  se  tourna  vers 
Prexaspe  ,  et  lui  montrant  la 
flèche  attachée  au  cœur  de  son 
fils ,  il  ajouta  d'un  ton  mocquetir  : 
Ai-je  la  main  sûre  ?  Ce  malheu- 
reux père  qui  n'avoit  déjà  que 
trop  souffert  d'assister  à  un  pareil 
spectacle  ,  eut  la  lâcheté  de  lui 
répondre  en  louant  im  tel  coup  : 
Apollon  lui-même  ne  tireroit  pas 
plus  juste. 

PBEYSIUS  ,  (  Christophe  ) 
étoit  né  en  Hongrie,  et  professa 
la  philosophie  dans  l'université 
de  Francfort.  Mélanchthon  loue 
sa  science ,  son  érudition ,  sa  sa- 
gacité et  son  attachement  à  ce 
qu'il  appeloit  la  vérité  ,  c'est-à- 
dire  aux  erreurs  de  son  temps  , 
que  Preysius  soutint  avec  opi- 
niâtreté. Preysius  a  fait  en  latin 
«ne  Vie  de  Cicéron ,  que  Ton  es- 
time, fl  y  entre  dans  le  détail  des 
études  et  des  actions  de  cet  ex- 
cellent orateur  :  détail  puisé  dans 
ses  écrits  ou  dnns  ceux  àes  au- 
teurs contemporains.  Cette  His- 
toire de  Cicéron  parut  a  Basle  en 
i555,  in-8°5  avec  un  Traité  ou 
Discours  De  imitatioiît  Cicero-» 
niand ,  qui  est  aussi  de  Christo- 
phe Preysius,  Gaspard  Peucer  es- 
timoit  singulièrement  ces  deux 
ouvrages. 

PRIAM ,  roi  de  Troye ,  fils  de 
Xaom^don,  fut  emmené  en  Grèce 
avec  sa  sœur  Hésione ,  lorsque 
Hercule  renversa  le  royaume  de 
Troye  ;  mais  il  se  racheta  ,  vint 
|p«leYer  les  murs  de  cett«  ville  ^ 
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fit  des  conquêtes  ^  recula  soi 
frontières ,  et  rendit  son  royaume 
le  plus  florissant  de  toute  l'Asie  , 
pendant  12  ans  qu'il  le  gouverna- 
il épousa  Hécube  ,  dont  il  eut 
plusieurs  fils  et  plusieurs  filles. 
Paris ,  l'un  de  ses  en  fans ,  ayant 
enlevé  Hélène,  les  Grecs  vinrent 
assiéger  cette  ville ,  et  la  sacca- 
gèrent après  dix  années  de  siégev 
Priam  fut  massacré  par  Pyrrhus 
au  pied  de  l'autel  de  Jupiter  qyiil 
tenoit  embrassé  y  environ  l'an 
X  240  avant  J.  C. ,  après  avoir  vu 
périr  tous  ses  enfans  par  le  fer 
de  l'ennemi.  Jui^enal  a  très— bien 
dit  à  ce  sujet  : 

Longa  dUs  igitur  quid  contuUt  ?  omnia 

vîdit 
Ertrsa  ,  et  fUmmh   Atiam  fertoqtÊ/t 

iadenttm, 

M  Priam  poussa  trop   loin  sa   tardive 

carrière  ; 
Il  rit  TAsie  en   cendre  et  son  trône 

ébranlé.  » 

PRIAPE,  (  Mythol.  )  Dieu 
des  Jardins ,  fils  de  Bacchus  et  de 
Vénus ,  naquit  avec  une  di£For-<< 
mité  étrange ,  produite  par  un 
enchantement  de  Junon  qui  se 
vengea  ainsi  de  Vénus  qu'elle 
haîssoit  mortellement*  Sa  mère 
choquée  de  sa  laideur  ,  Taban-» 
donna  aux  habitans  de  Lamp-«. 
saque  oii  il  étoit  né ,  pour  l'éle- 
ver :  mais  se&  débauches  le' firent 
chasser.  Cependant  une  cruelle 
maladie  dont  ils  furent  affligés  , 
les  obligea  de  le  rappeler  et  de 
lui  ériger  un  temple.  Priape  pré- 
sidoit  aux  jardins  ,  oii  l'on  met-* 
toit  ordinairement  sa  figure  pour 
servir  d'épouvantail.  Il  étoit  re^ 
gardé  comme  le  Dieu  le  plu» 
infâme  du  Paganisme ,  et  comme 
le  père  de  la  débauche.  On  te 
représentoit  toujours  Navec  une 
barbe  Qt  une  chevelure  fort  nén 
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^Ugées ,  tenant  tWe  faucille  à  là 
tnàih.   Voyez  MtîTUMUs. 

I.  PRICE,  (  Jean  )  Pricœusi 
iiaquii:  à  Londres  en  1 600.  Ayant 
été  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
tin  écrit  composé  en  faveur  de 
l'infortuné  Charles  J,  il  se  re- 
tira à  Florence,  du  il  embrassa 
la  religion  Catholique.  Le  grand 
duc  lui  donna  la  garde  de  ses 
médailles  et  une  chaire  en  langue 
grecque ,  qu'il  remplit  avec  suc- 
fcès.  Mais  comme  il  étoit  natu- 
rellement inconstant ,  ces  places 
jie  purent  le  fixer ,  et  il  alla 
tnourir  à  Romç  en  1676  ,  à  76 
ans.  C'étoit  un  savant  universel  ^ 
^ui  embrassoit  le  sacré  et  le  pro- 
£ine,  et  qui  joignbit  à  beaucoup  ' 
de  mémoire  le  jugement  qui  ne 
l'accompagne  pas  toujours.  Ori 
a  de  lui  :  L  Des  Notes  sur  les 
Pseauihes  ,  sur  St.  Matthieu ,  sur 
les  Actes  des  Apôtres  et  sur  quel- 
ques autres  livres.  On  \éè  trouve 
,  dans  les  CrUicisacri  de  Pearsom 
*  On  Voit  9  Ait  Richard  Simond^ 
Une  grande  érudition  dans  les 
ouvrages  de  cet  habile  scoliaste. 
Il  semrble  même  l'a voif  afiectée', 
faisait  venir  très-souvent  à  son 
secours  les  écrivains  profanes, 
tant  Ghrecs  que  Latins.  Il  a  imité 
en  quelque  chose  la  méthode  dé 
Grotius  dont  il  fait  l'éloge ,  bien 
quU  l'ait  redressé  eh  plusieurs 
endroits.  Il  a  aussi  justifié  en 
Beaucoup  de  lieux ,  contre  Bèze 
et  contre  les  autres  nouveaux 
traducteurs,  l'ancien  interprète 
Latin ,  sans  néanmoins  l'épar- 
gner lorsqu'il  a.  jugé  que  sa  ver- 
sion n'étoit  pas  exacte.  »  II.  Des 
Notes  sur  Apulée ,  i65o,  ih-8.0 
Tout  le  défaut  de  ce  comment; 
taire  est  que  l'auteur  cherche 
Hx&p  à  paroître  savau^ 


il.  PRÎCE,  (Richard)  Angîoîéj 
né  dans  le  pays  de  Galles  vers  1728, 
Dïort  en  1791  9  se  fit  cOrinoîtré 
par  des  écrits  politiques  ,  pro-i 
fonds  et  moraux.  Ils  sont  inti«i 
tulés  :  I.  Dissertations  sur  là 
Providence.  IL  Reme  des  princi* 
pales  questions  en  ta  orale.  III.  Oè'-' 
servations  sur  la  nature  du  gou- 
vernement civil  ^  1775 ,  in-8i** 

L  PRIDEAUX,  (  Jeaiv)  né 
en  1578  à  Stayrford  dans  lé 
comté  de  Devon  ^  obtint  la  chaire' 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col-, 
lége  d'Exon.  Il  s'acquit  dans  ces 
places  beaucoup  de  réputation  j 
et  fit  paroître  un  grand  zèle  pour 
les  intérêts  du  roi  et  de  l'église 
Anglicane;  Ce  zèle  lui  mérita 
Févêché  de  Worcester,  en  1641; 
Les  troubles  d'Angleterre  lui  fi- 
rent pérdi^e  ses  revenus  ,  et  rf 
mourut  pauvre  à  Bridon  le  2^' 
juillet  16 5o,  à  72  ans.  On  a  dé 
lui  :  Vné  Apologie  pour  Ca-^^ 
saubon  ,  en  latin,  ij6i4,  in-'S.^ 
II.  Des  Leçons  dé  Théologie  , 
Oxford  ,  I  6  4  S  ,  in  -  folio  ;  ei 
d'autres  ouvrages  inconnus  au4 
jourd'hur, 

IL  PRIDEAUX,  (  Humw 

phrey  )  naquit  à  Padstot^,  dani" 
lectfmtéde  Corn  ouailles  en  1648^ 
d'une  bonne  famille.  Il  fit  sei 
études  àv  WestminsteV  ,  ensuite' 
à  Oxford ,  et  se  signala  dans  ces 
deux  endroits  par  l'étendue  de' 
sa  méiïioire.  La  mort  di  Edouard 
Pocock  ayant  fait  vaquer  là  chaire 
d'hébreu ,  on  l'ôfFrit  à  Pridéanx, 
qui  la  refusa.  Outre  qu'il  étoit 
jaloux  de  son  temps  ,  ii  possé-* 
doit  plusieurs  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Norvrich: 
en  1704,  et  mourut  dans  cette 
fiU0  eh  ry^lf^  «76  ans.  ^^9 


nifeiirs  ëtoient  celles  d^tin  sa¥flnl 
toufours  enfermé  dans   son  ca- 
binetv  11   n'avdit  pas  les  dehors 
tmposans  de   cette  politesse  lé- 
gère de  nos  littérateurs  François; 
mais  kl  se  distinguoit  par  un  grand 
fonds  de  franchise  et  de  vertu. 
Kous  avons  de  lui  {plusieurs  Ou- 
vrages pleins  de  recherches  et  d'é- 
tudition.  Les  plus  connus  sont  : 
I.  Marmara  Oxoniensia ,  exArun- 
delianis  ,    Seldenianis  ,    aliisque 
conflata^    cum  Grœcorum   fer— 
sione  latind,  et  lacunis  snpple- 
tis ,  ac  figuris  ctneis  ;   ex  recen." 
hionè  et  cum  Commentariis  Hum*' 
phreydi  Prideaux  ,  necnoii  Joan- 
His  Sddeni ,  et   Thomœ  Lydiati 
cnnotaLionibus  :  accessit  Sertorii 
tJrsati  de  notis  Romanorum  Corn." 
mentarias ,  in-folio  ,  à  Oxford , 
1676.  Selden  avoit  entrepris  cet 
ouvrage ,  et  en  avoit   fait  im- 
primer une  partie  en  1627  \  mais 
il  n*avoit  expliqué  que  29  Ins- 
criptions grecques  et  10  latines  ; 
^rideaux  a  expliqué  les  260  au- 
tres. II.  La  Vie  de  Mahomet  en 
«nglois.  Elle  a   été  traduite  en 
-françois   par   Larroque  fils ,    et 
imprimée  à  Amsterdam  en  1698, 
in-8.0  m.  U Ancien  et  le  Nou-^ 
veau  Testament ,  accordés  avec 
l'Histoire  des  Juifs  en  anglois  , 
deux  volum.  in-folio,  Londres  , 
1720.   IV.  Histoire  des  Juifs  et 
des  Peuples  voisins  ,    depuis  la 
décadence   des  Royaumes  d'Is- 
raël et  de  Judas  ,  jusquà  la  mort 
de  Jésus-^Christé  Ce  Savant  ou- 
vrage écrit  en  anglois ,  a  eu  Un 
êuccès  extraordinaire.On  efi  fit  en 
Angleterre  huit  éditions  en  quatre 
ans  9  soit  in-folio ,   soit  in-8.** 
La  première  parut  en  1 7 1 6  ,  et 
Ja  dernière  en  1720.  Il' a  été  tra- 
duit en  françois  9  et  on  en  a  aussi 
différentes  éditions  en  cette  lan- 
gue. Les  plus  estimées  sont  c«Ues 


aÀmsterdam  ,"  1729,   ^x  vioL 
în-i2  et  d'eux  vol.  in~4.o  11  ne 
faut  chercher  ni  dùns  l'original 
ni  dans  la  version  ,  les  agrément 
et  1  eiégancè  du  style.  D.  Calmet 
n'a  point  adopté  la  description 
du  temple   de  Jérusalem  9    qutf 
cet  Anglois  a  faite  en  partie  d'a- 
près les  écrits  des  rabbins.  «  Je 
ne  prétends  pas  .,  dit— il ,  détrier 
le  travail  de  Prideaux  ;  mais  je 
soutiens  que  la  plupart  des  choses 
marquées  dans  le  plan  du  temple 
qu'il  a  donné ,    sont   peu  cer- 
taines. Les  auteprs  Juifs  qu'il  a 
suivis  sont  des   guides  peu  sûr» 
dans  cette  matière;   nous  ajoti— 
terons  que  pour  cônnoître  l'an- 
cien temple  de  Sdlomon  il  faut 
s'en  tenir  au  texte  des  livres  des 
Rois  et  d'Ezéckiel  ;  et  à  l'égard 
de  celui  d'Hérode  détruit  par  1^ 
Romains,  on  doit  s'en  rappor- 
ter uniquement  à  Josèphe.  Ma» 
dès  qu'il  est  question  d'un  édific« 
ancien  9   chacun  veut  le  bâtir  k 
sa  manière,  sans  penser  que  le» 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar- 
chitectes  sont   très  -r  rares  ,    çt 
^u'un  savant  qui  ne  sait  pas  mômy 
arranger  sa  maisonnette,  a  mau- 
vaise grâce  de  vouloir  édifier  de* 
temples   superbes.    »    Voyez   h 

ViLLALPANDE. 

PRIE  9  (  N.  dé  Bertelot  4 
marquise  de  )  étoit  fille  de  JBer- 
telot  de  Plénevf,  ancien  comrtlî» 
du  ministre  de  la  guerre^  qui 
s'étoit  enrichi  dans  les  entre- 
prises des  vivres.  Il  tenoit  une 
maison  opulente  9  dont  sa  femme 
faisoit  les  honnenrs.  Leur  filte 
avoit  plus  que  de  la  beauté  ; 
toute  sa  personne  étoit  séduit 
santé.  Avec  autant  de  grâce  da»» 
Fesprit  que  dans  lîi  figure,  elle 
cachoit,  dit  Duclos,  sous  un  voile 
éi  iKÛveté  y  la  fausseté  la  plus  din^^ 
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jeteuse.  Sans  la  moindre  idée  de 
la  vertu ,  qui  étoit  pour  elle  un 
mot  vide  de  sens  9  elle  étoit  sim- 
ple dans  le  vice  et  violente  sous 
im  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament ,  elle  eut  de  bonne 
heure  des  amans  distingués.  Sa 
nrère  qui  lui  avoit  donné  l'édu- 
cation la  plus  soignée  ,  devint  ja- 
louse d'elle  dès  qu'elle  commença 
à  fixer  les  regards  des  adorateurs 
qui  formoient  sa  petite  cour.  P/e- 
ncu/"  pour 'avoir  la  paix  chez  lui, 
la  maria  en  17 13,  au  marquis 
de  Prie,  nommé  à  l'ambassade 
de  Turin,  oij  il  amena  son  épouse. 
Revenue  à  Paris ,  elle  dédaigna 
la  société  de  sa  mère  qu'elle  Irai*- 
toit  com  me  une  petite  bourgeoise  , 
et  se  ht  aimer  du  duc  de  Bour^ 
bon  (  Voyez  ce  mot ,  n.o  V.  ) 
premier  ministre.  Elle  trompa 
impunément  ce  nouvel  amant , 
çt  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  l'instru^ 
ment  de  toutes  les  vengeances. 
C'est  elle  en  partie  qui  perdit  le 
Blanc  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  dé'  Fleury  étant  parvenu 
au  ministère ,  la  punit  de  ses  ga- 
lanteries, de  ses  rapines  et  de 
ses  excès ,  en  l'exilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Épine  en  Nor- 
mandie. Elle  regarda  d'abord  sa 
disgrâce  comme  un  nuage  pas- 
sager ;  mais  ayant  appris  que  sa 
place  de  dame  du  palais  de  la 
reine  avoit  été  donnée  à  une  aum 
tre ,  elle  fut  saisie  par  un  déses- 
poir qui  la  conduisit  au  tombeau. 
Les  médecins  crurent  d'abord  que 
les  maladies ,  suite  de  son  cha- 
grin ,  n  étoient  que  des  vapeurs  : 
mot  commode  dont  quelquefois 
5e  couvre  leur  ignorance.  Le  jour 
même  qu'ils  l'avoient  encore  traiip. 
tée  de  malade  imaginaire  ,  elle 
mourut  en  1727  ^  à  29  ans ,  après 
avoir  séché  quinze  mois  dans  «on 
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exil.  La  religion ,  la  seule  vérîtflWè 
consolation  des  malheureux,  n'eft 
fut  pas  une  pour  elle.  Dans  rlé 
temps  de  son  élévation  elle  aVoit 
affiché  son  mépris  pour  les  cha-». 
ses  les  plus  respectées.  Lorqu'çit' 
I723  ,  année  où  les  pluies  dé^ 
truisirent  la  récolte  ^  on  porta 
en  procession  la  châsse  de  Sainte 
Geneviève ,  elle  osa  dire  :  Le  peu* 
pie  est  fou  ;  he  sait-il  pas  que 
c'est  moi  seule  qui  fais  la  pluie  et 
le' beau  temps  ?  Le  marquis  d« 
Prie  d'une  famille  du  Berry,  qui 
remontoit  au  xiv*  siècle  a  été 
le  dernier  de  sa  maison; 

PRIERIÔ,    ro/)r.  MOZZOLINO. 

PRIEUR,  (  Philippe  le) 
Priorius ,  natif  de  Norniandie^ 
professa  avec  un  succès  peu  or- 
dinaire ,  les  belles-lettres  dans 
l'université  de  Paris  ,  et  mou- 
rut en  i68o.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
édition  de  Tertullien ,  en  1664^ 
in-folio  qu'il  accompagna  de  no- 
tes tant  de  son  propre  fonds  , 
que  de  celles  qu'il  avoit  com- 
pilées particulièrement  de  l'édi- 
tion de  Rigaulti  II.  Il  donna  dant 
le  même  goût  une  édition  de 
Saint^Cyprien ,  de  Minutius  Fe« 
lix ,  d*Arnobe  ,  de  Firmicus  Ma^ 
ter  nus  et  de  Commodianus^a^ 
zcBus ,  1666  in-folia.  IIL  Une' 
édition  d! Optât  de  Milève,  1^79* 
IV.  Un  bon  Traité  des  formules 
des  Lettres  Ecclésiastiques ,  sous 
ce  titre  :  Dissertatio  de  Litteris 
canonicis ,  cum  appendice  de  trac* 
tories  et  Synodicis,  in— 8.»  V.  Urt 
Traité  latin ,  sons  le  nom  û'Eu^ 
sèbe  Romain  contre  le  livre  des 
Préadamites  de  la  Peyrère,  Ce 
Traité  est  intitulé  :  Animadvet^ 
siones  in  Librum  Prœadamita^ 
rum  ,  in  quibus  confutatur  nupe^ 
rus  Scriptor  ,  et  primum  omnium 

hominum 
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hominum  fuisse  Adamum  defen^ 
Âitur;  Paris,  i656,  in-S.» 

'  PRÏÊZAC  ,  (  Daniel  de  )  né 
ail  château  de  Priézac  en  Limou- 
sin 5  avant  Fan  i  5  9  o ,  mort  à 
Paris  en  1662  ,  âgé  d'environ  78  ■ 
ans ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  àxBordeaux ,  y  fréquenta 
le  barreau ,  s'y  maria  et  y  ensei- 
gna pendant  dix  ans  la  jurispru- 
dence avec  distinction.  Le  chan- 
celier SégiUer  protecteur  des  gens 
de  mérite,  le  fit  venir  à  Paris. 
11  y  devint,  peu  de  temps  après , 
conseiller  d'état  ordinaire,  et  mem- 
bre de  l'académiew  Françoise  en 
1639.  ^^^  principaux  ouvrages 
«ont  :  I.  Vindiciœ  GaUicœ  ,  Pa-« 
ris,  1 638,  in-8°;  traduit  en  fran- 
Çois  par  Baudouin  ,  ifiSj,  in-8.** 
C'est  une  réponse  qu'il  fit  par 
ordre  de  la  cour,  au  Mars  Galli- 
cus  du  fameux  Jansénius,  ÎI.  D«- 
cours  Politiques,  assez  mal  écrits, 
deux  vol.  in— 4.*  IlL  Deux  livres 
de  Mélanges  en  latin  ,  in— 40 , 
et  des  Poésies^  i65o  ,  in  — 8.<> 
—  Salomon  de  Priézac  «on  fils 
donna  au  public  :  L  Vne  Disser-^ 
laUonsur  le  Nil»  in-S®,  1664. 
II. U Histoire  desJEléphans  »  1 6 5o, 
in— la  :  on  y  trouve  de  l'érudi- 
tion. IDL  Icon  Christinœ,  à  Paris, 
i655,  in-4.**  C'est  un  portrait 
ou  plutôt  un  éloge  de  la  fameuse 
reine  Christine, 

PRIMAQUE,  Primacvs,  es- 
clave dans  l'isle  de  Chio ,  s'enfuit 
^  dans  les  montagnes  ,  et  se  mit  à 
la  tète  de  tous  lès  fugitifs ,  qui 
comme  lui  y  étoient  venus  cher- 
cher un  asile.  Les  habitans  de  l'isle 
envoyèrent  des  troupes  contr'eux  ; 
mais  après  plusieurs  combats  de 
part  et  d'autre,  ils  furent  obli- 
gés de  traiter  avec  Primaque  , 
auquel  ils  promirent  des  vivres 
pour  un  prix  dont  on  c^nvi^tt 
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Ce  chef  de  son  c6té ,  s'engagea 
de  ne  plus  recevoir  d'esclave, 
qu'après  avoir  examiné  la  cause 
de  sa^  fuite ,  et  jugé  si  elle  étoit 
juste  ou  non.  Dans  la  suite,  les 
habitans  de  Chio  mirent  sa  tête 
à  prix  et  promirent  une  grande 
somme  à  qui  la  leur  apporte- 
roit.  Primaque  qui  étoit  fort 
vieux,  lassé  de  se  voir  exposé 
à  des  embûches  continuelles  , 
contraignit  un  jeune  homme  qu'il 
aimoit  tendrement,  de  lui  couper 
la  tête  pour,  gagner   la  recom— 

Sensé  qui  avoit  été  promise.  Les 
abitans  de  Chio  ,  touchés  dé 
cette  générosité  ,  élevèrent  un» 
statue  à  ce  héros. 

PRIMASE,  évêque  d'Adru- 
mète  en  Afrique ,  se  trouva  l'an 
553  ,  au  V*  synode  général  tenu 
à  Constantinople ,  oii  il  s'op- 
posa à  la  condamnation  des  Trois 
Chapitres.  Nous  avons  de  lui  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
des  Commentaires  sur  les  Épî-» 
très  de  St*  Paul.  ,C*est  un  re- 
cueil dés  passages  de  St,  Au-^ 
gustin  et  des  autres  Pères  qui 
pouvoient  servir  à  expliquer  St. 
Paul;  mais  fait  avec  très— peu 
de  choix.  On  lui  attribue  aussi 
un  Traité  des  Hérésies, 

PKIMATICE,  (François)' 
peintre  et  architecte  f  naquit  à 
Bologne  en  1490.  Cet  artiste  est 
aussi  connu  sous  le  nom  de  Saint- 
Martin  de  Bologne  ,  à  cause 
d'une  abbaye  dç  ce  nom  qui  est 
à  Troyes  et  que  François  I^  luî^ 
donna.  Il  fut  employé  à  Man- 
toue  dans  le  château  du  T.  Les 
beaux  ouvrages  de  stuc  qu'il  y 
fit  donnoient  une  haute  idée  de 
ses  talens  ,  lorsqu'il  fut  appelé 
en  France  par  François  /.  Le 
roi  le  chargea  en  1540,  d*ache- 
tçr  en  Italie  ùe^  figures  antiques  j 
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et  de  faire  faire  les  mouler 
des  plus  fomeuses  figures,  qui 
furent  jetées  en  bronze  et  pla- 
cées à  Fontainebleau.  Le  Prt- 
matice  a  embelli  ce  château  par 
ses  peintures.  U  a  aussi  donné 
le  plan  du  château  de  M eudon , 
et  le  dessin  du  Tombeau  de  Frtui^ 
çois  I*'  à  Saint-Denis.  6e  grand 
homme  fut  nommé  commissaire 
général  des  bâtimens  du  roi  dans 
t»ut  le  royaume.  Enfin ,  comblé 
de  bienfaits  et  d'honneurs  par 
les  rois  sons  lesquels  il  vécut ,  il 
étoit  regardé  comme  un  grand 
de  la  cour ,  dont  les  artistes  am- 
bititfnnoient  la  protection  et  sur 
lesquels  il  répandoit  ses  libé- 
ralités, n  mourut  à  Paris  en 
1670  9  à  80  ans.  C'est  au  Pn- 
malice  et  à  maître  Roux,  que 
nous  sommes  redevables  du  bon 
goût  de  la  peinture.  Cet  artiste 
étoit  bon  coloriste  ;  il  composoit 
avec  esprit  :  les  attitudes  de  ses 
figures  sont  d'un  beau,  choix  ; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir 
pressé  l'ouvrage  et  d'avoir  peint 
de  pratique.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître.  Son  meilleur 
élève  fut  Nicole  de  Modène. 

PRIMAUDAYE,  (Pierre 
de  la  )  gentilhomme  Angevin, 
seigneur  de  la  Primaudaye  et  de 
la  Barrée,  vers  i58o,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  L'A'^ 
cadémie  Françoise^  i58i,  in- 
folio ,  i6i3 ,  in-4<»,  qui  fut  bien 
reçu  alors  du  public ,  et  qui  se- 
roit  relégué  à  présent  dans  la 
classe  des  ouvrages  les  plus  mé- 
diocres* 

PRIMEROSE,  (  Jacques  ) 
0>édecin  de  Paris  dans  le  xvii* 
siècle ,  natif  de  Bordeaux  ou  de 
Saint'^ean  îCAngély ,  et  fils  d'un 
ministre  Êcossois  ,  exerça  son 
^(  avec  distincUoAt  On  a  de  lui  ; 
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L  De  MvUerum  Morhis ,  tioti 
terdam,  i655  ,  in -4.^  O.  De 
circulaiione  Sanguinis  ,  Leyde  , 
1689  9  iii  — 4-®  III-  Academia 
3Ionspeliensis  descripta ,  Oxford  , 
i63i  ,  in-4.**  IV.  Enchiridioti 
Medico-^Practicum  ,  Amsterdam  , 
1654,  in-8.**  V.  Ars  Pharma^ 
ceuUca  ,  ibid. ,  1  6  5  i  ,  in  -  8.« 
VI.  De  vulgi  erroribus  in  Me^» 
dicinà  ,  Leyde  ,1664,  in-So  ; 
traduit  en  françois  par  de  Ros-m 
tagny;  Lyon,  1689.  Avant  Prl^ 
merose ,  Laurent  Joubert  avoit 
déjà  publié  son  Traité  des  er-i 
reurs  populaires;  mais  son  sens 
droit  ne  l'a  pas  empêché  de  sa- 
crifier à  ces  mêmes  erreurs,  et 
ses  .questions  traitées  dans  sa  naï- 
veté gauloise  ,  sont  souvent  plus 
gaies  qu'importantes.  Primerose 
eut  plus  de  génie.  Son  ouvrage 
est  plus  court  et  cependant  plus 
complet.  U  pense  avec  vigueur 
et  s'exprime  avec  précision.  En 
combattant  les  erreurs  vulgaires  ^ 
il  pose  les  vrais  principes  ;  aussi 
le  médecin  Zacutus  Lusitanus 
voul oit-il  que  cet  ouvrage  fvA 
toujours  entre  les  mains  des  mé^ 
dêcins.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'un 
habile  praticien  le  refondit  et  le 
publiât  de  nouveau. 

PRINCE  DE  BEAUMONT, 
Voyez  VI.  Beaumont. 

PRINCE ,  Voy.  Leprincb. 

PRINGIS  ,  (  Mad.  de  )  a  pu- 
blié quelques  romans,  entrant 
très  Junie  ou  les  Sentimens  des 
Romains,  et  les  Caractères  des 
Femmes,  Elle  est  morte  au  com- 
mencement du  siècle  dernier. 

PRINGLE,  (  Jean)  chevalier, 
baronnet,  né  le  10  avril  1707  à 
Stichel-House  dans  le  comté  de 
Roxburg ,  fut  nommé  en  174 S 
médecin  ^  chef  des  armées  Bri- 
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tântîiquès ,  place  qu'il  remplit 
près  des  troupes  destinées  à  cotn- 
Dattre  le  prince  Edouard ,  et  qu'il 
Bvoit  méritée  par  les  soins  qu'il 
s'étoit  donnés  en  Allemagne  au- 
près des  soldats  malades  et  bles- 
sés. C'est  durant  ses  travaux  qu'il 
prépara  un  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies des  armées  ,  qui  a  été  très- 
bien  accueilli  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues.  Nous  l'avons  en 
franco is  sous  ce  titre  ;  Observa- 
tions sur  les  Maladies  des  Armées 
dans  les  camps  et  dans  lés  gar-^ 
nisons ,Faris y  1755, 177 1 ,  deux 
vol.  in-ia  ;  la  seconde  édition  est 
augmentée  de  sept  Mémoires  sur 
les  Substances  Septîques  et  Anti^ 
sep  tiques  >  que  Pringle  avoitpré*' 
sentes  à  la  Société  royale  depuis 
1750  jusqu'en  1732  ,  et  qui  ont 
été  récompensés  par  des  mé- 
dailles. Il  servit  encore  dans  les 
ftrméei  d'Allemagne  durant  les 
trois  premières  campagnes  de  la 
guerre  de  1755,  et  se  fixa  à 
Londres  en  17685  partageant 
son  temps  entre  la  pratique  d« 
la  médecine  et  la  Société  royale , 
dont  il  étoit  président  depuis 
177a  5  place  qu'il  quitta  en  1778  , 
par  rapport  à  une  espèce  de  schis- 
me que  l'usage  des  conducteurs 
électriques  avoit  occasionné  dans 
cette  savante  compagnie.  Il  vit 
avec  peine  que  la  méthode  de 
Francklin  avoit  perdu  de  son  cré* 
dit ,  en  conséquence  de  plusieurs 
^cidens  qui  en  étoient  résulté. 
Ami  de  Francklin  ,  il  soutint  sa 
cause  avec  chaleur  ;  mais  il  ré- 
solut en  même  temps  de  préfé- 
rer sa  tranquillité  à  ces  contes- 
tations. Après  sa  retraite ,  il  quittée 
Londres  pour  aller  finir  ses  jours 
à  Edimbourg  ;  mais  la  rigueur 
du  climat  le  força  de  revenir  à 
Londres  ,  oii  il  mourut  le  18  jan- 
vier 178a  ^  avec  les  titres  dd  mé-^ 
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decin  du  roi  et  de  la  reine  d'An- 
gleterre. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  de  lui  i 
I.  Observations  sur  la  nature  et 
le  traitement  des  Fièvres  des  hô^ 
pitaux  et  des  prisons ,  adressées 
à  M.  Mead  ,  1750  ,  in-80  ,  en 
anglois.  II.  Une  Dissertation  sur 
les  différentes  espèces  d*Airs,  lue 
à  la  Société  royale  eh  1774;  et 
d'autres  écrits  où  il  y  a  d'excel- 
lentes choses,  et  quelquefois  de» 
idées  systématiques.  En  médecine 
cependant  il  ne  vouloit  rien  dfe 
hasardé.  Il  étoit  ennemi  des  mé- 
thodes fondées  sur  la  théorie  ^ 
qu'il  regardoit  comme  trop  vague 
et  trop  peu  avancée.  Il  paroissoit 
envisager  l'empirisme  ,  c'est-à-*- 
dire  la  pratique  appuyée  sur  la 
seule  observation  ,  comme  la 
meilleure-  méthode.  //  faut  du. 
moins  que  cet  empirisme  soit  rai^ 
sonné ,  lui  disoit  un  de  ses  con*- 
frères.  — JCe  moins  qu'il  se  pourra , 
répondit  Pringle  ;  c*est  en  rai*» 
sonnant  que  nous  avons  tout  gâté- 

PRIOLO  ou  pRtou,  (Ben- 
jamin) né  à  Saint- Jean  d'An- 
gély  en  \Soz  ,  descendoit  de  l'il- 
lustre famille  des  PniULi  ott 
Pr/oli  ,  qui  a  donné  quelque» 
doges  à  la  république  de_^Venise. 
Gui^Patin  pour  rendre  son  non» 
plus  françois ,  l'appelle  Prioleau 
dans  luie  de  ses  Lettres.  Aprèa 
avoir  étudié  sous  Heinsius  et  sous 
Vossius  y  il  s'appliqua  à  Leyde, 
pendant  trois  ans ,  à  l'étude  de* 
poètes  et  des  historiens  Grecs  et 
Latins.  De  là  il  vint  à  Paris ,  pour 
voir  et  pour  consulter  Grotius* 
Il  passa  ensuite  à  Lyon  ,  où  il 
abjura  le  Calvinisme  en  1641  ^ 
et  à  Padone  pour  apprendre  à 
fond  sous  Cremonin  et  sous  jLi- 
cetus  ,  les  senti  mens  des  philo- 
fophes   de  l'antiquité.  -Quelq^ut 
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temps  après  il  s'attacha  au  dr.c 
de  Rohan  ,  et  en  devint  le  plus 
intime  confident.  Priolo  le  servit 
de  son  épée  et  de  son  esprit.  Apr  js 
la  mort  de  ce  héros  en  1 638 ,  il 
fut  employé  par  la  cour  de  France 
dans  diverses  affaires  importantes , 
qui  lui  méritèrent  une  pension 
du  cardinal  Mazarm  et  une  au- 
tre de  Louis  XIV.  Ce  négocia- 
teur mourut  à  Lyon  en  1667  , 
à  6S  ans ,  comme  il  alloit  k  Ve- 
nise 9   par  ordre  de  la  cour  de 
France ,  pour  une  affaire  secrète. 
On  a  de  lui  une  Histoire  de  Frati" 
ce  ,  en  latin  ^  depuis  la  mort  de 
Louis  XIII  jusqu'en  1664,  dont 
la  meilleure  édition  fut  faite  à 
Leipzig  en  1686  ,  in-8.°  On  y 
trouve  des  lettres ,  des  tables  et 
des  notes  qui  ne  sont  pas  dans 
les  précédentes.  JSlle  est  dédiée 
au  doge  et  au  sénat  de  Venise  , 
qui  le  reconnurent  pour  noble 
chevalier  Vénitien.  Priolo  y  dit 
la  vérité  avec  beaucoup  de  fran- 
chise. 11  s'y  livre  quelquefois  trop 
à  sa  mauvaise  humeur  et  à  son 
penchant  pour  la  satire.  A  ce  dé- 
faut près ,  c'est  un  tableau  assez 
fidelle  des  troubles  de  la  Fronde 
et  du  ministère  du  cardinal  Ma^ 
zarin.  Cette  Histoire  doit  plaire 
à  ceux  qui  aiment  les  portraits 
et  les  caractères:  les  phrases  de 
Tacite   ^    fournissent  presque 
toutes  les  couleurs ,  et  semblent 
«*y  être  placées  d'elles  —  mêmes. 
Il  ne  voulut  pas  étudier  la  ma- 
nière des  auteurs  du  siècle  à'Au-^ 
guste  ,  quoiqu'il  l'estimât  davan- 
tage. Il  se  compare  dans  son  Epî- 
tre  dédicatoire  à  ce  Lacédémo- 
nien  «  qui  ne  vouloit  pas  que 
sa  femme  regardât  de  beaux  ta- 
bleaux ,  de  peur  que  ses  enfans 
ne  fussent  plus  beaux  que  luL...  » 
Il  aima  mieux  se   livrer   à   son 
géoie  j  qui  se  rapprochoit  plus 
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de  celui  de  Tacite  et  de  Sénèqué, 
que  de  suer  h  imiter  Tite-d.ivît 
ou  Cicéroju  Priolo  étoit  un  hom- 
me d'un  grand  sens.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  ,  que  V Homme  ne 
possède  que  trois  choses  :  tAxne^ 
le  Corps ,  et  les  Biens  ;  et  quelles 
sont  perpétuellement  exposées  à 
trois  sortes  d'embuscades  :  CAme 
à  celle  des  Théologiens  ,  le  Corps 
à  celles  des  Médecins  ,  et  les 
Biens  à  celles  des  Avocats  et  des 
Procureurs.  '  11  étoit  marié  ,  et  il 
laissa  sept  enfans. 

PRIOn  ,  (  Matthieu  )  naquit 
le  21  juillet  1684  à  Londres,  d'un 
menuisier,  qui  en  mourant  le 
laissa  sous  la  conduite  d'un  oncle 
qui  étoit  cabaretier.  Après  qu'il 
eut  fait  ses  études  dans  l'école 
de  Westminster ,  son  oncle  vou- 
lut lui  faire  embrasser  sa  profes- 
sion. Mais  quelques  personnes  de 
distinction  qui  alloient  chez  lui , 
ayant  remarqué  les  talens  du  jeune 
homme,  le  détournèrent  de  ce 
dessein.  Le  comte  de  Dorset  fut 
si  charmé  de  sa  conversation  sur 
Horace ,  qu'il  le  prit  sous  sa  pro- 
tection et  l'envoya  au  collège  de 
Saint- Jean  à  Cambridge.  Prior 
y  fut  fait  bachelier  en  16865  «^ 
fut  mis  ensuite  au  nombre  de« 
Associés.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  université,  qu'il 
lia  une  amitié  intime  avec  Charles 
de  Montagu  ,  depuis  comte  de 
Halifax.  Le  prince  Guillaume 
ayant  chassé  du  trône  son  beau- 
père  ,  Prioi^  fut  conduit  à  la  cour 
par  le  comte  de  Dorset,  et  fut 
fait  en  1690  secrétaire  du  comte 
de  Berkley  plénipotentiaire  à 
la  Haye.  Il  eut  le  mêm£  emploi 
auprès  des  ambassadeurs  et  des 
plénipotentiaires  au  traité  deRys- 
vrick  en  1697.  11  accompagna 
l'aïuiée  sHiveknte  le  comte  de  Porh 
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land  dans  son  ambassade  à  la 
cour  de  France.  Il  y  revint  de 
nouveau  en  1711  en  qualité  de 
plénipotentiaire ,  et  présenta  en 
1714  un  Ecrit  à  la  cour  pour 
la  démolition  du  Canal  de  Mar- 
dick.  Ce  fut  a  lui,  et  non  pas 
à  milord  Stairs  ,  comme  ]e  dit 
le  président  HénauU ,  que  Louis 
XI V  répondit  :  J'ai  toujours  été 
maître  chez  moi ,  quelque/ois  chez  - 
les  autres  ;  ne  m'en  faites  pas 
souvenir  !  ....  Prior  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  y  trouva  des  en- 
nemis ,  qui  le  perdirent  à  la  cour 
d'Angleterre.  On  lui  intenta  un 
procès  criminel,  à  la  poursuite 
du  chevalier  TfalpoU.  Il  se  jus- 
tifia ,  et  sa  liberté  lui  fut  rendue. 
Il  n'en  fit  usage  que  pour  se  con- 
sacrer entièrement  à  son  amour 
pour  Tétude.  Il  mourut  le  18  sep- 
tembre 1721 ,  à  57  ans  ,  et  Ait 
enterré  à  labbaye  de  Westmins- 
ter ,  où  on  lui  dressa  un  superbe 
monument.  Sa  conversation  étoit 
enjouée  et  ingénieuse^  il  avoit 
la  repartie  vive.  Un  courtisan  lui 
montrant  à  Versailles  les  victoires 
de  Louis  XIV  peintes  par  le 
Brun  ,  lui  demanda  si  l'on  voyoit 
les  actions  du  rài  Guillaume  dans 
son  palais  ?  —  Non ,  Monsieur  , 
répondit  Prior  ;  les  monumens 
des  actions  de  mon  Maître  se 
voient  par-tout  ailleurs  que  chez 
lui.  Comme  il  parloit  beaucoup 
et  facilement ,  il  abusoit  de  cette 
facilité  pour  s'emparer  de  la  con- 
versation. Le  docteur  Swift  son 
ami ,  s'en  plaignoit  à  sa  manière. 
Le  moyen ,  disoit  —  il ,  de  vivre 
avec  M.  Prior  !  //  occupe  seul 
tout  V espace  ;  il  n'en  laisse  point 
aux  autres  pour  remuer  le  coude. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Poésies  angloises  ,  1733  ,  2  vol. 
in— Il ,  dans  lesquelles  on  trouve 
d«  l'esprit,  de  l'imagination  et  du 
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goût.  Horace  paroît  avoir  été  son 
modèle  ;  il  est  loin  de  l'égaler. 
Les  Anglois  lui  reprochèrent  d'a- 
voir trop  cherché  h  imiter  leè 
François  ,  et  d'être  moins  ori- 
ginal que  quelques-uns  de  leurs 
grands  poètes  ;  mais  il  est  aussi 
moins  inégal  et  moins  bizarre. 
Entr'autres  Ouvrages  5  il  a  com- 
posé des  Odes ,  traduites  en  fran- 
çais par  l'abbé  Yart,»..  Prior 
fit  lui-même  son  épitaphe ,  qu'on 
a  rendue  ainsi  en  vers  françois  : 

Ci  gtt  Pji/oa...  Que  fut-il?  Baron! 

Comte  ) 

Marquis  ?  Dnc  ?  —Point.  —Prince? 

Monarque  ?  >— Oh  !  non  ; 

Et  si  pourtant  sa  famille  remonte 

Plus   haut   que    les    Nassau ,   plus  haut 

que   les  Bourbon, 
Gardez,    Passant,   de    dire  :  Cest  ui 
rdve  : 
Il    descendoit   tout   droit  ffAdam  et 
d*£ve. 

P^lOmUS,  Voyez  VRiEvn. 

PRISCA  ,  Voyez  Valeria. 

PRISCIEN ,  PnjsciANUs  ; 
grammairien  de  Césarée  au  vi* 
siècle  ,  dont  on  a  divers  ouvrages 
imprimés  à  Venise  par  Aide  Ma- 
nuce ,  en  1476  5  in-folio  ;  et  à 
Paris  par  Badius  ,  en  1S17  5  in- 
folio.  On  les  trouve  aussi  dans 
le  Recueil  des  Grammairiens  La'* 
tins  de  Putschius  ,  Hanoviae  ^ 
i6o5,in-4.® 

PRIS  CILLE  oaPaiSQUB, 
Chrétienne  ,  femme  d'AquUa  , 
est  fort  connue  par  les  Actes 
des  Apôtres  et  par  les  Epître» 
de  iS^.  Paul,  Son  zèle  pour  les 
progrès  de  l'Evangile ,  la  rendit 
célèbre.  Elle  demeuroit  à  Coric- 
the  avec  son  mari ,  qui  y  tra— 
vailloit  à  faire  des  tapisseries ,  et 
iU  eurent  Tun  et  l'autre  l'avaxH 
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tage  de  recevoir  l'Apôtre  chez 
e«x.  Ils  risquèrent  leur  vie  pour 
sauver  celle  de  l'Apôtre  ,  qu'ils 
conduisirent  jusqu'à  Ephèse ,  où 
ils  s'établirent  ;  et  leur  maison  y 
étoit  s*i  réglée  que  Su  FaiU  J'ap- 
pelle une  Eglise.  De  là  ils  allè- 
rent à  Rome  ç  où  ils  étoient  lors- 
que l'Apôtre  écrivit  son  Epître 
aux  Romains  ,  l'an  58  de  J.  C. 
Ils  revinrent  ensuite  en  Asie  quel- 
que temps  après  ,  et  y  mouru- 
rent saintement. 

PRISCILLTEN,  hérésiarque, 
étoit  un  homme  considérable  par 
sa  fortune,  par  sa  naissance  et 
par  son  mérite.  A  une  grande 
facilité  de  parler  ,  il  joignoit  un 
extérieur  humble,  un  visage  com- 
posé ,  des  mœurs  austères  et  un 
grand  désintéressement.  Ces  qua- 
lités étoient  ternies  par  une  cu- 
riosité téméraire  ,  par  un  carac- 
tère ardent  et  inquiet ,  qui  le  je- 
tèrent d'abord  dans  les  folles  et 
vaines  recherches  de  la  magie  , 
et  ensuit©  dans  les  erreurs  des 
Gnostiques  et  des  Manichéens. 
Son  hérésie  commença  à  éclater 
ci>  379 ,  et  se  répandit  rapide- 
ment en  Espagne  sa  patrie.  Ses 
discjples  y  formèrent  un  parti 
considérable.  Hygln  évéque  de 
Cordoue  ,  et  Ithace  évèque  de 
Mérida  ,  les  poursuivirent  avec 
l>e;iucoup  de  vivacité ,  et  les  mul- 
tiplièrent .en  les  irritant.  Après 
•plusieurs  disputes,  les  évêques 
d'Espagne  et  d'Aquitaine  tinrent 
lin  concile  à  Sarragosse  en  38o , 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
anathématisées.  Instantius  et  Snl-^ 
vien  deif5c  évêques  Priscillianistes, 
loin  de  se  soumettre  au  jugement 
du  concile  ,  ordonnèrent  Pris-^ 
cilUrn  évéque.  Cette  ordination 
souleva  tout  Tépiscopat  contre 
l^i,  On  assembla  un  concile  à 
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Bordeaux  en  884  ;  mais  PriseiU 
lien  ne  voulut  point  répondre  de^ 
vant  les  évêques.  Il  en  appela  à 
Maxime ,  usurpateur  de  l'empire. 
Les  évêques  Ithace  et  Idace  l'ac- 
cusèrent devant  ce  prince ,  mal- 
gré les  sollicitations  de  St.  Martin 
de  Tours  ,  qui  conjura  ces  évê- 
ques ,  plus  passionnés  que  zé- 
lés,  de  se  désister  d'une  accusa- 
tion qui  déshonoroit  l'épiscopat  ; 
ils  n'en  furent  que  plus  ardena 
à  poursuivre  l'hérésiarque  et  ses 
fauteurs.  Enfin  ils  firent  condam« 
ner  les  uns  et  les  autres  à  perdre 
la  tête.  La  mort  de  PriscilUen 
ne  fit  quéténdre  son  hérésie  et 
afFermir  ses  sectateurs ,  qui  l'ho— 
Aoroient  déjà  comme  un  Saint. 
Ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoit  aux  Martyrs  ,  et  leur  plus 
grand  serment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  supplice  de  PriscllUea  et 
de  ses  sectateurs  ,  rendit  Ithace 
et  Idace  odieux.  On  voit  Fim— 
pression  que  leur  conduite  fit  sur 
les  esprits ,  par  le  panégyrique 
de  Théodose  ,  que  Pacatus  pro- 
nonça à  Rome  fan  889  ,  en  pré- 
sence même  de  Théodose ,  et  un 
an  après  la  mort  de  Mayime^ 
«  Nous  avons  vu ,  dit  cet  ora- 
teur ,  une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs ,  évêques  de  nom  ,  sol- 
dats et  bourreaux  en  effet ,  qui 
non  contens  d'avoir  dépouillé  ce» 
pauvres  malheureux  des  biens  de 
leurs  ancêtres ,  cherchoient  en- 
core des  prétextes  pour  répandre 
leur  sang  ,  e^  qui  ôtoient  la  vie 
à  des  personnes  qu'ils  rendoient 
coupables ,  comme  ils  les  avoient 
déjà  rendues  pauvres.  Il  y  a  plus  : 
Après  avoir  assisté  à  ces  juge-* 
mens  criminels ,  après  s'être  repu 
les  yeux  de  leurs  tourmens  ,  et 
les  oreilles  de  leurs  cris ,  après 
avoir  manié  les  armes  des  lic*^ 
teurs ,  et  trempé  leurs  moins  dsu:i% 
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le  sang  des  «iippliciës ,  il«  al- 
loient  avec  ces  mains  toutes  san- 
glantes ,  offrir  des  sacrifices  !  * 
L'autorité  de  la  justice ,  Tappa- 
rence  du  bien  public  et  la  pro- 
tection de  l'empereur ,  empêchè- 
rent qu'on  ne  traitât  ceux  qui 
av oient  poursuivi  les  Priscillia- 
nistes  ,  avec  toute  la  sévérité 
que  méritoient  des  ëvéques  qui 
avoient  procuré  la  mort  à  tant 
de  personnes,  qu'il  falloit  prê- 
cher et  non  assassiner.  St.  Am^ 
braise  et  plusieurs  antres  pr^ 
lats  se  séparèrent  de  leur  com- 
munion. St.  Martin  refusa  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  ; 
mais  il  s'y  détermina  ensuite, pour 
sauver  la  vie  à  quelques  Priscil- 
lianistes.  Ces  hérétiques  devenus 
enthousiastes  par  la  persécution  , 
honorèrent  comme  des  martyrs 
tous  ceux  de  leurs  frères  que  l'on 
avoit  condamnés  à  la  mort.  Leurs 
erreurs  se  répandirent  sur-tout 
dans  la  Galice.  Orose  se  plai- 
gnoit  vers  Tan  400  ,  à  St.  Au— 
gustin  ,  que  les  Barbares  qui 
étoient  entrés  en  Espagne  ^  y 
faisoient  moins  de  ravages  que 
ces  faux  docteurs.  C'étoit  une 
exagération ,  mais  elle  prouve  du 
moins  combien  ils  étoient  accré- 
dités. Quelques  années  après  , 
Tempereur  Honorius  ordonna  en 
407  que  les  Manichéens ,  les  Ca- 
taphrygiens  et  les  PrisciUianistes , 
ser oient  privés  de  tous  les  droits 
civils  ;  que  leurs  biens  seroient 
donnés  à  leurs  parens  Catholi- 
ques ;  qu'ils  ne  pcmrroient  rien 
recevoir  des  autres  ,  rien  don- 
ner ,  rien  acheter  ;  que  même 
leurs  esclaves  pourroient  les  dé- 
noncer et  les  quitter  pour  se  don- 
ner à  l'Eglise  ;  et  Théodose  le 
Jeune  renouvela  cette  loi.  Malgré 
cette  sévérité  ,  ou  peut— être  à 
cause  de  cette  sévérité,  beaucoup 
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de  Priscillianistes  persistèrent 
'dans  leurs  erreurs ,  et  l'on  en 
comptoit  encore  quelques-uns 
dans  le  sixième  siècle  ,  quoi- 
que la  secte  eût  été  en  partie' 
détruite  par  le  zèle  de  St.  Léon. 
pape. 

LPRISCUS,  fameux  ingé-i 
nieur  qui  ûorissoit  après  le  mi^^ 
lieu  du  second  siècle  de  l'Eglise  y 
sous  l'empire  de  Septime-^évère  , 
étoit  très  -  habile  dans  son  art  ; 
et  ce  prince  respecta  son  mérite  9 
lorsqu'on  l'an  196  de  J.  C. ,  la 
ville  de  Byzance,  la  plus  consi- 
dérable de  la  Thrace  ,  eût  été 
prise.  On  fit  mourir  par  l'ordre 
de  Sévère  ,  tous  les  magistrats 
et  tous  les  Soldats.  La  ville  fut 
ruinée  ,  seh  murailles  furent  ra-* 
s&es  ,  ses  théâtres  ,  ses  bains  et 
tous  ses  ornemens  furent  abattus. 
On  vendit  ensuite  tous  les  biens 
des  habitans ,  et  Byzance ,  pri« 
vée  de  la  liberté ,  fut  soumise 
comme  un  simple  bourg  à  la  ville 
de  Perinthe.  Priscus  seiu  fut  épar- 
gné dans  sa  personne,  dans  sa 
liberté  et  dans  s^es  biens»  L'em- 
pereur Sévère  lui  donna  m^me 
des  marques  d'aJQfection ,  et  se 
Servit  depuis  très-avantageuse-* 
ment  de  lui. 

IL  PRISCUS ,  frère  de  Tem- 
pereur  Philippe ,  gouverneur  de 
Syrie ,  puis  de  Macédoine  ,  s'at- 
tira la  haine  des  peuples  par  se* 
exactions.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  cette 
dernière  province  l'an  249  ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  ; 
mais  il  en  fut  bientôt  dépouiUé  , 
avec  la  vie  ,  par  Dèce\,  le  meur- 
trier et  le  successeur  de  Fhi^. 
lippe, 

IIL  PRISCUS,  fameitxgéné^ 
rai  80118  Maurice  empereur  d'0« 
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rient ,  se  signala  plus  <f une  fois 
contre  les  Abares.  Phocas  ayant 
détrôné  Maurice  en  602  ,  mit  sa 
confiance  dans  Prisais ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Mais 
le  peuple  ayant  proclamé  ce  gé- 
néral Auguste  ,  le  beau-père  ja- 
loux chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  son  gendre.  Priscus  s'en 
vengea  en  favorisant  Héraclius 
qui  détrôna  Phocas,  Héraclius 
fut  peu  reconnoissant.  Un  jour 
il  demanda  à  quelques  seigneurs 
de  sa  cour  :  Contre  qui  péchoit 
celui  qui  outrageoit  l'Empereur?,. 
Tous  répondirent  :  Contre  Dieu , 
par  qui  l'Empereur  est  établi,,,, 
Priscus  n'imaginant  point  que  la 
question  le  regardât ,  ajouta  qu'un 
homme  coupable  d'un  tel  crime 
ëtoit  indigne  de  toute  grâce.  Alors 
Héraclius  lui  reprocha  ses  ré- 
voltes et  ses  désobéissances.  Corn-* 
ment,  lui  dit—il  ^pourrez  ^  vous 
étrefidelle  à  un  ami ,  puisque  vous 
ne  Vavcz  pas  été  à  votre  heaii^ 
-père  ?  En  même  temps  il  lui  fit 
faire  la  tonsure  monacale  ,  et 
l'envoya  dans  le  monastère  de 
Core  5  où  il  mourut  en  61 3.  Telle 
fut  la  fin  obscure  d'un  ambitieux , 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

PRITZ,  (  Jean-George  )  Pr£- 
tins  et  Pritzius  théologien  pro- 
testant, né  à  Leipzig  en  1662  , 
fut  choisi  en  1707  ,  pour  être 
professeur  de  théologie,  con- 
seiller ecclésiastique ,  et  minis- 
tre à  Gripswald.  Il  remplit  ces 
emplois  aved  honneur  jusqu'en 
1711  5  qu'il  fut  appelé  à  Franc- 
fort-sur—le— Mein  ,  pour  y  être 
placé  à  la  tête  du  ministère  ecclé- 
siastique. Il  y  mourut  le  24  août 
1732  ,  à  70  ans,  aimé  et  estimé. 
Ce  savant  avoit  été  un  des  au- 
teurs des  Journaux  de  tieipzig, 
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depuis  1687  jusqu'en  1^98.  Oiî 
a  de  lui ,  des  Sermons ,  une  JVTo- 
rale ,  un  grand  nombre  de  Trû.-^ 
ductions  ,  et  d'autre»  ouvrages  en 
allemand.  Les  principaux  de  ceux 
qu'il  a  composés  en  latin ,  sont  : 
I.  Une  savante  Introduction  à  la 
lecture  du  Nouveau  Testament, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1724,  in-8.®  II.  De  Immor-^ 
talitate  hominis  ,  contre  Asgil 
philosophe  Anglois ,  qui  avoit 
fait  VI  n  Livre  de  Y  Immortalité 
des  hommes  sur  la  terre ,  en  an-» 
glois ,  que  Pritz  avoit  tradiiit  eu 
allemand.  III.  Une  bonne  Edi" 
tion  des  Œuvres  de  St,  Macaire, 
en  grec  et  en'  latin  ,  Leipzig , 
1698  et  1699,    a  vol.  in-8.<» 

IV.  Une  ,  non  moins  estimée  , 
du  Nouveau  Testament  grec  , 
avec  les  diverses  Leçons ,  des 
Cartes  géographiques ,  etc.  Leip- 
zig, in-12  ^  1702 ,  1709  et  1724  , 

V.  Une  Edition  des  Lettres  de 
Milton ,  etc.  VI.  Nous  ne  citerons 
pas  plusieurs  autres  ouvrages  ,  qui 
ne  sont  presque  que  des  com- 
pilations. 

PRIVAT  ,  Voyez  Molieres 
(  Joseph  ). 

PROBA-FALCONIA,' 

femme  â'Anicius  Prohus ,  au  qua-- 
trième  siècle,  mérita  des  élogesde 
St,  Augustin  et  de  plusieurs  au- 
tres Pères  de  l'Eglise.  Elle  com- 
posa la  Vie  4e  Jésus— Christ  , 
de  divers  fragmens  de  Virgile 
qu'elle  assembla  en  C entons  , 
Francfort ,  1546.  Cet  ouvrage 
faisbit  plus  d'honneur  à  sa  piété 
qu'à  son  génie...  Voy,  Anicius- 
Probcjs. 

L  PROBUS,  (M.  Aurelius^ 
Valerius  )  empereur  Romain  y 
originaire  de  Sirmich  en  Pan- 
nonie,  fut  élevé  dès  sa  jeunesse 
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aux  premières  dignités  militaires. 
Son  père  avoit  été  jardinier  , 
mais  s'étant  mis  dans  la  milice  , 
il  obtint  le  grade  de  tribun.  Son 
iîls  obtint  le  même  titre  dès  l'âge 
de  22  ans.  Plus  il  s'éloignoit  de 
la  jeunesse ,  plus  son  mérite  aug- 
mentoit  ;  enfin  il  parvint .,  dedi- 
IJnité  en  dignité  ,  jusqu'au  trône- 
Après  la  mort  de  l'empereur  Ta- 
cite,  en  276  ,  Florien  son  frère 
voulut  se  saisir  du  sceptre  im- 
périal ;  mais  les  troupes  d'O- 
rient le  donnèrent  à  Prohiis , 
comme  le  prix  de  sa  valeur ,  de 
son  intégrité  et  de  sa  clémence. 
Reconnu  par  4e  sénat  et  par  les 
provinces  de  l'empire,  il  marcha 
vers  les  Gaules ,  où  les  Francs , 
les  Bourguignons ,  les  Goths  et 
les  Vandales  exerçoient  les  plus 
cruels  brigandages.  Il  les  défit 
dans  plusieurs  batailles  ^  leur  tua 
plus  de  quatrecent  mille  hommes, 
et  les  força  à  demander  la  paix 
et  à  payer  un  tribut.  Vainqueur 
des  Gaulois,  il  passa  en  Illyrie 
contre  les  Sar mates ,  et  leur  en- 
leva tout  ce  qu'ils  avoient  usurpé. 
Il  défit  ensuite  les  Blemmys  , 
peuple  féroce  dans  le  voisinage 
de  l'Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux ,  épouvanta  telle- 
ment Varanane  11  roi  de  Pt-rse , 
qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs 
avec  des  présens ,  pour  lui  'de- 
mander la  paix.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de 
hautes  montagnes  proche  la 
Perse,  au  milieu  de  ses  soldats, 
mangeant  des  pois  cuits  depuis 
long-temps  et  du  porc  salé.  Qui 
de  nos  généraux  ,  de  nos  capi- 
taines mêmes ,  pourra  croire  un 
tel  liiit  ?  Prohus  ,  sans  se  dé- 
tourner, dit  aux  envoyés  du  roi 
de  Perse,  que  si  leur  MaUre  ne 
faisait  pas  une  entière  satisfaC" 
lion  aux  Romains  ,  il  rendrait 
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,  -les  campagnes  delà  Perse  aussi 
rases  que  sa  tête  Vétoit,  Il  ôta 
en  même  temps  son  bonnet , 
pour  leur  montrer  une  tête  par- 
faitement chauve.  Il  les  invita 
ensuite  de  manger  avec  lui  s'ils 
avoient  faim  ,  sinon  de  se  reti- 
rer. Vnranane  ,  toujours  plus 
épouvanté,  vint  lui— même  trou- 
ver Prohus  ,  qui  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus ,  il  %*e\\  éleva  au 
dedans.  Jules  Saturnin ,  Procu^ 
lus  et  Bon  ose  se  firent  tous  les 
trois  proclamer  empereurs ,  l'un  à 
Alexandrie ,  l'autre  à  Cologne  ,  et 
.  le  troisième  dans  les  Gaules  ;  mais 
leur  révolte  n'eut  point  de  suite. 
L'empire  Romain  jouit  d'une 
paix  générale.  Ce  fut  pendant 
cette  paix  que  Probus  orna  oii  re- 
bâtit plus  de  soixante  et  dix  villes. 
Il  occupa  ses  soldats  à  divers 
travaux  utiles  ,  et  donna  une 
permission  générale  de  planter 
i\Qs  vignes  dans  les  Gaules  et  dans 
llllyric  ;  ce  qui  n'a  voit  point  été 
permis  universellement ,  depuis 
que  Domliien  avoit  marqué  les 
endroits  où,,  il  accordoit  d'en 
planter.  Ce  digne  emj^ereur  fai- 
soit  des  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Perses  qui  avoient  re- 
pris les  armes,  lorsqu'il  fut  mas- 
sacré par  des  soldats  ,  las  des 
travaux  qu'il  leur  faisoit  entre- 
prendre ,  à  Sirmich  ,  en  282  ,  à 
5o  ans  ,  après  en  avoir  régné 
six  et  quatre  mois.  Le  seul  dé- 
faut de  Prohus  fût  de  n'avoir  pas 
su  mêler  prudemment  la  fermeté 
avec  la  douceur.  Sa  mort  ins- 
pira des  regrets  dans  tout  l'em- 
pire. Grand  Dieu ,  disoitlepeuple, 
4jue  vous  a  fait  la  République 
Romaine  pour  lui  enlever  un  bon 
Prince  !  L'armée  même  qui  s'é- 
toit  révoltée  ,  lui  éleva  un  mo- 
nument quelle   orna  de    cette 
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épitaphe  :  Ici  repose  Vempereiir 
Probus  ,  vraiment  digne  de  ce 
nom  par  sa  probité.  Il  fut  vain-^ 
queur  des  Barbares  et  des  UsuT" 
pateurs. 

IL  PROBUS,  {AmiUiis) 
Voyez  L  NÉPOB.^  etr  Anicius- 
Probus. 

in.  PROBUS ,  (  M.  Valerius  ) 
grammairien  Latin  dans  le  2*  siè- 
cle, composa  plusieurs  ouvrages, 
dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  ,  publiés  dans  le  Corps 
des  anciens  Grammairiens  de 
Futschius ,   t6oS)  in-4." 

LPROCACCINI,  (Camille) 
peintre  ,  né  à  Bologne  en  1546, 
mort  à  Milan  en  1626  ,  à  80  ans , 
entra  dans  l'école  des  C arraches , 
ou  il  trouva  des  rivaux  qui  pi- 
quèrent son  émulation ,  et  des 
modèles  qui  perfectionnèrent  ses 
talens.  Ce  peintre  avoit  un  beau 

fénie  :  il  peignoit  avec  ime  li- 
erté  surprenante.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées  ;  ses  airs  de  tête 
sont  admirables.  Il  donnoit  beau- 
coup d'expression  et  de  mou- 
vement à  ses  figures  ;  son  coloris 
est  frais.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  souvent  peint  de  prati- 
que. Ce  peintre  a  beaucoup  con- 
tribué à  rétablissement  de  F^i- 
cadémie  de  Peinture  de  Milan  , 
où  il  s'étoit  retiré  avec  sa  fa- 
mille. Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Bologne  ,  à  Reggio  et  à 
Milan. 

IJ.  PROCACCINI,  (Jules- 
César  )  frère  puîné  de  Camille , 
naquit  à  Bologne  en  1548  ,  et 
mourut  à  Milan  en  i  6  2  6  ,  à 
78  ans.  Ce  peintre  avoit  un  co- 
loris vigoureux  ,  un  goût  de  des- 
sin sévère  et  très— correct.  Son 
génie  étoit  grand  ,  vif  et  facile  ; 
11  étudioit  la  nature,  Sa  réputa- 
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tion  le  fit  nommer  chef  de  Yacf^ 
demie  de  Peinture  à  Milan.  Il 
eut  une  école  nombreuse,  et  ac- 
quit une  fortune  considérable. 
On  voit  beaucoup  d'ouvrages  de 
ce  maître  à  Milan  et  à  Gênes. 
—  Carlo-Antonio  son  frère,  plu» 
jftune  que  lui ,  quitta  la  mnsiqu» 
pour  la  peinture.  Son  talent  étoit 
le  paysage  ;  il  réussissoit  princi- 
palement à  peindre  les  fleurs  et 
les  fruits. 

in.  PROCACCmi,  (Ercole- 
Juniore  )  fils  de  Carlo-Antonio  , 
mort  en  1676,  âgé  de  80  ans, 
fut  d'abord  élève  de  son  père  , 
et  s'adonna  comme  lui  à  peindre 
les  fleurs  ;  mais  Jules-Cesar  son 
oncle  lui  donna  des  leçons  et 
développa  ses  talens.  H  ùl  beau-^ 
coup  de  tableaux  d'histoire  pour 
la  ville  de  Turin.  Le  duc  de  Sa- 
voie lui  fit  présent  d'une  chaîne 
d'or  avec  son  portrait. 

PROCHITA,  (Jean  de) 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  sei- 
gneur de  l'isle  de  Procbita  dans 
le  royaume  de  Naples ,  eut  beau- 
coup d'autorité  sous  le  règne 
de  Mainfroi  ,  dans  la  Sicile  , 
où  il  exerça  les  professions  de 
médecin  et  de  jiurisconsulte.  D 
fut  dépouillé  de  ses  biens  et  de 
ses  charges  par  Charles  d'Anjou 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Animé 
par  l'esprit  de  vengeance  autant 
que  par  l'ambition  ,  il  entreprit 
de  faire  révolter  la  Sicile  contre 
ce  prince  ,  et  de  la  réduire  sous 
la  puissance  de  Pierre  roi  d'A- 
ragon. Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement,  il  se  déguisa 
en  Cordelier  l'an  1 280  ;  et  après 
avoir  parcouru  toute  la  Sicile 
sous  cet  habit ,  il  alla  à  Cons- 
tantinople  traiter  avec  Michel 
Paléologue ,  et  en  obtint  un  se- 
cours d'argent.  De  là  il  se  rendit 
à  Rome  ,  où  il  engagea  le  paps 
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k  favorisercette  entreprise.  Mais 
la  mort  de  Nicolas  III  »  l'exal- 
tation du  cardinal  de  Sainte-Cé-» 
cUe ,  que  le  roi  Charles  lit  élire 
pape  SOU&  le  nom  de  Martin  IV , 
firent  changer  la  face  des  affaires. 
Frochita  ne  renonça  cependant 
pas  à  son  projet.  Après  avoir 
ourdi  pendant  deux  ans  ,  avec 
des  soins  infatigables ,  son  hor- 
rible conspiration  ,  elle  fut  exé- 
cutée en  1282.  Il  convint  avec 
les  chefs  des  conjurés  ,  que  le 
lendemain  de  Pâques,  au  pre- 
mier coup  des  Vêpres,  on  feroit 
main— basse  sur  tous  les  Fran- 
çois. Cette  exécution  fut  faite 
avec  tant  de  rage  et  de  cruauté , 
par  toutes  sortes  de  personnes 
séculières  et  ecclésiastiques ,  par 
les  prêtres  mêmes  et  par  quel- 
ques religieux  ,  qu  en  peu  de 
temps  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  dans  la  Sicile  fut  tué , 
sans  distinction  d'âge,  ni  de  sexe  , 
ni  de  condition.  Ils  y  périrent 
tous ,  à  l'exception  de  Guillaume 
des  Porcelets ,  gentilhomme  Pro- 
vençal ,  que  les  Siciliens  ren- 
voyèrent chez  lui  :  Voyez  Por- 
celets. Voltaire  place  le  mas- 
sacre au  jour  de  Pâques ,  dans 
son  Histoire  générale  s  et  le  troi- 
sième jour  de  Pâques,  dans,ses 
Annales  de  l'Empire.  Il  dit  dans 
le  premier  ouvrage ,  que  si  les 
conjurés  avoient  formé  le  com- 
plot des  Vêpres  Siciliennes  ,  c'é- 
toit  dans  le  royaume  de  Naples 
qu'il  falloit  l'exécuter  ;  et  il  en 
conclut  que  ce  n'étoit  pas  pré- 
cisément ce  massacre  que  les  cons- 
pirateurs avoient  résolu.  Mais  il 
oublie  qu'il  avoit  dit  dans  les 
Annales ^^  que  les  conjurés  ne 
pouvoient  rien  dans  le  royaume 
de  Naples ,  lequel  Charles  d'An-" 
jou  contenoit  par  sa  présence  et 
par  k  terreur.  Il  eût  été  à  de- 
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sîrer  que  cet  historien  eût  con-i 
cilié  les  différentes  contradictions 
qui  se  trouvent  fréquemment 
entre  son  Histoire  et  ses  An^ 
nales, 

PROCHORE ,  Voyez  Pro- 
cure. 

I.  PROCLUS,  (Eutychius) 
grammairien  célèbre  du  2®  siècle, 
étoit  de  Sicca  en  Afrique.  Marc-* 
Antonin  le  Philosophe  ,  dont  il 
avoit  été  précepteur,  le  fit  pio- 
consul.  Trebeliius  Pollion  cite 
un  livre  de  Proclus  sur  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
pays  étrangers  ;  mais  cet  ouvrage 
est  perdu. 

II.  PROCLUS  ,  (  Saint  )  cé- 
lèbre patriarche  de  Constanti- 
nople  ,  disciple  de  St.  Jean-* 
Chrys'ostôme ,  s'opposa  avec  fore» 
aux  progrès  de  l'erreur,  et  con- 
tribua beaucoup  par  ses  vertus 
au  triomphe  de  la  vérité.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Homélies  ,  des- 
Epitres  et  d'autres  écrits  en  grec  ; 
Rome  ,  1 63o  ,  in  -  4.0  On  le» 
trouve  aussi  dahs  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Son  style  est  semé 
de  pointes  et  d'ajitithèses.  Cet 
illustre  prélat  ,  connu  par  sa 
piété  et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  l'observa- 

.  tion  des  canons ,  mourut  en  447  , 
au  bout  de  treize  ans  et  trois  mois 
d'épiscopat. 

IIL  PROCLUS  DIADOCUS, 

philosophe  Platonicien  ,  mort 
l'an  de  Jésus-Christ  485  ,  étoit 
natif  de  Lycic.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  l'estime  et  à  l'amitié 
de  l'empereur  Anastase.  On  dit 
que  dans  le  temps  que  ViLali^Ji 
assiégeoit  Constantin ople ,  Pro-^ 
dus  brûla  ses  vaisseaux  avec  da 
grands  miroirs  d'airain  ;  mais 
c'est  une  fable  sans  fondement. 
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FrocliLs  écrivit  contre  la  religion 
Chrétienne.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  Platon  ,  et  plusieurs 
autres  savans  ouvrages  écrits  en 
grec.  Ils  ont  été  imprimés  à  la 
suite  de  l'édition  de  Jamblique , 
à  Venise,  1497  ,  in-fol.  Allatius 
a  donné  :  Froclus  in  Ptolomœi 
Tetrabiblos  ,  en  grec  et  en  latin  , 
Leyde,  i635,  in-8.0  On  trouve 
ses  Hymnes  dans  le  reçue 0  dé 
Mailtaire,  Proclus  étoit  un  des 
plus  zélés  partisans  du  Paga- 
nisme. Marin  de  Naples  a  écrit 
sa  Vie. 

I.  PROCOPE ,  d'une  famille 
illustre  de  Cilicie  ,  et  parent  de 
Tempereur  Julien ,  avoit  des  ta- 
lens  et  des  mœurs  ;  mais  son  ca- 
ractère sombre  9  inquiet ,  ardent 
et  ambitieux ,  lui  faisoit  désirer 
les  grandes  places.   Après  avoir 
rendu  des  services  à  l'état  sous 
Julien  et  sous  Jovien  ,  il  se  re- 
tira chez  les  Barbares  de  la  Cher- 
sonnèseTaurique,  jusqu'au  règne 
de  Valens ,  qu'il  vint  se  cacher 
à    Chalcédoine.    Cet    empereur 
étant  parti  pour  la  SjTie ,  Pro-- 
cope  se  rendit  à  Constantinople  , 
et  Se  fit  déclarer  empereur  le 
a  8    septembre  3  6  5.  11  marcha 
ensuite  contre  Valens»  Le  succès 
de  ses  armes  fut  si  rapide,  que 
ce  prince  auroit  abdiqué   l'em- 
pire ,  si  ses  amis  ne  l'en  avoient 
détourné.    L'année  suivante   les 
choses  changèrent  de  face.  Pro^ 
co^e  fut  défait  dans  une  cam- 
pagne de  Phrygie  ,  nommée  Sa- 
lutaire ,  et  ayant  été  abandonné 
par  ses  soldats  ,  il  fut  conduit  à 
Valens  ,   qui  lui  fit  trancher  la 
tête  à  la  fin  de  mai  366.  Il  n'é- 
toit  âgé  que  de  3a  ans.  La  tête 
de  cette  idole  passagère  de  la 
fortune  y  fut  envoyée  à   Valea^ 
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HnUn  dans  les  Gaules..., 

ANTHE3CIUS. 


Voyet 


IL  PROCOPE  ,  Procopius, 
fameux  historien  Grec  ,  fut  long- 
temps professeur  d'éloquence  à 
Césarée  sa  patrie.  H  alla  à  Cons-< 
tantinople  ,  où  il  gagna  la  con- 
fiance   de    Bélisétire  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire  ,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  à  la  têta 
des  troupes  en  Asie ,  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Justinien  l'ho- 
nora du  titre  ^Illustre  ,  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tantinople, Il  mourut  vers  la  fin 
du    règne   de   ce  prince.  Nous 
avons   de  lui  :  L  Une  Histoire 
en  huit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses  ^ 
depuis  la   fin  du  règne  ^Arca-» 
dius ,  jusqu'à  la  trente-troisième 
année  du  règne  de  Justinien»  Les 
deiix  suivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales ,  depuis  rirruption 
de  ces  peuples  en  Afrique ,  jus- 
qu'à l'an  649,  qu'ils,  furent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers,  il  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  contra 
les  Ostrogoths,  jusqu'à  la  mort 
de  Taîas  leur  dernier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
nations  Barbares  qui  inondèrent 
l'empire  Romain,  y  est  bien  peint. 
Le  style  de  Procope ,  sans  être 
toujours  pur  ,  ne  manque  pas 
d'élégance.  IL  Histoire  Secrète  , 
ou   Anecdotes  pour  servir  à  la 
grande  Histoire.  Procope  ,  qui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
ci  de  Justinien,  le  couvre  d'op- 
probres dans  celle— là  :  c'est  une 
satire  dictée  par  la  noirceur  ,  et 
quoique    la    méchanceté  puisse 
dire  vrai ,  cet  ou\Tage  renferme 
des  faits  si  atroces  qu'il  est  dif- 
ficile d'y  ajouter  foi.  L'impéra«^ 
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trîce  Théodora  y  est  sur-tout 
traitée  d'une  manière  si  affreuse , 
que  les  éditeurs  de  ces  Anec- 
dotes se  sont  crus  obligés  d'en 
*  omettre  plusieurs  traits.  Le  Père 
Maltret  Jésuite ,  qui  dirigea ,  en 
1662  et  i663  ,  l'édition  des  Ou- 
vrages de  Procope  ,  donnée  au 
Louvre ,  en  a  vol.  in— fol. ,  çrec 
et  latin ,  en  retrancha  une  grande 
partie  ;  mais  la  Monnaye  les  con- 
jBcrva  dans  le  premier  volume  du 
Menagiana.  Nous  avons  diverses 
Traductions  latines  de  l'Histoire 
de  Procope ,  et  ime  en  françois 
par  le  président  Cousin.  Pro^^ 
cope  est  encore  auteur  d'un  Traité 
des  Edifices ,  qu'on  trouve  dans 
l'édition  du  Louvre.  Marmon-* 
tel  a  voulu  prouver  ^  à  la  tête 
de  son  Bélisaire  ,  que  Y  Histoire 
Secrète  n'est  point  de  Procope  f 
mais  ses  preuves  ou  plutôt  ses 
présomptions  n'ont  pas  fait  chan- 
ger les  savans  d'opinion. 

IIL  PROCOPE  DE  Gaze  , 

rhéteur  et  sophiste  Grec,  vers 
Tan  56o ,  a  laissé  :  L  Une  Chaîne 
des  Pères  Grecs  et  Latins  sur 
ÏOctateuqae ,  c'est-à-dire  sur  les 
huit  premiers  livres  de  la  Bible  ; 
•lie  parut  en  latin ,  in-fol.  IL  Des 
Commentaires  sur  les  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ,  que 
Meursius  a  publiés  en  grec  et  en 
latin  ;  Leyde ,  1  6  2  o  ,  in  -  4.*» 
m.  Des  Commentaires  sur  Isaïe , 
imprimés  en  grec  et  en  latin  , 
Paris,  i58o,  in-fol. ,  dans  les- 
quels il  est  diffus  et  ne  s'attache 
^  pas  assez  au  sens  littéral. 

ly.  PROCOPE-RASE  ou  le 

JtUsÉ ,  surnommé  le  Grand,  mé- 
rita ce  titre  pardon  courage.  Cé- 
toit  un  gentilhomme  Bohémien  , 
qui  après  9 voir  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  France ,  en  Italie ,  en 
Espagne  et  dans  la  Terre-Sainte , 
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ftit  tonsuré  malgré  lui  :  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Rase  ow 
de  Rasé.  Il  fut  même  ordonné 
prêtre.  Dégoûté  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  s'attacha  à  Ziska 
chef  des  Hussites ,  qui  eut  pour 
lui  une  confiance  particulière.  Il 
succéda  à  cet  aventurier  en  1 424  , 
fit  de  grands  ravages  dans  la  Mo- 
ravie, dans  l'Autriche  9  dans  le 
Brandebourg  ,  la  Silésie  et  la 
Saxe;  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs places,  et  d'une  grande 
partie  de  la  Bohême.  Sigismond 
l'ayant  vainement  combattu ,  crut 
que  ses  négociations  seroient  plu» 
heureuses  que  ses  armes  ;  il  eut 
une  entrevue  avec  Procope ,  qui 
lui  demanda  beaucoup  et  n'obtint 
rien.  Ce  rebelle  déterminé  à  con- 
tinuer la  guerre,  écrivit  une  lon- 
gue Lettre  en  mauvais  latin  y 
pour  solliciter  les  princes  Chré-  . 
tiens  d'envoyer  au  concile  de 
Basle,  indiqué  en  i43i  ,  leurs 
évoques  et  leurs  docteurs ,  pour 
disputer  avec  les  docteurs  deg 
Hussites,  à  condition  de  ne  pren- 
dre pour  fondement  de  leurs  dis- 
putes que  le  texte  seul  de  l'Ecri- 
ture, li  annonce  à  la  fin  de  sa 
Lettre ,  que  lui  et  ceux  de  son 
parti  combattrontpour  ces  quatre 
articles.  Qu'on  doit  ;  I.  Empê- 
cher les  désordres  publics  des 
prêtres  et  des  autres  ecclésiasti- 
ques. II,  Réduire  le  Clergé  à  l'état 
de  pauvreté ,  observé  par  les  dis- 
ciples du  Seigneur.  lU.  Laisser  à 
tous  ceux  qui  exercent  le  minis- 
tère ,  la  liberté  de  prêcher  de  la 
manière ,  dans  le  temps  et  sur  la 
matière  qu'ils  voudront.  IV.  En- 
fin ,  distribuer  l'Eucharistie  selon 
l'institution  de  J,  C,  c'est-à-dire 
sous  les  deux  espèces.  Procope  se 
rendit  au  jconciiô'  avec  ses  fau- 
teurs au  commencement  de  1 433, 
«t  y  défendit   avec  chaleuc  les 
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â{iiatre  articles  précédens.  Comme 
on  ne  voiiloit  pas  satisfaire  à 
leurs  prétentions ,  il  en  repartit 
fort  irrité ,  et  continua  ses  cour- 
ses et  ses  ravages.  Procope  mou- 
rut en  1 434.  ^  des  blessures  qu  il 
avoit  reçues  dans  un  combat.  Ses 
Lf'Ures  se  trouvent  dans  le  der- 
nier volume  de  la  grande  Col^ 
lection  des  Pères  MarUrme  et 
■  Durand» 

V.  PROCOPE ,  surnommé  le 
'petit ,  chef  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  Hussites,  accompagna 
JProcope  le  Grand ,  et  se  trouva 
tué  dans  la  môme  action  de  1 434 , 
cil  cet  aventurier  perdit  la  vie. 
Les  grandes  qualités  de  ces  deux 
hommes  étoient  dignes  d'une 
meilleure  cause. 

PROCOPE  -  COUTEAUX , 

(  Michel  )  célèbre  médecin  de 
Paris  sa  patrie,  naquit  en  1684 
de  François  Prôcope,  d  une  noble 
y  famille  de  Palerme  en  Sicile ,  qui 
a ,  dit-on ,  introduit  chez  nous 
l'usage  des  cafés.  Son  esprit  fut 
précoce,  et  à  Tâge  de  neuf  ans 
il  prêcha  dans  Téglise  des  Corde- 
liers  du  grand  couvent ,  un  Ser-^ 
mon  en  Grec  de  sa  composition. 
Il  avoit  été  ecclésiastique  avant 
que  de  se  consacrer  à  la  méde- 
cine. Quoiqu'il  fût  bon  théori- 
cien ,  l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  de  se  livrer  à  la  pratique. 
n  mourut  à  Chaillot  en  1753,  à 
69 /ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  aimable.  Un  esprit  vif, 
une  humeur  gaie ,  un  caractère 
complaisant  ,  faisoient  oublier 
qu'il  étoit  petit ,  laid  et  bossu. 
L'abbé  Desfontaines  son  ennemi, 
l'appeloit  le  Thersiie  de  la  Fa-^ 
culte  J^ Avorton  d'Esculape.  Mais 
cet  avorton  étoit  beaucoup  plus 
recherché  que  son  censeur.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Poésies  fugi^ 
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iii^ei,  répandues  dans  difféten$ 
Recueils.  U  travailla  à  la  Comédie 
des  Fées  et  à  celle  de  Pygmalion 
avec  Romagnesi ,  ej:  à  la  Gageure 
avec  la  Grange.  Il  donna  seul 
V Assemblée ,  comédie  en  un  acte* 
Comme  médecin  il  est  connu  par 
V Analyse  du  Système  de  la  Tri-^ 
turation  ,  de  M.  Hecquet ,  1711 , 
in*i2,  auquel  il  n'est  pas  favo- 
rable; et  par  ÏArt  de  faire  des 
Garçons,  in- 12  :  brochure  fri- 
vole et  peu  digne  d'un  physicien 
instruit. 

PROCOPIUS-ANTHEMIUS, 
Voyez  I.  Anthemius. 

PROCORE  ou  Prochore  , 

Tun  des  sept  premiers  diacres ,  et 
disciple  des  Apôtres,  sous  le  nom 
duquel  nous  avons  une  Vie  de 
St.  Jean  VEvangélbte  dans  la  Bi' 
hliothèque  des  Pères,  Il  est  cer- 
tain que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  ■ 
lui  ;  les  fables  dotit  il  est  rempli 
le  prouvent  assez. 

PROCRIS,  Voy.  CéPBALE. 

PROCRUSTE,  Voyez  Pro- 

CUSTE. 

PROCULEÏUS,  chevalier  Ro- 
main ,  ami  de  l'empereur  Au-^ 
guste  ,  se  signala  par  sa  tendressa 
envers  ses  parens.  Après  la  mort 
de  son  pore,  il  avoit  partagé  éga- 
lement l'héritage  avec  ses  deux 
frères ,  Murena  et  Scipioa  ;  mais 
ils  furent  totalement  dépouillét 
par  la  guerre  civile.  Proculeïus , 
pour  les  soulager  dans  leur  mal- 
heur ,  partagea  une  seconde  fois 
les  biens  qui  lui  étoient  échus  la 
première.  Plutarque  rapporte 
qa  Antoine  mourant,  avoit  dit  à 
Cléopdtre  que  de  tous  les  favoris 
à' Auguste  ,  Proculeïus  étoit  le 
seul  à  qui  elle  pourroit  se  rendre 
û  elle  y  étoit  forcée.  En  elFct  ^ 
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après  la  nnirt  d'Antoine ,  Auguste 
envoya  Proculeïus  pour  tâcher  de 
lui  amener  cette  reine  en  vie; 
maii  il  ne  put  la  gagner. 

PROCULUS,  Koy.RoMULUS. 

PROCULUS,  (  Titus-^jEUus  ) 
né  à  Albenga  ville  de  la  côte  de 
Gènes  j  homme  fameux  par  son 
audace  et  son  courage ,  avoit  ac- 
quis de  grandes  richasses  dans  le 
vil  métier  de  pirate.  Il  servit  avec 
distinction  dans  les  conquêtes 
d'AuréUen  et  de  Frobus,  Son  am- 
bition lui  fit  prendre  le  titre 
d'empereur  l'an  280 ,  à  la  soUi^ 
citation  de  sa  femme  Viturgie  et 
des  Lyonnois.  Le  prétexte  de  sa 
révolte  fut  qu'on  î'avoit  salué  du 
nom  de  César  dans  un  divertis- 
sement, et  que  Probus  ne  lui 
pardonneroit  pas  d'avoir  souffert 
cetta  flatterie.  Cet  empereur  mar- 
cha en  effet  contre  lui.  Proculus 
fut  trahi  par  les  Francs  aux- 
quels il  s'étoit  confié ,  et  fut  livré 
à  l'empereur  qui  lui  fit  subir  à 
Cologne  le  supplice  du  gibet.  Ce 
rebelle  étoit  adonné  aux  femmes 
et  livré  à  la  débauche  la  plus 
outrée. 

PROCUSTE  ou  Procruste  , 
insigne  voleur  du  pays  d'Attique 
dans  la  Grèce ,  faisoit  sa  demeure 
vers  le  fleuve  Céphise.  On  dit 
qu'il  exerçoit  une  étrange  cruauté 
envers  tous  les  passans  qu'il  pou- 
voit  prendre.  Après  les  avoir 
é.tendus  sur  un  lit ,  il  faisoit  cou- 
per les  pieds  et  les  jambes  à  ceux 
qui  étoient  plus  longs  que  ce  lit , 
et  faisoit  alonger  avec  des  cordes 
ceux  qui  n'étoient  pas  aussi  grands. 
Thésée  le  fit  mourir  par  le  même 
supplice. 

I.  PRODICUS  ,  sophiste  et 
rhéteur  de  l'isle  de  Cos ,  au  selon 
d*Antre«  de  Chio,  vars  l'an  S^fi 
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avant  J.  C. ,  disciple  de  Protago-^ 
ras,  fut  maître  d'Euripide,  de 
Sacrale ,  de  Théramène  et  d'/jo- 
crate.  Il  enseigna  publiquement 
l'éloquence  à  Athènes ,  quoiqu'il 
y  résidât  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  sa  patrie.  Une  cupidité 
sordide  le  faisoit  aller  de  ville  en 
ville  pour  y  étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de  l'argent 
et  acquit  de  la  gloire.  Thèbes  , 
Lacédcmone  lui  rendirent  des 
honneurs  distingués.  Prodicug 
avoit  sç$  pièces .  d'éclat  comme 
les  balndins  de  profession.  Leg 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Harangue  à  bo  drachmes  ,  parce 
que  personne  ne  pouvoit  y  assis-» 
ter  qu'en  payant  cette  somme. 
C'étoit  acheter  bien  cher  le  plaisir 
d'entendre  une  Harangue  î  D'au- 
tres croient  que  ce  prix  étoit 
celui  d'une  leçon  et  non  d'une 
harangue.  Sacrale  dans  un  dia- 
logue de  Plalon ,  se  plaint  avec 
son  ton  moqueur  ,  «  de  n'être  pas 
bien  en  état  de  discourir  sur  la 
nature,  parce  qu'il  n'avoit  paa 
ouï  la  leçon  à  bo  drachmes,  qui 
selon  Prodicus  ,  instruisoit  de 
tout  le  mystère.  »  En  effet ,  ce 
sophiste  avoit  des  discours  à  tout 
prix,  depuis  2  oboles  jusqu'à  5o 
drachmes.  Quoi  de  plus  vil  ! 
Parmi  les  Ecrits  de  Prodicus ,  on 
distinguoit  la  fiction  ingénieuse 
de  la  Vertu  et  de  la  Volupté, 
qui  se  présentent  à  Hercule ,  dé- 
guisées en  femmes  ,  et  tâchent  à 
l'envi  de  l'attirer  à  elles.  Ce  héros 
est  enfin  persuadé  par  la  vertu  , 
et  méprise  la  volupté.  (  Lucien  a 
imité  cette  fiction.)  Les  Athé- 
niens firent  mourir  Prodicus  , 
comme  corrupteur   de   la  jeu- 


Kl^^lCm,  chef  des  hé- 
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fit  connoître  dans  le  second  siècle 
par  ses  extravagances.  La  princi- 
pale et  celle  qui  a  donné  le  nom 
û*Adamiies  à  ses  sectateurs,  fut 
que  rhomme  de  voit  être  nu ,  du 
moins  dans  la  prière  ,  parce 
qii'Adam  avoit  toujours  été  tel 
dans  le  temps  d'innocence.  L'abus 
que  les  hérétiques  ont  fait  dans 
tous  les  temps  de  la  Sainte-Ecri- 
ture ,  quand  ils  ont  voulu  en  être 
les  seuls  interprètes ,  prouve  la 
nécessité  d'un  tribunal  suprême 
pour  l'expliquer.  Voyez  L  Adam 
et  L  Peyrère. 

PRCETIDES  ,    Voyez  Pre- 

TIDES. 

PRŒTUS,  Voyez  BAViAÉ. 

.  PROGEN,  (Jean-François) 
né  à  Toulouse  en  17175  mort 
vers  1780,  entra  dans  le  service 
comme  mousquetaire,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  patrie  oii 
il  publia  les  ouvrages  suivans  : , 
L  Eloge  de  Clémence  Isaure , 
in-8.°  IL  1/Epreuve ,  conte  mo- 
ral. IIL  E&sai  de  critique  et  conr- 
tes  moraux,  1764  ,  in- 12. L'au- 
teur étoit  de  l'académie  des  jeux 
Floraux. 

PROGNÊ,  (MythoL)  fille  de 
Pandioji  roi  d'Athènes  ,  et  sœur 
de  Plulomèle ,  épousa  Térée  roi 
de  Thrace,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Ilys,  Elle  fut  métamor- 
phosée en  hirondelle,  PhilomèU 
en  rossignol ,  et  Itys  en  faisan. 
Voyez  'jTeree  et  Philomèle. 

'  PROMACHUS,  guerrier  Ma- 
cédonien ,  fut  apparemment  dignô 
par  sa  vaillance  ,  d'être  au  nom- 
bre des  capitaines  à* Alexandre  le 
Grand;  mais  s'il  eut  des  supé- 
rieurs sous  les  armça  J-.fug'^ 
connut  point ,  le  verfeeurj  win. 
Alexandre  g  après  une' 'rt«td|Ny 
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donna  un  repas  à  ses  principaux' 
olHciers ,  auxquels  il  proposa  un 
prix  pour  celui  qui  seroit  le  plus 
fort  buveur.  Promachus  qui  fut 
le  coryphée  de  cette  orgie ,  rem-i 
porta  une  couronne  d'or  ;  mai« 
son  triomphe  fut  de  peu  de  du-« 
rée ,  et  le  lierre  fit  place  au  cy- 
près ;  car  il  mourut  au  bout  de 
trois  jours,  et  sa  mort  fut  suivie 
de  quarante-un  de  ceux  qui  lui 
a  voient  disputé  la  gloire  de  ce 
singulier  combat. 

PROMÉTHÉE,  (Myth.)filf 
de  Japet  et  de  Clymène  ,  et  frère 
dEpiméthée ,  (  Voyez  ce  mot,  ) 
conçut  selon  la  fable ,  le  dessein 
de  faire  un  homme.  Pour  le  for- 
mer ,  il  mêla  à  l'argile  une  por- 
tion de  chaque  élément ,  en  y' 
ajoutent  quelque  chose  des  force* 
du  corps  et  des  passions  de  l'ame. 
Les  poètes  ajoutent  qu'il  com- 
posa son  cœur  des  qualités  des 
différens  animaux.  11  unit  ensem- 
ble la  timidité  du  lièvre,  la  finesse 
du  renard ,  l'orgueil  du  paon ,  la 
férocité  du  tigre,  la  colère  et  la 
force  du  lion.  Minerve  à  laquelle' 
il  présenta  son  ouvrage,  l'admira 
et  promit  pour  le  rendre  par- 
fait ,  de  lui  donner  tout  ce  qu'il 
y  avoit  chez  les  Dieux.  Promé'» 
thée  lui  ayant  représenté  qu'il  ne 
pouvoit  savoir  ce  qui  lui  con- 
viendroif,  s'il  ne  le  voyoJt  lui- 
même  ;  la  déesse  l'enleva  au  ciel  , 
oïl  il  remarqua  que  tous  les  corps 
étoient  animés  d'un  feu  céleste 
qui  leur  donnoit  la  vie  et  le  mou- 
vement. Ce  -feu  lui  parut  devoir 
produire  le  même  effet  sur  son 
ouvrage.  Il  açpVocha  donc  d'une 
roue  du  Soleil  une  baguette  de 
férule ,  et  l'y  ayant  allumée ,  il 
descendit  sur  la  terre  et  anima 
sa  figure  d'argile.  Jupiter  irrité  , 
envoya-  Pandore  sur  la  terre  pour 
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f  répandre  tous  les  maux.  (  Voy. 
JPandore.  )  Il  ordonna  en  même 
temps  à  Mercure  d'attacher  Pro*^ 
méthée  sur  le  mont  Caucase ,  oii 
im  vautour  niangeoit  son  foie  à 
mesure  qu'il  renaissoit.  Ce  sup- 
plice durajnsqu  a  ce  que  Hercule 
tua  le  vautour  à  coups  de  flèches. 
Les  savàns  tirent  de  l'Histoire 
plusieurs  conjectures  sur  Torigine 
jde  cette  fable.  Le  docte  Bochart 
ien  particulier,  (  dans  son  Phaîeg\ 
livre  f  ,  chap.  2.  )  s'efforce  de 
prouver  que  Promélhée  est  le 
même  que  le  Magog  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture  -  Sainte  ; 
hiais  cette  conjecture  n'est  pas 
appuyée  sut  dies  preuves  déci- 
sives. 

PliONAPlDÉ ,  d'Athènes ., 
ancien  poëte  Grec  ,  qui ,  selon 
piodore  de  Sicile,  fut  le  maitre 
^Homère,  Ce  fut  lui  qui  corn— 
ihen^a  à  écrire  de  gauche  à 
«droite,  au  lieu  que  les  Grecs 
ëçriy oient  avant  lui  de  droite  à 
gauche ,  à  la  hianière  des  Oriep— 
taux.  On  a.  attribué  à  ce  pôëte 
iuie  production  eii  vers,  inti— 
iiilée  ;  Le  premier  Monde, 
.  PRG]>rOJVlUS ,  Thébain ,  fût , 
iîit-6n ,  l'inven^^iir  des  flûtes  sur 
lesquelles,  on .  poayoit  .jouer  tous 
les  tons.  D'autres  attribuent  cette 
invention  à  Dipdore  de  Thèbes^ 
ou  à  Antige aides  i  d'où  il  faut 
conclure  ^ùn.  n'en  cdnnoit  pas 
le  véritable  auteur. 

PROPERCE ,(  5erirto^  ^wr^- 

Uns  Propertius  )  poète  Latin  , 
haquit  à  Moravia  ville.  d'Ombrie, 
aujourd'hui  Bevagna  danè  le  dii- 
èhé  de  Spolète ,  et  mourut  1 9  ans 
avant  J.  C.  Son  père ,  cKevaliet 
Horaain  ,  avoit  été  égorgé  pat- 
ordre  à* Auguste ,  poiir  avoir  suivi 
Je  parti  d'Antoine  pendant  le 
"ïriumviràtl^e  fils  vint  à  Rome, 
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et  son  talent  pour  la  poésie  lui 
mérita  la  protection  de  l'empe- 
reur et  l'estime  de  Mécène  e*td*i 
Cornélius  "  Gallus.  Qvide  ,  Tt»' 
bulle ^  Bassus,  et  les  autres  beaut 
esprits  de  son  temps,  se  firent 
un  honneur  et  un  plaisir  d  etra 
liés  avec  lui.  Il  nous  reste  de  Pro^ 
perce  IV  livres  d'Elégies.  Une 
dame  appelée  Hostia  o\x  Hostie 
lia ,  à  laquelle  il  donne  le  noiii 
de  Çynthie,  et  qui  possédoitson 
cœiir ,  est  le  sujet  de  ses  cbm-i 
plaintes  amoureuses;  Propércé 
s'appelle  luî-même  le  ÇalUmaquè 
Bomaia ,  parce  qu'il  âvoit  imité 
ce  poëte  Grec.  Comme  lui  il  ma- 
nie très-heureusement  la  fable. 
Il  a  su  allier  la  finesse  et  là  puretï 
de  l'expression ,,  à  la  délicatessà 
et  aux  charmes  du  sentiment.  Sei 
Elégies  accompagnent  ordinaire- 
ment les  Poésies  de  Catulle.  Oli 
fes  a  imprimées  séparèmënfc  à 
Amsterdam  ,  ifoS  ,.  in-4°  ;,  et 
M. ,  l'abbé  de  Lohgchamps  les  a 
traduites  en  françoiâ  ,1772  et 
1802,  2  vol.  in-8.0  Peiit-être 
qu'on  n'a.  pas  tout  ce  que  Pro— 
perce  a  écrit ,  ou  y  a-t-il  eu.queU 
que  poëte  de  ce  .  nom  ;  car  Ful^ 
gence  cite,  ce  vers  de  Properce  ; 
(Ju'bn  ne  trouve  jidint  dans  s^i 
Elégies  :'  •  / 

JDivitias  mtntîs  conjitit  pmitis  amor» 

Les  œuvres  dé  ce  J)oëte'  prit  été  ' 
découvertes  tard  ;  le  texte  très« 
altéré  a  été  rétabli  par  diveri 
cominentateurfe  ;  Tont-ils  tdujourî 
fait  .avec  exactitiide?  On  peut  en 
douter  ,  et  dès-lors  sçs_  Elégies 
auront  perdu  de  leurs  grâces  bri- 
«ginelles  pour  acquérir  cette  con- 
trainte qu*on  y  remarque  et  uil 
peli  d'bbscîirité  par  lé  trop  fré4 
querit  tisîjge'des  ellipses  , dans 
le  style.  Quintilien  dit  que  desofî 
temps  plusieurs  prcféroient  pi-iis^ 
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perce  à  TibuUe ,   mais  il  donne 
avec  raison  le  prix  à  ce  dernier. 

I  PROPERTIA  DE  Rossï.  Cette 
dame  florissoit  à  Bologne  ,  sous 
le  pontificat  ^e  Clément  VII  : 
elle  s'adonna  particulièrement  à 
la  sculpture.  Elle  décora  la  fa- 
çade de  rÉglise  de  Saint-Pé- 
trone, de  plusieurs  statues  de 
marbre,  qui  lui  méritèrent  Té- 
loge  des  connoisseurs.  La  sculp- 
ture n  étoit  point  son  seid  ta- 
rent 4  elle  possédoit  tous  ceux 
qui  ont  rapport  au  dessin  :  elle 
peignit  quelques  tableaux  ,  et 
grava  plusieurs  morceaux  sur  le 
Xîuivre.  On  rapporte  que  Pro— 
pertia  devint  éperduement  amou- 
reuse d'un  jeune  homme ,  qui  ne 
•  répondit  point  à  sa  passion  ^  ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  qui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  dé- 
sespoir ,  elle  représenta  en  bas- 
♦relief  l'histoire  de  Joseph  et  de 
la  femme  de  Putiphar  :  histoire 
qui  avpit  quelque  rapport  à  sa 
situation.  Elle  avoit  même  rendu 
la  figure  de  Joseph  parfaitement 
ressemblante  à  celle  de  son  amant: 
ce  fut  là  son  dernier  ouvrage  et 
<on  chef-d'œuvre. 

PROPETIDES,  (Mythol.  ) 
femmes  d'Amathonte ,  dans  l'isle 
de  Chypre ,  qui  soutenoient  que 
Vénus  n'étoit  pas  Déesse.  Pour 
les  punir ,  elle  leur  fit  perdre 
toute  honte  et  toute  pudeur , 
jusqu'à  ce  qu'elles  périrent  et 
furent  changées  en  rochers.     , 

PROPHÈTES,  {la  SecU  des) 
Voyez  KoLDE. 

PROSERPINE  ,  (  Mythol.  ) 
que  les  Grecs  appelant  Perse-- 
pkone  g  étoit  fille  de  Jupiter  et 
de  Cérès.  Elle  fut  enlevée  par 
Plulon  pendant  qu'elle  cueilloit 
def  fieurs  dans  les  campagnes  do 


la  Sicile.  Cérès  sa  mère  s'en  plat» 
gnit  à  Jupiter,  qui  lui  permit  àt 
la  ramener  des  enfers  ,  pourvu 
qu'elle  ny  eût  rien  mangé.  Mai^ 
Proserpine  y  avoit  goûté  quel-* 
ques  grains  de  grenade  :  ainsi 
elle  demeura  dans  l'empire  in-* 
femal  ,  en  qualité  d'épouse  de 
PLuton  et  de  reine  de  ces  lieiix 
-ténébreux.  Irritée  contre  Asca-- 
laphe  qui  avoit  assuré  qu'elle 
avoit  mangé  ,  elle  le  changea  ext 
hibou.  Cérès  obtint  depuis  de 
Jupiter,  que  sa  fille  passeroit  six 
mois  dans  les  enfers  avec  Plu^ 
ton  f  et  les  six  autres  mois  sur 
la  terre  avec  sa  mère.  On  croit 
que  c'est  la  même  Déesse  appelée 
Diane  sur  la  terre  ,  et  la  Lune 
dans  le  ciel ,  ce  qui  la  &it  nom- 
mer Hécate  Triformis.  On  la  re- 
présente ordinairement  à  côté  de 
Pluton  y  sur  un  char  traîné  par 
des  chevaux  noirs.  Les  anciens 
croyoient  que  personne  ne  pou- 
voit  mourir  ,  que  lorsque  Pro^ 
serpine  avoit  coupé  le  cheveu 
fatal. 

LPROSPER,  (Saint) connu 
sous  le  nom  de  Tira  Prosper  , 
naquit  dans  l'Aquitaine  ,  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle. 
fl  passa  sa  jeunesse  dans  les  plai- 
sirs et  la  débauche  ;  mais  les  mal- 
heurs dont  les  peuples  étoient 
accablés  par  les  ravages  des  Bar- 
bares ,  lui  firent  ouvrir  les  yeux. 
Après  avoir  expié  les  fautes  de 
sa  vie  passée  par  ses  larmes  et 
par  SCS  austérités  ,  il  voulut  en- 
gager les  peuples  à  l'imiter  dans 
sa  pénitence.  Il  se  nourrit  des  li- 
vres de  St.  Augustin ,  auquel  il 
s'unit  pour  la  défense  de  la  grâce 
contre  les  Semi-Pélagiens.  Lors- 
que ces  Hérétiques  répandirent 
leurs  erreurs  dans  les  Gaules  ^ 
Prosper  1«3  dénonça  à  aet  illustra 


iÎJvèçue.  Après  la  mort  du  maîtfè, 
îe  disciple  n'en  fut  pas  moins  ar- 
dent à  défendre  sa  doctrine.  Il 
réfHta  ïés  prêtres  de  Marseille, 
et  Cas  sien  leur  chef  qtii  avoït 
laissé  glisser  le  Pélagianisme  dans 
ses  conférences.  Ses  écrits  ayatit 
excité  quelques  rumeurs  ,  il  alla 
à  Home  avec  ffiTa^V^  pour  poiter 
(de  concert  leurs  plaintes  au  pape. 
Célestin  étoit  alors  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre  ;  il  écrivit  en  leur 
faveur  aux  évéques  des  Gaules. 
Sl  Léon  ,  successeur  de  Céles^ 
tin ,  ne  témoigna  pas  moins  d'es- 
time à  Prosper  et  se  servit  de 
lui  dans  les  affiaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  ôaint  vivoit  encote 
en  463  ;  mais  on  ignore  en  quelle 
«nnée  il  mourut ,  el  s'il  étoit 
évêque ,  prêtre  ou  laïque.  La 
pins  commune  opinion  est  qu'il 
n'étoît  point  engftgé  dans  le  mi- 
nistère ecclésiastique.  Celle  qui 
3e  fait  évêque  de  Ries  en  Pro- 
vence ,  est  insoutenable.  Saint 
Maxime  fut  élevé  sur  ce  siège  eh 
433 ,  et  il  eut  pour  successeur 
Fauste  qui  gouverna  cette  église 
Jusque  vers  la  fin  du  v»  siècle. 
Sl  Prosper  qui  mourut  avant 
Fauste  et  après  Maxime ,  n'a  pu 
'être  évêque  de  Ries  avant  l'un 
ni  après  l'autre.  Les  écrits  qui 
nous  restent  ùeSt^  Prosper, sont  : 
L  Une  Lettre  à  St^  Augustin ,  et 
«ne  à  Rufin,  IL  Le  Poëme  contre 
les  IngratSk  III.  Deux  Epigram- 
mer  contre  un  censeur  jialoux 
de  la  gloire  de  St,  Augustin» 
TV.  Cent  seize  autres  Epigram^ 
mes  avec  une  préface.  V.  I^  Ré- 
ponse aux  objections  de  Vincent, 
tVl.  Le  Livre  sur  la, Grâce  et  le 
jLibre^Arbitre  t  contre  le  Colla- 
teur ,  c'est-à-dire  Cassien, Y  II.  Le 
Commentaire  sur  les  Pseaumes, 
vIIL  Le  Recueil  de  392  Sentent 
teê  tirées  des  ouvrages  de  SomI 
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Augustin.  IX.  Une  Chronique  , 
divisée  en  deux  parties  ,  dont  là 
première  finit  en  3^8  ,  et  la  se- 
conde en  455.  Oh  à  attribué  à 
St.  Prosper  plusieurs  écrits  qui 
ne  sont  point  de  lui.  Cet  illustre 
défenseur  de  la  Grâce  a  réuni  l6 
rare  talent  d'écrire  avec  élégance 
en  vers  et  en  prose.  Ses  Poésies 
ont  de  la  douceur ,  de  ronction 
et  du  feu.  La  diction  en  est  pure 
et  le  tour  aisé.  S'il  n'y  a  point  ré- 
pandu certains  agrémens  comme 
li?s  Poètes  profanes ,  c'est  qu'il  né 
chercboit  qu'à  édifier  et  non  à 
plaire;  la  matière  d'ailleurs  ne 
le  permettoit  pas.  Ses  ouvrages 
en  prose  sont  d'un  style  concis, 
nerVeux  5  naturel ,  sans  affecta- 
tion ni  de  termes  ni  de  figures. 
Dans  l'un  et  l'autre  genre  d'é- 
crire, il  traite  son  sujet  avec 
beaucoup  de  force  et  de  netteté* 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres est  celle  de  Paris  en  1711, 
in-folio ,  par  Mangeant,  Elle  ft 
été  réimprimée  à  Rome  en  1732^ 
in -8.°  Le  Maistre  de  Sacy  « 
donné  une  Traduction  en  vers 
françois  de  son  Poëme  contre  les 
Ingrats  f  in~ï2. 

If.  PROSPER  ,  écrivain  ec- 
clésiastique ,  aussi  du  v"  siècle^ 
qui,  pour  éviter  la  persécution 
des  Vandales  ,  avoit  passé  d'A- 
jfrique  sa  patrie,  en  Italie.  C'est 
ce  Prosper  \ Africain  ,  qui  est 
auteur  du  Traité  de  la  vocation, 
des  Gentils  ;  et  de  Y E filtre  à  la 
l^ierge  Démétriade ,  dans  YAp-^ 
pendix  Augustiniana  ,  Anvers  ^ 
1703  ,  in-foliOk  Ces  deux  ou- 
vrages font  honneur  à  sa  piété 
et  à  ses  connoissances.  Quelques 
écrivains  lui  attribuent  l'ouvrage 
intitulé  :  De  prœdictLonibus  et, 
promissionibus  Dei,  qui  se  trouve 
dans  la  collection  des  Ouvrages 
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de  Sl  Prospéra' Aquitaine, Cesl 
une  explication  de  plusieurs  Pro- 
jphéties  relatives  au  Sauveur,  à 
l'Antéchrist,  etc.  — Plusieurs  cri- 
tiques distiiiguent  des  deux  pré— 
cédens,  Prosper  Tyro  de  qui 
on  a  une  Chronique  appelée  en 
latin  Ckronicon  Pithœanum  et 
Imper aCoriiim  ,  dont  Henri Noris 
a  corrigé  les  erreurs  dans  YHïs^ 
toire  Pélagienne  ,  tome  2  ,  chap. 
i5.  D'autres  croient  que  cette 
Chronique  est  la  même  que  celle 
de  St.  Prosper  ^Kqmtome^  mais 
falsifiée  par  un  Pélaglen  et  reiri- 
Jjlie  de  calomhies  contre  Saint 
Augustin. 

III.  PROSPER,  (  Saint  )évé^ 
que  d'Orléans  vers  l'an  454  9  mort 
Vers  463  ,  se  signala  par  ses 
vertus  et  ses  lumières. 

PROSPER  ALPINI ,  Voyez 
Alpini. 

PROSPER  MARCHAND  j 
Voyez  IL  Marchand. 

PROST D£ RoYER ,  (Antoine- 
François  )  avocat ,  né  à  Lyon  le 
39  septembre  17299  devint  lieu- 
tenant géftéfal  de  police  de  Lyon, 
remplit  cette  place  pendant  huit 
ans  avec  beaucoup  de  zèl*  et 
d'intelligence  ,  et  fut  le  défen- 
«eur  éclairé  et  courageux  des 
droits  de  la  ville.  Il  ne  remplit 
pas  avec  moins  d'honneur  les 
places  d'administrateur  des  hô- 
pitaux ,  d'échevin  ,  de  président 
du  tribunal  de  commerce  ,  de 
lieutenant  provincial  des  mon- 
iioies.  Tous  les  étrangers  illus- 
tres qui  passèrent  par  Lyon  , 
se  firent  un  plaisir  de  le*  voir  , 
tels  que  l'empereur ,  le  grand 
duc  de  Russie  ,  l'archiduc ,  le 
roi  de  Suède ,  le  prince  Henri  de 
Prusse,  etc.  Différentes  acadé- 
iGtiM  étrangères  et  natio^nales  mi« 
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rent  son  nom  sur  leur  \h\èi 
Comme  auteur  ,  il  se  fit  d'a-i 
bord  ccnùoitre  par  une  Lettre 
in-8"  à  M.  VJrchcvéque  de  Lyoi3 
sur  le  Prêt  à  intérêt  ;  que  Fb/-. 
taire  adopta  dans  le  recueil  de 
ses  œuvres  ;  par  un  Mémoire 
moins  connu,  mais  aussi  esti- 
mable sur  les  Hôpitaux  ;  par  uii 
autre  sur  la  conservation  des  en- 
fans^  trouvés  ;  par  des  Lettres  suc 
l'administration  de  la  municipa- 
lité de  Lyon.  Les  vues  en  sont 
grandes  et  utiles.  R  est  fâcheux 
que  bornés  à  l'intérêt  local,  elles 
aient  ét^  peu  répandues  ;  par 
un  Mémoire  très-bien- écrit  sur 
l'allaitement  des  enfans  ,  et  ré- 
tablissement des  bureaux  dé  nour- 
rices. Il  avoit  entrepris  ensuite 
une  nouvelle  édition  eiitièremenl: 
refondue  ,  du  Dictionnaire  des 
Arrêts  de  Brillon.  Il  avoit  déjà 
donné  quatre  vol.  in— 40  de  cet 
buvrage  iinportant  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Lyon  le  2  i  septembre 
1784.  Son  recueil  n'est  pas  une 
Simple  compilation  ;  il  y  a  de  là 
profondeur  dans  les  idées  et  dé 
l'énergie  dans  le  style.  On  peut 
lui  reprocher  cependant  de  s'être 
trop  abandonné  à  la  manie  dé 
semer  des  vues  systématiques , 
fct  des  réflexions  déclamatoires 
dans  une  matière  ôU  il  auj-oit  fallu 
se  borner  aux  notions  précise^ 
et  nécessaires.  A  des  talens  eC 
des  connôissanc  es  étendue* ,  l'au-i 
teur  joignoit  une  ame  généreuse  ,* 
uïi  cœur  sensible  et  un  caractère» 
honnête.  Oh  trouvôit  dans  lui 
iine  bonhommie  et  une  simplicité 
de  mœurs  qui  ctonnoit  et  plai-« 
Soit  d'autant  plus  qu'elle  con-* 
trastoit  entièrement  avec  som 
maintien  ,  sa  manière  d'être  dans 
la  société  9  et  l'égoïsme  de  se» 
expressions  le  seul  qu'on  eût  à 
lui  reprocher  I   mais  celui  qu9 
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IVtmowr  propre  des  autres  par- 
donne le  moins.  Le  prince  Henri 
de  Prusse  l'honora  de  son  amitié, 
li'éloge  de  Prost  de  Royer  par 
Carou  du  Soleil  a  été  imprimé,  et 
«on  portrait  a  été  gravé  par  Boyli 
«Xtiste  Lyonnois. 

PROT AGORAS,  philosoplie^ 
Grec ,  natif  d'Abdère ,  exerça  d'a- 
bord'le  métier  de  crocheteur.  Dé- 
mocrite  l'ayant  rencontré  chargé 
de  fagots  arrangés  dans  un  é<jui- 
libre  géométrique ,  conçut  une 
idée  avantageuse  de  son  esprit , 
et  le  mit  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples, Protagoras  tiré  de  la  mi- 
sère ,  ouvrit  bientôt  son  cœur  à. 
un  orgueil  insupportable.  Il  osa 
attaquer  la'Divinité,  et  nia  l'exis- 
tence d'un  Être  suprême  ou  du. 
moins  la  mit  en  problème.  Je  ne 
puis  assurer ,  disoit  -  il  dans  un 
de  ses  ouvrages  ,  s'il  y  a  des 
J^ieux  ou  s'il  n'y  en  a  point  : 
jfampi  les  choses  qui  m  empêchent^ 
de  le  savoir ,  je  compte  en  pre-^ 
mier  lieu  les  doutes  quon  forme 
9ur  ce  sujet,  et  la  brièveté  de  la 
vie  des  hommes.  Cet  ouvrage  im-  ' 
pie  fut  condamné  aux  flammes 
par  les  magistrats  d'Athènes ,  qiii 
chassèrent  l'auteur  comme  une 
peste  publique.  Le  blasphémateur 
parcourut  alors  les  isles  de  la  Mé- 
•  diterranée  ,  et  mourut  en  allant 
en  Sicile ,  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  vers  Tan  400  avant  J.  C. 
Il' fut j  dit-on,  le  premier  qui 
déshonora  la  philosophie,  en  don- 
ijiant  ses  leçons  pwtr  de  Târgent. 
Jç^otagorcLs  pUilôt-  sophiste  que 
philosophe ,  avoit  l'esprit  moins 
solide  qiie  subtil.  Il  raisounoit 
on  plutôt  il  déraison noit  en  di- 
femme.  Il  s'appliquoit  de  préfé- 
rence, à  fournir  des  argumens» 
captieux ,  pour  f^ire  gagner  une 
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mauvaise  cause.  Une  déses  opî* 
nions  étoit  que  VAme  n'étoitpas 
différente  des  sens,  et  que  tout 
ce  qu'ils  représentoient  étoit  vé-^ 
ritable.,,  Aulu'-Gelle  rapporte  ua 
procès  fort  singulier  entre  ce 
Protagoras  et  un  de  ses  disci-^ 
pies  ,  appelé  Epatkle,  Celui-ci, 
pressé  d'un  vif  désir  de- se  rendre 
\\n  célèbre  avocat ,  s'adresse  à- 
Protagoras»  On  convient  du  prix, 
(  car:  c*étoit  toujours  par  où  ces 
sortes  de  maîtrescommençoient;^ 
et  le  rhéteur  s'engage  à  révéler  à 
Eyathle  les  plus  secrets- mystères 
de  l'éloquence.  Le  disciple  ,  de- 
son  côté  ,  paye  sur-le-champ  la. 
moitié  du  prix  convenu,  et  remeb 
le  payement  de  l'autre  jusqu'après- 
le  gain  de  la  première  cause  qu'ii 
pkidera.  Prote^'ora^,  sans  perdre- 
dé  temps,  étale  tous  ses  pré- 
ceptes et  après  un  grand  nom- 
bre de  leçons ,  prétend  avoir  mis^ 
son  disciple  en  état  de  briller  dans 
le  barreau,  et'  le  pressed'y  faire 
essai  de  son  savoir.  Evathle  ,  soit 
timidité  ,  soit  par  une  autre  rai- 
son ,  traîne  toujours  en  longueur^ 
et  s'obstine  à  ne  pas  vouloir  exer- 
cer son  nouveau  talent.  Le  rhé— 
teur ,  las  d'un  reflis  si  opiniâtre  , 
le  triiduit  devant  les^ juges.  Là, 
sur  de  la  victoire ,  quel  que  puisse 
êt-re  lé  jugement,  il  insulte  au 
jeune  homme.  Car,  lui  dit-il,. 
si  la  sentence  m'est  favorable  , 
elle  vous  oblige  de  me  payer  ;  se 
elle  m'est  contraire ,  elle  vous  fait 
gagner  votre  première'  cause ,  et 
vous  rend  aussitôt  mon  débiteur 
par  les  lois  Ae  notre  convention,,, 
Èvathle  répliqua  sur-le-champ  : 
J'accepte  l'alternative.  Si.  Vvn 
juge  pour  moi  ,  vous  perdrez 
votre  cause  ;  si  Von  prononce  en 
voire  faveur ,  la  convention  m'ab^»^- 
sout  :.jè  perds  ma   cause  pre-^ 
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Vikère,  et  dès  là  je  suis  quitte*  EôS 
juges  embairassés  par  cette  cap- 
tieuse alternative  ,  laissèrent  la 
question  indécise;  et  firent  vrai- 
âemblablement  repentir  Pro/a- 
^oras  d'aVjOir  si  bien  instruit  son 
disciple. 

PROTÊSILAS,  fil«  â'Iphiclus 
loi  d'une  partie  de  l'Épire ,  avoit 
épousé  Laodamie  dont  il  fut  si 
passionnément  aimé  q^u'eile  fit 
faire  sa  statue  après  sa  mort, 
pour  la  coucher  dans  son  lit. 
X*Oracle  lui  avoit  prédit  qui! 
^lourroit  à  Troye  ;  malgré  cette 
prédiction  il  s'embarqua  avec  les 
autres  princes  Grecs.  Mais  dès 
qu'il  fut  à  terre ,  il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  d'Hector, 

PROTHÉE  ou  Protée, 
^<  Mythol.  )  Di,eu  marin  ,  fils  de 
Y  Océan  et  de  Téthys  ,  suivant 
^[uelques  P<Iythologistes ,  ou  de 
'jSepLun.e  et  de  l*hœnice  suivant 
d'autres ,  étoit  chargé  de  conduire 
et  de  faire  paître  les  troupeaux 
marins  du  Dieu  des  eaux.  Il  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissance  , 
de  l'avenir,  avec  le  pouvoir  de 
changer  de.  corps,  ou  de  prendre 
toutes  les  formes  qu'il  voudroit. 
Comme  on  accouroit  de  toutes 
parts  pour  le  consulter,  il  se  dé^ 
roboit  aux  yeux  ;  et  quand  il  étoit 
découvert ,  il  avoit  recours  à 
mille  métamorphoses  pour  éluder 
l'importunité  pressant*  des  cn- 
xieux.  Plus  il  étoit  léger,  souple 
et  versatile  pour  éblouir  ou  ef- 
frayer ,  plus  on  devoit  redoubler 
d'efforts  et  de  fermeté  pour  le 
reteuir  :  alors  épuisé  de  fatigues., 
'  il  revenoit  à  sa  première  figure 
et  satisfaisoit  ^  désir  des  con- 
sultans.  Il  parut  en  spectre  de» 
vant  ses  enfans  Thmolus  et 
.T^ltl^pne,  géans  d'ijnç  atrocité 
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Inouïe  <^  qu'il  avoit  eus  dt-  9^ 
femme  2'oronne ,  et  les  épou^i*» 
vanta  si  fort  qu'il  les  corrigea: 
de  leur  cruauté....  On  a  donnév 
diverses  explications  à  la  fable 
de  Frothée ,  dont  aucune  n'est 
satisfaisante. 

PROTHÉE,   Voy.  PÉREGRIN 

et  Melanchthoi^. 

PROTOGÈNE,  peintre  de. 
Canne    ville  située    sur  la  côte 
méridionale  de  l'isl^  de  Rhodes ,, 
florissoit  ver»  l'an  828  avant  J.C.. 
Il  fut  réduit  par  son  indigence 
à  peindre  des  vaisseaux.  Aristobe 
avec  qui  il  étoit  parfaitement  lié 
d'amitié,  voulant  le  tirer  de  ce- 
genre  indigne  de  lui,  lui  pro- 
posa les  batailles  dî Alexandre  le 
Grand}  mais  Proto^-^tf  crut  ce. 
travail  au— dessus  de  %^%  forces.. 
Apelies  étant  venu  voir  ce  pein- 
tre ,  fut  étonné  de  la  grandeur 
de  son  talent  y  et  indigné  de  ce. 
que  les  Rhodiens  n'en  connois- 
soient   point  le  prix;    il   offrifc 
d'acheter  ses  tableaux  ;  mais  cette, 
proposition  s'étant  répandue  dans 
le  public,   les   compatriotes  de 
Protogène  ouvrirent  les  yeux  sur 
son  mérite  «  et  payèrent  ses  ou^ 
yrages  comme  ils  le  méritoient., 
Déinétrius  ayant  assiégé  Rhodes, 
ne  voulut  point  mettre  le  feu  * 
un  quartier  de  la  place ,  quoique^ 
ce  fut  le  seul  moyen  de  s'en  em- 
parer; parce  qu'il  apprit  que  c'é*- 
toit  en  cet  endroit  que  Protogène 
avoit  son  atelier»  Le  bruit  des 
armes  ne  put  distraire  l'artiste; 
et  comme  le   vainqueur  lui  ea 
demanda  la  raison  :  C'est  que  je 
sais,  répondit-il,  que  vous  avez, 
déclaré  la  guerre  aux  Rhodiens 
et  non  aux  Arts.  Le  tableau  le. 
plus  célèbre  de  ce  peintre  ,  étoit 
Ylalyse  chasseur   fjameux  y  (^ 
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«assoit  pour  être  un  petit-fils 
du    Soleil    et   le    fondateur   de 
Rhodes.  Il  employa  sept  années 
à  ce  morceau  ;  et  pendant  tout 
ee  temps  ,   il    prit   un   régime 
de  vie  extrêmement  sobre ,  afin 
d'être  plus    capable    de    réussir. 
Cependant    tant    de  précaution 
pensa  lui  être  inutile.  11  s'agissoit 
de  représenter  dans  ce  tablenu 
un    chien   tout    haletant    et    la 
gueule  pleine  d'écume  ;   depuis 
long-temps  il  y  travailloit  et  n'en 
étoit  jamais  content.  Enfin ,  de 
dépit   il   jette   dessus    l'ouvrage 
l'éponge  dont  il  s'étoit  servi  pour 
efFacer.  Le  hasard  fit  ce  que  l'art 
n'avoit  pu  faire:  l'écume  fut  re- 
présentée parfaitement,  et  rani- 
mai ainsi  rendu  fit  l'admiration 
des  connoisseurs.  Cet  artiste  pei- 
gnoit  avec  beaucoup   de  vérité. 
Il  finissoit  extrêmement  ses  ou- 
vrages ,  et  c'étoit  même  un  dé- 
faut que  lui  reprochoit  ApeUes. 
On  sait  de   quelle   manière  ces 
deux    peintres    célèbres    firent 
connoissance.   ApeUes   arrivé   à 
Rhodes,  alla  chez  ce  peintre, 
et  ne  l'ayant   point  rencontré  , 
il   esquissa  d'une  touche  lôgère 
«t  spirituelle ,  une  petite  figure. 
Protogène  de  retour ,  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'étoit  passé,  s'écria 
dans  le  transport  de  son  admi- 
ration :  Ah  !  c'est  Apelles.»,  et 
prenant  à  son  tour  le  pinceau  , 
ïl  fit   sur   les  mêmes  traits  im 
contour  plus  correct  et  plus  dé- 
licat. ApeUes  revint ,  et  ne  trouva 
point  encore  Protogène.  On  lui 
montra  ce  qu'il  venoit  de  faire  : 
ApeUes  se  sentit  vaincu  :  mais 
«yamt    fait  de  nouveaux  traits  , 
protogène  les  trouva   si   supé- 
rieurs aux  siens,  que,  sans  s'a- 
muser inutilement  à  jouter  contre 
im  si  redoutable  rival ,  il  courut 
\  k  ville  chercher  ApeUes  ^  le 
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trouva  5  et  contracta  depuis  avee 
lui  l'amitié  la  plus  intime. 

PROTOGÉNIE,  (Mythol.) 
fille  de  Deucalion  et  de  Pirrha, 
Jupiter  eut  d'elle  Ethlius  qu'il 
plaça  dans  le  ciel,  d'où  ce  demi- 
dieu  fut  précipité  dans  les  en-i 
fers  5  pour  avoir  manqué  de  res- 
pect à  Junon. 

PROU,  (Jacques)  sculpteur 
mort  en  1 706  ,  à  5 1  ans.  On  a  de 
lui  une  Vénus  qui  se  voit  dans  le» 
jardins  de  Versailles. 

PROVENÇHÊRE,  (Siméon) 
médecin  François ,  né  à  Langre» 
vers  1 552,  exerça  sa  profession 
à  Sens,  fut  nommé  par  cette 
ville  aux  états  généraux  de  1 61 4  , 
et  mourut  en  1617.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Histoire  d'un  prodigieux 
Enfant  pétrifié,  i582,  in -8.** 
n.  Discours  sur  un  Enfant  qui 
na  bu  ni  mangé  depuis  trois 
ans,  161 4,  in-8.**  III.  H  avoit 
mis  en  vers  latins  les  quatrains 
dePibrac  et  les  Aphorismes  SHip» 
pocrate. 

PROVENZALE,  (Marcel) 

peintre  Italien,  né  en  1576,  a 
peint  l'histoire  et  le  portrait,  et 
s'est  rendu  Sur-tout  célèbre  par 
des  ouvrages  en  mosaïque  exécu- 
tés avec  autant  d'éclat  que  de  goût.. 

PRÔVENZALIS  ,  (Jérôme) 
médecin  de  Clément  VIII ,  puis 
archevêque  de  Sorrento  ,  étoit 
de  Naples.  Il  fit  honneur  à  sa 
patrie  par  ses  connoissanCes.  II 
mourut  en  161  a,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sa- 
gesse. On  a  de  lui  un  Traité  des 
Sens,  en  latin,  Rome,  15975 
in-4%  dans  lequel  on  voit  que  son 
siècle  étoit  plus  avancé  dans  1er 
notions  de  la  physique  qu'on  ne 
le  croit  coromtuiément. 

Q4 
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PROVIDENCE,  (MytlolO 
Iplle  avoit  un  temple  dans  l'isle 
âe  Djélos.  On  la  trouve  repré- 
sentée sous  la  figure  d'une  femme 
âgée  et  vénérable,  tenant  une. 
corne  d'abondance  d'une  main , 
et  les  yeux  fixés  sur  un  globe  vers 
içquel  elle  étend  une  baguette 
qu'elle  tient  de  l'autre  main.  Les 
B-omains  en  avoient  aussi  fait 
une  divinité ,  à  laquelle  ils  don- 
lioi.ent  poUr  compagnes  les  dées- 
ses Antev  or  ta  et  Postvorta. 

*  I.  PRUDENCE  ,  (Mythol.) 
^fRUDENTJA,  divinité  allégorique, 
Guon  représente  avec  un  miroii:. 
entouré  d'un  serpent,  et  quel- 
Guefois  une  lampe  à  la  main. 

'  IL  PRUDENCE  ,  (  Aurelius 
^pRÙDENTJUs  Clémens  )  né  à  Sa- 
tagosse  en  Espagne  l'an  348 ,  fut 
successivement  avocat ,  magis- 
trat ,  homme  '  dé  guerre ,  et  se 
distingua  dans  toutes  ces  pro— 
jfession^  Son  mérite  lui  procura, 
Hjm  emploi  honorable  à  la  cour 
i^e  l*empereur  HonoHus  :  mais, 
^  ^n  ce  sait  rien  de  plus  partie u-- 
iier  sur  sa  vie  ou  sur  sa  mort. 
On  sait  seulement  que  le  préfet 
"Symmaque  ayant  demandé  à  Va- 
tentinien  J/,  au  nom  du  sénat, 
la  réjt;ablissement  de  l'autel  de  la 
[Victoire,  et  les  revenus  des  tem- 
ple^  Païens  que  Gratien  avoit 
<onJBsqués,  Prudence  fijt  contre 
lui  deux  Livres  qui  nous  restent 
encore.  Les  meilleures  éditions 
ie  ses  Poésies  sont  ;  celle  d'El- 
^vir  ,  in- 12  ,  1667  ,  à  Amster- 
dam ,  avec  les  notes  de  Nicolas 
Heinsius  ;  et  celle  de  1687,  in-4%' 
à  Paris ,  ad  usum  Delphini ,  par 
les  soins  du  P.  Chamillàrd  Jésuite. 
Celle-ci  est  rare.  La  Vie  de  Pru- 
dence est  dans  la  plupart  des  édi- 
tions, mais  on  l'a  omise  dans 
•«Ik  de  1667.  Ses  Poèmes  sont; 
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L  Fsyckomachia  ou  Du  c(?mba4 
de  l'Esprit.  IL  Cathemerinon  / 
Hymnes  pour  tous  les  jours  d^  - 
fêtes  des  Martyrs.  IlL  Apotheosis  ^ 
J)e  la  divinité  contre  les^  Héréti- 
ques. IV.  Hamartigenia  ,  Dp  l'o-» 
rigine  des  Péchés.  Y.  Péri  Sie-- 
phanon  ou  Des  couronnes  de». 
Martyrs,  composé  de  quatorze^- 
Hymnes.  Le  Clerc  ^^  fameux  cri- 
tique Protestant ,  fait  sur  ce  li-» 
yre  l'observation  suivante  :  «  Il 
paroît  clairement  par  plusieurs, 
endroits  de  ces  Hymnes,  qua 
depuis  ce  temps-là  on  invoquoit 
les  Martyrs,  et  qu'on  croyoit 
qu'ils  avoient  été  établis  de  Dieu, 
patrons  de  certains  lieux*  Quel- 
ques Protestans  qui  se  sont  ima- 
ginés que  l'on  doit  joindre  à  l'É- 
criture la  tradition  des  quatre  oi\ 
cinq  premiers   siècles  ,  ont  ni^^ 

Î[ue  l'on  invoquât  les  Saints  dans^ 
è  quatrième  siècle  ;  mais  ils  ont. 
eu  tort  de  se  fojrmer  un  sys- 
tème en  idée,  avant  que  d'.être, 
bieii  instruits  des  faits,  puis— ^ 
qu'on  peut  les  convaincre  de  c^^^ 
lui-ci  par  divers  endroits  de  Pru- 
dence. »  (  Bibliotk.  tlnisi.  et  HisL,^ 
t»  12.)  Prudence  est  plus  esti- 
mable encore  par  son  zèle  pour, 
la  religion  que  par  la  beauté  de^ 
ses  Poésies.  Ry  a,  dans  ses  vers^ 
beaucoup  de  fautes  de  quantité  , 
et  l'orthodoxiç  n'y  est  pas  tou- 
jours sçrupulej^seipent  gardée.  H 
faut  cependant  convenir  que  l'on^ 
rencontre  dans  se$  ouvrages  quel-^ 
ques  morceaux  où  il  règne  du  goût, 
et  de  la  délicatesse.  Son  Hymne, 
sur  les  saints  Innocens  ,  iSiï— ^ 
t^ete  ,  flores,  Martyrum ,  est  de  ce. 
nombrç.  •       ^    * 

PRUDENCE  lbJbune,  Voy.^ 
Galindon. 

PRUSIAS,  roi  de  Bi^hynie.^ 
étoit  sur  le  point  d'entrés  d^^ 
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\^  ligue  à'Antiockus  contre  le& 
Romains  auxquels  sa  politique 
l'avoit  rendu  redoutable ,  lorsque 
le  sénat  l'en  détacha  par  ses  am- 
l)assadeurs.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  co.ntre  Eumè/ie  roi  de 
Pergame ,  et  Je  vainquit  dans  plu- 
sieurs occasions ,  par  l'adresse  et 
le  courage  d'Annibal  qui  s'étoit 
réfugié  chez  lui.  Il  ternit  entiè- 
rement l'éclat  de  ses  victoires , 
par  l'ingratitude  dont  il  paya  ce- 
lui qui  les  lui  avoit  remportées. 
Les  Romains  lui  ayant  proposé 
4e  leur  livrer  ce  héros ,  il  étoit 
près  de  le  faire^  lorsqn! Annibal 
s*empoisonnant  lui  épargna  ce 
çrimç,  i83  ans  ayant  J.  C.  Ce 
lâche  monarque  se  rendit  à  Rome, 
îan  167,  et  y  fut  reçu  magnifi- 
quement; mais  ce  fut  par  des 
bassesses  d'esclave  qu'il  obtint  ces 
honneurs.  Il  alla  au  -  devant  des 
députés  envoyés  pour  le  recevoir , 
la  tête  rasée,  avec  le  bonnçt, 
Ifhabit  et  la  chaussure  des  affran- 
chis. Voici,  Içur  dit-il,  un  de  vos 
serviteurs  prêt  à  tout  faire  et  à 
tout  entreprendre  pour  i'Ous»îjor&^^ 
^u'il  parut  devant  le  sénat  assem- 
®é,  Il  baisa  le  seuil  de  la  porte,^ 
Il  appela  les  sénateurs  des  Dieux, 
•ttout  roi  qu'il  étpit,  il  tjnt  des 
aiscours  qui  auroient  déshonoré 
un  homme  d'une  condition  ser- 
yile.  De  retour  dans  ses  états  , 

t  déclara  la  guerre  à  Attale  roi 
Pergame ,  le  vainquit ,  s'em- 
Çtara  de  la  capitale  de  ses  états.,^ 
et  fut  contraint  par  les, Romains,, 
a  rendre  t.ûut  et  à  faire  des  ré- 
parations au  vaincu.  Cetto.  paix 
conclue  l'an  1,54  ayant  J.  C.,  et 
f  extrême  cruauté  de.  Prusias  ,  le. 
rendirent  ^'exécration  et  le  mé-. 
p.ris  de  sqs^  sujets.  Ce  n'étoit ,  dit 
i?,nJnstorien ,  par  la  taille  qu'une 
Diioitié  d'homme,  et  par  le  cou- 
çge  qu'une  feinme.  Çnne/n.i  d^s, 
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belles-lettres ,  de  la  pkilosopbia 
et  des  autres  connoissances  qui 
adoucissent  les  mœurs ,  il  avoit 
autant  de  grossièreté  dans  l'esprit 
que  dçi  bassesse  dans  le  cœur.  Le» 
peuples  révoltés  mirent  sur  la 
trône  son  iils  Nicom^de,  Prusias  , 
dès  le  premjièr  moment  de  la  ré- 
volte ,  avoit  mis  son  espéranca 
dans  les  Romains;  'mais/déses- 
péré dç  ce  qu'ils  n'envoyoient  qua 
des  ambassadeurs  au  lieu  de  sol- 
dats, il  s'enfuit  en  Nicomédie^^ 
cil  il  ivit  tué  près  de  l'autel  da 
Jupiter  l'an  1 48  avant  l'ère  Chré*^ 
tienne.  Ce  fut  par  son  fils  lui- 
même  ,  si  rpn  en  croit  TUe^ 
lAve, 

PRYNNE,  {Guillaume)  jur, 
risconsulte  Anglois,  né  à  Swains*-. 
vrich  près  de  Bath  en  1600,  s'é-* 
leva  avec  violence  contre  les  épis- 
copaux.  Ils  feignirent  de  mépri-t 
ser  ses  invectives.  Mais  Prynne- 
çyant  publié  en  i633  son  JUs^ 
trio-Mqstix  QU  fe  Fouet  des. 
Histrions ,  livre  çù  il  ne  ména^ 
geoit  ni  les  comédiens  ,  ni  ceux 
qui  j  ou  oient  la  comédie  ;  les  épis-^ 
copaux  se.  servirent  du  crédit  da 
la  reine  qui  aimoit  ces  amuse- 
njens ,  pour  le  faire  enfermer  à 
la  tour  de.  Londres*  La  Chambre 
étoilée  lui  fit  son  procès;  le  livre, 
fut  condamné  à  être  brûlé  pair. 
la.  main  du.  bourreau ,  et  l'auteur 
à  avoir  les  oreilles  coupées.  Ua 
ajutre  libelle  qu'il  publia  en  1 637. 
contre  rarchevêqueXatt</,luiat-\ 
tira  une  pareille  sentence ,  et  on. 
lui  coupa,  ce  qui  lui  restoit  d'o- 
reilles. Ce  traitement  le  fit  regar- 
der par  les  presbytériens  comme 
un  martyr  de  la  bonne  cause;  ils, 
obtinrent  son  élargissement  en. 
1640  et  Newport  le  nommî^ 
député  de  la  Chambre  des  com-% 
munesdans.le  parleiçienj;, a^esaiTi 
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blé  contre  le  roi.  Après  avoir  , 
pendant  quelque  temps ,  fait  pa- 
roitre  beaacoi^  d'aninaosité  con- 
tre ce  prince,  il  roHgit  de  sa 
frénésie  et  de  celle  des  Anglois. 
Il  s  en  expliqua  ouvertement ,  et 
Cromwel  le  iît  mettre  en  prison. 
Il  y  composa  un  petit  Livre  pour 
détourner  le  parlement  de  faire 
le  procès  au  roi.  Après  la  mort 
en  protecteur,  Charles  II  dont 
Prynne  avoit  favorisé  le  rappel , 
lui  donna  la  garde  des  archives 
de  la  tour  de  Londres  avec  cinq 
cents  livres  sterling  de  pension. 
Il  mourut  à  IJncoln's  — inn  ,  le 
24  octobre  1669  ,  âgé  de  69  ans. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  et  qui  se  trouve  dans  le 
Sylloge  varlorvm  Tractatiium  , 
imprimé  en  i649,onadePry/in^.- 
I.  La  Vie  des  Rois  Jean  II,  Hen- 
ri III  et  Edouard  I,  in-folio, 
en  anglois.  Il  5^  défend  le  pouvoir 
«uprême  àes  rois,  après  l'avoir 
attaqué  long— temps.  IL  JJHis- 
toire  de  Guillaume  Laud  arche- 
vêque de  Cantorbery,  in-folio , 
en  anglois.  IIL  Antiquœ  Consti" 
iutiones  Begni  Artglici  sub  Joan— 
ïie  II ,  Henrico  III  et  Eduardo  I  • 
eirca  JurisdicUonem  Txclesiasti- 
cnni  i  Londres ,  i  6  7  2  ,  2  vol. 
in-fol.  Ce  Recueil  tiré  des  ar- 
chives de  la  cour  de  Londres, 
est  d'autant  plus  estimé  qu'il 
Ji'est  pas  commun.  IV.  plusieurs 
ouvrages  de  Théologie  et  de  Con- 
troverse ^  où  il  y  a  beaucoup  d'é- 
rudition et  peu  de  jugement.  Voh- 
taire  peint  l'auteur  «<  comme  tin 
Iiomme  scrupuleux  h  outrance, 
qui  se  seroit  cru  damné  s'il  avoit 
porté  tin  manteau  court  au  lieu 
d'une  soutane,  et  qui  «uroit  voulu 
que  la  moitié  des  hommes  eût 
massacré  l'autre  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  de  la  propangadafide,v» 
Il  y  a  du  vrai  dans  ce  pottxnit  ^ 


PR  z 

quoique  les  traits  en  soient  exa«- 
gérés, 

PRZIBRAM,  (Jean)  pasteur 
de  la  paroisse  de  Saint-Gilles  de 
Prague ,  et  professeur  en  théolo- 
gie de  l'université  de  cette  ville  , 
mort  l'an  1447  9  ^"^  ^^  grand 
crédit  parmi  les  Hussites.  Ayant 
abjuré  leurs  erreurs,  il  écrivit 
contr'eux  un  Traité,  oii  il  éta- 
blit avec  fpndement ,  entr'autre* 
choses,  qu'a  nest  pas  permis  aux- 
Prêtres  de  porter  les  armes  ni  de 
faire  la  guerre.  Mais  dans  la  Pro— 
fession  de  Foi  qu'il  dressa  depuifr 
sur  la  Trinité ,  à  la  tête  de  Tu- 
niversité,  il  montra  que  pour- 
avoir  abjuré  le  Hussitisme,  i\ 
n'en  étoit  pas  plus  Catholique^ 
ou  qu'il  étoit  retourné  à  ses  er- 
reurs. On  trouve  ses  Ouvrage* 
dans  VHistoire  des  Hussites  de 
Coçhlée. 

♦PRZISCOVIUS  ,  (  Samuel  ) 
gentilhomme  Polonois  et  con- 
seiller de  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  suivit  une  partie  des  sen- 
timens  de  Socin,  dont  il  écrivit 
la  Vie  en  latin  ,  et  fut  chassé  de 
la  Pologne  avec  les  autres  parti- 
sans de  cet  hérétique.  Ses  Ouvra- 
ges sont  dans  la  Bibliothèque  des^ 
Frères  Polonois^  16 56,  9  vol.. 
in-fol.  Il  termina  sa  carrière  ea 
Prusse  en  1670,  à  80  ans. 

PSALMANASAR,  (  George  > 
imposteur  hardi,  mort  à  Londres- 
en  1 7  6  3  ^  à  l'âge  d'environ  6  5  ans  , 
naquit  dans  ime  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Après 
avoir  fait  ses  études  chez  des 
moines ,  il  se  dégoûta  du  jargoa 
de  l'école,  et  entra  pour  pré- 
cepteur chez  une  dame,  nouvelle- 
Putiphar ,  qui  trouvant  en  lui  un 
autre  Joseph ,  le  chassa  de  chez- 
elle.  Il  erra  ensuitt  dans  diverse$s 
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provinces  de  France ,  où  il  joua 
tantôt  le  rôle  de  Catholique-Po- 
mnin ,  persécuté  par  an  père  Pro- 
testant ;  tantôt  celui  de  Catholi- 
que-Irlandois  :  persécuté  par  ses 
èorapatriotes.  Ennuyé  de  ce  rôle , 
y  A  imagine  un  autre.  A  l'aide 
de  ce  qu'il  avoit  lu  et  eiitendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes,  il 
5e  fait  un  alphabet  de  caractères 
singuliers  9  s  exerce  à  parler  un 
Jangage  nouveau,  et  ayant  arran- 
gé dans  sa  tête  un  système  de 
mœurs,  de  religion  et  de  police 
extraordinaire ,  il  se  donne  pour 
Japonois  converti  au  Christia- 
nisme :  il  parcourut  ainsi  quel-o 
ques  provinces  d'Allemagne  et 
de  Flundre  ;  mais  ce  nouveau 
jnasque  ne  réussissant  pas,  il  fut 
contraint  de  se  faire  soldat  dans 
iin  régiment  Ëcossois.  Le  chape- 
lain de  ce  régiment ,  résolu  de 
tirer  parti  pour  lui-même  des  ar- 
tifices de  cet  iroposte<ir,  entre- 
prit den  faire  un  prosélyte  de 
î'église  Anglicane,  et  réussit  avec 
une  extrême  focilité.  Il  l'employa 
«nsuite  à  traduire  ,  dans  la  pré- 
tendue langue  Japonoise  ,  le 
Catéchisme  Anglican.,  Le  cha- 
pelain ,  après  avoir  raconté  a 
l'évoque  de  Londres*la  fable  du 
soi-disant  Japonois  comme  une 
vérité  ,  fit  présent  au  prélat  du 
manuscrit.  Celui-ci  le  fit  placer 
comme  une  rareté  dans  sa  biblio- 
thèque ,  et  récompensa  le  fourbe 
en  lord  curieux.  Peu  de  temps 
après,  Psalmanasar  composa  son 
fameux  Roman  ,*  intitulé  :  Rela-^ 
lion  de  l'Isle  Formose.  Cette  fa- 
ble partagea  les  esprits  pendant 
\m  temps ,  et  on  en  fit  des  édi- 
tions en  diverses  langues.  Nous 
en  avons  une  en  françois ,  in-rz, 
qui  a  été  recherchée.  Enfin  cet 
imposteur  se  mit  à  étudier ,  ap- 
priÇ  le$  iançues  Orientales,  et  se 
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rendit  si  habile  dans  l'h^breiiy 
qu'il  fut  mis  aji  nombre  de  ce4 
savans  à  qui  nous  devons  nne 
compilation  savante ,  mais  quel- 
quefois informe,  et  mal  digérée  , 
d'une  Histoire  universelle ,  en 
38  volumes  in-4.0  La  plus  grande 
partie  de  l'Histoire  ancienne  est 
de  lui.  Psalmanasar  après  avoir 
passé  ses  derïiières  années  dans  la 
retraite  et  l'étude ,  finit  par  on 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point 
de  mourir ,  il  donna  un  manus- 
crit  pour  être  publié  après  sa 
mort  :  c'est  V Histoire  de  sa  vie  , 
écrite  en  anglois,  et  imprimée 
Q  Londres  en  1764,  in-8.° 

PSAM ATHÉ ,  { Mythol.  )  fille 
de  Crotopus  roi  d'Argos,  épousa 
secrètement  Apollon.HWt  en  eut 
nn  fils  qu'elle  cacha  dans  les  bois^ 
où  il  fut  dévoré  par  des  chiens. 
Apollon  irrité  de  la  mort  deFen— 
fant ,  envoya  contre  les  Argiens 
le  monstre  Pana ,  qui  leur  causa 
bien  des  alarmes.  Psomathé  fut 
révérée  comme  ime  déesse.  Voy* 

POENA. 

PSAMMÊNITE,  roi  dlÊ- 

gypte ,  monta  sur  le  trône  après 
Amasis  son  père  vers  l'an  526 
avant  J.  C.  Cambyse  lui  déclara 
la  guerre ,  l'attaqua  devant  Pe*- 
luse,  mit  son  armée  en  fuite  et 
s'empara  de  la  ville.  Le  vainqueur 
profitant  de  la  superstition  des 
Égyptiens,  avoit  mis  à  la  tête 
de  son  armée  les  animaux  qne 
ce  peuple  honoroit  comme^  ses 
dieux;  ce  qui  empêcha  les  Ègyp^ 
tiens  de  se  défendre  comme  ils 
Tauroientpu.  Piamnt^/ïi^^  fut  dé- 
fait dans  un  second  combat  ;  la. 
ville  de  Memphis  où  il  s'étoit  re- 
tiré fut  assiégée  et  prise  en  fort 
peu  de  temps.  Cambyse  traita. 
Psamménite  avec  douceur,  et  lui. 
assigna  un  entretien  honnête^ 
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mais  ayant  appris  que  ce  pnnce 
prenoît  des  mesures  secrètes  pour 
remonter  sur  le  trône ,  il  le  fit 
mourir.  PsamméniU  ne  régna 
que  six  mois. 

PS  AMMITIQUE  ou  PsAioré- 
viQUE ,  roi  «rÉgypte ,  né  à  Sais 
capitale  delà  Basse— Egypte,  étoit 
fils  de  Bocchoris  qui  fut  tué  par 
Sahacon  roi  d'Ethiopie,  lorscriie 
celui-ci  s'empara  de  l'Egypte.  Il 
auroit  eu  le  même  sort  que  son 
père  s'il  ne  se  fut  sauvé  en  Sy- 
rie. Après  la  retraite  de  Sahacon 
on  rappela  Psammitique,  et  il  fut 
lun  des  douze  seigneurs  Égyp- 
tiens qui  partagèrent  entre  eux 
le  gouvernement  d'Egypte.  Ses 
collègues  jaloux  de  sa  gloire  et  de 
ses  richesses ,  le  reléguèrent  dans 
ûes  marais  voisins  de  la  mer ,  où 
il  T^cut  avec  tranquillité,  Jusqu'à 
une  descente  que  des  Ioniens  et 
des  Catiens  firent  dans  ses  étaU- 
Ayant  trouvé  le  mQyen  de  s'ac- 
comiçoder  avec  eux  et  de  se  les 
attacher,  il  les  joignit  à  son  ar- 
mée ,  et  livra  à  ses  ennemis  une 
grande  bataille  qu'il  gagna  près 
de  Memphis ,  l'an  670  ayant  J.  C, 
Par  cette  victoire ,  Psammitique 
devint  maître  de  toute  l'Egypte. 
Il  donna  des  terres  à  habiter  aux 
Grecs  qui  l'avoient  secouru ,  ou- 
vrit à  leurs  compatriotes  l'accès 
de  son  pays ,  et  se  servit  d'eux 
pour  bannir  de  ses  états  la  bar- 
barie, pour  y  faire  fleurir  le 
commerce,  et  pour  élever  les 
jeunes  Égyptiens  danslaconnois- 
sance  des  arts  et  des  sciences.  On 
assure  qu'il  fut  le  premier  roi 
d'Kgypte  qui  ijitroduisit  l'usage 
de  boire  du  vin  en  ce  pays;  qu'il 
fit  chercher  les  sources  du  Nil  ; 
qu'il  prit  la  ville  d'Azoth ,  après 
un  siège  fameux  qui  dura  29  ans; 
ctqu'ii  empêcha ,  par  ses  pi-ésens 
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et  par  %t%  prières,  une  armée  mm. 
nombrable  de  Scythes  de  fondre^ 
dans  son  domaine.  Il  mourut  vers, 
l'an  616  avant  J.  C. ,  et  fut  en—, 
terré  à  Sais ,  dans  le  temple  d& 
Minerve.  Nechao  son  fils  lui  si|p-i 
céda.  Il  est  bon  de  dire  ici  que- 
son  mariage  avec  la  fameuse  Bo^ 
dope  est  tout-À— fieût  dénué  de 
vraisemblance.  Le  seul  récit  dd^ 
cette  aventure  romanesque  en  dé- . 
montre  le  ridicule.  Un  jour  que^ 
cette  courtisane  se  baignoit,  un 
aigle  fondit  sur  ses  habits ,  en-i. 
leva  une  de  ses  mules ,  Ja  porta^ 
à.  Memphis  où  il  la  laissa  tomber- 
sur  les  genoux  de  Psammitique  ,, 
qui  rend  oit  alors  la  justice  à  son. 
peuple.  Ce  prince  ,  plus  charmé 
encore  que  surpris ,  et  jugeant 
par  le  soulier  de  la  beauté  de- 
celle  qui  le  portoit,  fit  chercher 
avec  grand  soin  l'objet  inconnu 
de  son  amour,  et  après  en  avoir 
fait  l'heureuse  découvert*,  il  lui 
fit  partager  sa  couche  et  son 
trône.  Voilà  ce  que  nous  rap- 
portons d'après  le  bon  Hérodote  , 
en  donnant  ce  récit  pour  ce  qu'il: 
est ,  pour  une  fable. 

PSAPHON,  (Mythol.)  Ly- 
bien ,  qui  ,  \foulant  se  faire  re*^ 
connoitre  pour  un  Dieu,  amassa, 
un  grand  nombre  d'oiseaux.  Il  leur- 
apprit  à  répéter  ces  mots  :  PsA-*. 
PHON  est  un  grand  TJieu  !  Quant 
il  les  crut  assez  instruits  ,  il  les. 
lâcha  sur  des  montagnes ,  qu'ils- 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mots*. 
Les  habitans  de  Lybie  ,  frappés, 
de  ce  prétendu  prodige ,  regar- 
dèrent Psaphon  comme  un  Dieu-, 
et  lui  décernèrent  les  honneur», 
divins. 

PSCHERNING,  poëte  Alle^ 
mand  ,  dont  les  odes  sont  esti- 
mées dans  sa  patrie  ,  vivoit  a  las 
fin  du  17^  siècle.. 


IPSEAUME,  (  Nicolai  t  M« 
"â'un  simple  laboureur  àe  Chau- 
toont-sur-Aire  bourg  du  dio- 
cèse de  Verdun  ,  dut  son  élé- 
vation à  un  de  ses  oncles ,  abbé 
"de  Saint-Paul  de  Verdun  ,  qui 
réleva  avec  soin  et  lui  résigna 
ison  abbaye  en  1 538.  Il  fut  pourvu 
"de  l'évêché  de  Verdun  en  1648, 
par  la  résignation  que  lui  en  fit 
le  cardinal  Jean  de  Lorraine,  Il 
assista  en  cette  qualité  au  concile 
de  Trente ,  et  s'y  signala  par  son 
éloquence.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Journal  de  ce  qui  s'est  fait  au 
concile  de  Trente  ;  ouvrage  cu- 
rieux qui  a  été  donné  au  public 
^ar  le  Père  Hugo  Prémontré  ^ 
'dans  son  Recueil  intitulé  :  Sacrœ 
antiquUaUs  monumenla.  II.  Un 
'écrit  intitulé  :  Préservatif  contre 
le  changement  de  Religion  ,  Ver- 
dun, i563,  in-8^  :  ouvrage  qui 
conserva  à  l'Eglise  quelques-uns 
de  ses  enfans  ,  disposés  à  s'en 
séparer.  Quelques  écrivains  lui 
attribuent  la  fameuse  réponse  : 
Ucinam  ad  galli  cantum  Petrus 
Yesipisceret  !  mais  le  plus  grand 
nombre  en  fait  honneiiï  a  Dan  Es: 
(  Voy,  ce  dernier  mot.)  Pseaume 
mourut  le  lo  Août  167  5,  dans 
«a  ville  épiscopale  ,  emportant 
avec  lui  les  regrets  de  ses  ouailles. 

PSELLUS,  (Michel)  auteur 
Grec,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Constantin  Ducas ,  qui  le 
fit  précepteur  de  son  iils  Michel 
Parapinace ,  laissa  quelques  ou- 
vrages. L  he  quatuor  Mathe- 
maticis  Scientiis,  Basilese,  i556, 
in-8.*^  IL  De  Lapidum  virtutihus  ; 
Tolosœ,  i6i3,  in-8.^  III.  De 
operatione  Dœmonum ,  grœco-la- 
tinè,  Parisiis  ,  1628  ,  in-8°  ;  Ki- 
loni ,  1688,  in- 12;  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  :  ce  Traité 
A  ^té  traduit   en   franco!»  par 
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Gaulmin,  IV.  De  victûs  rations 
ïibri  dtto ,  Basle ,  1529,  in-8^^ 
traduit  par  George  Valla.  V.  Sy-* 
nopsis  Legum  ,  versibus  gracU 
édita ,  cum  latind  inierpretatioae 
Fr.  Bosqueti ,  Paris  ,1682,  in-8.^ 
Psellus  fut  enveloppé  dans  la  dis- 
grâce de  Michel  Parapinace ,  qui 
fut  détrôné  par  Nicéphore  Bo-^ 
toniate,  en  1078.  On  Je  dépouilla 
de  ses  biens  ,  et  on  le  relégua 
dans  un  monastère  où  il  mouru^ 
la  même  année. 

PSYCHÉ,  (Mythol.)  est  un 
mot  grec  qui  signifie  Ame,  Les 
Païens  en  avoient  fait  une  Divi-^ 
hité  ,  dont  on  a  raconté  bien  de« 
fables.  Cupidon  l'aima,  et  la  fit 
transporter  par  Zéphire  dans  un» 
lieu  de  délices  ,  où  elle  demeura 
loug-temps  avec  lui  sans  le  con-* 
noitre.  Vénus  jalouse  de  ce 
quelle  avoit  séduit  son  fils,  la 
persécuta  tant  qu'elle  la  fit  mou- 
rir. Jupiter  lui  rendit  la  vie  ,  et 
lui  donna  l'immortalité  ert  faveur 
de  Cupidon.,  On  la  représente 
avec  des  ailes  de  papillon  aux 
épaules ,  pour  exprimer  en  quel** 
que  sorte  la  légèreté  de  l'ame; 
car  le  papillon  en  étoit  le  sym^ 
bole  ,  et  lorsqu'on  {)eignoit  un 
homme  mort ,  on  reprcsentoifc 
un  papillon  qui  paroissoit  être 
sorti  de  sa  boucliè  ,  et  s'envoioit 
en  l'air.  Un  excellent  tableau  de 
Gérard  exposé  à  Paris  dans  l'un 
des  derniers  Salions ,  représente 
Psyché  et  \ Amour,  «  Les  deux 
figures  ,  a-t-on  dit ,  sont  posée» 
dans  le  goût  antique ,  et  si  bieii 
qu'on  les  croiroit  imitées  d'une 
médaille.  L'expression  ne  laisse 
rien  à  désirer  :  ce  n'est  dans  la 
figure  de  Psyché ,  ni  la  stupidité 
d'une  ame  qui  ne  sentira  jamais, 
ni  la  légèreté  sémillante  de  celle 
que  le^eutitfient  agice  à  s^n  ias^tt 
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et  4  laquelle  il  ne  manque  que 
de  coiinoitre  la  cause  de  son 
émotion  pour  n'être  plus  l'inno- 
cence... Il  y  a  dans  lembrasse— 
ment  de  l'Amour  je  ne  sais  quoi 
de  léger  et  de  mystérieux  qui 
ftonne  l'idée  du  souffle  créateur. 
Cet  Amour  ,  à  physionomie  noble 
et  grave  ,  est  tel  que  l'exigeoit 
le  sujet ,  et  qu'on  le  trouve  dans 
les  poètes  et  dans  les  philosophes 
de  l'antiquité  lorsqu'ils  repré- 
sentent ce  dieu  comme  le  prin- 
cipe de  l'ordre  et  l'ame  de  l'uni- 
vers. »  Ce  beau  tableau  a  été 
gravé.  Nous  avons  une  tragédie^ 
ballet  de  Psyché ,  par  Molière 
aidé  par  Pierre  Corneille. 

PTOLÉMÉE,  ou 

I.  PTOLOMÊE-LAGUS  ou 
SoTER ,  roi  d'Egypte ,  étoit  fils 
SArsinoè,  concubine  de  Philippe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  ma- 
ria dès  qu'elle  fut  enceinte,  à 
iMgus  homme  de  basse  extrac- 
tion ,  qui  fut  depuis  l'un  des 
gardes  d'Alexandre  le  Grand* 
Ptolomée  élevé  à  la  cour  de  ce 
conquérant ,  devint  l'un  de  ses 
plus  intimes  favoris  et  eut  grande 
part  à  ses  conquêtes.  Après  la 
mort  dî Alexandre ,  Ptolom^e  eut 
FEgypte  en  partage ,  dans  la  dis- 
tribution qui  fut  faite  de  ses 
états ,  l'an  323  avant  J.  C.  Quoi- 
qu'il ne  prit  point  encore  le  titre 
de  Boi,  c'est  toutefois  de  ce  temps 
qu'il  faut  compter  les  années  de 
l'empire  des  nouveaux  rois  d'E- 
g>'pte  ,  surnommés  Lagides,  Le 
premier  soin  de  Piolomée  fut  de 
profiter  des  troubles  de  Cyré- 
Uaïque  en  Lybie ,  pour  s'en  ren- 
dre maître.  Perdiccas  régent  du 
royaume  de  Macédoine ,  se  pré- 
paroit  en  même  temps  à  marcher 
contre  lui;  mais  la  réputation 
que  PtQiomée  s'étoit  Ikite  ]^ar  sa 
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âouceuf ,  son  équité,  sa  sagesse 
et  sa  modération ,  attira  beau-j- 
coup  de  monde  dans  son  partie 
Perdiccas  fut  vamcu  et  massacré 
par  sa  propre  armée ,  qui  offrit 
la  régence  de  l'empire  à  son  rival» 
Ptolomée  refusa  ce  titre  ,   qu'il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
qu'utile  à  ses  mtérêts.  Pour  s'as- 
surer la  possession  de  l'Egypte 
par   la  conquête   des   provinces 
voisines,  il  se  rendit  maître  de 
la  Célosyrie  et   de  la  Phénicie 
par  ses  généraux ,  entra  dans  ia 
Judée,  prit  Jérusalem,  et  em-* 
mena  plus  de  1 00,000  captifs  eil 
Egypte  ,   du  nombre  desquels  il 
choisit  3o,ooo  ,  à  qui  il  donna 
la  garde  des  places  les  plus  im- 
portantes de  ses  états.  Il  invita 
aussi  les  Juifs  à  venir  s'établit 
dans   Alexandrie    pour   achever 
de  la  peupler ,  et  il  leur  accorda 
le  droit  de  bourgeoisie.  Ptolomée 
passa  ensuite  dans  l'isle  de  Chy- 
pre ,   et  s*en  rendit  maître.  De 
là  il  alla  mettre  le  siège  devant 
Gaza  ,  défendue  par  JJémétrius  , 
sur  lequel  il  remporta  une  vic- 
toire signalée.  Le  vainqueur  donna 
non-seulement  au  vaincu  Ja  per- 
mission   de    faire    enterrer    se» 
morts,  mais  il  ne  garda  aucun 
prisonnier,   et  lui  renvoya  tous 
ses  bagages  sans  rançon.  Cette 
victoire  mit  Ptolomée  en  posses^ 
sion  de  ia  Phénicie  et  de  la  ^yrie* 
(  Voyez  II.  Lamie.)  Tyr  etSidon 
rentrèrent  sous  son  obéissanc*. 
Cependant    JJémétrius    lève    de 
nouvelles  troupes ,  et  de  concert 
avec  son  père,  Antigone ,  il  porte 
la  guerre  en  Egypte,   qu'il  fut 
bientôt  forcé  d'abandonner.  Dé- 
sespéré d'avoir  manqué  son  coup  ^ 
il  assiégea  Rhodes,  que  Ptolomée 
secourut.  Les  Rhodiens,  pénétrés 
de  reconnoissance ,  donnèrent  k 
leur  libérateur  le  surnom  de  Sotar 


^U  de  Sauveur,  Après  plusieurs 
autres  tentatives  de  Démétrias , 
Ptolomée  resta  paisible  posses* 
ïeur  d'un  grand  nombre  d'états , 
et  nomma  pour  son  successeur 
Ptolomée  "Philadelphe  ,  qu'il 
plaça  lui-même  sur  le  trône» 
Il  mourut  quelque  temps  après  , 
Tan  285  avant  J.  C.  à  92  ans , 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  roi 
a  voit  établi  à  Alexandrie  une 
Académie  ,  appelée  le  Muséon. 
Les  savans  qui  la  composoient , 
s'adonnoient  à  la  philosophie  , 
et  faisoient  aussi  des  recherches 
sur  toutes  les  autres  sciences» 
Ptolomée  ne  se  borna  point  à 
protéger  seulement  les  lettres  9  il 
les  cultiva  :  il  avoit  composé  une 
Vie  â^ Alexandre,  fort  estimée 
des  anciens,  mais  que  nous  n'a- 
vons plus.  On  peut  dire  de  ce 
foi  ,  l'un  des  plus  grands  que 
l'Egypte  ait  eus,  qu'il  régna  en 
père ,  qu'il  vécut  en  sage  et 
qu'il  combattit  en  héros.  Sous 
le  règne  de  ce  prince,  fut  élevée 
la  fameuse  Tour  du  fanal  de  l'isle 
de  Pharos ,  mise  au  nombre  des 
Sept  Merveilles  du  monde.  Cette 
Tour  étoit  construite  de  marbre 
blanc ,  ou ,  selon  Pline,  de  pier- 
res blanches ,  et  l'on  y  entrete- 
noit  continuellement  du  feu  pour 
servir  de  guide  aux  matelots. 

II.  PTOLOMÉE -PHILA- 
BELPHE  ,  fils  du  précédent , 
succéda  Tan  285  avant  J.  C.  à 
30U  père. ,  qui  de  son  vivant , 
Tavoit  déjà  associé  à  l'empire. 
Il  fut  surnommé  Philadeipke , 
amateur  de  ses  frères  ,  par  anti- 
phrase ,  parce  qu'il  en  avoit  fait 
/nourir  deux.  Ptolomée  chercha 
l'amitié  d/es  Ilomains,  qui  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  pour 
conclure  un  traité  d'alliance.  Il 
dyistribnd  à  «kacua  de»  députés 
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une  couronne  d'or  ;  ils  en  ornè^ 
rent  ses  statues.  Flatté  de  cette 
politesse  généreuse,  Philadelplià 
leur  fit  de  magnifiques  présens  y 
qu'ils  portèrent  au  trésor  public 
à  leur  retour  à  Home.  Cependant 
il  s'élevoit  plusieurt  rebelles  en 
Egypte.  Mages  son  frère  utérin 
trama  une  conspiration  contre 
lui  ;  mais  elle  fut  bientôt  éteinte 
par  la  mort  du  coupable.  Quatre 
mille  Gaulois  méditoient  en  même 
temps  la  conquête  de  l'Egypte* 
Ptolomée  sut  conduire  les  con- 
jurés dans  une  isle  du  Nil ,  ok 
ces  Barbares ,  investis  de  tous 
côtés ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  passagères  , 
il  travailla  à  attirer  dans  son 
royaume  le  commerce  maritime* 
Dans  ce  dessein,  il  bâtit,  sur  la 
côte  occidentale  de  la  Mer  Rouge, 
une  ville ,  à  laquelle  il  donna  Je 
nom  de  sa  mère  Bérénice  ;  mais 
ce  port  n'étant  pas  commode  , 
on  se  servoit  de  celui  de  Myros^ 
Hormos ,  qui  n'en  étoit  pas  éloi- 
gné. C'étoit  là  que  venoient  abor- 
der les  richesses  de  l'Arabie ,  de 
l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Ethio- 
pie ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
ports des  marchandises,  on  cons^ 
truisit  un  canal,  depuis  le  Nil 
^ont  il  tiroit  ses  eaux  ,  jusqu'au 
port  de  Myros^Hormos,  Pt9^ 
lom^e  fif  équiper  deux  flottes  , 
l'une  dans  la  Mer  Rouge,  et 
l'autre  dans  la  Méditerranée,  et 
par  ce  moyen  il  s'assura  tout  le 
commerce  du  Levant  et  du  Cou- 
chant. Antiochus  de  Théos  roi 
de  Syrie,  marcha  contre  Pto^ 
lomée  ,  avec  toutes  les  forces 
de  Babylone  et  de  l'Orient;  mais 
les  troubles  élevés  dans  ses  étatj 
le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Le« 
conditions  du  traité  furent ,  que 
le  roi  de  Syrie  répudiAioit  LoQm 
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dice,  fi!a  femme  et  sa  soBuf  î;  ^tffl 
lépouseroit  Bérénice  fille  de  rto-^ 
iomée  ;  et  que  déshéritant  ses 
cnfahs  du  premier  lit ,  il  assure- 
roit  la  couronne  â  ceux  qui  naî- 
troient  de  ^  mariage.  L'alliance 
des  deux  rois  fut  conclue  à  ces 
conditions,  et  Ptolomée ,  malgré 
son  grand  âge  et  ses  infirmités , 
conduisit  lui-même  la  princesse 
jusqu'à  Seleucie  ,  port  de  mer 
proche  l'embouchure  de  l'Oronte 
rivière  de  Syrie ,  où  Antiochus 
la  vint  recevoir.  Ptolomée ,  dans 
le  séjour  qu'il  fit  eh  Syrie  ,  fut 
frappé  d'admiration  pour  itné 
magnifique  Statué  de  Diane  ,  et 
l'obtint  ai  Antiochus;  mais  à  peine 
cette  statue  fut— eUe  transporté^e 
à  Alexandrie,  qnArsinoé  femme 
de  Ptolomée ,  tomba  malade. 
Cette  reine  crut  voir  eh  songe 
Diane  elle-même  qui  se  j5lai- 
gnoit  d'avoir  été  ainsi  enlevée 
de  son  temple.  Le  roi  voulant 
guérir  l'esprit  inquiet  de  la  reine, 
renvoya  la  statue  en  Syrie.  La 
mort  de  cette  princesse ,  arrivée 
peu  de  temps  après  ,  accabla 
Ptolomée  àe  douleur  :ce  monar- 
que l'avoit  aimée  constamment. 
Il  donna  son  nom  à  plusieurs 
villes  qu'il  fit  bâtir ,  et  lui  fen- 
dit ,  après  sa  mort  ,  tous  les 
honneurs  qu'il  put  imaginer.  Il 
avoit  entr'autres ,  formé  le  pro- 
jet d'élever  à  sa  mémoire  im 
Temple  ,  dont  la  voûte  devoit 
être  revêtue  de  pierre  d'aimant , 
pour  y  tenir  la  statue  d'Arsinoé 
suspendue  en  l'air  ;  mais  la  mort 
de  Dinocrate  fameux  architecte  , 
qui  avoit  donné  le  dessin  de  ce 
Temple,  en  empêcha  l'exécutioni 
Ptolomée^  Philadelphe  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  sa  chère 
Arsinoé;  il  mourut  dans  la  64* 
année  de  son  âge,  l'an  246  avant 
ii  G.  Philadelphê  $0  distingua 


J)lus  par  les  qualités  qui  folit  lëî 
grandshommes,  queparlesvertué 
qui  font  les  héros.  Il  se  rendit 
en  quelque  sorte  ,  le  bienfaiteur 
de  l'Univers  ^  et  enrichit  ses  états 
par  les  avantages  qu'il  procura 
au  commercé. Sdn  goût  dominant 
étoit  pour  les  sciences  et  pour 
les  arts  :  le  mérite  en  tout  genre 
eut  part  à  -ses  bienfaits.  Il  avoit 
à  sa  cour  plusieurs  savans  et 
plusieurs  poètes  illustires  ,  tels 
que  Euclide  (  Voyez  ce  mot  )  J 
Lycophron  ,  Callimaque  ,  TkéO'^ 
vrite.  Ce  prince  enrichit  la  biblio-i 
thèque  d'Alexandrie,  formée  par 
Son  père ,  des  livres  les  plus  rarei 
et  les  plus  curieux  qu'il  put  trou- 
ver dans  toutes  lés  parties  dû 
monde  connu.  Lorsqu'il  mourut , 
elle  étoit  composée  de  2oo,ood 
Volumes ,  et  seS  Successeurs  l'aug- 
mentèrent jusqu'au  nombre  de 
700,000*  On  dit  que  ce  fut  soui 
ce  Ptolomée  que  fut  faite  la  ver- 
sion grecque  dfes  livres  de  l'An-i 
cien-ïestament ,  connue  sous  lé 
nom  de  Version  des  Septante.  Ce 
roi  écrivit ,  à  ce  que  prétendent 
quelques  historiens  Grecs  ,  au 
grand-prêtre  Eléazar  ,  pour  le 
prier  de  hti  env/)yet  le  livre  de 
la  Loi ,  avec  des  Traducteurs  ca- 
pables de  le  rendre  d'hébreu  erl 
grec.  Eléazar  ,  sensible  à  là  géA 
nérosité  du  roi ,  fit  partir  aussi- 
tôt six  Anciens  de  chaque  Tribii  > 
qui,  après  72  Jours  de  travail^ 
terminèrent  cet  ouvra^é.P/oZome^ 
témoigna  sa  satisfaction  aux  In-« 
terprètes ,  et  les  renvoya  en  Judée 
avec  les  plus  riches  présens  pour 
eiix,  pour  le  grand-prêtre  et 
pour  le  Temple.  C'est  là  ce  qu'on 
appelle  la  Version  dès  Septanlei 
L'auteur  de  ce  récit,  qui  porté 
le  faux  nom  d'Aristée ,  est  un 
Juif  Helléniste,  qui  écrivoit  long* 
temps  après  le  règne  de  Ptoloràée; 
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9li  Von  toppose  qa*a  été  £iite 
Ift  Version  des  Septante ,  et  qui , 
|K>ur  mieux  déguiser  sa  fable  ^ 
avoit  emprunté  le  nom  à^Arii'»- 
êée  •  prétendu  garde  de  Ptolo" 
mêe.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  cette  histoire  romanesque  , 
c'est  que,  du  temps  de  Ptolomée-- 
J?kiladetphe,  il  se  fit  uneTraduc* 
tion  grecque  des  livres  de  Moyse 
à  l'usagé^  des  Synagogues  d'E- 
gypte ,  dont  les  Juifs  n'énten- 
doientplus  la  langue  sainte;  mais 
on  ne  sait  précisément ,  ni  le 
temps  où  elle  fut  faite ,  ni  le  nom 
des  auteurs. 

m.  PTOLOMÉB-Ê  VBRcàTi^ 

tils  et  successeur  du  précédent , 
snonta  sur  le  trône  246  ans  avant 
Jésus«Christ.  Il  tenta  inutilement 
de  venger  la  mort  de  Bérénice 
•a  s«nr  ^  mariée  à  Antioekus  le 
Dieu,  11  se  rendit  maître  de  la 
Syrie  et  delà  Cilicie ,  passa  r£u«> 

Çhrate  ,  et  soumit  tout  jusqu'au 
"igre.  11  étoit  sur  le  point <le  faire* 
la  conquête  de  toutes  les  pro-» 
Tinces  de  l'empire ,  lorsqu'une  ré- 
volte l'obligea  de  revenir  dans 
ses  états.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  des  richesses  immenses , 
et  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
statues  ^  dont  la  plus  grande  par* 
tie  avoient  été  enlevées  dans  les 
temples  d'Egypte  ^  lorsque  Cam^ 
hyse  en  avoit  fait  la  conquête. 
Les  Egyptiens  charmés  de  revoir 
leurs  Dieux  ,  depuis  long-temps 
captifs  chez  une  nation  étran-^ 
gère ,  lui  donnèrent  par  recon- 
,  noissance  le  nom  d'Eucr^ète , 
c'est-k-dire  Bienfaisant»  Il  eut 
ensuite  un  démêle  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Onias  II ,  hom- 
jne  avare  et  de  peu  d'esprit  5  re- 
fusa de  payer  le  tribut  de  vingt 
talens  d'argent,  que  ses  prédé*- 
«e^seurs  payoient  aux  roi^  d'£^ 
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gypte^comme  an  hommage  qu'ila 
faisoient  à  cette  couronne.  Ever^ 
gète  irrité  de  ce .  refus  ,  envoya 
sommer  les  Juifs  de  le  satisfaire^ 
avec  menace  s'ils  ne  le  iaisoient  ^ 
d'envoyer  des  troupes  qui  les  chas* 
seroient  du  pays  et  le  partage-* 
roient  entre  elles.  Les  Juifs  al-^ 
1  oient  éprouver  les  derniers  jnal-* 
hears,  si  Joseph  neveu  du  grand-* 
prêtre  n'eftt  détourné  Forage 
par  son  esprit  et  sa  prudenco* 
La  fin  du  règne  de  Ptolomée  four- 
nit peu  d'événemens.  Ce  pr  nce, 
profitant  des  douceui^s  de  la  paix^ 
s'occupa  à  faire  fleurir  les  scien-^ 
ces  et  à  augmenter  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie.  li  fut 
le  dernier  des  rois  d'Egypte  qui 
goûta  le  plaisir  de  faire  des  hen^ 
reux*  Sa  mort  ^  arrivée  l'an  ai  i 
avant  Jésus-^hrist ,  après  un  rè' 
gne  de  vingt-sept  ans  ,  fit  cotilei^ 
bien  des  larmes.  —  Voyez  Co^ 
KON ,  n.'^  II. 

IV.  PTOLOMÉE-î>HiLo* 

fÂTOK  roi  d'Egypte,  ainsi  nom- 
mé par  dérision  ,  p^rce  qu'on 
l'accusa  d'avoir  empoisonné  Pto^ 
lomie^Ef^rgète  son  père ,. Auquel 
il  succéda  l'an  ^^  i  avant  Jésus-» 
Christ ,  fut  im  moiistre  decruauté* 
Il  se  défit  de  sa  mère,  de  soi% 
frère ,  de  sa  sasmr  et  de  sa  femme* 
Adonné  aux  passions  les  plus  brU'* 
taies ,  il  fit  régner  avec  lui  la  li- 
cence et  la  débauche  \  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  mérité  de 
Tryphon*  Afitiockui  roi  de  Syrie 
lui  ayant  déclaré  la  guerre^  il 
marcha  contre  lui  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  ^  et  alla  campée 
dans  les  plaines  de  Raphia.  Théo^ 
dore  officier  du  monarque  Sy*** 
rien ,  voulant  terminer  la  guerre 
}ar  un  coup  hardi,  pénètre  dant 
e  camp  des  Egyptieus ,  entre 
dan»  la  teota  de  Ptoloméâ ,  et 
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fne  son  médecin  ,  qu^il  piVnd 
pour  ce  |rt*ince.  Cette  hardiesse 
fiâta  la  bataille.  •  Antiochus  fat 
vaincu ,  et  obtint  la  paix  ;  mais 
sa  Yictoire  fit  rentrer  la  Céiésyrie 
et  la  Palestine  sons  la  domina- 
tion de  Ptolomée.  Le  vainqueur 
parcourut  alors  les  provinces  con- 
quises par  ses  armes.  Il  entra 
Ans  Jérusalem  ^  et  alla  au  Tem- 
ple ;  mais  voulant  pénétrer  jus- 
qnes  dans  le  sanctuaire  malgré 
^opposition  des  Juifs ,  il  fut  ar- 
rêté par  la  main  de  Dieu.  De 
retour  en  Egypte,  il  voulut  se- 
Tenger  de  cet  affront.  Il  ordonna 
qu'on  exposât  un  grand  nombre 
de  Juifs  dans  la  pTace  destinée 
à  la  course  des  élcphan» ,  ponr 
les  faire  écraser  sous  les  pied»  de 
ces  animaux,  qfui  tournèrent  leur 
fureur  contre  le»  spectateurs»  Ce 
prodige  calma  la  colère  de  Pto-* 
iomée ,  et  depuia  il  combla  la 
nation  Juive  de  bienfaits*.  Il  si- 
gnala ensuite  sa  magnificence  ei>- 
Ters  les  H&odiens  désolés  par  \xxt 
korrible  tremblement  de  terre. 
Les  dernières  année»  de  scm  règne' 
furent  marquées  par  une  ambas* 
Mde  de  la  part  des  Athénien«, 
et  par  le  renouvelteraent  de  l'ai— 
hance  avec  les  Romains.  Il  mou^ 
tK\t  l'an  104  avant  Jésus-Cbrist , 
«se  de  d)^banches  et  comblé  de 
malédictions  ,  après  un  règne  li- 
cencieux et  cruel  de  dix*sept  an», 
tes  femmes  tinrent  le  sceptre 
pendant  tout  ce  règne ,  et  il  n'en 
fut  pas  gouverné  avec  phis  de 
douceur. 

V.  PTOLaMÊE-EpiPHANB , 
"Vionta  sur  le  trône  d'Egypte  à 
f  ^e  de  quatre  ans ,  après  la  mort 
«le  son  père  Ptolnmée^PhUopator  ^ 
Fan  204  avant  Jésus-Cbrist.  Il  fut 
«n  danger  d'être  mis  à  mort  du^ 
%!yU  M.  mimorit^  9  p«r  «eux  ^ni 


aroient  le  soin  de  sa  tutette  i  #fc 
fut  redevable  de  sa  couronne  à 
la  fidélité  de  ses  sujets  et  à  tt, 
protection  de»  Romains  &  car  ^n-.' 
tiochus  le  Grand,  voulant  pro- 
fiter de  la  foiblesse  de  l'âge  de  car 
princcrpour  s'emparer  de  ses  états  y 
envahit  la  Syrie  et  la  Palestine, 
q*ie  les  généraux  .de  Ptolomét. 
reprirent  quelque  temps  après* 
Mais  l'année  suivante  Je  roi  d» 
Syrie  ayant  battu  l'armée  des 
Egyptiens,  conquit  de  nonveair 
la  Céiésyrie  et  la  Palestine.  Le»- 
Juifs  s'em pressant  d^^  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes  , 
Faidèrent  encore  à  cbasser  les 
garnisons  des  Egyptiens,  ils  lut 
demeurèrent  attac&és  jusqu'à  ce 
qu-'ils  retournèrent  sons  lobéis-r 
saace  du  roi  d'Egypte,  par  le 
Biariage  de  ce  prince  avec  Cléo-^ 
pdtre  fille  étAntiàchus  ,  qui  céd« 
le»deuxprevinces  contestéespour 
Itt  dot  de  la  princesse.  Ptoloméer 
ayant  été  déclaré  majeur,  fut 
placé  sur  le  trône  avec  beaucoup" 
de  magnificence ,  et  honoré  du 
surnom  d'Epiphatre ,  c'est-à-dire 
Illustre  :  surnom  qu'il  ne  mérirv 
pas  long  -  t)?mps.  Uki  qu'il  fut 
maître  ,  il  s'abandonna  aux  dé« 
rég^emens  les  plus  infâmes.  A  de» 
rwis  corrompus ,  il  faut  des  mir 
nistres  qui  leur  ressemblent.  Arip- 
iomène  son  tuteur ,  son  conseil 
et  son  soutien  ,  homme  d'un  es^ 
prit  éclairé,  d'une  ame  pleine  de 
noblesse ,  fut  empoisonné  par  ses- 
ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus  qu'un 
ebaos.  L'humeur  féroce  du  rot 
aouleva  plusieurs  villes.  Celle  de 
Licopolis  éclata  la  première  ,  eC^ 
fut  forcée  de  se  rendre.  Ptola^ 
mée  chargea  Poly craie  grand  mi^ 
nifitre  et  grand  général  ,  de  ré» 
duireles  autres  rebelles  ,  et  ce 
héros  les  eut  bientôt  fait  rentrer 
dans  ie  devoir-  QjM^tce  des  pri»« 


èi|>attx  conjurés  forent  cWgës 
d'aller  renouveler  à  Alexandrie 
leur  seraient  de,  fidélité.  Le  roi 
avoit  promis  de  leur  pardonner  ; 
mais  à  peine  flirént-ils  arrivés  j 
4ju'il  les  fit  attacher  nuà  à  son 
thar ,  et  après  les  avoir  traînés 
dans  toute  la  ville ,  il  les  envoya 
ftu  supplice.  Ce  monstre  ne  sur^i 
vécut  pas  lOng-temps  à  Cette  bar- 
barie. Ayant  cdnçu  le  dessein  de 
i^aire  la  guerre  au  roi  de  Syrie  ^ 
Oii  lui  demanda  où  il  ptendroit 
l'argent  nécessaire  pour  cette  ex- 
pédition ?  il  répondit  que  ses 
amis  étaient  son  argent.  Lies  prin* 
tipaux  de  lA  cour  conclurent  de 
cette  réponse  ambiguë ,  que  le 
toi  en  vouloit  à  leurs  biens  et 
feême  à  letTrs  personnes ,  et  ils 
le  firent  empoisonner  Tan  i8p 
avant  Jésus -Christ,  daiis  la  49* 
année  de  sa  vie  9  et  là  24^  de  son 
xègne. 

VL  PTGLOMÉE-PttiLOMi- 

TOR ,  ainsi  nommé  par  ironie  , 
parce  qu'il  détestoit  Cléopdlte 
«a  mère,  monta  sur  le  trône  d'E- 
gypte après  la  mort  dé  Ptolomée'- 
Epiphane  son  père,  l'an  180  avant 
Jésus— Christ.  C'est  sous  le  règne 
de  ce  prince  que  fot  bâti  par 
Onias  le  tenffple  surnommé  Onion, 
et  que  «"éleva  ïa  famfense  dispute 
^tre  les  Juifs  etlesSanfiaritain^ 
d'Alexandrie.  Les  premiers  soû- 
tenbient  que  le  temple  de  Jéru-* 
ialem  étoit  le  seifl  oîi  Dieu  de^ 
voit  être  honoré  selon  là  loi  de 
Moyse,  et  les  Samaritains  pté- 
éendoient  a^  contraire  que  c'étoît 
èelui  dé  Garizim.  L'affaire  fot 
pi  aidée  devant  Phitométor  et  soft 
èonseil ,  qui  décida  en  faveur  des 
Juifs.  Ce  prince  mourut  entre  lest 
Ihains  des  médecins  ,  qui  vo'ii^ 
Jôient  faire  sur  Tui  l'opération  àd 
trépan^  pmtr  le  j^iérir  d'iin« bbs* 
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Étire  qu'il  d^Oit  reçue  à  la  tétd 
dans  une  bataille  cdntre -4/exa»- 
âre-Balas  roi  dé  Syrie.  Il  fut 
vainqueur  ;  mai*  la  victoire  lui 
coûta  cher.  On  place  sa  tiiort  l'aii 
Î46  avant  J.  C. 

VIL  FiOLOMÈE  Physcoî* 
dii  le  Ventru ,  Àvoit  d'abord  ré-*' 
gné  quelque  temps  avec  son  frèrd 
Pkiloniétor,  Il  s'empara  après  &% 
iriortdu  trône  d'Egypte,  l'an  14^ 
avant  Jésus-Christ  j  au  préjudice! 
de  la  veuve  et  du  fils  de  son  frèrCéi 
Ceux— ci  soutenus  par  une  petite^ 
armée  de  Juifs  ^  marchèrent  U 
Alexandrie  pour  dispuéer  la  cou-^ 
ronnè  à  l'usurpateur  ;  mais  uit 
ambassadeur  Romain  qui  se  trou-*: 
va  pour  lors  à  Alexandrie ,  amenai 
lés  choses  à  un  accommodements 
On  convint  que  Physcon  épou-< 
séroit  Cléopdtre  veuve  de  soii 
frère  ,  dont  le  fils  serOit  déclara 
héritier  de  la  cotironne,  et  qu'en! 
attendant  Physcon  en  jouiroid 
toute  savVie.  Leur  mariage  ayant 
été  conclu  ,  Physcon  fot  reconnu; 
roi ,  et  le  jour  même  des  noces» 
il  tua  le  jeuhe  prince  entre  le* 
bras  "de  sa  mère.  Ses  vices  et  seaj 
cruautés  excitèrent  une  indigna^ 
tion  générale.  On  conspira- con«4 
tre  lui  ,  et  il  eût  été  détrôna 
sans  là  prudence  d'Hyeras  son 
premier  ministre.  Enfin  sa  tyran-^ 
nie  monta  à  un  tel  point ,  que  leé 
habitans  d'Alexandrie  se  réfugiè- 
rent dans  les  pays  étrangers  ,  et 
baissèrent  la  ville  presque  déserte,' 
Pour  repeupler  cette  ville ,  il 
fallut  acccfrder  dé  grands  privi* 
ié^es  à  ceux  qui  voulurent  s'y 
établir  ;  mais  peu  d'hommes  eu-*' 
rent  ce  courag'e.  Parmi  l,es  réfu-«' 
gjiés  d'Alexandrie'  il  y  eut  beau-* 
çoTip  de  grarrïmaifieris ,  dé  phi-r 
losophes  ,  de  géomètres ,  de  mé-s* 
dtciBS  ^  de  musiciens  et  d'ajftistef'f 
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qui  portèrent  le  goût  des 'sciences 
et  des  beaux  arts  dans  l'Asie  mi^ 
fleure  et  dans  les  isies  voisines. 
I«e5  nouveaux  habitans  d'Alexan» 
drie  y  brisèrent  ses  statues.  Fta^ 
lomée  croyant  que  Cléopàtre  qu'il 
venoit  de  répudier  ,  étoit  auteur 
de  cette  action ,  fit  tuer  Mem-* 
phitis  son  fils  et  le  sien  ,  |eune 
prince  de  grande  espérance  ;  il 
ordonna  ensuite  qu'on  coupât  son 
corps  en  iporceaux ,  et  il  envoya 
ce  fatal  présent  a  Ùéopdtre  ,  le 
jour  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  siafireux  spec- 
tacle inspira  Thorreur  qu'il  mé— 
rltoit.  On  leva  contre  le  tyran 
une  puissante  armée  j  dont  la 
reine  donna  le  commandement 
a  Marsyas  ;  mais  elle  fut  vain- 
cue. Ptolomée  après  cette  vic- 
toire ,  voulut  assurer  la  couronne 
à  l'aîné  de  ses  fils,  qu'il  avoit  eu 
de  sa  dernière  femme  ;  et  dans 
ce  dessein  ,  il  le  maria  à  Cféo^ 
pâtre  sa  fille  ,  suivant  la  cou- 
tume du  pays  9  où  le  roi  et  la 
reine  dévoient  être  frère  et  soeur, 
mari  et  femme.  Il  mourut  Tan- 
née d*après  ,  l'an  1 1 6  avant  J. C 
souillé  de  tous  les  vices  de  l'esprit 
et  du  cœur  ,  et  smrnommé  Co* 
courgèie  ,  c  est-à^ire  Mal-fai- 
sant ,  surnom  bien  digne  d'un 
tyran. 

Vin.  PTOLOMÉE-Lathur, 

ainsi  appelé  à  cause  d'un  poireau 
qu'il  avoit  au  nez ,  ^ut  a  peine 
succédé  à  son  père  Pkyscon  l'an 
116  avant  Jésus -->  Christ ,  ^e 
Cléopdtre  sa  mère ,  soutenue  des 
forces  ^' Alexandre  "  Jannée  roi 
des  Juifs  ,  le  chassa  du  trône 
pour  mettre  à  sa  place  Ptolomée-^ 
Alexandre  son  frère  ,  et  le  força 
de  se  retirer  en  Chypre.  Pfo/o- 
mâe  pour  se  venger  du  monar« 
qfie  J^uif ,  entra  dans  son  roya-n- 
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me  ;   et    après  avoir  tmporti 

Azoth ,  il  livra  bataille  à  ce 
prince  ,  qu'il  rencontra  près  d'A* 
zopU  sur  le  Jourdain.  La  victoire 
fut  long  -  temps  disputée  ;  mais 
enfin  Lalhur  rompit  l'armée  des 
Juifs  j  et  en.  fit  un  grand  carnage  ; 
cinquante  mille  restèrent  sur  la 
j^laoe  y  et  le  vainqueur  s'étant  ré-^ 
pandu  dans  les  bourgs  ,  fit  égor-> 
ger  les  femmes  et  les  enfans ,  et 
les  fit  jeter  dans  des  chaudières 
bouillantes  ,  pour  inspirer  plus 
de  terreur  à  l'ennenH^  JLai^u^ 
ayant  tenté  en  vain  de  rentrer  en 
Egypte  ,  se  retira  dans  l'isle  de 
Chypre;  mais  il  fut  rappeldaprca 
la  mort  de  Ptolomée-^Alexandre  , 
qui  fut  tué  par  un  pilote  l'an  3o 
avant  l'ère  vulgaire.  U  mourut 
environ  huit  ans  après  9  Fan  S  8* 

IX.  PTOLOMËE^AuLÈrcs  ^ 
c'est-à-dire  Joueur  de  fiûtA  «  fila 
naturel  de  Ptolomée j^  Lalhur  , 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  lan 
73  avant  J.  C.  après  Alexandre 
IIL  Pour  s'y  affermir ,  il  donna 
à  C^nr  six  mille  talens;  mais  les 
levées  extraordinaires  dont  il  sur« 
chargeoit  son  peuple  ^  la  lâche  in- 
différence avec  laquelle  il  laissa 
le  peuple  Romain  s'emparer  de 
risle  de  Chypre,  sé^  crimes  et  ses 
débauches  irritèrent  les  Alexan*^ 
drins  à  un  tel  point ,  qu'on  dé* 
Clara  Bérénice  l'ahiée  de  ses  en- 
fans  y  reine  à  sa  place.  Aulètes 
aborda  à  l'isle  de  Rhodes  ^  oit 
Caton  étoit  depuis  plusieurs  )ours« 
Le  roi  le  fit  avertir  da  son  arri- 
vée ;  mais  le  fier  sénateur  atten-i 
<lit  qu'il  vînt  le  trouver  ;  et  sans 
daigner  se  lever ,  il  blâma  oitver- 
^ment  Ptolomée  dece  qu'il  aban* 
éonnoit  son  royaume  pour  de^ 
tenir  le  client  et  le  )ouct  des 

grands  de  Rome  :  il  lui  conseilla 
e  retonrner  en  Egypte  9  et  efii-it 


ife  raccompagner  pour  étra  mé^ 
diateiir  etitre  lui  et  ses  snjets. 
Ptolomét  méprisa  ces  sages  con«- 
aeOs  )  et  continua  sa  route  vers 
Rome ,  oit  il  comptoit  trouver 
du  secours  pour  rentrer  dans  son 
royaume.  Les  Alexandrins  crai- 
gnant que  le  séjour  de  Ptolomée 
auprès  des  Romains  n'eut  pour 
eux  des  suites  funestes  »  envoyé» 
rent  cent  des  plus  notables  de  la 
ville  9  a6n  de  justifier  dlins  le  sé^ 
nat  leur  conduite ,  et  d'exposer 
les  excès  et  les  vexations  de  Ptthm 
loméâ*  Mais  ce  prince  fit  égoiçer 
)a  plus  grande  partie  de  ces  ci-^ 
toyens  députés  ,  et  gagna  les  au- 
tres par  deaji^ens.  Cependant 
les  affieiires  d^ÊÈlomée  trainbient 
en  longueur.**5ês  ennemis  intfl- 
,  gnés ,  et  un  prétendu  oracle  de 
la  Sibylle  directement  contraire 
à  ses  intérêts  ,  lui  ôtèrent  Fes- 
pérance  de  régner  de  nouveau  en 
Egypte.  li  so  retira  à  Eplièse  dans 
le  temple  de  Diane.  Bérénice  sa 
fille  avott  épousé  ArchéUiûâ  pon- 
tife de  Comane  dans  le  Pont,  avec 
lequel  elle  partagea  son  trône  ; 
mais  Ptolomée  ayant  «été  rétabli 
par  Oahinius  lieutenant  de  Pom>^ 
pée ,  il  fit  mourir  sa  fille ,  et 
mourut  lui-même  peu  de  temps 
l^rès ,  Fan  5i  avant  J.  C.  Il  fit 
un  testament  par  lequel  il  don- 
noit  la  couronne  aux  aines  des 
deux  sexes ,  et  ordonnoit  le  ma- 
riage entre  le  frère  et  la  sœur , 
suivant  la  coutume  du  pays  ;  et 
comme  Tnn  et  Tantre  étoient  fort 
jeunes,  il  les  mit  sous  la  pro- 
tection du  sénat  Romain. 

X.  PTOLOMÉE  Dents  ou 

Bacchus  roi  d'Egypte ,  succéda 
à  son  père  Aulius  avec  sa  sœur 
Cléopdtre,  Van  5i  avant  Jésus- 
Christ.  C*o*t  lui  qui  eut  la  lâche 
cruauté  de  faire  mourir  Pomjpét 
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Ion  bten£aiteur ,  après  la  bataille 
de  Pharsale.  U  ne  fut  pas  piua 
fidelle  à  César  ,  car  il  lut  dvess» 
des  embilches  à  son  arrivée  à 
Alexandrie  }  mais  ce  héros  eti> 
sortit  victorieux  ,  et  pendant  le 
tumulte  Ptolomée  prit  la  fuit» 
et  se  noya  dans  le  Nil ,  Tan  46 
avant  J.  C. 

XL  FIOLOMÊE-Mennkus  ^ 

roi  de  Chalcide  vers  l'an  3o  avant 
Jésus-Christ ,  fit  alliance  avec 
Alexandre  fus  d'Aristobule  prince 
des  Juifs.  Après  la  mort  de  son 
allié  ,  occasionnée  par  Scipion  « 
il  envoya  Philippion  son  fils^ 
offrir  à  Alexandra  sœur  du  mal-* 
heureux  ji^xandre ,  une  retraite 
honorable^ans  ses  états«  Mais 
s'étnnt  apperçu  que  Philippion, 
avoit  conçu  de  l'amour  pour  la 
princesse  ^  il  le  tua  de  sa  propre 
main  ,  et  força  Alexandra  à  r&^ 
cevoir  au  pied  des  autels  sa  main 
qui  étoit  encore  fumante  du  sang 
de  son  fils. 

XD.  PTOLOMÉE-ltACRON  , 

fils  de  Borymène ,  avoit  reçu  de 
Phiîométor  le  gouvernement  de 
Tisle  de  Chypre.  D  livra  en** 
suite  cette  isie  à  AnHochus^Epi-^ 
phane  ,  qui  Inr  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  avoit 
dans  k  Phénicie  et  la  Célésyrie^ 
Après  la  mort  d'Epiphane ,  se? 
amis  le  noircirent  dans  l'esprit 
du  jeune  Eupator ,  en  le  repré^ 
sentant  comme  le  prolecteur  dea 
Juifs ,  et  ils  le  forcèrent  de  s'em-^ 
poisonner. 

XIIL  PTOLOMÉE ,  fils  etA^ 
hoU  y  gendre  de  Simon  Mocchabéc^ 
gouverneur  du  château  de  Doch 
et  de  la  plaine  de  Jéri$;ho.,  çon—  • 
eut  le  barbare  dessein  do.se  dé— > 
feire  de  son  beau-père  et  de  ses 
fiii  y  pour  s'empare*  seul  du  goa*». 
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iremenient  de  la  Jadéà,*  Simon 
qui  étoit  alors  occupé  à  visiter 
les  places  de  son  état ,  arriva  à 
Jéridio  l'an  i3ô  avant  J.  Cm  avec 
M  femme  et  ses  Bis  Matalhias  et 
Judas  ,  et  9*en  alla  loger  chez 
son  gendre  au  château  de  Dftch» 
\Ptolomée  leur  fit  un  grand  fes- 
tin ,  et  an  milieu  du  repas ,  des 
gens  qu'il  avoit  apo^tés  entrèrent 
dans  la  salle ,  tuèrent  Simon  et 
quelques-uns  des  siens ,  et  retinr . 
rent  prisonniers  sa  belle-mère  et 
ises  deux  fils.  Aussitôt  il  manda  à 
Antiochus  Sidètes  ce  qu'il  avôit 
iait ,  et  le  pria  de  lui  envoyer  du 
secours  pour  délivrer  le  pays  du 
f  oug  des  Macchabées»  11  envoya  en 
inôme  temps  des  gei^^à  Gazara 
pour  tuer  Jean  Hyrcan  dernier 
'  £ls  de  Simon  ;  et  d'autres  à  Je* 
jrusalem ,  avec  ordre  de  se  saisir 
fie  la  montagne  du  Teipple  :  mais 
I)ieu  fit  échpuer  les  projets  de 
cet  ambitieux.  Hyrcan  averti  à 
.temps ,  se  tnit  en  défense  et  se 
iSauva  à  Jérusalem  :  il  quitta  en-r 
^uite  cel^  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes ,  et  vint  assié-* 

fer  Ptolomée  dans  son  château. 
)e  barbare  lui  fit  lever  le  siège 
^n  faisant  déchirer  à  coups  de 
■fouet  sa  mère  et  ses  frères  ;  il  les 
ât  ensuite  mourir  ,  et  s'enfuit 
fiuprès  de  Zenon  tyran  de  Phila- 
delphie. 

XIV.PTOLQMÊE,  (Claude) 
mathématicien  de  Pelisse ,  sur- 
^fiommé  par  les  Grecs  Très*-Divin 
et  Très-Sage  y  florisspjt  à  Canqpé 
près  d'Alexandrie  9  sous  l'empire 
1^ Adrien  et  de  Marc-Aurèù, 
vers  Tan  i38  de  J.  C.  Il  est  cé- 
lèbre par  son  Système  du  Monde , 
fîans  lequel  il  plac^la  Terreau  çei\» 
%re  de  TUnivers.  Sa  Géographie 
fst  un  ouvrage  nécessaire  pour 
^  ^9miQi»s(^nçe  d^  IVIonda  a»*» 
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cwB.  La  première  édition  est  if« 
Bologne ,  1462 ,  in-  fol.  ;  et  I4 
meilleure  celle  de  Bertius^  1^19  9 
in^foi.,  ornée  de  Tables  par  G^r^ 
Mercator,  On  fait  cas  aussi  de 
celle  de  Servet ,  Lyo^ ,  1 535 ,  in^ 
foL  ,  réimprimée  avec  des  chan- 
gemenset  desretranchemeii»,  eii 
1 54 1.  Outre  sa  Géographie ,  Pto^ 
lomée  a  donné  plusieurs  savant 
Quvrages  sur  l'astrpnpmie,  pu-*- 
bliés  à  B4!sle,  i&5i ,  in-fol.  Ler 
principaux  sont  :  1.  VAlmàgeste 
ou  Composiiio  magna»  On  trouvo* 
dana  ce  livre  un  catalogue  dey 
étoiles  ^es,  formé  d'après  let 
observatipns  de  l'auteur  et  celles 
d'Hypparque.  Ooj^ompte  102» 
étoiles,  dont  ledkgitudes  et 
Id^  latitudes  sonT*  déterminées, 
Ëufin  cet  ouvrage  est  singulière-* 
ment  estimable ,  par  la  démons-^ 
tration  que  Ptolomée  y  donne  du 
gouvernent  des  étoiles  fixes ,  sur 
le  centre  de  l'écliptiquè.  II.  D0 
Judiçiis  Astrologicis.  III.  Planis'^ 
phœrium*  IV.  Harmonicorum  U^ 
bri  très ,  1682  ,  in-4.<>  Son  sys-if 
tème  du  Monde  a  été  adopté  pen- 
dant plusieurs  siècles  par  les  phi-t 
losophes  et  par  les  astronomes  ; 
mais  les  sayans  l'ont  abandonné 
pour  suivre  le  système  de  Coper-^ 
nie.  L'un  est  plus  conforme  aux 
apparences  9  et  l'autre  à  la  vérité, 

XV.  PTOLOMÉE ,  hérésiar^ 
que  dans  le  deuxième  siècle,  dis- 
ciple de  Valentin ,  ajouta  plu- 
sieurs rêveries  à  celles  de  soi^ 
maître.  Il  donn^  à  Dieu  deux 
femmes  9  V Intelligence  et  la  Vo** 
lonté  ;  et  il  ajoutoit  que  par  elles 
il  engendroit  les  autres  Dieux.  I) 
croyoit  que  les  Bons  Violent  de^ 
personnes  substantielles  h^rs  de 
Dieu;  au  Heu  que  Valentin  les 
avoit  renfermées  dans  la  Divi- 
nité,  comme  de)  niouyemense^ 
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éé6  «entimens.  11  soutenoit  q!ft« 
la  loi  de  Mhyse  n'étoit  pas  d*ttn 

Sauteur  :  qu'il  y  en  avoit  une 
ie  de  Dj£ir,  l'autre  de  Moyse, 
i  troÎ5ièin«  des  Juifs.  Qu'elle 
•«ontenoit  aussi  de  trois  sortes  de 
préceptes;  les  uns  entièrement 
bons  ,  comme  le  Décalogue  ; 
-d'autres  mêlés  de  justice  et  d'in- 
justice  )  comme  ]a  loi  du  Talion  ; 
'  «t  les  troisièmes  typiques  et  sym- 
boliques ,  comme  les  lois  céré- 
moniales.  Il  eut  des  seetateurs  , 
qui  furent  nommés  de  aon  nom 
Ptolomaïtes. 

XVÎ.  PTOLOMÉE  ,  dit  de 

JLucquES ,  parce  que  selon  quel- 
ques écrivains  >  il  étoit  né  d^ns 
cette  vilje  au  14*  siècle;  et  que 
aelon  d'autres  9  il  y  avoit  fait  un 
long  séjour,  embrassa  Tordre  de 
Saint  -  Dominique.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  l'étude  de 
rhistoire  sacrée  et  profane.  11 
voulut  trop  pénétrer  dans  la  mys- 
ticité ,  et  en  disant  plus  que  ce 
que  nous  dit  l'Ecriture-Sainte  sur 
I  Incarnation  du  Verbe ,  il  s'égara. 
U  osa  avancer  dans  un  sermon 
prêché  à  Marftoue ,  que  «  Jésus- 
Christ  avoit  été  formé  dans  le 

^  cœur  de  la  Sainte  Vierge  et  non 
dans  ses  entrailles.  »  Une  pro- 
position -aussi  hasardée  obligea 
ses  supérieurs  à  lui  imposer  si- 
lence. U  se. tut  en  chaire  ,  et  il 
parla  par  ses  livres  qui  ne  va- 
lent guère  mieux  que  ses  ser- 
mons. Les  principaux  sont  :  I.  Des 
banales  en  latin  ,  depuis  1060 
jusqu'en  i3o3.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  II.  "lîne 
Chronique  des  Papes  et  des  Em- 
pereurs,  dans  la  même  langue, 
réimprimée  à  Lyon  ea  1719? 
Jn-4.0 

PTOLOMAÏTJÈS  ,    Voyez 
FroLOMfiB^n.o'xv. 
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PUMiîCl ,  (  Ay mond  de  )  de» 
*  comtes  de  Plosasci  ,  docteur  en 
droit ,  co-  seigneur  de  Publici, 
(  Publicianum  )  près  de  Turin  ^ 
après  avoir  rempli  divers  em- 
plois 5  devint  conseiller  du  grand 
conseil  de  Charles  II  duc  de  Sa- 
voie. Ce  prince  l'envoya  commo 
ministre  en  différentes  cours ,  à 
Rome  et^  en  France.  Ce'  fut  lui 
qu'il  chargea  en  1629,  d'aller  à 
Venise  revendiquer  ses  droits  à 
la  couronne  de  Chypre.  Il  assista 
avec  le  duc  de  Savoie ,  à  Bolo^ 
gne ,  au  couronnement  de  C/mr- 
Les^Quint;  l'année  suivante  il  fiit 
nommé  président  du  sénat  de 
Chambéri,  et  il  conserva  cetto 
pkce  jusqu'aux  troubles  de  l'an- 
née i536,  qui  l'obligèrent  de  se 
retirer  chez  lui.  Accusé  d'être 
favorable  au  parti  du  duc  de  Sa- 
voie y  û  fut  arrêté  et  conduit  dans 
le  château  de  Turin  en  iS42« 
Son  procès  fut  instruit,  et  iLfîit 
relégué  à  Montferrand  en  Au- 
vergne. Après  y  avoir  fait  venir 
«a  femme,  ses  enfans  et  sa  bi- 
bliothèque ,  il  exerça  Ki  profes- 
sion de  jurisconsulte  dans  les 
sièges  de  Riom ,  de  Clermont  et 
de  Montferrand.  Il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  faire  une  Confé-^ 
rence  du  Droit  Ecrit  avec  les 
Coutiftnes  d'Auvergne.  Cet  ou- 
vrage est  plein  d'une  érudition 
superflue ,  et  rempli  de  maximes 
Uitramontaines. 

PUBLICOLA ,  Voyez  Vale- 
rius-Plblicola. 

L  PUBLIUS-SYRUS ,  fameux 
poëte  Mimique  s  natif  de  Syrie, 
florissoit  à  Rome  l'an  44  avaht 
J,  C.  U  y  fiit  amené  esclave ,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  maî- 
tre nommé  TJomitius ,  qui  l'élev/i 
avec  soin  et  l  affranchit  fort  jeune. 
Syrus  se  éistingua  dans  la  poésie 
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Mimique.  Se»  tal«ns  hû  rakWhy 
rent  Testime  de  Jvksr^ésar;  il 
parut  avec  tant  d'éclat,  sur  le 
théâtre. de  Home,  qu'il  e^iga 
haberius  chevalier  Komoin  ., 
doixt  les  Mimes  étoient  estimées. 
On  a  de  cet  auteur  un  Recueil 
de  Sentences  en  ver«  ïambes  li- 
bres ,  rangés  selon  l'ordre  alpha- 
bétique. £a  JBuruyère  y  a  puisé 
quelques-unes  de  ses  maxinies. 
Acarias  de  Sérione  l'a  traduit  en 
françois,  Paris,  x 736.9  in-is. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Tanneguy  le  Fèvre;  et  celle 
d'Havercamp ,  ornée  de  remar-> 
ques ,  in-8®9  Leyde ,  1708 ,  avec 
les  Sentences  de  Sénèque*  On  \^s 
trouve  aussi  dans  le  Phèdr»àe 
Paris,  1729  et  1742,  in-is. 

IL  PUBLIUS,  riche  habitant 
de  l'isle  de  Mëléda  ;  reçut  Saint 
Paul  et  le  défraya  avec'toute  sa 
suite  durant  trois  jours.  Si,  Paul 
guérit  de  la  fièvre  le  père  de  Pu^» 
hlius.  Il  se  fit  Chrétien  et  fut  le 
premier  évèque  de  cette  isle. 

PUCCl ,  (  François  )  Puccius , 
d'une  famille  ancienne  et  noble 
de  Florence ,  quitta  l'église  Ca- 
tholique pour  embrasser  le  Cal- 
vinisme. 11  étoit  alors  à  Lyon  ;  de 
là  il  passa  en  Suisse  ^  ensuite  en 
Angleterre',  puis  en  Polcigne.  U 
flotta  long-temps  d'opinions  en 
opinion  s.  Enfin  il  rentra  dans  la 
communion  Catholique  à  Prague 
Tan  1&9 6.  Son  inconstance  le  jeta 
encore  dans  l'erreur.  L' évèque  de 
6altzbourg  l'ayant  fait  arrêter , 
l'envoya  à  Rome  où  il  fut  brûlé 
sur  la  fin  du  16*  siècle.  Le  prin- 
cipal ,  dogme  qu'on  lui  repro— 
choit ,  étoit  que  Jâsu^^uniST, 
par  sa  mort  «  avoU  satisfait  peur 
tous  les  hommes  :  «  de  manière 
que  tous  ceux  qui  avoient  ime 
connoiucuiee  oatureye  de  Dieu 
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matéslit  sauvés ,  qnoif»*âs  »*«»»» 
sent  aucune  connoissauc»  de. 
J.  C.  »  U  soutint  ce  sentin 
dans  un  livre  dédié  au  pape 
ment  y III,  sous  ce  titre  :  B0 
CusasTX  Sab^atoris  efcadtate  im 
omnibus  et  singuUs  hcminibue 
ijuatenûs  bomines  sutit,  assertim 
CathoUca  iequitati  dénfine^  et  hM^ 
.  manifi  couseatanea  «  wwfersm 
Scriptural  sacrai  et  Patrum  cont* 
sensu  spiritu  discretioais  probata  » 
adi^ersàs  sehfiias  asserentes  quidem 
s^ficietUiam  Servmtoris  Christi, 
sed  negantes  ejus  sàUUarem  ej^ 
eaciam  in  singuUs  ,  ad  S*  Ponti^ 
Jicem  Clementem  VIII ,  iSga^ 
in-8.^  Ses  sectateurs  s'appelèrent 
les  Puccianistes  s  et  le  ^ntimeikt 
de  >leur  maître  fut  réfuté  par 
plusieurs  théo2(^iens  Catholi- 
ques et  Protestans.  Son  erreur 
qui  avoit.été  èelles  de  Rhetôrius 
dans  le  4*  siècle  9  et  de  Zuingle 
dans  le  16*,  pouvoit,  dit  PAf*- 
quet ,  être  une  erreur  du  cœur  ; 
mais  elle  est  contraire  aux  pa-» 
rôles  de  J.  C.  même.-— La  familte 
de  Pucci  a  produit  trois  cardî-* 
naux ,  dont  le  plus  célèbre  est 
Laurent ,  que  LéonX  honora  de 
la  pourpre  en  i5i3.  Pitmeut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de  ée 
pontife  9  qui  lui  confia  une  par-t 
tie  de  l'administration.  Son  avi* 
dite  lui  fit  prodiguer  les  indul-* 
gences ,  et  fut  en  partie  cause  da 
soulèvement  de  Luther  contre 
l'église  Romaine.  Paul  love  dit 
«  qu'il  avoit  corrompu  le  bon . 
naturel  de  Léon  X  par  îit^  flat«» 
teries,  et  qu'il  savoit  modéra 
la  sévérité  des  canons  par  des  \xt* 
terprétations  commodes  et  agréa- 
bles. »  Après  la  mort  de  ce  pape 
on  voidoit  lui  faire  son  ptocès 
comme  à  un  concussionnaire. 
Mais  le  cardinal  de  Médicis  dé- 
tourna le  c<wp  9  et  ayant  été  placé 


CBsuite  sur  hi  dbtirede  ifl.  Pierre 
'  sons  W  nom  de  Clément  VII ,  il 
rendit  à  Pucd  toute  Tantonté 
qa*il  avoit  pendue.  Ce  cardinal 
€fttt  dès-lors  une  conduite  plus 
ménagée  et  plus  adroite*  limon» 
rut  à  Rome  en  iSSt ,  à  73  ans* 

PUC£LL£  ,  (  René)  naqnit  à 
Parts  en  1 655  , de  Ckmde  PuctUe 
avocat  an  parleoient ,  et  de  Fnm- 
^ie  dA  Catmat  sosur  dn  célè- 
bre maréchal  du  même  nom.  Il 
se  consacra  d'abord  à  Htat  ecclé- 
aiaatiqne  ;  mais  peu  de  tempa 
après  le  goAt  des  armea  rem- 
porta sur  cette  première  destin- 
nation*  Après  avoir  fait  quelquea 
campagnes  en  qualité  de  volom- 
ta^re  9  sons  les  yeux  de  son  on-> 
de,  11  voyagea  en  Italie  et  en 
Allemagne  pour  orner  son  esprit. 
De  retour  à  Paris,  il  reprit  l'habit 
ecclésiastique  9  se  ût  ordonner 
sons-diacre ,  étudia  en  droit ,  et 
liit  reçu  consetUer^slerc  an  par- 
lement de  Paris  en  1684.  La 
droiture  de  son  cœur  ,  i'intëgrité 
de  ses  jngemens  et  Féiévation  de 
son  esprit  fixèrent  sur  lui  les  re- 
gards du  public.  Ponrvfa  de  Tab- 
oi^'e  de  Saint-Léonard  de  Cor— 
bigny  en  1694 ,  il  ne  voulut  ja- 
mais être  revêtu  d'aucun  autre 
bénéfice,  quoiqu'il  se  soit  trouvé 
dans  la  suite  à  portée  de  profiter 
des  faveurs  de  la  cour.  Il  se  si- 
gnala en  tyiS  contre  THistoire 
des  Jésuites  par  le  P.  Jouvenci , 
et  en  1714  il  se  déchaîna  contre 
la  bulle  UnigenituM»  Après  \à  mort 
de  Louis  XIV  en  1716,  il  eut 
Une  place  dans  le  conseil  de  cons- 
cience établi  par  le  duc  d'Or- 
léans régent  du  royaume.  L'abbé 
PucW/^ continua  de  $e  distinguer 
dans  le  parlement ,  et  d'y  favo- 
riser avec  tant  de  vivacité  la 
CAiiia  des  A,mU^ConstUutiotinai^ 
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res ,  qu'A  fut  exilé  dam  stm  dhi 
baye,  d'où  il  répandit  d'aboa.- 
'dantes  auinènes.  $a  santé  s'afibi** 
hitssant  il  craignit  raff^iblisse^ 
ment  de  sê  tête,  et  de  peur  dis 
porter  la  balance  de  la  |nstî6« 
d'une  main>  peu  sAre,  il  wmmçm 
aux  affekes  ordinaires  dit  pidals* 
S  mourut  a  Paris  le  7  janvier 
1745,  k  go  ans  9  en  bonuBe  de 
bien  comme  il  avoit  vécu  »  ho- 
noré des  regrets  de  son  illustré 
compagnie  et  des  larmes  des  in*- 
digens. 

PUCELLE^D'OBLÉANS  4 
{U)  Voy.  Jeanne  d'Arc  j  nfi X« 

PUCKEniPGE  ,  Irlandois  , 
ayant  observé  en  1760  le  son 
produit  par  le  frottement  du  bord 
d'un  verre  à  boire  9ài/^  un  doigt 
mouillé  9  essaya  le  premier  .de 
former  un  fhstniment  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  de. 
diverses  grandeurs  et  à  moitié 
remplis  d'eau.  Puckeridge ,  mort 
jeune,  n'eut  pas  le  temps  de  per- 
fectionner son  invention,  mais 
elle  'fut  saisie  par  le  docteur 
Trnnckîin  ,  auquel  on  est  rede- 
vable de  l'instrument  connu  sous 
le  nom  ^Harmonica* 

PUFENDORFF,  (Samuel  de) 
né  à  Fleh ,  petit  village  de  Mis- 
nie,  en  i63i ,  d'une  famille  Lu- 
thérienne ,  étoit  fils  du'  ministre 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sciences 
à  Leipzig,  il  tourna  toutes  ses 
études  du  côté  du  droit  public  , 
et  des  intérêts  respectifs  de  l'Em- 
pire et  des  différens  souverains 
dont  l'Allemagne  est  composée. 
Il  joignit  à  cette  étude  celle  de 
la  philosophie  de  Descartes  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
procura  en  iiiS8  la  place  de  gou* 
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vemeiir  4vl  fils  de  Coyêr ,  «i»* 
baasadeur  du  roi  de  Suède  à  la 
cour  de  Danemarck.  11  ae  rendit 
«rec  son  élève  à  Copenhague  ; 
tpais  à  peine  y  fut^il  wnvé ,  que 
la  guerre  â*étant  allumée  entre 
je  Danenaarck  et  la  Suède ,  il  fut 
arrêté  avec  toute  la  maison  de 
l'ambassadeur.  Fufendor/f  pen- 
dant  sa  prison   qui    dura  huit 
mois ,  réfléchit  sur  ce  quil  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Droit  de  la 
Guerre  et  de  la  Paix  de  Grotius , 
et  dans  les  Ecrits  politiques  de 
Hobbes,  11  mit  ensuite    ses  ré- 
flexions en  ordre  et  les  publia  à 
la  Haye  en  i66o,  sons  le  titré 
d'Elémens  de    la  Jurisprudence 
universelle»  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation ,  que 
Charles^LoiUs  électeur  Palatin^ 
fonda  en  sa.  faveur  une  chaire  de 
^roit    naturel   dan^    l'université 
d'Heidelberg.  Pu/endorf/demen-^ 
Ta  dans  cette  ville  jusqu'en  1 670  , 
que  Charles  XI  roi  de  Suède  lui 
donna  une  place  de  professeur 
en  droit  naturel  à  Londen ,  le  ht 
son  historiographe  et  l'un  de  ses 
jconseQlers ,  avec  le  titre  de  ba^ 
ron.  Plusieurs  souverains  se  dis« 
putèrent  l'avantage  de  posséder 
un  tel  homme.  Pufendorjf  donna. 
la  préférence  à  Télecteur  de  Bran- 
debourg ^  qui  le  ht  conseiller  d'é- 
tat ,  et  le  chargea  d'écrire  l'his- 
'  toire  de  l'électeur  Guillaume  le 
Grand*  Il  mourut  à  Berlin  le  %S 
octobre  1694 9  à  63  ans,  d'une 
blessure  qu'il  se  fit  au  pied  en 
poupant  ses  ongles.  Sa  réputation 
s'étoit  soutenue  autant  par  ses 
mœurs  que  par  son  savoir.  Quoi- 
qu'il eût  vécu  à  la  cour ,  son  ca- 
ractère ne  fut  ni  moins  droit  9  ni 
inoins  vrai.  Le  droit  public  avoit 
été  le  principal  objet  de  ses  études 
et  le  premier  mobile  de  sa  for- 
tune, farmi  les  ouvrages  qui  lui 
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ont  fkit  un  nom  dans  rSitr0|Mr^ 
on  distingue  :  LHiit&ire  de  Suède 
depuis  rexpédiiien.  de  Gustavtf^ 
Adolphe  en  Allemagne ,  j'usqu*à 
V abdication  de  Christine ,  (  c'estm 
à-dire  depuis  i  6  s  8  jusqu'en 
1 604  O  à  Utrecht ,  1 68â ,  im-^lL 
II.  Histoire  de  Charles-^Gustave, 
en  deux  tomes  in-lBoL  ^  Nurem- 
berg 9  1696 ,  en  latin  ;  et  impri» 
mée  en  françois  dans  la  même 
▼ille,  lé^S^'in^-folio.  HI.  Hie^ 
toire  de  Frédéric-  Guillaume  le 
Grand  ,  électeur  de  Brandebourg^ 
Berlin,  1695,  2  vol.  in-fol.  en 
latin.  Cette  histoire  tirée  des  aiv- 
chives  de  la  maison  de  Brande- 
bourg, essuya  plusieurs  retran- 
ehemens  pendant  le  cours  de 
l'impression  ,  et  il  est  rare  de 
trouver  des  exemplaires  non  châ- 
trés. IV.  Elementorum  Jurispra^ 
denUœ  universafis  lihri  duo  «  à  la 
Haye  en  1660$  lène,  1669,  avee 
un  appendice  de  Sphœrd  Mo-* 
rali ,  qid  e^  d'une  autre  main. 

V.  joannis  Meursii  Miscellanea 
laconica  ,  Amsterdam ,  i  6  6  i  , 
in-4.°  C'est  par  ses  soins  que  ce 
volume  a  paru  ,  de  même  que  la 
Grèce  ancienne  de  Jean  Laurem^ 
berg,  même  année ,  1661 ,  in-4/' 

VI.  Severini  de  Mozanbano ,  De 
statu  Imperii  Germanici  ;  Ge- 
nève, 1667,  in-ia,  et  souvent 
•réimprimé  depuis  :  il  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues^  quoi- 

.  que  vivement  censuré  par. plu- 
sieurs savans.  L'auteur  veut  y 
prouver  que  l'Allemagne  est  un 
corps  de  République  dont  les 
membres  mal  assortis'  font  un 
tout  monstrueux*  La  traduction 
Françoise  est  de  Savinien  d'Al" 
quier ,  Amsterdam,  i669,in-i2» 
VIL  Un  recueil  de  Dissertations 
Académiques  ,  en  latin,  1698  ^ 
in-8.**  VIIL  Une  Description 
Historiqae  et  Politique  de  l'^m** 
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pire  in  Pape  »  en  allemand  :  pro- 
duction partiale ,  qui  a  été  tra- 
duite en  flainand  et  en  latin.  On 
)a  trouve  dans  l'ouvrage  suivant , 
«édition  de  174^*  IX.  Jntroduc-- 
^ion  à  VHUtoire  des  principaux 
Jetais  qui  sont  auiourd*hui  dans 
f  Europe.  C'est  un  de  ses  bons 
ouvrages ,  ouoiqu*  y  ait  bien  des 
méprises;  il  parut  en   1682  en 
idlemand.  H  en  donna  une  suite 
en  1686 ,  et  une  addition  contre 
VariUas  en  1687.  Ce  livre  fat 
traduit  en  François  par  Claude 
Houxel;  et  en  1722  un  anonyme 
rectifia  cette,  traduction,  conti- 
nua l'ouvrage  ,  l'enrichit  de  no- 
tes ,  et  publia  le  tout  à  Trévoux 
aous  le  titre  -d'Amsterdam ,  en  7 
vol.  in-  12.  (  yoye^  Bruzen.  ) 
M.  de  Grâce  en  a.  donné  depuis 
une  nouvelle  édition ,  considéra- 
blement augmentée^  en  8  vol. 
in-i^.o  X.  Traité  du  Droit  Na^ 
iurel  et  des  Gens ,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1672a  Leyde , 
^n  aJiemand.  £n  1Ç84  il  en  fit 
faire  une  seconde  édition  à  Franc- 
fort ,  augmentée  d'un  quart.  Ce 
traité  fut  tradni^  en  françois  par 
Jean  Barbeyrac ,  avec  des  jio- 
tes ,  et  imprimé  à  Amsterdam  en 
«784  ,  2  voK  in-4.°  On  Fa  réim- 
primé en  latin  a  Francfort ,  1 74  4  » 
s  vol.  in- 4.®  Si  Pufendorfjf  e\\t 
des  approbat?eurs ,  il  ne  manqua 
pas  d?  critiques  contre  lesquels 
il  n'oublia  pas  aussi  de  se  dé- 
fendre.  On    peut    voir  dans  le 
tome  xvili  des  Mémoires  du  Père 
^iceren  ^  lesdifférens  écrits  gu'il 
a  faits  à  ce  sufet.  Le  recueil  de  ce 
CHii   fut   dit  de  part   et  d'dutre 
lorme  un  livre  ,    imprimé  dès 
1686  à  Francfort,  sons  le  titre 
à'Eris  Scandica     «  Querelle  de 
.Scandinavie.  »     Quelque  '  chose 
ffu'on  ait  dit  des  Traités  de  Pu- 
f£ndorff ,  il  est  certain  ^n'iî  sl 
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rectifié  et  étendu  les  principes  de 
Grotius.  On  y  voit ,  ainsi  que  dam 
ses  autres  ouvrages ,  une  grande 
connoissance  des  mœurs  ^  du  gé-« 
nie  et  des  intérêts  des  peuple*  ; 
mais  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles ,  beaucoup  de  divisions  sco9 
lastiques  peu  exactes  ,  trop  do 
définitions  obscures  ,  trop  do 
choses  vagues  4  et  même  quel-» 
ques  principes  hasardés,  et  trop 
peu  de  modération  lorsqu'il  parlo 
de  Tégli^  Romaine  et  du  souve- 
rain pontife.  Son  style  est  dur 
Jusqu'à  la  barbnrie  ;  mais  les  fruits 
qu'on  tire  de  son  livre  dédom-* 
m  agent  de  la  i^eine  qu'on  prend 
pour  les  cueillir.  Il  publia  un 
abrégé  de  ce  traité  sous  le  titro 
de  Devoirs  de  l'homme  et  du,  Ci^ 
toyen ,  traduit  en  latin  àEdim-* 
bourg ,  in-8** ,  et  en  françois  par 
Barbeyrac ,  1718,^  vol.  in-8.* 
—Son  frère  Isaïe  PuFBNDoitFF, 
résident  dans  plusieurs  cours ,  né 
en  1628  et  mort  en  1689  à  Ra- 
tisbonne ,  passe  pour  l'auteur  de 
l'ouvrage  satirique  ,  intitulé  ; 
Anecdotes  de  Suède  ou  Histoire 
secrète  de  Charles  XI  ,  1716^ 
in-8.®  On  a  encore  de  lui,  Opus^ 
cula  juvenilia  ,  1699  ,  i"-^***  ^® 
sont  de  petites  dissertations  sur 
les  Druides  ,  les  Lois  Saliques  , 
la  Théologie  de  Platon, 

PUGATSCHEFF,  (  Yemclka) 
cosaque ,  l'un  des  imposteurs  qui 
se  donnèrent  pour  Pierre  UT 
empereur  de  Russie  ,  étoit  né  à 
Sinioreisksurle  Don.  Après  avoir 
servi  dans  les  troupes  Russes  con^ 
tre  le  roi  de  Prusse  et  les  Turcs, 
il  déserta  et  se  réfugia  en  Po-» 
logne  chez  des  hermites  du  rit 
Grec,  et  gagna  ensuite  la  petite 
Russie.Là,  il  fit  révolter  quelque^ 
cosaques  ,  prit  des^fortercsses 
dajis  le  g0ttVer4ei):iOT:  d'Oremr? 
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ooiifig  6t  ie  fit  ncmmoltrs  ponp 
pierre  iU*  Après  divers  snecès 
il  eôt  ni  sTemparer  deMoscow; 
flMÎs  u  négligea  de  /y  rendre  et 
ae  pot  r^qurer  cette  fuite.  Cent 
inilîe  aern  l'y  attendoient  pour 
prendre  les  armes.  La  ooor  de 
Bliissieinitsatèteàpriz,  et  pro- 
mit cent  nulle  roubles  à  qox  le 
IiTreroit  Enfin  le  comte  de  Pomùl 
ayant  été  envoyé  contre  Ini  ,  les 
compagiions  de  son  imposture 
manquant  de  nonrriture  et  in- 
dicés de  ses  cruautés,  le  livrè- 
rent an  commandant  de  la  forte- 
resse du  Jaick.  D  lut  conduit  à 
Moscow  dans  ime  cage  de  fer, 
et  eot  la  tète  tranchée  le  2 1  )an> 
vier  177  S.  Autant  il  avoit  montré 
d'audace  à  la  tête  des  révoltés, 
antant  il  fit  paroître  de  pusilla- 
nimité à  rapproche  du  supplice. 
«Après  Tamerlan »  dit  rimpcra- 
trice  de  Hnssie  dans  une  lettre  à 
VoUaire  ,  aucun  scélérat  n  a  plus 
fait  de  mal  à  l'espèce  humaine.  » 
Il  faisoit  pendre  sans  rémission 
tous  les  nobles  ,  hommes  ,  fem- 
mes, enfans,  tons  les  officiers, 
tous  les  soldats.  H  livroit  tout 
au  pillage  ,  même  les  maisons 
de  ceux  qui  Favoient  bien  ac— 
•ueillL  n  ne  savoit  ni  lire,  ni 
écrire.  Cétoit  une  béte  féroce 
portée  d'elle-même  à  la  violence 
et  an  meurtre.  Son  procès  n'offrit 
pas  la  moindre  présomption  qu'il 
eut  été  l'instrament  de  quelque 
puissance ,  ni  qu'il  eût  suivi  l'ins- 
piration de  qui  qne  ce  soit.  H 
avoit  fait  happer  àe^  roubles  avec 
son  effigie  et  cette  inscription  : 

Redirhms  et  mttvr, 

L  PUGET  ,  (  Pierre  )  sculp- 
teur, peintre  et  architecte,  né 
à  Mar^îUe  en  1623  ,  annonça 
dès  renfaiice  ce  qu'il  devoit  être 
un  Jour.  IflHconstruisit  une  ga- 
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Kflfr  ,  liélant  âgé  que  oe  tC  \ 
Puget  ,  après  cette  prenve  de 
ses  taléns  ,  entreprit  le  voyage 
(f Italie,  n  séjonma  à  Fkiffeiice 
et  à  Rome.  Le  pcemier  scnip^ 
tenr  du  grand  duc  de  Florence 
ayant  connu  son  mérite  ,  le  char^ 
^a  non—sei^ment  de  rezécn* 
tion  ,  mais  ofcore  du  dessin  de 
plusieurs  moroeanxconsidérabies. 
De  retour  dans  sa  patrieà  2 1  ans^ 
'  avec  une  grande  réputation  ,  le 
dnc  de  Brezé  amiral  de  France 
lui  demanda  le  modèle  du  plus 
beau  vaisseau  qu'il  pourroitim»* 
giner.  Cest  alors  qu'il  inventa  ^ 
pour  orner  les  vaisseaux  ,  ces 
belles  galeries  qne  les  étrangers 
ont  taché  d'imiter.  Paget  se  iai- 
soit  aussi  un  grand  nom  par  ses 
tableaux  ;  mais  une  maUKlie  hd 
fit  abandonner  cet  art ,  pour  ne 
plus  se  livrer  qu'à  la  scidpturew 
Ses  talens  le  firent  d«ârer  à  la 
cour.  FoMcquet  le  chargea  d'allée 
choisir  en  Italie  de  b^ux  blocs 
de  marbre.  Ce  généreux  minis* 
tre  ayant  été  disgracié,  ce  fut 
un  obstacle  au  retour  de  Pugei, 
et  un  avantage  pour  l'étranger, 
qui  profita  de  ces  circonstances 
pour  avoir  de  ses  chefs -drœuvre. 
Il  fit  plusieurs  grands  morceaux 
à  Gênes  ',  et  le  duc  de  Mantone 
obtint  de  lui  ce  magnifique  bas- 
relief  de  l'Assomption  ,  auquel 
le  cavalier  Bernia  ne  put  refn» 
ser  ses  éloges.  Ce  même  Beruim 
admirant  à  Toulon  les  ouvrages 
de  Pi^e^ ,  dit  :  Jip  m'étonne  que 
le  Roi  ayant  un  sujet  si  habile , 
ml  pensé  à  n^  appeler  auprès  do 
sa  personne.  —  Quoi  !  (  dit>-il 
en  voyant  les  armes  de  l'Hôtel 
de  ville  de  Toulon ,  production 
de  Puget,)  Qiioi  /  t^ous  avez  un- 
homme  de  ce  mérite ,  et  la  cour 
ne  t'emjyloie  pas  !  La  caur  l'em- 
ploya et  le  récompensa*  Colberi^ 


]ê  rappela  en  France',  et  lui  fit 
âonner  une  pension  de  1200  écusi 
JauUs  XIV  f  qui  se  connoissoit 
en  mérite ,  avoit  coutume  d'ap* 
peler  Puget  Y  Inimitable*  Ses  mor- 
ceaux de  sculpture  ponrroient 
être  comparés  a  l'antique ,  pour 
le  grand  goût  et  la  correction 
du  dessin  y  pour  la  noblesse  et 
l'expression  de    ses    caractères. 

Four  la  beauté   de    ses  idées  et 
heureuse  fécondité  de  son  génie. 
Le  marbre  prenoit  sous  son  ci- 
seau, du  sentiment,  de  la  sou- 
plesse ,  de  l'élégance.  Je  me  suis 
,M^urri  ,  disoit-il ,  aux  grands  om- 
,^^ages.   Je  nage  quand  j'y  tra^^ 
vaille ,  et  le  marbre  tremble  de^ 
vant  moi  ,  pour  grosse  que  soit 
la  pièce.    8es  draperies   sont   si 
bien  entendues  ,  qu'on* sent  le  nu 
au  travers.  Les  groupes  de  3Iilon 
de  Crotone  ,  et  de  Ptrsée  déli- 
vrant Andromède ,  placés  à  l'en- 
trée du  parc  de  Versailles ,  sont 
de  Puget ,  et  dignes  de  cet  ex- 
cellent maître.  Lorsqu'on  ouvrit 
à  Versailles  la  caisse  qui  ren- 
fermoit  Milon  ,  la  reine  fut  si 
touchée^  que^  dans  la  surprise 
on  elle  fut,  elle  s'écria  tout-à- 
coup  ,  en  voyant  les  eSbrts  du 
Çrotoniate  pour  se  débarrasser  : 
Ak  !  le  pauvre  homme  !  Ce  root 
yaloit  bien  le  geste  de  Zeuxis 
pour  tirer  le  rideau  de  Parrhu'^ 
sius.  Il  y  a  des  tableaux  de  Pu- 
get k  Aix ,  à  Marseille ,  à  Tou- 
lon. 5on  St*  Charles ,  à  la  Con- 
signe de  Marseille ,  est  un  mor- 
ceau admirable.  Puget  a  dessiné 
sur  le  vélin  des  marines  ,  mor- 
ceaux précieux  pour  le  goût  et 
Fexécution.  L'amour  propre  de 
cet  artiste  étoit  t  rès- sensible  , 
et  il  n'étoit  pas  aveugle  sur  ses 
talens.  Une  occasion  ,  entrfv  au- 
tres ,  le  manifesta  tel  qu'il  étoit , 
ot  il  eût  fallu  l^eâucoup  de  stoS« 
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cisme  pour  n-étre  pas  ému  dans 
une  circonstance  si  singulière.  U 
étoit  question  d'une  statue  éques- 
tre en  bronze ,  que  la  ville  de 
Marseille  vouloit  ériger  à  Louii 
XIV*  Puget  fut  choisi  pour  cet 
ouvrage  ;  il  fit  le  modèle  ,  il  reçut 
des  avances.  Mais  un  des  éche- 
vins  ,  piqué  de  ce  que  le  sculp- 
teur  avoit    refusé   de  lui  faire 
gratis  deu;c  statues  pour  sa  mai- 
son de  campagne ,  se  met  à  la 
traverse ,  fait  casser  le  contrat 
passé  avec  lui ,  et  procure  l'ou- 
vrage   à    un    sculpteur  nommé 
Clérion  ,   qui  étoit  d'un  mérite 
bien  inférieur  à  celui  de  Puget* 
Notre    artiste    sentit    vivement 
cette  injure  ,    en    écrivit   à   U 
Brun,  premier  peintre  du  roi^ 
et  s'en  plaignit  amèremflit  à  la 
cour  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Fontainebleau.  Mansard  sur- 
intendant des  bàtimens ,  lui  dit  : 
«  que  s'il  vouloit  faire  la  statué 
du  roi  pour  le  tnéme  prix  que 
Clérion,  il  lui  feroit  donner  la 
préférence.  »   Alors  Puget ,  pi- 
qué de  ce  qu'on  le  comparoit  à 
un  tel  artiste ,  répondit  brusque- 
meht,  qu'un  homme  comme  lui 
ne  devoit  être  mis  en  parallèle 
qu'avec  les  Cavaliers  TAlgardc  et 
Bernin....  Puget  ne  savoit  point 
l'art  de  faire  sa  cour  ;  il  n'avoit 
que  l'ambition  d'un  grand  artiste, 
l'amour  de  la  gloire ,  et  le  désir 
de  vivre  dans  la   mémoire  ded 
hommes.  Il  joignoit  à  cela  beau- 
coup de  probité  ,  de  droiture  et 
de  complaisance  pour  ses  amis. 
Il  étoit  fideUe  à  tous  les  devoirs 
de  la  religion;  ses  tableaux  d^ 
dévotion  et  quelques  fondations 
pieuses ,  en  sont  la  preuve.  Il  mou- 
rut à  Marseille  le  2  décembre 
I $94 ,  à  72  ans.  Koy. GiJiARUoN. 

PUGET  5  Foy.  Sbarï  ,  n.o  I. 
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PU JOS  ,  (  André  )  peintre  en 
jwrtrait ,  né  à  Toulouse  en  1 780  , 
anort  à  Paris  en  1788  ,  réunit 
^ans  son  cabinet  les  portraits  des 
gens  de  lettres  et  des  autres  per-* 
pqimes  célèbres  de  son  temps. 

PUIS  5  Voyez  Dupuis. 

PUISIEUX,  (Philippe^FIo- 
Srent  de)  né  à  Meaux  en  17 13^ 
mort  à  Paris  en  octobre  1772  > 
è  69  ans  ,  étoit  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  11  cultiva  moins 
la  jurisprudence  que  la  littéra- 
ture. Nous  avons  de  lui  ^  un  grand 
nombre  de  Traductions  de  Livres 
anglois  ^  dont  quelques  —  unes 
sont  utiles.  Telles  sont  celles  de 
la  Grammaire  Géographdque  de 
Cordon  ,  in  -  8^  ;  de  VHisioire 
nat^al^' Angleterre  »  en  3  voL 
in  —  4**  ;  de  la  Grammaire  des 
Sciences  Philosophiques  de  Mar*» 
Un  ,  în  -  80  ;  ûes  Elémêns  des 
Sciences  et  Arts,  3  vol.  in— 12  \ 
des  Consultations  de  Médecine 
^Hojfman,  g  vol.  in-ïa;  des 
Observations  da  même  ,  2  vol. 
in«i2  ;  de  la  Géographie  de  Kû- 
renius ,  4  vol.  in- 1 2  ;  du  Voyage 
en  France ,  en  Italie ,  et  aux  isles 
de  l'Archipel,  4  voL  in- 12  ;  des 
Voyageurs  modernes^  4  volnm. 
în-is  ;  des  Avis  de  Médecine, 
de  Méad ,  in  —  1 2  ;  des  Expé^ 
riences  Physiques  de  Lewis  ,  trois 
vol.  in— 12;  des  Observations  sur 
le  Jardinage,  3  vol.  in-129  etc. 
Il  a  aussi  traduit  quelques  Ro- 
l&ans  et  quelques  nutres  bro- 
chures angloises,  dont  la  plupart 
nemérltoientpasdepasder  la  merr 

PUISIEUX,  Voy.BKVîMT, 
•»  I.  et  IL 

^  PUISPIIROL  DE  St. Martin, 

feune  Languedocienne  9  se  dis- 
tingua à  la  fm  du  17®  siècle  par 
S09  gottt  pou^  I9  poésk.  On  ft 
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recneOti  iti  vers  à  Toulouse,  éâ 
un  vol.  in- 12. 

PUISSELEUR,  (François  dey 
évêque  d'Amiens  en  1646  ,  s'y. 
rendit  recommandable  par  suf 
bienfaisance ,  ses  vertus  et  set 
ordonnances  synodales  ;  leur  re^ 
cueil  sert  à  faire  connoitre  les 
mœurs  du  temps  ^  et  sur-tout 
celles  du  clergé.  Elles  enjoignent 
aux  prêtres  du  diocèse  de  porteir 
une  soutane  qui  descende  jus«« 
qu'aux  talons  ,  de  ne  point* 
porter  des  souliers  à  jour,  dé- 
coupés et  garnis  de  petits  mi- 
roirs. Elles'  défendent  à  toi 
l'exercice  des  professions  de  n< 
taire  et  de  procureur  ,  de  ne^ 
baptiser  Fenfant  dans  le  ventre' 
de  sa  mère  s'il  n'en  paroit  rien 
au  dehors,  et  d'avoir  des  his- 
trions et  des  danses  au  repa« 
d'une  première  messe ,  etc. 

PULAWvSKI, général  de  l'ar- 
rtiée  des  confédérés  en  Pologney 
eut  la  principale  part  aux  trou-' 
bles  qui  agitèrent  ce  royaume  età 
1771.  Les  dissidens  avoient  ob- 
tenu des  privilèges  ;  Pulawski 
s'imaginant  qu'ils  les  dévoient  ait 
roi  Stanislas-Auguste ,  résolut  de 
l'enlever  pour  qu'onprotédât  à  l'é- 
lection  d'un  nouveau  monarque; 
Environ  quarante  factieux  en- 
trèrent dans  ce  cortplot ,  qu'iii 
exécutèrent  après  s'être  liés  par 
un  serment  devant  une  image  de 
la  Vierge^  Voyez  Sj^ànisla^s.  Le 
roi  ayant  dû  la  vie'aiix  remordj^ 
de  rûn  des  conjurés  ,  PulawsH- 
6lla  servir  en  Amérique  pour  les 
États-Unis,  et  \l  commandoif 
imé  légion  au  siège  de  SÉtvannah  , 
ou  il  fut!  tué  par  un  boulet  eUf 
1779  9  ^  ^^^  ^"  général  François; 

PULCHÊRIE,  (Saintèy 
JS^  tutolKria  ,  impératricey 


4Ue  é^  Yem^ereuv  AroMdU$,  et 
•oeiir  de  Théodose  le  Jeune ,  fiit 
créée  Auguste  en  414  9  et  parta- 
Ijaa  avec  son  frère  la  puissance 
impériale.  Après  la  mort  de  Théo* 
dose ,  arrivée  en  ^Sp ,  Ste*  Pul^ 
chérie  fit  tiirp  MarcUn  et  l'é- 
pousa 9  plutôt  pour  avoir  un  sou- 
tien qui  l'aidât  à  porter  le  po^» 
4e  la  couronne ,  que  pour  avoir 
ua  époux.  Elle  lui  fit  i^romettre 
^l'il  gardèrent  la  eontinen^ce  avec 
«Ue.  C'est  par  sef  soins  que  fitt 
assemblé  en  45 «  y  le  concile  gé- 
séral  de  Chalcédoine.  .Cette  au- 
guste assemblée  la  combia  d'é^ 
Toges.  Elles  les  mérjtoit  par  sa 
luété.etpar  son  zèle.  Cette  prin- 
cesse ai  m  oit  les  lettrâf.  et  les  cul- 
tivoit.  Elle  mourut  en  454  ,  à 
§6  ans.  Voitdire  mAtisêXt  c^te 
princesse  dans  }a  préface  de  so» 
Commentaire  sur  la  Pidchéried^ 
Corneille.  Il  dit  qaenk  épousant 
Marcien ,  elle  fut  aussi  fidelle  k 
^n  VGeu  d'ambigu  et  d'avarice  , 
qu'a  celui  de  chasteté.  Elle  avoit , 
C^ute-^-il  9  5o  ans,  .et  Mar-* 
men^.^fo  ;  elle^  l'époi^oil  donc 
moins  pour  avoir  un  mari  'qu'un 
premier  domestique.  Mais  il  est 
l|i9X  que  Mar(^en  eût  cet  âge 
Il  étoit  né  en  ^91  9  et  n'avoit 
pm-  conséquent  que  neuf  ans  de 
^us  que  Pidchérie»  Quant  aux 
censures  que    Voltaire  fait   du 
f ouvemement  de  Pulchérie  et  de 
Marcien ,  news  les  avons  peintâ 
l'un  et  l'autre  d'après  les  bisto-^ 
idefi»  anciens  et  .modernes,  qtû 
ne  partagent  point  la  façon  de 
voir  du  CQUseur.  (  Voyez  Mar- 
CI8N.  )  VcHaire  pour  le  dégra-^ 
àtr  ,  dit  qu'il  fut  long  —  temps 
fjrisonnier  de  Genserie,  et  qu'il 
n'avoit  su  se  conduire  nf  dans 
ia  guerre  ni  dans  la  paix.    I.a 
f  érité  est  que  Genserie  le  retint 
tràs-pc«  de  tamps^  et  que  109 
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administration  sous  Piikhérie  ei 
après  sa  mort  ^  fiit  celle  d'un 
père  ,  toujours  occupé  ^  pendanB 
•on,  régné  ,  à  protéger  ses  sujets 
et  à  les  soulager,  comme  le  dit 
GuUlaume  Beauvais  dans  soiï 
Histoire  ahr^ée  des  Empereùrâ' 
Momains  et  Grecs* 

•FULCI,  (Louis)  né  k  Flou 
rence.  en  1482,  d'une  famille 
noble ,  et  chanoine  de  cette  ville, 
est  auteur  d'un  long  Poème  in- 
titillé  iMorgante  Maggiore  /  es-r 
pèce  de  Poêrae  épique ,  oà  il  y 
«quelque  imagination ,  mais  peu 
^jugement,  encore  moins  de 
goût ,  et  oà  l'auteur  fait  un  mé^ 
Uioge  bizarre  du  sérieux  et  du 
comique  ïeplns  bas.  Il  se  permet 
d'ailleurs  des  plaisanteries  tévol-» 
tantes  sur  des  matières  sacrées  , 
et  des  obscénités  grossières.  Lea 
meilieures  éditions  de  ce  Poème 
sont  :  celles  de  Venise,  1494, 
f  S4S  9  1574,  in-.4**^-  de  Naplee 
•ons  le  nom  de  Florence  ,Nen 
1782^  in-40;  de  Paris,  1768, 
5voUin— 12.  Quelques  critij^ea 
Italiens  ,  Varcki  entre  autres  , 
ont  mis  Pulci  au  —  dessus  de 
Y  Arias  te  ;  mais  leur  jugement  ^ 
en  le  supposant  de  bonne  foi, 
ne  prouve  que  la  singularité  de 
leur  goût.  Le  Morgante  fut  com-« 
posé  pour  Lucrèce  Tomabuoni  ^ 
mère  de  Laurent  de  Médicîs 
dit.  le  Ma^kifique ,  qui  le  faisoit 
lire  a  sa  table  ;  et  quelques-uns 
ont  prétendu  .fiyxAnge  PoUUer^ 
et  Marcile  Ficin  y  àvoient  eu 
beaucoup  de  part.  On  ne  sait 
point  quand  mourut  Louis  Pulci» 
L'éditeur  de  Naples  9  qui  donne 
la  date  précise  de  sa  naissance , 
ne  donne  point  celle  de^a  mort, 
qu'on  place  par  conjecture  vers 
l'an  1487.  Zilioli ,  auteur  d'une 
Uistoice  maBiiscrita  ci#s  Vies  d» 
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ToêUi  ttaUenê  i  a  écrit  ^  nifli^ 
•ans  preuves ,  qu^  e<^  fyoffte  étoit 
Oiort  àP^doue  ^  et  qa'on  l(fi«%oit 
reAisé  la  sépulture  comme  à  tin 
excommunié*  «— jCiic  et  Bernard 
J^vict  t  frères  de  LotUs ,  se  dis^ 
tingttèrent  aussi  dans  la  poésie. 
Le  premier  est  principaiémeQJt 
connu  par  deux  Poèmes  :  Il  Ci^ 
Tiffo  CiUfoneo ,  dont  la  nvûlleure 
édition  est  celle  de  Venise  ^  i  S 1 8  ^ 
in  -  40  i  I{  Driadeo ,  Florence  ^ 
.1479  )  in-^4.0  ^  second  l'est  par 
un  Poëme  sur  la  Passion  de  Jé~ 
aa»-Cbrist^  et,  pat  une  Traduo* 
tion  en  vers  des  Bucoliques  de 
Virgile*  C'est  Louis  Bnici,  qni 
le  premier  a  introdoit  dans  se 
langue  le  style  Bemesqne,  qneii 
que  ce  genre  de  poésie  ait  pris 
son  nom  de  Berni,  uniquement 
parce  qu'il  y  exoelloiL  Ce  genre 
piquant,  agréable  et  uniquement 

Sropre  à  la  langue  italienne ,  ne 
oit  point  être  confondu  avee 
notre  poésie  burlesque  :  il.  imite 
assez  bien  la  poésie  mimique  des 
anciens. 

PULLUS ,  (  Robert)  ou  Pool- 
UUN ,  tfac^ologien  Anglois,  fit  ses 
études  à  Paris  avec  distinction* 
A  son  retour  en  Angleterre, 
vers  ii3o  ,  il  rétablit  racadéraie 
d'Oxford ,  et  fut  pourvu  de  l'ar- 
chidiacoué  de  Rochester.  Quel- 
que temps  après ,  le  pape  I/ioo- 
cent  II  l'appela  à  Home,  oh  il 
fut  fait  cardinal  et  chancelier  de 
l'Eglise  Humaine  par  le  pape  C<f- 
lestin  II ,  en  11 44.  Le  P.  Jlfa- 
thou  Bénédictin ,  publia  en  1 65 S  y 
son  livre  des  Sentences ,  in-foL 
Il  est  distingué  parmi  les  rapso- 
dies  scolastiqites  que  le  12*  siè-i 
de  produisit.  L'auteur  mourut 
\ers  II 50. 

PULMANNUS,  (Théodore) 
né  à  Crànenbourg,  dans  le  dw* 


VXJt 

dhé  de  ClèTes ,  vers  1 5^o.  <^QdU 
que  d'une  condition  obscure^  eC 
obligé  de  vivre  du  travail  âtt  sei 
mains  ^  il  se  rendit  habile  dant 
les  belles— lettres  et  dans  la  crt- 
tique  grammaticflle*  Son  ap|)li<« 
cation  principale  fitt  de  conriget 
les  poCtes  Latins  sur  d'ancien» 
manuscrits,  et  d'en  donner  de 
bonnes  éditions  chex  Plantin  k^ 
Anvers.  Il  y  servit  de  correc- 
teur d'imprimerie  pendant  seize 
ans.  On  a  de  lui ,  des  éditions 
à'Aratorg  de  SaùU  PmuUti,  de 
VirgUe ,  de  iMCuin  «  de  Jiiiv^ 
nal ,  dtHorace  ,  ^Ausoné  ,  de 
Claudieti ,  â^Esope ,  de  Térémce, 
de  Suétone ,  etc.  H  fRO«nit  à  Sa* 
kmanque  en  Espagne. 

PULTENEY,  (Gttillaiime) 
né  en  1682,  et  mort  en  1764  f 
comte  de  Bath ,  entra  dans  lé 
oonseH  privé  du  roi  d'Angleterre 
en  1741 9  et  le  rendit  moins  eé** 
lebre  par  tes  grands  principes  | 
que  par  son  opposition  conti-» 
nnelie  avec  ceux  du  ministre 
WaipoU  ,  à  qui  a  fit  6tar  le 
ministère. 

PUONÇU,  (Mjtliol.)  nofli 
du  premier  homme,  suivant  1» 
tradition  chinoise.  Les  lettres 
disent  qu'il  naquit  comme  1^ 
champignon  9  sans  le  secours 
daucime  semence.  D'autres  le 
font  éclore  dTnil  eeuf ,  dont  k 
coque  s'éleva  au  ciel ,  le  blanc 
se  dispersa  dans  ieà  airs  y  et  le 
jaune  reste  sur  la  terre. 

PUmEN  ,  {Hicrcus  Clattdùu 
Maxiimts  Puft£vvs  )  né  veCi 
Tan  I  ^4  d'un  forgeron  ,  prit  k 
parti  de»  armes ,  et  parvint  par 
son  mérite  aux  premiers  emplois 
de  l'armée  et  du  sénat.  Il  fut 
préteur ,  oqoshI  ,  prélist  deHome 

et 
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•fc  gouverneur  de  plusieurs  pro- 
vinces )  où  il  se  conduisit  avec 
autant  d'intégrité  que  d'intelli^ 
gfence.  Après  la  mort  des  Gor*-- 
dlens  en  287  ,  le  sénat  le  dé- 
clara Auguste  avec  Balhin  ,  pour 
délivrer  l'empire  de  la  tyrannie 

'  des  Maximins,  Il  marchait  contre 
eiix  avec  une  armée  formidable , 

.lorsqu'il  apprit  qii'ilf  avoient  été 
jilassacrés  devant  Aquilée.  Il  fut 
Alors  reconnu  par  tout  l'empire, 
«t  vint  jouir  a  Rome  de  la  paix 
qu'il  lui  avoit  procurée.  Il  se 
préparoit  à  porter  ses  armas  vie-» 
torieuses  dans  la  Perse  ;  mais  les 
«oldats  du  prétoire  s'éfcant  révol- 
tés ,*  il  fut  massacré  avec  Bàlbin , 
ie  I  5  juillet  2  3  8.  Ce  prince  , 
digne  d'un  meilleur  sort ,  avoit 

.  ia  taille  élevée,  le  maintien  grave, 
la  figure  ndble.  La  mélancolie  do- 
jninoit  dans  sou  caractère  :  il 
>»toit  sévère  sans  rudesse  ,  hu- 
main sans  foi  blesse ,  et  d'une  dou- 
ceur admirable.  Ses  mœurs  étoient 
pures.  Il  aimoit  ]a  patrie  et  les 
Jois  , .  rendoit  justice  sans  accep- 
tion de  personnes  ,  et  mainte- 
noit  les  soldats  dans  une  exacte 
discipline.  Il  régna  un  an  et  quel- 
ques jours  y  et  mourut  âgé  dft 
74  ans. 

PUPIUS  ou  tupptus,  poëte 
tragique  Latin ,  dont  les  pièces 
étoient  si  touchantes  qu'il  fuisoit 
fondre  en  larmes  tous  les  spec- 
tateurs. Horace  en  parle  avanta- 
geusement dans  sa  première  Epî- 
tre  du  premier  livre. 

PURBACH  ,  Peurbach  au 
BuRBACH ,  (  George  )  Purbachius  , 
né  en  1423  ai|  village  de  Pur- 
bach  entre  la  Bavière  et  l'An- 
tViche,  enseigna  la  philosophie 
çt  la  théologie  à  Vienne.  Il  prit 
un  gofit  particulier  poUr  l'astro- 
nomie ,  et  fit  plusieurs  voyages 
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en  Italie  afm  d*acqiiérir  des  con-^ 
noissances  plus    étendues    dantf 
cette  science.  On  voulut  le  fixer 
à  Bologne  ;  mais  l'empereur  Fré-* 
deric  III  l'engagea  par  tant  dé 
bienfaits  à  retourner  à  Vienne  , 
qu'il  en  reprit  le  chemin.  Purbach 
s'attacha  alors  uniquement  à  l'ob-^ 
sérvation  des  astres  ,    et  après 
avoir  rectifié  les  instrtimens  des 
anciens  astronomes ,  il  en  ima- 
gina de  nouveaux.  Ses  observa- 
tions le  mirent  eh  état  d'appré- 
cier le  système  de  Ptolomée  et  dék 
le  corriger.  Il  forma    des  tables 
astronomiques  et  perfectionna  \é 
trigonométrie  et  la  gnomonique* 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  desi-i 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc-r 
tion   fidelle    de    VAlmageste   de 
Ptolomée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
en  grec  ,  et  il  ignoroit  cette  lan- 
gue. Le  cardinal  BessaHon.  grec 
aorigine  ,  étant  venu  à  Vienne  , 
lui  conseilla  de  retourner  en  Itali© . 
pour   bien    entendre  la   langue» 
grecque.  U  travailloit  alors  à  unr 
abrégé  de  ce  grand  ouvrage ,  et  • 
il  en  étoit  an  sixième  livre.  Il  stf 
disposoit  cependant  à   suivre  1^ 
Conseil  de  Bessarion  ,  lorsqu'une 
maladie   l'enleva   le    8    avril   en» 
1462  ,  à  39  ans.  Jean  MuUer  sow 
disciple  acheva  cet  ouvrage.  Les 
fruits  de  sa  plume  sont  :  I.  Theo^ 
riœ  novœ  Planeiarum.  IL  Obser»^ 
vationes  Hassiacœ.   III.   Tabula? 
JEclipsium ,  pour  le  méridien  dsi 
Vienne.  Ses  écrits  Ini  méritèrent 
Une  place  distinguée  danç  la  liste, 
du  petit  nombre  des  mathémati-^ 
ciens  de  son  temps*- 

ï^tTRCEL  i .  (  rienti  )  musicîert 
Anglois,  né  en  i658  et  mortel 
1695,  mit  en  musique  l'opéraj 
A*  Arthur  de  Drydert.  Il  fut  orga-*. 
riiste  de  We«taiin«ter  dès  l'âgé  ânê 
tS  an& 
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PURCHAS,  (  Samuel  )  An-^ 
•  gliois,  né  en  1677  dans  le  comté 
d'EsseXy  mort  en  1628,  a  pu- 
blié une  collection  curieuse  de 
voyages  pieux ,  connus  sous  le 
nofti  de  Pélvrifiages  de  Purchas. 

*  P-URE,  (  l'abbé  Michel  de  ) 
^(nivaiii  François  du  17^  siècle, 
egt  auteuî  de  quelques  Pièces  de 
Théâtre ,  q«'on  n'a  pu  ni  jouer 
ni  lire  ^  à  l'exception  de  la  tra- 
gétHe  A'Ostorius  ^  représentée  et 
dédiée  à  Mazarîn,  Orr  a  encore 
de  lui  des  Traductions  :  I.  Des 
Institutions  de  Quintilien,  i€63^ 
in-*4**,.  très-inférieures  à  celles' 
de  l'abbé  Gédoyn.  II.  De  l'iîw- 
l9iré  des  Indes  Orientales  de- 
Màf/ée  ,  i665  ,  in-4.°  III.  De 
VHùloire  Africaine  de  J,  B,  Bi^ 
ragô  ,  1 666  ,  in- 1 2.  IV.  De  l'H/V- 
loire  de  Léon  X  par  Paul  Jove, 
Son  ouvrage  le  plus^  recherché 
est  sa  Vie  du  Maréchal  de  Gas^ 
sion  ,  Paris ,  1678 ,  4  vol.  in-12, 

.  On  lui  doit  encore  la  vie  du  car- 
dinal Alphonse  de  Bichelieu.  Cette 
dernière  est  en  latin.  Ce  médio- 
cre écrivain  n'est  guère  connu 
«[««  par  le  ridicule  dont  Boileait 
Ta  couvert  dans  ses  satires.  Ce 
dernier  voulut  se  venger  d'un  li- 
belle qu'on  accusa  l'abbé  de  Pure 
^'avoir  distribué.  Dès -lors  le 
poëte  offensé  plaça  le  nom  de  ce 
dernier  dans  sa  seconde  satire, 

##t  siipprinja  deux  vers  qu'il  avoit 
iait  contre  Ménage,  Il  mourut 
«n  i(>8o. 

PURVER ,  (  Antoine  )  Qua- 
.ker  Anglois  ,  né  en  1702,  mort 
en  1775  ,  exerça  d'abord  le  mé- 
tier de  cordonnier,  mais  ayant 
appris  ensuite  l'hébreu,  le  grec 
•t  le  latin ,  il  traduisit  la  Bible 
m  anglois  et  devint  un  prédica- 
teur lejjoœiné  dans  sa  secte. 
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PUTEANUS ,  Voy.  IL  Pv^^ 

PU'ÏIPHAR,  Voy,  I.  JosEPifc» 

PUTSCHIUS,  (Élie)  né  à 
Anvers  en  i58o,  d'une  famille 
originaire  d'Augsbourg,  n'avoit 
q-ue  21  ans  lorsqu'il  mit  au  jour 
Salluste  y-  avec  des  fragmens  et  de- 
bonnes  notes.  Il  donna  ensuite 
îtn  Becueil  de  33  anc>3nsGr-am-.» 
mairieriS  avec  des  notes ,  Hano-^ 
viœ  ,  i6o5  ,  in-4.0  Ce  savant  pré-i 
paroit  d'autres  ouvrages  lorsqu'il 
mourut  à  Stade  le  9.  mars  i  GoG  y 
a  26  ans  ,  après  avoir  fait  conce- 
voir de  grandes  espérances. 

PUY  ,  (  du  )  royez  Dupoy.. 

PUY-CIBOT,  (Gasbergde). 
poëte  Provençal  du  xiiie  siècle  , 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers,  et  sur-*- tout  par  son* 
Traité  intitulé  :  Las  Bauzias  d'A» 
mours.  L'infidélité  de  sa  femme 
qui  étoit  de  la  maison  de  Barfias  ^ 
et  qu'il  aimoit  éperdument ,  l'en- 
gagea à  se  faire  moine  au  mo- 
nastère de  Pignans ,  ou  il  oublia^ 
r«mour  sans  oublier  les  Muses. 

PUY-GUILLON,  rayez, 

PtNGOLAN. 

PUY  «  HERBAULT ,  (  Ga^ 

briel  du  )  Putherbœus ,  religieux 
de  l'ordre  de  Fontevrault,  et  doc»* 
teur  de  Sorbonne,  natif  de  Tou-< 
raine ,  fut  l'un  des  plus  célèbres 
prédicateurs  et  des  plus  habile» 
controversistes  dé  son  temps.  Le» 
Protestans  le  regardoient  comme 
leur  fléau.  Il  mourut  en  i566, 
au  monastère  de  Notre— Dame 
de  Colignance  en  Picardie.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les  plu»* 
connus  sont  ;  I.  Evangelicœ  His*-* 
toriœ  Tetramonon,  U.  Theoti^ 
mus ,  de  tollendis  et  expurgandU- 
maXis  libris ,.  Paris^^  in-S^  ,  iS4<}». 
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il  y  a  qtîeîqnes  bonn(?s  réflexions  ; 
Jnais  elles  sont  noyées  dans  beau- 
coup d'autres ,  qui  nidriteroient 
îd'tître  exprimées  avec  plus  de 
précision. 

PUY-LAÛRENS  ^  (  Antoine 
'de  l'Age  de  )  attaché  h  Gaston 
d'Orléans  qu'il  trahissoit ,  reçut 
'de  la  cour  des  gratifications  ,  et  Ift 
trahit  ensuite  à  son  tour.  Il  fut 
môme  condamné  à  perdre  la  têtô 
en  i633^  comme  complice  dé  l'é- 
Vasion  du  duc  d'Orléans  en  Lor- 
raine. Il  fit  cependant  sa  paix  en 
faisant  celle  de  son  m&ître.  Il 
ëpousa  M^le  de  Pontchâteau  coU- 
iine  —  germaine  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  et  fut  fait  duc  et  pair 
fen  1634.  Cette  brillante  fortune 
ne  fut  qu'un  éclair.  Le  roi  le  fit 
arrêter  le  (4  février  ï635  9  et 
condltire  à  Vinceimes ,  où  il  mou- 
rut le  premier  juillet  sîiivant, 
lans  enfans.  Sa  veuve  finit  ses 
jours  en  1674.  Elle  s'étdit  re- 
îi'ariée  au  comte  d'Harcourt , 
de  la  maison  de  Lorraine.  Voyez 
h  Foist. 

.  L  PUY-SÈGUR,  (  Jacques 
âe  Chastenet ,  seigneur  de  )  lieu- 
tenant général  sous  Louis  XIII 
•t  Louis ^  XIV ,  étoit  d'une  fa- 
iriilîe  noble  du  comté  d'Armar 
gnac.  Il  avoit  pdur  septième  aïeul 
Bernard  de  Chastenet  qui  en 
i365 ,  étbit  conseiller  et  cham- 
tellan  du  roi  de  Navarre.  Il  com- 
mença à  porter  les  armes  en 
1617,  dans  le  régiment  des  Gar- 
des dont  il  fut  enseigne.  Nommé 
ensuite  major  du  régiment  dé 
Piémont,  il  en  devint  colonel, 
et  obtint  le  gradé  de  lieutenant 
gçnéral  des  armées  du  roi.  Il  servit 
pondant  43  ans  sans  discontinua- 
tion; En  I  6  3  6  les  Espagnols 
à  voient  entrepris  depasserlaSom- 
ttic,  pour  porter  là  guerre  ju*^ 
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qu  auxportes  de  Paris;  Puy-Stgur 
fut  chargé  de  leur  disputer  le  pasi^ 
sage  avec  peu  de  monde.  Le  comti 
de  Soissons  général  de  i'arméo 
Françoise,^  ciraignant  avec  raison 
qu'il  ne  fût  écrasé ,  lui  envoya 
dire  de  se  retirer  s'il  le  jugeoU 
a  propos.  Monsieur ,  répondit 
Puy-Scgiir  a  l'aide  de  camp  y 
un  homme  comniandé  dans  un^ 
action  périlleuse  comme  est  celle^ 
ci  ,  n'a  point  d'avis  à  donner»  Je 
suis  venu  par  ordre  ie  Monsieur 
le  Comte;  fe  n'en  sortirai  pas', 
à  moins  qu'il  ne  me  Vcnyoïe  com^ 
mander.  Ce  bravé  officier  se  trouva 
.à  plus  de  120  sièges  oii  le  canoa 
îivoit  tiré,  à  plus  de  3o  combats  ^ 
batailles  ou  rencontres  ^  sans  ja- 
mais avoir  été  malade  ni, avoir 
reçu  aucune  blessure.  Il  ne  fit 
pas  pourtant  uiie  grande  fortune , 
parce  qu'il  fut  plus-  attaché  au 
roi  qu'aux  ministres  ,  et  qu'il 
ayoit  trop  de  firanchise  pour  s'ac- 
commoder à  tous  les  manèges  des 
courtisans.  C'est  ce  qu'il  témoi»^ 
gne  dans  ses  Mémoires  qui  s'é- 
tendent depuis  1. 6  I  7  jusqu'en 
i658.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Par^a 
et  à  Amsterdam  en  1690,  deux 
vol.  in-ia,  par  les  soins  tie //» 
Chêne  historiographe  de  France^ 
On  y  voit  divers  événenrens  re- 
marquables sur  les  campemeni 
(rti  il  s'est  trouvé  ;  et  ii  y  a  à 
la  fin  des  instructions  militaires 
assê^.  utiles^  L'auteur  raconte  ave» 
hardiesse  et  avec  vérité,  il  mou- 
rut à  Yixge  de  82  ans ,  en  1682 , 
dans  son  château  de  Bernouillei 
près  de  Guise.'  > 

II.  PUY-SÉGUR,  (Jacques 
de  Chastenet ,  marquis  de  )  £]« 
du  précédent ,  naquit  à  Paris  eià 
1 65  5.  II  s'éleva  de  grade  en  grade  , 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  en- 
trèrent ftu  conseil  de  guerre  éU-H 

s  X 


k76       P  U  Z 

tli  apris  la  mort  de  Louis  XIV 
eu  1715  ,  et  parvint  enfin  au 
bâton  de  maréchal  de  France. 
€ot  honneur  lui  fut  accordé  en 
1734  ,  et  en  173^  il  fut  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi.  U 
mourut  à  Paris  le  1 5  août  1743, 
a  88  ans,  après  s'être  signalé  par 
son  esprit  et  par  son  courage.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  estimé  sur 
TArt  Militaire ,  1748,  in-folio , 
•t  deux  vol.  in-4.**  Il  fut  publié 
par  son  fils  unique  le  marquis 
de  Puy—Ségur ,  mOTt  eu*  178 a, 
à  65  ans. 

PUZOS  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1686^,  accoucheur,  de- 
vint en  1745  directeur  de  l'acadé- 
m ie  de  chirur gie.ïl  mourut  le  7  juin 
1753.  Sa  charité  pour  les  pair- 
vres  ne  se  bornoit  pas  à  secoua 
rir  gratuitement  ceux  qui  avoient 
recours  .à  lui;  il  y  en  avoit  un 
grand  ncrmbre  dont  il  étoit  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  Nch- 
tos  sur  l'art  qu'il  avoit  prati- 
qué. Morisot  Deslandes  en  forma 
wn  Traité  des  Aecouchemens , 
1759,  in-40 ,  qiri  parut  inférieiw 
«u  nom  que  Puzos  s'étoit  fait. 

I.  PYGMALION ,  (  MytholO 
fameux  sculpteur,  aima  tellement 
nne  statue  de  Vénus  qu'il  avoit 
faite  en  ivoire ,  qu'il  demanda  à 
cette  Ï3éesse  d'animer  sa  statue. 
Il  obtint  sa  demande.  Alors  il 
épousa  l'objet  de  son'amour,  et 
il  en  eut  Paphus,  Ce  trait  de  faf- 
ble  a  fourni  au  célèbre  JT.  J".  Bous- 
-seau  le  sujet  d'une  scène  lyrique , 
oii  la  passion  trop  exaltée  dé*- 
génère  quelquefois  en  frénésie. 

II.  PYGMALION,  roi  de 

Tyr,  vers  l'an  900  avant  J.  C, 
fit  mourir  Sichée  mari  de  Didon , 
Xu.(yie]Jo  se  &au.va  en  Afrique  aveo 
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foif»  ses  trésors  ,  et  y  fondW  Itf 
ville  de  Carthage.  AstarBésa.  fem- 
me ,  aussi  crueile  que  lui ,  l'em- 
poisonna ;  et  voyantquTl  ne  mou- 
roit  pas  ^sez  promptement  y  ell*' 
l'étrangla, 

PYGMÊES,  (  Mythoï.)  peu- 
ple de  nains ,  \  célèbre  dans  1» 
^able ,  et  qui  selon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  habitoient  la  I-y- 
bie.  Il  n'avoient  qu'une  coudée 
de  hauteur  ;  leur  vie  étoit  de  huit 
ans  ;  les  femmes  engendroient  k 
cinq ,  et  cachoient  leurs  enfans 
dans  des  trous ,  de  peur  que  le» 
grues,  avec  lesquelles  cette  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre , 
He  vinssent  les  enlever.  Ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  avoit 
tué  leur  roi  appelé  Antée.  Un 
^our  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
un  grand  chemin,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie  ,  et  le  cou-* 
vrirent  comme  mie  fourmilière» 
Le  héros  s'ét^nt  éveillé  ,  les  en- 
ferma dans  sa  peau  de  lion  et  les^ 
porta  kEurystée* L«  nom  de Pygr 
mie  qui  leur  fiit  donné,  vient 
rfim  mot  grec  qui  signifie  Nain* 

P  Y  L  A  D  E  ,  ami  ^ÛresUi. 
Voyez  Oresce.^ 

PYLADE ,  pantomime  im 
Cilicie ,  parut  à  Rome  du  temps- 
d'Auguste,  II  inventa  une  danse , 
où  par  âes  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouvemens  cfu 
corps ,  dés  doigts  et  des  yeux  , 
les  Acteurs  exprimoient  admi- 
rablement, sans  parler,  les  sii-> 
jets  comiques  ou  satiriques.  Py- 
lade  excelloit  encore  dans  les  su- 
jets tragiques,  graves  et  sérieux. 
Il  s'éleva  entre  lui  et  Hyllus  son- 
disciple  ,  une  dispute  en  présenc» 
du  peuple  Romain  ,  pour  savoir 
qui  des  deux  représeutoit  mieiub. 
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îa  çrandeur  ù^AgameniHon»  L'é- 
lève exprima  cette  grandeur  en 
«'élevant  sur  ses  pieds;  mais  Py- 
lade  lui  cria  :  Tu  le  fais  lon^ , 
tt  non  pas  grand.  Pour  lui ,  il 
représenta  Agamemnon  sous  les 
véritables  traits  de  la  grandeur 
«t  de  l'héroïsme.  Voy.  Bathille. 

PYLE ,  (  Thomas  )  ministre 
Anglois  ,  mort  dans  le  xviii* 
«iècle,  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages pieux,  et  sur -tout  des 
Paraphrases  sur  les  actes  des  Apô- 
tres et  l'Apocalypse. 

PYNAKER ,  (  Adam  )  paysa- 
giste célèbre,  né  en  1622  près 
de  Delft,  mort  en  1676  ,  excel- 
loit  dans  le  coloris  et  l'art  des 
reflets.  Ses  tableaux  se  vendent 
très— cher. 

PYRAME,  < Myth.  )  jeime  As- 
«yrien,  célèbre  par  sa  passion  pour 
Thùbé.  Comme  ses  parens  et  ceux 
de  Thisbé  les  génoient  extrême- 
ment, ils  se  donnèrent  un  ren- 
dez—vous pour  partir  ensemble 
et  se  retirer  dans  un  pays  éloi- 
gné. Thisbé  arriva  la  première 
«u  rendez- vous;  et  ayant  apperçu 
une  lionne  qui  avoit  la  gueule 
tout  ensanglantée ,  elle  se  sauva, 
et  laissa  tomber  son  voile,  que 
]a  lionne  déchira  et 'teignit  de 
Jon  sang.  Pyrame  étant  arrivé, 
ramassa  le  voile,  et  croyant  que 
sa  maîtresse  étoit  dévorée,  il  se 
perça  de  son  épée.  Thisbé  re- 
vint un  momentaprès,  trouvaPy- 
rame  expirant,  et  connoissantson 
erreur  ,  elle  se  perça  aussi  avec 
la  même  épée.  Ovide  et  la  Fo'ii^ 
laine  ont  mis  en  vers  cette  pi- 
toyable aventure, 

PYRÈNE,  fille  de  Behrix , 
souverain  de  cette  partie  de  l'Es- 
pasjne  qui  confine  à  la  France  , 
«t  qui  en  c«t  ftépar(^e  par  une 
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chaîne  de  hautes  montagnes ,  fui 
remarquée  par  Hercule ,  lorsqu'il 
fit  cette  expédition  qu  il  termina 
en  élevant  les  deux  fameuses  co- 
lonnes de  son  nom  ;  et  elle  lui 
inspira  une  passion  si  violente 
qu'il  l'enleva  et  répousa.  Un  jour 
que  le  héros  s'étoit  éloigné  d'elle 
pour  aller  combattre  des  bri- 
gands qui  infestoient  les  états  de 
son  beau-père,  des  bêtes  féro- 
ces déchirèrent  la  princesse  :  if<»r- 
cule  à  son  retour  l'ensevelit  sous 
une  de  ces  montagnes  9  qui  dès- 
lors  ,  suivant  la  Fable  ,  prirent 
le  nom  de  Pyrénées, 

PYRÉNÉE  ,  (  Mythol.  )  roi 
de  Thrace ,  ayant  un  jour  en- 
fermé chez  l^i  les  Muses  qui 
s'y  étoient  arrêtées  en  retour- 
nant au  Parnasse,  et  n'ayant  pat 
voulu  les  laisser  sortir,  elles  s'at- 
tachèrent des  ailes  et  s'envolè- 
rent. Py renée  monta  sur  une 
haute  tour ,  d'oii  il  se  jeta  en  l'air 
pour  voler  après  elles  ;  mais  il 
tomba  et  se  brisa  la  tête. 

PYRGOTELES,  graveur 
Grec  sous  Alexandre  le  Grand  , 
avoit  le  droit  exclusif  de  graver 
ce  fameux  conquérant  ;  de  même 
que  le  sculpteur  Lysippe  étoit 
seul  autorisé  h  faire,  ses  statues. 
Ses  gravures  en  creux  passoient 
pour  les  chefs-d'œuvre  de  Son  art. 

PYRON,  Voyez  V\KO^. 

PYRRHA  ,  fille  eCEpimcthée 
et  femme  de  Deucalion  ;  Voyez 
Beucalion. 

PYRRHON,  fameux  philo- 
sophe Grec,  natif  d'Elide  au  P^*- 
loponnèse ,  avoit  exercé  la  pro- 
fession de  peintre  avant  que  de 
s'attacher  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie. Annxarque  fut  son  n:cû- 
tre,    Pyrrhon    flottoit  dans    ir» 
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doute  étemel  ;  il  trouvoit  par- 
tout des  raisons  d'affirmer  et  des 
raisons  de  nier  ;  et  après  avoir 
Ifiien  examiné  Je  pour  et  le  contre , 
il  suspendoit  son  consentement  y 
et  se  réduisoit  à  dire  :  Non  Lj-^- 
ÇUET  ;  *  Cela  n'est  pas  évident. 
Ainsi  il  cherchoit  toute  sa  vie 
la  vérité,  et  ne  vouloit  jamais 
tomber  d'accord  qu'il  l'eût  trou- 
yée.  C'est  cet  art  de  disputer  sur 
toutes  choses,  sans  prendre  d'au- 
tre parti  que  de  suspendre  son  ju- 
gement ,  que  l'on  appela  le  Scep- 
licisme  ou  le  Pyrrhonisme.  Quoi- 
que Pyrrhon  n'en  soit  pas  l'inven- 
teur, il  le  mit  néanmoijis  telle- 
ment en  vogue  de  sqn  temps ,  que 
depuis  il  a  porté  son  nom.  Ses 
disciples  prirent  .celui  de  Scep- 
TiquES,..  On  les  appelqit  aussi 
Inquisiteurs,  Suspendons,  Dou-^ 
ieux ,  Examinateurs,  Ils  se  flat- 
toient  de  posséder  une  situation 
^'esprit  exempte  de  trouble  par 
le  moyen  de  Yjilaraxie  qui  rè- 
gle les  opinions ,  et  de  la  iîja- 
triopathie  qui  modère  les  pas- 
sions. Ils  vouloient  jouir  d'un 
parfait  repos  tant  à  l'égard  de 
la  volonté  qu  à  l'égard  de  l'en- 
tendement. Leur  maître  s'étoit 
procuré  cet  heureux  état.  Son 
indi^Térence  étoit  si  étonnante , 
qii  Ànaxarque  son  maître  étant 
im  jour  tombé  dans  im  fossé, 
il  passa  outre  sans  daigner  lui 
tendre  la  main.  Pyrrhon  sou— 
tenoit  que  vivre  et  mourir  étaient 
ta  m^me  chose.  Un  de  ses  dis- 
ciples choqué  de  cette  extra va- 
|;ance ,  lui  ayant  dit  :  Pourquoi 
donc  ne  mourez-vous  pas  ?  — C'est 
précisément ,  réppndit-U  ,  parc$ 
^u'il  n'y  a  aucune  différence  entre 
la  mort  et  la  vie.  Qu'on  ne  pense 
pas  qu'il  eût  oublié  ses  maximes  , 
îi  la  mort  eût  été  présente  :  car 
^  «onscrvi^  ]a  même  intrépidité 
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dans  une  occasion'  péril]e.i^sç^ 
Etant  sur  le  point  de  faire  naù-' 
frage ,  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pête n'étonnât  point;  et  cgmmQ 
il  vit  les  autres  saisis  de  frayeur, 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  pourceau  qui  étoiti 
^  bord ,  et  qui  mangeoit  à  son 
ordinaire  ;  Voilà ,  leur  dit-il  , 
quelle  doit  être  la  sensibilité  dû 
Sage,  Quand  il  parloit ,  il  sq 
mettoit  peu  en  peine  si  on  Té- 
çoutoit  ou  si  on  ne  l'écoutoit 
pas  ;  et  il  continuoit  ses  dis- 
cours ,  quoique  ses  auditeurs  s'en 
aDàssent.  11  ne  croyoit  pas  qu'on 
dût  faire  la  moindre  démarche 
pour  se  faire  un  nom.  Les  kom^ 
mes ,  disoit-il ,  ressemblent  à  des 
feuilles  qui  tournent  au  gré  des 
vents  et  qui  sèchent  bientôt.  Leur 
estime  n'honore  pas  plus  que  leur 
mépris.  Dédaignant  la  censure  di| 
public,  il  tenoit  ménage  avec  sa 
soeur  et  partageoit  avec  elle  lei 
plus  petits  soins  domestiques.' 
Il  balayoit  la  maison ,  il  engrais-^ 
soit  des  poulets  ,  des  cochons  i 
i\  les  portoit  vendre  au  marché. 
U  se  fâcha  un  jour  contr'elle^ 
pour  un  sujet  assez  léger  ,  et 
comme  on  lui  remontra  que  son 
chagrin  ne  s*accordoit  pas  avet 
l'indolence  dont  il  faisoit  pro- 
fession :  Pensez-^oiis  ,.  répondit- 
il ,  que  je  veuille  mettre  cette 
vertu  en  pratique  pour  une  femme  ?, 
Il  faut  prendre  pour  de  fades 
plaisante'ries  ou  plutôt  pour  des 
impostures  grossières ,  les  conta^' 
que  quelques  anciens  ont  débité^ 
touchant  notre  philosophe  :  pa;^ 
exemple  ,  ils  disent  que  Pyrrhon 
alloit  toujours  devant  lui,  sans 
se  détourner  ni  reculer ,  même 
à  la  rencontre  d'un  chariot  ou  d'un 
prëcipice,etqup£esamisquilesu\- 
voient ,  lui  sauvèrent  souvent  la 
\iQ,  Ce  philpsoplie  vivoi^  du  ^cjnp^' 
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jêfEpicure  et  de  Théophrastefyers 
î'un  3qp  avant  J.  €•  Il  mourut 
À  90  ans ,  sans  avoir  laissé  aucun 
écrit.  U»e  de  ses  opinions  les 
plus  dangereuses,  étoit,  que  «  la 
justice  ou  l'injustice  des  actions 
dépendent  uniquement  deç  lois 
humaines  ou  de  la  coutume,  et 
qu'il  ny  ^  rien  en  soi-même 
d'honnête  et  de  honteux.  »  Mal- 
gré ce  dogme  de&tructeur  de  toute 
vertu  ,  sa  patrie  li^i  conféra  k 
dignité  de  pontife  ,  et  accorda 
en  sa  faveur  une  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trouve 
sa  Vie  dans  Sextus  Empirlciis, 
Quelques  philosophes  modernes 
que  l'irréligion  a  réduits  à  un 
triste  sceptiscime  ,  ont  fait  de 
grands  efForte  pour  réhabiliter  la 
mémoire  et  la  doctrine  de  Pyr^ 
rhon,  Bayle  sur  —  tout  s'est  si- 
gnalé dans  cft  vain  et  pernicieux 
travaiL  Mais  un  doute  perpétuel 
sur  les  plus  importantes,  et  les 
plus  consolantes  vérités ,  est  un 
état  violent ,  que  la  nature  de 
l'esprit  humain  ne  comporte  pas  ; 
çt  ï<in  peut  assurer  qup  cette 
secte  n'aura  jamais  un  grand  nom- 
bre de  partisans  de  bpnne  foi. 

î.  PYRRHUS ,  ainsi  appelé  à 
cause  de  ses  cheveux  rou^ ,  étoit 
fils  à' Achille  et  de  Déidamie  fille 
de  Zyçomède  roi  de  l'isle  de  Scy- 
ro5.  Il  naquJLt  dans  cette  isle  un. 
peu  avant  la  guerre  de.Troye,  et 
y  fut  élevé  jusqu'à  la  mort  d'yi»- 
ehille.  Alors  Ulysse  et  Phéni:fi 
feirent  envoyés  par  les  Grecs  vers^ 
Pyrrhus  ,  ppUr  l'emmener  au 
•iége  de  Troye ,  parce  qu'on  leur 
avoit  prédit  que  c'étoit  lô  seul 
moyen  de  prçndrei  cette  fameuse, 
ville.  Pyrrhus,  y  ^la  ipalgré  sa. 
grande  jeunesse  ;  œ  qui  lui  fit 
Sonner  le  nom  de  Néoptolème.  Il 
1^  montra  diga«du6angd'^cfti(/f  f. 
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fl  fiit  comme  lui ,  brave ,  féroce  , 
inhumain.  11  combattit  contre 
Euripyle  fils  de  Télèphe ,  et  ?e 
tua.  Cette  victoire  le  flatta  si  fort 
qu'il  institua  pour  en  perpétuer 
la  mémoire ,  la  ^nse  qu'on  nom-* 
ma  Pyrrhique,  dans  laquelle  les 
danseurs  dévoient  être  armés  d* 
toutes  pièces.  Il  entra  le  premier 
dans  le  fameux  cheval  de  bois  ; 
et  la  nuit  de  la  prise  de  Troye 
il  fit  un  carnage  épouvantable  , 
et  massacra  le  roi  Priant  d'une 
manière  barbare.  Ce  fut  lui  aussi 
qui  précipita  du  haut  d'une  tour 
le  petit  Astyanax  fils  ai  Hector  , 
et  qui  immola  Polyxène  sur  le 
tombeau  à' Achille.  Après  le  sfle 
de  Troye,  il  eut  Andromaque  en 
partage  et  il  en  fit.  sa  femme  ou 
sa  concubine.  Il  alla  ensuite  en 
Epire  oii  il  fonda  un  royaume. 
Quelque  temps  après ,  il  épouja 
la  bQi{e.Herraione  fille  de  Mén^é^ 
las  et  à*Hélène ,  et  fut  tué  par 
Oresle  furieux ,  a4i  pied  des  au- 
tels ,  à  la  sollicitation  d'ffer-» 
mione  jaipuse ,  qui  avoit  été  prp^ 
mis9  en  mariage  à  ce  dernier 
avapt  qu'elle  épousât  Pyrrhus* 
Ce  prince  eut  trois  femmes  :  Her^ 
miofus ,  dont  iJ  n'eut  point  d'en- 
faqs  ,  Lariasse  et  Andromaque, 
C'est  de  ces  deux  dernières  fem- 
mes, que  descendaient  les  rois 
qui  possédèrent  l'Épire  jusqu'à; 
Pyrrhus  'qui  suit». 

^.  PYRRHUS ,  roi  des  Épi^ 
rotes ,  descendoit  du  précédejit. 
Les  Mdlosses  ayant  tué  son  père  , 
Pyrrhus  encore  à  la.  mamelle  fut 
çnlevé  par  quelques  actviteurs  fi- 
délies  à  la  fureur  des  révoltée, 
qui  le  poursuivoient  pour  l'égorf- 
gèr.  Cassandre  roi  de  Macédoine  , 
Youlut  acheter  la  mort  de  cet 
enfant  ;  mais  Glpucias  roi  d'Illy-t. 
çie^  à. la  cour  duqwel  il  s'étoife 

■'  ■     ^      S4'   
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retiré,  eut  horreur  d'une  telle  inhn- 
inanité  :  il  le  fit  élever  comme  son 
propre  fils,  et  lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  1 2  ans .  il  le  rétablit  dans 
son  royaume.  Pyrrhus  fut  d'abord 
obligé  de  le  partager  avec  Néop- 
tolème  qui  l'avoit  usurpé  ;  mais  il 
se  défit  peu  de  temps  après  de 
(ce  rebelle ,  et  régna  seul  en  grand 
roi.  Alexandre  VaySint  appelé  à 
son  secours  contré Démctrius  roi 
de  Macédoine,  il  lui  demanda 
pour  prix  de  ses  services  quel- 
ques provinces  dont  il  s'empara 
à  l'instant.  11  s'y  établissoit  lors- 
que Démétrius  le  força  de  se  re^ 
tirer.  Ce  prince  ravagea  l'Épire,, 
jet  Pyrrhus  se  vengea  sur  lîtalie 
où  il  remporta  une  victoire  si- 
gnalée. Cette  bataille  laissa  dans 
l'esprit    des    Macédoniens  9    de 

•  grandes  idées  de  son  courage ,  de 
s«  talens  pour  la  guerre ,  et  de 
son  art  pour  le  commandement. 
La  nouvelle  d'une  maladie  de 
JJémétrîus  le  rappela  l'année  d'a- 
près. Tan  290  avant  J.  C,  dans 
la  Macédoine.  Tout  céda  à  la 
jForce  de  ses  armes ,  jusqu'à  ce  que 
Démétrius  étant  un  peu  remis , 
le  força  a  se  retirer.  Pyrrhus  fit 
de  nouvelles  tentatives  qui  eur- 
rent  un  succès  heureux  :  il  s'em- 

,  para  de  la  Macédoine  et  la  par- 
tagea avec  Lysimaque  ;  mais  il 
31'en  jouit  pas  long-temps.  Les 
Macédoniens  le  chassèrent  sept 
mois  après ,  et  ne  voulurent  re- 
connoître  pour  leur  souverain 
que  son  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  Foccupa  bientôt.  Les 
Tarentins  l'ayant  appelé  k  leur 
secours ,  il  courut  à  Tarente , 
livra  bataille  au.  consul  Lœvinus 

'  près  d'Héraclée,  et  remporta  une 

•  victoire  complète.  Ce  prince  avoit 
amené  des  élephans  armés  en 
guerre.  La  vue ,  l'odeur  extraor- 
4iu4|r9|  les  cris  de  ces  mous- 
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tnieux  animaux ,  effarouchèrent 
les  chevaux  de  l'armée  Romaine  ^ 
et  causèrent  leur  déroute.  Le  con\i. 
bat  fiit  meurtrier ,  et  le  nombre" 
dés  morts  fut  à  peu  près  égal  de» 
deux  CQtés.  Le  vainqueur  disoit, 
après  la  bataille  :  Hélas  !  si  j'en 
gagne  encore  une  semblable ,  iî 
faudra  que  je  retourne  en  Èpire 
presque  sans  suite»,,*  Il  souhaitoif 
beaucoup  la  paix ,  et  il  envoya  9 
Rome  le  philosophe  Cyneas  pour 
la  proposer.  Cyneas  harangua  le 
sénat  avec  beaucoup  d'éloquence; 
mais  on  lui  répondit  que  si  Pyr- 
rhus souhaitoit  l'amitié  du  peupla 
Romain ,  il  ne  devoit  en  faire  la 
proposition  que  quand,  il  seroit 
hors  de  l'Italie.  (  Voy.  I.  Fabrk 
ciL'S.)  11  se  donna  une  seconde 
bataille  près  d'Ascoli  dans  Izi 
Fouille ,  oii  la  victoire  fut  balan- 
cée ,  et  si  douteuse  que  les  his- 
toriens se  contredisent  sur  ce 
qu'ils  en  racontent.  Tout  ce  qui 
paroît  certain  ,  c'est  que  le  car- 
nage fut  réciproque.  Pyrrhus 
continuoit  la  guerre  avec  assez  peu 
de  succès ,  lorsque  les  Sicilien» 
l'appelèrent  dans  leur  isle  pour» 
les  délivrer  du  joug  des  Cartha- 
ginois ,  et  de  celui  de  plusieurs 
petits  tyrans.  H  y  passa  aussitôt  y 
gagna  deux  batailles  sur  les  Car- 
thaginois en  276  et  277  avant  J.C., 
et  prit  Éryx  avec  quelques  autres 
places.  Cependant  l'insolence  de 
ses  troupes  et  son  envie  de  do- 
miner., commencèrent  à  le  ren- 
dre odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
charnié  de  le  voir  partir.  Dô» 
qu'il  fût  disparu  ,  il  perdit  pres- 
que toutes  les  villes  qui  avoient 
embrassé  son  parti.  Les  Taren- 
tins le  rappelèrent  peu  de  tempt 
après  ;  mais  sa  flotte  fut  battue 
dans  le  détroit  de  Sicile  par  colle 
des  Carthaginois.  De  200  galères 
il  n'en  ramena  que  12  eu  Italie, 
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H  châtia  en  passant  les  Locrieni^ 
et  pilla  le  trésor  consacré  à  la 
déesse  Proserpine  :  brig«ndage 
impie  qui ,  suivant  les  historiens 
Païens ,  fut  la  cause  de  tous  ses 
malheurs.  11  y  eut  une  nouvelle 
bataille  à  Bénevent,  entre  lui  et 
Jes  Homains.  Le  consul  Car  Las 
UentaLus  eut  la  gloire  de  le  vain- 
cre :  il  n  avoit  que  20,000  hom- 
mes, et  son  adversaire  en  avoit 
plus  de  80.  Pyrrhus  honteux  de 
sa  défaite,  retourna  précipitam- 
ment dans  son  royaume.  Il  im- 
plora le  secours  d'AnUochus  roi 
de  Syrie  et  dAtUi^oae  roi  de 
Macédoine,  mais  n'en  ayant  reçu 
(jue  des  lettres  d'excuse,  il  ra- 
vagea les  états  du  dernier.  11  agit 
d'abord  par  vengeance,  ensuite 
par  ambition.  Il  s'empara  deplu- 
«ieurs  places  frontières  et  de  tou- 
tes les  villes  de  la  haute  Macé-- 
doine  et  de  la  Thessalie.  Pyrrhus 
cnivfé  de  l'orgueil  de  ses  triom- 
phes, affecta  d'humilier  les  Ma- 
cédoniens par  des  inscriptions  in^ 
famantes.  Cléonyme  prince  du 
sang  royal  de  Sparte  ,  l'ayant  en- 
suite appelé  à  son  secours,  il  en- 
tra dans  le  Péloponnèse  et  forma 
le  siège  de  Sparte  ;  mais  il  fut 
bientôt  contraint  d'abandonner 
pette  ville.  De  là  il  se  jeta  dans 
Argos  ,  où  il  s'étoit  élevé  un^. 
faction  entre  Arislippe  et  Arln^ 
Uns,  Les  Argicns  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs  pour  le  prier 
de  se  retirer.  Il  ie  promit;  mais 
il  pénétra  la  nuit  dans  leur  ville  , 
dont  ArLstias  lui  avoit  facilité 
l'entrée.  Pyrrhus  eut  l'impru- 
dence d'y  faire  niarcner  ses  élô- 
phans,  qui  trop  resserrés  nuisi- 
rent beaucoup  à  l'action.  Ce 
prince  abandonné  des  siens  et 
prêt  à  tomber  entre  les  mains 
'de  l'ennemi,  se  fait  jour  par  sa 
valeur,  api  es   avoir   quitté  son 
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«igrette  pour  n'être  pas  reconnu. 
Un  Argien  l'attaque  et  lui  porta 
un  coup  de  javeline ,  qui  fut  paré 
par  l'épaisseur  de  sa  cuirasse.  Le 
prince  plein  de  fureur,  ctoitprè* 
de  le  frapper  ,.  lorsque  la  mère 
de  cet  Argien,  qui  voyoit  le  com- 
bat de  son  toit ,  lança  une  tuilo 
sur  la  tète  du  roi  et  le  renversa 
sans  connoissance.  Un  soldat 
û'Antigone  survint  et  lui  coupa 
la  tête.  C'est. ainsi  que  mourut , 
l'an  272  avant,  J.  C. ,  ce  prince 
également  célèbre  par  de  grandies 
qualités  et  de  grands  défauts.  Soa 
caractère  étoit  affable,  son  ac- 
cès facile.  Il  étoit  reconnoissant 
des  services  qu'on  lui  rendoit  et 
prompt  à  les  récompenser.  II 
pardonnoit  aisément  les  fautes 
que  Ton  commettoit  à  son  égard  ^ 
et  ne  punissoit  qu'à  regret.  De 
jeunes  officiers  dans  le  vin  avoicnt 
fait  de  lui  des  plaisanteries  offen- 
santes. L'ayant  su  il  les  fit  venir 
et  leur  demanda  s'il  étoit  vrai 
qu'ils  eussent  ainsi  parlé  ?  —  Oui, 
Seigneur  ,  répondit  l'un  d'en-^ 
treiix^et  nous  en  aurions  dit 
davantage  si  le  via  ne  nous  e^t 
manqué.  Cette  repartie  le  fit  rire, 
et  il  les  renvoya....  Le  témoignage 
glorieux  qu'on  dit  lui  avoir  été 
Tendu  par  Annibal,  l'homme  du 
monde  le  plus  capable  de  juger 
sainement  du  mérite  guerrier, 
ne  permet  pas  de  refuser  à  Pyr- 
rhus le  titre  de  grand  capitaine. 
Personne  en  effet  ne  savoit  mieux 
que  lui  prendre  ses  postes ,  ran- 
ger ses  troupes ,  gagner  le  cœur 
des  hommes  et  se  les  attacher.  Il 
avoit  la  vivacité,  l'intrépidité, 
et  cette  ardeur  martiale  d* Alexan- 
dre ;  mais  moins  prudent  que  lui, 
il  s'exposoit  sans  ménagement 
comme  unsimplesoidatetcomrae 
im  aventurier.  Il  n'avoit  aucune 
règle  dans  ses  entreprises  y  et  s  jr 
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Jivroit  presque  toujours  par  tem- 
pérament, par  passion  et  par  im- 
buissance  de  se  tenir  en  repos. 
VioliTit,  inqujet,  impétueux,  il 
faJloit  qu'il  fut  toujours  en  m.ou- 
yement,  et  qu'il  y  mît  les  autres; 
toujours  errant,  et  allant  cher- 
cher de  contrée  eij  contrée  un 
bonheur  qui  le  fuyoit ,  et  qu'ij 
ne  rencontroit  nulle  part.  Uri  tel 
/caractère  approche  fort  de  celui  . 
d'un  héros  de  roman ,  et  d'ufi 
icherckeur  d'aventures;  mais  ihi^a 
jamais  fait  celui  d'un  grand  roi 
et  d'un  bon  roi.  On  coi^noît  Je 
bon  mot  de  Cxneas.  Pyrrhus  lui 
étalant  un  jour  toutes  les  coji-. 
guétes  qu'il  avoit  faites  en  ima- 
gination ,  de  toute  l'Italie ,  de  la 
vSicile  ,  de  Carthage  et  de  la 
Grèce;  ce  prince  ajouta  :  Ce  sera 
alors  y  mon  ajni ,  que  nous  rirons 
et  que  nous  nous  repenserons  à 
Vaise.  —  Mais  ,  Seigneur ,  re- 
partit Cynpas ,  qui  nous  empêche 
de  le  faire  dès  à  présent  ?  On 
attribue  k  Pyrrhus  rmvexatipn  du 
jeu  des  Echecs, 

PYTHAGORE,  né  à  Samqs 
d'un  sculpteur,  vers  l'an  600  avant 
J.  C,  (*)  exerça  d'abord  le  mé- 
tier d'athlète  ;  mais  s'étant  trouvé 
aux  leçons  de  Phérécyde  sur  l'im- 
inortalité  de  l'ame ,  il  se  consacra 
tout  entier  à  la  philosophie  ; 
(  Voyez  I.  Phérécyde.  )  Pour 
avoir  une  connoissanceplus  éten- 
due des  mœurs  et  des  caractères 
des  hommes,  il  abandonna  sa  pa- 
trie ,  ses  parens  et  ses  biens ,  et 
parcourut  l'Egypte,  la  Chaldée 
et  l'Asie  mineure.  Enfin ,  après 
avoir  enrichi  son  esprit,  il  revint 
aSamos,  chargé  des  précieuses 
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dépouilles  qui  avoient  été  le  bn€ 
et  qui  furent  le  fruit  de  sqq 
voyage.  Polycrate  avoit  usurpé 
le  gouvernement  de  sa  patrie  ,  et 
quoique  ce  tyran  eût  beaucoup 
d'égard  pour  le  philosophe,  il 
abandonna  Saraos,  .et  ailla  s'é- 
tablir dans  cette  part4e  de  l'Italiç 
qui  a  été  appelée  là  Grande  Grèce^ 
fi  fit  sa  demeure  ordinaire  à  Hé- 
raclée,  à  Tarente,  et  sur-tout 
à  Crotone ,  dans  la  maison  di^ 
fameux  athlète  Milon.  C'est  de 
là  que  sa  secte  a  été  appelé^ 
iLatique,  Sa  réputation  extraoç,. 
dinaire  se  répandit  bientôt  dans 
toute  l'Italie,  avec  le  goût  d^ 
l'étude  et  l'amour  de  la  sagesse. 
On  accouroit  de  toutes  part? 
pour  l'entendre ,  et  dans  peu  de 
temps  il  n'eut  pas  moins  d^ 
quatre  oi|  cinq  cents  disciples. 
Avant  que  de  les  admettre  à  ce. 
rang ,  il  leur  faisoit  subir  un  no- 
viciat de  silence  qui  duroit  deux 
ans  pour  les  taciturnes ,  et  qu'il 
faisoit  durer  au  moins  cinq  an- 
nées pour  ceux  qu'il  jugeoit  les 
plus  enclins  à  parler.  11  les  fai- 
soit vivre  tous  en  commun  ;  ils 
quittoient  la  propriété  de  jeut 
patrimoine ,  et  apportoient  leurs 
biens  aux  pieds  du  maître.  On 
a  dit  qu'il  attachoit  un  mérite  in- 
fini à  l'abstinence  des  fèves.  Il 
est  certain  néanmoins  qu'il  faisoit 
un  grand  usage  de  ce  légume  dans, 
ses  repas.  (  Voyez  \q  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  ,  ch.  76.)  L*uii 
de  ses  principaux  soins  fut  de, 
corriger  les  abus  qui  se  com- 
me ttoient  dans  les  mariages.  Il 
voulut  non  — seulement  que  les 
maris  renonçassent  au  concubi- 
nage ,   mais  aussi  qu'ils  obser-: 


(*)  Ladvocat  le  fiait  oattre  oa  ^40.  Noos  avoBs  suifi  la  chronologie  di^  Vo^fo^ 
du  jeune  Anacharsis,  qui  esc  beaucoup  plus  exacte. 
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^as9^nt  les  lois  de  la  chastet($  et 
èe  la  pudeur  envers  leurs  épouses. 
Son  afFectiqn  pour  le  bien  public 
le  détermina  à  porter  ses  instruc- 
tions jusqu'aux  palais  des  grands  ^ 
et  il  eut  le  bonheur  et  la  gloire 
de  réussir  auprès  d'un  grand  nom- 
bre. Il  mit  la  police  dans  presqufs 
toutes  les  villes  d'Italie,  pacifia 
\es  guerres  et  les  séditions  in- 
testines ,  et  eut  beaucoup  d^ 
part  au  gouvernement  de  Cro- 
fpne  5  de  Métapontè ,  de  Ta- 
??ente  et  des  autres  grandes 
villes  dont  les  magistrats  étoient 
obligés  de  prendre  et  de  suivre 
«es  consçils.  On  dit  que  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  exhor- 
tations ,  il  s'enferma  dans  un  lieu 
souterrain  où  il  ilemeura  pen- 
dant un  certain  temps.  Sa  mère 
lui  communiqua  en  secret  tout  ce 
qui  se  passoit  pendant  son  ab.« 
?ence.  Pythagore  sortit  enfin  de 
sa  caverne  avec  un  visage  pâle  et 
tout  défait  ;  il  assembla  le  peu-^ 
pie  ,  et  il  assura  qu'il  venoit  des 
Enfers.  Si  ce  philosophe  joua 
cette  bizarre  comédie ,  ce  n'étoit 
qu'jm  misérable  charlatan  ;  mais 
il  y  a  apparence  que. c'est  ime 
fable  inventée  par  ces  petits  es- 
prits ,  qui  se  plaiçent  à  semer  de 
contes  absurdes  la  vie  des  grands 
jiommes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Py- 
ihagore  eut  la  gloire  de  produire 
des  changemens  avantageux  aux 
poeur.s  dans  une  partie  de  l'Italie, 
çt  sur-tout  à  Crotone  son  prin- 
cipal séjour.  «  Ayant  trouvé  ,  dit 
Justin ,  les  habitans  de  cette  ville 
livrés  au  luxe  et  à  la  débauche, 
il  les  rappela  par  son  autorité 
aux  règles  de  la  frugalité.  Il  louoit 
tous  les  jours  la  vertu  ,  et  en  fai- 
soit  sentir  la  beauté  et  les  avan- 
tages. Il  représentoit  vivement  la 
honte  de  l'intempérance ,  et  fai- 
^oit:  i^  dinombreinçui:  des  états 
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dont   ces  excès  vicieux  avoient 
causé  la  ruine.  Ses  discours  firent 
une  telle  impression  sur  les  es-; 
prits  et  causèrent  un  changement 
si  général  dans  la  ville ,  qu'on  t\% 
fa    reconnqissoit  plus  ,  et  qu'il 
n'y  resta  aucune  trace  de  l'an- 
cienne Crotone.  Il    parloit  aux 
femmes  séparément  des  hommes, 
et  aux   en  fans   séparément    des 
pères  et  des  mères.   Il  recom- 
ipandoî^  aux  femmes  les  vertus 
de  leur  §exe ,  la  chasteté  ,  la  sou- 
mission envers  leurs  maris  ;  aux 
jeunes  gens  un  profond  respect 
pour  leurs  pères 'et  mères  ,  et  du 
goût  pour  l'étude  et  le^s  sciences. 
11  insistoit  principalement  sur  la 
frugalité  mère  de  toutes  les  ver- 
tus. Il  obtint  des  dames  qu'elles 
renonçassent    aux    étoffes    pré- 
cieuses  et  aux  riches  parures  ^ 
qu  elles  faisoient  passer  pour  de| 
drnemens  nécessaires  à  leur  rangjj 
mais  qu'il  regardoit  comme  l'ali- 
ment du  luxe  et  de  la  corruption, 
Il  exigea  qu'elles  en  fissent  ui^ 
sacrifice  à  la  principale  Divinité 
du  lieu  qui  étoit  Junoti ,  mon- 
trant par  ce  généreux  dépouillô- 
ment  la  pleine  conviction  où  elles 
étoient  que  le  véritable  ornement 
des  damés  étoit  une  vertu  sani 
tache  ,  et  non  la  magnificénca 
<^es  habits.  Oh  peut  juger ,  ajout* 
Thistorien  ,  de  la  réforme  qui^ 
produisirent   parmi    les    jeunes 
gens   les  vives  exhortations  de 
Pythagore ,  par  le  succès  qu'ellea 
eurent  chez  les  dames ,  attachées 
pour  l'ordinaire  à  leur  parure  et 
à  leurs  bijoux  avec  une  passion 
presque  invincible.  »    Ce  philo- 
sophe  forma   des    disciples   qui 
devinrent  d'excellens  législateurs , 
tels  que  ZaUiicus  ,  Carondas  et 
quelques  autres.  La  science  des 
mœurs   et    des    lois   n'itoit   pas 
la  seule  que  possédât  Pythagore  : 


il  ëtoit  très-vsavant  en  astrono- 
juie^  en  géométrie ,  en  arithmé- 
tique et  en  toutes  les  autres  par- 
ties des  mathématiques.  C'est  lui 
^ui  inventa  cette  fameuse  dé- 
monstration du  Carré  de  l'Hy-^ 
pothénuse ,  i^ui  est  d'un  si  grand 
tisage  dans  tous  les  traités  de  ma- 
thématiques. On  dit  qu'il  en  sen- 
toit  lui-même  tellement  Futilité, 
jqu'il  immola  à  Dieu  par-recon- 
noissance  une  hécatombe  de  cent 
bœufs.  On  lui  attribue  le  système 
de  la  Métempsycose ,  c'est-à-dire 
la  transmigration  des  âmes  d'un 
corps  dans  un  autre,  C'étoit  , 
dit-on ,  le  dogme  prineipal  de  sa 
philosophie;  il  l'avoit  emprunté 
ou  des  Egyptiens  ou  des  Brach- 
manes.  Cette  chimère  lui  tenoit , 
ajoute-t-on  ,  si  fort  au  cœur, 
qu'il  se  vantoit  de  se  souvenir 
dans  quel  corps  il  avoit  été  avant 
que.  d'être  Pyiltagore.»  Sa  généa- 
logie ne  remontoit  que  jusqu'au 
siège  de  ïroye.  Il  avoit  été  d'a- 
bord Ethalides  fils  putatif  de 
Mercure  ,  ensuite  Euphorbe  le 
même  qui  fut  blessé  par  Mé^ 
nélas.  Son  ame  passa  du  corps 
d'Euphorbe  dans  celui  à'HermO" 
lime  ;  de  celui— ci  dans  le  corps 
d'un  pêcheur  ;  enfin  dans  celui  de 
,  Fylhagore.  Nous  rapportons  ces 
contes  d'après  le  plus  grand  nom- 
bre d'historiens.  Mais  le  savant 
harthélemi  ,  qui  a  approfondi 
tous  les  points  de  l'histoire  des 
anciens  philosophes,  prétend  que 
Fythagore  n'admettoit  point  le 
dogme  de  la  Métempsycose,  D'au- 
tres savans  disent  que  par  ce  mot  il 
vouloit  donner  une  image  sym- 
bolique des  reproductions  et  des 
métamorphoses  des  trois  règnes 
de  la  nature  qui  s'opèrent  cha- 
que jour  sous  nos  yeux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  autres  parties 
du  systèrtie  Pythagoricien  prou- 
\Toient  ^ue  fce  philosophe  avoit 
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^beaucoup  réfléchi.  Il  admettoit 
dans  le  monde  une  intelligence 
suprême  ,  une  force  motrice, 
une  matière  sans  intelligence , 
sans  force  et  sans  mouvement. 
«  Tous  les  phénomènes  ,  selon 
Pythagore  ,  dit  Plnquet  dans  se$ 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  égaremens  de  l'esprit  hu- 
main ,  supposoient  ces  trois  prin- 
cipes ;  mais  il  avoit  observé  dans 
les  phénomènes  une  liaison  de 
rapports  ,  une  fin  générale  ;  et 
il  attribua  l'enichainement  des 
phénomènes  ,  la  formation  de 
toutes  les  parties  du  monde  et 
leurs  rapports,  à  l'intelligence  su- 
prême qui  seule  avoit  pu  diri- 
ger la  force  motrice  ,  et  établir 
des  rapports  et  des  liaisons  entre 
toutes  les  farties  de  la  nature; 
il  ne  donna  donc  aucune  part 
aux  génies  dans  la  formation  du 
monde.  Pythagore  avoit  décou- 
vert entre  les  parties  du  monde 
des  rapports  ,  des  proportions. 
Il  avoit  apperçu  que  l'harmonie 
ou  la  beauté  étoit  la  fin  que  l'In-  • 
telligence  suprême  s'étoit  propo-* 
sée  dans  la  formation  du  monde  , 
et  que  les  rapports  qu'elle  avoit 
mis  entre  les  parties  de  l'univers 
étoient  le  moyen  qu'elle  avoit 
employé  pour  arriver  à  cette  fin* 
Ces  rapports  s'exprimoient  par 
des  nombres.  Parce  qu'une  pla- 
nète est,  par  exemple  ,  éloignée 
du  soleil  plus  ou  moins  qu'une 
autre  un  certain  nombre  de  fois, 
Pythagore  conclut  que  c'étoit  la 
connoissance  de  ces  nombres  qui 
avoit  dirigé  l'Intelligence  su- 
prême. L'ame  de  l'homme  étoit , 
selon  Pythagore  ,  une  portion 
de  cette  Intelligence  suprême  , 
que  son  union  avec  le  corps  en 
tenoit  séparée  ,  et  qui  s'y  réiv- 
nissoit  lorsqu'elle  s  étoit  dégagée 
de  toute  affection  aux  choses  cor- 
porelles. La   mort  qui  séparoit 
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rame  du  corps  ne  lui  ôtoît  point 
ses  affections  ;  il  n'appartenoit 
qu'à  la  philosophie  d'en  guérir 
famé ,  et  c'iétoit  l'objet  de  toute 
la  morale  de  Pythagore,  »  L'au- 
teur renvoie  le  lecteur  à  l'Exa-^ 
men  du  Fatalisme ,  tome  i**  ,  et 
à  la  Vne  de  ce  philosophe  par 
Daçier,  Notre  soin  principal  d&-. 
Toit  être  ,  selon  lui  ,  de  nous 
rendre  semblables  à  la  Divinité. 
Le  seul  moyen  d'y  parvenir  étoit 
de  posséder  la  vérité  ^  et. pour  la 
posséder  il  falloit  la  rechercher 
avec  une  ame  pure.  //  faut ,  di- 
toit-il  souvent ,  ne /aire  la  guerre 
qu'à  cinq  choses  :  aux  maladies 
du  corps ,  à  l'ignorance  de  l'es-» 
prit ,  aux  passions  du  cœur ,  aux 
séditions  des  cailles ,  et  à  la  dis^ 
corde  des  familles.  Telles  sont 
les  cinq  choses ,  8*écrioit-il ,  qu'il 
faut  combattre  de  toutes  ses  for-' 
ces  ,  même  par  le  fer  et  par  le 
feu, . .  Les  plus  beaux  pré  sens  que 
le  Ciel  ait  faits  aux  hommes  sont, 
disoit— il  aussi ,  d'être  utile  à  ses 
semblables  et  de  leur  apprendre 
la  {férité.  Ce  philosophe  compa^ 
roit  le  spectacle  du  monde  à  celui 
des  jeux  olympiques  ;  Les  uns  y 
tiennent  boutique  et  ne  son- 
gent qu'à  leur  profit  ;  les  autres 
payent  de  leur  personne  et  cher<^ 
chent  la  gloire  ;  d'autres  se  con- 
tentent de  voir  les  jeux...  Il  est 
défendu  ,  disoit-il  ,  dé  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui qui  commande.  Le  poste  de 
Thomme  est  la  vie.  La  tempé- 
rance est  la  force  de  l'ame  ;  l'em- 
pire sur  les  passions  fait  sa  lu- 
mière. Posséder  la  continence  , 
c*est  être  riche  et  puissant.  L'hom- 
me est  mort  dans  Tivresse  du  vin , 
îl  est  furieux  dans  l'ivresse  de  l'a-, 
mour.  L'homme  n'est  en  sûreté 
que  sous  le  bouclier  de  la  sagesse , 
^t  il  n'est  heureux  que  quand  il 
#*t   99.   iuVQté-  — N*  -$^^|5:9n« 
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F  oint  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dans 
ame  de  notre  ami.  Il  n'y  aura  ni 
blessure  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  notre  ami  si  nous  savons  lui 
oéder  à  propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  toujours  au  plus  âgé.  La 
fidélité  que  vous  devez  à  votre 
ami  est  une  chose  sacrée  ,  qui  ne 
souffre  pas  même  la  plaisanterie. 
—L'homme  est  un  abrégé  de  l'u'-» 
nivers  ;  il  a  la  raison  par  laquelle 
il  tient  à  Dieu  ;  une  puissance 
végétative,  nutritive  et  produc- 
trice ,  par  laquelle  il  tient  aux 
animaux  ;  une  substance  inerte 
qui  lui  est  commune  avec  la  terre. 
—Le  philosophe  s'occupe  des  vé- 
rités à  découvrir  ou  de«  actionj 
à  faire  ;  et  sa  science  est  théo- 
rique ou  pratique.  Il  faut  com-< 
mencer  par  la  pratique  des  ver- 
tus ;  l'action  doit  précéder  la 
contemplation.  »  Une  morale  si 
sensée  n'avoit  pas  toujours  son 
effet ,  parce  qu'il  la  cachoit  sous 
le  voile  des*  allégories.  Ainsi  an 
lieu  de  dire  simplement  :  Ne 
vous  présentez  dans  les  temples 
qu*avec  un  air  décent  et  recueilli , 
il  disoit  à  ses  disciples  ;  Ne  sa-^ 
crifiez  point  aux  Dieux  les  pieds 
nus.  Quand  il  leur  conseilloit  de 
ne  pas  surcharger  le  fardeau  de 
la  vie  du  poids  des  affaires  et  des 
soucis  5  il  leur  disoit  :  Ne  vous 
amusez  pas  à  couper  du  bois  dans 
votre  chemin.  Pour  leur  dire  qu'il 
falloit  être  prêt  et  actif  à  toutes 
les  heures  du  jour ,  il  leur  disoit  : 
Ne  tuez  jamais  le  coq.  S'il  leur 
conseilloit  de  ne  se  lier  par  aucun, 
vœu  ni  par  aucun  serment  ,  il 
s'exprimoit  ainsi  :  Gardez-vous 
de  porter  au  doigt  la  bague  qui 
vous  gêne.  Enfin  au  lieu  de  dire  ^ 
n'irritez  pas  un  homme  qui  est 
déjà  en  colère  ,  il  disoit  :  N*at-* 
tisez  point  le  feu  avec  votre  épée. 
Ces  façons  de  parler  emblémati- 
que! paroi^tnt  aujourd'hui  ais«z 
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froides  ;  mais  Pythagfrre  avoit 
rapporté  de  l'Ejypte  ces  façons 
de  s'exprimer  ;  et  les  écrivains 
sacrés  n'ont  pas  toujours  dédain 
gné  de  s  en  servir.  On  ne  sait 
rien  de  certain  snr  le  lien  et  sur 
le  temps  de  la  mort  de  Pythagom 
If'opinion  la  plus  commune  est 
qn'il  mourut  tranquillement  à 
Mitaponte  vers  l'an  490  avant 
J.  C. ,  âgé  d'en\iron  90  ans.  Sa 
iBaîson  fut  changée  en  un  tem- 
ple ,  et  on  l'honora  comme  un 
Dieu.  Il  étoit  en  si  grande  véné- 
ration ,  qu'on  lui  fit  faire  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort  une 
foule  de  prodiges.  On  disoit  qu'il 
écrivoit  avec  du  sang  sur  un  mi- 
roir ce  que  bon  lui  sembloit ,  et 
^qu  opposant  ces  lettres  à  la  face 
de  la  lune  quand  elle  étoit  pleine  , 
il  voyoit  dans  le  rond  de  cet  astre 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  la 
glace  de  son  miroir  ;  qu'il  parut 
avec  une  cuisse  d'or  aux  Jeux 
Olympiques  ;  qu'il  se  fit  saluer 
du  âenve  Nessus  ;  qu'il  arrêta  le 
vol  d'un  aigle  ,  apprivoisa  un 
ours  ,  fit  mourir  un  serpent  ,  et 
chassa  un  bœuf  qui  gàtoit  un 
£bamp  de  fèves  par  la  vertu  de 
certaines  paroles  ;  qu'il  se  fit 
voir  au  même  jour  et  à  la  même 
heure  en  la  ville  de  Crotone  et 
en  celle  de  Métaponte  ;  qu'il 
avoit  des  secrets  magiques-;  qu'il 
prédisoit  les  choses  futures  ,  etc. 
etc.  Ses  disciples  regardoient 
comme  un  crime  de  mettre  eu 
doute  la  vérité  de  ses  opinions  ; 
et  quand  oa  leur  en  demandoit 
les  raisons  ,  ils  se  contentoient 
de  répondre  :  Le  Maître  l'a  dit. 
On  fit  courir  mUle  bruits  sur  sa 
mort;  et  tous  ces  bruits,  qu'il 
jeroit  inutile  de  rapporter  ,  mon- 
trent feulement  que  le  peuple  a 
aimé  de  tout  temps  le  mensonge, 
€t  que  9  tout  grossier  qn  il  est  9 
Ici  hoaimes  d'un  méûte  extraor- 
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dinaîre  ont  toujours  fait  une  pri^ 
fonde  sensation  sur  son  esprit. 
Les  écoles  Pythagoriciennes  se 
soutinrent  dans  presque  toutes 
les  villes  de  la  grande  Grèce  après 
la  mort  de  leur  chef-  11  en  sortit 
non— seulement  des  philosophes 
spéculatifs  ,  ordinairement  inu- 
tiles à  la  société  ;  mais  des  lé* 
gislateurs  et  des  guerriers.  Pjr- 
thiigore  avoit  veillé  avec  un  soiM 
extrême  au  choix  de  ses  disci- 
ples ;  et  comme  la  physionomie 
est  le  miroir  de  l'a  me  ,  il  rejetoit 
ceux  dont  la  figure  annonçoit  un 
cœur  dur  ou  un  caractère  mé- 
chant. Ni  toute  sorte  de  bois  ,  ni 
toute  sorte  de  marbre  ,  disoît-il 
quelquefois  ,  ne  sont  pas  propres 
à  faire  un  Apollon  ou  un  Mer- 
cure. Les  élèves  passoient  par  dé 
rigoureuses  épreuves  ,  appelées 
les  pur  gâtions  de  l'ame.  On  leur 
ordonnoit  un  silence  austère  , 
qu'ils  ponvoient  rompre  plutôt 
ou  plus  tard  selon  leur  bonne  ou 
roeuvaise  conduite.  Outre  les  di-J 
verses  écoles  pour  la  jeunesse^ 
les  Pythagoriciens  avoient  des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieil-i 
lards.  C'étoient  les  asiles  de  là 
paix  et  de  la  vertu.  On  n'y  com<^' 
mandoit  point  avec  hauteur  ;  on 
n'obéissoit  point  avec  contrainte. 
Les  initiés  vivoient  entre  eur 
comme  des  amis.  Si  malgré  ItL 
douceurde  ces  retraites  quelqu'un 
vouloit  se  retirer,  il  en  étoit  le 
maître  ,  et  il  pouvoit  emporter 
ce  qui  lui  appartenott  ;  mais  on 
lui  faisoit  des  obsèques  comme 
s'il  étoit  mort.  «  J'ai  appris  9 
écrivoit  Lysis  à  Hipparque ,  que" 
vous  renoncez  à  la  doctrine  dé 
nos  Pythagoriciens  d'Italie ,  et 
que  vous  donnez  la  préférence  à 
la  bonne  chère  de  la  cour  de  Sii- 
cile.  Si  cette  nouvelle  est  fausse, 
ie  TOUS  en  féiiciîe  ;  si  elle  est 
vraie  ,    JQ  vous  regard*  dès  ©• 


nraittent  comme  un  homme  qui 
n*a  plus  de  part  à  la  vie.  »  Py- 
thagore  eut  des  disciples  jusque 
dans  l'intérieur  de  sa  maison.  Sa 
femme  et  sa  fille  Damo  (  Voyez 
ce  mot  )  apprirent  de  lui  les  éié- 
mens  de  la  philosophie.  Il  légua 
en  mourant  tous  ses  manuscrits 
h  Damo  ,  à  condition  que  jamais 
elle  ne  les  vendroit  ,  quelque 
somme  qu'on  lui  proposât ,  et 
qu'elle  n'en  feroit  part  qu'ailx 
initiés.  Nous  avons  sous  le  nom 
de  Py thagore  un  ouvrage  en  gréé 
commenté  par  Hiéroclès ,  et  in- 
titulé :  Les  Vers  dorés  ;  mais  il 
est  constnnt,que  ce  livre  n'est 
point  de  lui" ,  quoiqu'il  renferme 
une  partie  de  sa  doctrine  et  de*. 
ses  maximes  morales.  On  Tat- 
tribue  à  Lysis,  Les  Vers  dorés 
ont  été  imprimés  àPadoue,  1474 , 
ïn-40;  — '  à  Rome  1476  ,  in-4*';: 
-^à  Cambridge  1709  ^  et  à  Lon- 
dres ,  1741  5  in-8."  Ces  deux 
éditions  se  joignent  aux  auteurs, 
cum  notis  Variorum^ . .  Diogène, 
Porphyre ,  Jamhlique  ,  un  ano-^ 
nyme  dont  Photius  donne  l'ex- 
trait, ont  écrit  la  Vie  de  ce  ce*, 
lèbre  philosophe,  mais  avec  plus 
d'érudition  que  de  discernement. 
On  a  réuni  leurs  Écrits  à  Ams- 
terdam 1707  5  in-4.**  Dacier  a 
mis  plus  de  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  françois ,  avec 
les  Fier^  £/c>w  et  le  Commentaire 
à'Hiéroclès ,  à  Paris  1706  ,  deux 
vol.  in-i2  ;  nouvelle  édition,. 
1771  ,  aussi  en  a  vol. 

'  I.  PYTHEAS,  phildfeophe 
qu'on  croit  contemporain  d'^1— 
ristote  ,  naquit  à  Marseille  co- 
lonie des  Phocéerts ,  et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie  , 
l'astronomie ,  les  mathématiques 
et  la  géographie.  On  conjecture  < 
Avec  raison  que  ses  concitoyeiïs 
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prévenus  en  faveur  de  ses  con.^ 
noissances  et  de  ses  talens  ,  et? 
dans  la  vue  d'étendre  leur  com- 
merce ,  lui  fournirent  les  moyen» 
d'aller  tenter  dans    le   Nord  de 
nouvelles    découvertes  ,    tandis 
qu'ils  employoient  Euthymènes  U 
découvrir  les  pays  du  Sud.  Pj-r 
theas  parcourut  une  partie  de» 
cô^es  de  l'Océan  ,  s'avajiça  jus- 
qu'à l'isle  de  Thulé  ,  maintenant 
Y  Islande  ;  il  pénétra  ensuite  dans 
la  mer  Baltique  ,  jusqu'à  l'em- 
bouchure  d'un  fleuve  qu'il  nom^ 
me  mal-ii»^propos  Tanaïs ,  car  le 
Tanaïs  èe  débouche  dans  la  mer 
Noire  ,  et  qui  est  peut  -  être  la 
Vistule.  Il  observa  qu'à  mesure 
^'il  s'avançoît  vers  le  Pôle  Arc-^.' 
tique  ,  les  jours  s'alongeoient  au 
solstice  d'été  ,   et  qu'à    l'isle  c'©' 
Thulé  le  soleil  se  le  voit  presque 
aussitôt  qu'il  s'étoit  couché  :  cd 
qui  arrive  en  Islande  et  dans  les 
parties  septentrionales  de  la  Nor- 
vège. «  Py  theas ,  dit  Bailly  ddn» 
son  excellente  Histoire  de  VAs-^- 
tronomie ,  étoit  observateur.  Il  a 
remarqué  qu'il  n'y  avoit  pas  d'é- 
toile près  du  Pôle;  en  effet  de 
son  temps  ,  il  n'y  en  avoit  point. 
L'observation    qui  l'a   rendu  Je 
plu«  fameux,  sur-tout  depuis  la 
contestation  élevée  parmi  les  as- 
tronomes modernes  sur  la  dimi-* 
nution  de  l'obliquité  de  l'éclip^ 
tique  ,  est  celle  de  la  hauteur  mé-** 
ridienne  du  soleil  au  solstice  d'été. 
Py  theas  en  se  servant  d'un  gno- 
mon fort  élevé  ,  trouva  que  1» 
longueur  de  l'ombre  au  temps  di* 
solstice  d'été ,  avoit  à  l'égard  de 
la  hauteur  du  gnomon,  la  même 
proportion  à  Marseille  qu'à  By- 
zance.  »  La  relation  des  voyage» 
de    Pytheas  a  paru   fabuleuse  h 
Polyhe  et  à  Strahon  ;  mais  Gas>-* 
sendi ,  Sanson  et  Budheck ,  ont 
été  di»  sentiment  d*Hippanju4  &ti 
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'^Eratosthène ,  en  prenant  la  dé- 
fense de  cet  ancien  »éographe- 
Les  navigateurs  modernes  l'ont 
pleinement  justifié.  On  lui  doit 
la  découverte  de  l'isle  de  Thulé  , 
et  de  la  distinction  des  climats 
par  la  différente  longueur  des 
Jour»  et  des  nuits.  Cet  habile  Mar- 
«eillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  Gaulois  qui 
nons  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoit  intitulé  :  Le 
O^our  de  la  Terre  ;  mais  ni  cet 
ouvrage  ,  ni  aucun  des  autres  de 
Pytheas.,  ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  ,  quoique  quelques- 
uns  existassent  encore  à  la  fin 
^a  quatrième  siècle.  Us  étoient 
écrits  en  grec  ,  qui  étoit  alors 
la  langue  de^  jVIarseillois. 

n.PYTIIEAS ,  rhéteur  Athé* 
fiien  9  contemporain  et  ennemi 
de  l'orateur  Démosthènes  ,  vers 
l'an  33o  avant  Jésus- Christ ,  osa 
parler  en  public  ,  quoique  fort 
jeune,  pour  dire  son  sentiment 
sur  les  résolutions  que  la  répu- 
blique prévoit  au  sujet  d'Alexan»- 
dre  le  Grand,  Un  citoyen  qui 
ii'appronvoit  point  cette  har- 
diesse ,  lui  dit  :  Eh  quoi  !  vous 
osez  parler  si  jeune  ,  de  choses 
si  importantes  !  —  Fytheas  ré»- 
pondit  sans  se  déconcerter  :  Cet 
Alexandre  ^  que  vous  estimez  un 
Dieu ,  n'est—il  pas  encore  plus 
jeune  que  moi?  Pourquoi  vous 
étonne Z'VOu s  quà  mon  âge  je  parle 
comme  un  homme  doit  parler  ? 

PYTHIAS ,  Voy.  Damon. 

PYTHIE,  Koy.PYTHONissE. 

PYTHON  :  (Mythol.  )  ce  mot 
signifie  proprement  le  Dieu  Apol- 
lon ,  appelé  Python  ou  Pythius , 
à  caiîse  du  serpent  Py^Ao/»  qu'il 
tua.  C'étoit  un  animal  d'une  gran- 
deut  prodigieuse ,  c^ue  Ij^  \^i% 
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engendra  de  son  limon  après  tê 
déluge  de  Dèucalion.  Junon  l'en- 
voya contre  Latone  ,  Tune  des 
concubines  de  Jupiter.  Celles-ci 
ne  put  l'éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer ,  où  Neptune  fit  pa— 
roître  Fisle  de  Délos  ,  qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  €• 
serpent  dans  la  suite  à  coups  de 
flèches.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette  victoire  ,  qu'il  institua  les 
jeux  Pythien5.  Il  mit  la  peau  de 
cet  animal  sur  là  trépied ,  où  lui , 
ses  Prêtres  et  ses  Prétresses  s'as- 
seyoient  pour  rendre  ses  oracles. 
—On  appeloit  aussi  Pythons  de» 
Génies  qui  entroient,  suivant  la 
Fable,  dans  les  corps  des  hommes, 
sur-tout  des  femmes ,  pour  leur 
découvrir  ce  qui  devoit  arriver. 

PYTHONISSES ,  magiciennes 

que  Soûl  cjiassa  de  ses  états  avant 
qu'il  eût  désobéi  à  Dieu.  Mî.i» 
après  son  péché ,  il  fut  rejeté  dit 
Seigneur  ;  et  loin  de  mettre  sa 
confiance  en  lui ,  il  alla  consulter* 
une  Pythonisse ,  qui  lui  fit  voii* 
l'ombre  de  Samuel  ,  et  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  ses  fils  dan» 
la  bataille  de  Gelboé.  — La  Pr- 
THoyjssE  ou  la  Pythie  étoit,  se-* 
Ion  la  Fable ,  une  prêtresse  d*A^ 
pollon  ,  qui  rendoit  ses  oracles 
à  Delphes  dans  le  temple  de  ce 
Dieu.  Elle  se  plaçoit  sur  un  tré- 
pied couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent Python.  Lorsqu'elle  vouloiC 
prédire  l'avenir  ,  elle  entroit  ei> 
ftireur  ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,  grêle  et  inarticulée ,  s'aban- 
donnoit  à  des  convulsions  hor- 
ribles et  évoquoit  les  mânes  de» 
morts.  Ses  oracles  étoient  quel- 
ques vers  ambigus  et  obscurs  ^ 
auxquels  les  prêtres  donnoient  un 
sens  favorable  à  leurs  intérêts  ou 
à  la  superstition  de  ceilx  qui  le» 
ÇOQ^idtoient. 

QUADIIATUS-DEUS> 
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'UADRATUS-DEUS,  c'est- 
à^rele  Bieu^Carré,  (MythoK) 
Cest  le  Dieu  Terxe  qu'on  ré- 
.Véroit  quelquefois  sous  la  figure 
d'une  pierre  carrée.  On  donnoit 
aussi  oe  nom  à  Mercure  dans 
le  même  sens  que  celui  de  Qua^ 
If  RI  CE  FS  (qui  a  quatre  têtes  ) 
comme  au  Dieu  de  la  Fourberie 
et  de  laDuplicité  ;  de  même  qu'on 
donnoit  à  Janvs  celui  de  Qua- 
DRIFÛRMIS  (  qui  a  quatre  visages  ) 
pour  marquer  que  son  empire  s'é- 
tendoit  sur  toutes  les  parties  du 
inonde ,  en  orient ,  en  occident  ^ 
au  nord  et  au  midL 

QUADRATUS  ,  (Saint)  dis- 
ciple des  Apôtres ,  et  selon  quel- 
ques-uns l'Ange  de  Philadelphie  , 
k  qui  Jésus-Christ  parla  dans 
V Apocalypse  ,  étoit  diéjà  célèbre 
dans  rSglise  du  temps  de  Tra-- 
jan,  et  répandoit  par -tout  la 
semence  de  la  parole  évangéli- 
que.  On  prétend  qu'il  fut  élevé 
«or  le  siège  d'Athènes  vers  Tan 
!x26.  Quadratus  est  le  premier  qui 
ait  composé  une  Apologie  de  la 
Religion  Chrétienne  qu'il  pré-, 
«enta  lui-même  à  Adrien  vers 
l'an  i3x.  Cet  ouvrage  plein  de 
raisonnemens  forts  et  solides  y 
dignes  d'un  disciple  des  Apôtres , 
arrêta  le  feu  de  la  persécution  qui 
4toit  alors  excitée  contre  les 
Chrétiens.  Il  ne  nous  en  reste  que 
4ps  fragmens* 

QUADRIO ,  (  François-Xa- 
vier )  né  dans  la  Valteline   le 
.   !•'  décembre  1695  y  se  fit  J^ 
«)l^te  et  se  distingua  jjor  «oa  aj^ 


plication  ;  mais  sa  mélancolie  tî 
son  inconstance  lui  firent  aban*« 
donner  cet  état  en  1744;  il  s* 
retira  à  Zurich ,  d'oii  il  sollicita 
auprès  du  souverain  pontife  la 
permission  de  rester  dans  l'état 
de  prêtre  séculier.  Il  mourut  à 
Milan  le  2 1  novembre  1 7  5  6  9  aprèa 
avoir  publié  :  I.  Un  traité  Be  la  . 
Poésie  Italienne ,  sous  le  nom  da 
Joseph-Marie  Andrucci.  U.  His* 
toire  de  la  Poésie ,  deux  volumes* 
III.  BissertaUons  historiques  sup 
la  Rhétie  et  sur  la  Valteline  «. 
pleines  d'érudition,  3  vol.  in-^^^ 
1755. 

(^UAINI  ,  (  Louis  )  peintre  , 
né  a  Ravenne  en  1 648 ,  mourut 
à  Bologne  en  17179  à  74  ans. 
Le  Cignani  lui  apprit  les  élémens 
de  son  art.  Bientôt  il  eut  tant 
de  confiance  dans  les  talens  de 
cet  illustre  élève  ,  qu'il  lui  remit 
ses  principaux  ouvrages  ,  con« 
jointement  avec  Franceschini  qui 
étoit  devenu  dans  la  même  écol» 
son  rival  et  son  ami.  Leurs  pin-» 
ceaux  réunis  semblent  n'en  faire 
qu'un.  Les  parties  principales  da 
Quaidi  étoient  l'architecture ,  I9 
paysage  et  les  autres  ornemens« . 
Franceschini  se  chargeoit  pouc 
l'ordinaire  de  peindre  les  figures. 
Us  ont  principalement  travaiUéi  , 
à  Parme  et  à  Bologne* 

.QUAKERS»  Voyez Eklus; 
Barclay  ,  n.«  lit;  Fransworth  i^ 
Fox  y  n.*  II  ;  KEim  et  Penn. 

QUANWON,  (Mythol> 
Dku  Jepooojls  I  fils  i^Amida  ^ 
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préside  aux  eaux  et  aux  poissons. 
On  le  représente  avec  quatre 
htûs ,  et  îe  bas  du  corps  avnlé  par 
un  monstre  :  sa  tête  est  couron- 
née de  fleurs.  — Dans  un  temple 
du  Japon  ,  Quanwon  appelé  aussi 
Canon  ,  paroît  avec  sept  têtes 
Mir  la  poitrine ,  avec  trente  mains 
tenant  chacune  une  flèche  :  il  est 
assis  sur  la  fleur  nommée  Ta-* 
raie, 

QUARESME,  (François) 
naquit  à  Lodi  dans  le  Milanois , 
se  fit  Cordelier,  fut  employé  aux 
missions  du  Levant ,  et  uigurut 
vers  1640.  11  a  laissa  quelques, 
^Ouvrages  théologiques  ,  ignorés 
des  savans  ,  et  une  Descripiion  de 
la  Terre  —  Sainte  ,  qui  contient 
plusieurs  particularités  assez  cu- 
rieuses. 

QU  ARLES ,  (  François  )  poète 
Anglois  ,  mort  en  1644  «  a  pu- 
blié beaucoup  de  Poésies  ^  et 
sur— tout  des  Emblèmes  ingénieux. 
Son  attachement  îi  la  cause  de 
Charles  premier ,  exposa  ses  jours 
et  ruiria  sa  fortune  :  ce  qu'il  re- 
gretta le  plus ,  fut  la  perte  de  sq& 
livres  et  de  se»  manuscrits  qui 
furent  pillés. 

QtJARRÉ ,  (Jacques-Hugues) 
docteur  de  Sorbonne ,  né  dans  la 
Franche-Comté  ,  entra  dans  l'O- 
ratoire en  16 18.  Ses  sermons  , 
ses  ouvrages  et  ses  vertus  lui  fi- 
rent une  grande  réputation.  Il 
devint  prédicateur  du  roi  d'Es- 
pagne à  Bruxelles  ,  où  il  étoit 
supérieur  de  la  maison  de  l'Ou 
ratoire.  Le  Père  Quarré  mourut 
dans  cette  ville  le  26  mai  i656, 
en  odeur  de  sainteté.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  La  Vie 
de  la  biènlteureuse  3Ière  Angèle , 
première  Fondatrice  des  Mères 
de  SU'-Ursul^  :  in-i*,  IL  Trai^ 
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delà  Pénitence  Chrétienne,  înJ 
12.  in.  Trésor  spirituel ,  conte^ 
nanties  obligations  que  nous  avons 
£élre  à  Dieu  et  les  vertus  né-- 
cess aires  pour  vivre  en  Chrétiens 
parfaits  ,  in-8.®  Il  y  a  eu  six  édi- 
tions de  cet  ouvrage.  IV.  Direct 
tinn  spirituelle  pour  les  Ames  qui 
veulent  se  renouveler  en  la  piété  » 
avec  des  Méditations  ,  in  —  8.^ 
Tous  ces  ouvrages  respirent  une 
piété  tendre  ;  mais  le  style  en  eit 
suranné. 

QUARRÉ ,  Voyez  Carré. 

QUARTIER,  Voyez  CAR-i 

TIER. 

QUATREMAIRE  ,  (Dom 

Jean-Robert)  Bénédictin,  né  à  « 
Courseraux  au  diocèse  de  Séès 
en  1 6 1 1 ,  se  signala  contre  Naudé^ 
qui  soutenoit  que  Gersen  n'étoit 
pas  l'auteur  de  V Imitation,  Dom 
Quatremaire  publia  deux  Ecrits 
très-vifs  en  latin  à  cette  occsh» 
sion ,  l'un  et  l'autre  in-8P,"  Paris  , 
1640  et  i65o.  (  Voyez  Naude.) 
On  a  de  lui  :  I.  Detix  Disserta-^ 
lions  pour  prouver  contre  Xau— 
noy  ,  le  privilège  qu'a  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  d'être 
immédiatement  soumise  au  saint 
Siège.  lia  première  vit  le  jour  en 
1 657  ,  in-80  î  la  seconde  en  1 668  , 
in-4.»  IL  Une  autre  Dissertation 
publiée  en  i65^  ,  pour  autoriser 
de  pareils  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Médard  de  Soissons.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  le  Recueil 
des  ouvrages  sur  la  Grâce  et  la 
Prédestination ,  qui  a  paru  sou$  - 
le  nom  de  Guilbert-Maugin  ,  en 
2  vol.  in-4**  ;  mais  l'abbé  d'OUvet 
donne  le  second  volume  de  ce  Re- 
cueil à  l'abbé  de  Bourzéis,  Ce 
savant  Bénédictin  étant  en  l'ab- 
baye de  Ferrières  en  Gâtinois^ 
pour  y  prendre  leç  b8UM| }  se  nejn 
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iâans  la  rivière  le  7  juillet  i$7i  > 
à  59  ans. 

QUATTROMANI ,  (  Serto- 
rîo  )  né  à  Cosenza  dans  le  royau- 
me de  Naples  vers  i55i  ,  d'tme 
famille  honnête ,  mourut  vers 
j6o6  ,  Agé  d'environ  55  ans.  In- 
dépendamment de  son  excessive 
vanité,  il  étoit  colère  et  vindi- 
catif; et  quand  on  l'avoit  offensé  , 
il  ne  pari  oit  que  de  meurtre  et 
de  carnage.  Pointilleux  même 
fivec  ses  amis ,  la  moindre  chose 
lechoquoit.  Cependant  il  ne  mé- 
nageoit  point  la  délicatesse  des 
autres  ,  et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplaisoit  dans 
leurs  ouvrage».  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  à  tous  les  sa  vans 
de  son  temps.  C'étoit  d'ailleurs 
tin  homme  judicieux,  il  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenza  de 
ne  pas  prendre  un  autre  nom  que 
celui  de  leur  société,  et  de  ne  pas 
imiter  les  autres  sa  vans  d'Italie 
qui  se  paroient  de  noms  bizar- 
res ,  plus  convenables  à  des  mas- 
carades qu'à  des  sociétés  de  gens 
graves  ,  dont  le  but  étoit  de  cul- 
tiver les  sciences.  La  poésie  et  la 
littérature  remplirent  toute  sa  vie. 
Le  recueil  de  ses  Œuvres ,  pu- 
blié à  Naples  en  1 7 1 4  ,  in-8°  ^ 
renferme  des  Fers  latins  et  ita^ 
liens  9  des  Lettres ,  etc.  On  y 
trouve  certaines  pièces ,  mais  en 
petit  nombre ,  dignes  de  quelque 
attention.  Sannazar  son  compa- 
triote et  prçsque  son  contempo- 
rain ,  avoit  été  son  modèle ,  mais 
le  copiste  lui  est  inférieur.  Voyez 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique, en  4  vol.  in-80  ,  publié  à 
Lyon  en  177 1 ,  sous  le  nom  de 
Bonnegarde  ;  et  dans  le  tome  la* 
lies  Mémoires  de  Niceron, 
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ï.  QUELLIN,  (Érasme) 
{hiellinus  ,  peintre  ,  né  à  Anvers 
en  1607,  mort  en  1678,  kyt 
ans  ,  dans  une  abbaye  de  cette 
ville  oii  il  s'étoit  retiré ,  s'adonna 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
belles-lettres.  Il  professa  même 
quelque  temps  la  philosophie  i- 
niais  son  goût  pour  la  peintur'e 
l'ayant  entièrement  dominé  ,  il 
fréquenta  Técole  de  Bubens  et 
donna  bientôt  des  preuves  de  l'ex- 
cellence  de  son  génie.  Ses  cora-i 
positions  font  honneur  à  son  goût. 
Son  coloris,  se  ressent  des  leçons 
de  son  illustre  maître  ;  sa  toucha 
est  ferme  et  vigoureuse.  Quetlim 
a  également  réussi  à  peindre  lea 
grands  sujets  et  les  petits.  Il  a 
im  goût  de  dessin  flamand ,  mais 
assez  correct.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Anvers.  Ce  grand 
artiste  s'est  aussi  beaucoup  atta«« 
ché  à  l'architecture  et  aux  figure» 
d'optique.  —  Il  eut  un  fils  nom- 
niéJean^Krasme  Quellin  ,  qui 
n'eut  point  l'étendue  des  talen» 
de  son  père.  On  voit  pourtant 
quelques  tableaux  de  lui  dans  dif- 
férentes villes  de  1  Italie ,  lesquels 
lui  font  honneur. 

IL  QUELLIN  ,  (  Artus)  na- 
veu  du  précédent ,  a  fait  à  An- 
vers sa  patrie  des  morceaux  de 
sculpture  qui  le  font  regarder 
comme  un  excellent  artiste.  C'est 
lui  qui  a  exécuté  les  belles  Sculp* 
tares  de  l'hôtel  de  ville  d'Amster- 
dam ,  gravées  par  Hubert  Qumj^^ 

LIN, 

QUÈLUS  ,  (Jacques  pe  Ljb- 
VIS  ,  comte  de  )  jeune  seigneur 
d'une  figure  et  d'un  caractère 
agréables ,  sut  plaire  à  la  cour  de 
France,  à  un  point  que  Henri 
III  eut  pour  lui  une  passion  ex-« 
cessive.  Reçu  dans  sa  plus  intime 
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^miliarité,  il  fut  admis  à  ioni 
les  ridicules  exercices  de  religion 
tt  de  débauche  ^  que  ce  prince 
par  une  étrange  bizarrerie  pra- 
tiquôit  tour-a»-tour.  Il  jouissoit 
de  la  plus  haute  faveur  ,  lors- 
qu'une querelle  occasionnée  par 
des  propos  indiscrets  entre  ce 
favori  et  d'Entragues  ,  lui  en  fit 
perdre  le  fruit  avec  la  vie.  Quélus 
«'étant  trouvé  dès  cinq  heures  du 
matin  au  rendez-vous  avec  Mau-- 
giron  et  Livarot ,  il  se  battit  en  . 
duel  le  27  avril  1 578  contre  d'En- 
tragues, Bibérac  et  Schomberg. 
Ce  dernier  et  Matigiron ,  qui  n'a- 
voient  que  dix-huit  ans  ,  furent 
tués  roides  ;  Hibérac  mourut  le 
lendemain.  Livarot,  d'un  coup 
sur  la  tête  9  resta  six  semaines  au 
lit.  D'Entragues  ne  fut  que  lé- 
gèrement blessé.  Quélus,  àe  dix- 
neuf  coups  qu'il  avoit  reçus ,  lan- 
guit trente-trois  jours ,  et  mou- 
rut entre  les  bras  du  roi ,  à  l'âge 
de  vingt-quatre  ans  ^  le  29  mai , 
à  l'hôtel  de  Boissy  ^  à  Paris.  Ses 
dernières  paroles  furent  :  Ah  ! 
MON  Roi  !  mon  Roi  /.J  Henri 
accablé  de  douleur ,  le  baisa  après 
•a  mort ,  garda  ses  blonds  che- 
veux ,  et  ôta  de  àa  main  les  bon- 
des d'oreilles  qu'il  lui  avoit  at- 
tachées lui-même.  lîlui  fit  élever 
dans  l'église  de  8aint-Paul ,  ainsi 
qu'à  Maugiron  et  à  Saini^Mai- 
grin ,  deux  autres  favoris ,  de 
magnifiques  mausolées  de  mar- 
tre ;  mais  les  Parisiens  les  dé- 
truisirent dix  ans  après  ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  duc  de 
Guise  ,  à  Blois.  On  lisoit  sur  le 
tombeau  de  Quélus ,  ces  mots  : 

NoH  iMfuriam  ,  sed  morttm  fttticMttr 
tulit, 

II  ne  put  souffrir  no  ootragCy 
Et  soufiric  co&staniaent  la  mort. 
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QUENSTEDT ,  (  Jean-Aneïr*]^ 
théologien  Luthérien ,  né  en  1 6 1 7 
à  Quedlirabourg ,  mort  le  22  mai 
1688  ,  à  71  ans ,  fut  professeur 
de  philosophie  à  Wittemberg ,  et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  en 
forme  de  Dialogue ,  touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
de  lettres  ,  depuis  Adam  jusqu'en 
1600  ,  in -4.**  Cet  ouvragé  su- 
perficiel et  inexact,  parut  à  Wit» 
.  temberg  en  1654  ,  in-4.«  II.  Un 
savant  Traité  De  Sepulturd  vele^ 
run  sive  De  rilibus  sepulchrali-* 
bus  ,  in-8®  et  in-4.*'  Cest  son 
meilleur  écrit.  Ilï.  Un  ^Système 
de  la  Théologie  de  ceux  qui  sUi^ 
vent  la  confession  d'Augsbourg , 
en  4  vol.  in-folio,  i685.  Commo 
l'auteur  fait  souvent  des  incur- 
sions très^inutiles  contre  les  Ca- 
tholiques ,  il  n'est  point  étonnant 
qu'il  ait  publié  de  si  gros  volumes. 
rV.Plusieurs  autres  ouvrages  rem- 
plis d'érudition,  mais  quelquefois 
dénués  de  critique  y  d'exactitude 
et  de  goût. 

QUENTAL,  (Barthélemi  dii> 
né  dans  une  des  isles  Açores  en 
1626,  donna  dès  son  enfance  des 
marques  d'une  piété  singulière. 
Devenu  confesseur  de  la  chapelfe 
du  roi  de  Portugal  et  l'un  de  se» 
prédicateurs  ordinaires  ,  jl  pro- 
fita de  son  crédit  pour  fonder  l'a 
congrégation  deT Oratoire  en  Por- 
tugal ,  llan  1668.  Il  refusa  l'évé- 
ché  de  Lamegp  ,  et  mourut  sain- 
tement le  20  décembre  1698,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Mé-^ 
ditations  sur  les  Mystères.  II,  De^ 
Sermons  en  portugais  ,  qui  sont 
pleins  d'onction.  Le  pape  Clé-^ 
ment  XI  lui  donna  le  titre  d# 
Vénérable, 

QUENTEL,  (Pierre)  impri- 
xxMur  de  Cologns  ,  s'est  ronda 
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litc^minAndable  par  les  éditions 
nombreuses  et  recherchées  qu'il 
a  publiée^,  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  Œuvres  de  Venis  le 
Chartreux,  en  2i  vol,  in-folio. 
Çuentel  efitmort  à  la  fin  du  16^ 
«iècle. 

QUENTIN,  (Saint)  est  re- 
gardé comme  l'Apôtre  de  la  ville 
2'Amiens  et  du  Vermandois.  On 
croit  qu'il  y  souffrit  le  martyre 
durant  la  persécution  de  Dioclé'- 
tien  ,  le  3i  octobre  287. 

QXJERAS,  (Mathurin)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  à  Sens 
Tan^  1614 ,  d'une  famille  obscure. 
Gondrin  archevêque  de  cette  ville, 
le  mit  a  la  tète  de  son  séminaire 
et  le  fit  un  de  ^s  grands  vicaires. 
Cet  ecclésiastique  avoit  été  ex- 
clus de  Sorbonne  pour  avoir  re- 
fusé de  signer  le  formulaire,  et 
de  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld,  Il  mourut  à 
Troyes  le  9  avril  1 69  5 ,  âgé  de  80 
ans.  Ses  mœurs  étoient  le  modèle 
de  celles  du  Clergé.  Il  établit  dans 
le  diocèse  de  Sens  des  Conféren- 
ces ecclésiastiques  ,  qu'il  anima 
par  sa  présence  et  qu'il  éclaira 

Î)ar  ses  lumières.  Nous  avons  de 
ui  un  Eclaircissement  de  cette 
importante  question  :  Si  le  Con-^ 
cile  de  Trente  a  décidé  ou-  dé-^ 
tlaré  que  i'\Attrjtjon  ,  conçue 
par  les  seules  peines  de  V Enfer 
€t  sans  amour  de  Dieu  ,  soit  une 
disposition  suffisante  pour  rece-^ 
rqir  la  rémission  des  péchés  et  la 
grâce  de  la  justification  au  sacre-^ 
ment  de  Pénitence  ?  in-S»,  1686. 
Cet  ouvrage  dans  lequel  il  défend 
la  négative  ,  n*est  pas  composé 
*  dans  les  principes  de  la  morale 
relâchée. 

V  QUERCETANUS,  Voyez 
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ÇUEftENGHI  ou  QuBRENGi , 
(  Antoine  )  poète  Italien  et  Latin , 
né  à  Padoue  en  1 546 ,  montra  un 
génie  précoce.  Une  mémoire  ini- 
mense  9  jointe  à  une  conception 
facile  ,  le  mit  en  état  d'acquérir 
beaucoup    de    connoissances.    Il 
possédoit    plusieurs    langues    et 
se  rendit  célèbre  dan^  les  belle»-^ 
lettres.   Il   fut  aussi  un  citoyen 
utile  à  sa  patrie ,  par  son  ir^tci-' 
lîgence  pour  les  affaires.   Plu- 
sieurs pontifes  lui  confièrent  des 
emplois  honorables  et  importans. 
Il  fut  secrétaire  du  sacré  colléga 
sous  cinq  papes.  Clément  VIII 
le  fit  chanoine  de  Padoue  ;  mais 
Paul  V  le  rappela  à  Rome  pour 
le  faire  caraérier  secret ,  réfé- 
rendaire tle  l'une  et  de  l'autre  si-» 
gnature ,  et  prélat  ordinaire.  Çue- 
ren^hi   eut   les   mêmes  emplois 
sous    Grégoire  XV  et    Urbain 
VIII ,    et    mourut  à  Rome  le 
i**^  septembre  i633  9  à  87  ans. 
Henri  IV  avoit  voulu  l'attirer  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ou-* 
vr  âges.  Ses  Pc  es  les  latines ,  R  0  m  e  , 
i£i^  ^in-%^^  et  Italiennes ,  Home  j 
161 6,  in— 8°,  sont  estimées;  on 
y  trouve  ,  suivant  quelques  cri- 
tiques ,  du  feu  9  du  goût  et  du 
génie. 

QUERLON  ,  (Anne-Gabriel 
Meusnier  de)  néle  ib  avril  1702, 
h  Nantes  ,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  un  jugement  sain  ,  des  . 
connoissances  étendues  et  l'a- 
mour liu  travail.  Il  fit  pendant 
22  ans  les  Affiches  pour  la  pro- 
vince ;  et  dans  le  petit  espace 
que  lui  laissoit  cette  feuiîla  ,  il 
montra  un  littérateur  passionné 
pour  les  anciens  et  pour  les 
grands  auteurs  du  siècle  de  Louis 
XIV  ,  et  ennemi  du  mauvais 
goût ,  des  faux  principes ,  du 
néologisme  et  des  sophistes  mo-^ 
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dernes.  Son  style  étoit  nerveux  et 
précis,  mais  quelquefois  roide  , 
dur  et  recherché.  11  travailla  pen- 
dant cinq  ans  à  la  Gazette  de 
France  ,  et  pendant  deux  au 
Journal  Etranger ,  et  il  fit  mar^ 
cher  de  front  ces  deux  ouvrages 
avec  ses  petites  Affiches.  11  fut 
Aussi  un  des  coopérateurs  du 
Journal  Encyclopèdiciue,  Dans  sa 
jeunesse  il  avoit  publié  un  petit 
volume  j  qui  a  fait  regretter  qu'il 
lie  se  fut  pas  adonné  davantage 
aux  ouvrages  d'imagination.  Le 
titre  est  :  I^s  Impostures  inno^ 
centes  s  ce  sont  des  espèces  de 
petits  Homans  ingénieux,  écrits 
d'un  style  apprêté  et  fleuri.  Ses 
autres  productions  sont  :  I.  Le 
Testament  de  l'abbé  des  Fontai-^ 
nés,  1746,  in -12;  brochure 
assez  insipide.  II.  Le  Code  Ly- 
rique ou  Règlement  pour  V Opéra 
de  Paris ,  1748  ,  in- 1 2.  IIL  l)nç 
édition  de  Lucrèce,  1744,  in- 
-12  ,  accompagnée  de  notes  esti- 
mées. IV.  Une  édition  ^e  Phèdre 
avec  des  notes.  V.  Une  édition 
des  Poésies  d'Anacréon*  VI.  Col- 
lée tinn  Historique  ou  Mémoires 
pour  servir  à  V Histoire  de  la 
Guerre  terminée  par  la  Paix 
d^Aix  —  la  —  Chapelle  en  1748, 
Paris  ,  1767  ,  in-i2.  VII.  Con- 
tinuation" de  V  Histoire  des  Vo^ 
y  âges  de  l'abbé  Prévôt,  VIII.  Tra- 
duction du  Poëme  de  la  Pein- 
ture de  l'abbé  de  'Marsy  :  elle  est 
fidelle  et  élégante.  (  Voyez  I. 
Fresnoy.  )  IX.  Les  Soupers  de 
Daphné  ,  in— 12.  Enfin  ce  litté- 
rateur infatigable  a  été  l'éditeur 
d'un  très-grand  nombre  d'Au- 
teurs Latins  et  François  ,  qu'il 
a  enrichis  de  préfaces  et  de  notes 
aussi  curieuses  qu'instructives. 
^  C'est  lui  qui  a  présidé  à  la  belle 
édition  de  Malherbe  ,  et  à  celle 
des  Voyages  de  ÉLontagne  ,•   il 
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les  a  tontes  deux  ornées  des  Vies 
de  leurs  auteurs.  Depuis  plusieurs 
années  un  riche  financier ,  M.  de 
Beaujon ,  l'avoit  chargé  du  soin 
de  sa  bibliothèque  ,  et  lui  avoit 
fait  accepter  une  pension  et 
une  retraite  dans  son  hôtel.  Il  y 
est  mort  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  ,  le  22  avril 
1780,  à  78  ana,  après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion, 
C'étoit  un  homme  sans  faste  et 
sans  ambition  ,  qui  sut  se  pré- 
server de  tout  esprit  de  brigue  et 
de  parti.  Les  manuscrits  qu'il  a 
laissés ,  sont  considérables.  On  y 
distingue  Y  Analyse  raîsonnée  des 
Feuilles  Littéraires  qn  il  a  com- 
posées pendant  22  ans. 

(^UERJMO,  (CamiUe)  poète 
né  à  Monopoli  dans  le  royaume 
de  Naples ,  mourut  à  l'hôpital  de 
cette  dernière  ville  vers  1 528.  Il 
avoit  composé  un  poëme  de  vingt 
mille  vers  intitulé  Alexiade ,  qu'il 
récitoit  par  cœur.  Il  vint  à  Rome 
en  1 5 1 4  ,  et  y  reçut  un  accueil 
favorable  à  cause  de  ses  talens  et 
de  son  humeur  enjouée.  Le  pape 
LâoN  X  le  voyoit  avec  plaisir  : 
Voyez  l'article  de  ce  pontife. 

QUESNAY,  (François)  pre- 
mier médpcin  ordinaire  du  roi, 
membre  de  Tacadémie  des  Scien- 
ces de  Pans  et  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  né  au  village 
d'Ècquevilli  en  1694^  d'un  la— 
boiu*eur  ,  s'occupa  des  travaux 
de  la  campagne  jusqu'à  1 6  ans. 
Il  apprit  alors  à  lire  et  à  écrire  ^ 
et  fit  ses  délices  de  la  lecture  de 
la  Maison  rustique.  Le  chirur- 
gien de  son  village  lui  donna 
quelque  teinture  de  grec  et  de 
latin  ,  et  des  premiers  Jirincipes 
de' son  art.  Le  séjour  de  la  ca- 
pitale perfectionna  ses  talens  c^ 
augmenta   ses  lumières.    Ayant 
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fns  la  maîtrise  en  chirurgie ,  il 
alla  l'eJcercer  à  Mawtes.  De  la 
Pey rouie  le  trouvant  déplacé 
dans  une  petite  ville ,  l'appela  à 
Paris  pour  être  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  Chirurgie  qu  il  vou- 
loit  établir.  Quesnay  orna  le  pre- 
mier recueil  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,  d'une  Pré- 
face digne  de  figurer  à  côté  des 
meilleurs  morceaux  en  ce  genre, 
La  goutte  qui  le  tourmentoit ,  lui 
fit  abandonner  la  chirurgie  pour 
la  médecine  ;  et ,  semblable  aux 
anciens  ,  il  excella  dans  l'une  et 
dans  Taiitre»  11  supporta  en  phi- 
losophe les  maux  de  la  vieillesse. 
Il  faut  bien  ,  disoit-il  pfiisible— 
ment  à  ses  amis,  a^foir quelques 
incommodités  à  mon  âge.  Les 
uns  sont  paralytiques  ;  les  autres 
attaqués  de .  la  .pierre  ,  sourds , 
a\^^ugles  ,  imhéqilles  i  et  m^i, 
gouHeux  :  c'est  ma  part ,  et  je 
m'y  soumets»  Son  ancien  goût 
pour  l'économie  rurale  et  politi- 
que so  réveilla  à  la  An  de  ses 
|om:s  ,  et  il  fut  regardé  comme 
le  patriarche  de  la  secte  des  Éco- 
nomistes ,  qui.  le  perdit  au  mois 
de  décembre  1774  )  à  80  ans» 
Elle  fit  son  Oraison  funèbre  ;  et 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  s'en  rap» 
porter  ordinairement  à  ces  sortes 
d'éloges ,  Quesnay  méritoit  c«ax 
que  sa  mémoire  ^eçut ,  par  son 
humanité ,  sa  charité  et  ses  qUa- 
lité^  patriotiques  et  'sociales.  Il 
avoit  80  ans  lorsqu'il  mourut , 
et  à. cet  âge  l'amour  deâ  mathé- 
matique*  feétoit  emparé  de  lui  et 
l'avèic  absorbé  tout  entier.  U  eut 
le  malheur  de  croire  avoir'trouvé 
À  la  fois  la  trisection  de  l'angle 
et  la  quadrature  du  cercle  :  si 
cependant  on  peut  appeler  mal- 
lienr^  une  .illusion  qui.  le  ren— 
doit  keuxleux.  laouis  XV  qui  es~ 
Jimoit  beaucoup  Qiiesnay ,  Fap* 
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peloit  SON  P£NSEUR,  et  il  lui 
donna  pour  armes  trois  (leurs  de 
Pensée*  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Ob*- 
servations  sur  les  effets  de  Ut 
Saignée,  1780,  ip-12  ,  réim*^ 
jirimées  en  1750.  IL  Essai  phy^ 
9ique  sur  UEconomie  animale , 
1747  ,  trois  vol.  in-12  ;  ouvrage 
digne  d'un  moraliste  et  d'un  phyu 
sicien  ,  par  la  sagacité  avec  la*- 
quelle  il  développe  l'origine  et 
les  progrès  9  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  UL  UArt  de 
guérir  par  la  Saignée,  ijSS.^ 
in-12.  Ce  livre  ,  réimprimé  en 
1760  ,  offre  des  raisonnemens  et 
des  printip'es  ,  dont  quelques^ 
ims  ont  été  contredits.  IV.  Traité 
des  Fièvres  continues  ,  i753  > 
deux  vol.  in-12  :  bon  Ouvrage. 
V.  Traité  de  la  Gangrène  .  1 745  , 
in-12.  VI.  De  la  Suppuration  g 
1749,  in- 1 2.  V 11.  Physiocratie , 
ou  du  Gouçeraement  le  plus  avait'- 
tageux  au  Genre  humain ,  in- 8°  , 
1768  :  livre  dont  les  idées  sont 
quelquefois  aussi  singulières  que 
le  style  ,  trop  souvent  recher»- 
ché,  ampoulé  et  amphibologie- 
que.  VIII.  Divers  Opuscules  sur 
la  science  économique ,  oii  il  y 
a  quelques  bonnes  vues  et  d'au- 
tres impraticables.  IX.  Quelques 
articles  de  VEncydopédie  relar- 
tifs  à  la  même  matière.  Il  laissa 
un  fils.  (  Voyez  xvi.  FraiS*. 
çois.  ) 

QUESNE ,  (  dlu  )  Voyez  DuU 

QUESNE. 

I.  QUESNEL,  (Pasquier)  na- 
quit à  Paris  le  14  Juillet  1684  ^ 
d'un  libraire  ,  fils  d'un  gentil 
homme  Écossois  qui  avoit  été 
premier  peintre  de  Henri  IIL 
U  fit  son  cours  de  théplogia  eh 
âorbonne  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Après  l'avoir  achevé  9  i!  . 
^tra  dans  la  congrégation  d^ 
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l'Oratoire  en  1657.  Consacré 
tout  entier  à  F^tude  de  l'Écriture 
«t  des  Pères ,  il  composa  de 
bonne  heure  des  livres  de  piété  , 
qui  lui  méritèrent  9  dès  Tàge  de 
a8  ans  ,  la  place  de  premier  di- 
recteur de  l'Institution  de  Paris. 
Ce  fut  pour  l'usage  des  jeunes 
élèves  confiés  a  ses  soins ,  qu'il 
composa  ses  Réflexions  Morales, 
Ce  n'étoient  d'abord  que  quel- 
ques pensées  sur  les  plus  belles 
maximes  de  TÉvangile^  Le  mar- 
quis de  Laigue  ayant  goûté  cet 
essai,  en  fit  un  grand  éloge  à 
Wélix  de  Vialart  évéque  de  Chà- 
lons— sur— Marne ,  qui  résolut  de 
l'adopter  pour  son  diocèse.  L'O- 
ratorien  flatté  de  ce  suffrage, 
augmenta  beaucoup  son  livre , 
#t  il  fut  imprimé  à  Paris  en 
1x671 ,  chez  Praslard  ,  avec  un 
ÎWEandement  de  l'évêque  d^  Cha- 
pons et  l'approbation  des  doc- 
teurs. Quesnel  travailloit  alors  à 
^  une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  St.  Léon  pape ,  sur  un  ancien 
manuscrit  apporté  de  "Venise , 
qui  avoit  appartenu  au  cardinal 
ÎGrimartL  Elle  parut  à  Paris  en 
11675  5  en  deux  voL  in-40,  fut 
réimprimée  à  Lyon,  in-folio, 
len  1700  ,  et  l'a  été  depuis  à 
Home  en  trois  vol.  in-folio ,  avec 
éts  augmentations.  C'est,  selon 
'^Ihipiik,  la  meilleure  édition  qu  oh 
«it  de  St,  Léon.  Le  texte  y  est 
jrevu  avec  soin ,  et  accompagné 
de  ÎNotes  et  de  Dissertations  qui 
font  honneur  au  savoir  et  au 
discernement  de  l'éditeur.  Mais 
«n  ne  l'accusera  pas  d'être  pas- 
sionné pour  son  auteur  ;  on  lui 
a  même  fait  un  reproche  tout 
contraire.  (  Voyez  l'article  de 
ôt.  Léon.)  Le  repos  dont  il  avoit 
joui  jusqu'alors  ,  fut  troublé  peu 
de  temps  après.  L'archevêque  de 
Paris,  Harlay  ,  instruit  de  son 
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attachement  aux  nouveaux  dîA 
çiples  de  St.  Augustin ,  et  de  son 
opposition  à  la  Bulle  d'Alexan^ 
dre  VII ,  l'obligea  de  quitter  la 
capitale  et  de  se  retirer  à  Or- 
léans en  i'68i  ;  mais  il  n'y 
resta  pas  long-temps.  On  avoit 
dressé  dans  l'Assemblée  géné- 
rale de  l'Oratoire  ,  tenue  à 
Paris  en  1678 ,  un  certain  For-» 
mulaire  de  doctrine  qui  dé— 
fendoit  a  tons  les  membres  de 
la  Congrégation  ,  d'enseigner  le 
Jansénisme  et  le  Cartésianisme* 
Dans  l'Assemblée  de  1684,  il 
fallut  quitter  ce  corps  ou  si- 
gner ce  Formulaire  ridicule  ,  da 
moins  dans  ce  qui  regardoit  les 
opinions  philosophiques.  Cet  air 
de  despotisme  dans  un  état  qui 
se  disoit  libre ,  révolta  les  répu- 
blicains. Plusieurs  membres  de 
la  Congrégation  en  sortirent ,  et 
Quesnel  êit  de  ce  nombre.  H 
triompha  ,  sur  le  mélange  sin- 
gulier de  philosophie  et  de  théo- 
logie, qu'on  àvoit  fiait  dans  ce 
Formulaire.  Ce  fut  alors  vraiment 
qu'il  commença  à  jouer  un  rôle* 
Ayant  un  cœur  au-dessus  de  sa 
naissance  et  de  sa  fortune;  un 
talent  singulier  pour  écrire  faci- 
lement ,  avec  onction  et  avec 
élégance;  jouissant  d'une  santé 
robuste ,  que  ni  l'étude  ,  ni  les 
voyages ,  ni  les  peines  continuel- 
les d'esprit  n'altérèi^ent  jamais  f 
joignant  à  des  mœurs  pures  le 
désir  de  diriger  les  consciences  , 
personne  n'étoit  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer  Amauîd.  Il  en 
avoit  recueilli  les  derniers  sou-* 
pirs.  Un  auteur  ex-Jésuite  pré- 
tend ,  *  <c  qiiArnauld  mourant  l'a*- 
voit  désigné  chef  d'une  faction 
malheureuse.  Aussi  les  Jansénis- 
tes à  la  mort  de  leur  Pape  ,  de 
leur  Père-^  Abbé ,  mirent-ils  OueS" 
nelk  la  tête  dn  partL  L'ex-OnH 
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torien  xtiëprisa  des  titres  si  fas- 
tneux ,  et  ne  porta  que  celui  de 
JP  ère—Prieur,  Il  a  voit  choisi  Bru- 
xelles pour  sa  retraite.  Le  savant 
Bénédictin  Gerberon,  un  prêtre 
Brigade ,  et  troii  ou  quatre  autres 
personnes  de  confiance ,  compo- 
soient  sa  société.  Tous  les  ressorts 
qii'on  peut  mettre  en  mouve- 
ment ,  il  les  faisoit  agir  en  digne 
chef  du  parti.  Soutenir  le  cou- 
rage des  élus  persécutés  ;  leur 
conserver  les  anciens  amis  et 
protecteurs ,  ou  leur  en  faire  de 
nouveaux  ;  rendre  neutres  les 
personnes  puissantes  qu'il  ne  pou- 
voit  se  concilier;  entretenir  sour- 
dement des  correspondances  par- 
tout,  dans  les  cloîtres,  dans  le 
Clergé ,  dans  les  Parlemens ,  dans 
plusieurs  Cours  de  l'Europe  : 
voilà  quelles  étoient  ses  occu- 
pations continuelles.  Il  eut  la 
gloire  de  traiter  par  ambassadeur 
avec  Rome.  Hennebel  y  alla , 
chargé  des  affaires  des  Jansé-* 
nistes.  Ds  firent  de  leurs  aumônes 
ton  fonds  qui  le  mit  en  état  d'y 
représenter.  E  y  figura  quelque 
temps  ;  il  y  parut  d'égal  à  égal 
avec  les  envoyés  des  Têtes  cou- 
ronnées ï  mais  les  charités  venant 
à  baisser  ,  son  train  baissa  dé 
même.  Hennebel  revint  de  Rome 
dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin 
mendiant.  Q^iesnel  en  fut  au  dé- 
sespoir ;  mais ,  réduit  lui-même 
à  vivre  d'aumônes,  comment  eût- 
îl  pu  fournir  au  luxe  de  ses  dé- 
putés ?  Cette  aventure ,  ajoute 
notre  auteur  ,  divertit  beaucoup 
les  Jésuites.»  Mais  cette  aventure 
ne  paroît  qu'un  roman  sans  vrai- 
cemblànce ,  ainsi  que  la  plupart 
des  vues  qu'on  prête  ici  à  QuesneU 
11  ne  se  crut  jamais,  disent  ses 
partisans,  un  personnage  impor- 
tant ,  et  s'il  parut  tel ,  il  le  dut 
CM  partie  à  ses  ennemis.  Ce  fat  à 
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Bruxelles  qu'il  acheva  ses  Béfle^ 
xions  Morales  sur  les  Actes  et 
les  ÊpUres  des  Apôtres.  Il  les  joi- 
gnit aux  Réflexions  sur  les  quatre 
E^'angiles  ,  auxquelles  il  donna 
plus  d'étendue.  L'ouvrage  ainsi 
complet  parut  en  1698  et  1694, 
Le  cardinal  de  Noailles  alors 
évêque  de  Châlons ,  successeur 
àe  Vialart ,  invita  par  im  Man- 
dement, en  1695  ,  son  clergé  et 
son  peuple  à  le  lire.  Il  le  pro- 
posa aux  fidelles ,  comme  le  Pain 
des  forts  et  le  Lait  des  faibles» 
Les  Jésuites  voyant  qu'on  mul- 
tiplioit  les  éditions  de  ce  livre  , 
y  soupçonnèrent  un  poison  caché* 
Le  signal  de  la  guerre  se  donna 
en  1696.  Noailles  ,  devenu  ar- 
chevêque de  Paris ,  publia  une 
Instruction  Pastorale  sur  la- Pr^- 
destination  ,  qui  occasionna  une 
mauvaise  brochure  du  Jésuite 
Doucin,  Cette  brochure  éphémère 
rouloit  presque  entièrement  sur 
les  Réflexions  ilfora^^f. Elle  donna 
lieu  à  examiner  ce  livre.  Le  car- 
dinal de  NoaiUes  y  fit  faire  quel- 
ques corrections  ,  et  Touvrage 
ainsi  corrigé  parut  à  Paris  en 
1699.  On  prétend  que  le  grand 
Bossue t ,  indigné  des  tracasseries 
que  les  Réflexions  Morales  occa- 
sionnoient ,  en  fit  une  justifica- 
tion, publiée  en  17 10,  et  qtii 
servit  à  l'édition  de  1699.  Nous 
avons  fairdans  l'article  de  Noau^ 
LES  une  histoire  asses  ample  de 
l'ouvrage  de  Quesnel  ;  il  n'est 
plus  question  que  de  faire  celle 
de  l'auteur.  Les  Jésuites  ne  le 
perdoient  pas  de  vue  ;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  à  Bruxelles  , 
et  ils  prirent  des  mesures  pour  ' 
l'y  faire  enlever.  Philippe  V  que 
ces  Pères  gouvernoient ,  donna 
un  ordre  pour  l'arrêter;  l'arche- 
vêque de  Malines  ,  Hujnheri  de 
Preâpiano ,  le  fit  exécnter.  On 
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le  transféra  dans  les  prisons  de 
son  archevêché  ,  d'où  il  fut  tiré 
par  nne  veie  inespérée,  le  i3 
septembre  1703.  Sa  délivrance 
fut  l'ouvrage  d'nn  gentilhomme 
Espagnol ,  employé  par  le  mar- 
quis d'Aremberg,  qui  perça  les 
murs  de  la  prison  et  brisa  -ses 
chaînes.  En  l'arrêtant  on  s'étoit 
saisi  de  ses  papiers  et  de  ceux 
qu'il  avoit  d*Û4rnauld  :  le  Jésuite 
Tellier  en  fit  des  extraits  ,  dont 
TSieid,  de  Main  tenon  lisoit  tous  les 
soirs  quelque  chose  à  Louis XIV 
pendant  les  dix  dernières  années 
de  sa  vie.  Quesnel  remis  ep  liberté 
s'enfuit  en  Hollande  ,  d'où  il  dé- 
cocha plusieurs  brochures  contre 
Tarchevéqne  de  Malines  son  per- 
sécuteur. Cependant^  dès  le  i5 
octobre  de  cette  année  ,  Foresta 
de  Colon gue  qui  é toit  é vêque  d*Apt 
proscrivit  les  Béflexio^s  Morales. 
L'année  suivante  ,  on  dénonça 
l'auteur  au  public  comme  héré-^ 
tique  et  comme  séditieux.  C'é- 
toient  les  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  deux  libelles  publiés  par 
quelque  théologien  Jésuite.  Le 
P.  Quesnel  se  défendit  ;  mais  ses 
apologies  n'empêchèrent  pas  que 
ses  Réflexions  Morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  Décret  de 
CUment  XI  ^  en  1708,  suppri- 
mées par  un  Arrêt  du  Conseil 
en  171 1 ,  proscrites  par  le  car- 
dinal de  Noailles  en  1718;  enfin 
solennellement  anathématisées 
par  la  Constitution  Vnigenitus, 
publiée  à  Rome  le  8  septembre 
de  la  même  année  ,  sur  les  in8>- 
tances  de  Louis  XIV,  Cette  Bulle 
fut  acceptée,  le  20  janvier  1713, 
par  les  évêqnes  assemblés  à  Paris, 
enregistrée  en  Sorbon  ne  le  5  mars, 
et  reçue  ensuite  par  le  Corps 
Episcopal ,  à  l'exception  de  quel^ 
q\i«s  évéques  François  qui  en 
«ppellèrent  au  futur  Confie.  D« 
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Ci  nombre  étoient  le  cardinsd 
de  No  ailles  ,  la  Broue  é  vêque 
de  Mirepoix  ,  Soanen  évêque 
de  Senès  ,  Colhert  évêque  de 
Montpellier,  et  de  Langle  évê- 
que de  Boulogne.  Quesnel  sur- 
vécut peu  à  ces  événemens.  Après 
avoir  consacré  sa  vieillesse  à  for- 
mer à  Amsterdam  quelques  Egli*- 
ses  Jansénistes  ^  il  mourut  (kns 
cette  ville  le  2  décembre  1719, 
a  86  ans.  La  manière  dont  il  s'ex-« 
pliqua  dans  ses  derniers  mo— 
mens,  est  remarquable. Il  déclara 
dans  une  Profession  de  Foi  , 
«  qu'il  vouloit  mourir  comme  il 
avoit  toujours  vécu  ,  dans  le 
sem  de  l'Eglise  Catholique  ;  qu'il 
croyoit  toutes  les  vérités  qu'elle 
enseigne,  qu'il  condaranoit  toutes 
les  erreurs  qu'elle  condamne  ; 
qu'il  reconnoissoit  le  Souveraia 
Pontife  pour  le  premier  Vicaire 
de  J.  C. ,  et  le  Siège  Apostolique 
pour  le  centre  de  l'Unité.  »  Cç 
fut  dans  le  cours  de  cette  der- 
nière maladie  ,  que  le  P.  Quesnel 
dit  à  ime  personne  qui  étoît  au- 
près de  lui  :  Je  dois  vous  décla^ 
rer,  avant  de  mourir ,  un  secret 
que  je  n'ai  dit  à  qui  que  ce  soit 
durant  ma  vie:  Cest  au  sujet  des 
calomnies  de  Louvain ,  où  je  suis 
accusé  de  corruption.  Dès  l'âge 
de  18  ans  je  fis  vœu  de  chasteté 
perpétuelle  ,  et  depuis  ce  Umps^ 
là,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
non^seulement  je  n'ai  rien  fait  , 
non  plus  qu'auparavant  ,  contre 
mon  vœu  ,  mais  même  j'ai  été 
préservé  du  vice  contraire.  Il  est 
certain  que  ses  xpœurs  étoient 
exactes.  Çmx  de  lui  :  I.  Lettres 
contre  les  hudités  ,  adressées 
aux  Religieuses  qui  ont  soin  de 
l'éducation  des  Filles  ,.in-ï%  , 
1686.  II.  L'Idée  du  Sacerdoce ei 
du  Sacrifice  de  Jésus— Chrjst  ^ 
dont  la  seconde  pastie  est  di^ 
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Père  de  Gondren ,  a®  supérieur- 
général  de  l'Oratoire.  On  a  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage  , 
qui  est  in- 12,  III.  Les  trois  Con- 
sécrations ,  la  Consécration  Bap-^ 
tismale  ,  la  Sacerdotale  ,   et  la 
Consécration  Religieuse ,  in-i  2 , 
et    avec     l'ouvrage     précédent. 
rV.  FÀévations  à  N.  S.  JÉsus-^ 
Christ  ,  sur  sa  Passion  et  sa 
Mort  ,    etc.  in- 16.  V.  Jésus 
Pénitent,  in- 12.  Yh  Du  Bonfieur 
de  la  Mort  Chrétienne  ,  in- 12. 
Wl*  Prières  Chrétiennes ,  avec  des 
Pratiques  de  piété  ,   2  vol-  in- 12. 
Dans  une  lettre  que  M.  Grosley 
nous  a  adressée ,  (  Journal  Ency- 
clopédique  i®'  novembre  1784  ,  ) 
il  dit  :  «  J'ai  oui-dire  et  répéter 
au  célèbre  P.  de  2'ournemine  : 
Que  deux  pages  des  Prières  Chré-- 
tiennes  offroient  plus  fonction 
que  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  des  Jésuites  ,  sans  en-  ex- 
clure le  P,  Bourdaîoue.  »  Noils 
ne  nierons  point  cette  anecdote  ; 
mais  l'assertion  du  P.  de  Tour- 
nemine  est  bien  forte.  VIII.  Office 
de  Jésus  avec  des  Piéfiexions  , 
in-i2.  IX.  Prières  à  N,S.  J.  C. 
au  nom  des  Jeunes— gens ,  et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole 
de  Dieu ,  etsur^tout  VEvangile  ; 
brochure  in- 12.  X.  Eloge  histo- 
rique de  M.  Desmahis  chanoine 
d'Orléans  ,  au-devant  de  la  Vé- 
rité de  la  Beligion  Catholique , 
etc.  de  ce  chanoine.  Tous   ces 
touvrages  ont  été  souvent  réim- 
primés.  XI.  Recueil  de  Lettres 
Spirituelles   sur  divers  sujets   de 
Morale  et  de  Piété,  in-i  2 ,  3  vol. 
à  Paris  chez  Barrois  ,  en  1721. 
XII.  Tradition  de  l'Eglise  Ro- 
maine ,  sur  la  Prédestination  des 
Saints  et  sur  la  Grâce  efficace  , 
à  Cologne  en  1 687  v  4  vol.  in-i  2 , 
«ous  le  uoin  du  $ietu:  Germain 
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docteur  en  théologie.  Outre  tine 
longue  analyse  de  l'Epître  do 
Saint  Paul  aux  Romains  ,  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  doc- 
trine de  l'Eglise  dçpuis  le  com-* 
mencement  jusqu'au  Concile  de 
Trente ,  la  doctrine  de  ce  Con- 
cile ,  l'histoire  de  la  Congréga-^ 
tion  de  Auxiliis  ^  une  partie  de 
ses  Actes  originaux  ,  les  princi-' 
paux  Canons  et  Décrets  sur  cette 
matière ,  etc.  XIIÏ.  La  discipline 
de  V Eglise  ,  tirée  du  Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens^ 
Conciles  ,  deux  vol.  in-4.0  en 
1689  ,  à  Lyon.  Ce  ne  sont  que 
des  Mémoires  imparfaits  ,  fruits 
des  Conférences  sur  la  diBcipliné 
qu'il  avoit  été  engagé  de  faire 
par .  ses  supérieurs.  XIV.  Causé 
Arnaldina  ,  in-80 ,  1699  9  en 
Hollande.  On  voit  dans  cet  ou- 
vrage le  zèle  d'un  ami ,  et  la  cha- 
leur qu'inspire  une  cause  liée  à 
la  sienne.  Il  le  fit  entrer  en  partie 
dans  sa  Justification  de  M,  Ar^ 
nauld,  1702  ,  en  trois  vol.  in- 12. 

XV.  Entretien^  sur  le  Décret  dé 
Rome,  contre  le  Nouveau  Tes*» 
tament  de  Chdlons  ,  accom-^ 
pagnes    de  Réflexions-  morales. 

XVI.  Sept  Mémoires  en  7  vol. 
in- 12  ,  pour  servir  à  l'examen 
de  la  Constitution  Unigenitus  ; 
un  grand  nombre  d'Ouvrages  sur 
les  contestations  dans  lesquelles 

.  il  s'étoit  engagé ,  dont  il  est  inu- 
tile de  donner  la  liste.  Le  petit 
nombre  de  lecteurs  qui  voudront 
les  connoître  9  en  trouveront  le 
catalogue  dans  la  dernière  édi^ 
tion  de  Moréri.  XVII.  La  Sou'^ 
veraineté  des  Rois  défendue  ^ 
Paris,  1704,  in- 12...  Les  édi- 
tions des  Réflexions  Morales  ^ 
1727  et  1736,8 vol. in-i 2,  sont 
préférées  par  plusieurs  à  rin-8°, 
à  cause  de^leur  commode.  Celle-* 
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«i  est  en  quatre  vol.  1 699  et  1 70$  ; 
mais  les  unes  et  les  autres  sont 
complètes. 

IL  QUESNEL ,  (  Pierre  )  sur- 
nommé Benard ,  mort  à  la  Haye 
en  17749  âgé  de  75  ans  ,  est 
connu  dans  la  république  des 
lettres  par  plusieurs  ouvrages,  et 
principalement  par  l'Histoire  de 
la  Compagnie  de  Jésus  ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à  TJtrccht  en  1741.  Cet 
écrivain  qui  avoit  achevé  ,  trois 
mois  avant  sa  mort ,  cette  His-~ 
taire f  à  laquelle  il  avoit  employé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
en  lit  brûler  le  manuscrit ,  qui 
•uroit  formé  20  volumes  in- 12  , 
peu  d*heures  avant  de  rendre  le 
àeniier  soupir. 

QUESNOY,  (François  du) 
connu  sous  le  nom  de  Flamaud^ 
sculpteur  ,  natif  de  Bruxelles  y 
mort  à  Livourne  en  1644,  âgé 
de  52  ans  ,  travailla  principa- 
lement en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  compositions  de  cet  in- 
Ifénieux  artiste  sont  d'un  goût  et 
d'une  élégance  admirables.  Il  a 
fait  beaucoup  de  petits  bas-re— 
iiefs  en  bronze ,  en  marbre ,  en 
ivoire  ,  etc.  et  de  petites  figures 
•n  cire  qui  représentent  ,  la 
plupart ,  des  jeux  d'en  fans ,  des 
bacchanales  et  autres  sujets  gais , 
traités  avec  un  art  et  un  esprit 
infinis.  Ils  sont  fort  recherchés 
des  curieux. 

QUETIF  ,  (  Jacques  )  né  à 
Paris  en  161 8,  prit  Thabit  de 
SatntF-Dominique  ,  fut  biblio- 
thécaire du  couvent  des  Domini- 
cains de  la  rue  Saint— Honoré  , 
et  mourut  le  2  mars  1698 ,  à  80 
cns.  On  a  de  lui  :  I.  Une  l^ition 
des  Opuscules  et  des  Lettres  de 
Vierrg  Moritt.  II.  Une  nouvelle 
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édition  du  Concile  de  Trente  ^ 
in- 12.  III.  Une  nouvelle  édition 
de  la  Somme  de  Saint  Thomas , 
en  trois  vol.  in-folio.  IV.  Le» 
Leltres  de  Savonarole ,  et  sa  Vie 
par  Jean  —  François  Pic  de  la 
Mirandole,  V.  Ilpréparoit  une 
Bibliothèque  des  Auiturs  de  son 
Ordre  ,  qui  fut  finie  par  le  Père 
Echard  son  confrère.  Toutes 
ces  productions  sont  ries  témoi- 
gnages avantageux  de  son  éru- 
dition. Sa  vertu  ("galoil  son  sa- 
voir, et  son  savoir  étoit  trè»- 
étendu. 

QUEVEDO  DB  VlIXEGAS  , 
(François)  né  à  Villeneuve  de' 
rinfantaiio  ,  en  1 570  ,  d*\iue  fa- 
mille noble  j  devint  chevalier  de 
6aint- Jacques.  II  cultiva  lapoésie^ 
et  ses  vers  lui  procurèrent  de  la 
gloire  et  des  chagrins.  Il  fut  mi» 
en  prison  par  ordre  du  comte 
OUvarez ,  dont  il  avoit  décrié  le 
gouvernement ,  et  n'obtint  sa 
liberté  qu'après  la  disgrâce  de  ce 
ministre.  Cet  auteur  est  mis  aa 
rang  des  plus  célèbres  écrivains 
de  sa  nation.  Il  s'est  exercé  dans 
plusieurs  genres  de  poésie.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Pièces  Héroïques* 
II.  Des  Lyriques.  III.  Des  Face" 
lieuses.  Il  publia  ses  différentes 
Poésies  sous  le  titre  de  Parnasse 
Espagnol  ^  à  Madrid  ,  i65o  ^ 
in  — 4.0  IV.  Des  T'raductionSm 
V.  L'Aventurier  Buscon;  mau- 
vais roman ,  traduit  en  plusieurs 
langues  ,  et  en  françois,  1776  , 
trois  brochures  in- 12.  VL  Les 
Visions.  VIL  L'Enfer  réformé, 
etc.  Ses  productions  en  vers  et 
en  prose  ne  manquent  ni  d'ima- 
gination ,  ni  d'agrémens  :  mais 
û  n'est  pas  heureux  dans  les  dé- 
tails; il  ne  choisit  pas  bien  ses 
couleurs ,  il  ne  les  assortit  pas; 
en  un  mot  ^  il  manque  de  j^oèt» 
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Ses  Ouvrages  ont  été  recaeillis  k 
Brujcelles  ein  trois  vol.  in- 1  a  ;  et 
traduits  en  François  et  imprimés 
dans  la  même  ville  en  2  vol.  Ce 

Foëte  mourut  à  Villeneuve  de 
Infantado ,  le  3  septembre  1 745 , 
à  65  ans. 

QUEUX,  (Claude  le)  cha- 
pelain de  Saint-Yves  à  Paris  , 
mort  en  1768  ,  s'est  fait  con- 
noître  par  des  Traductions  de 
|>lusieurs  Traités  de  St*  Augustin 
et  de  St.  Prosper  sur  la  Grâce 
et  sur  le  petit  nombre  des  Elus» 
De  plus  ,  il  a  composé  :  I.  Les 
dignes  fruits  de  Pénitence ,  1742, 
in- 12.  IL  Le  Chrétien  fidelle  a  sa 
ifocation  ,  1748  et  1761  ,  in- 12. 
ÎII.  Le  Verbe  incarné»  1769, 
in- 12.  IV.  Tableau  d'un  vrai 
Chrétien ,  «748  ,  in- 12.  U  a  en- 
core été ,  avec  labbé  le  Roy  , 
Téditeur  de  Y  Histoire  des  Varia- 
tions du  grand  Bossuet,  5  vol. 
iii-i2 ,  1770.  Il  avoit  projeté  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
ce  savant  évêque  ,  dont  l'exé- 
cution a  été  confiée  aux  Béné- 
dictins. 

I.  QUIEN,  (  Michel  le  )  Do- 
minicain y  naquit  à  Boulogne  en 
I  6  6  I ,  d'un  marchand.  Etant 
Tenu  achever  ses  études  à  Paris , 
il  s'y  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues,  dans  la  théologie  et  dans 
Tantiqûité  ecclésiastique.  Il  fut 
aimé  par  ses  confrères  et  con- 
sulté par  les  savans,-  qui  trou- 
voient  «n  lui  un  critique  habile 
•t  itn  littérateur  poli,  toujours 
prêt  à  communiquer  ses  lumiè- 
res. Ce  pieux  et  savant  Domi- 
nicain mourut  à  Paris  le  12  mars 
1733,  à  72  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  La  Défense  du 
Texte  Hébreu  contre  le  P.  Pez^ 
fvn,  avdc  KA^  Eép^nsc  i^u  mêm* 
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Père  qui  avoit  réfuté  cette  Dé- 
fense, in- 12.  (  Voyez  Veiro^.) 
IL  Une  Edition  des  Œuvres  d« 
Saint  Jean  Damascène ,  en  greo 
et  en  latin ,  trois  vol.  in-folio  ^ 
1712.  m.  Un  Traité  contre  1« 
schisme  dej  Grecs  ,  qu'il  a  in- 
titulé :  Panoplia  contra  SchismA 
Grœcorum,  in-4",  sous  le  nom 
ài  Etienne  de  Altimura,  IV,  NuC^ 
lité  des  Ordinations  Anglicanes^ 
contre  le  P.  le  Courayer ,  quatr» 
vol.  in- 12.  V.  Plusieurs  Dw5<?r-« 
tatinns  dans  les  Mémoires  de  Lit- 
térature et  d'Histoire  ,  recueil-, 
lies  par  le  P.  Desmolets,  VL  Orient 
Christianus  ,  in  qu^atuor  Palriar-^ 
chatus  digestus  i  in  quo  exhibent 
tur  Ecclesiœ ,  Patrlarchœ ,  cac^ 
terique  Prœsules  Orientis  ,  en 
trois  vol.  in  —  folio  ,  1740,  à 
Paris  de  l'Imprimerie  Royale* 
C'est  le  plus  grand  ouvrage  qus 
nous  ayons  sur  l'état  ancien  et 
présent  des  églises  d'Orient.  L'au- 
teur s'y  est  proposé  de  faire  sur 
ces  vastes  régions ,  ce  que  d'au-* 
très  Savans  ont  exécuté  pour 
quelques  royaumes  ,  quelques- 
états  de  l'Europe,  et  même  pour 
des  églises  particulières.  Son  \ïm 
vre  renferme  toutes  les  églises 
Orientales,  sous  les  quatre  grands, 
patriarcats  de  Constantinople  , 
d'Alexandrie,  d'Antioche  et  do 
Jérusalem.  Il  y  donne  la  des- 
cription géographique  de  cliaquo 
diocèse ,  des  villes  épiscopales.  Il 
rapporte  l'origine  et  l'établisse-, 
ment  des  églises ,  leur  étendue  y 
leur  juridiction  ^  leurs  droits  j^ 
leurs  prérogatives ,  leurs  préten- 
tions ,  la  succession  et  la  «lito 
de  leurs  évéques ,  le  gouverne-^ 
ment  politique  ,  les  changemen» 
qui  y  sont  arrivés ,  etc.  La  Gaule 
Chrétienne  de  Sainte  Martiit  lui 
a  servi  de  modela  >  et  il  l'a  trèi-| 
bi^a  ioutée. 
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IL  QUIEN  DE  LA  Nbufville  , 

(  Jacques  le  )  né  à  Paris  en  1647  5 
capitaine  de  cavalerie ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Boiilonois,  fit 
une  campagne  en  qualité  de  cadet 
,  dans  le  régiment  des  Gf:rdes-Fran- 
çoises ,  et  quitta  ensuite  le  service 
pour  le  barreau.  Il  étoit  sur  le 
point  d'être  pourvu  de  la  charge 
d'avocat  général  de  la  cour  des 
Monnoies,  lorsqu'une  banque- 
route considérable  faite  à  son 
père ,  dérangea  ses  projets  ,  et 
le  réduisit  à  chercher  une  res- 
source dans  la  littérature.  Scar^ 
Ton  son  parent ,  voulut  lui  ins- 
pirer du  goût  pour  la  Poésie; 
mais  il  aima  mieux  suivre  les 
avis  de  Pellisson ,  qui  lui  con- 
seilla de  s'appliquer  à  l'Histoire. 
Après  avoir  appris  l'espagnol  et 
le  portugais ,  il  donna  en  1700 , 
en  deux  vol.  in-4«  ,  VHistoire 
générale  du  Portugal;  ouirrage 
qui  lui  mérita  une  place  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  en  1706. 
Le  Quien  n'a  conduit  cette  His- 
toire que  jusqu'en  i  S2 1 ,  à  la  mort 
â^ Emmanuel  1  ;  et  outre  que  son 
ouvrage  n'est  pas  fini,  il  a  plu- 
sieurs autres  défauts.  La  Clède 
secrétaire  du  maréchal  de  Coigni, 
qui,  donna  en  1785  ,  en  deux  vol. 
in-4°  et  en  huit  vol.  in-12 ,  une 
Nouvelle  Jîisioire  de  Portugal, 
conduite  jusqu'à  nos  jours ,  pré- 
tend que  le  Quien  a  supprimé 
dans  la  sienne  un  grand  nombre 
de  faits  împortans  ,  et  a  passé 
légèrement  sur  beaucoup  d'au- 
tre's.  Le  Quien  enfanta  un  ou- 
vrage qui  fut  plus  utile  à  sa 
fortune  que  son  Histoire.  Nous 
voulons  parler  de  son  Traité  De 
l'usage  des  Postes  chez  les  an- 
ciens et  les  modernes  ,  Paris  , 
1784  ,  in-12  ,  qui  lui  fit  donner 
îa  direction  d'une  partie  de  celles 
de  la  Flandre  Frani^oise.  Il  aila 
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s'étaWir  auQùesnoy,et  il  yde-î 
meura  jusqu'en  1713,  que  l'abbé 
de  Mornny  ambassadeur  en  Por- 
tugal ,  l'emmena  avec  lui  comme 
un  homme  intelligent  et  un  con- 
fident sûr.  Ce  voyage  lui  fut  aussi 
avantageux  qu'honorable.  Le  roi 
de  Portugal  lui  donna  une  pen-« 
sion  de  i5oo  livres,  payable  en 
quelque  lieu  qu'il  fut;  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ^ 
le  plus  considérable  des  trois  or-t 
dres  de  Portugal ,  et  celui  quô 
le  roi  porte  hii-môme  ;  et  lui 
demanda  ses  vues  et  ses  avis  sur 
l'Académie  d'Histoire  qu'il  avoit 
dessein  d'établir,  et  qu'il  établit 
en  effet  peu  de  temps  après  k 
Lisbonne.  Le  Quien  crut  ne  pou-» 
voir  mieux  le  remercier  qu'en 
finissant  son  Histoire  de  Por^ 
tugal  ;  mais  sa  trop  grande  ap-^ 
piication  lui  causa  une  maladie 
dont  il  mourut  à  Lisbonne  le  2a 
mai  1728,  à  81  ans ,  bissant 
derux  fils.  Sa  mémoire  est  pré- 
cieuse à  ceux  qui  l'ont  connu. 

QUIES,  (  Mythol.  )  Déesse 
du  Repos  et  de  la  Tranquillité. 
Les  Prêtres  chargés  de  son  culte  ^ 
étoient  nommés  les  Silencieux. 
—  QviLT.iLE  Nt/M£y  étoit  ua 
nom  donné  à  Pluton  ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  ne  régnoit 
qjie  sur  les  morts. 

QUIETISTES,  Voyez  L 

Ou  Y  ON    et  Mou  NOS. 

QUIETUS5  (  Fuh'iu^)  second 
fils  de  Macrien  ,  se  distingua  dans 
les^  armes  et  fut  fait  tribun  par 
Valérien.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  261,  par  l'ar- 
mée d'Orient,  lui  donna  le  titre 
d'Auguste  9  et  partagea  son  au- 
torité avec  lui  et  Macrien  le 
Jeune,  Macrien  le  père  voulut 
aller  se  faire  reconnoître  en  Oq-^ 
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cîdcnt ,  .  oà  Gallien  régnoit  ;  il 
lui  laissa  le  soin  de  défendre 
rOrient  contre  les  Perses.  Quietus 
signala  dans  cette  occasion  ses 
talens  militaires.  Mais  son  père 
et  son  frère  ayant  été  tués,  Ode-' 
nat  qui  ?avoit  'très  —  bien  servi 
jusqu'alors ,  lui  enleva  une  partie 
de  ses  troupes,  et  mit  le  siège  de- 
vant Êmèse  où  Tinfortuné  prince 
s'étoit  renfermé.  Les  habitans  le 
sacrifièrent  à  leur  snreté,  et  après 
lui  avoir  donné  la^mort  ils  je- 
tèrent son  cadavre  dans  les  fossés 
de  la  ville.  Ce  fut  à  la  fin  de 
juillet  de  Tan  262.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  17  mois;  mais 
dans  un  si  court  espace  il  parut 
très-capable  de  bien  gouverner 
un  empire. 

I.  QUIGNONES,  (François 
de  )  Cordeîier  Espagnol,  d'une 
fwnille  illustre  ,  parvint  par  ses 
talens  à  la  place  de  général  de 
son  ordre  en  i522.  L'empereur 
Charles-Quint  qui  Taimoit  au- 
tant qu'il  j'estimoit ,  le  fit  con- 
seiller de  son  conseil  de  cons- 
cience. Lorsque  Clément  VII eut 
été  fait  prisonnier  en  1527  ,  par 
les  troupes  de  ce  prince  ,  Qui-' 
gnones  fut  chargé  par  ce  pontife 
de  négocier  la  paix  et  d'obtenir 
sa  liberté.  Ses  soins  lui  ayant 
réussi ,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre ,  envoyé  légat  en  Espagne , 
et  mourut  à  Veroli  eu  1540, 
après  avoir  donné  une  grande 
idée  des  lumières  de  son  esprit 
et  des  qualités  de  son  cœur.  On 
a  de  lui  un  Bréviaire ,  (  Breuià-» 
rium  Romanum,  è  sacrd  potiS'* 
siniùm  Scripturd  et  prohatis  Sanc-^ 
tôrum  historiis  confectum  ;  )  im- 
primé à  Rome  en  i536,  aussi 
curieux  que  rare.  L^  Préface  en 
est  belle,  et  mérite  d'être  lue. 
On  a  smvi  en  partie,  dans  les 


nouveaux  Bréviaires  de  France , 
le  plan  proposé  par  ce  cardinal  ; 
et  si  celui  de  Paris  étoit  pen- 
dant foute  Tannée  comme  il  est 
au  temps  Pascal,  il  y  seroit  en- 
tièrement conforme.  Les  Heures 
canoniales  sont  réduites  à  tro» 
Pseaumes,  et  les  Matines  à  trois 
Leçons  5  le  Pseautier  y  est  dis«* 
tribué  de  façon  qu'on  peut  le 
réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L'auteur  en  le  compo- 
sant, étroit  retranché  plusieurs 
Légendes  apocryphes  ,  et  cette 
proscription  sotrfeva  les  ignorans 
contre  l'auteur.  Pie  V  excité  par 
leurs  cris,  supprima  cet  ouvrage  , 
et  il  ne  sert  plus  ,  dit  Moréri  ^ 
que  d'ornement  dans  les  biblio- 
thèques. On  le  réimprima  à  Paris, 
in-8**,  versi'ari  1676. 

n.  QUIGNONES,(Jeande> 

médecin  Espagnol ,  de  la  môme 
famille  que  le  précédent ,  naquit 
vers  1600.  Il  exerçoit  la  méde- 
cine par  goût  et  non  par  in- 
térêt. Ses  amis  à  qui  il  portoit 
généreusement  des  secours  dans 
leurs  maladies ,  éprouvèrent  plus 
d'une  fois  combien  il  écoit  ins- 
truit dans  1  art  de  guérir.  Il  nous 
reste  de  lui  un  Traité  sur  les 
Langoustes  ou  Sauterelles,  Ce 
Traité ,  écrit  en  espagnol ,  est 
curieux  et  peu  commun.  11  fut  im- 
primé à  Ma<^rid,  in-4°,  en  1620. 
Il  renferme  plusieurs  Oraisons 
mystérieuses  *,  et  qui  prouvent 
combien  on  étoit  encore  supers- 
titieux en  Espagne  ,  puisqu'on. 
Jeur  attribuoit  daps  ce  temps  Ip 
pouvoir  de  chasser  cet  insecte.  Il 
est  encore  auteur  d'un  Traité 
assez  recherché ,  imprimé  à  Ma- 
drid en  i632^  in-40  ,  sous  ce 
titre  :  ^/  monte  Vesuvio  ;  il  est 
curieux.  Cet  auteur ,  comme  on 
voit  j  ayoit  embrassé  plus  d  un$^ 
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science.  Outre  celle  de  l'Histoire 
naturelle  a  qui  nous  devons  les 
deux  Traités  précédens ,  il  cul- 
tiva aussi  celle  des  antiquités.  Il 
À  laissé  lun  Traité  en  espagnol, 
sur  quelques  Monnoies  des  2}o- 
maias ,  imprimé  à  Madrid  en 
1620 ,  in-4.^  11  est  peu  commun. 

QUILLARD,  (Pierre -An- 
toine )  peintre  de  Paris,  mort 
à  Lisbonne  en  ij33  ,  à  la  fleur 
de  son  âge  ,  travailla  dans  le 
gont   de   H^ateau  son  maître. 

QUILLET  ,  (  Claude  )  né  à 
Cliinon  en  Touraine  ,  exerça 
d'abord  la  médecine.  H  se  trouva 
k  Loudun  dans  le  temps  que  Lau^ 
bardemont  fut  envoyé  dans  cette 
ville ,  pour  prendre  connoissance 
de  la  triste  comédie  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  y  faisoit  jouer 
contre  Grandier.  On  sait  qull 
étoit  question  de  sortilège.  Le 
Diable  s'étoit  emparé  des  Reli- 
gieuses de  Loudun ,  par  le  mi- 
nistère ,  à  ce  qu'on  prëtendoit , 
du  malheureux  curé.  Satan  me- 
naça un  jour  d'enlever  le  lende-^ 
main  jusqu'à  la  voûte  de  l'Église, 
le  premier  impie  qui  oseroit  dou- 
ter de  son  pouvoir.  L'incrédule 
Quillet  eut  l'imprudente  fermeté 
de  le  défier  d'exécuter  en  sa  per- 
sonne ce  qu'il  avoit  annoncé. 
Le  Diable  qui  ne.  s'attendoit 
pas  à  être  pris  au  mot ,  fut  bien 
déconcerté,  et  Quillet  craignant 
le  ressentiment  du  cardinal ,  fiit 
obl^é  de  se  retirer  en  Italie.  Le 
maréchal  d'Estrées  ambassadeur 
de  France  à  Rome ,  le  prit  pour 
•on  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  sa  CaîU^ 
pédie ,  Poëme  en  rv  chants ,  im- 
primé à  Leyde  en  i£S5  ,  sous 
ce  titre  :  Calvidii  Lati  CaUipœ-^ 
dia  ,  sive  De  pulchra  prolis  ha'- 
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hendœ  rations,  in— 4.*  Uttateut 
le  publia  sons  un  nom'  étfangerj; 
parce  qu'il  y  avoit  lancé  ^u— 
sieurs  vers  satiriques  contre  le 
cardinal  Mazarin»  Ce  ministre 
le  découvrit,  et^ne  s'en  vetigea 
qu'en  lui  donnant  une  abbaye. 
Apprenez,  lui  dit-il,  à  ménager 
davantage  vos  amis.  L'abbé  QuU^ 
let,  dit  Thomas,  eut  d'abord  la 
bassesse  d'accepter  ce  bienfait 
d'un  homme  dont  il  avoit  dit  dit 
mal  ;  et  comme  s'il  n'eût  at^- 
tendu  qu'un  salaire  ,  dès  qu'il 
fut  payé  il  fut  flatteur.  Il  donna 
une  nouvelle  édition  de  son  Poème 
à  Puris  en  i656  ,  in -8**,  la 
dédia  au  cardinal  ;  et  substitua 
l'éloge  à  la  satire  ;  trouvant  ainsi 
le  moyen  de  s'avilir  par  tons  les 
deux.  Cet  auteur  courut  quelque 
temps  après  à  Paris,  en  1661  , 
à  59  ans ,  dans  des  dispositions 
très  —  chrétiennes  ;  Loret  l'an- 
nonça du  moins  dans  sa  Gazette  : 

QuUUt ,  bel  esprit ,  qne  jadis 
Affectott  pen  le  Paradis  , 
Par  etreor  ou  par  contenance  9 
Qui  fat  tottché  de  repentaace 
D*ea  avoir  de  la  sorte  usé» 
D*iii\  feu  dÎTin  fut  embrasé , 
Après  avoir  fait  maint  bon  livre  » 
A  depuis  peu  ceué  de  vivre» 
Plaint  et  regretté  dans  Paris 
De  la  plvpan  des  beaux  esprits^ 

Son  Poème  de  la  Callîpédie  est 
intéressant  par  la  juste  distri- 
bution des  parties ,  par  l'ingé- 
nieux emploi  de  la  fable  ,  par 
la  variété  des  épisodes  ;  mais  sa 
versification  ne  se.  soutient  pas. 
La  diction  n'est  pas  toujours  cor-i 
recte  ,  et  la  bonne  latinité  y  est 
blessée  en  quelques  endroits  ; 
mais  dans  plusieurs  autres  mor- 
ceaux ,  l'harmonie ,  la  douceur  , 
l'élévation ,  le  nombre  et  la  ca- 
dencé caractérisent  S9  mu^e  ^  et 
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ta  sécKeresse  des  préceptes  diê^ 
paroît  sous  le  coloris  poétique. 
La  matière  ny  est  pas  traitée 
avec  beaucoup  de  solidité  9  et  oh 
y  trouve  quelques  erreurs  po- 
pulaires; il  y  débite  sérieusement 
}es  extravagantes  de  VAstrologl'e 
judiciaire.  <*  Il  est  .singulier ,  dit 
avec  raison  un  critique,  quun 
t>oëme  qui  enseigne  un  pafeil 
art  ,  et  oïi  l'on  trouve  des  pein- 
tures des  plaisirs  de  Taihour 
et  dês'd'étnils  siir  l'article  "de  la 
jgénérationy  ait  été  composé  par 
lin  ecclésiastique,  dédié  a  un  car- 
dinal 5  et  ait  procuré  une  abbaye 
^  son  auteur  5  mais  la  science  des 
Ibienséanc'es  n*a  été  connue  que 
fort  tard  parmi  noiis.  »  On  k 
împrinié  eh  1746,  ih-12,  une 
traduction  françoise  éh  prose, 
tie  ce  Poëm'e  ,  par  Montenaiilt 
'd'Egly ,;  et  en  1774  ?  ^mé  eh 
vers  françois  avec  le  tekte  latin , 
in-8.|*  Ca*Z/aw  médecin  de  Bôr- 
ideaux  ^  eA  a  publié  en  1799 ,  une 
traduction  nouvelle  avec  le  texte 
îatin,  une  notice  sur  là  vie  de 
juillet  et  _  le  catalogue  des  dl^ 
.Verses  éditions  de  son  Pbëme. 
JQuillet  aybit  composé  plusieurs 
autres  ouvrages;  mais  ils  n'ont 
J)as  été  imprimés.  Il  donna  eii 
mourant  tous  ses  écrits  û  Mé-. 
^age^t  et  5bo  écus  pour  les  faire 
imprimer  ;  mais  celui -- ci  prit 
l'argent  et  les  papiers^  et  ne  pu- 
blia aucun  écrit  de  Quille  t.  Le 
f"  rincipal  étoit  un  Pbëme  latin  en 
honnéui:  de  Henri  IV,  intitulé  : 
La  HeéIb^ads  eh  xii  chants. 

Q  U  1  N  ,  (  Jacques  )  né, a 
Londres  en  i6û3,  mort  à  Bath 
kn  1766 ,  fiit  le  premier  acteuf" 
d'Angleterre ,  avant  que  Garriçk 
eût  paru  sur  le  théâtre,  Il  lutta 
Couvent  avec  ce  dernier  dans  les 
iàémes  rôleé  ou   dans  des  r&l«d 
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Aîferens  de  la  même  pièce.  Qûié 
étoit  ami  de  Pope  et  de  Thortipsoiù 
Il  âvoit  donné  des  leçon.^  de  pr6^ 
honciatioh  à  là  famille  royale  j 
et  lorscfue  le  grince  de  Gàlieé 
devenu  moharque  ,  parut  poîiV 
•  la  première  fois  au  parlement  et 
V  eut  prônohcé  son  discbubaveb 
grâce,  Quia  dans  s6h  ênthou-i 
Miasme  s'écria  :  Ûest  rnoi  qui  a^ 
formé  ce  garçon-^là.  Cet  acteur 
'étoit  plaisant  dahs  la  société ,  et 
écrivoit  avec  esprit  et  enjouement. 
On  éh  peut  juger  par  une  da 
ses  lettres  sur  l'Ecosse,  inséréi. 
dans  le  Conservateur  de  l'annéi' 
1787  ^  publiée  par  l'un  des  au^ 
leuts  dé  ce  Dictiohh^rei 

QUINAU.lt  ^(  Philippe  îi 
naquit  en  i636  ,  d'iine  famiUô 
honnête^  et  non  pas  d'un  bou^ 
knger  comme  Fihsinue  Fureùièn^ 
dans  son.Faciùm  contre  TAca^ 
démiel  Quan^  tout  ce  <iue  co 
satirique  a  dit  sur.  la  prétendue 
bassesse  dç  son  extraction  ,  se— 
roit  vrai^  Quinault  n'en  seroifc 
que  plue  louable ,  d'avoii:  si  biert 
réparé  par  ses  talens  et  par  sa 
politesse  le- tort  de  sa  naiséancel' 
Tristan  VHermite  qui  avôlt  vieilli 
dans  I4  carrièrt?  du  théâtre  ^  fut 
}e  maîtrp  de  poésie  de  QùinaidtL 
On  a  môme,  prétendu  quecelui-r? 
ci  fut  son  domestique;,  et  c*es^ 
ce  faux  bruit  qui  donna  lieu  i£ 
cette  Épigramme  i 

Èlie  ,  ainsi  qu*il  ièst  écrit  ^ 
be  son  manteau  \  joint  9l  son  àôubll 

fesptit ,    ^  , 

Récompensa  son  serviteur  fidèle  : 
tristan  eût  suivi  son  modèle; 
,  Mais    Tristan    qb*on   mit    aH  ïàïÀ* 

tcati,  .  . 

i\\xs  pauvre  que  n*est  uà  prophète  i 
Èh  laissant  à  (îuiKàuli  son  ^sprit  ai 
toëte  » 
tit  pui  lui  laisser  de  fnâiiteatf« 
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Les  leçons  do  Tristan  ne  ftirent 
point  inutiles  à  QuinauU  ;  mais 
il  dut  davantage  à  la  nature.  11 
se  fit  cdnnoître  avant  l'âge  de  ao 
ans  par  quelques  Pièces  de  théâ- 
ti^  qui  eurent  assez  de  succès  ; 
et  avant  l'âge  de  3o  ans  il  en 
donna  i6  ,  dont  plusieurs  ob- 
tinrent les  sufFrages  du  Parterre. 
Elles  furent  jouées  depuis  1634 
iusqu'en  1666.  La  première  fut 
la  comédie  des  Muses  rivales, 
jouet  en  i653.  Tristan  la  pré- 
senta aux  comédiens  comme  étant 
de  lui.  Ceux-ci  en  ofFrireiit  cent 
écus.   Le  marché  fait,   Tristan 

«  0voua  que  la  pièce  étoit  du  jeune 
ÇtiinaulL  Les  comédiens  ne  vou^ 
lurent  plus  en  donner  alors  que 
cinquante  écus.  Par  accommode- 
ment ,  il  fut  convenu  que  l'au- 
teur recevroit  le  neuvième  de  la 
recette  pendant  le  temps  que  sa 
pièce  seroit  jouée  dans  sa  nou- 
veauté. Cet  arrangement  fut  Fo- 
xigihe  de  la  part  d'auteur  accor- 
dée depuis  par  les  coi^édiens  aux 
.auteurs  dramatiques.  Les  autres 
pièces  de  QuinauU  sont  :  JJ Amour 
indùtcret  on  le  Maître  indiscret , 
comédie  représentée  en  1664  ;  Là 
Comédie  sans  Comédie  ,  en  1654; 
La  généreuse  ingratitude,  tragi- 
comédie  ,  en  i656;  Stratonice , 
tragi  —  comédie ,  en  1657;  Les 
Coups  de  V Amour  et  de  la  jFbr/M- 
n«, tragi-comédie, en  iSb-j'^Ama- 
îasonte,  tragédie,  en  16 58;  Jjt 
Feint  Alcibiade,  tragi-comédie, 

I  en  i658;  Le  Fantôme  amoureux , 

tragi-comédie,  en  1659;  Agrippa 
ou  le  faux  Tiberinus  ,  tragi-co- 
médie  ,  en  1660  ;  Astrale  roi  de 
Tyr  ,  tragédie  ,  en  r663  ;,  La 
Mère  coquette  ou  les  Amans 
brouillés,  comédie,  en  1.664  ;  (<ï'est 
après  le  Menteur  de  Corneille, 
l'une  des  meilleures  pièces  du 
théâtre  ancien  avant  Molière.) 
MiUérophori ,  tra  gé4i9  9  e.n  1 6  6  &  ^ 
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Paus/mias  ,  tragédie,  en  i€SS, 
Toutes  ces  pièces  sont  en  vers 
et  en  cinq  actes.  UAstrate  eut 
un  si  grand  succès  qu'on  la  joua 
pendant  trais  mois  ;  S  allô  en  fit 
l'éloge  dans  le  Journal  des  Savans  3 
et  Boileau  la  ridiculisa  : 

••  Cest  til    ce   qu'on    appelle  un  oo* 

▼rage  achevé  j 
Sur-tont  Vanneau  royal  me  parott  bien 

trouvé. 
Son    sujet  est    conduit    d*dne    belle 

manière , 
Et  duque  acte  en  ta  pièce ,  est  une 

pièce  entière.  •• 

Les  autres  Tragédies  de  QuinauU 
ne  réussirent  pas  autant  qoL  As- 
trale. «Lorsqu'il  fit  ses  premic- 
res  pièces,  dit  Ménage ,  elles  fu- 
rent si  coûtées  et  si  applaudies  , 
qu'on  entend  oit  le  brouhaha  à 
deux  rues  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. »  S'appercevant  que  l'une 
d'elles  étoit  mal  reçue ,  QuinauU 
dit  à  un  courtisan  ,  que  la  scènç 
étoit  en  Cappadoce,  qu'il  falloit 
se  transporter  dans  ce  pays-là  , 
et  entrer  dans  le  génie  de  la  na^ 
tion.  Vous  avez  raison  ,  répondit 
le  courtisan  -.franchement  je  crois 
quelle  n'est  bonne  quà  être  jouée  * 
sur  les  lieux.  On  prétend  que  cft 
furent  ces  premiers  essais  de 
QuinauU,  qui  aigrirent  Boileai^ 
contre  lui.  Point  de  régularité 
dans  le  plan,  point  de  force  dan» 
le  style;  des  amours  romanes- 
ques ;  un  ton  de  galanterie  ilt 
ruelle  dans  les  endroits  môme  qui 
exigeoient  un  pinceau  mâle  et  im 
coloris  vigoureux  :  c'en  étoit  trop 
pour  ne  pas  '  exciter  la  bile  au 
Juvenal  François.  Il  couvrit  de 
radicule  le  jeune  poëte;  il  lui  re- 
pi  .^cha  que  dans  ses  pièces  dou- 
cereuses' et  languissantes,  tout , 
Jusqu'à  Je  fous  hais  ,  se  disoit 
tendrement,  Quinault  né  sensible, 
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inaîs  foible  et  timide  ,  voulut 
trouver  dans  les  lois  un  frein 
À  la  satire.  Il  demanda  aux  ma- 
gistrats quils  fissent ôter  son  nom 
de  celles  qui  faisoient  tant  de 
bruit  ;  mais  ses  démarches  furent 
inutiles.  Son  ennemi  l'en  insulta 
plus  cruellement ,  et  lui  dit  dans 
une  épigramme  : 

Tourmente  -  toi  moins.     .     •     •     • 
•     •     •     .    pour  faire  ôter  ton  nom  d« 
mes  ouvrages  { 
Si   tu   veux    du   Public   éviter  les 
outrages ,  . 

Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres 
écrits. 

'BoUeau  se  jrepentit  dans  la  suite 
de  sa  critique  exagérée.  «  Qui-- 
nauU  étoit  fort  jeune  et  moi 
aussi ,  dit-il  dans  la  Préface  de 
ses  Œuvres  ,  lorsque  j'écrivois 
cojitre  lui;  il  n  avoit  pas  fait  alors 
la  plupart  des  Ouvrages  qui  lui 
ont  acquis  depuis  une  juste  ré- 
putation.» Cependant  Quinault, 
qui  avoit  mêlé  l'étude  du  droit 
à  celle  de  la  rime ,  arrangea  les 
comptes  d'un  riche  marchand  que 
ses  associés  inquiétoient.  Il  eut 
occasion  de  connoître  sa  femme , 
et  après  la  mort  du  mari  qui 
arriva  quelque  temps  après,  il 
r^pousa.  Devenu  riche  par  ce 
mariage,  il  acheta  en  1671  une 
charge  d'auditeur  en  la  chambre 
des  Comptes.  Cette  compagnie  fit 
quelques  difficultés  à  sa  récep- 
tion ;  et  c'est  à  cette  Occasion 
qu'un  plaisant  fit  l'épigramme 
qui  finit  ainsi  : 

Puisqu'il  a  fait  tant  d*auditeurs  , 
Pourquoi  Pempédiez-vous  de  Tétre. 

Il  avoit  été  reçu  Tannée  d'aupa-* 
ravant  à  l'académie  Françoise  ; 
ses  Opéra  lui  avoient  mérité  une 
place  dans  cette  compagnie.  II 
étoit  le  ^umkï  hgmme  de  son 
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iîècle  en  ce  genre.  Lulli  le  pré- 
féra à  tous  les   autres  poètes  , 
parce  qu'il  trouvoit  en  lui  seul 
toutes    les   qualités   qu'il    cher- 
choit  :  une    oreille  délicate   qui 
ne  choisit  que  des  paroles  har- 
monieuses ;  un  goût  tourné  à  la 
tendresse,  pour  varier  en  cent 
manières  les  sentimens  consacrés 
à  cette  espèce  de  Tragédie;  une 
grande  facilité  à  rimer ,  pour  être 
toujours  disposé  à  se  prêter  aux 
divertissemens  de  Louis  XIV;  et 
ime  extrême  docilité   à  se  pKi^c 
aux  idées  du  musicien.  Il  possé- 
doit  dans  un  très  -  haut  degré 
le  talent  de  la  déclarajatio»  ;   et 
ImIU  lui  foisoit  souvent  réciter 
ses  vers,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi 
les  inflexions  de  sa  voix  pour  les 
faire  passer  dans   son   récitatif. 
De  là  sans  doute  cette  expression 
toujours  juste  qu'on  admire  dans 
sa  musique ,  qui  est  comme  une 
déclamation  notée.  On  avouera 
cependant  que  le  poète  étoit  à 
quelques  égards  supérieur  au  mti- 
sicien ,  et  que  cet  artiste  a  manqué 
plusieurs  des  tableaux  poétiques 
que  Quinault  lui   avoit   données* 
Que  d*invention ,  que  de  natu- 
rel ,  que  de  sentiment ,  que  dé-* 
lévation  même  quelquefois ,  en-i 
fin  que  de  beautés  d'ensemble  et 
de  détail  dans  ses  Poèmes  lyri- 
ques !  Il  faudroit  avoir  bien  peu 
de  goût  ou  des  préventions  bien 
fortes,  pour  n'être  pas  sensible 
atix  charmes  d'Alceste ,  de  Tfié'^ 
sée  t  d'Atys ,  de  Phaéton  et  d'^ir- 
mide^  Suivant  Bémond  de  Saint-»- 
Mard^  jamais  Quinault  ne  s'est 
mépris  et  n'a  mis  un  sentiment 
à  la  place  d'un  autre  :  bien  plus  ^ 
jamais  le  sentiment  n'a  parlé  un 
langage  qui  fût  si  vrai ,  qui  fût 
si  bien  à  lui.  On  l'a  blâmé  de  ce 
que  sa   versification    étoit  sans 
nerf  et  sans  force.  Une  viitsifica-** 
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tion  plus  forte  eût  été  un  défaut 
dans  les  Opéra  ,  comuie  la  poésie 
douce  et  coulante  de  QiiinauU  en 
Seroit  un  dans  une  Satire.  D'ail- 
leurs QuinauU  fit  quelquefois  de 
très— beaux  vers  pleins  d'énergie, 
lorsque  la  musique  en  avoit  bç- 
to'in  pour  être  plus  fiêre  et  plus 
expressive;  on  peut  citer  pour 
témoin*  ces  vers  de  Médêe  : 

•  SOrteCy  ombres,   sortez    de  la   stait 
.éteraelle  \ 
"Voyez  le  jour  poAr  le  troubler  ; 
Que  raffireux  désespoir  ,  qae  U  nge 
cruelle  » 
Freanenc  soin  de  vons  rassembler. 
Avaiicez ,  malheureux  coupables  , 
Soyez  anîonrd'hni  déchaînés  ; 
Coûtez  Puoi^ne  bien  des   cœurs  in. 
fonuaés  ) 
Ne  soyez  pas  seuls  misérables. 
Ha  titrale   ffl*expose   à  des  maux  ef- 
froyables $ 
^^*dle  ait  part  ansf  toundeas  qtti  tous 
tom  destinés; 
Non  ,  les  enfers  impitoyables 
lïe   pourront   tuTefiter   des    fionfeurs 
comparables 
Aux  tourmens  ^*elte  m*a  donnés. 
:  Goâtotts  fumqùe  bien  des   «ceurs  in- 
fortunés ; 
Ke  soyons  pas  seuls  misérables. 

"^oileau  seroit  aujourd'hui  bien 
étonné  de  voir  ce  ^«/iflaZi  qu'il  oii- 
trageoit,  mis  par  la  postérité  sur 
la  même  ligne  que  lui.  L'achar- 
nement du  satirique  contre  le  ly- 
rique paroît  à  présent  d'autant 
plus  insupportable ,  que  quand 
Jbespréaux  voulut  faire  un  Pro- 
logue d* Opéra  pour  donner  un 
modèle  en  ce  genre,  il  fit  un  ou- 
vrage médiocre  qui napprochoit 
pas  des  Prologues  de  ce  môme 
Çuînault ,  qu  U  affectoit  tant  de 
rabaisser. Lorsque  ces  deux  poètes 
se  furent  réconciliés  ,  Boiieau 
vcwiff rvA  f 9C0re  un  peu  de  &«lr 
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Gomme  (^inault  lui  môntrdîf 
toujours  quelque  ouvrage  chaque? 
fois  qu'il  alloit  Je  voir,  le  sati- 
rique disoit  à  ses  amis  :  //  me 
semble  ^uil  na  voulu  se  raccom-m 
moder  avec  moi ,  que  pour  me  par- 
1er  de  ses  vers ,  et  il  ne  me  parti 
jamais  des  miens»  Les  Prologues 
de  QuinauU  remplis  de  finesse  et 
d'eêprit,  offrent  cependant  une 
trop  continuelle  adulation  pour 
Louis  XIV.  Après  là  dt"".  ité  des 
François  à  Hoschtedt,  unprincô 
Allemand  dit  à  tm  prisonnier  : 
Tespère  au  moins  qu'en  ne  fera 
plui  en  Ff-ance  tant  de  Prologuèsi 
QuinauU  avoit  le  don  de  la  parole. 
11  eut  rhoniieur  de  haranguer  lé 
roi  9  au  nom  de  l'académie  Fran- 
çoise, au  retour  de  ses  eanipa*> 
gnes  de  1675  et  1677.  Ayant  ap^ 
pris  la  mort  de  Turenne  au  mô« 
ment  qu'il  allbit  parler ,  il  fit 
une  digression  aussi  ingénieuse 
que  touchante  sur  ce  héros.  ^ 
peine  sortoit-i!  de  sa  53«  année, 
qu'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts  ^ 
d'insomnies  9  de  langueurs  r  pen-» . 
dant  deuit  ou  trois  mois  il  sç 
«entit  mourir  pour  ainsi  dire  plu-* 
sieurs  fois  par  jour  ,  ayant  con-* 
tinuellement  des  défailkinces.  L'i-- 
dée  de  LuUi  mort  Tannée  précé-» 
dente  sans  beaucoup  de  prépa-^ 
ration ,  l'avoit  frappé  :  il  pensîf 
à  faire  une  mort  chrétienne.  Il 
commença  un  Poème  sur  Tex-» 
tinction  de  la  religion  Prétendue-* 
Réformée  dans  le  royaume;  voitfi 
les  quatre  premiers  vers  : 

Je  n*ai  que  trop  cbamé"  les  jeux  9^ 
les  amours  f 

Sur  un  ton  plus  sublime  il  faut  mtf 
faire  entendre  : 
le  TOUS  dis-  adieu ,  Muse  tendre^ 
Te  TOUS- dis  adieu  pour  toujours  ! 

Il  se  repentit  d'avoir  consacré  son 
t«mps  à  SM  Op^rff  y  auxquels  ii% 
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éh  son  immDrtiiHté;:et  ses  regrets 
étoient  bien  justes  ;  car  Tain  oui; 
et  la  volupté  y  sont  parés  de  tour- 
tes les  grâces  de  la  poésie  et  de  la 
musique  :  ces  d^ux  art3  réunis 
fur  un  théâtre  profane  ,  font 
toujours  des  impressions  dimge- 
reuses  sur  un  jeune  cœur.  Qtd^ 
nault  plein  de  repentir  9  mourut 
dans  de  grands  sentimens  de  re» 
iigion  le  26  octobre  1688  ,  dans 
sa  54*^  année ,  après  avoir  com- 
posé pour  lui-même  cette  épi- 
♦aphe,  dont  la  simplicité  est  rc»- 
Karquabk  : 

Passant ,  arrête,  ici  pour  prier  on 

moment  $ 
Cest  ce  que   des  Tiyans  \t%  m<»xt« 
peuvent  attendre. 
Quand  ra  seras  au  monnmeK». 
Qn  aura  soin  de  te  le  rendre. 

ÇuinauJt  étoit  un.  homme  aima* 
Me  9  d'une  société  douce ,  d'une 
conversatioiji  agréable  y  d'une  po- 
litesse* attentive  et  prévenante.. 
1\  plut  aux  grands ,  il  ne  dédaigna 
pas  les  petits  :  également  éloigné- 
3es  défauts  qui  choq>ient  à  la 
eour,  et  de  ceux  qui  font  haïr- 
dans  le  monde./Il  jouit  de.  l'ai- 
çance  qu'il  méritoit.  Sa  femme^ 
lui  avoit  apporté  plus  de  cent 
mille  écus;  le  rqi  lui  donnoitdeux 
mille  livres  de  gension ,.  et  LuUû 
lui  payoit.  chaque  Opéra  quatre 
naille  livras.  Cependant  il  se  plaint, 
de  la  médiocrité  de  sa  fortune  ^ 
4ans  ces  jolis  vers  ;  mais  c'est 
«ne  plainte  de  poète  :. 

Cest  avec-  peu  de.  bien  ,  un  terrible 

devoir , 
De  se    sentir  pressée  d*êrre  cinq,  fois 
beau-pète. 
Quoi  !clnq  actes  devant  notaire-» 
Tput  cinq  filles  qu*U  faut  poucyoir  ! 
O  ciel  !  peut-pn  jamais  avoir 
^ér^  plusiatOxcHX  ârjfaire  ?; 
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Ses  Opéra  >  outre  ceux  que.  noua 
avons  nommés ,  sont  :  Les  Fêtas 
de  V^Amour  et  de  Bacchus ,  Cad-m 
mus ,  Isis,  Proserpine^  le  Triomr 
plie  de  V Amour,  Persée,  Amadir^ 
le  Temple  de  la  Patx^,^  Quinault 
est  encore  auteur  9  I.  De  quelr» 
q^es  Èpigrammes  dont  la  poé-« 
sie  est  fbible..  IL  De  la  Descrip'»,  ' 
tion  de  la  Maison  de  Seaux  f:^ 
petit  poëme  écrit  avec  délica-^ 
tesse.  lÏL  De  diffécentes.  Pièces, 
de  Poésie  répandues  dans  Iqs. 
Recueils  du  temps.  Ses  Pièce* 
dramatiques  conservées  au  théâ--* 
tre,  sont;  Agrippa  ou  le  Faux:, 
Tiberinus  ^  Astrate ,  tragédies  j 
la  Mère  Coquette,  comédie,  re-^ 
touchée  par  Collé.»  Ses  Œufres, 
"Ont  été  imprimées  avec  sa  V^e  K 
Paris,  1739  et  l778^  ivolumeA 
iîî-i2.. 

QUÏN AULT  ,  Voyez  Fre^n* 
(du)  n.«  II. 

L  QUINCY ,.  (  Charles  Sevim 
marquis  de  )  lieutenant  générak 
d'artillerie,  s'est  distingué  dans  1er 
1.8®  siècle  par  son  courage  et  par; 
sort  amour  pour  les  lettres.  Om 
a  de  lui  VJÎistoire  Militaire  de: 
Louis  XIV ^  ijiGyj  vol.  in-ia. 
qui  se  relient  en  huit..  Elle  esfe 
très-utile  pour  ceux  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre ,  eti 
qui  veulent  suivre,  les  marches^ 
les  campagnes  et  les,atttries^Qpé-i• 
rations  militaires*. 

n.  QUINCY,  (Jean)  méde-;. 
cin  Anglois,  exerçoit  sa  profés— - 
Mon  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle  à  Londres ,  et  pu*- 
blia  en  anglois  :  L  Un  Diction-*' 
naire  de  Physique,  i7ig[,  in-8.*" 
IL  Pharmacopée  unii^rsellç  „ 
1 7^  I ,  in-8%"  traduit  en  françoia-. 
par  Clausier  J^ans^  17459  in-4.*' 
On  y  troMve  Ta  critique  de&  prin4- 
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cipales  préparations  des.  apotjii-» 
caires.  III.  Pharmacopée  chimie 
^        que,  Londres,  lysS  j  m-'4.<' 

QUINQU ARBRES  ,    Voyez 
Cinq-Arbrks  (Jcah). 

QUINTE-CURCE,  (  Q.  Cur- 
"  tins  — Ru/us)  historien  Latin, 
dont  le  nom  est  fort  connu  et 
dont  la  vie  est  fort  ignorée.  On 
croit  qu  il  Aorissoit  sous  Vespa" 
sien  ou  sous  Trajaiu  Dans  quel- 
que temps  et  dans  quelque  pays 
qu'il  ait  vécu ,  il  est  certain  que 
c'étoit  un  homme  d'esprit.  11  s'est 
immortalisé  par  son  Histoire 
d'Alexandre  le  Grand ,  et  il  a 
immortalisé  ce  héros.  Cet  ouvrage 
ëtoit  en  dix  livres ,  dont  les  deux 
premiers,  la  lin  du  cinquième 
et  1^  commencement  du  sixième 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Son  styl;p  est  noble  ^  élégant , 
pur ,  mais  trop  fleuri.  Ses  pen- 
sées sont  brillantes ,  ingénieuses 
et  sensées.  Le  nom  êî Alexandre 
ne  lui  en  impose  point  :  il  dit  le 
bien  et  le  mal  de  ce  héros  comme 
§1  l'auroit  pu  dire  d'un  homme 
ordinaire.  Il  est  moins  fidelle  dans 
les  discours  qu'il  prête  à  ce  con- 
qu-érant  et  'aux  autres  person- 
nages qu'il  fait  agir  ;  la  plupart 
sont  trop  longs ,  et  le  bel  esprit 
y  paroît  plus  que  l'homme  véri- 
tablement éloquent.  Il  faut  peut- 
être  excepter  la  belle  Harangue 
éies , Scythes  à  Alexandre,  au  sep- 
tième livre ,  qui  a  été  imitée  en 
vers  françois  par  Dorât.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  trop  né- 
gligé la  chronologie  et  les  dates  , 
et  d'avoir  fait  des  fautes  essen- 
tielles en  géographie  et  en  his- 
toire. En  décrivant  par  exemple 
la  marche  pompeuse  de  Darius 
4uon  p^ndroit. pour  une  fête,  il 
fait  paroître  un  char  consacré  à 
J^pkcr^  et  il  orne  le  char  du  roi 


de  statues  qui  repréaentent  les 
dieux  des  Romains;  comme  si* 
les  Perses  avôient  connu  Jupi^ 
ter;  comme  s'ils  n'avoient  pas 
eu  en  horreur  l'idolâtrie.  Il  est 
étrange  que  RoUin  ait  copié 
Quinte  —  Curce  dans  un  siècle 
éclairé ,  dans  un  ouvrage  destiné 
à  de  solides  instructions.  «  De  sa- 
vans  critiques  et  même  des  phi- 
losophes ,  flist  Fréron  le  fils  , 
Ont  regardé  la  Vie  d'Alexandre 
par  Quinte^Curce  ,  comme  un 
roman  bien  écrit.  Montesquieu 
faisoit  beaucoup  plus  de  cas  de 
l'ouvrage  d'Arrien  sur  l'expédi- 
tion de  ce  héros.  (  Voyez  II.  Ar- 
R!EN.  )  Il  est  sûr  que  l'historien 
Latin  n'avoit  pas  une  tête  assez 
politique  pour  bien.apprécier  plu- 
sieurs actions  du  plus  grand  con- 
quérant qui  ait  existé.  Son  esprit 
lui  a  fait  prodiguer  des  contes 
pkis  merveilleux  que  raisonna-» 
blés.  C'est  une  chose  singulière,- 
que  deux  héros  assez  semblables, 
au  moins  par  le  courage ,  (  Char^ 
les  XII  et  Alexandre  )  aient  eu 
deux  historiens  d'un  goût  à  peu 
près  pareil  ,  et  d'un  esprit  plus 
brillant  que  profond.  »  Les  meil-. 
leures  éditions  de  Quinhe-Curce 
sont  celles  d'Elzevir,  1 633,  in-x  2  ; 

—  du  P.  le  Tellier  Jésuite ,  ad 
usum  Delphini  ,  à  Paris  ,  1678, 
in-40;  — des  Variorum,  in-8% 
deux  vol.  à  Amsterdam,  1708; 

—  et  de  Delft ,  1724 ,  deux  voU 
in-4.oNous  en  avons  encore  une  , 
conférée  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  dû  Roi  en  1766  , 
in— 12,  chez  Barbou  ,  avec  les 
Supplémens  de  Freinshemius*  Les 
curieux  recherchent  aussi  celle 
de  Venise,  1470,  in-fol.  La  Tra- 
duction donnée  par  Vau^elas, 
2  vots  in-i2,est  estimée  et  mé- 
rite de  Têtre.  L'abbé  Mignot  et 
Beauzée    en  ont  donné  depuis 
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ptVL  deux  autres  qui  ont  chacune 
leur  mérite.  (  yoy.  l'article  II.  Fa- 
VRE  et  celui  de  Freinshemius.  ) 
-^  Quelques  savans  ,  tels  que 
Juste^Lipse  et  le  président  Bris^ 
son,  ont  prétendu  que  le  Ctru- 
Tius—RuFUS ,  auquel  l'empereur 
Claude  décerna  les  honneurs  du» 
triomphe  l'an  47  de  J.  C. ,  étoit 
le  même  que  Quinte—Curce,  I^eur 
conjecture,  dit  Cr évier ,  a  de  la 
vraisemblance,  et  un  passage  du 
dixième  livre  de  l'Histoire  âCA^ 
lexandre ,  paroit  désigner  visible- 
ment les  mouvemens  qui  suivi- 
rent la  mort  de  CaUgula.  L'bis— 
toire  de  Curtius—Ru/us  est  assez 
singulière  pour  pouvoir  la  rap- 
porter ici ,  soit  qu'il  fût  le  même 
que  l'historien ,  soit  qu'il  fut  un 
personnage  différent.  Sa  naissance 
étoit  très-obscure.  S'étant  atta- 
ché dans  sa  jeunesse  au  quest<*.r 
qui  avort  le  département  de  l'A- 
frique ,  il  vint  à  Druniète.  La  , 
pendant  qu'il  se  promenoit  seul 
sons  de  vastes  portiques  au  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  du  jour , 
un  fantôme  avec  une  taille  gigan- 
tesque et  une  figure  de  femme , 
parut  tout  d'un  coup  devant  lui, 
et  lui  dit:  Hufus,;e  suis  T Afri- 
que; tu  viendras  gouverner  cette 
province  en  qualité  de  proconsul, 
et  tu  y  mourras.  Rien  n'étoit  plus 
éloigné  de  la  pensée  de  Curtius , 
qu'une  ^i  haute  fortune;  mais 
un  prodige  élève  le  courage.  De 
retour  à  Rome ,  et  soutenu  par 
ses  intrigues  et  par  celles  de  ses 
amis ,  il  obtint  d'abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  parvint  à  se  faire 
nommer  préteur  par  Tibère  en- 
tre les  candidats  de  la  première 
noblesse.  Tibère  pc^nr  couvrir 
robscurité  de  sa  naissance,  dit: 
Je  regarde  Curtius  comme  feis  de 
là  Fortune,  Il  parok  qu'il  atten- 
dit long-temps  le-  consulat  :  et  il 
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le  méritoit  pou ,  au  portrait  qu'en 
fait  Tflc/fe,  qui  le  dépeint  comme 
adulateur  des  puissans,  arrogant 
avec  les  foibles ,  difficile  avec  ses 
égaux.  Il  y  parvint  néanmoins.  Il 
fut  décoré  des  ornemens  du  triom- 
phe ;  et  afin  qu'il  ne  manquât  rien 
à  l'entier  accomplissement  de  la 
prédiction ,  le  procdnsulat  d'A- 
frique lui  échut  par  le  sort.  Mai» 
lorsqu'il  arrivoit  à  Carthagé ,  \& 
même  fantôme  se  présenta  à  sea 
yeux  ;  et  peu  de  temps  après , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
qui  ne  parut  dangereuse  à  aucun 
de  ceux  qui  Tenvironnoient ,  et 
qu'il  annonça  devoir  être  telle , 
l'événement  vérifia  son  pronostic» 
Tacite ,  tout  incrédule  qu'il  est , 
raconte  sérieusement  cette  aven- 
ture. Pline  le  Jeune  consulte  un 
savant  sur  ce  qu'il  en  doit  croire. 
«Pour  nous,  dit  Cnevier,  nous 
ne  serons  point  embarrasses  à  ren- 
voyer le  fantôme  de  Curtius  avec 
le  dragon  de  Néron,  et  avec  tanj: 
d'autres  fables  pareilles  dont  le 
goût  des  hommes  pour  le  mer- 
veilleux a  rempli  le  monde.  » 

QUINTIANUS  STOA, 

(Jean-François)  'professeur  de 
belles-lettres  à  Paris,  naquit  k 
Quinzano  en  i486  ,  et  y  mourut 
en  1557.  Ses  P^sies ,  Paris , 
1 5 1 4 ,  in-folio  ,  ne  sont  lues  de 
personne  ,  et  ne  méritent  pas  de 
lecteurs. 

QUENXmN ,  (  Saint  )  né  en 
Afrique,  sous  la  domination  des. 
Vandales  ,  vint  en  France  du 
temps  du  roi  Clnvis ,  et  fut  élii 
évéqne  de  Rodez  ;  il  assista  en 
cette  qualité  au  concile  d'Agde 
en  5o6.  Chassé  de  son  siège  par 
lès  Goths  ,  il  se  retirrf  eu  Auver- 
gne ,  où  il  devint  évoque  ,  et  on 
il  mourut  saintement  en  Say^ 
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mANDE ,  (  Lucrèce  )  ItMienne  ,  fitf 
xenoniçiée  par  ses  talens  et  son 
<sp,rit  av  16**  siècle.  £lie  a  laissé 
îes  tableaux  estimés,  et  des  écrits 
iiistoriques  sur  la  vie  des  plus  cç- 
ïèbres  peintres, 

QUINTIliEN  ,  ÇUdarc^s-Fq^ 
If^uS'QuintiUanus)  naquit  la  2^  an- 
imée de  l'empereur  Claude ,  la, 
;42Ç  de  J.  Ç.  On  dispute  sur  le 
^ieu  de  sa  naissar^ce.  Plusieurs. le 
jfont  Espagnol  ;  d'autçes  croient; 
«ivec  assez  de  fondement ,  qnil 
l^toit  né  à  Home.  Quintilifn ^-poiiT 
Wg  former  4  l'éloquence  ,  se  ren-r 
i^it  le  disciple  des  orateurs  qui 
tovoientle  plus  de  réputation,  I>o- 
^iùius  Afer  tenoit  alors  parmi 
i^ux  le  premier  rang.  Qui/Uilien 
ane  se  coixtentoit  pas  d'entendre 
sps  plaidayers  au,  barreau  :  il  lui 
jrendoit;  aussi  de  fréquentes  visi- 
tes. Av^  commç]^ceipent  de  l'em- 
tire  de  Galba ,  Quintilien  ouvrir 
Roçie.  une  écoje  de  rhétorique. 
Ij. fut  le  premier  qui  ly  enseigna 
]3ar  une  autorité  publique  et  aux 
gages  de  Tétat.  Il  dut  ce  privilège 
à  Vespasien;  car,  selon  Suétone, 
ce  priiîce  fiit  le  premier  qui  assi- 
gna sur  le  trésor  public ,  aux  rhé- 
teurs tant  Grecs  qiie  Latins ,  des, 
pensions  qui  montoient  par  ^n  à, 
1^295  livres.  Qm/zi^Z/j^»  remplit  la. 
^airc  de  rhétorique  avec  un  ap- 
plaudissement général.  Il,  exerça 
^n  même  temps  et  avec  un  pareil 
s^çcèi,  la  fonction  d'avocat,  et 
$e  fit  aussi  iiix  grand  nom  dans 
le  barreau.  Après  avoir  employé 
vingt  années  à  ces  deux  exercices 
également,  utiles  et  pénibles ,  il 
«jbtint  de  l'empereur  Domitien  la 
permission  ée  les  (^itter.  Le  loi— 
iiv  que  se  procura  Quintilien  par 
SA  retraite  9  ne  fut  pas  un  loisir 
de  langueur  et  de  paresse  y  mais^ 
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dardenr  et  d'activité.  Il  commeoff^ 
par  composer  un  Traité  sur  les. 
causes  de  la  corruption  de  VElO"' 
qfience^  dont  on  Qe  saurait  trop 
regretter  la  perte.  Quelque  tempâ 
après  ,  pressé  par  les  instantea 
prières  de  ses  amis,  il  commença^ 
son  grand  ouvrage  des  Institua' 
tiqns'  Oratoires  ,  composé  de 
douze  livres.  D  en  avoit  achevé 
Içs  trois  premiers  lorsque  l'empe»- 
reur  Domitien  Ini  confia  le  soin 
des  deux  jeunes  princes  ses  petits-i 
neveux  qu'il  destinoit  à  l'empire^ 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  cûm«^' 
position,  de  ce  livre  fut  troublé 
p^r  la  perte  de  ses  deux  61s  et  de 
sa  femme  ;  il  fut  sur— tout  sen- 
sible à  la  iport  de  l'ainé.  C'étoit. 
ufi  prodige  d'esprit.  La  fécondité^ 
de  son  génie,  dit— il>,  nen  étoile 
pas  demeurée  aux  boutons  et  aux 
fle.p's;  dès  Uâge  de  dix  ans  ik, 
portait  des  fruits.  C'étoit  princi- 
palement pour  ce  cher  fils ,  I'oIki 
^et  de  ses  complaisances  et  de 
Sfs  soins,  qu'il  avoit  commencé 
^s  Institutions  Oratoires»  C'est 
la  Rhétorique  la  plus  complète 
que  l'antiquité  nous  ait  laissée. 
Son  dessein  est  de  former  un  ora- 
teur parfait  H  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit,  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre  iî 
traite  de  la  manière  dont  il  faul 
élever  lesenfans  dès  l'âge  le  plus^ 
tendre  ;  puis  de  ce  qui  regarde, 
la  grammaire.  Le  second  expose, 
ce  qui  se  doit  pratiquer  dans  l'é- 
cple  de  rhétorique,  et  plusieuriL 
questions  qui  regardent  la  rhé- 
torique même.  On  trouve  dan« 
les  cinq  livres  suivans  les  pré- 
ceptes de  l'invention  et  de  la  dis- 
position. Un  des  caractères  par- 
ticuliers de  la  rhétpjrique  de  C^itiii- 
tUien ,  est  d'être  écrite  avec  art 
et  avec  éléganci?.  On  y  voit  ime, 
grande  ciçhes^e  ofi  pensées ,  d'e^i- 
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pnessions ,  d'images ,  et  sur-tout 
de  comparaisons  qu'une  imagi- 
nation vive  et  ornée  lui  fournit  à 
propos.  On  y.  souhaiteroit  seule- 
ment plus  de  précision  et  plus  de 
profondeur.  QuintiUen  parle  bien  ; 
mais  il  pensai  peu  ou  du  moins 
il  ne  creuse  pas  assez  soç  sujet. 
On  voudroit  encore  qu'il  n'eAt 
pas  donné  des  louanges  excessives 
à  un  monstre  tel  que  Domitien, 
Ses  In^slUutions  demeurèrent  in-^ 
connues  jusqu'en  141  S.  Elles  fu- 
rent trouvées  par  le  Pogge,  dans 
©ne  vieille  to^ur  de  l'abbaye  de 
$aint— Gai  *.  et  non  point  dans  la 
boutiqi^  dHin  épicier  Allemand, 
comme  quelques-iins  l'ont  écrit. 
Au  reste  9  l'exemplaire  que  le 
Pogge  découvrit ,  n'étoit  pas  le 
feul  qu'on  eût  alors ,  puisque 
Léonard  Aretin  à  qui  il  Ten- 
Yoya ,  lui  écrivit  qu'il  travaillait 
è  le  collationner  avec  celui  quir 
étoit  dans  sa  bibliothèque.  Les 
meilleures  éditions  (]^s  Œuvres 
de  QuintiUen ,  sofit  celles  d'O^ 
nechi,  à  Strasbourg  ,  en  ifi^S  ; 
f  t  de  Capperonnier ,  17265  in— 
iÉblio.  L'abbé  ùédoyn  a  traduit  en 
françois  les  Institutions  ,  Paris , 
4  vol.  in- 12  :  exeellente  tradiic- 
ti^on  ^  n\ais  un  peu  défigurée  par. 
IJorthograpbe  du  nouvel  éditeur. 
Les  savans  recbercheijtdeux  édi- 
tions des  Institutions  ,  données  à 
Ilome  en  i47a.,.in-f6lio  ;  l'une 
par  Com^m^M  qui  est  layplus  es-> 
timée  ;  et  l*ajitre  par  l'évéque  d'A-» 
l^ria.  Nous  ^nojrons  l'année  de 
la  mort  de  QuintiUen,;  l'éditeur 
ije  Ladypcat  la  place,  l'an  69  de 
i  C. ,  et  certainement  beaucoup 
plutôt. qu'elle  u'arriva.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ii  Uissa  une  mémoire 
chère  aux  geps  de  Uien»  Après 
vingt  années  d'execcice  public , 
employées  avec  le  plus  grand  suc-? 
çès  à  l'éducation  de  la  jeunesse  et 
mx.  tr.avîiux  du  barreau;  ^près. 
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nn  assez  long  séjour  à  la  cour^ 
il  n'avoit  pais  amassé  de  granda 
biens ,  et  étoit  demeuré  dans  nn% 
médiocrité  plus  louée  qn  imitée* 
(  Voy.  IL  Pline.  )  — ^11  ne  faut  pa^ 
confondre  cet  éloquent  rhéteur 
avec  Qui NTi LIEN  son  aïeul.  C'est 
de  ce  dernier  qu'il  nous  reste 
145  Déclamations,  UgoUn  do 
Barnjie  publia  les  ];36  pxemi&ret 
4ans  le  1 5* siècle,  Vçnise,  1,481 
et  1482,  in-folio.  Les  9  ai^tre». 
furent  publiées  en  iS63,  par 
Pifirre  Ayrauld ,  et  ensuite  par. 
Pierre  Pithpu ,  er\  i58o.  D  y  a 
encore  19  autres  Déclamations  ^ 
invprimées  sous  le  nom  de  Quin'^ 
tiUen  l'orateur.  ;  mais  Vossius. 
pense  qu  elles  ne  sont  ni  de  lui  , 
ni  de  son  grand-^père*  Il  les  at- 
tribue, au  jeune  Posthume,  qui 
prit  ^  ditr-ou  j  le  nom  de  César, 
et  d'Auguste  daus  les  Gaides,^ 
avec  Posthume  son  père,  l'an  260 
de  J.  C.  Elies  ont  été  traduites  esx^ 
firançôis,  in— 4^,  ^ar  Jean  JW— 
cole  père  da  Tautehr  des  Essaie 
de  Morale.  (  Voyez  Aper.  )  On 
a  réuni  les  Irfstitutions  du  fils  elî 
les  Déclamations  du  père,  dana 
l*édition  cum  noUs  Variorum , 
i665,  2  vol.  in-89;  et  dans  celle* 
du  savant  et  prolixe  commenta.- 
teur  Burman ,  1724  ,  4  volumes 
in-4**,  moins  estimée  que  l'autre. 

QUINTILÏUS-VARUS ,  gou- 
verneur de  Syrie.  Voy,  Yarus» 

QUINTILLUS ,  {Marcus^Au^ 
relius-^Ciaudius  )  étojt  frère  de 
Perapereur  Claude  II ;  il  crut  qu© 
cette  qualité  lui  donnoit  des 
droits  à  l'empire.  îl  se  revêtit  do 
la  pourpre  à  J^  fin  de  mai  27^). 
Aurélien  avoit  été  proclamé  Au-^ 
guste  par  l'armée  qui  étoit  à  Sir- 
micb.  QiUntiUus  désespérant  de  se, 
soutenir  contre  ses  armes  victo-' 
rieuses,  se  fit  ouvrir  les  veines-^ 
daus  uii  bain  à  Aquilée.^  ^l^^h 
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avoir  régné  environ  dix -sept 
jours.  Ce  prince  étoit  recominan- 
dable  par  sa  modération,  son. 
afFabilité  ,  ses  mœurs ,  et  par  son 
exactitude  à  maintenir  la  disci-  ' 
pline  militaire;  mais  il  n'avoit 
pas  assez  de  fermeté  et  de  har- 
diesse pour  soutenir  le  poids  de 
l'empire. 

I.  QUINTIN,  (  Jean  )  né  à 
Autun  en  i5oo,  fut  chevalier- 
strvant  dans  l'ordre  de  Malte, 
et  accompagna  le  grand— maître 
dans  cette  isle  en  qualité  de  do- 
mestique. De  retour  en  France , 
il  devint  professeur  en  droit  ca- 
non à  Paris  l'an  i536  j  et  s'y  ac- 
quit beaucoup  de  réputation. 
^uintin  mourut  à  Paris  en  i56i. 
On  a  de  lui  une  Description  de 
tisle  de  Malte  ,  en  latin,  i536  , 
ih-40  5  et  d'autres  ouvrages  plus 
volumineux  qu'exacts. 

IL  QUINTIN ,  tailleur  d'ha- 
bits, chef  des  hérétiques  qu'on 
nommoit  Libertins -^  tient  une 
place  parmi  les  rêveurs  que  le  1 6« 
siècle  produisit.  Il  soutenoit  que 
.  X  C.  étoit  Satan  ;  que  tout  l'E- 
vangile étoit  faux  ;  qu'il  n'y  avoit 
dans  l'univers  qu'un  seul  Esprit, 
qui  étoit  Dieu  ;  qu'on  ne  doit  pas 
punir  les  méchans  ;  qu'on  peut 
professer  toutes  sortes  de  Reli- 
gions ;  enfm ,  qu'on  peut  sans  pé- 
ché se  laisser  aller  à  toutes  ses 
passions.  Ce  blasphémuteur  fac- 
tieux fut  brûlé  à  Tournai  en 
i53o;  mois  la  mort  du  maître 
n'empêcha  pas  les  disciples  de  se 
répandre  en  France ,  en  Hollande 
et  dans  les  pays  voisins. 

QUINTIN ,  Voyez  Messis  et 

LORGËS. 

QUINTINIE ,  (  Jean  de  la  ) 
naquit  près  de  Poitiers  en  1 6a6. 
Après  son  cours  de  philosophie  , 
U  prit  quelques  leçons  de  droit 
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•t  vint  à  Paris  se  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  natiurelle 
cultivée  avec  soin ,  le  fit  briller 
dans  le   barreau  et  lui  concilia 
l'estime  ces  premiers  magistrats. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer ,   il  en  trouvoit 
néanmoins  suffisamment  pour  sa* 
tisfaire  la  passion  qu'il  avoit  pour 
l'agriculture.  Il   lut   Columelle , 
Varron  ,  Virgile  et  tous  les  au- 
tres auteurs  anciens  et  moldeme< 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  U 
augmenta  ses  connoissances  sur 
le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie*  De  retour  à  Paris  , 
la  Quintinie  se  livra  tout  entier 
à  Tagricnlture   et  fit  un   grand 
nombre   d'expériences  curieuses 
et  utiles.  C'est  lui  qui  fit  voir  le 
premier  qu'un  arbre  transplanté 
ne  prend  de  nourriture  que  par 
les  rapines  qu'il  a  poussées  depniST 
qu'il  eSt  -replanté ,   et  qui  sont 
comme  autant  de  bouches  par 
lesquelles  il j:«coit  l'humeur  nour- 
ricière de  la  terre ,  et  nullement 
par  les  petites  racines  qu'on  lui  a- 
laissées,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  chevelu  ;  qu'ainsi  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines,  quand  on  trans- 
plante l'arbre ,  comme  on  faisoit 
autrefois  avec  grand  soin ,  il  faut 
les  couper ,  parce  qu'en  se  sé- 
chant et  en  se  moisissant  elles 
nuisent  à  l'arbre  au  lien  de  lui 
aider.  C'est  lui  aussi  qui  décou*^ 
vrit  le  pren^ier  par  ses  expérien- 
ces la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  ,  pour  les  con- 
traindre à  donner  du  frait ,  à  le 
donner  aux  endroits  où  l'on  veut 
qu'il  vienne ,  et  même  à  le  ré- 
pandre également  sur  toutes  les 
branches  ;  ce  qui  n'avoit  jamais- 
été  ni  pensé  ni  même  cru  possi- 
ble. Le  grand  Condé  qui  aimoit 
l'agriculture  ,prtnoit  un  extrême 
plaisir  à  s'entretenir  avec  lui  ;  et* 
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Jacques  II  roi  d'Angleterfe  lui 
offrit  une  pension  considérable 
pour  l'attacher  à  la  culture  de 
aes  jardins  ;  mais  la  Quintinie  re- 
fiisa  ces  offres  avantageuses  par 
anaour  pour  sa  patrie ,  et  trouva 
^  en  France  les  récompenses  dues 
à  son  mérite.  Louis  XIVcxédL  en 
sa  faveur  la  charge  de  directeur 
général  des  jardins  fruitiers  et 
potagers  de  tontes  ses  maisons 
royales ,  et  Colbert  lui  en  expédia 
les  provisions.  La  Quintinie  mou- 
rftt  à  Paris  vers  1700.  On  a  de  lui 
lia  excellent  livre ,  intitulé  :  lus- 
trucUons  pour  les  Jardins  frui-^ 
tiers  et  potagers ,  Paris,  i7î5  9 
7,  vol.  in-40  ;  et  plusieurs  Lettres 
sur  la  même  matière.  ••    Voyez 

EVELIN*. 

QUINTUS-CALABER^  Voy. 
Calaber.  - 

ï.  QUIQUER AN ,  (  Jean  de  ) 

«îhevalier  ,  baron  de  Beaujeu , 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Provence  ,  mort  en  1466  , 
rendit  à  Louis  III  d'Anjou ,  roi 
de  Naples  et  comte  de  Provence, 
.àès  services  signalés  et  eii  reçut 
de  grandes  récompenses.  — Bobert 
de  QuiquERAN  de  Beaujeu ,  che- 
valier de  Saint-Michel  en  1 568  , 
l^uvernetir  des  villes  d'Apt  et  de 
Manosqne  en  i583  ,  maréchal 
àes  camps  et  armées  du  roi  en 
1 586 ,  et  consul  d'Arles  en  i  S^S , 
faarcha  dignement  sur  ses  traces. 

II.  QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu,  (Pierre  de)  étoit  de  la  même 
famille  que  les  précédens.  Après 
ayoir  appris  la  rhétorique  et  la 
poésie  à  Paris ,  il  fit  un  voyage 
en  Italie ,  oii  il  s'appliqua  à  la 
musique.  De  retour  h  Paris ,  il 
étudia  les  mathématiques  ,  l'his- 
toire naturelle,  la  botanique  et 
les  belles-lettres.  Sa  naissance 
soutenue  par  la  réputation  que 
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lui  avoient  faite  ses  talens  ,  hû 
mérita  l'évêche  de  Senès  à  l'âge 
de  1 8  ans.  Il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, étant  mort  à  Paris  en 
f55ro,  à  r24  ans.  Quiqueran  ft^t 
le  premier  évêque  nommé  après 
le  Concordat  de  Léon  X  et  de 
François  J.  On  a  de  lui  :  I.  Ua 
Eloge  de  la  Provence  en  vers  la* 
tins ,  sous  ce  titre  :  De  laudibus 
Provinciœ»  On  en  a  une  version 
françoise  ,  in-S» ,  par  Pierre  de 
VinL  de  Claret  archidiacre  d'Ar- 
les. II.  Un  Foëme  latin  sur  1er 
passage  d'Annibal  dans  ies  Gaules. 
Ces  deux  ouvrages  présentent  des 
images  heureuses  et  de  l'esprit; 
mais  on  voit  que  son  génie  n'a- 
voit  pas  encore  acquis  sa  matu- 
rité. Ils  ont  été  recueillis  à  Paris 
en  i55i  ,  in-folio. 

IH.  QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu  ,  (  Paul- Antoine  de  )  de  la 
même  famille,  chevalier  de  Mal- 
te ,  combattit  souvent  avec  suc- 
cès contre  fes  Turcs.  Mais  au 
mois  de  janvier  1660,  ime  tem- 
pête l'ayant  obligé  de  relâcher 
dans  un  fort  mauvais  port  de 
l'Archipel,  il  y  fut  investi  par  3o 
galères  de  Rhodes ,  qite  le  ca pi- 
tan-pacha  Mazamamet  comman- 
dait en  personne.  Il  en  soutint  le 
feu  pendant  un  jour  entier ,  et  n'y 
succomba  qu'après  avoir  épuisé 
ses  munitions  et  perdu  les  trois 
quarts  de  son  équipage.  *Il  étoit 
chargé  de  fers ,  quand  une  se- 
conde tempête  plus  violente  que 
la  première,  mit  la  flotte  victo- 
rieuse en  tel  danger^  que  iJf<r- 
zamamet  se  vit  réduit  à  implorer 
le  secours  du  chevalier.  Quiqiie^ 
ran  le* sauva  par  l'habileté  de  sa 
manœuvre.  Le  capitan  touché  de  . 
reconnoissance  pour  ce  service  ,  . 
voulut  le  sauver  à  son  tour.  Pour 
réusyir  plus  facilement  il  iccon— 
,  fondit  avec  les  plus  vils  esclaves. 
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WJiais  le  grand  visiï  qui  k  recoDf^ 
xint  au  portrait  qu'on  lui  en  avoit 
lait ,  ]e  jfît  mettre  au  château  des 
lept  Tquss,  sans  espérance  de 
rançon  ni  d'échange.  Louis  XIV 
le  redemanda  en  vain ,  et  les  Vé- 
nitiens ne  purent  le  faire  com- 
prendre dans  le  traité  de  Candie. 
D  y  avoik  onze  ans  qail  étoit  en 
prison  lorsque  Jacques  de  Qui-^ 
^BRAN ,  un  d&  ses  neveux ,  âgé 
seulement  de  xz  ans ,  et  cheva^ 
Uer  de  Malte  ,  forma  le  hardi 
dessein  dç  te  délivrer  et  TexéGuta. 
Il  passa,  à  Constantinopte  avec 
J^ointel  ,  vit  son  oncle  et  lui 
porta  des  cordes  en  secret  et  à 
plusieurs  i^eprises.  Quand  on  Ju- 
gea qu'il  en  avoit  suffisamment, 
^A  coavint  du  jour  ,  de  l'heure 
et  du  signal.  Ce  signal  donné,  le 
chevalier  descendit ,  et  la  corde 
*&  trouvant  trop  courte  de  quatre 
€^  cinq  toises ,  il  s'élança  dans 
la  mer  qui  mouille  le  pied  du 
çhâteaUi^  Le  bruit  qu'il  fit  en  tom- 
l)ant  attira  quelques  Turcs  qui 
paroissoient  dans  un  brigantin. 
Mais  le  neveu  arrivant  à  force 
de  rames  dans  un  esquif  bien  ar- 
mé,  les  écarta  et  lé.  conduisit  à 
bord  d'un, «vaisseau  de  roi  que 
montoit  le  comte  d'Apremoht , 
qui  le  ramena  heureusement  en 
Bxance,  Il  mourut  commandeur, 
de  Sordeaiix^ 

W.  QUIQUERAN  db  Bcau^ 
JEU,  (Honoré  de)  frère  de  Jac^ 
ques  de  Quiquerau  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent , 
naquit  à  AirJes  en  1.6  5  5.  Après 
avoir  brillé  dans  le  cours  de  ses. 
études,  il  entra  dans  la  congre-^ 
gation  de  l'Oratoire  à  l'àge  de  17. 
ans.  Il  n'y  étoit  encore  que  diacre 
lorsqu'il  fut  chargé  de  professer 
la  théologie  à  Arles  ,  puis  à.Sau*- 
raur.  Après  la  révocation  de  l'é- 
mît ife  Naot^s  on  reovQjra.  dans. 
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les  Missions  du^  Poièoii  et  du  paya 
d'Aunis.  11  s'y  acquit  une  si  grande^ 
réputation  ,  que  le  célèbre  Flé'-m. 
chier  évéque  de  la  ville  de  NîroeS' 
lui  donna  un  canoiiical  dans  s% 
cathédrale  et  le  choisit  pour  un  do» 
ses  grands  vicaires.  L'abbé  de- 
Beaujeu  se  signala,  dans  le  Lan-*» 
guedoc  autant  que  dans  le  Poi-^ 
tou ,  sur— tout  par  le  talent  de  ln^ 
chaire.  Il  s'étoit  accoutumé  ê». 
bonne  heure  à  parler,  sur —le-» 
champ.  Son  éloquence  le  fit  ad-» 
mirer  dans  les  assemblées  dii> 
clergé  de  1693  et  de  1700 ,  où  il* 
iiit  député  du  second  ordre.  L'il^ 
lustre  Bossuet  et  l'abbé  .£^00 
n'oublièrent  rien  pour  1-engagep  ■ 
de  se  fixer  à  Paris..  On  lui  donna- 
dans  cette  vue  une  place  d-associé^- 
à  l'académie  des.  Inscriptions  ^ 
mais  son  zèle  pour  son  ministère^ 
ne  lui  permit  pas  de  se  borner  à 
Ifi  capitale.  Le  roi  informé  àfii. 
fruits  que  l'abbé  de  l^eaujeu  opé^ 
rpit.daris  le  dipcèse  de  Nîmes,,  le> 
nomma  en  1705  à  l'évêché  d'Q.**,  ^ 
leron ,  et  presque  aussitôt  à  celui, 
de  Çastces.  io.'^iV  XlVél^t  morfe^ 
en  171 5  dans  le  temps  de  l'as-*, 
semblée  générale  du  clergé,  l'é-. 
véque  de  Castres  fut.  choisi  pour^ 
prononcer  à  Saisit-Denis,  VOrai^ 
son  funèbre  de  ce  mouarque  ;  il^ 
s'en  acquitta  avec  succès.  Nou». 
i\e  dçyoïis  pas  omettre  un  trait» 
de  ce  prélat,  dans  le  temps  qu'il, 
n'étoit  que  sirapk  Qhanoijjie  d«- 
Nîmes  ;  il  est  trop  honorable  à 
sa  mémoire.  Le  '  maréchal  de^ 
Montrevel  qui  cooimandoit  dans- 
le  Languedoc,  ayant  été  informé  > 
que. le  dimanche  des  Hameaux.^ 
les  fanertiques  dévoient  tenir  leur* 
assemblée  dans  un  moulia.  des.* 
faubourgs  de  Nîmes  ,  fit  investir» 
ce  moulin  avec  ordre  de  le  brûler.. 
Les  habitans  efFrayiés  crurent  que^ 
c'^toit  à  leurs  vies  et  à  leur  villô- 
qu'on  ^  vpuloit  X.  il?  grirejatles? 
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%tmes  et  se  réfngièrent  clans  f^ 
glise  ,  avec  îa  résolution  de  se  dé- 
fendre jusqu'à  l'extrémité.  L*abbé 
tie  Beaujeu  monta  aussitôt  en 
chaire  ,  et  parla  avec  tant  de 
force  et  d'onction ,  que  lé  calmé 
ayant  succédé  au  tumulte ,  le  ser- 
vice se  fit  à  l'ordinaire ,  et  cha- 
tun  s'en  retourna  chez  5oi  ras- 
suré et  en  paix.  Ce  prélat  ihounit 
à  Arles  ou  ii  étbit  allé  pour  voir 
àSL  famille,  le  26  juillet  1786  ,  à 
8r  ans.  On  a  tin  vol.  in-4.**  des 
Hîandemens ,  des  liettreï  et  des 
Instructions  Pastorales  qu'il  pu*» 
blia  sur  l'établisse merit  de  son 
séminaire ,  Sur  lés  rtialadies  con- 
tagieuses de  I^rovence  et  de  Lan»- 
guedoc,  6ur  l'iticendie  de  Cas- 
tres 5  sur  les  abus  de  la  mendi- 
cité ,  sur  la  Légende  dé  Gré^ 
Çpire  VII ,  Sur  le  fameux  concile 
ffEmbrtm  auquel  il  n'étbit  pas 
favorable ,  et  sur  plusieurs  autres 
J^oints  de  doctrine  ou  de  disci— 
pline.  Il  tempéroit  Faùstérité  de 
ses  mœurs  et  lés  occupations  sé- 
rieuses de  son  ministère ,  par  l'é- 
tude des  belles-lettres ,  auxquelles 
11  donnoit  tous  les  jours  quelques 
feeures.  Il  portoit  dons  la  société 
«ne  douceur,  une  aménité,  un 
énjauemeht  et  une  vivacité  qui 
en  faisoient  les  délices.  Artii  sûr 
fet  constant ,  il  fit  Ife  bonheur  et 
il  emporta  les  re*jrets  dé  torts 
«feux  qui  lui  étoiènt  attachés.  Sa 
Vertu  ftit  aussi  constante  que 
pure.  Colbert  et  Soanen  eurent 
en  lui  un  ami  zélé  et  un  défenseur 
éloquent. 

QUIRINAUS,  {Clàudms)  an- 
den  rhéteur ,  né  à  Arles  y  s'ap- 
pliqua avec  tant  de  succès  à  l'é- 
tude des  belles-lettres,  qu'il  rie 
tarda  pas  à  se  trouver  en  état  de 
les  enseigner  aux  autres ,  et  de 
a^acquérit  beaucoup  de  réputation 
é^i  cette  profession.  '  On  >«roit 


qn^îl  commença  à  rexércet'  daaé 
la  ville  de  Marseille ,  et  qu'il  f«it 
dans  le  premier  siècle  de  TÉglisei 
un  de  ces  illustres  rhéteurs  qut 
contribuèrent  à  tendre  si  fcéîè- 
breslés_£c61esde  cette  ville.  Maî«^ 
selon  St.  Jérôme^  il  quitta  dan* 
la  suite  lés  Gaules  et  passa  à 
Rome ,  oit  il  professa  publiques 
ment  la  rhétoriquie  avec  uoé 
grande  réputation. 

LQÙIRINI,  <  Antoine  )  «é^ 
nateur  de  Venise^  se  signaUdaii^ 
le  tftmps  de  l'interdit  jeté  par  }é 
pape  Paul  V.  Il  kt  en  1 60^  coii-> 
tre  cet  interdit  un  savant  Ecrite 
dans  lequel  il  fait  un  grand  usa^ 
des  principes  et  des  ouvrages  éà. 
célèbre  Gerson.  i^e  président  ^ 
Thou  en  parle  avec  éloge, 

IL  QUIRÎNÏ   on  Queriot^ 

(Ange-Marie)  noble  Vénitien^ 
né  en  i  68d  ,  avec  un  esprit  vif, 
entra  de  bonne  heure  dan^l'ordré 
tie  Saint— Benoît.  Il  fit  ptofessioa 
fe  premier  janvier  1698,  dani 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  Flo- 
rence. Son  ardeiir  d'apprendri 
épuisa  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  sa- 
voir dans  cette  ville.  Salvlnî,  U 
sénateur  Buonarotti  ,  le  comté 
Magalotli ,  l'âbbé  Guida^Grandî^ 
Bellini  célèbre  médecin  ,  lé  per-i 
ifectionnèrent  dans  l'intelligence 
des  poètes  Grecs,  de  l'antiquité^ 
de  la  philosophie.  Magiiahecchii 
qui  étoit  en  relation  avec  ton* 
lés  gens  de  lettres  de  TEurope, 
liii  amenbit  ceux  qui  venoient  i 
Florence;  ce  fut  par  ce  moyen 
qu'il  connut  le  célèbre  Newton  , 
alors  député  vers  le  -gratid  duc 
Cdme  IIL  En  1700,  Dom  de^ 
Moritfaucori.  vint  à  Florence  ; 
d'étoit  l'érudition  même.  Il  vit 
Dom  Quirini  et  l'admira.  Cepen- 
dant, en  1709  ses  études  furent 
Quelque  temps  traversées  par  une  \ 

idée  importune  ;  U  «'im^^oil 
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qyi'û  avoit  la  pierre.  U  en  fut  dé- 
trompé par  une  expérience,  qui 
lui  fut  sans  doute  plus  sensible 
que  l'opération  la  plus  doulou- 
reuse. Bellini  son  médecin  et 
plus  encore  son  ami ,  se  crut  trop 
chargé  d'embonpoint,  et  se  per- 
suada que  c'étoit  l'effet  d'une  hu- 
meur peccante  dont  il  falloit  se 
défaire  par  la  diète  la  plus  aus- 
tère. Fidelle  à  son  régime ,  il  en 
soutint  l'honneur  jusqu'au  bout , 
et  mourut  d'inanition.  La  ré- 
flexion que  Do  m  Quirini  fit  sur 
les  funestes  effets  de  la  préven- 
tion )  lui  apprit  à  s'affranchir  de 
la  sienne  :  il  se  trouva  guéri  par 
la  mort  de  son  médecin.  11  son- 
gea dès-lors  à  sortir  de  son  cabi- 
net pour  visiter  les  savans  de  l'Eu- 
rope. U  possédoit  à  fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célèbres  qui 
vi voient  alors  ;  il  voulut  les  en- 
tretenir et  voir  dans  leur  nais-, 
sance  les  nouveaux  écrits  dont 
ils  ëtoiéiit  occupés.  Il  part  le  i*"^ 
octobre  1710,  traverse  l'Alle- 
magne et  arriva  à  la  Haye  dans 
le  temps  des  Conférences  de  Ger— 
truidemberg.  Il  eut  en  Hollande 
de  fréquentes  conversations  avec 
Basnage ,  le  Clerc ,  Kuster ,  GrO'^ 
novius  et  Perizonius.  Il  passa  en- 
suite en  Angleterre  où  il  trouva 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
Fétat  le  plus  florissant.  Bentley , 
Newton  ,  Gilbert  et  J^komas 
Burnet ,  ,Cave  ,  Hudson  ,  Bot- 
ter ,  lui  firent  tout  l'accueil  que 
méritoit  son  savoir.  Le  P.  Quirini 
vouloit  voir  la  Prince  et  finir 
per-là  ses  voyages.  En  passant 
par  Bruxelles  ,  il  vit  le  fameux 
Papebroch.  11  coijçut  à  Cambrai 
pour  l'illustre  Fénélon ,  cette  ami- 
tié tendre  que  ce  prélat  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspiroit  à 
tous  ceux  qui  l'approchoient.  Il  ar- 
j  riva  à  Paris  en  171 1  ,  et  logea 
à  Saint-Ger]nain--des^Pré8.Pour 
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rendre  compte  des  liaisons  qu'il 
forma  dans  le  monde  littéraire, 
il  faudrqit  donner  une  liste  exacttf  - 
de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  savans 
dans  l'abbaye,  de  Saint-Germain  , 
à  l'Oratoire,  chez  les  Domini-' 
cains  ,  chez  les  Jésuites,  dans  les 
académies  et  dans  toute  la  capi- 
tale. Nous  n'avons  fait  queifleu-* 
rer  l'histoire  des  voyages  du  Père 
Quirini,  qui  seroit  presque  toute 
l'histoire  littéraire  •  de  l'Europe 
de  ce  temps-là.  La  conduite  qu'il 
tint  à  Corfou  lorsqu'il  en  fut 
nommé  archevêque,  lui  attira  la 
vénération  des  Grecs  schismati-* 
ques.  Honoré  du  chapeau  de  car- 
dinal ,  il  voulut  faire  à  Benoit 
XIII  son  remercîment  ;  mais  le 
Saint-Père  l'interrompit  en  lui 
disant  :  Nous  ne  desirons  point, 
de  compliment  de  votre  part  ; 
c*e5t  à  nous  à  90us  remercier  de 
nous  avoir  mis  par  votre  mérite 
dans  la  nécessité  de  vous  faire 
cardinal.  On  connoît  l'inclina- 
tion libérale  qu'il  portoit  par- 
tout. A  Rome  il  répara  avec  ma- 
gnificence l'église  de  Saint-Marc 
qui  étoit  son  titre.  L'église  ca- 
thédrale de  Bresse  dont  il  étoit* 
évêque  ,  est  devenue  par  se» 
soins  une  des  plus  magnifiqiiea 
d'Italie.  Toute  l'Europe,  sait  com- 
bien il  a  contribué  à  la  construc— * 
tion  de  l'église  cathplique  de  Ber- 
lin. Quand  il  eut  la  bibliothèque 
du  Vatican  il  l'augmenta  par 
la  donation  de  la  sienne  ,  qui 
étoit  choisie  et  si  nombreuse  , 
qu'il  fallut  pour  la  placer  cons- 
truire au  Vatican  mie  nouvelle 
salle.  Il  acheta  un  grand  nombre 
de  livres  ,  qu'il  donna  de  même 
à  la  ville  de  Bresse  pour  en  faire 
une  bibliothèque  publique  ,  à 
l'entretien  de  laquelle  il  assigna 
des  fonds  sufïisans.  On  s'éton- 
nera peut-être  de  toutes  ces  li-* 
béfâUtttS  ymm  U  avoit  beaucoup 


de  revenus  ^  et  peu  de  besoins^ 
Les  académies  de  l'Europe  se 
?ont  empresséeS'de  s'honorer  de 
'son  nom  ;  il  étoit  de  celles  de 
Berlin  9  de  Pétersbourg  ,  de 
Vienne  en  Autriche  y  de  Grips- 
wald  en  Poméranie  ,  et  de  l'ins- 
titut de  Bologne.  Un  des  plus 
beaux  traits  dç  son  caractère  est 
la  modération  dont  il  usoit  avec 
les  hétérodoxes.  Jamais  homme 
ne  sut  séparer  avec  plus  d'équité 
les  personnes  d'avec  les  opinions, 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  en  afifoibiir  la  force.  Les  au- 
teurs Piotestans  Vont  comblé 
d'éloges.  C'est  à  lui  que  KoUarre 
«dressa  ces  vers  : 

Cest  \  vous  d'instruire  et  de  plaire  ; 
£t  la  Grâce  de  Jésus-Christ 
Chez  vous  brille  en  plus  d'un  écrit  » 
Avec  les  trois  Grâces  à*Homère. 

Ce  prélat  mourut  subitement  d'a- 
poplexie le  9  janvier  1765  5  à 
75  ans.  Ses  prihcipaux  ouvrages 
sont  :  I.  Primordia  Corcyrœ ,  ex 
antiquissimis  monumenUs  illus^ 
irata  :  livre  plein  d'érudition  et 
de  critique  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Bresse  en 
1738  ,  in-4.0  II.  Une  échtion  des 
ouvrages  de  quelques  saints  évo- 
ques de  Bresse  y  qu'il  publia  en 
1738  5  in-folio  ,  sous  ce  titre  : 
Veterum  Brixiœ  Episcoporum , 
SancU  Ph'dastrii  et  SancU  Gau-^ 
denUi  Opéra  :  necnon  beati  Ram" 
perti  et  venerabilis  ALdemani 
Opuscula  ,  etc.  I.II.  Spécimen 
çariœ  Litterattirm ,  quœ  in  urbe 
Brixiâ  e jusque  ditione  pauld  post 
Typographie  incunahula  fiore-^ 
hat ,  etc. ,  in-40 ,  ij'à^*  IV.  La 
Relation  de  ses  Voyages  :  elle 
renferme  des  anecdotes  curieuses 
et  intéressantes.  V.  Une  Edition 
des  Livres  de  l'Office  Divin  ,  à 
Vusagede  Téglise  grecque.VI.Une 
4e  VEfichiridion  Gr^corum.  VU» 
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Gesta  et  Epistolœ  Frandsci  Barm, 
ùari,  VÏIL  Un  Recueil  (te  ses 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  Vie 
du  pape  Paul  II ,  contre  P/a- 
tine,  Rome,  1740,  in-4.0X.Une 
édition  des  Lettres  du  cardinal 
Palus.  XL  Quatre  Instructions 
Pastorales.  XU.  Un  abrégé  de  sa 
Vie  jusqu'à  Tannée  1740 ,  Bresse, 
1749  ,  in-8.0  XIII.  Étant  biblk>« 
thécaire  du  Vatican ,  il  procura 
la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  St.  Ephrem  ,  1742  ,  six  tom. 
in-folio  ,  en  grec ,  en  syriaque 
et  en  latin.  XIV.  Une  Harangue , 
De  Mosaïcœ  'Historiée  prastart" 
tid.  XV.  Il  avoit  traduit  en  vers 
itiiliens  le  poëme  de  la  Henriade 
et  celui  de  la  BataiUe  de  Fon-^ 
tenoy  par  Voltaire  ,  qui  lui  dé- 
dia sa  tragédie  de  Sémiramis. 

L  OUIRINUS ,  nom  sous  le^ 
quel  nomulus  fut  adoré  à  Rome 
après  sa  mort.  Ce  nom  lui  fut 
donné  «parce  qu'il  étoit  fondateur 
des  Romains,  quil  appela  Qui- 
rites  ,  après  avoir  fait  part  de  sa 
iiouvelle  ville  aux  Sabins  ,  qu^ 
quittèrent  celle  do  Cures  pour 
aller  à  Rome ,  comme  le  rapporte 
Tite-Live.  Romulus  avoit- ,soa 
temple  sur  la  montagne  ,  qui  da 
son  nom  fut  appelée  Quirinale. 

IL  QUIRINUS  ,  (  Publitss^ 
Salpitins  )  consul  Romain ,  natif 
de  Lanuvimn ,  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  sous  Tempire 
^d'Auguste,  Après  son  consulat, 
il  commanda  une  armée  dans  la 
Cilicie  où  il  soumit  les  Hem 0-4 
nades  ,  et  mérita  par  ses  vie-* 
toires  sur  ce  peuple  Vhonneur  da 
triomphe.  Auguste  envoya  Qui- 
rinus  pour  gouverneur  en  Syrie, 
enviro^i  dix  ans  après  la  nais- 
sance de  J.  C. ,  ce  qui  forme  une 
dilEculté  dans  le  passage  de  St. 
Luc  y  qui  dit  que  ce  fiit  sous 
(jiUriaus  que  se  ht  le  dénombre* 
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IncBt  qid  oUigea  la  Sainte  Vierge 
et  Jos^A  daller  àBethléhem  ponr 
è*y  fiûrc  inscrire.  Il  est  certain 
cependant  qae  Quirlnus  lie  fat 
lioauné  an  gouvemerAent  de  Sy- 
Tie  qiie  dix  ans  après  la  naissance. 
de  Jésns- Christ  ^  qni  vint  ah 
joonde  an. temps  de  ce  dénom- 
brement.  Ainsi  plnsienrs  in  ter- 
prêtes  tFadtriscBt  de  cette  sorte 
le  passage  de  Si,  LaSc^  Ce  dé- 
nombrement se  fit  avant  un.  autre 
dénombrement  qui  fut  fuit  sàûs  le 
gouvernement  de  Qairinns  ;  oti 
liien  il  fânt  sttpposer  que  ce  dé- 
nombrement qui  avoit  été  cotn- 
jnencé  dans  le  temps  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  avant  l'ar- 
iivée  de  Qnirinus  en  Syrie,  fat 
«mtiniié  et  achevé  par  ce  goit- 
'wmeiif  dont  il  porta  lé  nom; 
Oufriutts  fut  ensuite  çourerneur 
êé  CaUu  |jetit-Iils  ^AugusU.  D 
épousa  JEmilia  Lepida  ,  arrière- 
petito-fille  de  SyUa  et  de  Pown^ 
pée  ;  mais  il  la  répudia  dans  la 
Boite  et  la  ht  bannir  de  Home 
é'une  înanière  honteuse*  Il  inon^ 
mt  Fan  22  de  J.  Ci 

QUmOS ,  (  Augustin  dé  )  Je- 
ènite  Espagnol ,  natif  d'Adnjar  y 
lut  élevé  ans  premières  charges 
de  sa  province  ,  ensuite  envoyé 
tn  Mexique  (fh  il  mourut  le  1 3 
décembre  1622  4  à  56  ans.  Oxi 
a  de  lui  des  Commentaires  peu 
connus  sur  le  Cantique  de  Moyse; 
sur  Isdle  ,  Nahum  ,  Malachie  ; 
snr  l'Ëpitre  aux  Colossiens  9  sur 
celle  dé  Su  Jacques ,  etc/ —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fer^ 
nand  de  QuiRps  navigateur  ^  qui 
chargé  par  Philippe  III  de  faire 
des  découvertes  dans  la  mer  Pa-^ 
«iifique,  partit  de  Lima  en  dé- 
éMibrt  i6o5  9  s'avança  à  vingt 
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degrés  de  latitude  et  240  de  loii* 
gitude  *,  et  découvrit  la  Terre 
Australe  du  Saînt-ïlsprit  et  le» 
isles  de  la  Société.  Les  Mémoires 
qu'il  écrivit  sur  ses  décbuvertei 
sont  dans  le  recueil  des  petits 
voyages  de  Théodore  de  Bry, 
Le  célèbre  Coôk  a  rendu  hom- 
mage à  Qairost 

.  QUISTÔRP  ,  (  Jean  )  thwv: 
logien  Luthérien ,  né  à  Rostock 
l'an  1S84  ,  fut  professeur  dé 
théologie  en  cette  ville  ^  puis 
surintendant  des  églises.  Grotius 
étant  tombé  malade. À  Rostock 
de  la  maladie  dont  il  mourut  ^ 
Quistorp  l'assista  en  digne  ami 
et  recueillit  ses  derniers  soupirs; 
11  mourut  lùi-jnème  en  164S  ,  à 
64  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Artlcuîl  Formulée  Con»» 
cordîœ  ilUistrali,  1 1.  MànudJlctio 
adstudium  Theologicum.  Ul.  Dé) 
jyotes  latines  sur  tous  les  livres 
de  la  Bible.  IV.  Des  Commeu-^ 
taires  latins  sut  les  Épitres  de 
S.t.PauL\,  Des  Sermons.\L'Deà 
Dissertations.  — -  Jean  Qui&tobp 
son  fils  ,  ifé  en  1624  et .  mort 
en  16699  pasteur  et  professent 
a  Rostock  ^  publia  divers  ou-» 
vrages  théologiques  y  pleins  de 
savoir  et  de  hel; 

QUOD^VULT-DEUS,  étoié 
évêque  de  Carthage  dans  le  temps 
que  cette  viîJe  fut  prise  par  Gen-^ 
série  roi  des  Vandales  ,  Tan  43 9. [ 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  la 
plupart  de  ses  clercs  datis  de  vieux 
îlavires  qui  faisoîenf  eàu  de  tou- 
tes parts  ,  et  qui  étoient  sans 
aucune  provision.  Dieu  fut  leiu^ 
pilote  et  les  fit  atorder  beureu--* 
sèment  à  Naples  ,  oîi  ils  furent 
reçus  comme  de  glorieux  conféîW 
iears  de  J.  C; 
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Rabâche,  (^tienne)  doc- 
teur de  Sorbortne ,  de  Tordre  des 
Augiistins  ^  naquit  à  Vauves  dans 
le  diocèse  de  Chartres ,  en  i556. 
H  fit  à  Bourges  la  réforme  des 
Religieux  de  sort  ordre  ,  et  l'éta- 
blissement de  la  congrégation  de' 
Saint -7- Guillaume,  en  1594.  Ce 
Jiieux  réformateur  fitiit  sa  vie  à 
Anger  en  16 16,  à  60  ans. 

RABAN-MAUR,  (Ma^ 
gnence)  naquit  à  Kuldeen^SS, 
de  la  meilleure  noblesse  duipays. 
Ses  parens  l'offrirent  à  l'âge  de 
dix  ans  au  monastère  de  Fulde , 
où  il  fut  instruit  dans  la  vertu  et 
dans  l^s  lettres.  On  TenVoya  en- 
suite à  Tours  ,  pour  y  étudier 
sous  le  fameux  Alcuirii  De  re- 
tour à  Fulde  ,  il  en  fut  élu  abbé , 
0t  réconcilia  Louis  le  Débonnaire 
avec  ses  enfans.  Baban  écrivit  une 
Lettre  pour  consoler  ce.  prince  , 
^e  Ton  «voit  déposé  injuste- 
ment ,  et  publia  un  Traité  sur 
le  respect  que  doivent  avoir  les 
enfans  envers  leur  père,  et  les 
;8ujets  envers  leur  prince*  Devenu 
archevêque  de  Maïence  en  847, 
il  écrivit  contre  Gotescalc,  Ce 
moine  étant  venu  l'an  848a 
Maïence ,  présenta  à  Baban  sa 
profession  de  foi  touchant  la  Pré- 
destinatipn  ,  avec  un  autre  petit 
décrit  où  VarcheVêque  étoit  ac-^ 
cusé  d'erreur  sur  cette  matière. 
Rahan  n  y  répondit  qu'en  faisant 
condamner  la  doctrine  du  moine 
dans  un  concile  ,  et  le  renvoytf 
ensuite  à  Hincmar  archevêque 
de  Rheims  ,  dans  le  diocèse  du- 
quel il  avoit  été  ordonné.  (  Voyez 
Jomt  JST. 


6oTÉscAtc.)  les  t)artisans  d^ 
Gotescalc  se  vengèrent  eh  disant 
qu'il  aitroit  été  môinâ  coupable) 
aux  yeux  de  Babati  ,  s'il  n'y  avoiC 
rien  eu  de  personnel  entt'eux ,  et 
si  le  religieux  avoit  ménagé  da-* 
vantage  Tarchevèque  ;  mais  ce* 
récriminations  soiit  fondées  sou«4 
vent  sur  dés  soupçons  injustes. 
Baban  mourût'  dans  sa  terre  dd 
Winsel  en  856  ^  à  68  ans.  Il  légua 
seà  livres  aux  abbayes  de  Fulde 
et  de  Saint- Albart.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouVrftges  ,  recueillis^ 
à  Cologlie  en  1627  ,  six  tome* 
in-folio ,  qui  se  relient  en  3  voL 
Ils  contiennent  :  ï.  Des  Com-^ 
Ttirntaires  Hur  l'Ecriture ,  qui  ne 
sont  presque  que  de  'simples  ex-< 
traits  des  écrits  des  Pètes  :  c'é-« 
toit  la  manière  des  théologiené 
de  soi!  temps.  II.  Un  Traité  d^ 
l'Irtslitution  dés  Clercs  et  des  Cé~i 
rémonies  de  l'Eglise  Ou  des  Of-m 
fices  divins  ,  divisé  en  trois  livres  i 
c'est  un  de  ses  pluâ  importana 
ouvrages.  III.  Un  Traité  du  Ca-* 
lèndrier'  ecctésiûstiqiie.  il  y  enw 
seigne  la  mahière  de  discetner  les 
années  bissextiles  ,  et  dé  mar-> 
quet  les  itidictions.  IV.  Uil'  Z,ivre 
sur  la  vue  de  BieU ,  la  pureté  du, 
cœur ,  et  la  manièf-e  defàife  pé^ 
liitence.  Ce  sont  des  extraite  que 
l'auteur  avoit  faits  en  lisant  les 
Pères.  V.  De  Universd  sivè  Ety-^ 
mologiarunt  aphs,  !f  cOfïtieht  I« 
définition  des  ndrfis  prop tes  qui 
se  trouvent  dans  fÊcrifUré-Ste/ 
VI.  I3es  Homélies,  VII.  Urt  Mar^ 
lyrologe.  Le  Ptologitede  ceMat^ 
tjrologe  a  été  publié  ptit  Dorai 
Mabillon  ,  Ancdect. ,  page  4>9  f 
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d'après  un  manuscrit  de  la  Bi— 
Wiothè<iue  de  Saint-Gai.  VIIL  Le 
Livre  de  la  Grammaire  :  ce  n'est 
^'un  extrait  de  Priscitn  le  Gram^ 
mairien.  IX.  Traité  des  Ordres 
sacrés  ,  des  Sacremens  et  des 
^Habits  sacçrçlotaux.  X.  Traité  de 
la  Discipline  ecclésiastique. Xl.Un 
PénitentieU  XII.  Un  Traité  de 
VInventioa  des  Langues^XUL'Le 
Traité  des  Vices  et  des  Vertus  , 
q^u'ou  lui  attribue  ^  est  à*Halit^ 
^arius  évêqne  d'Orléans.  On 
trouve  dans  le  Thésaurus  de 
Martenne ,  dans  les  Miscellaitea 
^e  Baluze  ,  et  dans  les  ÇEuvres 
du  P.  Sirmond  ,  quelques  Traités 
qui'  ne  sont  point  dans  le  recueil 
de  ses  Œuvres.  Rahaa  se  mêloit 
aussi  de  poésie  :  témoin  son 
Poème  en  Fhonneur  de  la  Sainte- 
Croix  ,  qui  est  dans  le  Recueil  de 
ses  ouvrages ,  et  dont  il  y  a  une 
assez  belle  édition  particulière  à 
Augsbourg  ,  i6oS,  in-fol.  Dans 
ïa  décadence  de  l'empire  Romain  , 
le  génie  mitnquant  aux  poëtes , 
ils  y  suppléèrent  pat  des  orne- 
mens  puériles  ,  des  acrostiches  , 
des  teutogrames  ,  des  lettres  figu- 
rées. Baban^Maur  a  fait  entrep 
dans  son  Poème  toutes  les  pué- 
rilités dont  Porphirius  (  Voyez 
ce  mot  )  lui  avoit  donné  l'exem- 
ple ;  et  il  a  renchéri  s^v  son  mo- 
dèle. Le  P.  Brouwer  a  publié  ses 
Poésies  à  la  suite  de,  celles  de 
Fortunat.  Quoique  le  style  de 
Baban  soit  en  général  simple  ^ 
clair  et  concis  ,  cependant  il  y  a^ 
des  endroits  qui  ont  besoin  d'ex- 
plication; il  écrit  moins  bien  en 
▼ers  qu'en  prose  ;  il  lui  échappe 
même  des  faites  contre  la  pro- 
sodie ,  ce  qui ,  dans  ces  siècles  , 
n'a  .rien  d'étonnant.  Le  R.  Père 
Enheceber ,  prieur  du  monastère 
de  Saint  — Emeran  à  Ratisbone, 
iréparoit  en  i^U  jyyu.e  Jjijjyfcy,^ 
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ëtïition  des  Œuvres  de  BàBam-* 
Maur.  Nou»  ignoron»  si^  elle  • 
paru. 

RABARDEAU,  (Micliel> 

Jésuite  9  mort  en  1^649  ,  à  77  ans  , 
est  connu  par  sonOptatas  Gallus 
benignâ  manu  seetus^Pàvis^  1^641, 
in-4.'* 

RABAUD-Saint-Êtienne  y 

(  Jean  -  Paul  )  avocat  9  ministr» 
Protestant ,  né  à  Nîmes  et  dé- 
puté de  cette  ville  à  rassemblée 
Constituante  9  s  étoit  déjà  fait 
Gonnoître  par  quelques  écrit» 
avant  de  paroitre  à  la  tribune. 
Ses  discours  préparés  avec  soin  f 
l'habitude  de  parler  en  public  , 
l'adoption  des  nouveaux  chan-* 
gem^H^s  9  lui  donnant  de  la  har-* 
diesse  9  il  obtint  des  applaudis- 
semens;  mais  lorsque  Mirabeaui 
et  quelques  autres  orateurs  plu» 
distingués  se  furent  fait  enten-» 
dre  9  il  prit  le  parti  du  silence. 
Nommé  membre  de  la  Conven-» 
tien  9  son  patriotisme  y  fut  plu» 
modéré  qu'à  l'assemblée  Constî<* 
tuante.  Il  s'éleva  avec  énergie  con- 
tre le  parti  sanguinaire  qui  op-. 
primoit  la  Convention  9  et  osi» 
soutenir  qu'elle  n'étoit  pas  e» 
droit  de  juger  Louis  XV L  «  Je^ 
suis  las  9  s'écria-t-il  9  de  ma  por- 
tion de  t\Tannie ,  et  je  soupire* 
après  l'instant  011  un  tribunal  na«*r 
tional  nous  fera  perdre  les  for-i^ 
mes  et  la  contenance  des  tyrans.  »• 
Ces  mots ,  et  plus  encore  ses  re- 
lations avec  les  Girondins  le  h^ 
rent  décréter  d'àecusatioBr  le  3» 
mai.  Babaud  pour  éviter  la  mort  y. 
se  sauva  à  Bordeaux  ;  mais  il  f, 
fut  reconnu  9  arrêté  9  ramené  à^ 
Paris  et  exécuté  le  lendemain 
même  de  son  retour  9  le  28  juillet 
1793  9  à  l'âge  de  00  ans.  Il  réu-« 
nissoit  des  connoissances  à  de* 
talées  oratoices»^  Focil»  et 
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ftànt ,  il  se  laissoit  entraîner  par 
fceux  qui  Ventouroient  et  qui  flat- 
toient  des  lueurs  d'ambition  dont 
il  ne  fut  pas  toujours  exempt. 
iSes  principaux  écrits  sont  :  I.  Let- 
tre sur  la  vie  et  les  écrits  de  Court 
de  Gebelin ,  1774  ,  in-8.°  IL  Let- 
tres sur  l'Histoire  primitive  de  la 
Grèce  ,  1787  ,  in-8.°  Elles  sont 
adressées  à  BaiUy ,  et  offrent  des 
fconjectures  heureuses  et  du  sa- 
voir, m.  Considérations  sur  les 
intérêts  du  tiers -état,  1789.  Cette 
brochure  fut  distinguée  dans  Tim- 
Inensité  de  celles  que  le  commen- 
cement de  la  révolution  vit  naître. 
IV.  Précis  de  l'Histoire  de  la  Ré- 
volution Françoise ,  1791-  Cette 
notice  rapide  et  bien  faite  des 
événemens  les  plus  remarquables 
de  la  première  Assemblée  ^  a  été 
imprimée  avec  Inxe  et  ornée  de 
gravures.  Elle  attache  t)ar  sa  pré- 
cision et  sa  clarté;  mais  ellfe  n'est 
pas  toujours  parfaitement  impar- 
tiale. V»  Eahmid  a  travaillé  à  la 
'  .Feuille  villageoise  et  au  Moni^ 
leur  jusqu'à  la  lin  de  1792* 

RABEL ,  (Jean  )  peintre  Fran- 
çois ,  né  à  Fleuri ,  étoit  selon 
fes  auteurs  de  sort  temps ,  un  des 
premieris  de  sa  profession  ;  et  ce 
^ii  sortoit  de  son  pinftau  étoit 
recherché  avec  avidité.  Il  excel- 
loit  dans  les  portraits  :  c'étoit 
aussi  un  bel  esprit.  11  mourut  en 
1 6o3.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Daniel  Aasel  pein- 
tre et  gtaveur  ,  qui  donna  en 
1612  *>  Theatrum  Florœ  ,  Paris  , 
in-folio*  C'est  une  collection  de 
fleurs  et  d'insectes  ^  gravée  en 
'taille  douce. 

RABELAIS^,  (Français)  né 
à  Chinon  en  Touraine  d'iun  au- 
bergiste ou  d'un  apothicaire ,  en- 
tra chez  les  Cordeliers  de  Fon»- 
tenai-ia-Comte^  daas  la  Bat-PaH 
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ton  ,  et  fut  élevé  aux  ordres  sa-i 
crés.  Doué  d'une  imagination  vivo 
et  d'une  mémoire  heureuse  ,  ii 
se  consacra  à  la  chaire  ^  et  f 
téussit.  Son  couvent  étoit  dé-4 
poiu-vii  de  livres  ;  il  employa  le» 
honoraires  de  ses  sermons  à  s« 
faire  une  petite  bibliothèque.  Sa 
réputation  commençoit  à  se  for-i 
mer,  lorsqu'une  aventure  scan>^ 
daleuse  le  fit  renferrtrer  dans  unô 
prison  monastique  ,  d'où  il  eut 
le  bonheur  de  s'échapper.  De» 
personnes  de  la  première  qualité  , 
à  qui  son  esprit  enjoué  avoit  plu  ,  ' 
secondèrent  le  penchant  qui  lo 
portoit  à  sortir  de  son  cloître» 
Clément  Vil  lui  accorda  à  leur 
sollicitation  ,  la  permission  dô 
passer  dans  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît. Rabelais  ennemi  de  toutô 
sorte  de  joug  ,  quitta  tout-à**fait 
Ihabit  religieux  et  alla  étudier 
en  médecine  à  Montpellier ,  oit 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
mérite  lui  procura  une  chaire 
dans  cette  faculté  en  i53f.  Le 
chancelier  Duprat  ayant  fait  abo- 
lir peu  de  temps  après  les  pri** 
viléges  de  cette  université  par  ar- 
rêt du  parlement  9  Rabelais  eut 
l'adresse  de  le  faire  révoquer.  Dé- 
puté auprès  de  ce  ministre  ,  il  «4 
servit  pour  avoir  audience ,  d'un 
tour  assez  singulier  ,  s'il  est  vrai. 
Il  s  adressa  au  Suisse  ,  auquel  il 
parla  latin.  Celui-ci  ayant  fail 
Venir  un  hoitime  qui  parloit  cetttf 
langue  ^  Rabt-lais  lui  parla  grec. 
Un  autre  qui  èntendoit  le  grec 
ayant  paru,  il  lui  parla  hébreu.  OxL 
.  ajoute  qu'il  se  servit  encore  de  pla- 
sieitrs  autres  langues  ;  et  que  \<t 
chancelier  charmé  de  son  esprit  ^ 
rétablit  p.  sa  considération  tous 
les  priviféges  de  l'université  d<f 
Montpellier^  Cette  faculté  ani-« 
mée  de  la  plus  vive  reoonnois-^ 
saokQ»  j  la  regarda  dès-lors  m^inJ 

.  X  a     .    •   * 
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comme  un  confrère  que  comme 
lin  protecteur.  Tous  les  jeunes 
médecins  qui  prennent  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  université , 
•ont  encore  aujourd'hui  revêtus 
de  sa  robe  ;  et  lorsqu'on  la  donne 
à  quelque  ignorant ,  ou  se  rap- 
pelle la  fable  de  Y  A  ne  couvert  de 

la  peau  du  Lion Rabelais 

quitta  bientôt  Montpellier  pour 
passer  à  Lyon.  Il  y  exerça  pen- 
dant quelque  temps  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  Bellay  l'ayant  in- 
vité à  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  Rome ,  il  partit  pour  l'I- 
talie. Ses  saillies  et  ses  bouffon- 
neries amusèrent  beaucoup  le 
pape  et  les  cardinaux  ^  et  lui  mé- 
ritèrent une  bulle  d'absolution  de 
son  apostasie ,  et  une  autre  bulle 
de  translation  dans  l'abbaye  de 
Saint-Maur-de&-Fossés ,  dont  on 
alloit  faire  un  chapitre.  De  cor- 
delier  devenu  bénédictin ,  de  bé^ 
nédictin  chanoine,  de  chanoine 
il  devint  ciuré.  On  lui  donna  la 
Gure  de  Meudon  en  1 545  ,  et  il 
fut  à  la  fois  le  pastenr  et  le  mé- 
decin de  sa  paroi^e.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  son  Pentagruel;  satire 
dans  laquelle  les  moines  sc^t  cou- 
verts de  ridicule.  Ds  en  furent 
choqués,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  la  faire  censurer  par  îa  Sor- 
bonne  et  condamner  par  le  par- 
lement. Ces  anathèmes  ne  firent 
qu'accréditer  le  livre  de  Rabelais  i 
et  ceux  auxquels  il  poroissoif  au- 
paravant fade  et  insipide ,  le  trou- 
vèrent vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  bel  es- 
prit le  plus  ingénieux  et  comme 
le  boufifon  le  plus  agréable.  Quel^ 
ques  littémteors  sont  on  pen  éloi- 
f^aés  de  penser  ainsi  aujourd'hui. 
«  Dans  son  extravagant  et  inin- 
telliirible  livre ,  dit  Voltaire ,  il 
a  répandu  à  la  vérité  une  extrême 
4êieté)  nuusiuiepliu  grande  im^i 


R  A  B 

pertinence.  Il  a  prodigué  Ténr— 
dition ,  les  obscénités  et  Tennui. 
Un  bon  conte  de  deux  pages 
est  acheté  par  des  volumes  de 
sottises.  >*  On  a  dit  de  so»  livre  y 
ce  quil  disoft  lui— même  des  lois 
commentées  et  embrouillées  par 
les  jurisconsultes  ,  que  c*éloit  une 
belle  robe  bordée  d'ordure.  Il  nf  . 
a  que  quelques  personnes  d'un, 
goût  bizarre ,  qui  se  piquent  d'en- 
tendre et  d'estimer  tout  cet  ou- 
vrage. Les  gens  de  goût  rient  de 
quelques-unes  des  plaisanteries 
de  ce  Polichinel  médecin ,  et 
avouent  que  sous  un  tas  de  bouf-« 
fonneries  dont  quelques  —  unes 
sont  très— plaisantes  ,  iJ  a  donné 
quelquefois  des  leçons  de  morale 
et  peint  les  travers  de  son  temps 
avec  vivacité.  Mais  ils  regrettent 
qu'un  homme  qui  avoit  tant  d'es- 
prit ,  n'en  ait  pas  fait  toujours 
un  bon  usage.  C'est  souvent  un 
philosophe  ivre  qui  n'a  écrit  que 
dans  le  temps  de  son  ivresse.  L'é-i 
crivain  qui  a  comparé  Rabelais 
à  Cervantes  ,  tt  judicieusement 
donné  tout  l'avantage  à  ce  der-* 
nier.  «  Cervantes  et  Rabelais  ^ 
dit— il ,  sont  des  originaux  tous 
deux  très-plaisans  ,  et  pourtant 
très-opp^és.  L'Espagnol  l'em- 
porte de  beauconp  sur  le  Fran-t 
cois  ,  soit  par  la  matière  qu'il  ar 
traitée  ,  soit  par  la  façon  dont 
il  l'a  fait.  Si  Rabelais  trouve  plus 
de  commentateurs  que  l'autre  , 
c'est  parce  que  sa  hardiesse  tient 
de  l'extravagance  ;  et  qu'écrivant 
tout  ce  qui  se  présentoit  à  sa 
plume  ,  il  a  laissé  dans  son  livr» 
beaucoup  de  choses  louches  e£ 
on  grand  nombre  d'obscures.  » 
Rabelais  étoit  encore  meilleur  à 
voir  qu'à  lire.  Un  port  noble  et 
majestueux  ,  un  visage  réguliè-t 
rement  beau  «  une  physionomie 
■  spirituelle  ,  des  yeux  pleins  da 
fe^  ^t  de  douceur  ^  on  soa  d» 
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yclx  gracieux  ,  une  expression 
vive  et  facile  ,  une  imagination 
inépuisable  dans  les  sujets  plai- 
«ans  ;  tout  cela  en  faisoit  un  hom- 
me d'une  société  délicieuse.  Rabe- 
lais étoitlun  homme  estimable  9 
par  la  réunion  des  qualités  qui 
forment  l'homme  d'esprit  et  le 
savant.  Langues  anciennes  ,  lan- 
gues modernes,  grammaire, poé- 
sie ,  philosophie  ,  astronomie , 
jurisprudence  ,  médecine;  il  avoit 
orné  sa  mémoire  de  toutes  les 
richesses  de  son  temps.  Il  est  vrai 
que  ces  richesses  ressembloient 
beaucoup  à  l'indigence.  Il  mourut 
en  i553,  non  pas  à  Meudon  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  dit 
mal— à-propos  :  mîiis  à  Paris  dans 
la  rue  des  Jardins  sous  la  pa- 
roisse Saint— Paul ,  et  fut  enterré 
dans  le  cimetière  ce  cette  église 
au  pied  d'un  arbre  ,  qu'on  y  a 
laissé  long— temps  pour  en  con- 
server la  mémoire.  La  plupart 
des  auteurs  prétendent  qu'il  avoit 
alors  soixante  et  dix  ans.  On  lui 
fit  plusieurs  épitaphes ,  parmi  les-» 
quelles  on  distingua  celle-ci  : 

Tluton  ,  prince  du  sombre  Empire  9 
Oh  les  tiens  ne  rient  jamais , 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 
"Et  TOUS  aurez  tous  de  quoi  rire. 

'Antoine  du  Verdier  qui  avoit  fort 
mal  parlé  de  lui  dans  sa  Biblio^ 
thèque  Françoise ,  s'est  rétracté 
dans  sa  Proso graphie  ,  d'une  ma- 
nière qui  fait  honneur  à  Rabe- 
lais. «  J'ai  parlé  ,.  dit-il,  de  Ra- 
belais en  md^  bibliothèque  suivant 
la  commune'voix  et  par  ce  qu'on 
en  peut  juger  par  ses  Œuvres  ; 
mais  la  fin  qu'il  a  fait ,  fera  Juger 
de  lui  autrement  qu'on  n'en  parle 
communéjnent.»  Cetaveu  prouve 
que  du  Verdier  prévenu  d'abord 
contre  lui  par  le  bruit  public  , 
étant  depuis  mieux  instruit  j  et 
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ayant  appris  qu'il  étoit  mort  d'une 
manière  édifiante  ,  changea  en- 
tièrement  de   sentiment    à    son 
égard.  11   faut  donc   mettre   au 
nombre   des  fables  les  circons- 
tances ridicules   qu'on  rapporte 
de  sa  mort  ;  telle  qii'est  celle  du 
domino  qu'il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  momens ,  parce  qu'il 
est  dit  dans  l'Ecriture    :   Beati 
qui  IN  Domino  moriuntur  ! 
ce  que  l'on  veut  qu'il  ait  dit  a 
un  page ,  que  le  cardinal  du  Bel^ 
lay  lui   envoya  pour  savoir  des 
nouvelles  de  sa  santé   :    Dis   à 
Monseigneur  l'étal  où  tu  me  trou^ 
ves  9  je  vais  chercher   un  grand 
peut-être  :  il  est  au  nid  de  la. 
Pie ,  dis-lui  qu'il  s'y  tienne  ;  et 
pour  toi ,  tu  ne  seras  jamais  qu^un, 
fou.  Tirez  le  rideau  ,  la  farce  est 
jouée. . . .  aussi  bien  que  son  pré- 
tendu testament ,  consistant  en 
ce  peu  de  mots  :  Je  n'ai  rien  ; 
je  dois   beaucoup  ;   je  donne  le 
reste  aux  pauvres*   Ce    trait   et 
plusieurs  autres  semblables ,  ont 
été  vraisemblablement  imaginé* 
long-temps  après  sa  mort ,  par 
dès  gens  qui  ne  le  connoissoient 
que  suivant  les  préjugés  popu- 
laires. On  a  conté  sur  les  belles 
années  de  sa  jeunesse  des  anec- 
dotes non  moins  fausses ,  que  les 
sottises  dont  les  fabricateurs  d'a- 
necdotes ont  voulu  couronner  ses 
derniers  jours.    On  a  dit ,   par 
exemple  ,  que  le  cardinal  du  Bel-^ 
lay  l'ayant  mené  à  ilome,  et  ce 
cardinal  ayant  baisé  le  pied  droit 
du  pape  et  ensuite   sa  bouche  9 
Rabelais   dit  :  Quil   vouloit   lui 
baiser  le  derrière  ,  et  qu'il  fallait 
que  le  saint  Père  commençât  par 
le  laver.  Il  y  a  des  choses  que  1© 
respect  du  lieu  et  de  la  personne 
rend  impossibles.  Cette  historiette 
ne  peut  avoir  été  inventée  que 
par  des  gens  oisifs  et  peu  ina- 

X3 
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fruits  des  bienséances  qu'on  ob- 
serve avec  les  grands.  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  est  du  n^ême 
genre.  On  suppose  qu'il  pria  sa 
Sainteté  de  rexcomiriunier ,  afin 
qu'il  ne  fat  pas  brftlé  :  parce  que , 
disoit-il,  son  hôtesse  voulant 
ikire  brûler  un  fagot  et  n'en 
pouvant  venir  à  bout,  avoit  dit 
que  ce  fagot  étoit  excommunié 
de  la  gueule  du  Pape, . . .  L'aven- 
ture qu'on  lui  suppose  à  Lyon  , 
est  aussi  fausse  et  aussi  peu  vrai- 
semblable. On  prétend  que  n'ayant 
ni  de  quoi  payer  son  auberge  , 
ni  de  quoi  faire  le  voyage  de  Pa*- 
ris  ,  il  fit  écrire  par  le  fils  de  l'hô- 
tesse ces  étiquettes  sur  de  petits 
sachets  :  Poison  pour  faire  mou" 
Tir  le  Roi  :  Poison  pour  faire 
mourir  la  Reine ,  etc.  Il  usa  ,  dit- 
pn ,  de  ce  stratagème  pour  être 
conduit  et  nourri  jusqu'à  Paris 
^ans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  ,  et 
pour  faire  rire  le  roi  ;  mais  une 
telle  turlupinade  ,  loin  de  faire 
lire  9  auroit  pu  faire  pleurer  celui 

qui   en   étoit  l'auteur Les 

Œuvres  de  Rabelais ,  dont  les 
Elzevirs  donnèrent  une  éditioi^ 
sans  notes  en  i663  ,  en  deux  vol. 
in-i  2  5  furent  recueillies  en  Hol- 
lande en  5  vol.  in-8** ,  1 7  i  5  , 
livec  des  figures  et  un  Commen- 
taire par  le  Duchal,  En  1741  , 
Bernard  libraire  à  Amsterdam, 
en  donna  une  belle  édition  in-405 
3  vol.  avec  des  figures  gravées  par 
le  fameux  Pirart,  On  a  encore 
de  Rabelais  ,  des  Lettres  ,  in-8<*, 
sur  lesquelles  M.  de  Su-Marthe 
a  fait  des  Notes  ;  et  quelques 
Ecrits  de  médecine.  On  a  gravé 
cent  vingt  estampes  en  bois ,  sous 
le  titre  de  Songes  drolatiques  de 
Pentagruel,  i565,  in -8.°  On 
donna  en  1*7 5a  ,  (sons  le  titre 
^Œuvres  choisies  de  M.  François 
JV9t>el(iis  \  G^rçajkti^  ^  le  Pcntam 
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gruel ,  etc.  dont  on  a  retranché 
les  endroits  licencieux.  On  trouvô 
à  la  fin  une  Vie  de  Rabelais . . , 
Cette  édition  en  trois  petits  vol, 
in— 1 2  ,  est  due  aux  soins  de  l'abbd 
Perreau,  On  en  a  une  autre  pa?^ 
l'abbé  Marsy  ,  en  8  vol.  in-ia, 
1 7  Sa.  On  a  exposé  en  l'an  i  o  , 
dans  la  grande  galerie  du  Musé© 
de  Pans  ,  le  portrait  de  Rabe^* 
lais ,  qui  paroît  dater  de  l'origine 
de  la  peinture  ;  mais  on  ignore  la 
nom  de  l'artiste  ancien  à  qui  o^ 
le  doit. 

RABIftlUS ,  célèbre  archi- 
tecte ,  vivoit  sous  l'empire  de 
Domitien.  ,  prince  cruel  qui  n^ 
s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
ses  fureurs  que  par  sa  passioi^ 
extraordinaire  pour  les  bâtimena^ 
Ce  fut  Rabirius  qui  construisit  le 
palais  de  cet  empereur  ,  dont  oi^ 
voit  encore  des,restes.  Ce  superbç 
édifice  étoit  d'une  architecture  exi 
cellente.  — <  Il  est  diflférent  du 
poëte  Caîus  Rabirius  ,  qui  fi% 
sous  Auguste  un  Poème  sur  la, 
bataille  d'Actium  9  qui  décida  da 
l'empire  entre  ce  prince  et  Marcr 
Antoine^  Sénèque  le  compare  ^ 
Virgile  ;  mais  QuintUien  en  juge 
9>oins  favorablement.  Maittaire 
en  rappoi^ce  quelques  fragmens 
dans  son  Corpus  Poëtarum. 

RABITEL ,  (  Claude  )  Jésuite  , 
né  à  Pont-de-Vesle  le  24  avril 
1669  ,  et  mort  à  Lyon  en  1728  ,^ 
a  publié  :  L  Un  Commentaire  sur 
la  Géométrie  de  Des^nrtes ,  Lyon  ^ 
1780  ,  in-4.*  IL  Vn  Traité  d'al- 
gèbre et  du  calcul  différentiel  et 
intégral ,  in-4t^ 

RABUSSON  ,  (  Dom  Paul  ) 
Xié  en  1684  ,  à  Ganat  ville  du 
Bourbonnois ,  entra  en  1 655  dans 
l'ordre  de  Cluni,  et  y  occupa  dîP- 
féieptes  places.  Les  deux  chiv<i 
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f  itres  (Je  1676  et  1678  ,  le  char- 
gèrent de  composer  le  fameux 
Bréviaire  de  $on  ordre ,  qui  a 
âervi  de  modèle  à  tant  d'autres. 
On  lui  associa  Claude  de  Vert 
de  l'ancienne  Observance ,  qui  ne 
«e  chargea  que  des  rubriques. 
Dom  Rabusson  engagea  Santeul 
de  Saint- Victor  à  consacrer  à 
des  poésies  plus  dignes  d'un  Chré- 
tien ,  le  talent  qu'il  avoit  pour  ce 
genre  d'écrire  ;  et  le  poëte  fit , 
à  sa  sollicitation  ,  ces  belles  Hym- 
nes dont  U  Tourneux  et  JRfl- 
hiisson  lui  foumissoient  les  pen- 
fées.  Dom  Rabusson  fut  élu  en 
1693,  supérieur  général  de  la 
Réforme  ;  et  p^idant^près  de 
huit  ans  qu'il  gouverna  de  suite , 
il  fit  régner  dans  Cluni  la  paix 
et  toutes  les  vertus  religieuses. 
Les  cardinaux  de  Bouillon  et  de 
Noailles  faisoienfe  beaucoup  de- 
cas  de  soii  mérite.  U  mourut  en 
1717  ,  à  83  ans. 

I.  RABUTIN,  (François  de 
Bussi  )  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Nevers ,  d'une 
îes  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres,  familles  de  Bourgogne, 
est  célèbre  par  ses  Mémoires  mi^ 
htaires ,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris 
en.  1674,  source  titre.:  Com-^ 
mentaires  sur  le  fait  des  Guerres 
en  la  Gaule  Belgigtie  entre  Hen^ 
ri  II  et  Charles-fQiiint ,  in—  8.<* 
Le  style  en  est  simple  ainsi  que 
la  narraticMi ,  et  il  y  règne  un 
grand  air  de  sincérité.  Il  vivoit 
sous  les  règnes  de  Henri  II  et  de 
Charles  IX,  qui  eurent  en  lui  un 
AU  jet  fidelleet  ua  guerrier  habile. 

IL  RABOTIN ,  CRogercomt© 
BE  Bussi  )  né  à  Epiry  en  Niver*. 
nois  le  3o  avril  ï'6i8,  petit-fils 
du  précédent  servit  dès  Tâge  de 
douze  ans  dans  le  régiment  dé 
MQ  père.  Sa  viiletir  parut  aveâ 
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éclat  dans  plusieurs  sièges  et  ba** 
tailles.  EHe  lui  mérita  les  plac^ 
de  mestre  de  camp  de  la  cava- 
lerie légère  ,  de  lieutenant  géné-^ 
rai  des  armées  du  roi ,  et  de  lieu- 
tenant général  du  Nivernois.  Le 
comte  de  Bussi  mêloit  les  lau^^ 
riers  d'Apollon  à  ceux  de  Mars^ 
Reçu  à  l'académie  Françoise  en 
1 665  9  il  y  prononça  une  haraii'^ 
gue  pleine  d'esprit  et  de  fanfa- 
ronnades. Il  couroit  alors  sous 
son  nom  ime  Histoire  manus- 
crite des  Amours  de  deux  dames 
puissantes  à  la  cour  (d*Olonne 
et  de  CkâUUon  ).  Il  l'a  voit  con- 
fiée à  Mad.  la  marquise  </«  Beau TOtf 
qui  après  une  liaison  très-intime, 
croyant  avoir  à  se  plaindre  de  lui , 
trahit  son  secret.  Ce  manuscrit 
intitulé  :  Histoire  amoureuse  des 
Gaules,  faisoit  beaucoup  de  bruit. 
A  la  légèreté  du  style ,  à  la  viva- 
cité des  saillies  ^  l'auteur  avoit  sa 
joindre  des  portraits  peints  ave» 
autant  d'art  que  de  vérité  de  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour  ^  et 
un  ton  de  dépravation  qui  n'étoit 
pas  ce  qui  plaisoit  le  moins.  €ê 
qu'il.y  a  de  singulier ,  c'est  qu'une 
des  aventures  qui  frappentle  plui 
/  dans  son  roman,  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pe*- 
trone ,  jusqu'à  la  lettre  qn'ii  at- 
tribue aune  des  dames  satiriéées. 
Il  auroit  dû  sans  doute  avouer 
ce  plagiat  pour  sa  justification  \ 
«lais  la  vanité  rempoi^toit  chefc 
lui  sur  tout  autre  sentïment.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  personnes  inté*- 
ressées  portèrent  leur  plainte  a» 
Toi,  qui  déjà  mécontent  de  Bussi , 
saisit  avidement  Toccasion  de  le 
Jaunir,  Il  fut  rais  h  la  Bastille.  Left 
Amours  des  Gaules  furetit  le  pré*< 
texte  de  sa  détention  ;  mais  la 
véritable  cause  étoit  cette  Ckùn^ 
^à'n  ôii  fe  roi  étoit  trop  compro*» 
tw^y  et  dont  on  renouvela  aiars»^ 
X  4 
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Je  souvenir,  pour  perdre  Busii 
^  qui  on  l'impatoit  : 

Que  Deo-datus  est  benrenx  !  €t€, 

JJ Histoire  amoureuse  des  Gaules 
Xietoit  pas  le  seul  ouvrage  de 
3ussi.  Il  avoit  encore  fait  un  pe« 
tit  Livre  ,  relié  proprement  en 
forme  d'Heures  ;  au  lieu  des  ima- 
ges qu'on  met  dans  les  livres  de 
pi^té  ,  il  avoit  mis  dans  le  sien 
les  portraits  en  miniature  de  quel- 
ques hommes  de  la  cour,  dont 
Jes  femmes  étoient  soupçonnées 
de  galanterie.  Au  bas  de  chaque 
portrait ,  il  avoit  accommodé  an 
*ujet  un  petit  discours  en  forme 
de  prière.  C'est  à  cet  ouvrage 
que  Boileau  fait  allusion  daii£ 
ice  vers  ; 

Me  mettre   au   rang  des    Saints  qii*a 
célébrés  Bmssî. 

:XJne  maladie  occasionnée  par  sa 
Jirison  ,  lui  procura  sa  liberté  ; 
jnais  avant  que  de  l'obtenir  ,  il 
fallut  qu'il  donnât  la  démission 
de  sa  charge  ,  et  qu'il  écrivit 
«ne  lettre  de  satisfaction  aux 
victimes  de  sa  méchanceté.  D 
débita  même  à  cette  occasion  de 
|>elles  maximes  sur  les  écrits  sati- 
riques ,  inutiles  s'ils  sont  secrets, 
dangereux  s'ils  sont  publics.  Le 
comte  de  Bussi  ne  sortit  de  la 
Bastille  ,  que  pour  aller  en  exil 
à9tïs  une  de  ses  terres.  Il  fatigua 
pendant  tout  ce  temps-là  Louis 
XIV  par  une  foule  de  Lettres  , 
qui  décèlent,  si  ce  n'est  une  a  me 
hausse .  une  ame  au  moins  petite 
et  foible.  Il  protestoit  au  roi 
une  tendresse  qu'il  n'avoit  pas, 
^t  se  donnoit  des  éloges  ,  qu  on 
croyoit  beaucoup  plus  sincères 
que  les  protestations  d'attache- 
jnent  dont  il  excédoit  le  monar- 
que, ^s  véritables  sentiment 
fCtetèfent  en  1674.  Despréfui^ 
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£t  sa  belle  épitre  sur  le  phÊSà^m 
du  Rhin  ,  qui  immortalisa  la 
poète  et  le  héros.  Bùssi  3  l'im- 
prudent Bussi ,  craignant  d'être 
oublié,  fit  des  remarques  san^ 
glantes  sur  cet  ouvrage.  Il  re— 
levoit  sur— tout  cet  endroit ,  oii 
le  panégyriste  du  prince  lui  di-» 
soit  que  s'il  continuoit  à  prendre 
tant  de  villes  ,  il  n'y  auroit  plus 
moyen  de  le  suivre  ,  et  qu'il  fau— 
droit  aller  l'attendre  aux  bords 
de  l'Hellespont.  D  plaisanta  sur 
ce  dernier  mot,  et  mit  au  bout; 
Tarare  poa  pon.  Le  ridicule  qu'il 
vouloit  jeter  sur  la  belle  épitre 
de  Despréaux,  parvint  au  poète, 
qui  se  prépara  a  la  vengeance. 
Le  comte  le  sut  ,  et  fit  promp-» 
tement  négocier  la  paix.  Des^ 
préaux  et  lui  s'écrivirent  des  let- 
tres pleines  de  témoignages  d'es- 
time et  d'amitié.  Le  comte  de 
Bus^i,  après  17  ans  de  sollici- 
tations, obtint  enfin  la  permis^ 
sion  de  retourner  à  la  cour  ;  mais 
comme  le  roi  évita  de  le  regar- 
der ,  il  se  retira  dans  ses  terres  , 
partageant  son  temps  entre  les 
plaisirs  de  la  campagne  et  ceux 
de  la  littérature.  U  mourut  à 
Autnn  le  9  avril  1698 ,  à  75  ans, 
(  Voyez  les  articles  III.  Rivière 
et  MiRAMiON.  )  Il  faut  avouer 
qu'il  avoit  de  l'esprit ,  mais  pln^ 
d'amour  propre  encore  ;  et  il  ne 
se  servit  guère  de  son  esprit  que  . 
pour  se  faire  des  ennemis.  Caus- 
tique, hautain  dans  la  société  ^ 
il  ne  fut  guère  plus  aimé  en  pro- 
vince qu'à  la  cour.  Comme  cour- 
tisan ,  comme  guerrier  ,  comme 
écrivain  ,  comme  t\^nme  à  bon- 
nes fortunes  •  il  creyoit  n'.avoir 
point  d'égal.  Il  se  flattoit  de  l'em- 
porter en  courage  sur  le  maré- 
chal de  Turenae ,  et  en  géniç 
sur  Pascal.  On  prétend  que , 
lorsqu'il  étoi^  à  Is^   B{istille,  la 
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P.  Nouet  Jésuite  ,  Son  confes- 
seur ,  l'engagea  à  répondre  aux 
Provinciales  ,  et  qu'il  ne  craignit 
pas  de  se  charger  de  ce  travail  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'a- 
bandonner. On  ne  réfute  les  bon- 
nes plasanteries  qu'en  en  faisant 
de  meilleures.  On  a  de  lui:  I.  Dis- 
cours à  ses  en/ans  ,  sur  le  bon 
usage  des  adversités  ,  et  sur  les 
divers  événemens  de  sa  vie ,  in- 1  a, 
à  Paris,  1694.  On  y  trouve  des 
réflexions  utiles  sur  la  juste  va- 
leur des  biens  et  des  maux  de  la 
vie.  Mais  il  étoit  plus  facile  de 
faire  des  réflexions  sur  lutilité 
des  disgrâces  que  de  les  suppor- 
ter avec  noblesse.  II.  Ses  Mémoi^ 
Tes ,  en  deux  vol.  in-4« ,  à  Paris  , 
1693  ,  réimprimés  à  Amsterdam 
en  trois  vol.  in-4<*,  avec  plusieurs 
.  pièces  curieuses.  Pour  quelques 
faits  vrais  et  intéressans,  on  y 
trouve  cent  particularités  dont 
on  ne  se  soucie  pas  :  le  style  en 
fait  le  principal  mérite  ;  il  est 
léger ,  pur  et  élégant.  III.  Des 
lettres,  en  7  vol.  ni-125  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Elles 
ont  eu  dans  leur  temps  beaucoup 
de  réputation  ;  mais  on  y  sent 
trop  qu  elles  ont  été  faites  pour 
être  publiques  ;  et  quoique  écrites 
en  général  avec  noblesse  et  avec 
correction^ ,  elles  ne  plaisent 
guère  aux  personnes  d'un  goût 
véritablement  délicat ,  qui  pré- 
fèrent le  naturel  à  toutes  ces 
grâces  contraintes.  IV,  Histoire 
abrégée  de  Louis  le  Grand, 
in-i2,  à  Paris,  1699.  Ce  n'est 
presque  qu'un  panégyrique ,  et 
il  révolte  d'autant  pins,  que  l'au- 
teur écrivoit  certainement  contre 
sa  pensée.  V.  Des  Poé'ùes ,  ré- 
pandues dans  ses  Lettres  et  dans 
flifTérens  recueils  ;  ses  vers  là,— 
ches  ,  foibles  ,  sans  coloris  , 
"iQpX  plutôt  d'un  bel  esprit  que 
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d'un  poëte.  On  n'estime  guère 
que  ses  Maximes  d'amour  ,  et 
ses  Epigratnmes  imitées  de  Mar^ 
tiaL^.  Les  Amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en  Hollande  avec 
d'autres  Historiettes  du  temps  , 
en  deux  vol.  in-i  2  ;  et  à  Paris 
sous  le  titre  de  Hollande  ,  en 
5  petits  volumes  in- 12.  — Bussi-m 
Rabutin  avoit  une  fille  religieuse 
de  la  Visitation  à  Paris ,  (  Diane-* 
Charlotte ,  )  qui  ,  selon  l'abbé 
Lenglet ,  écrivoit  aussi  bien  que 
son  père.  C'est  d'elle  que  M)^^  de 
Scuderi  disoit  en  écrivant  à  ce 
dernier  :  «  Votre  fille  ,  que  je 
vois  souvent  a  autant  d'esprit 
que  si  elle  vous  voyoit  tous  les 
jours  ;  et  elle  est  aussi  sage  que 
si  elle  ne  vous  avoit  jamais  vu.» 
Nous  avons  de  MUe  de  Bussi  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  M  ad,  de 
Chantai ,  1697  n  in- 12  ;  de  Saint 
François  de  Sales ,  1700,  in- 12. 
—  L'abbé  de  Bussj  son  frère  , 
nommé  évêquedeLucon  en  1723, 
de  l'académie  Françoise  ^  étoit 
un  prélat  ingénieux  ,  savant  et 
possédant  l'art  de  plaire.  Il  mou- 
rut en  1736  5  après  avoir  pres- 
que entièrement  renoncé  aux 
sociétés  dont  il  avoit  fait  let 
délices.  Je  ne  saurois  ,  disoit-il  , 
me  résoudre  à  n'être  plus  aimable* 
Je  sens  que  je  ne  puis  pluÉ  l'être 
qu'avec  ejfort  ;  et  il  vaut  mieux 
renoncer  de  bonne  grâce  à  «ce 
qu'on  ne  peut  faire  sans  fatigue. 
Son  zèle  pour  la  Bulle  Unige^ 
nitus  lui  attira  les  injures  des 
Jansénistes  qui  lui  reprochèrent 
trop  souvent  sa  vie  mondaine  et 
se  turent  sur  ses  bannes  qua- 
lités. 

RACAN  ,  (Honorât de Bueil, 
marquis  de  )  né  en  Touraine  à 
la  Boche  —  Racan  ,  l'an  1 589  9 
d'une  famille  noble  çt  bien  alliée  , 
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fat  Tun  des  pi«aiiers  inenibres 
de  l'acadéraie  Françoise.  A  1  âge 
<3e  seiz«  ans  il  entra  p«çe  de  la 
«chambre  du  roi ,  sou*  le  duc 
de  Bellegarde ,  qui  a  voit  pris 
JMalherbe  dans  sa  maison  par 
Tordre  d Henri  IV,  Racan  cou- 
sin germain  de  Mad.  de  BfLLe^ 
garde,  eut  occasion  de  voir  ce 
jgrand  maître  en  poésie ,  et  il  se 
forma  sous  bii.  Le  jeune  Racan 
quitta  Ja  cour  pour  porter  ks 
armes  ;  mais  il  ne  fit  que  deux 
ou  trois  campagnes  ,  et  il  revint 
à  Paris  après  le  siège  de  Calais. 
Ce  fut  alors  qu'il  consulta  Mal^ 
herbe  sur  le  genre  de  vie  quil 
devoit  embrasser.  Le  poète ,  pour 
toute  réponse,  se  contenta  de 
lui  réciter  la  Fable  du  Meilnier, 
de  son  fils  et  de  ÎAne  :  fable  in- 
génieuse ,  inventée  par  le  Pogge , 
«t  imitée  par  Huet  et  par  la 
Fontaine,  Le  marquis  de  liacaa 
«e  décida  pour  le  mariage.  Quoi-, 
qu'il  n'eût  point  étudié ,  et  qu'il* 
eut  une  si  grande  incapacité  pour 
la  langue  latine  qu'il  ne  put 
jamais  apprendre  par  cœur  le 
Confiteor  ,  la  nature  suppléa  en 
lui  à  l'étude.  Ses  Bergeries  sont 
recommandables  dans  le  genre 
pastoral. 

Malierbe  d»im   Héros  pent  tvittt  Icf 

exploits , 
Satan  chanter  Fhyllis  ,  Us  bergers  et 

les  bois.  BoiLEjtu, 

Ses  Stances  qui  commencent 
ainsi  :  Tyrcis  ,  il  faut  penser  à 
faire  la  retraite ,  etc.  passent 
pour  son  chef-d'œuvre  ,  quoique 
ce  ne  soit  pas  celui  de  la  poésie* 
Son  principal  mérite  est  d'ex- 
primer avec  gr?ce  ces  petits  dé- 
tails, si  difficiles  à  rendre  dans 
notre  langue  :  il  les  rend  ordi- 
nairement assez  bien  ;  mai»  son 
>tyle  manque  de  fof ce  ,  de  nerf 
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et  de  correction.  Il  réussit  bean-^ 
coup  mieux  dans  la  poésie  simple 
et  naturelle  que  dans  la  poésie 
sublime.  Ses  ouvrages  furent  re- 
cueillis sous  ce  titre  :  Œuvres  et 
Poésies  Chrétiennes  de  M,  Ho— 
]^orat  de  Bueii,  Chevalier,  Sei^ 
gneurde  Racan^  tirées  des  Pseau,^ 
mes  et  de  quelques  Cantiques  du 
vieux  et  du  nouveau  Testament  s 
à  Paris,  in-S® ,  1660.  Couste-^ 
lier  libraire  de  Paris  donoa  en 
1724,  en  deux  vol.  in-ia  ,  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
Racan ^^  Pour  mettre  le  lecteur 
à  portée  de  juger  du  style  de  co 
poète,  nous  choisirons  la  traduc- 
tion qu'il  a  faite  de  cette  fameuse 
strophe  à' Horace  :  Pallida  morsi 
et  nous  y  joindrons  la  version  du 
même  morceau  par  Malherbe» 
"Voici  la  traduction  de  Racan  : 

Les  lois  de  la  Mon  sont  étales  , 
Aussi  bien  aux  Maisons  Royales 
Qu'ans  taudis  courerts  de  roseaux. 
Tons    nos     jours     sont    svjets     ras 

Parques  ; 
Ceux  des  Bergers  et  des  Monarque» 
Sont  coupés  des  mènes  ciseaux* 

Celle    de    Malherbe    est     plus 

connue  : 

l«e  pauvre  en  sa  cabane  ojk  le  cbanow 
le  couvre , 
Est  sujet  à  SCS  lois» 
Et  la  garde  qui    veille  VU.  barrièctf 
du  Louvre  > 
N'en  défend  pas  no«  Rots. 

Malherbe,  qu'il  cherchoit  trop 
à  copier ,  lui  trouvoit  du  génie 
pour  la  poésie.  Racan  lui  di5oit 
un  jour  ,  que  Ihéophile  qui  étoifc 
en  prison,  accusé  de  plusieurs 
crimes ,  ne  lui  paroissoit  cou- 
pable qne  d'un  seul  :  c'étoit  d'a- 
voir fait  fort  mal  le  métier  do 
poëte  dont  il  se  mêloit.  S*il  m^urt 
pour  cela ,  repartit  Malherbe  , 
fous  ne  devez  pai  avoir  p'eut^ 
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ear  on  ne  vous  prendra  pas  as^ 
furément  pour  un  de  ses  compila 
ces...»  Racan  déguisé  endiablé 
dans  un  bal  avoit  épouvanté  des 
dames  ;  il  les  tranquillisa  par  cet 
impromptu  : 

Qnoiqae  ma  fonne  éponraatablo 
Me  reade  à  chacun  redoutable  » 
Belles  f  n'en  ayez  foîiit  d'eSroi  : 
Ce  dtea  que  vos  yfnz  ont  £itt  aaltrct 
A  oies  dépens  a  fait  connottre 
Qtt*il  est  bien  plus  diable  que  moi* 

Hacan  mourut  à  la  Roch&- 
Hacan  en  février  1670  ,  à  81 
ans,  laissant  des  en  fans.  On  re- 
cberchoit  sa  société.  Sa  mémoire 
lui  fournissoit  une  foule  d'his- 
toriettes et  de  bons  mots  ;  mais 
il  avoit  la  voix  basse  et  ne  par- 
loit  pas  distinctement.  Un  jour 
qu'il  avo^t  fait  un  conte  agréable 
dans  une  nombreuse  compagnie  , 
personne  ne  rit ,  parce  qu'on  ne 
l'avoit  pas  entendu.  Racan  s'a- 
dressa a  Ménage  ,  et  lui  dit  : 
Je  vois  bien  que  je  ne  me  suis 
pas  fait  entendre  ;  traduisez^ 
moi ,  je  vous  prie  j,  en  langue 
vulgaire. 

RACCHETTI  ,  (  Bernard  ) 
peintre  Italien  ,  né  en  i  6  3  9  , 
mort  en_i702,  représentoit  à 
merveille  Tarchitecture^etse  dis^ 
tingua  dans  la  perspective. 

I.  RACHEL,  seconde  fille  de 
fjoban  ,  épousa  le  patriarche 
Jacob  l'an  1752  avant  J.  C» 
(  Voyez  Laban.)  Elle  en  eut 
Joseph  et  Renjamin.  Rachél 
mourut  en  accouchant  de  celui- 
ci.  Elle  fut  enterrée  sur  le  che- 
min qui  conduit  à  Êphrata ,  oîi 
Jacob  lui  éleva  un  nK>nuraent 
qui  a  subsisté  pendant  jikisieurs 
^ôcles.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui une  espèce  de  dôme  ^ 
noiitenu  sur  quatre  piliers  carrés 
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qui  forment  autant  darcaiîes , 
et  l'on  prétend  quo  c'est  le  tom- 
beau érigé  à  Rackel  par  JacoK 
Mais  comme  ce  monument  est 
encore  tout  entier  ,  il  est  diffi- 
cile de  croire  que  ce  soit  le 
même  que  le  patriarche  consacra 
à  la  mémoire  de  son  épouse. 

n. RACHEL,  (Joachim)n4 
en  basse  Saxe  ^  poète  Allemand  , 
recteur  de  l'école  de  Norden» 
s*est  attaché  particulièrement  à 
la  poésie  satirique  dans  le  siècle 
dernier.  Il  n'a  pas  écrit  avec  la 
même  pureté  et  la  même  déli- 
catesse que  Despréauxi  mais  i| 
est  plus  véhément ,  et  par-tout 
il  se  montre  l'ennemi  implacable 
du  vice  et  des  ridicules.  Son  éner«r 
gie  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
LucUe  Allemand» 

I.  RACINE ,  (  Jean  )  né  à  la 
Ferté  -  Milon  le  21  décembre 
1689,  d'une  famille  noble,  fut 
élevé  à  Port-Royal-des-Champs , 
et  il  en  fut  l'élève  le  plus  illustre, 
Marie  des  Moulins  sa  grand'-» 
mère ,  s'étoit  retirée  dans  cette 
solitude  si  célèbre  et  si  persé- 
cutée. Son  goût  dominant  étoit 
pour  les  Poètes  tragiques.  Il  al- 
îoit  souvent  se  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye,  un  Euripide  k 
la  main  :  il  cherchoit  dès-lor^  à 
Timiter.  Il  cachoit  des  livres, 
pour  les  dévorer  à  des  heures  in- 
dues. Le  sacristain  Claude  Lan-^ 
celot ,  son  maître  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque ,  lui  brûla  con-» 
sécutivement  trois  exemplaires 
des  Amours  de  Théagène  et  de 
Chariclée  ,  roman  grec  ,  qu'il 
apprit  par  cœur  à  la  3*  lecture. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  à 
Port  -  Royal  et  sa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt ,  il  débuta 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur 
le  mariage  dn  roi.  Cette  pièce , 
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intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine , 
lui  valut  une  gratification  de  cent 
louis  et  une  ppnsion  de  600  liv. 
Le  ministre  Colhert  obtint  pour 
lui  Tune  et  l'autre  de  ces  grâces. 
Ce  succès  le  détermina  à  la  poé- 
sie. En  vain  un  de  ses  oncles, 
chanoine  régulier  et  vicaire  gé- 
néral d'Usés  9  l'appela  dans  cette 
▼ille  pour  lui  résigner  im  riche, 
bénéfice,  la  voix  du  talent  l'ap— 
peloit  à  Paris.  11  s'y  retira  vers 
1664  ,  époque  de  sa  première 
pièce  de  théâtre.  La  Théhaïde 
ou  les  Frères  ennemis ,  c'est  le 
titre  de  cette  tragédie  ,  ne  parut 
à  la  vérité  qu'un  coup  d'essai  aux 
t>ons  juges  ;  mais  ce  coup  d'essai 
ennonçoit  un  maître.  Le  mono- 
logue de  Jocaste  dans  le  troi- 
sième acte  ,  l'entrevue  des  den» 
frères  dans  le  quatrième,  et  le 
récit  des  combats  dans  le  der- 
nier ,  furent  un  augure  heureux 
de  son  génie.  Il  traita  cette  pièce 
dans  le  goût  de  Corneille  ;  mais , 
né  pour  servir  lui-même  de  mo- 
dèle ,  il  quitta  bientôt  cette  ma- 
nière qui  n'étoit  pas  la  sienne. 
La  lecture  des  Ilomans  avoit 
tourné  les  esprits  du  côté  de  la 
tendresse  ,  et  ce  fut  de  ce  côté- 
là  aussi  qu'il  tourna  son  génie.... 
Il  donna  son  Alexandre  en  1666. 
Cette  tragédie  improuvée  par 
Cforneille  ,  qui  dit  à  l'auteur  qu'/Z 
avoU  du  talent  pour  la  Poésie  , 
mats  non  pas  pour  le  Théâtre  , 
>  chiirma  tout  Paris.  Les  comiois- 
seurs  la  jugèrent  plus  sévèrement. 
L'aaiour  qui  domine  dans  cette 
pièce ,  n'a  rien  de  tragique.  AU-- 
xandrc  y  est  presque  éclipsé  par 
Parus  ;  et  la  versification  ,  quoi- 
que supérieure  à  celle  de  la  Thé- 
haïde, offre  bien  de  la  négligence. 
Bacine  portoit  alors  l'habit  ec- 
clésiastique ,  et  ce  fut  à  peu  près 
vers  ce  temps-là  qu'il  obtint  le 
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prieuré  d'Êpinay  ;  mais  il  n*en 
jouit  pas  long-temps.  Ce  béné- 
fice lui  fut  disputé  ;  il  n'en  retira  ^ 
pour  tout  fruit  qu'un  procès  , 
que  ni  lui  ni  ses  juges  n  entendis 
rent  jamais  :  aussi  abandonna— 
t-il  et  le  bénéfice  et  le  procès. 
11  eut  bientôt  un  autre  procès 
qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vision- 
naire Desmaréts  de  Saint-Sorlin  , 
poète ,  prophète ,  et  fou  sous  ce 
double  titre,  se  signala  par  des 
rêveries  réfutées  par  Nicole.  Ce 
célèbre  écrivain,  dans  la  i'®  de 
ses  Lettres  contre  cet  insensé  , 
traita  les  poètes  dramatiques 
d  empoisonneurs  ,  non  des  corps  , 
mais  des  atfies.Bacme  prit  ce  trait 
pour  lui  ;  il  lança  d'abord  une 
lettre  contre  ses  anciens  maîtres. 
Elle  étoit  pleine  d'esprit  et  de 
grâces.  Les  Jésuites  la  mettoient 
à  côté  des  Lettres  Provinciales  , 
et  ce  n'étoit  pas  peu  la  louer* 
Nicole  négligea  de  répondre  ; 
mais  Barbier  d'Aucour  et  Dubois. 
le  firent  pour  lui.  Bacine  leur 
répliqua  par  une  Lettre  non 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  Boileau^ 
à  qui  il  la  montra  avant  que  de 
la  rendre  publique ,  lui  dit  en 
ami  sage  ;  Cette  Lettre  fera  hon^ 
nèur  à  votre  esprit  ,  mais  n'en 
fera  ,pas  à  votre  cœur.  Vous  at** 
taquez  des  Hommes  d'un  très-^ 
grand  mérite  ,  à  qui  vous  devez 
une  partie  de  ce  que  vous  êtes* 
Cette  réponse  fit  impression  sur 
Bacine  ,  qui  supprima  sa  î® 
Lettre,  et  retira  tous  les  exem- 
plaires de  la  i^**....  Alexandre  fut 
suivi  d*Andromaque  ,  jouée  en 
1668  ;  cette  pièce  coûta  là  vie 
au  célèbre  Mont  fleuri  qui  y 
représentoit  le  rôle  d'Oreste.-  A 
peine  BûCiW  avoit- il  3o  ans; 
mais  son  ouvrage  annonçoit  un 
homme  consommé  dans  lart  du 
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Aéâtre.  La  terreur  et  la  pitié 
iont    l'ame    de    cette   tragédie. 
Aucun  personnage  épisodique  ; 
l'intérêt  principal  n*est  presque 
Jamais  partagé  ,  et  le  lecteur  n'y 
«st  pas  refroidi.  On  y  admira 
sur-tout  le  style  noble  sans  en- 
flure ,  simple  sans  bassesse.  Elle 
essuya  cependant  quelques  cri- 
tiques. On  se  plaignit  que  Pyr-^ 
rhus  étoit  trop  emporté ,    trop 
farouche  ;   que  la  situation  vio- 
lente   d'HenrUone    faisoit    trop 
long -temps  oublier  Androma— 
4jue ,   la   héroïne    de   la   pièce  , 
etc.  etc.  ;  et  ces  censures  dictées 
en  partie  par  l'envie  et  par  l'i- 
gnorance ,  furent  accueillies  pen- 
dant quelque  temps.  Le  maréchal 
de  Créqui  et  le  comte  dtOlonne 
disoient  hautement  qu'il  n'y  avoit 
que  du  romanesque  dans  YAn^ 
dromaque  de  Racine,  Le  maré- 
chal passoit  pour  ne  point  aimer 
les  femmes ,  et  le  comte  n'avoit 
pas  lieu  de  se  louer  de  la  ten- 
dresse de   la  sienne.   Le   poëte 
offensé  fit  là-dessus  Fépigramme 
suivante ,  qu'il  s  adressoit  à  lui- 
même  : 

Le  vraisemblable  est  choqué  dans  ta 

pièce  f 
Si   Pon   en  croit   et   d'Olonnt    et 

Crtquû 
Créqui  dit  que  Pyrrhus  atme  trop  sa 

Maîtresse  ) 
V*Olonne  ,  cfy^Andromaque  aime  trop 

son  MarL 

SubUgny  publia  contre  AndrO'* 
maque  ;  une  espèce  de  parodie , 
intihiTée  :  la  Folle  querelle ,  co- 
médie en  prose,  Paris,  1668, 
in- 12.  Mais  cette  sotte  critique 
d'un  sot  auteur,  ne  fit  qu'encou- 
rager le  grand  homme  si  injus- 
tement censuré.  C'est  à  quoi  BoC-* 
leau  fit  allusion  dans  la  belle  épî- 
tfe;  ^u'il  adr9»sa  à  Racpitp  .-^ 


Toi  donc   qui  t'éleyant  sur  la  scènt 

trafique  , 
Suis  les  pas  de  SopkotU ,   et  seul  do 

tant  d'esprits  , 
De    CorneiîU    vieilli     sais     consolée 

Paris  , 
Cesse  de  t'étonner  si  l'envie  animée  » 
Attacliant   à  ton   nom  sa   rouille  en> 
veaimée  y 
'  La  calomnie  en  main,  quelquefois  te 
poursuit. 
En  cela   comme  en  tout  le  Ciel  qui 

nous  conduit. 
Racine  ,  fait  briller  sa  profonde  sa« 

gesse. 
Le  mérite  en  repos    s'endort  dans  Iw 

mollesse. 
Mais  par  les  envieux  un  génie  excité , 
Au  comble  de  son  art  est   mitle  foîa 

monté. 
Plus  on  veut   l'affoiblîr,  plus  il  croft 

et$*élance. 
Au    Cid     persécuté  y     Cimta    doit    sa 

naissance  ; 
Et  peut-être  ta   plume  aux   censeur? 

de  Pyrrhus, 
Doit  les    plus   nobles   traits  dont  tis 
peignis  Surrhusi 

Saint—Evremond ,  courtisan  épi- 
curien 9  qui  s'étoit  déclaré  l'ar- 
bitre du  goût ,  fut  encore  un  de 
ceux  qui  critiquèreiit  Androma^ 
que ,  tragédie  qui ,  après  un  siècle 
et  demi  de  succès,  jouit  encore  ^ 
toute  l'estime  qu'elle  mérite.  An-^ 
dromaque  avoit  annoncé  à  laFran- 
ce  un  grand  homme  ;  la  comédie 
des  Plaideurs  ,  jouée  la  même 
année ,  annonça  un  très— bel  es- 
prit. On  vit  dans  cette  pièce  de» 
traits  véritablement  comiques  , 
du  ridicule  fin  et  saillant  ,  des 
plaisanteries  pleines  de  sel  et  de 
goût.  Malgré  cela  ,  les  acteurs 
furent  presque  siffles  aux  deux 
premières  représentations  ,  et 
n'osèrent  hasarder  la  troisième. 
Molière,  quoique  brouillé  avee 
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jRacine ,  n'adopta  pas  le  jngenient 
des  faux  connoisseurs  ,  et  dit , 
en  sortant  de  la  comédie  :  Que 
ceux  qui  se  moquaient  des  Plai- 
deurs ,  mériloient  quoa  se  mo- 
quât (Ceux.  La  pièce  jouée  à  la 
cour  y  fut  très  -  applaudie  ,  et 
Louis  XIV  y  rit  beaucoup.  Bien- 
tôt la  ville  jugea  comme  la  cour. 
Ce  qui  flatta  sur-tout  le  parterre 
de  Paris,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut ,  dans  le  Juge  qui 
veut  toujours  juger  ,  un  prési- 
dent si  passionné  pour  sa  pro- 
fession ,  quil  Texerçoit  dans  son 
domestique.  La  dispute  entre  la 
Comtesse  et  Chicaneau  ,  s'étoit 
réellement  passée  entre  la  com- 
tesse de  Crissé  et  un  fameux  plai- 
deur ,  chez  Boileau  le  greffier. 
Le  discours  de  \ Intimé,  qui  dans 
la  cause  du  chapon  commence 
par  une  exorde  d*une  Oraison  de 
Cicéron ,  fut  pris  sur  le  discours 
d'un  avocat ,  qui  s'étoit  servi  du 
même  exorde  dans  la  querelle 
d'un  pâtissier  contre  un  boulan- 
ger.... Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Guêpes  d'Aristo- 
phane. Mais  Racine  ne^  dut  qu'à 
lui-même  son  Britannicus ,  qui 
parut  en  I  6  7  o.  11  se  surpassa 
dans  cette  pièce.  Nourri  de  la 
lecture  de  Tacite,  il  sut  com- 
muniquer la  force  de  cet  histo- 
rien a  sa  versification  et  à  ses 
caractères.  Ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés,  également 
bien  peints.  Néron  est  un  mons- 
tre naissant ,  qui  passe  par  une 
gradation  insensible  de  la  vertu 
au  crime ,  pt  du  crime  aux  for- 
faits. Agrippine  mère  de  Néron , 
est  digne  de  son  fils.  Burrhus  est 
un  sage  au  milieu  d'une  cour 
corrompue.  Junie  intéresse;  mais 
l'auteur  lui  fait  trop  d'honneur , 
en  la  peignant  comme,  une  fille 
vertuen£e«..  Bérénice ,  jouée  lap- 
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née  étapTcs ,  soutint  la  gloire  iU 
poète  aux  yeux  au  public  ,  et 
îafloiblit  aux  yeux  des  gens  de 
goût.  Ce  n'est  qu'une  Pastorale 
héroïque  ;  elle  manque  de  ce  su-» 
blime  et  de  ce  terrible  ,  les  deux 
grands  ressorts  de  la  tragédie* 
Elle  est  conduite  avec  art  et  avec 
une  certaine  vivacité  ;  les  senti-» 
mens  en  sont  délicats,  la  versi-i 
fication  élégante  ,  noble  ,  har-« 
monieuse  :  mais  encore  une  fois^ 
ce  n'est  point  une  Tragédie  ,  en 
prenant  ce  mot  dans  la  rigneui* 
du  terme.  Titus  n'est  point  un 
héros  Romain  ;  c'est  un  cour«« 
tisan  de  Versailles.  Tout  roule 
sur  ces  trois  mots  de  Suétone: 

IlfyjTUS  INFJTAM  DIMISIT.     Ce 

fut  Henriette  d'Angleterre  qui 
engagea  Racine  et  Corneille  k 
travailler  sur  ce  sujet.  Elle  you- 
loit  jouir  non  —  seulement  du 
plaisir  de  voir  lutter  deux  rivaux 
illustres;  mais  elle  avoit  encore 
en  vue  le  frein  qu'elle  —  même 
avoit  mis  à  son  propre  penchant 
pour  Louis  XIV.  On  prétend 
qu'im  seigneur  ayant  demandé 
au  Grand  Condé  son  sentiment 
sur  cette,  tragédie  ,  il  répondit 
par  ces  deux  vers  pris  de  la  pièce 
même  : 

Depuis  deux  atuenûers,  chaque  jouf 

je  la  yois  » 
£t  crois  tovjotirs  la  voir  pour  la  pre« 

mière  fois. 

Racine  prit  un  essor  plus  élevé 
en  1672,  dans  Bajazet.  Le  sujet 
est  la  conspiration  du  visir  qui 
entreprit  de  mettre  sur  le  trône 
Bajazet  à  la  place  à'Amurat  son 
frère.  Le  caractère  de  ce  visûf 
est ,  suivant  les  connoisseurs  , 
le  dernier  effort  de  l'esprit  hu-^ 
main ,  et  la  beauté  de  la  diction 
le  relève  encore  ;  pas  un  seul 
ver&  ou  dur  j^    oit.  fc^i^le  ;  p9^ 
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ttft  itiot  qui  ne  soit  le  mot  pro- 
pre; jamais  de  sublime  hors  d'œu^ 
▼re  qui  cesse  d'être-  sublime  ; 
jamais  de  dissertations  étrangères 
au  sujet  ;  toutes  les  convenances 
parfaitement  observées  :  enfin  ce 
vole  est  d'autant  plus  admirable, 
qu'il  se  trouve  dans  la  seule  tra- 
gédie oii  l'on  pouvoit  l'introduire , 
et  qu'il  auroit  été  déplacé  par- 
tout ailleurs.  Le  caracfeère  à'A^ 
âalidc  ne  mérita  pas  moins  d'é- 
loges i  la  d^icatesse  de  ses  senti- 
mens  ^  lés  combats  de  son  cœur  , 
ses  craintes ,  ses  douleurs  déve- 
loppent mieux  les  replis  de  l'ame 
que  tous  nos  romans,  et  l'amour 
y  est  peint  avec  plus  d'énergie. 
Bans  le  rôie  de  Roxane ,  la  fierté 
et  l'ambition  viennent  coinbattre 
Famour.  Racine  fut  embarrassé 
du  ctH)ix  d'une  actrice  pour  ce 
FÔle.  Il  l'ôta  et  le  donna  succes- 
sivement à  la  Champmélé  et  à 
M***  àiEnnebaut  ;  ce  qui-  le  fit 
comparer  à  Pyrrhus ,  flottant 
entre  Andromaque  etHermione  ^ 
•t  lui  fit  appliquer  ces  ver^  : 

La  quitter ,  U  reprendre  f  et  retournée 

encor 
Dû   la.    fiUe    é'HéUne   à    1»    TC«ve 

li'mtérêt  de  Bafazet  croit  d'acte 
en  acte  ;  tous  sont  pleins  et  liés. 
Plusieurs  morceaux  respirent  la 
"rigueur  tragique.  La  première 
scène  est  un  modèle  d'exposition, 
et  celles  qui  la  suivent  sont  des 
modèles  de  style.  Cette  tragédie 
obtint  un  très  —  grand  succès. 
Mad.  de  Sévigné  écrivoit  en  sor- 
tant de  la  représentation  :  «  Ra-^ 
cine  a  fait  une  pièce  qiri  lève  la. 
paille.  M.  de  Tallard  dit  qu  elle 
est  autant  au— dessus  des  pièces 
4e  Corneille ,  que  celles  de  ce  der- 
nier sont  au-dessus  de  celles  de 
Boyer^  Mithridalê ,  j<wié  «a  1 67  3> 
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est  plus  dans  le  goût  du  grand  Cor'* 
neilte ,  quoique  l'amour  soit  en-* 
eore  le  principal  ressort  de  cette 
tragédie  ,  et  que  cet  amour  y 
fasse  faire  de»  cht)ses  assez  pe-» 
tites.  Mitkridate  s'y  sert  d'un  ar-» 
tifice  de  comédie,  pour  surpren- 
dre une  jeune  personne  et  lui 
faire  dire  son  secret.  Voltaire  « 
très-bien  remarqué  q^e  l'intri- 
gne  de  cette  pièce  est  aussi  propre- 
à  la  comédie  qu'à  la  tragédie*- 
Ofez  les  grands  noms  de  Mo- 
narque ,  de  Guerrier  et  de  Con- 
quérant ,  Mithridate  n'est  qu'un 
vieillard  amoureux  d'une  jeune 
fille  :  ses  deux  fils  en  sont  amou- 
reux aussi  ,  et  il  se  sert  d'une 
ruse  assez  basse  pour  découvrir 
celui  des  deux  qui  est  aimé.  C'est 
précisément  l'intrigue  àeVAvarem 
Harpagon  et  le  Roi  de  Pont  sont 
deux  vieillards  amoureux  ;  l'un 
et  l'autre  ont  leur  fils  pour  ri- 
val ;  l'un  et  l'autre  se  servent  du 
même  artifice  pour  découvrir  l'in- 
telligence qui  est  entre  leur  fils 
et  leur  maîtresse  ;  et  les  deux 
pièces  finissent  par  le  mariage 
du  jeUne  homme.  Mais  ce  qu* 
cette  tragédie  a  de  défectueux 
est  racheté  par  de  grandes  beau-» 
tés.  Le  rôle  de  Mithridate  est 
en  général  beau  et  théâtral.  Son 
amour  même  est  en  quelque  sorte 
ennobli  par  les  reproches  qu'il 
se  fait  de  .sa  foiblesse.  Occupé 
de  sa  haine  pour  Rome ,  grand 
dans  Tadversité ,  son  caractère 
est  très-propre  au  théâtre;  car 
s'il  n'avoit  paru  qu'amoureux  y 
cette  pièce  malgré  l'élégance  di* 
style ,  n'auroit  été  qu'un  épitha- 
lame  magnifique.  Ce  qu'on  a  dit 
des  petits  ressorts  employés  dans 
la  tragédie  de  Mithridate  ,  on 
peut  le  dire  encore  de  Britan^ 
niais  ,  qui  a  voit  été  joué  en 
%66^,.  Néron  dans  cet.te  pièce  es^ 
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un  jeune  homme  impétueux  9  qui 
devient  amoureux  tout  d'un 
coup  ;  qui  dans  le  moment  veut 
se  séparer  d'flvec  sa  femme,  et 
se  tache  derrière  une  tapisserie 
pour  écouter  les  discours  de  sa 
maîtresse.  Cette  fdîblesse  de  met- 
tre de  l'amour  par-tout,  a  dé- 
gradé presque  tous  les  héros  de 
Bacine*  Titus  ,  dans  sa  Bérénice 
a  un  caractère  mou  et  efFéminé. 
jilexandre  le  Grand ,  dans  la 
pièce  qui  porte  son  nom,  n'est 
occupé  que  de  l'amour  d'une  pe- 
tite Cléophile ,  dont  le  specta- 
teur ne  fait  pas  beaucoup  de  cas. 
Voyez  OaupistroNm..  Iphigénie 
ne  parut  que. deux  ans  aprè»  iïft- 
thridate  ,  en  1676  ;  elle  fit  verser 
des  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Bacine.  (  Voyez  ChampmelÉ.) 
Les  événemens  y  sont  préparés 
avec  art  ,  et  enchaînés  avec 
adresse.  Elle  laisse  dans  le  cœur 
cette  tristesse  majestueuse ,  l'ame 
de  la  tragédie.  L'amour  d*^-. 
ckille  est  moins  une  foiblesse 
qu'un  devoir  ,  parce  qu'il  a  tous 
les  caractères  de  la  tendresse  con- 
jugale. «  J'avoue  ,  dit  Voltaire  , 
que  je  régarde  Iphigénie  comme 
le  chef  —  d'œuvre  de  la  scène. 
Veut  — on  de  la  grandeur  ?  on 
latrotive  âans  AchiLU ,  mais  telle 
qu'il  la  faut  au  théâtre  ,  néces- 
saire ,  passionnée ,  sans  enflure , 
«ans  déclamation.  Veut  — on  de 
la  vraie  politique  ?  tout  le  rôle 
d'Ulysse  en  est  plein  ;  et  c'est 
une  politique  parfaite,  unique- 
ment fondée  sur  l'amour  du  bien 
public  ;  elle  est  adroite  ,  elle  est 
noble  ,  elle  ne  disserte  point , 
elle  augmente  la  terreur.  C/y- 
temnestre  est  le  modèle  du  grand 
pathétique  ;  Iphigénie  celui  de 
ia  simpl  icité  noble  et  intéressante; 
Agamemnon  est  tel  qu'il  doit 
être.  £t  quel  style  î  c'est,  là  le 
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vrai  sublime.  »  Le  Clerc ,  indice 
rival  d'un  grand  homme  ,  osa 
donner  une  Iphigénie  dans  lo 
même  temps  que  celle  de  Bacine  : 
mais  la  sienne  mourut  en  nais^ 
sant  ;  et  celle  du  Sophocle  Fran- 
çois vivra  autant  que  le  théâtre..» 
Il  y  avoit  une  faction  violent© 
contre  Bacine  ,  et  ce  poète  la 
redoutoit.  Il  fit  long-temps  mys- 
tère de  sa  Phèdre,  Dès  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui  l'eut 
pénétré  ,  elle  invita  Pradon ,  1« 
rimailleur  Pradon  ,  k  traiter  lo 
même  sujet.  Ce  versificateur  goûta 
cette  idée  et  l'exécuta  :  en  moins 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  ache- 
vée. On  joua  celle  de  Bacine  le 
i^^  janvier  1677 ,  et  deux  jour» 
après  celle  de  Pradon  ,  qui , 
grâce  à  ses  protecteurs  et  à  leurs^ 
indignes  manœuvres  ,  fut  jugée 
la  meilleure.  Les  chefs  de  cette 
cabale  s'assembloient  à  Thôfel  do 
Bouillon.  Mad.  des  Houlières  , 
le  duc  de  Nevers  ,  et  d'autre» 
personnes  de  mérite,  ne  crai- 
gnirent pas  d'y  entrer.  Les  con- 
noisseurs  se  taisoient  et  admi- 
roient.  Le  grand  Arnauld ,  aussi 
bon  juge  en  littérature  qu'en 
théologie  ,  ne  trouva  à  repren- 
dre que  l'amour  à'Hippolyte  , 
et  l'auteur  lui  répondit  :  Qu'au-* 
roient  pensé  les  petits  Maîtres  , 
s'il  avoit  été  ennemi  de  toutes  Us 
femmes  ?  Les  deux  Phèdre  s ,  do 
Bacine  et  de  Pradon  ,  sont  d'à-* 
près  celle  ^Euripide,  L'imitation 
est  à  peu  près  semblable  :  même 
contexture,  mêmes  personnages, 
mêmes  situations  ,  mêmes  fonds 
d'intérêt  ,  de  sentimens  et  de 
pensées.  Chez  Pradon  comme 
chea  Bacine ,  Phèdre  est  amou- 
reuse d*Hippolyte.  Thésée  est  ab- 
sent dans  les  premiers  actes  :  oa 
le  croit  retenu  aux  Enfers  avec 
Pirithoûs.  Hippolytê  aiiue  Arcie  • 
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et  veut  la  suivre  ;  il  fait  1  avéït 
de  sa  passLoni  à  son  amante  y  et 
reçoit  Wec  horreur  la  déclara- 
tion de   Phèdre  ;    il    meurt  dtt 
merae  genre  de   mort ,   et  son 
gouverneur  fait  un  récit.  Mais 
c'est  lorsque  ces  deux  autexirs  se 
rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
dçs  choses,  «ju'onVemarque  mieux 
-  combien  ils  diffèrent  pour  la  ma- 
nière de  les  rendre.  L'un  est  le 
Bubens  de  la  poésie  ,  et  l'autfe 
n'est   qu'un    plat    barbouilleur. 
Lorsque  Phèdre  ,    Ce   triomphe 
de  la  versification  françoise  après 
ALhalie  ,  fut  imprimée  ,  ses  en- 
nemis firent  de  nouveaux  efforts. 
Ils    se  hâtèrent   de   donner  une 
édition»  fautive  ;    On    gâta   des 
scènes  entières,;  on  eut  la  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux^  des  vers  plats  et 
ridicules.    liâcine    dégoûté    par 
ces  indignités  de  la  carrière  du 
théâtre ,  semée  de  tant  d'épines , 
résolut   de  se   faire   Chartreux. 
Son  directeur  en   apprenant   le 
dessein  qu'il  avoit  pris  de  renon- 
cer au  monde  et  à  la  comédie , 
lui  conseilla  de  s'arracher  k  ces 
deux  objets- si  séduis;ins,  plutôt 
par  un   mariage  chrétien  ^    que 
par  une  entière  retraite.  Il  épousa, 
quelques   années  après  ,  la  fille 
d'un    trésorier  de  France  d'A- 
miens.  Son    épouse    également 
belle  et  vertueuse ,  fixa  son  cœur , 
et  lui  fit  goûter  les  délices,  de 
l'hymen  ;  délices  pures ,  sans  re- 
pentir et  sans  remords.   Ce  fut 
alors  qu'il  se  réconcilia  avec  les 
Solitaires  de  Port-RoyaK  qui 
n'avoient  pas  voulu  le  voir  de- 
puis   qu'il    s'étoit  consacré    au 
théâtre.  La  même  année  de  soif 
mariage ,    en    1677,    Racine 
fut  chargé  d'écrire  l'Histoire  de 
Louis  XIV y  conjointement  aved 
BoiUaUi  Au  retour  de  la  der« 

Tome  X^ 
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niàre  campagne  de  cette  année, 
lé  roi  dit  à  ses  deux  historiens  r' 
Je  suis  fâché  que  vous  ne  soyez 
pas  venus  avec  moi;  vous  auriez 
vu  la  guerre  ,    et  votre  voyage    - 
n'eût  pas  été  long*,  -^  Racine  lui 
répondit  :  Votre  Majesté  ne  nous 
A  pas  donné  le  temps  de  nous  faire 
faire  nos  habits....  La  religion 
avoit  enlevé  Ratine  à  la  poésie  ; 
la  religion  Ty  ramena.  Mad.  de 
Maintenon  le  pria  de  faire  une 
pièce  sainte ,  qui  pût  être  jouée 
à  Saint-Cyr  t  il  fit  Esther.  Imi-i 
tateur  des  anciens  qui  mêJoient 
dans  leurs  pièces  des  événement 
de  leur  temps  ,  il  fit  entrer  dans 
la  sienne  le  tableau  de  la  coui' 
et  des  spectateurs.   On  retrou-^ 
voit  Mad.  de  Montespan  sous  le 
nom  de  Vasthi  y  elt  Lduvôis  sous 
celui  dAftian^  L'élévation  à'Es^ 
thet  étoit  celle  de  Mad.  de  Main-* 
tenon.  Cette  pièce  fut  jouée  en 
présence  de  toute  là  cour  par  le» 
demoiselles  de  Saint  —  Cyr  ,    en 
1689  ;  et  toutes  ces  allusions  ne 
contribuèrent  pas  peu  «  la  feire 
applaudir.  (  Voyez  lisEERT ,  et 
L  ^iviGNE.)  Mais  quand  Esther 
fut  imprimée  ,  le  charme  se  dis-» 
sipa.  Elle  parut  froide  à  la  lec- 
ture; beaucoup  de  Vers  foiblesj 
parmi  un  grand  nombte  d'exceJ** 
lens  ;  l'action  n'étoit  point  théâ- 
trale :  enfin  les  beau*  esprits  de 
Paris  déprimèrent  tous  les  en-^ 
droits  qui  avoient  eu  le  Suffrage 
de  la  cour.  Mille  louis  de  grati- 
fication  consolèrent  Racine  dé 
ces  critiques.  Il  eut  ordre  de  cotri- 
poser  une  autre  Pièce  ;  il  cnifi 
avoir  trouvé  dans  le  quatrième 
livre  des  Rois  Un  fait  intéressant  « 
et  assez  de  matière  pour  se  pas- 
ser d'amour,  d'épisodes  et  de  con- 
fidens.  Il  répara  la  simplicité  de 
l'intrigue   par  l'élégance   de   la 
poésie  )  par  la  noblesse  des  ca- 
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ïactères,  par  la  vérité  des  sen*^ 
timens  ,  par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois ,  aux  ministres 
et  aux  courtisans  ,  par  l'usage 
Iteureux  des  subliines  traits  de 
TEcriture.  Athalie  (  c'est  le  nom 
de  cette  pièce  )  fut  jouée  en  1 69 1  ; 
cette  tragédie ,  le  chef-d'œuvre 
de  la  scène  Françoise  9  fut  reçue 
avec  froideur  à  la  représentation 
et  à  la  lecture  ;  on  disoit  que 
c'étoU  un  sujet  de  dévotion ,  pro^ 
•pre  à  amuser  des  enfans*  Mais 
ie  grand  défaut  est  qu'il  n'y  a 
pas  assez  d'action  dans  cette  pièce; 
c'est  que  tout  s'y  passe  presque 
en  longs  discours  ,  à  la  vérité 
Supérieurement  écrite  ;  c'est  que 
les  quatre  premiers  actes  entiers 
sont  des  préparatifs  ;  c'est  que 
Josaheth  et  Mathan  sont  des 
personnages  peu  agissans  ;  c'est 
que  le  rôle  du  grand  —  prêtre 
Joad  pouvoit  être  d'un  dangereux 
«xemple  pour  des  fanatiques. 
•«  Alkalie,  dit  le  cardinal  de  Ber^ 
nis  à  Voltaire  ,  ne  m'a  jamais 
paru  un  ouvrage  supérieur  que  * 
par  le  style.  J'ai  toujours  été 
révolté  qu'on  eût  permis  de  met- 
tre un  semblable  sujet  sur  notre 
théâtre.  »  Racine  ,  entièrement 
dégoûté  du  théâtre ,  ne  travailla 
plus  qu'à  l'Histoire  du  Roi  j  maîis  , 
soit  qu'il  craignît  d'être  accusé 
d'ingratitude  s'il  étoit  vrai  ,  et 
de  reconnoissance  s'il  n'étoit  sa- 
tirique 5  il  ne  poussa  pas  bien 
loin  cet  ouvrage ,  qui  périt  dans 
un  incendie.  Valincourt  ,  pos-, 
«esseur  de  ce  manuscrit,  le  voyant 
près  d'être  consumé ,  donna  vingt 
louis  à  un  Savoyard  pour  l'aller 
chercher  au  travers  des  flammes  ; 
mais  au  lieu  du  manuscrit  j  on 
lui  ajpporta  un  recueil  des  gazette* 
<îe  France.  Racine  jouissoit  alors 
de  tous  les  agrémens  que  peut 
«voir  ua  btl  esprit   à  Ja  cour. 
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H  étdît  gentilhomme  ordindrê 
du  roi ,  qui  le  traitoit  en  favori 
et  qui  le  faisoit  coucher  dans  sd 
chambre  pendant .  ses  maladies. 
Ce  monarque  aimoit  a  l'entendre 
parler ,  lire ,  déclamer.  Tout  s'a- 
nimoit  dans  sa  bouche ,  tout  pre- 
noit  une  ame  ,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  l.ouis  XIV ,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quel- 
que livre  propre  à  l'amusef.  Ra-^ 
cine  lui  proposa  le  Plutarque 
à'Amiot  ;  c'est  du  gaulois  ,  ré- 
pondit le  roi  ;  mais  Racine  subs- 
titua si  heureusement  les  mot» 
en  usage  que  Louis  XIV  prit 
le  plus  grand  plaisir  à  cette  lec- 
ture. Dans  une  partie  de  plaisir 
à  Auteuil ,  maison  de  campagne 
de  Boileau,  il  lut  quelques  scène» 
de  Sophocle  qu'il  traduisoit  sur-le- 
champ.  TnivUf  dit  Valincourt, 
qui  étoit  présent ,  nos  meilleures 
Pièces  représentées  par  nos  meit-^ 
leurs  acteurs  ;  rien  na  jamais 
approché  du  trouble  oà  me  jeta 
le  récit  du  poêle,  La  faveur  "d« 
Racine  auprès  de  Louis  XÏV  ne 
dura  pas  ,  et  sa  disgrâce  hâta 
sa  mort.  Mad.  de  Maintenon  , 
touchée  de  la  misère  du  peuple  , 
demanda  à  Racitie  un  Mémoire 
SUT  ce  sujet  intéressant.  Le  roi 
le  vit  entre  les  mains  de  rette 
dame,  et  fâché  de  ce  que  son 
historien  approfondissoit  les  dé- 
fauts de  son  administration ,  il 
lui  défendit  de  le  revoir  ,  en  lui 
disant  :  Parce  qu'il  est  Poëte  , 
veut-il  être  Ministre  ?  Des  idée» 
tristes  ,  une  fièvfe  violente ,  une 
maladie  dangereuse  ,  furent  la 
suite  de  ces  paroles.  Racine  mou-» 
rut  le  22  avril  1699,  à  69  ans, 
d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Un 
anonyme  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Racine  a  terminé  ses  T«iUes , 
Entre   SophocU  et  X^^nÂ  des  ^er- 
ncilUtf 
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Sa  ^lace  étoft  marquée  atix  thâtù^U 

Élysiens. 
Poète  et  counisaop  voici  sa  coune 

histoire  : 
Sur  la  scène  il  ac<iui.t  plus  d'honneur 

que  de  biens  ; 
A  la  cour  il  obtint  plus  de  bien  que 

de  gloire. 

Cq  grand  homm&étoit  d*une  taille 
médiocre  ;  sa  figure  étoit  agréa- 
ble, son  air  ouvert,  sa  physio- 
nomie douce  et  vive.  Il  avoit  la 
politesse  d'un  courtisan  et  les 
saillies  d'un  bel  esprit.  Son.  ca- 
ractère étoit  aimable,  mais  il 
passoit  pour  faux;  et  avec  une 
douceur  apparente ,  il  étoit  na- 
turellement très  -  caustique.  Il 
peignit  dans  ses  Tragédies  plus 
d'un  personnage  d'après  nature  , 
et  le  célèbre  acteur  Baron  a  dit 
plus  d'une  fois  y  «  que  c*étoit  d'a- 
près lui-même  qu'il  avoit  fait 
Narcisse  dans  la  tragédie  de  Bri- 
tannicus.  »  Plusieurs  Epigram^ 
mes,  un  grand  nombre  de  Cou»-' 
plets  et  de  Vers  satiriques  qu'on 
brûla  à  sa  mort ,  prouvent  la  vé- 
,  rite  de  ce  que  répondit  Despréaux 
à  ceux  qui  le  trouvoient  trop  ma- 
lin ;  Bacille ,  disoit-il ,  Vest  bien 
plus  que  moi*  Sa  malignité  '  vint 
souvent  de  son  amour  propre, 
trop  sensible  à  la  critique  et  aux 
éloges.  Bacine  voulant  détourner 
son  fils  aîné  de  la  poésie,  lui 
avouoit  que  «  la  plus  mauvaise 
critique  lui  avoit  causé  plus,  de 
obagrin ,  que  les  plus  grands  ap- 
plaudissemens  ne  lui  avoient  fait 
de  plaisir.  »  Ne  crois  pus,  lui 
disoit— il  ^  que  ce  soient  mes  piè^ 
ces  qui  m'attirent  les  caresses  des 
grands.  Corneille  fait  des  vers 
cent  fois  plus  beaux  que  les  miens , 
et  cependant  personne  ne  le  re-> 
garde.  On  ne  Vaime  que  dans  la 
bouche  de  sês  McUufs  £  ait  lieik 
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^ne  sans  fatiguer  les  gens  dA 
monde  du  récU  de  mes  ouvrages 
dont  je  ne  leur  parle  jamais ,  je 
les  entretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent.  Mon  talent  avec  eux 
n'est  pas  de  leur  faire  sentir  qum 
j'ai  de  l'esprit ,  mais  de  leur  ap^* 
prendre  quils  en  ont.  (  ^^07.  aussi 
l'art*  BoiLEAU,  n.*  IIL)  Malpiré 
c«tte  finesse  politique,  Bacine 
passoit  à  la  cour  pour  un  hommo' 
qui  avoit  envie  d'être  courtisan  ^ 
mais  qui  ne  sa  voit  pas  l'être.  L« 
.  roi  le  voyant  un  jour  à  la  pro-* 
inenadeavecM.^C<M'oy^;  Voilà,- 
dit*- il ,  deux  hommes  que  je  vois, 
souvent  ensemble  i  fen  devine  la 
raison  :  Cavoye  avec  Racine  se 
croit  bel  esprit  ;  Racine 'ai'^c  Ca-« 
voye  se  croit  courtisan.  Les  dé.- 
fauts  de  ce  poète  furent  efFaoés 
en  partie  par  de  grandes  qualités. 
La  religion  réprima  tous  ses  pen*^ 
chans.  La  raison ,  dlsoit  Boileau. 
à  ce  sujet  ,  conduit  ordinairement 
les  autres  à  la  foi;  mais  c*est  la 
foi  qui  a  conduit  Racine  à  la  rai-* 
son.  U  eut  sur  la  fin  de  ses  jours 
une  piété  tendre  ,  une  probité 
austère.  Il  étoit  bon  père  ,  bon 
époux ,  bon  parent ,  bon  ami... 
(  Voyez  MoNNOYE.  )  Mais  con- 
sidérons-le à  présent  par  les  en-« 
droitsqui  l'immortalisent.V  oyons 
dans  cet  écrivain  riyal  des  tragi-. 
ques  Grecs  pour  l'intelligence  des 
passions,  une  élégance  toujours 
soutenue,  une  correction  admi-« 
rable  ,  la  vérité  la  plus  frap—  «, 
pante  ;  point ,  ou  presque  point  * 
de  déclamation  ;  par»-tout  le  lan- 
gage du  cœur  et  du  sentiment; 
l'art  de  la  versification,  l'har- 
monie et  les  grâces  de  la  poésie 
portés  au  plus  haut  degré.  C'est 
le  poète  après  VirgUe ,  qui  a  le 
mieux  e9tendu  cette  partie  des 
vers  ;  et  en  cela ,  mais  peut-être 
^.  cejb^  seul  y  il  est  sup^cieu^  à 

Y  X      ' 
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Corneille^  On  ne  trouve  pa»  chez 
lui  comme  dans  ce  père  é%  notre 
théâtre,  ces  antithèses  affectées  , • 
.ces  négligences  basses,  ces  li- 
cences continuelles,  cette  obs- 
cnrité ,  cette  emphase ,  et  enfin 
ces  phrases  synonymes,  où  la 
même  pensée  est  plus  remaniée 
qi^e  la  division  d'un  sermon«* 
Nous  remarquons  ces  défauts  de 
Corneille,  pour  servir  de  correctif 
au  parallèle  que  Fontenelle  fait 
de  ce  poète  avec  Bacine  :  paral- 
lèle ingénieux ,  mais  quelquefois 
trop  favorable  à  Tauteur  de  Cinna. 
Im  Mothe  a  rendu  plus  de  justice 
à  l'un  et  à  l'autre  dans  les  vers 
suivans  : 

L'un  pins  pnr«  l'autre  pins  sublime  , 
Tous  deux  panagent  n^re  estime  » 
far  un  mérite  diifirent  ^ 
Tour-à-tour  Us  ncms  £ont  entendre 
Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre  y 
Ce  que  Tesprit  a  àp  plus  grand. 

Ce  qui  rendit  Bacine  supérieur  h, 
Corneille  dans  les  sujets  qulls 
traitèrent  Fun  et  Vautre ,  cest  que 
Bacine  joignoit  à  un  travail  assidn 
une  gran^  connoissance  des  tra- 
giques Grecs ,  et  une  étude  conr^ 
tinnelle  èe  leiH*  beautés,  de  leur 
langue  et  de  la  nôtre.  li  eonstd— 
toit  les  >nges  les  plws  sévères,  les- 
plus  éclairés.  11  les  écoiitoit  av«c 
docilité. Enfin  il  se  fiaisoit  gloire, 
«insi  que  Boileau ,  d'étie  revétn 
des  dépouilles  des  anciens.  11  avoit 
'  formé  son  style  sur  le  leur*  «  On 
peut ,  dit  M^  Ju»  M^Utrd ,  réussir 
peut-'étre  mie«x  que  lui'dans  \b9 
catastrophes  7  on  peut  produira 
plus  de  terreur ,  apprc^fondir  da- 
vantage le  sentiment,  mettre  d» 
plus  grands  mouvemens  dans  les 
intrigues  ;  mais  quiconque  ne  se 
formera  pas  comme  lui  sur  le» 
anciens  ,  quiconque  sur- tout  n'i* 
aii^ra.pas  la  pureté  de  leur  st^l« 
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et  du  sien ,  n'aura  jamais  de  té-m 
putation  dans  la  postérité.»  Nous 
linirons  ces  remarques  par  le  ju-* 
gement  plein  de  délicatesse  et  de 
vérité.,  qtt'a  porté  sur  Bacine 
Le  Franc  de  Fotnpignan  ,  dans 
une  lettre  au  digne  fils  de  ce  grand 
homme.  «  Si  le  génie,  dit-il ,  con- 
siste à  pénétrer  profondément  les 
objets  et  à  les  Concevoir  dans 
toute  leur  étendue  sans  s'arrêter 
à  la  surface ,  à  saisir  vivement , 
à  rapprocher  d'un  coup  à'œil 
leurs  dl£fêren$  rapports ,  à  les 
posséder  de  manière  qu'ils  pa- 
roissent  pour  ainsi  dire  crcés^ 
dans  l'ame  de  celui  qui  se  les  ap- 
proprie, je  reconnois  le  senti- 
ment à  ce  caractère  distinctif  :  il 
a  les  mêmes  propriétés  :  il  pro- 
duit les  mêmes  efiets,  quoique 
sa  sphère  soit  plus  resserrée.  Oa 
pourroit  donc  concluie  que  Bal- 
eine ayant  eu  le  plus  grand  fonds 
de  sentiment ,  il  est  le  plus  grand 
génie  à  cet  égard.  Horace ,  la^  . 
Fontaine  ,  (^uinault  n'étoieiit 
pas  d'aussi  grands  génies  qu'Ho^ 
mère,  Virgile  et  Corneille i  mais 
c'étoient  néanmoins  des  hommer 
de  génie  ,  parce  qu'ils  avoient  do- 
sentiment  à  un  haut  degré.  Jta- 
çine  en  avoit  la  plénitude  :  sa 
prose  et  ses  vers  sont  comme  pé^ 
tris  de  cette  faculté  souple  et  àé- 
licate  ,  qui  s'attache  sous  sa  main 
aux  diâerenies  matières  qu'il 
traite  ,  qui  les  anime ,  les  viviiie  , 
leur  communique  ce  charme  se« 
cret  qui  intéresse  ,  et  cette  cha-* 
leur  douce  et  continue  dont  U 
ne  Jtaut  pas  chercher  la  source 
dans  des  mouvemens  passager» 
de  tendresse  y  mais  dans  le  trésoc 
inépuisable  d'un  cœur  naturelle-* 
ment  sensible  et  fécond*.  L'a^ 
mour  n'inspire  point  le  senti-* 
ment^  mais  le  sentiment  donnv 
du  génie  à  ïëmowc*^  »  Outre  les 
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^agédies  de  Bacine ,  nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Cantiques  qu'il  fit 
à  l'usage  de  Saint-Cyr.  fis  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur. 
On  en  exécuta  un  devant  le  Roi  y 
qui  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu ,  quçlle  guerre  cruelle.! 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi  ; 
L'un  veut  que  ,  plein  d'amour  pour  toi  | 
Je  te.  sois  sans  cesse  Ridelle  ; 
L'antre  ,  à  tes  volontés  rebelle  y 
Me  soulève  contre  ta  loi.   . 

dit  à  Mad.  de  Maintenon  :  «  Ah  ! 
Madame ,  voilà  deux  hommes  que 
je  connois  bien.  »  II.  1/ Histoire 
de  Fort-Royal,  1767,  2  part. 
in-11  :  le  style  de  cet  ouvrage  est 
coulant  et  historique ,  mais  quel- 
quefois .  négligé.  III.  Une  Idylle 
sur  la  Paix ,  pleine  de  grandes 
images  et  de   peint mres  riantes. 

IV.  Quelques  J5;7i^rflmm«  dignes 
de  Marot.  «  Je  ne  connois ,  écri- 
voit  Brossêtte  à  Rousseau ,  que 
trois  personnes  en  France  qui 
ont  réussi  après  Marot ,  dans  le 
genre  épigrammatique.  Ces  trois 
personnes  sont  Despréaux  ,  Ba^ 
cine  et  vous.  »  lAais  il  faut  avouer 
qu'en  lisant  les  épigrammes  de 
Boileau  ,  on  trouve  qu'il  en  a 
trop  fait  ;  et  en  lisant  celles  de 
Bacine ,  qu'il  n'en  a  pas  feit  assez. 

V.  Des  Lettres  et  quelques  opus* 
ouïes ,  publiées  par  son  fils  dans 
«es  Mémoires  de  la  Vie  de  Jean 
Bacine,  1747  9  2  vohim. in-12, 
(  Voyez  I.  Platow  à  la  fin.  )  On 
trouve  les  différens  ouvrages  de 
Bacine  dans  l'édition  dé  ses  Œu- 
vres, publiée  en  «768 ,  en  7  vol. 
in- 80,  par  Luneau  de  Boisfer-" 
main ,  qui  Ta  enrichie  de  remar- 
ques. Les  éditions  de  Londres  , 
1723 ,  2  vol.  in-4° ,  et  de  Paris , 
Ï765 ,  3  vol.  in-4**,  ainsi  que  celle 
de  Didot  l'aîné ,  1 783 ,  3  volum. 
in-4**  ou  i»-8<>,  et  S  vol.  in-16  ,' 
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«ont  très  «belles  ,  iriais  moins 
complètes.  Boileau  orna  le  por*- 
trait  de  son  illustre  ami  de  ces 
quatre  vers  : 

Du  Théâtre  François  l'Honneur  et  U 

merveille , 
U    sut    ressusciter    Sophocle    en    ses 

Écrits  y 
Et   dans   l'art    d'enchanter  les  cceurs 

et  les  esprits  » 
Surpasser   Muripide  et   balancer   Corm 
»  tteilU. 

L'abbé  d* Olive t  donna  des  JRe- 
marques  de  Grammaire  sur  Ba-* 
cine ,  avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  à  M.  le  prési-i 
dent  Bouhier ,  in-12,  h  Paris  , 
1738.  L'année  suivante  l'abbé  des 
Fontaines  opposa  à  cet  écrit  :  J5a- 
cine  vengé,  ou  Examendes  Bemar' 
que  s  grammaticales  de  M.  l'abbé 
d^Olivet  sur  les  Œuvres  de  Ba-^ 
cine ,  à  Avignon ,  (  Paris  )  in-i  2. 
Ces  deux  écrits  méritent  d'être 
lus.  Celui  de  l'abbé  étOîivet  a  été 
réimprimé  en  1766.  Mad.^  2îo- 
manet ,  veuve  de  Bacine  ,  dont  il 
avoit  eiî  deux  fils  et  trois  filles  y 
mourut  à  Paris  au  mois  de  no-i. 
vembre  1732. 

H.  RACmS^  (Louis)  h\s  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en 
1*92.  Ayant  perdu  son  père  d« 
bonne  heure  ,  il  demanda  de» 
avis  à  Boileau  qui  lui  conseilla 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  y 
mais  son  penchant  pour  les  Mu- 
ses l'entraina.  Il  donna  en  1720 
le  poëroe  de  la  Grâce ,  écrit  avec 
assess  de  pureté ,  et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureux* 
H  le  composa  chez  les  Pères  de 
rOratoife  de  Notre-Dame  des 
Vertus ,  oh  il  s'étoit  retiré  après 
avoir  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que. Les  chagrins  que  son  père 
avoit  essuyés  à  la  cour,  lui  fav* 

Y3 
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soient  redouter  ce  séjour;  mtâs 
Je  chancelier  d'Aguesseau  rénssit 
pendant  son  exil  à  Fresnes  ,  à  le 
réconcilier  avec  le  inonde  qu'il 
«voit  quitté.  Il  se  fit  des  protec- 
teurs qui  contribuèrent  à  sa  for- 
tune. Le  cardinal  de  Fleury  qui 
«voit  connu  son  père ,  lui  pro- 
cura un  eroploi  dans  les  finances  ; 
«t  îT  coula  dès-lors  des  jours  tran- 
quilles et  fortunés  ,  avec  une 
«pouse  qui  faisoit  son  bonheur.Un 
fils  unique ,  iruit  de  leur  union , 
Jeune  homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances,  périt  mal— 
lieureusement  dans  l'inondation 
de  Cadix  en  1755.  Son  père  vive- 
ment affligé  de  cette  perte,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  triste,  et 
mourut  dans  de  grands  sentimens 
de  religion  le  29  janvier  1768, 
à  7 1  ans.  Uacadémie  des  Inscrip- 
tions le  coraptoit  parmi  ses  mem- 
bres. Ce  poète  faisoit  honneur  à 
l'humanité  :  bon  citoyen,  bon 
'^poux  ,  père  tendre  ,  fidelle  à 
l'amitié  ,  reconnoissant  envers 
ses  bienfaiteurs.  La  candeur  ré- 
f^noit  dans  son  caractère  et  la  po- 
litesse dans  ses  manières,  malgré 
\es  distractions  auxquelles  iJ  étoit 
sujet.  Il  étoit  sur— tout  fort  mo- 
deste, n  se  fit  peindre  les  Œu- 
vres de  son  père  à  la  main  ,  et 
le  -  regard  èxé  sur  ce  vers  de 
J^hèdre  ; 

£t  moi ,  fils  Incmii»  ^un  si  glorieux 
père.  •  •  • 

Pénétré  de  la  vérité  du  CbristÎA- 
liisme ,  il  en  remplissoit  les  de^ 
.voirs  avec  exactitude.  Son  air 
^toit  froid  et  sa  physionomie  n'é^ 
toit  pas  revenante.  Aussi  M.  Ao- 
^é  disoit-il  :  «  C'est  un  saint  qui 
a  la  figure  d'un  réprouvé.  >»  On  a 
cie  lui  des  Œuvres  diverses  «  en  6 
?ol.  in^i2.  On  trouve  dans  ce  re« 
IpUQil  :  L  Son  Poème  sur  la  Btlim 
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gion ,  imprimé  séparément  in-8* 
etin-12:  cet  ouvrage  ofire  le» 
grâces  de  la  vérité  et  de  la  poésie  • 
Il  n'y  a  point  de  chant  qui  ne 
renferme  des  traits  excellens  et 
un  grand  nombre  de  beaux  vers. 
La  justesse  du  dessin  ,  l'heureuse 
disposition  des  parties,  la  no- 
blesse des  images  ^  la  vérité  des 
couleurs,  le  rendent  aussi  re- 
commandabîe  que  le  mérite  de  la 
difficulté  vaincue  ,  et  le  choix  in- 
téressant des  plus  belles  pensées 
de  Paseéd  etde^Bossuel.  L'auteur 
les  a  mi^s  en  vers ,  en  homme 
qui  connoissoit  parfaitement  ce 
qu'exige  l'exactitude  théologique 
et  le  génie  de  la  versification.  IVSais 
il  ne  se  soutient  pas ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelquefois  languis»- 
sant.  On  a  cependant  trop  dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
niers temps.  «  Pour  lui  rendre 
justice,  dit  un  critique,  ce  n'est 
pas  assez  d'être  homme  d'esprit , 
il  faut  être  un  peu  théologien.  Il 
faut  cohnoître  sa  religion  ,  et 
c'est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent..  Ce  n'est  pas  que  je  cioie 
que  Hacine  ait  fait  un  ouvrage 
parfait.  Son  début  est  triste  et 
prosaïque  ;  certains  détails  d^« 
roanderoient  pins  de  chaleur  et 
d'élévation.  Chaque  chant  auroit 
pu  offî-ir  un  épisode  sublime  oit 
touchant  à  la  manière  des  Géor-- 
giffues ,  ou  sur  le  modèle  de  Lu^ 
crèce,  »  Mais  son  poème  tel  qu'il 
est,  parok  cependant  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  é^é  faits  sur 
le  même  sujet.  Il  n'a  pas  été  ef- 
facé par  celui  de  la  Religion  vert'* 
gée  du  cardinal -<ie  Bernis  ,  pu- 
blié à  Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégantes  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
Racine  en  Italie  'y  et  elles  ont  été 
suivies  d'une  autre  en  yer«  htias 
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|KIF  Vabbé  Jacques  Martettù 
Celle-ci  a  été  publiée  à  Rome  chez 
Pauk  Zunchi  en  1797.  On  voit 
en  lisant  Bacine  le  fils  j  qu'il 
étoit  plein  des  auteurs  anciens , 
sacrés  et  profanes.  On  lai  a  re- 
proché d'avoir  appliqué  à  J.  C. 
des  vers  que  l?îballe  adressoit  à 
sa  maîtresse.  Il  est  vrai  qu'il  avoit 
fait  graver  au  bas  de  son  crucifix 
ces  vers  du  poëtc  Latin  : 

Tt  spgetem  ,  sufrema  mihi  ckm  venerit 

hora  , 
Te  teneam  morlens  ,  déficiente  manu* 
«•  Que  ta  Croix  dans  mes  mains  soit 

à  ma  dernière  heure, 
£t  que  Hi  yeux  sur  toi,  je  t'«mbrasse 

et  je  meure.'»' 

Mais  il  croyoit  pouvoir  sanctifier 
des  vers  profanes ,  en  les  adap- 
tant à  des  ^entimeus  sacrés  dont 
son  cœur  étoit  pénétré.  II.  Son 
Poëme  sur  la  Grâce  qu'on  trouve 
«  la  suite  du  précédent ,   lui  est 
inférieur  pour  la  justesse  du  plan 
et  les  charmes    de  l'expression. 
«  En  traitant  le  sujet  de  la  Grâce, 
il  a  ,  dit-on ,  trop  souvent  man- 
qué de  grâces.  »   Ce  sujet  étant 
très-sérieux  ©t  ayant  besoin  d'i- 
mages pour  délasser  le  lecteur , 
le  poète  auroit  pu  y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes,  ti- 
rées de  la  Bible  où  des  Pères  de 
Téglise.  Un  poëme  didactique  sur 
une  matière   abstraite,  ne  peut 
se  faire   pardonner   son  aridité 
qu'à  la  faveur  de  quelques  écarts 
et  des  épisodes.  lil.  Des  Odes  , 
recommandables  par  la  richesse 
des  rimes ,  la  noblesse  des  pen- 
sées et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  le  vrai  to» 
de  ce  genre  ,  on  souhaiteroit  d'y 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Iiousseau*'\y .  Des  Epllres ,  qui 
•     renferment    quelques   réflexions 
judicieuses.^  Sa  poésie  est  élé-- 
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gante  ;  mais  il  n'y  a  aucun  trait 
bien   frappant ,  et  elle  manque 
en  général  de  chaleur  et  de  colo- 
ris.   V.   Des    Réflexions  sur    la 
Poésie ,  qt^on  a  lues  avec  plai- 
sir ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'abso- 
lument neuf  et  de   bien  profond. 
"VI.  Les  Mémoires  sur  la  Vie  de 
Jean  Racine,  imprimés  séparé- 
ment en  s  vol.  in-i2.  Ds  sont  cu- 
rieux  et   intéressaris  pour  ceux 
qui   aiment  l'histoire    littéraire^ 
S'il  y  a  quelques  minuties,   on 
doit  les  pardonner  à  un  fiîs  qui 
parle  de  son  père ,  et  d'un  père 
si  illustre.  C'est  donc  à  tert  que 
Piron    disoit    qu'il    avoit  imité 
Cliam  ,  qui  révéla  les  turpitudes 
de  son  père»  Rien  '  de  ce  qu'il  dit 
de  lui  ne  peut   en  donner  une 
mauvaise  idée.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  deux  ouvrage» 
médiocres  :  I.  Remarques  sur  les 
2yogédies  de  Jean  Racine,  en 
3  vol.  in- 12.  C'est  une  critique 
volumineuse  ;  on   a  reproché  à 
l'auteur  de  manquer  d'élévation  , 
d'usage  du  théâtre  et  de  connois- 
sance  du   cœur  humain.  Il  y   a 
pourtant  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses. II.  Une  Traduction  du, 
Pv radis  perdu  de  Milton ,  en  3 
vol.  in-^«,  chargée  de  notes.  Elle' 
est  en    quelques  endroits    plus 
fi  délie  que  celle  de  M.  Bu  pré  de 
Saint^Maur  ;    mais  on  n'y  sent 
point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  Y  Homère  Anglois. 
Le  traducteur  écrit  trop  languis- 
samment,  pour  ne  pas  affoiblir 
les  traits  sublimes  de  ce  chautre 
de  nos  premiers  Pères.   On  peut 
voir  dans  les  Journaux  le  paral- 
lèle de  ces  deux  versions  ;  il  n'est 
point  à  l'avantage  de  Racine, 

III.  RACINE ,  (  Bonaventure  ) 
né  à  Chauny  en  1708 ,  de  parcn» 
vertueux,  fut  élevé  par  §a  mère 

Y4 
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dans  la  piété.  Il  vint  achever  ses 
études  à  Paris  au  collège  Maza'^ 
rin  ,  et  s  y  rendit  habile  dans  les 
langues  latine,  grecque  et  hé- 
braïque. La  Croix^Castries  ar- 
chevêque d'Alby  ,  l'appela  en 
172^  pour  rétablir  le  collège  de 
Habastens ,  dont  les  habitans  de- 
mandoientla  restauration.  Uabbé 
Bacine  y  ranima  le  goût  des  let- 
tres et  l'amour  de  la  vertu.  Les 
Jésuites,  jaloux  de  ce  succès, 
l'obligèrent  de  se  retirer  à  Montai 
pellier  auprès  de  Colbert ,  qui  le 
chargea  de  la  direction  du  collège 
de  Lunel.  Il  en  sortit  secrètement 
peu  de  temps  après  pour  éviter 
des  ordres  rigoureux.  Il  passa  à 
]a  Cbaise^Dieu  pour  y  voir  l'é- 
vêque  de  Senès,  puis  à  Clermont , 
où  il  s'entretint  avec  la  fameuse 
Tiièce  de  Pascal ,  et  vint  à  Paris. 
Il  s'y  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Harcourt.  Il  fut  encore  obligé 
d'en  sortir  en  1784 ,  par  ordre  du 
cardinal  de  Fleury.  Ces  persécu- 
tions et  ses  talens  lui  donnèrent 
im  grand  relief  auprès  de  ceux 
qui  pensoient  comme  lui.  Caylus 
évêque  d'Auxerre ,  le  nomma  à 
un  canonicat  de  sa  cathédrale  et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sacrés. 
Mais  ces  nouveaux  titres  n'appor- 
tèrent aucun  changement  dans 
la  manière  de  vivre  de  cet  écri- 
vain ,  entièrement  consacré  à  la 
prière  et  à  l'étude.  Il  mourut  à 
Faris  épuisé  par  le  travail ,  le  1 5 
mai  1755,  à47  ans.  L'abbé  iÎA- 
cine  fut  recommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  par  la  bonté 
/  de  son  caractère  ;  et  dans  •  son 
parti,  par  la  vivacité  de  son  zèle. 
Ardent  et  inflexible  dans  ce  qu'il 
crpyoit  vrai ,  il  le  soutenoit  avec 
une  espèce  de  fanatisme.  Il  pos- 
sédoit  l'Ecriture  et  les  Pères,  et 
«ijr-tQUt  l'hirtoire  ecclésiastique. 
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On  a  de  lui  ;  I.  Quatre  Ecrits  snr 
la  dispute  qui  s'étoit  élevée  tou« 
chant  la  crainte  et  la  confiance» 
Ils  plurent  à  tous  les  contendans  , 
à  cause  de  la  modération  aveo 
laquelle  ils  sont  composés.  H.  Un 
Abrégé  de  V Histoire  Ecclésiasti-^ 
4fue ,  en  i3  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  eu  le  plus  grand  succès  y 
fiir-tout  auprès  de  ceux  qui  n  ai- 
ment pas  les  Jésuites  et  la  BuUe. 
L'auteur  se  proposoit  de  pousser 
cet  Abrégé  au  moins  jusqu'en 
1750;  mais  la  mort  ne  lui  en  a 
pas  donné'le  temps  ,  et  les  deux 
volumes  qu'on  a  publiés  depuis 
formant  le  quatorzième  et  le 
quinzième  volume  de  l'édition 
in-i  2 ,  ne  sont  pas  dignes  de  lui. 
Cette  Histoire  est  écrite  avec 
beaucoup  de  netteté ,  d'ordre  et 
de  simplicité.  Les  nonf  premiers 
volumes  sont  un  bon  abrégé  de 
Fleury  et  de  son  continuateur  ; 
les  quatre  suivans  ont  moins  sa- 
tisfait les  juges  impartiaux.  L'au- 
teur y  paroit  trop  attaché  aux 
intérêts  des  Solitaires  de  Port- 
Royal  et  de  leurs  partisans ,  et 
trop  acharné  contre  leurs  eh"ne»« 
mis.  H  croit  dire  la  vérité  ;  mais 
il  la  dit  d'un  ton  d'enthousiasme 
qui  prévient  contre  lui.  Ses  dé- 
tails sur  les  querelles  du  Jansé- 
nisme et  sûr  les  acteurs  de  ces 
querelles,  ont  paru  trop  longs. 
X)e  simples  religieux  occuperont 
5o  pages,  tand,ts  que  les  sfiints 
reconnus  par  TÉglise,  etlesraar*» 
tyrs ,  les  évêques ,  les  solitaires 
qui  ont  illustré  la  religion  Chré- 
tienne dans  les  premiers  temps  , 
sont  peints  avec  beaucoup  moins 
d'étendue.  On  en  a  publié  une 
nouvelle  édition  à  Paris  en  i3 
vol.  in-4.0  On  a  détaché  les  ré- 
sumés et  les  réflexions  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  chaque  siècle  ,  . 
et  on  les  a  fait  imprimer  en  deipc 
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^vol.  in-iî.  Le  continuateur  de 
JLadvocat  appelle  très-iroprop re- 
nient ce  livre  un  Abrégé  de  son 
Abrégé ,  pnisijue  ce  ne  sont  que 
quelques  chapitres  détachés. 

RACLE ,  (  Léonard  )  archi- 
tecte ,  né  à  I3i}on  et  mort  à  Pont- 
de-Vauxen  1792,  parvint  à  force 
de  tfiivail  et  d'études  à  surmonter 
la  détresse  dans  laquelle  il  se 
trouva  dans  sa  jeunesse  et  l\  tirer 
bon  nom  de  Tobscurité.  On  lui 
doit  le  port  de  Versoix  et  le  ca- 
nal de  navigation  qui  joint  la  ri- 
vière de  la  Heyssouze  à  la  Saône. 
En  1786,  Jirtc/e  obtint  le  prix  de 
J'acadëmie  de  Toulouse,  par  un 
savant  Mémoire  sur  la  construc- 
tion d'un  pont  de  fer  d'une  seule 
arche  de  400  pieds  d'oiïverture. 
Il  en  4  écrit  d'autres  sur  les  pro- 
priétés de  la  cycloïde  ,  sur  les 
moyens  de  régulariser  le  cours  du 
Rhône  et  de  la  rivière  d'Ain.  H 
avoit  trouvé  le  secret  d'une  terre 
cuite,  propre  à  revêtir  les  mu- 
railles et  les  parquets ,  et  que 
Voltaire  avoit  appelée  Argile- 
marbre ,  parce  qu'elle  avoit  l'é- 
clat et  la  solidité  de  ce  dernier. 
Ami  intime  de  ce  poëte  phiioso- 
sophe  qui  lui  fit  bâtir  Ferney^ 
Macle  reçut  de  l'impératrice  de 
pussie  CaUierine  II  ,  la  propo- 
sition d'un  sort  brillant  dans  son 
emi^ire  ;  mais  il  préféra  jouir 
dans  sa  patrie  de  l'estime  publi- 
que et  de  la  médiocrité. 

RAGOCÉS  ,  .Perse  vertueux , 
se  rendit  célôbre  par  une  action 
qui  ne  paroît  pas  aussi  louable 
aux  modernes  qu'elle  l'a  paru  aux 
anciens.  De  sept  enfans  qu'il 
avoit ,  le  dernier  de  tous  nommé 
Carlomès ,  ne  répondit  pas  aux 
eoins  qu'on  avoit  pris  de  Son  édu- 
cation. Il  demanda  sa  mort  h 
^rlfi^ercès^  Le  roi  lui  ayant  dit 
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ayec  étonnement  :  Quoi^  vous 
pourrez  voir  mourir  votre  JUs'  f 
—  Oui,  SiR£  ,  répondit -il. 
Quand  un  arbre  de  mon  jardin  a 
de  mauvaises  branches  ,  je  les 
coupe  ;  et  V arbre  bien  loin  d*eit 
être  endommagé ,  en  devient  plus 
beau*  Il  en  sera  de  même  de  ma 
famille ,  quand  -celui-ci  qui  la  dé-^ 
skonore  en  sera  retranché»  Cette 
réponse  plut  a  Artaxercès ,  qui 
voulut  que  Eacocés  fftt  du  nom^* 
bre  des  juges  royaux.  Il  pardonna 
en  même  temps  à  Cartomès ,  et 
se  contenta  de  le  menacer  dti 
plus  rigoureux  supplice ,  s'il  don- 
noitlieu  à  de  nouvelles  plaintes. 

RACONJS,  (Charles-Fran- 
çois d'Abra  de  )  né  en  i58o ,  au 
château  de  Raconis  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  ,  professa  la 
philosophie  au  collège  du  Plessis, 
et  la  théologie  à  celui  de  Navarre, 
La  régularité  de  ses  mœurs  ^ 
jointe  au  succès  de  ses  sermons 
et  de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse ,  lui  méritèrent  l'évêché  de 
Lavaur  en  1687.  il  mourut  en 
1646  5  à  GS  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  écrits  :  1  Traité 
pour  se  trouver  en  conférence 
avec  les  Hérétiques  ,  in— 12  y 
Paris,  i6i8.  \\,  Théologie  La^ 
Une  ,  en  plusieurs  vol.  in--8.« 
III.  La  Vie  et  la  Mort  de  Ma^ 
dame  de  Ltuxembourg ,  Duchesse 
de  Mercceur,  in-i  2  ^  Paris,  1625, 
ÏV.  Réponse  h  la  Tr^uction  d» 
l'Eglise  à'ArnaM,  etc. 

RADAGAISE  ,  général  des 
*Goths  ,  inonda  l'Italie  en  405, 
avec  une  armée  composée  de  400 
mille  hommes  qui  saccagèrent 
phtsieurs  villes  ,  et-  mirent  le 
siège  devant  Florence.  Stilicon  , 
général  des  troupes  à*Honorius  , 
se  mit  en  marche  pour  com- 
battre   ces    Barbares  9    en  tua 
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200  mille,  et  fit  prisonnier  jRa- 
dagnise ,  auquel  il  ût  trancher 
la  tête. 

I.  HADCLIFFE,  (Alexandre) 
poète  Anglois  ,  abandonna  la 
pTQfession  des  armes  pour  cul- 
tiver les  Muses.  Il  est  mort  à  la 
lin  du  17e  siècle  ,  après  avoir 
publié  un  poëme  intitulé,  Nou^ 
celles  de  L'Enfer,  et  avoir  mis 
en  vers  burlesques  les  Êpîtres 
eiOvide. 

II.  RADCLÎFFE  ,  (  Anne  ) 
Angloise ,  s'est  rendue  célèbre 
par  ses  romans  et  son  imagina- 
tion sombre  et  tragique.  Ils  ont 
presque  tous  été  traduits  en 
françois ,  et  ont  pour  titre  :  Les 
Mystères  d^Udolpke  9  V Italien  wi 
le  Confessionaldes  Pénitens  noirs; 
Julia  on  les  Souterrains  du.  chd^ 
teau  de  Mazzini  /  la  Forêt  ou 
l'Ahhaye  de  Saint  —  Clair  ,  etc. 
M.  l'abbé  Morellet  est  le  tra- 
ducteur de  quelques-uns.  En  gé- 
néral ,  la  terreur  y  est  bien  sou- 
tenue et  le  merveilleux  assez 
Adroitement  amené  ;  mais  les 
descriptions  y  sont  trop  prodi- 
guées et  s'y  répètent  ;  leur  lec- 
tiire  peut  effrayer  l'esprit ,  rare- 
ment émouvoir  le  cœur.  Leur 
auteur  est  mort  en  iSoo. 

HADEGONDE,  (Sainte )  fille 
do  Bertaire  roi  de  Thuringe ,  na- 
quit en  5 19.  Elle  fut  élevée  dans 
le  Paganisme  jusqu'à  l'âge  de  10 
ans,  que  le  roi  Clotaire  I  rem- 
mena et  la  fit  instniire  dans  la 
religion  Chrétienne.  Badegonde 
joignoit  aux  charmes  de  la  vertu , 
ceux  de  la  figure.  Clotaire  l'é- 
pousa ,  et  lui  permit  six  ans 
après ,  de  se  faire  rcligieuîe.  Elle 
prit  le  voile  à  Noyon  ,  de  la 
main  de  Saint  Médard.  Elle  fixa 
•BPiiite  sa  demeure  à  Poitiers  , 
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où  elle   mourut  saintement ,  }ë 
i3  août  587 ,  à  68  ans,  dans  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix  qu'elle  a  voit 
fait  bâtir.  La  retraite  étoit  faite 
pour  Badegonde,  N'ayant ,  à  ce 
qu'il   paroit  ,    aucun    penchant 
pour  son   mari  ,    elle  en  avoiJt 
beaucoup  pour  les  exercices  de 
pieté ,  pour  l'étude ,  et  les  entre- 
tiens pieux  et  savans  de  quelques 
hommes  de  lettres  qui  lui  firent 
la  cour.    Tels   furent  le   prêtre 
Fortunat  et  Grégoire  évêque  d» 
Tours.  Elle  n'avoit  presque  paru 
à  la  cour  que  comme  une  reli- 
gieuse :  elle  vécut  en  reine  dans 
son   monastère.  Clotaire  qui  n© 
pouvoit  s'empêcher  de  Testimer, 
fournissoit  aux  dépenses  que  sa 
libéralité  exigeoit.  Son  crédit  se 
soutint  malgré  son  éloignement. 
Les   malheureux   trouvoient  en 
elle    une  protection  efficace,  et 
dévoient  à  ses  sollicitations  sou- 
vent  leurs    biens  ,    quelquefois 
leur  liberté  et  même  leur  vie.  Si 
le  dégoût  du  monde  l'en  éloi— 
gnoit  5  sa  piété  active  et  raisonnée 
le   lui   faisoit  chercher  ,   quand 
elle  pouvoit  être  utile.  Le  saltit 
et  la  prospérité  du  roi ,  l'union 
entre  les  grands  ,   la  paix  dan» 
l'état  et  le  bonheur  du  peuple^ 
l'occupoient  sans  cesse.  C*étoit  I9 
but  de  ses  prières ,  et  de  celles 
des  personnes  qui  écoutoient  ses 
leçons  et  suivoient  ses  exemples. 
Elle  trembloit  ,  dès  qu'elle  en- 
tendoit  parler  de  guerre  ou  de 
discorde    entre .  les    souverains. 
Lettres ,  vœux,  prières;  elle  met- 
toit  tbwt  en  usage  pour  écarter 
ces  fléauic.  Elle  écrivoit  dans  ceif 
occasions  au  roi  son  mari,  à  ses 
ministres  ,   aux  évoques  ,   et  à 
tous  ceux   qui   pouvoient  faire 
réussir  les  conseils  de  paix  qu'elle 
donnoit.  Les  Poésies  de  Fortunai 
prouvent  qu'elle  aimoit  les  MusesJ 
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^i*elle  savoit  joindre  leurs  in- 
nocentes douceurs  à  la  sévé- 
rité du  Christianisme  le  plus  pur. 
On  peut  même  penser  qu'elle— 
jnéme  faisoit  des  vers  :  son  com- 
inerce  avec  Foriunat ,  le  premier 
poète  de  son  siècle ,  favorise  cette 
idée.  Il  lui  écrivoit  en  vers  ;  Ra^ 
degonde  lui  répondoit.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  en- 
tendoit  et  écrivoit  fort  bien  la 
langue  Romaine.  Nous  avons  son 
Testament  dans  le  Recueil  des 
Conciles  ;  et  sa  Vie  ,  à  Poitiers , 
1627,  in-4**,  traduite  en  latin 
par  Jean  Bouchet  :  il  y  en  a  une 
plus  moderne  parle  P.  de  Mon- 
tells  à  Rodez,  1627,  in-12. 

RADEMAKER,  (Abraham) 
peintre  Hollandois ,  né  à  Ams- 
terdam ,  excella  dans  les  pay- 
sages. Ses  dessins  sont  d'un  effet 
très— piquant ,  rares  et  des' plus 
précieux.  Il  mourut  a  Harlem  en 
1735  ,  âgé  de  60  ans.  —  Gérard 
JÏADEjaAKER  SOU  ancêtre,  né  en 
i663  ,  fut  l'un  des  meilleurs  pein- 
tres de  l'école  Flamande  pour  l'ar- 
chitecture et  la  perspective. 

RADERUS ,  (  Matthieu  )  Jé- 
suite du  Tirol ,  mort  le  2-2  dé- 
.  cembre  1684  »  *^  74  ^ns  ,  se  si- 
gnala par  son  savoir  ,  ses  vertus 
et  ses  ouvrages.  C'est  lui  qui  pu- 
blia ,  en  1 6 1 5  ,  la  Chronique 
d'Alexandrie,  in-4."  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Viridarium  Sanctorum, 
en  5  vol.  in-S®  ,  oii  l'on  désire^ 
roit  plus  de  critique.  II.  Des  Notes 
estimées  sur  plusieurs  auteurs 
classiques ,  entr'autres  sur  Quinte-' 
Ciîrce ,  Cologne ,  1 628 ,  in- fol. , 
et  sur  Martial.  Ili.  Une  bonne 
édition  de  Saint-Jean^Climaque , 
in-fol.ïV.  Bavaria  sancta  et  Bam 
varia  pia ,  4  vol.  in-folio. 
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R  ADONVILliERS ,  (  Claude- 
François -Lisarde  )  membre  d* 
l'acadértïie  Françoise  ,  naquit  k 
Paris  le  20  avril  1709,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  sous- 
précepteur  des  en  fans  de  France, 
Plus  distingué  par  ses  bonnes 
actions  que  par  ses  écrits  ,  il 
donnoit  presque  tout  son  revenu 
aux  pauvres.  Ennemi  des  prin- 
cipes de  Voltaire  ,  et  se  trouvant 
directeur  de  l'académie  au  mo- 
ment où  ce  dernier  y  fut  rem- 
placé par  M.  Ducis,  il  se  plat  à 
blâmer  le  premier  d'avoir  cherché 
par  la  licence  de  quelques-uns  de 
ses  ouvrages,  une  triste  célébrité 
que  Racine  et  Despréaux  aboient 
dédaignée.  On  doit  à  l'abbé  de 
Badonvilliers ,  un  Essai  sur  la 
manière  d'apprendre  les  langues ,' 
1768,  in-12,  et  une  comédie 
intitulée  Les  Taïens  inutiles ,  qui 
fut  jouée  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  est  mort  à  Paris  le  20 
avril  1789. 

RADOSSANYI,  (Ladislas) 
né  à  Neytra  en  Hongrie  ,  fit  ses 
études  avec  succès  à  Presbourg  , 
embrassa  l'ordre  des  Camaldiiies  , 
et  y  remplit  plusieurs  charges. 
On  8  de  lui  une  Histoire  des 
Hermites  Camaldules ,  en  latin  ^ 
Neustadt,  1786  ,  in-4.**  Elle  est 
pleine  de  recherches. 

RADZIWIL,  (Nicolas)  iv* 
du  nom  ,  Palatin  de  WiJna  , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie ,  voyagea  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe.  Les 
grâces  de  son  esprit  et  ses  talens 
lui  acquirent  k  son  retour  l'es- 
time et  l'amitié  de  Sigismond-» 
Auguste  roi  de  Pologne ,  qui 
le  fit  capitaine  de  ses  gardes.  Il 
commanda  trois  fois  les  armées 
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Polonoises  dans  la  Livonie  V  et 
soumit  cette  province  à  la  Po- 
logne j  après  avoir  remporté  une 
victoire  complète  sur  les  Alle- 
mands, Uarchevêque  de  Riga  et 
le  grand  maître  des  chevaliers 
de  Livonie  y  furent  faits  prison- 
niers.Quelque  temps après^  ayant 
embrassé  publiquement  la  relt— 
gion  Protestante ,  à  la  sollicitar» 
tion  de  sa  femme,  il  lit  prêcher 
des  ministres  dans  Wilna  ,  et  les 
chargea  de  traduire  la  Bible  en 
langue  Polonoise.  liadziwU  £t 
imprimer  cette  traduction  à  ses 
dépens,  en  iS63  ,  in-folio;  elle 
est  très-rare»  En  vain  le  nonce 
du  pape  lui  reprocha  son  apos-« 
tasie  î  le  Palatin  ,  opiniâtre  dans 
ses  sentimens  ,  se  contenta  de 
lui  répondre  :  Vous  êtes  i^ous— 
même  hérétique ,  et  vous  accusez 
Us  autres  d'hérésie.  Il  mourut 
en  1567  ,  laissant  4  fds  qui  dans 
la  suite  se  firent  Catholi<|ue8. 

RAGGI 5  (  Antoine  )  sculpteur 
habile,  mort  en  1686,  étoit  né 
dans  le  bailliage  de  Lugano. 

RAGOIS,  (  L'abbé  N.  le )  étoit 
neveu  de  Tabbé  GobeUn  confes-» 
seur  de  Mad.  de  Maintenon,  Ce 
fut  par  la  protection  de  cette 
dame  qu'il  obtint  la  place  de 
précepteur  du  duc  du  Maine» 
Son  Instruction  sur  V Histoire  de 
France  et  Romaine,  si  souvent 
réimprimée  en  i  voL  in^i2,  fut 
faite  pour  l'usage  de  ce- prince» 
Ce  n'est  qu'un  squelette  aussi  re^ 
butant  par  la  sécheresse  et  la 
stérilité  des  idées  ,  que  par  la 
froideur ,  l'iBCorrectioB  et  la  mo- 
notonie du  style.  Aucîme  remar- 
que piquante  sur  les  lois  ,  les 
mœurs  et  les  usages  de  la  nation. 
Ceux  qui  ont  continué  cet  aride 
abrégé,  ont  imité  parfaitement 
le  premier  auteur  ;  ils  se  sont 
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bornés  à  compiler  et  à  abréger 
des  gazettes,  et  ont  souvent  très- 
mal  choisi  lès  événemens.  L'abbé 
le  ïiagois  étoit  d'ailleurs  un 
homme  passablement  instruit  ^ 
remplissant  ses  devoirs  avec  exac- 
titude et  inspirant  la  vertu  par 
ses  leçons  et  ses  exemples. 

RAGOTZKI,  ( François-Léo- 
pold  )  prince  de  Transylvanie  y 
fut  mis  en  prison  à  Neustadt ,  en 
Avril  1701,  accusé  d'avoir  voulu 
soulever  la  Hongrie  contre  l'em*- 
pereur.  Il  trouva  le  moyen  de  se 
sauver ,  déguisé  en  dragon  ,  le 
7-  novembre  de  la  même  année  , 
à  deux  heures  après  midi.  Il  passa 
en  Pologne  ,  et  alla  joindre  à 
Varsovie  le  comte  de  Bercheni  y 
l'un  des  mécontens  de  Hongrie. 
Le  29  du  même  mois,  on  amchà 
dans  la  ville  de  Vienne  àes  pla- 
cards, par  lesquels  ce  prince  étoit 
proscrit,  avec  promesse  de  dix 
mille  florins  à  ceux  qui  le  livre- 
roient  vivant  entre  les  mains  des 
-officiers  de  l'empereur ,  et  de  six 
mille  k  ceux  qui  apporteroient 
sa  tête.  Cette  proscription  le 
détermina  à  se  faire  chef  des  mé- 
contens de  Hongrie.  Le  conseil 
de  l'empereur  le  condamna ,  en 
1703  ,  à  avoir  k  tête  tranchée  9 
le  dégrada  de  s^$  titres ,  et  le 
priva  de  tous  ses  biens*  Deux 
mois  après  ,  il  prit  le  fort  de 
Katto ,  et  passa  au  fil  de  l'épée 
les  Impériaux  qui  n'avoient  point 
fait  de  quartier  aux  Hongrois. 
Ayant  fait  la  guerre  avec  succès  y 
les  états  de  Hongrie  le  déclarè- 
rent protecteur  du  royaume ,  en 
attendant  l'élection  d'un  nouveau 
roi  ^  et  le  proclamèrent  prince 
de  Transylvanie  en  août  1704. 
Il  anima  les  Hongrois  par  ses 
exhortations  et  son  courage.  I> 
offrit  de  se  démettre  du  comman* 
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'dément  de$  troupes ,  si  Toû  trou*- 
voit  quelqu'un  plus' digue  que  lui 
d'être  à  leur    tétft.  Je  serai   U 
premier  à  recomwUre  le  générai 
^ue  vous  jugerez  A  propos  d'éUre, 
leur  dit-il  ;  et  dans  quelque  rang 
^ue  l'on  me  place  ,  je  me  tiendrai 
toujours    heureux  de   combattre 
pour  votre  liberté  et  de  mourir  les* 
armes   à  la   main»    Les   affaires 
ayant  changé  de  face  en  17 ici} 
(  y  oyez  Vm.  Joseph  )  et  la  Hon- 
grie ayant  fait  sa  paix  avec  l'em- 
pereur, Ragotzki  vint  en  France 
et  passa  de  là  à  Constantinople. 
Il  y  a  toujours  demeuré  depuis, 
estimé  de  la  cour  Ottomane ,  et 
aimé  de  tous  ceux  qui  connois— 
soient  ses  grandes  qualités.  11  étoit 
retiré  à  Itodosto  ,  .lieu  situé  sur 
les  bords  de  k  mer  de  Marmara , 
•ntre  les  Dardanelles   et  Cons- 
tantinople, à  25  lieues  de  cette 
ville ,  lorsqu'il  mourut ,  le  8  avril 
1735  5  âgé  d'environ  56  ans.  Voy. 
ses  .  Mémoires  dans  les  Révolu^ 
«iV>/wdeHongrie,laHaye,  1739, 
en  2  vol.  in-4®  ou  6  vol.  in~ia. 
On  a  donné  sous  son  nom ,  en 
1751,  un  ouvrage  intitulé  ;  J«w- 
tament    politique    et   moral    du, 
prince  Ragotzki  ;  maison  doute 
qu'il  soit  véritablement  de  lui. 

'  RAGUEAU ,  (François  )  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université 
de  Bourges  ,  distingué  par  sa 
science,  est  auteur  d'un.Cow- 
mentaire  fort  étendu  sur  les  Cou- 
'  tûmes  de  Berrj^ ,  16 15,  in-fol. 
Laurière  fit  réimprimer ,  en  1 7  o  4  , 
«n  2  vol.  iu-40 ,  nn  autre  livre 
du  même  auteur ,  intitulé  :  Indice 
des  Droits  Royaux,  Ragueau 
mourut  en  16^0  5. 

RAGUEL  ,  père  de  Sara  , 
proche  parent  et  ami  de  Tobie 
le  père.,  .demeuroit  à  Ecbatane 
m\  il  poÀiédoit  de  ^audé  bi^s. 
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Raguel  avoit  donné  sa  fille  à  sept 
maris  successivement ,  que  le 
Démon  avoit  tués.  Mais  ayant 
consenti ,  quoique  avec  peine  , 
de  la  marier  au  jeune  Tobie,  1« 
Seigneur  conserva  ce  dernier 
époux.  *  Raguel  ,  après  Tavoir 
retenu  quinze  jours  chez  lui 
dans  les  festins ,  lui  donna  la 
moitié  de  ses  biens,  en  lui  assu-« 
rant  le  reste  après  sa  mort,  et  1« 
renvoya. 

RAGUENET  ,    (  François  ) 
natif  de\  Rouen  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,    et    s'appliqua  à 
l'étude   des  belles-lettres   et  de 
l'histoire.  Il  remporta  le  prix  d« 
l'éloquence  à  Tacwidémie  Fran- 
çoise  en    1689.    Son    Discours 
rouloit  sur  k  mérite  et  la  dignité 
du  martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea ,    et   il   commença   à 
jouer  un  rôle  dans  la  république   - 
des  lettres.  Il  donna ,  en  1704, 
un  Parallèle  des  Italiens  et  des 
François  en  ce  qui  regarde  la 
Musique  et  les  Opéra  ,  qui  occa- 
sionna une  guerre  .littéraire.  La 
musique  des  Italiens  est  suivant 
lui ,  fort  supérieure  à  la  nôtre  à 
tous  égards  :  i**  Par  rapport  à  la 
langue  dont  tous  les  mots,  tontes 
les  syllabes  se  prononcent  dis— 
tinctemCTit;  2**  Par  rapport  au 
génie  des  compositeurs  ,  à  l'en- 
chantement des  symphorfies ,  à 
la  ressource  des  Castrati ,  à  l'in- 
vention des  machines.  Frenuse  , 
écrivain  agréable  et  facile ,  réfuta 
ce  Parallèle ,  que  l'abbé  Ragiie^ 
net  défendit.  Frenuse  écrivit  de 
nouveau  ,  et  cette  querelle  finit 
cemme  toutes  celles  de  ce  genre  , 
par  le  dégoût  des  parties  belligé- 
rantes et  le  mépris    du  publie. 
UdhhéBqguenet  mou  rut  en  1722? 
dans  un  âge  assez  avancé,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  ; 
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les  principaux  sont  :  I.  Les  JHjo-< 
numens  de  Rome  ou  Descrip— 
tion  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Peinture  ,  de  Sculpture  et  d'Ar-- 
ehitecture  de  Rome  ,  avec  des 
observations  ,  Paris ,  1700  et 
1792  ,  in- 12.  Ce  petit  ouvrage 
valu^  à  son  auteur  des  lettres  de 
Citoyen  Romain ,  dont  il  prit  le 
titre  depuis  ce  temps-là.  11.  X'Hw- 
ioire  d'Olivier  Cromwell,  in-4**, 
91671  :  supérieure  pour  le  fond 
au  roman  de  Gregorio  Léti  ; 
mais  écrite  un  peu  sèchement. 
III.  Histoire  de  V Ancien  Testa-- 
ment,  in- 12.  IV.  Histoire  du. 
Vicomte  de  Turenne  ,  in— 12. 
C'est  une  froide  relation,  en  style 
de  gazette ,  de* toutes  les  actions 
militaires  de  ce  général ,  qui  n'y 
est  peint  que  comme  héros  ,  et 
non  comme  homme  privé;  cet 
ouvrage  a  été  cependant  imprimé 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
le  Voyage  romanesque  de  Jac- 
ques Sadenr  dans  la  Terre  aus- 
trale ;  ;nais  il  n'en  est  tout  au 
plus  que  le  traducteur.  Ce  livre 
est  de  Gabriel  Frogny  ,  Corde- 
lier  apostat. 

RAGUSE,  Voy.  Jean  de  Ra- 

CUSE,    n**    LXIX. 

RAHAB,  habitante  de  Jéri- 
cho, reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Josué  envoyoit 
pour  reconnoître  la  ville.  Le 
texte  hébreu  ^otte  Zonah,  qui 
signifie  femme  de  mauvaise  vie  , 
meretrix  ;  ou  hôtelière ,  hospita. 
Cette  différente  signification  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
«ieurs  interprètes  de  justifier 
Rahab  ,  et  de  la  regarder  sim- 
plement comme  une  femme  qui 
îogeoit  chez  elle  des  étrangers. 
Ils  ajoutent  d'ailleurs  ,  qu'il  n'est 
guère  probable  que  Salmon  , 
prince  de  la  tribu  de.  Juda ,  aùt 
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voulu  épouser  Rahab  ,  sî  elle 
eut  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme ,  ni  que  les  espion» 
se  fussent  retirés  chez  une  cour-» 
tisane  dont  les  désordres  au— 
roient  dû  leur  inspirer  de  l'hor- 
reur. Mais  les  autres  ,  en  plu» 
grand  nombre  , .  se  fondant  sur 
l'autorité  des  Septante ,  sur  St* 
Paul  et  St,  Jacques ,  et  sur  tous 
les  Pères  ,  soutiennent  que  le 
mot  hébreu  signifie  une  femme 
débaucnée.  Josué  l'excepta ,  avec 
toute  sa  maison ,  de  l'anathèrae 
qu'il  prononça  contre  tout  le 
reste  de  la  ville.  Rahab  épousa 
Salmon  prince  de  Juda ,  de  qui 
elle  eut  Rooz.  Ce  dernier  fut 
père  d'Obed  ,  et  celui— ci  à^Isaïe, 
de  qui  naquit  David,  Ainsi  J.  C. 
a  voulu  descendre  de  cette  Ca-» 
nanéeune. 

I.,  RAÏMOND  Vn,  comte 
de  Toulouse,  dit  le  Vieux ,  fils 
de  Raimônd  VI,  (  Voy,  Mau-i 
HAN.  )  d'une  famille  illustre  par 
son  ancienneté  et  par  sa  valeur, 
eut  une  guerre  à  soutenir  contre 
Henri  II  roi  d'Angleterre  ,  époux 
d'Eléonore  de  Guienne  ,  et  qui 
en  cette  qualité  prétendoit  que 
Raimond  lui  devoit  hommage  de 
son  comté.  Les  Albigeois  Héré- 
tiques entêtés  ,  vouloient  rame- 
ner alors  tous  les  Chrétiens  à 
leur  secte.  Innocent  III  envoya 
en  1198  dans  les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines  de  Ci- 
teaux  à  la  poursuite  des  errans. 
Raimond  s'intéressoit  à  eux , 
parce  qu'ils  étoient  presque  tous 
sous  sa  domination  5  et  qu'il  les 
trouvoit  d'ailleurs  des  sujets  fi— 
âieWts,  Innocent ,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs  avertissemens  , 
le  fit  excommunier  en  1207 ,  par 
Pierre  de  Castelnau  un  de  ses 
légats.   Ce  iQJiii&tre  4u.poatifet 
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Roinaln  ayant  été  assassiné ,  on 
iTiipiita  ce  meurtre  à  Raimoad. 
Alors  Innocent  III  donna  ses 
états  à  qui  pourroit  s'en  em- 
parer ,  et  fit  prêcher  une  croi- 
sade contre  lui  ,  avec  toutes  les 
indulgences  qu'on  pôuvoit  ga- 
gner dans  la  guerre  contre  les 
Mahométans.  Le  comte  de  Tou- 
louse voyant  que  l'ambition  de 
ses  voisins  profiteroit  du  prétexte 
de  la  religion  pour  le  dépouiller, 
se  soumit  ,  demanda  l'absolu- 
tion ,  fit  amende  honorable  en 
chemise ,  reçut  des  coups  de  ver-^ 
ges  ,  et  livra  sept  places  {)our 
gage  de  la  sincérité  de  sa  péni- 
tence. S'étant  lié  de  nouveau  avec 
les  Albigeois,  il  fut  excommunié 
une  seconde  fois.  Pierre  II.  roi 
d'Aragon,  prit  sa  défense,  mais 
ils  furent  vaincus  l'un  et  l'autre 
à  la  bataille  de  Muret  en  i2i3. 
Le  concile  de  Latran  d§  l'an 
121 5  ,  joignit  en  vertu  du  con-* 
cours  de  la  puissance  temporelle, 
«ux  censures  ecclésiastiques  con- 
tre Raimond  ,  la  privation  des 
domaines  qu'il  possédoiti  Phi— 
liDpe— Auguste  de  qui  relevoit  le 
comté  de  Toulouse,  avoic  ren- 
voyé au  souverain  pontife  le  ju- 
gement de  son  vassal.  Ses  am- 
bassadeurs furent  présens  à  ce 
jugement ,  et  le  prince  le  ratifia 
lui-même  par  l'investiture  qu'il 
donna  du  comté  de  Toulouse  à 
Simon  de  Montfort.  Celui-ci 
s'étant  mis  en  possession  d'une 
partie  des  états  de  Rainion  d, 
continua  de  les  réduire  par  les 
armes.  Plusieurs  villes  furent  mi- 
ses en  cendres ,  et  un  grand  nom- 
bre de  familles  expirèrent  par  le 
fer  et  par  les  flammes.  Raimond , 
après  avoir  porté  avec  des  peines 
incroyables  ,  le  farcfeau  d'une 
guerre  cruelle ,  recouvra  une  par- 
tie de  se&  états,  et-  mourut  de 
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mort  subite  en  1222,  dans  la 
66*  année  de  son  âge.  Comme  il 
n'a  voit  point  été  absous  de  )a 
seconde  excommunication,  son 
fils  ne  put  jamais  lui  fa'ire  ac-^ 
corder  la  sépulture.  Les  histo- 
riens de  la  Croisade  contre  les 
Albigeois  font  un  portrait  très- 
désavantageux  de  Raimnnd  VU. 
Ils  ne  peuvent  lui  refuser  des 
talens  et  du  courage.  Mais  il 
faut  avouer  qu'il  aima  trop  le 
plaisir,  qu'il  favorisa  l'erreur, 
qu'il  ne  ménagea  ni  le  clergé  s^ 
culier  ni  le  régulier ,  et  qu'il 
joua  souvent  un  personnage  fort 
équivoque.  11  protestoit  toujours 
de  sa  foi,  et  il  protégeoit  secré-» 
tement  les  hérétiques.  Il  faisoit 
des  promesses ,  et  il  ne  pouvoit 
se  déterminer  à  les  remplir.  Sa 
prudence  n'égala  jamais  sa  va-^ 
leur  ;  ou  plutôt  la  forte  incli- 
nation qu'il  avoit  pour  les  Albi- 
geois ,  dont  les .  vertus  ou  réelles 
ou  apparentes  Tavoient  séduit , 
le  jeta  dans  des  querelles  funestes 
à  son  repos  et  à  celui  de  ses  en- 
fans.  {.Voyez  l'art,  suivant.  )  ' 

n.  BAIMOND  VIII,  comt« 
de  Toulouse,  fils  du  précédent, 
succéda  à  ses  états  et  à  ses  querel- 
les. 11  combattit  vivement  Amauri 
de  MontfoH  fils  du  célèbre  Sûm 
mon  ,  et  le  força  de  se  retirer 
en  France.  Cependant  la  croisade 
prôchée  contre  lui  subsistoit,  et 
il  fut  excommunié  en  122  6.. 
Enfin ,  après  avoir  soutenu  un® 
longue  guerre  ,•  'fit  la  paix  avec 
les,  papes ,  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  à  faire  des  pèlerinages, 
ou  à  combattre  les  prétentions 
des  inquisiteurs  ^  nouvellement 
établis  dans  le  Languedoc.  En 
1247  ,  St.  Louis  l'engagea  de  se 
croiser  pour  la  Terre-Sainte  ; 
mais  le  pape  Innocent  JV,  q^ui 
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vouloit  s* opposer  aux  partisans 
de  l'empereur  Frédéric  II  i  l'era- 
pécha  de  fair^  ce  voyage.  Il  mou- 
rut deux  ans  après .,  on  1249  ,  à 
Milhaud  en  ilouergue ,  à^é  de 
Ô2  ans.  Alphonse  comte  de  Poi- 
tou frère  de  Saint  Louis ,  ayant 
épousé  la  fille  et  l'héritière  de 
ce  malheureux  prince,  et  n'en 
ayant  point  eu  d  enfans ,  tous  les 
états  de  Haimond  VIII  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France 
en  i36i  par  Philippe  II L 

m.  RAÏMOND  DE  Pegna- 
FORT  y  (  St.  )  naquit  au  château 
de  Pegnafort  en  Catalogne ,  J'an 
xjyS.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Barcelone ,  il  alla  les  perfec- 
tionner ^ans  l'université  de  Bo- 
logne ,  et  y  enseigna  le  droit 
canon  avec  réputation.  Après 
avoir  été  chanoine  de  Barcelone 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  et  l'illustra  par  ses  ver- 
tus et  par  son  savoir.  (Jrégoire.IX 
l'employa  à  la  compilation  des 
Pécrétales ,  et  voulut  l'élever  à 
Varchevêché  de  Tarragone  qu'il 
refusa.  Ce  pontife  vouloit  le  re- 
tenir à  sa  cour  ;  mais  le  saint 
homme  préféra  sa  solitude  de 
Barcelone  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  faisoit  espérer.  Il  s'oc- 
cupoit  dans  le  silence  et  dans  la 
retraite ,  à  l'étude  et  à  la  prière , 
lorsqu*il  fut  élu  général  de  son 
ordre  en  iii38  ;  dignité  dont  il 
se  démit  deux  ans  après.  11  con- 
tribua beaucoup  par  son  zèle  et 
par  ses  conseils  ,  à  rétablisse- 
ment de  l'ordre  de  \a  Mercy, 
Ce  fut  aussi  par  son  crédit  que 
l'inqnisition  fut  établie  dans  le 
royaume  d'Aragon  et  dans  le 
Languedoc.  Les  papes  lui  permi- 
rent de  pourvoir  aux  olfices  de 
ce  tribunal,  et  il  le  fit  avec  beau- 
coup de  sagesse.  Ramoiid  mon*- 
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fut  h  Barcelone  le  6  janvier  1 4^  â  j 
dans  la  100®  année  de  son  âge* 
Le  pape  Clément  VIII  le  ca-* 
nonisa  en  1601.  On  peut  voir  le 
tableau  de  ses  vertus  dans  VHis-4  . 
toire  des  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint  —  Domini(/ue  » 
par  le  P.  Touron  qui  a  donné 
une.  vie  très-exacte  et  très-cir«* 
constanciée  de  ce  Saint.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Collection  des 
Décrétales  qui  forme  le  second 
volume  du  Droit  Canon,  Ce 
recueil  est  en  cinq  livres.  L'au- 
teur a  joint  divers  décrets  des 
conciles  aux  constitutions  de^ 
papes.  IL  Une  Somme  des  Cas 
de  Conscience  très-estimée  au- 
trefois. La  meilleure  édition  est 
celle  du  P.  Laget,  in- fol.  ^  Lyon  ^ 
1718,  avec  de  savantes  notes* 
On  estime  aussi  celle  de  Vérone, 
1744  ,  in-folio.  — Il  ne  faut  pa« 
le  confondreavec  St*  Rajmond 
Nonnat  ,  ainsi  appelé  ,  parce 
qu'il  fallut  le  tirer  du  sein  de  ' 
sa  mère  qui  venoit  de  mourir* 
Il  vit  le  jour  près  d'Urgel  en 
Catalogne  ^  l'an  1204.  Étant  en- 
tré dans  l'ordre  naissant  de  la 
Mercy ,  il  fut  envoyé  en  Bar- 
barie par  St,  Pierre  Nolasque* 
Il  poussa  la  charité  jusqu'à  Thé- 
roïsme,  et  se  fit  lui-même  es- 
clave pour  délivrer  d'autres  Chré* 
tiens.  Les  infidèles  ne  pouvait 
souffrir  qu'il  annonçât  la  reli- 
gion ,  l'accablèrent  de  coups  ^  lui 
percèrent  les  lèvres  et  lui  fer-* 
mèrent  la  bouche  avec  un  ca— 
denat.  Raimond  revint  en  Eu^ 
rope  ,  et  fut  honoré  du  chapeau 
de  cardinal  en  1287 ,  par  Gré^ 
goire  IX,  Ce  pontife  l'appeloit 
auprès  de  lui  pour,  se  servir  de 
ses  conseils;  mais  il  mourut  en 
chemin  Tan  1140,  âgé  de  36  ans* 
Sa  fête. est  célébrée  le  Si  août 5, 
jour  d9  sa  mort. 

ivrajAiMOND^ 


.  kv.  RAIMOJ^D  ,  (  Piert^J 
%ou'Prou,  c  est-à-dire /e  Preux 
4t  le.  Vaillant ,  né  à  Toulouse  , 
«uivit  rempereur  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Saihte  ^ 
cil  il  se  signala  par  ôes  vers  pro- 
vençaux et  par  ses  exploits.,  Cç 
poëte  mourut  eh  1225  ,  pendant 
fa  guerre  des  comtes  de  Pro-* 
Tence  contre  les  Albigeois  :  guerre 
qui  servit  à  fair^  briller  son  cou- 
lage. Il  avoit  fait  un  Poëme  con- 
tre les  erreurs  des  Ariens ,  et  un 
iautre  oii  il  blàmoit  les  rois  et 
les  empereurs  d'avoir  laissé  pren- 
dre trop  de  pouvoir  aux  pcclé-^ 
siastiques.:  pouvoir  qui  avbit  sfervi 
cependant  à  adoucir  les  oiœurs 
des  peuples  et  à  tempérer  le  des^ 
potisme  des  princes.  P^^rar^MC 
en  faisdit  cas  et  le  preiioit  quel- 
ijuefois  pour  modèle. 

.  R AIMÔND ,  Voyez  Lulle  et 
JouRDAisr. 

.    RAIMONDd'Àntiociie,  h>)r. 

NÔRADIN. 

.  HAIMOND-MARTIN,  roy. 
IHartin,  n.o  IX. 

.  RÀJMONDI,  graveuîr,  To/. 
IIIarc-Ant.  Raimondi. 

i.  RAINÀLDIi,  (  Odteric  ) 
yivoitdans  le  .17®  siècle.  Il  en- 
tra chez,  les  Philippiens,  pu  Pré^ 
très  de  TOratoire,  et  s'appliqua 
au  même  genre  d'étude  que  son 
confrère  Barônias  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  sd  Continuation  des 
'Annales  de  ce  cardinal  soit  aussi 
estimée;  D  est  crédule  ^  exagéra*- 
teur ,  diiïus  et  mauvais  écrii. 
vain.  On  a  cependant  imprimé 
tn  Abrégé  de  son  ouvrage  ,  eh 
1667,  in-^folio-.  Bainaldi  mou- 
.tut  vers  1670-  Sa  continuation 
Hbipriméd  à  Rome^  iniv^foUo^' 
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1646-1677,  en  9  vol.,  s*éten« 
depuis  ii99  jusqu'à  l'an  1567. 

ÎI.  RA1NALDI ,  (  Jérôhié  )àrâ 
chitecte  habile,  né  en  1570,  mort 
à  Rome  eh  i655,  acheva  le  Ca-- 
pitôle  et  construisit  divers  beaui 
édifice^  à  Rômfe  ,  à  Milan ,  k 
Parme  ,  etc.  —Son  fils  Charles  ; 
iié  en  16.1  ï  et  ihort  eh  1641  ^ 
marcha  sur  ses  traces. 

RAINAUDV  (  N.  )  ]E)rédicàa 
teur  célèbre ,  naquit  sous  le  beaii 
ciel  d'Hières  eh  Provence  et  mou-, 
tut  à  Paris  en  1790 ,  a  Tâge  d« 
85  ans.  Ehtré  dans  la  congréga»^ 
tion  de  l'Oratoire,  il  s'y  dis  tin-; 
giia  bientôt  par  ses  vertus ,  sa 
modestie  et  sur- tout  son  talent 
pour  la.  chaire.  Une  éloquence 
douce  et  persuasive ,  un  organ^ 
ïlatteur,  une  physionomie  plein* 
cte  candeui:  et  d'expression  atti^ 
térent  à  ses  discours  une  foul# 
d'auditeurs' et  les  suffrages  de« 
hommes  de  coût.  Celui  iur  le» 
spectacles  passoit  pour*  son  chef— 
d'œuvire.  Il  en  avoit  retouché  dix— 
neiif  autres  dans  les  dernier» 
jours  de  sa  vie  ;  mais  il  ne  vou-« 
lut  jamais  permettre  qu'on  leè 
publiàtl  On  ne  sait  qui  les  pos- 
sède ,  et  ils  feront  peut-être  uii 
jour -la  célébrité  de  celui  qui  eii 
•pirdfitei'til  Louis  XF^  nomma  Rai^ 
naud  à  deux  éyêchés  qu'il  re3 
fiisa  ;  té  qui  fit  dire  aii  mo- 
narque qu'il  n'avoit  jarnais  trouva 
dans  le  clergé  un  homme  qui  eût 
refusé  deux  fois  d'être  riche  et 
iildépendant» 

RAINAUD ,  Voy.  Raynadû,' 

RÂINIE ,  { Gabriel  dé  la  )  Voyi 
KicoLAS  (  Gabriel  )  h.*»  XVI.  ' 

.  RAI  NIER,  Dominicain  de 
Pise ,  vice-chancelier  de  l'é^lis^ 
Romaine  ^t  évoque  de  Mafiisi?^. 
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lone,  mort  en  1249,  est  au- 
teur d'un  Dictionnaire  théolo- 
gique quil  9  intitulé  PaniheO'- 
lo^ia.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Lyon  , 
1655,  trois  vol.  in-folio,  avec 
les  additions  du  Père  JSicolaC 
Dominicaiu. 

EAINSSANT  ,  (  Pierre  )  né 
À  Rheiois,  fut  médecin  9.  anti- 
quaire et  garde  dn  cabinet  des 
médailles  de  Louis  XIV.  On  le 
trouva  noyé  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles le  7  juin  1689.  On  a  de 
lui  ;  Dissertation  sur  douze  Mé-* 
dailles  des  jeux  séculaires  de 
l'Empereur  Domitien ,  Versailles^ 

RAISIN,  (  Jean -Baptiste  ) 
célèbre  acteur  François ,  né  à 
Troyes  en  i6  56^  d'un  orga- 
niste ,  mort  en  i€^'6  ,  à  40  ans, 
ré.ussisoit  dans  la  socfété  par  son 
esprit,  et  sur  le  théâtre  par  son 
Jeu  vrai  et  naturel.  — Son  frère 
Jacques  Bais JN,  acteur  tragique 
et  comique,  mort  en  1694,  fit 
jouer  trois  comédies  qui  n'ont 
point  été  imprimées ,  et  qui  ont 
pour  titre  :  Merlin  Gascon  ,  le 
Faux  Gascon,  elle  Niais  de  5o- 
logtie. 

AAUS&H  ,  Voy.  I.  lU^LBOHw 

HALPHE ,  (  Jacques  )  poëte 
Anglois,  mort  en  1762  ,  a  pu- 
blié une  Histoire  d'Angleterre, 
un  Poème  delà  nuit,  et  plusieurs 
autres  poésies.  Pope  qui  ne  l'air 
moit  pas ,  l'a  placé  dans  sa 
Dunciade. 

RAAIAZ^INI,  (Bem.ardfn)  vit 
le  ]ùuT  k  C&xpi  en  i  S33.  Apr^s 
avoir  exercé  la  médecine  avec 
succès  à  Rome  et  à  Cai^i  ,  il 
alk  la  pratiquer  et  la  professer 
à  Modène ,  pnii  à  Padaiie ,  o^ 
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il  mounit  le  5  novembre  1714, 
à  81  ans.  Son  savoir  lui  avoit 
mérité  des  places  dans  plusieurs 
académies,  il  n'en  étoitpas  moins 
timide  ;  la  hardiesse  étant  moins 
une  suite  de  la  science  qn  un 
effet  du  tempérament.  Son  hu«i* 
meur  étoit  douce  ;  et  quoique 
sérieux  et  réservé  avec  ceux 
qu'il  ne  connoissoit  pas  ,  il  étoit 
fort  gai  avec  ses  amis.  Ses  grandes 
lectures  rendoient  sa  conversa-* 
tion  fort  utile.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Dissertation  latine  sur 
les  Maladies  des  Artisans.  On 
en  a  donné  une  traduction  fran-- 
çoise  dans  ces  derniers  temps, 
IL  Un  IVaiié  latin  de  la  Con-* 
ser^ation  de  la  santé  des  Princes  ; 
et  plusieurs  autres  savans  ou-* 
vrages  de  médecine  et  de  physi- 
que ,  dont  le  recueil  a  été  im- 
primé à  Londres  en  17 16 ,  in-4.» 
Un-  de  ses  principes  étoit ,  que 
pour  conserver  la  sant-é,  il  jaÙ* 
ioit  varier  ses  occupatio,ni  et  ses 
exercices.  Sa  Vie  est  à  la  tétj? 
de  ses  Œuvres. 

RAMBAIVl,     royez   Mai^ 

MONIDE. 

RAJMBEAUD  de  Vachi«re5, 
célèbre  troubadour  Provençal'^ 
né  dans  la  principauté  d'Orange  9 
se  fit  ohérir  par  ses  talens  d» 
Guillaume  de  J^aux  prince  d'O*- 
range  ,  et  du  marquis  de  Monh^ 
ferrât  qui  le  fit  chevalier.  Éper- 
dûment  épris  de  Beatrix  sœur 
du  marquis  ,  il  la  chanta  daaft 
ses  SUventes  et  lui  consacra  un 
petit  poème  plein  de  naïveté  et 
de  grâces,  intitulé  :  La  Cares». 
11  suivit  en  1204  son  protecteur 
dans  son  expédition  de  la  Terre-i 
Sainte  ;  et  oeluii^i  lui  donna  le 
gouvernement  de  Salonique  qu'il 
venoit  de  prendre  sur  les  Turcs, 
La  pi^e  du  poêt«  siup  oet^  çç«ijjpi 
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tade    respire  l'ardeur  guerrière 
et  l'enthousiasme  du  temps. 

L  RAMBOUILLET,  (  Cathe- 
rine de  Vivonne ,  femme  de  Char- 
les d'Ange N NES  ,   marquis  de  ) 
qu'elle  avoit  épousé  en  1600,  fut 
une  dame  aussi  distinguée  par 
son    esprit  que  par   ses  vertus. 
Un   grand   nombre  de  gens  de 
lettres  fréquentoiènt   son  hôtel 
qui  devint  une  petite  académie. 
On  y  jugeoit  la  prose  et  les  vers , 
et    ce   n'étoit   pas    toujours    le 
goût  qui   présidpit  a  ces  juge- 
mens.  Des  écrivains  subalternes 
protégés    par    Mad.    de    Bam— 
houillet  ,     ayant  voulu  être  les 
émules    de  nos  grands   génies, 
cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peu  à  décrier  les  décisions  de  ce 
tribunal ,    d'ailleurs  respectable 
.  par  les  qualités  personnelles  de 
celle  qui  y  présidolt.  Elle  mou- 
rut en  i665,  laissant  trois  filles 
religieuses   et    une    quatrième , 
Julie-Lucie  d*Angennes ,  mariée 
au  duc  de  Montausier ,    et  qui 
fiit  dame  d'honneur  de  la  reine 
Marie— Thérèse  et   gouvernante 
du  grand  Dauphin^  Elle  mourut 
en  I  6  7  I  ,    à  64  ans ,   et    eut 
la  vertu   et  l'esprit  de  sa  mère. 
Le  marquis  de  Bambouillet  étoit 
mort  à  Paris  en  i65z ,  chevalier 
des  ordres    du   roi  ,    conseiller 
d'état  et  maréchal  de  camp.   Il 
avoit  été  envoyé  l'an    1627  en 
ambassade  à  Turin ,  pour  moyen- 
ner  la  paix  entre   le   roi  d'Es- 
pagne et  Je  duc  de  Savoie.  Voy. 
Montausier. 

RAMBOUILLET,  Voyez 
Ancennes,  n.<>  I...  et  Sablière. 

RAMBOUTS,  Voyez  Rom- 
bouts. 

RAMBURES,  (  David,  Sire 
de  )  chambellan  du  roi  et  graud 
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maître  des  Arbalétriers  de  France 
en  141 1 ,  de  l'illustre  et  ancienne 
maison  de  Barhbures  en  Picar- 
die ,  rendit  des  services  signalés 
au  roi  Jean ,  à  Charles  V  et  k 
Charles  VI.  11  fut  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  avec  trois  de 
ses  âls  ,  en  1415. 

RAMEAU,  (Jean-Philippe) 
naquit  à  Dijon  le  25  septembre 
1 683.  Après  avoir  appris  les  pre-« 
miers  élémens  de  la  musique,  il 
suivit  les  opéra  ambulans  de  pro-< 
vince.  A  Tàge  de  17  ou  18  ans^ 
il  commença  ses  essais  en  mnsi-* 
que  ;  et  comme  ils  étoient  déjà 
au-dessus  de  la  portée   de  son 
siècle, ils  ne  réussirent  pas ,  quoi- 
que exécutés  dans  Avignon  qui 
étoit  alors  en  réputation  à  cet 
égard.  Le  dépit  le  fit  sortir  dd 
cette  ville;  et  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  l'Italie  et  de 
la  France,  il  interrogea  l'instru- 
ment le  plus  propre  à  lui  rendre 
raison  de  ses  idées  sur  la  musi- 
que, le  clavecin.  L'étude  qu'il  fit 
de  cet  instrument  le  rendit  ha- 
bile dans  son  jeu  et  presque  le 
rival  du  célèbre  it/orc^/i^.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Dijon  sa 
patrie ,  et  y  toucha  l'orgue  de  la 
Sainte-Chapelle.  Il  demeura  beau- 
coup plus  long— temps  à  Cler— 
mont,  oii  on  lui  confia  celui  de 
la  cathédrale.  La  réputation  qu'il 
s'y  étoit  faite  y  entrama  JWar- 
chand  qui  voulut  l'entendre.  Ba— 
meau  ,  dit  ce  célèbre  musicien  , 
a  plus  de   main  que  moi  ;  mais 
j'ai  plus  de  tête  que  lui.  Ce  dis- 
cours rapporté  à  Rameau,   l'en-^ 
gagea  à  rendre  la  pareille  à  Mar-^ 
chand.  Il  fit  le  voyage  de  Paris 
dans  cette  vue ,  et  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnoître  la  supério- 
rité de  ce  maître.  Devenu  son 
disciple,  il  apprit  sous  lui  le« 
Z  2 
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pnncipes  les  pins  lumineux  âè 
l'harmonie,  et  presque  toute  la 
liiagie  de  son  art.  Quelque  temps 
fijjrès  il  concourtit  pbnr  l'orgue 
de  Saint— ï*âiil ,  et  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin,  Dès   ce  mo- 
liient  il  abandonna  un  genirë  dnhS 
lequel  il  ne  poùVoit  paS  prirtiet', 
pour  s'ouvrir  une  carrière  rou— 
vfellé  en  musique.  C'est  à  ses  mé- 
ditations que  nous  devons  la  Dé- 
ihonstration  du  principe  de  l'Har- 
mbnie ,  vol.  in-4°  :  ouvrage  qui 
pbrte  sur  im  pnhcipe  simple  et 
unique,  mais  très-lumineux ,  la 
Basse  fondamentale.  Cette   idée 
si  naturelle,   dont  cet  auteur  a 
fait  Un  grand  usage  dans  son  Code 
de  la  Musique ,  imprimé  au  Lou- 
vtCj  est  la  preuve  du  génie  dé 
Hameau ,  et  lui  mérite  avefc  rai- 
son le  titre  de  Newton  de  l'har-* 
monie.  Il  a  tellement  facilité  le& 
régies  de  son  art,  que  l'étude  de 
là  composition,  qui  étoit  autre- 
fois un  ti'avail  de  vingt  aniiées , 
est  à  présent  celui  de  quelques 
inois.  Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  découverte  de  Bawfawj 
eh  affectant  cépendafit  de  la  dé- 
daigner. Les  élèves  se  sont  mtil- 
tipliés  avec  une  rapidité  éton- 
nante ,  et  la  Ffance  s'est  trouvée 
trop  souvent  inondée   de  mau- 
vaise musique  et  de  mauvais  mu- 
siciens.  Dès   que  sa  théorie  lui 
eût  fait  un  nom ,  il  voulut  s'ira-i^ 
mortaliser  encore  par  la  prati- 
que de  ce  môme  art ,  sur  lequel 
il  avoit  répandu  dé  si  grandes  lu- 
mières.  C'étoit  Newton  faisant 
dés  télescopes.  Par  ses  soins  on 
vit  au  théâtre  de  l'Opéra  un  spec- 
tacle et  même  un  orchestre  nou- 
veau. Soii  premier  ôpéfa  îwtHip- 
polyte  et  Aricie,  qu'il  donna  en 
1733.  A  la  première  représenta- 
tion de  cette  pièce ,  le  prince  de 
!C&nU  d^nmada  à  Cmapra  ce  ^'it 
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eh  pensoil  ?  Ce  ràiisicien  ripons» 
.   dit  :  Monseigneur ,  il  y  a  asrses 
de  masiifue  dani  cet  opéra  pour 
en,  faire  dixt  Dans  une  autre  oc- 
casion ,  lé  même  miisicien ,  char-i 
nié  de  ce  genrfe  nouveau  de  mu- 
sique ,   s'étoit    écrié  :    Voici  un, 
homme  qui  nous  éclipsera  tous. 
Les  ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  dé  sa  supério-i 
rite.  Monteclair  ^  un  des  plus  ar- 
denS    antagonistes    du   nouveau 
musicien  dont  il  déerioit  la  per-t 
sonne  et  les  ouvrages,   ne  put 
s'empêcher  )  à  la  sortie  d'uiie  des 
représentations   des   Indes   Ga-^ 
tantes ,  d'aller  lui    témoigner  lé 
plaisir  qu'il  avoit  éprouvé  à  un 
passage  de  cet  opéra ,  qu'il  lui 
cita.  Rameau  qui  le  voyoit  aussi 
mal-adroit  dans  ses  louanges  qu'il 
j'avoit  été  dans  ses  critiques  5  lui 
dit  :  ]J endroit  que   vous  louez  ^ 
Monsieur,  est  cependant  contre 
les  règles  ;  car  il  y  a  trois  quintes 
de  suite  :  ce  qui ,  pour  les  com-  , 
positeurs  bornés  ,  est  une  fauté 
grave,  que  Monteclair  avoit  sou- 
vent reprochée  k Rameau,  Le  pu- 
blic de  Paris  rendit  un  jour  une  . 
justice  éclatante  à  ses  talens.  C'é- 
toit  à  une  représentation  dé  Dar^ 
danus.  On  l'^pperçut  à  l'amphi- 
théâtre i  on  se  retourna  de  son 
côté,    et    on    bafttit  des    main* 
pendant  nn  qtiart-d'heure.  Apre»  . 
l'opéra  ,  les  applaudissemens  1« 
suivirent  jusques   sur    l'escalier. 
Cet  événement  est  d'autant  plus 
remarquable ,  que  Rameau  évi-i 
toit  le  plus  qu'il  pouvoit  les  re-» 
gards  du  public.  Lorsqu'iPassis- 
tait  aux  r'eprésentationS  de  ses 
opéra ,  il  se  plaçoit  pfresque  tou-f 
jours  dans  im=e  petite  loge ,  s'y 
cachoit  de  son  mieux ,  et  môme" 
s'y  tenoit  couché.  Il  avoua  un  jour 
à  uri  dé  ses  amis ,  «  qu'il  fuyoit 
les  coQ^limens^  parce  qu'ils  i'em^ 


R  A  M 

>àî?r«ss6ient  et  qu'il  ne  saVoit 
qu'y  répondre.  »  Il  étoit  moins 
embarrassé  ]orsqu*il  egsuyoit  des 
critiqiiesi  II  lui  échappa  un  jour 
devant  quelques  gens  de  lettres 
qui  étoient  chez  lui ,  un  ana- 
chronisme. Il  s'apperçut  qu*on 
sourioit.  Il  se  lève  avec  fureur  , 
va  à  son  ckveoin ,  où  ses  dojgts 
errant  au  hasard  trouvèpcnt  des 
«ons  admirables.  Alors  se  tour- 
nant vers  ceux  qui  avoient  souri  : 
Avouez  ,  leur  dit— il,  Messieurs , 
^u'il  est  plus  beau  de  trouver  de 
tels  accords  ,  que  de  savoir  pré-m 
aisément  dans  quelle  année  Mé- 
rovée  ou  Mérovite  est  mort.  Voua 
savez,  et  je  crée..  Le  génie ,  je 
trois ,  vaut  bien  l'érudition»,,  Ra^ 
f^eau  étoibcompositeur  de  la  mu- 
sique du  cabinet  du  roi,  qui  lui 
Iccorda  des  lettres  de  noblesse 
en  1764  :  lettres. qu'il  ne  fit  point 
enregistrer  par-  avarice..  Il  étoil 
désigné  pour  être  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint -Michel-,  lorsqu'il 
]nour4it  le  12  septembre  de  la 
mêrne  année ,  à  79  ans.  On  px^ér 
4send  que  tout  ce  que^  son  cift:^' 
put  tirer  de.  lui  dans  ses^  dernieî-s 
Biomens,  furent  ces  mots  — ci  ^ 
Que  diable  venez-vous,  me  chan^ 
ter.  M*  le  curé;  vous  avez  la-. 
iLoix  fausse.  Il  fut  inhijmé  le  len- 
demain à  Sainto-Eusteche  9  au  est 
le  tombeau  du  célèbre  Lulli.  L'a- 
oadémie  royale  de  Musique  lui  fifr 
foire  im  service,  où  les  plus  beau» 
morceaux  de  Castor  et  de  Dar- 
danus  furent-adaptés  àlà  musique 
des  prières  chantées  dans  cette 
occasion.  Ainisi  les  disciples  de- 
Maphaël  firent  placer,  le  tableau- 
de  la  Transfiguration  vis-^à— vis 
le  cercueil'  de  ce  grand  peii>tre, 
lorsqu'on  célébrait  sa  pompe  fu- 
nèbre. Rameau  étoit  marié,  et* 
son  union  avec  une  épouse  ché- 
îâftlfit rjBïM:lvt.bigiu;ieïu  et ca^iKi?* 
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buft  h.  Yà  pureté  de  se*  mœurs» 
Rameau  étoit  d'une  taille-  fort 
au— dessus-  de  la  médiocre ,  mais 
d'une  maigreur  singulière.  Les 
traits  de  son  visage  étoient  grands, 
bien  prononcés,  etannonooientlà 
fermeté  de  son  caractère. Ses  yeux 
éfcinceloient  du.  feU' dont  sen  a  me 
étoit  embrasée.  Si  ce  feu  parois- 
soit  quelquefois  assoupi ,  il  se 
ranimoit  à  la  plu#  légère  occa- 
sion ;  et  Rameau  portoit  dans  la 
société  le  même  enthousiasme 
qui  lui  faisoit  enfanter  tant  de 
morceaux  subli  mes.  l^e  grand  Cor^ 
ueille  étoit  naturellement  mé- 
lancolique; il  avoit  l'humeur  brus- 
que et  quelquefois  dure  en  ap-*. 
parence  ;  il  avoit  Tame  fière  et  in- 
dépendantes nulle  souplesse,  mit 
mançge.  En  substituant  au  nom. 
de  Corneille  celui  de-Rameau,  ort 
aura  le  véritable  portrait  de  c©-- 
célèbre  musicien,  A  la  répétition 
d'Hippolyte  et  diAricie,  sa  mu-* 
sique  d'un  caractère  tout  neuf  j. 
effraj^ales exéeutans. L'auteur  té-r 
moigna  son  mécontentement  aii. 
directeur  qui  ce  jour— là  condui-» 
soit  rorchesti:e..Ce  dernier  s'of-* 
fensa  de  la.  semonce  ,  et  jeta  sur 
k  théâtre  le  bâton  de  mesure^Co- 
bâton  vint  frapper,  les  Jambes  dd- 
Rameau  ,  qui  le  repoussant  di» 
pied  jusqu'à,  l'endroit  où  étoit  les» 
directeur,  lui  dit  fièrement  :  Ap'^ 
prenez»  Monsieur,  que  je  sui^ 
ici  l'architecte ,  et  que  mus  n'êtes^, 
que  ^e  maçon.  Comme  CorneiU»' 
il  auroit  cru  s'avilir  en-^oUicitants 
des  grâces  ;  etquoiqu'on  Taceusâti 
d'aimer  l'argent ,  cette  passion  n^ 
put  jamais  l'engager  à  plier  ^ 
pour  quelque  motif  que  ce  fivti. 
Il  n'imposa  silence  à  ses  ennemiftr. 
et'à  ses  rivaux,  que  pa?  ses  ta-», 
lens.  On  prétendit  d'abord -<î«<e5a> 
musique  étoit  inexécutable  ;  îAà 
^ohstina.9.  et  le.  suc£às^  y^iomM. 
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qiie  son  obstination  étoit  raison-» 
nabie.  Alors  on  se  retrancha  à 
dire  que  ses  ouvrages  riétoient 
merveilleux  que  par  la  difficulté; 
mais  le  sentiment  et  l'expérience 
disent  qu'ils  le  sont  en  e£fet  par 
les  grandes  beautés  qu  ils  renfer- 
ment; beautés  d'autant  plus  réel- 
les 9  qu  elles  sont  indépendantes 
de  l'illusion  des  décorations  et  de 
la  poésie.  Il  a  consigné  ses  prin- 
cipes dans  deux  ouvrages  savans^ 
mais  un  peu  obscurs.  L'un  est  in- 
titulé :  Démonstration  du  principe 
de  l'Harmonie  ,  in  —  4®  ;  l'au- 
tre, Code  de  Musique  ,  1760  j 
a  vol.  in— 4.0  l^s  ouvrages  théo- 
riques de  hameau  ont  cela  de  sin« 
guliei* ,  qu'ils  ont  fait  une  grande 
fortune  sans  presque  avoir  été 
lus  ;  et  ils  le  seront  bien  moins  , 
depuis  que  d'Alembert  a  pris  la 
peine  de  faire  dans  un  petit  vol. 
in-S**,  le  sommaire  de  toute  la 
doctrine  de  l'auteur.  Quinauît 
«voit  dit ,  qu'il  fallait  que  Je  poète 
fût  le  très—humble  serviteur  du 
musicien.  —  Qu'on  m£  donne  la 
Gazette  d'Hollande ,  dit  Rameau  , 
et  je  la  mettrai  en  musique.  D  di- 
soit  vrai ,  s'il  en  faut  juger  par 
certains  mauvais  poëmes  qu'il  a 
mis  au  théâtre  de  l'opéra,  et 
qui  ont  eu  le  plus  grand  succès. 
Quoiqu'il  ait  couru  la  même  car- 
rière que  LulU ,  il  /  a  beaucoup 
de  différence  entr'eux.  Us  se  res- 
semblent seulement  en  ce  qu'ils 
«ont  tous  deux  créateurs  d'un 
spectacle  nouveau.  Les  opéra  de 
Bameau  diflferent  autant  de  ceux 
^e  LulU ,  que  celui-ci  diffère  de 
Ferrin,  LulU  plus  simple  parle 
au  cœur,  a  dit  un  homme  d'es- 
prit; Rameau  peint  à  l'esprit  et 
a  l'oreille  ,  et  quand  il  veut  at- 
tendrir ,  il  parle  au  cœur  comme 
lui.  L'un  est  plus  populaire,  plus 
uniforme;  l'autre  plus  savant. 
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plus  harmonieux  et  plus  mâlé» 
LulU ,  quoique  en  général  plu» 
efféminé,  a  quelquefois  été  grand  ; 
et  Hameau  ,  quoique  en  général 
sublime,  majestueux  et  terrible , 
a  sacrifié  aux  grâces  et  à  la  vo>« 
lupté.  A  ce  jugement  sur  Rameau  , 
nous  joindrons  celui  qu'en  a  porté 
le  célèbre  auteur  du  Devin  du 
Village.  «  Ses  opéra,  dit— il,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l'opéra  au<-dessus  des  tréteaux  dq 
pont-Neuf.  Il  a  franchi  hardi- 
ment le  petit  cercle  de  très-pe- 
tite musique,  autour  duquel  no^ 
petits  musiciens  tournoient  sans 
cesse  depuis  la  mort  du  grand 
LuUi  :  de  sorte  que  quand  on  se- 
roit  assez  injuste  pour  refuser  des 
talens  supérieurs  à  M.  Rameau  , 
on  ne  pourroit  au  moins  discon-^i 
venir  qu'il  ne  leur  ait  en  quelque 
sorte  ouvert  la  carrière  ,  et  qu'il 
n'ait  mis  les  musiciens  qui  vien-i 
dront  après  lui  à  portée  de  dé- 
ployer impunément  les  leurs  :  ce 
qui  assurément  nVtoit  pas  une 
entreprise  aisée.  Il  a  senti  les  épi-* 
nés;  ses  siiccesseurs  cueilleront 
.  les  roses.  On  l'accuse  assez  légè- 
rement ce  me  semble ,  de  n'avoir 
travaillé  que  sur  de  mauvaises 
paroles.  D'ailleurs ,  pour  que  ce 
reproche  eût  le  sens  commun, 
il  faudroit  montrer  qu'il  a  été  à 
portée  d'en  choisir  de  bonnes. 
Aimeroit— on  mieux  qu'il  n'eut 
rien  fait  du  tout  ?  Un  reproche 
plus  juste  est  de  n'avoir  pas  tou- 
jours entendu  celles  dont  il  se 
ohargeoit;  d'avoir  souvent  mal 
saisi  les  idées  du  poëte,  ou  de 
n'en  avoir  pas  substitué  de  plus 
convenables ,  et  d'avoir  fait  beau- 
coup de  contre-sens.  Ce  n'est  pas 
sa  faute  s'il  a  travaillé  sur  de 
mauvaises  paroles  ;  mais  on  peut 
douter  s'il  en  eut  fait  valoir  de 
meilleures.  U  est  certainement. 
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éa  côté  de  l'esprit  et  de  rhitel- 
ligence  fort  au— dessous  de  Lulli , 
quoiqu  il  lui  soit  presque  toujours 
supérieur  du  côté  de  l'expression. 
Bameau   n'eût  pas  pliis    fait  le 
monologue  de  Roland,  que  Lulli 
celui  de  DarHanus,  Il  faut  recon*- 
noitre  dans  M*  Baiiuau  un  très* 
grand  talent ,  beaucoup  de  feu , 
une  tête   bien    sonnante ,    une 
grande  connoissance  des  rwiver- 
semens  harmoniques  et  de  totftei) 
les  choses  d'effet;  beaucoup  d'art 
pour  s'approprier  ,   dénaturer  , 
orner,  embellir  les  idées  d'autnii 
et  retourner  les  siennes  ;  assez 
peu  de  facilité  pour  en  inventer 
de  nouvelles  :  plus  d'habileté  que 
de  fécondité  :  plus  de  savoir  que 
de  génie ,  ou  du  moins  un  génie 
étouffé  par  trop  de  ^voir;  n^ais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance, et  très-souvent  du  beau 
chant.  Son   ré^itatff  est  moins 
naturel,  mais  beaucoup  plus  varié 
queceluide  JDttl/^;ué{ûiraUe  dans 
un  petit  nombre  descènes ,  mau- 
vais presque  paV-^tout  ailleurs  :  ce 
qui  est  peut'^tré  autant  la  faute 
dû  genre  que  la  sienne  ;  car  c'est 
Souvent  pour  avoir  trop  voulu 
s'asservir  k  la  déclamation ,  qtCû 
s  rendu  son  citant  baroque  et 
ses  transitions  dures.  S'il  eût  eu 
la  force  d'imaginer  le  vrai  réci- 
tatif, et  de  le  faire  passer  chez 
cette    troupe    moutonnière  ,  je 
crois  qu'il  y  eut  pu  exceller.  11  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym- 
phonies et  des  accompagnemens 
•  travaillés....  Personne  n'a  mieux 
saisi  que  lui  l'esprit  des  détails; 
personne  n'a  mieux  su  l'art  des 
contrastes  ;  mais  en  même  temps 
personne  n'a  moins  su  donner  à 
ses  opéra  ^tte  unité  si  savante 
et  si  désirée ,  et  il  est  peut-être 
.le  seul  au  monde  qui  n'ait  pu  venir 
i  bout  de  foire  un  boa  ouvrage 
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de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arrangés.  »  Ce  jugement  est 
sévère,  et  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  ime  décision  irr^ 
fragable,  mais  seulement  comme 
le  sentiment  d'un  grand  musi- 
cien ,  dont  les  opinions  ne  fu-i 
rent  pas  toujours  favorables  à 
seç  rivaux  et  à  ses  contemporains. 
Outre  plusieurs  recueils  de  pièces 
de  clavecin,  admirées  pour  l'har- 
monie, on  doit  à  Rameau  pln^i 
sieurs  opéra.  Celui  de  Castor  et 
Pollux -passe  avec  raisotiponr  soft 
chef-^d'œuvre.  Les  chœurs  sont 
de  la  plus  grande  beauté,  sur-^ 
tout  eehii  des  Ainérailies  de  Cas^ 
4or  -et  celui  des  enfers ,  au  qna* 
trièrae  acte.  Les  autres  opéra  dé 
ce  musicien  célèbre  sont  :  Hip^ 
pofyte  et  Aricie ,  les  Indes  Ga-* 
tantes,  les  Fêtes  d'Hébé,  Dar^ 
danus ,  Platée ,  les  Fêtes  de  P<m 
iymniej  it  Temple  de  ta  Gloire-^ 
les  FHes  de  l'Hymen ,  Zaïs,  Pig- 
maUon ,  Naïs ,  Zoroastire  ,  la 
Guirlande ,  Acanthe  et  Céphise , 
Daphnis  et  Églé,  Lysis  et  Délie  ^ 
les  Sybarites ,  la  Naissance  etO^ 
jùris  ♦  Anacféon ,  les  Surprises  de 
r Amour  ^  et  les  Paladins. 

RAMELLI,  (Augustin)  in- 
génieiwet  machiniste  Italien,  al- 
lia l'étude  des  beaux  arts  avec  lé 
bruit  des  Armes.  Il  vint  en  Fran-* 
ce ,  et  fiit  pensionné  par  Henri 
Trois,  On  admire  quelques-unes 
de  ses  machines ,  et  on  s'en  est 
servi  quelquefois  avec  utilité.  Le 
recueil  où  11  les  a  rassemblées 
^^lt  imprimé  à  iParis,  en  italien  et 
en  françois ,  in— folio,  1 58^,  sous 
ce  titre  :  Le  diverse  ed  àrtificiose 
t/Iachine  del  Augustino  Ramellim 
Plusieurs  croient  que  tout  n'est 
pas  de  lui ,  et  qu'il  a  profité  des 
inventions  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  curieux  des  invention^ 
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àe  mécaniques  recherchent  beau-' 
coup  cet  ouvrage  rare  et  curiçux, 
^t  enrichi  de  1 96  figures. L'auteur 
•voit  57  ans  lorsque  son  livre 
parut.    '•        ■  ' 

RAMESSÉS,  roi  de  la  Basse-r 
JÊgypte  ,  quand  Jacob  y  alla  avec 
ça  famille  ,  l'an  1706  avant  J.  C 
On  traiive  dans  les  anciens  a\\^ 
teurs ,  plusieurs  autres  rois  d'Ê-v 
gypte  nommés  Bamessès,  Ou 
croit  qve  c'est  l'un  de  ces  princes 
qui  fit  élever  àTbèbes  en  Egypte, 
^ans  le  temple  du  Sojeil ,  un  ma- 
gtiifique  ol>éli5que  d.e  182  pieds 
^e  haut ,  que  ^empereur  Cons-r 
tantifi  fit  transporter,  à  Alexaiji- 
^ie  en  334,  ^t  que  Constancç 
ton  fils  îy\  élever  à  Rome  i8  ans 
4près.  Les  Goths  saccagèrent  cett^ 
,ville  l'qn  409  ;  ils  renversèrent  cet 
çbélisque,  qui  fut  rompu  en  trois 
morce^uaf ,  et  demeurât  enfonce 
«ous  terre  fusquau  temps  de 
$ixte  V  :  ce  pape  fit  dresser  ce 
bel  ouvrage  dans  la  plape  de  Saint- 
^ean  de  Latran.  Il  est  chargé'  de 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette 
inanière  d'é/trire  étoit  propre  aux 
EgypliQ05  qiîii  figurojent  par 
exemple  la  vigilance  par  l'œil  , 
i'im prudence  par  la  mouche , 
l'instabilité  et  l'éclat  des  richesse? 
par  la  queue  du  paon,  la  pru- 
dence par  Le  serpent,  la  pro^p-? 
titude  pa^r  l'épervier,  çtc, 

.  RAMPALE,,  (N.)  9  dpnn^ 
au  théâtre  en' i63o  ,  Èélinde , 
tragi  -  coipédie  ;  et  Dorothée, 
Elles  ne  s'élèyent  pa^  mêpie  à  I9 
çiédiocritè. ^    •       ' 

RAMPEN,  (Henri)  doçteiy- 
en  théologie,  né  à  Hui  petite 
Ville  du  pays  de  Lïéçe ,  vers  1572, 
enseigna  le  grec  et  la  philosophie 
à  Louvain ,  et  y  donna  pendant 
plusiturs  çinnées  dçs  leçons   de 
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rÉcriture-Sainte.  Il  fut  président 
du  collège  Sainte  Anne  et  du 
grand  collège.  lï  termina  sa  vie 
qui  a  voit  toujours  été  édifiante  , 
le  4  mars  1641.  Nous  avons  de  luf 
un  Commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles ,  qui  contient  d'excel- 
lentes i:ém  arques,  Louvain,  i63i  j 
1733 ,  1734.U.  3  voï.  in— 4.° 

LRAMSAY,  (Çharle§-Louis> 
gentilhojnme  Ecossois.  Il  est  aur 
teur  d'un  ouvrage  latin  intitulé  r 
Tachygraphifi,  au  YArt  d'écrire 
aussi  vite  quofi  parle,  dédié  k 
Lou^s  XIV.  U  a  été  traduit  en 
françois  et  publié  dans  ces.deujc 
lan^gues  à  Paris  en  1681 ,  in-i2. 
L'auteur  substitue  aux  lettres  ro^f 
ipaines  des  traits  plus  simples  , 
représentés  eç  six  tables.  La  pre^ 
roière  contient  les  22  lettres  ;  I4 
seconde  2o5  cQnsonnantes  dou-« 
blés  et  triples;  I4  troisième  est 
une  manière  de  suppléer  au:^ 
voyelles  par  la  position  des  traits  ; 
la  quatrième  et  la  cinquième 
abrègent  les  diphth  on  gués  et  le#^ 
triphthongues  ;  la  dernière  donn<ç 
l'exemple  des  mots  écrits  suivant 
les  priijcipes  de  l'auteur,  Il  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  à  soi| 
O.uvrage ,  ce  distique  si  connu  dç 
Martial  ; 

Currant  verha  ticèf ,  ntanus  est  vtloeîo¥. 

mis  ; 
Vix  dum  lingua  suum  ,   dcxtra  peregU^ 

opus,     Vpy.  I«  TiRO. 

IL  RAMSAY,  (André-Mi-, 
chel  de)  chévalier-barbnnet  ek. 
Ecosse,  et  chevafief  dé  Saint-^ 
Lazare  en  France,  docteur  de, 
l'université  tf Oxford ,  naquit  à^ 
Daire  en  Ecosse  en  1686,  d'une 
liranche  cadette  de  l'ancienne 
maison  de  Banisay»  11  eut  dès  s^ 
plus  tendre  jeunesse  un  goiit  dé- 
cidé poiiir  Içs  sciences,  sur-tow^ 
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pour  les  mftthématiques  et  pottr 
fa  théologie.  Il  apperçut  bientôt  la 
fausseté  de  la  religion  Anglicane. 
Après  avoir  long-temps  flotté  sur 
la  vaste  mer  des  opinions  philQ;- 
4ophiques  ,  il  consulta  les  théo- 
logiens d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande ,  et  ne  fut  pas  moins  era^ 
barra s&é.  Il  ne  trouva  la  vérité 
que  dans  les  lumières  de  l'illustre 
Fénélon  archevêque  de  Cambrai, 
qui  le  fixa  dans  la  religion  Ca- 
tholique çn.  1709.  Ce  grand  mah- 
tre  eut  jusqu'à  sa  iport  une  es- 
time  aussi    tendre   que   sincère 
pour    son   disciple.  Ramsay   ne 
tarda  pas   à   se    faire  connoître 
■en  France  et  dans  les  pays  étran- 
gers ,  par,  des  ouvrages  qui  9  sanjs 
être  d'une  grande  étendue  ,  an-r 
nonçoient   d'heureuses    disposi- 
tions. Le  roi  d'Angleterre  Jac^ 
jgues  JJZ  l'appela  à  Rome  en 
1724  ,  pour  lui  confier  une  par- 
tie de  l'éducation  de5  princes  se* 
^nfans  ;  mais  des  brouiUeries  de 
cour  l'obligèrent  de  revenir  en 
France»  On  lui  confia  Téducation 
^u  duc  de  Chdteau^Thierry ,  et 
•nsuite  celle  du  prince  de  Tu." 
renne^  H  a'«n  acquitta  avec  suct- 
SfQS  5  et   mourut  à  Saint-Ger-r 
main-en-Laie  le  6  mai  1743,  à 
57  ans.  Ramsay  étoit  un  homme 
^stimable ,  mai«  il  prètoit  beau-^ 
coup    à   là  plaisanterie   par  ses 
airs  empesés  ,  par  son  affecta- 
tion à  foire  parade  de  science  et 
d  esprit  dans  la  société ,  par  les 
fodeurs  do,nt,il  accabloit  les  fem- 
mes ;.  en  un  mot  c'étoit  un  pé- 
dant Hibernais  ,    et  non  un  de 
J?os  littérateurs  à  la  mode.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  VHlstoire  de 
la  Vie  ef  des  Ouvrages  de.  M*  de 
Fénélon    archevêque    de    Cam-' 
hrai  ,  in— li.  Elle  fait  aimer  ce 
digne  évêque  ;  mfais  elle  n'est  pas 
toujoiijrs  impartiale.  II.  Esjai  sur 
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fe    Gouvernement  cwil  ,    in-i^. 
ÎIJ.   Le  Psychomètre  ,    ou  JR^«»- 
flexions  sur  tes  différées  carac- 
tères de  l'esprit ,  p,ar  un  Milord. 
IV.  Les  Voyages  de  Cyrus,  1780^ 
in-4**  j  et  2  vol.  in- 12  :  écritJ 
avec  assez  d'élégance ,  mais  trop 
chargés    d'érudition    et    de  ré- 
flexions. L'auteur  y  a  copié  Ros-r 
suet ,  Féi^lpu  et  d'autre^  écri- 
vains 5   san^s  les  citex.  V.  Plar^ 
£  Education  ,    par   l'auteur  .de# 
Voyages  de  Cyrus  ,.en  anglois. 
VI.  Plusieurs  p^etites  Pièces  de 
Poésie  eii  anglois.  VU.  L'Jf/j- 
ioire  du  Maréchal  de  'Turenne , 
Paris  1735  ,  deux  vol.  in-40,  et 
Hollande  4  voj.  in-^2.  Il  y  a  de 
rôrdre  ,  de  la  précision ,  de  l'é:- 
légance  ^^ans  cet  ouvrage  ;  on  y 
voit  de^  portraits  bien  dessinée 
et  des  parallèles  ingénieux.  Mai» 
ses  réflexions  ont  uij  air  afFecté 
et  son^t  assez,  rnal  enchâssées.  La 
vie  civile  du  héros  y  pai:oît  moins 
que  sa  vie  guerrière  ;  et  c'est  uri 
défaut  dans  l'Histoire  d'uA  ho  m-» 
me  5  qui   étoit  aussi  connu  par 
les   vertus   sociales  que  par  les 
qualités  militaires.  VIII.  Un  ou- 
vrage posthume  ,    imprimé  en 
anglois  à  Glasgow  ,  sous  ce  titre  x 
Principes  Philosophiques  de  la 
Religion  naturelle  et  révélée ,  dé-^ 
^eloppés  et  ejiipUqués  dans  Vordre 
géométrique ,  1 7-49  9  ^  voj.  in-i  2, 
Qn  trouve  daps  cet  ouvrage  de* 
opiniojis  pour  Iç  moins  très-sin-» 
gulières  9  telles  que  la  métemp- 
sycose ,   l'animation   des  brute* 
par  les  démons ,  la  fin  des  peines^ 
de  l'enfer ,  etc.  Ce.  qu'il  y  a  de 
plus  singulier  encore  ,  c!est  quQ 
Mmsay  prétend  qu'en  tout  cela 
il  est  parfaitement  d'accord  avea 
la  croyance  de  Fénélon ,  et  même^ 
avec  les   décisions    de    l'EgUse^ 
Cette  prétention  a    fait  penser> 
qii^  cet  çiuvrag*  avoit  4té,  ï^\^ 
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-«ement  attribué  à  Bamsay ,  ou 
da  moins  qu'il  avoit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Dùcaurs 
sur  le  poëme  épique ,  dans  le- 
quel l'auteur  aoopte  le  système 
ée  la  Moche  sur  la  versiBcation. 
On'  le  trouve  à  la  tête  du  l'élé^ 
maque.  L'auteur  pensoit  qu'on 
pouvoit  faire  des  poèmes  rn  prose. 
«  J'almerois  autant ,  disoit  VoU- 
iaire  ,  qu'on  me  proposât  un 
concert  sans  instriunens.  >» 

;iI.RAMSAY  ,  (Alain)  né 
Cri  1696  à  Peebles  en  Ecosse, 
mort  en  1768  ,  Commença  sa 
carrière  par  être  garçon  barbier. 
lia  vivacité  de  ses  saillies  lui  fit 
conseiller  de  s'attacher  à  l'art 
dramatique  9  et  il  y  réussit.  Sa 
meilleure  pièce  est  la  Pastorale 
du  Gentil  Berger.  On  lui  doit 
encore  un  recueil  de  Poésies  fu»^ 
gitives  agréables  et  spirituelles. 
•—Il  y  a  eu  du  même  nom  un 
peintre  de  portraits  ,  mort  à 
Pouvres  «n  17S4.  ,871  ans  , 
^i  joignoit  au  mérite  de  la  pein- 
ture celui  de  raisonner  et  d'é- 
crire sur  la  politique. 

RAMUS  ou  la  Habite, 
(  Pierre  )  naquit  à  Cuth  village 
de  Vermandois  ,  vers  i5oa.  Ses 
•ncétres  étoient  nobles  ;  mais  les 
malheurs  de  la  guerre  réduisirent 
son  aïeul  à  faire  et  à  vencire  du 
charbon  pour  subsister.  Dans  son 
enfance ,  Bamus  fut  attaqué  deux 
fois  de  la  peste.  A  l'âge  de  huit 
ans  il  vint  à  Paris  d*o«  la  misère 
le  chassa.  Il  y  revint  une  seconde 
fois  ,  et  ce  second  voyage  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Ënfm  dans  le 
troisième  il  fut  reçu  domestique 
dans  le  collège  de  Navarre.  Il  eni- 
ployoit  le  jour  aux  devoirs  de  son 
état ,  et  la  nuit  à  l'étude.  Il  ac- 
quit assez  de  connoissances  pour 
«spirec  au  degré   de  inaitre~è3«- 
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arts.  D  prit  pour  sujet  de  sa  thèae 
que  tout  ce  ^w'Aristote  avoit  en^ 
seigné ,  néloit  que  faussetés  et 
chimères.  On  fut  révolté  de  cette 
proposition  :  mais  on  fut  charmé 
de  la  force  avec  laquelle  il  réfuta 
ses  adversaires.  Bamus  ayant  en- 
suite obtenu  une  bourse  dans  le 
collège  de  Presle ,  et  pouvant  se 
livrer  à  Tétude  avec  plus  de  li*- 
berté  ,  entreprit  un  examen  dé- 
taillé de  la  philosophie  du  chef 
des  Péripatéticiens.  Il  commença 
par  la  logique.  Les  remarques 
qu'il  fit  sur  cet  ouvrage  forment 
un  volume  ,  auquel  il  jugea  à 
propos  de  joindre  des  institutioni 
de  logique.  Ces  deux  productions 
parurent  en  iS^S  ;  l'une  sous  le 
titre  à* Animadversiones  in  Dia^ 
lecticam  Aristotelis  ,  Lihri  XX^ 
in-8®  ;  l'autre  sous  celui  &Insti^ 
tuliones  dialecticœ  ,  Libri  III  ^ 
in-§.o  Dès  que  ces  deux  ouvrages 
eurent  été  répandus  dans  l'uni**- 
versité  de  Paris  ,  ils  causèrent 
une  espèce  de  sédition.  On  vit 
paroître  plusieurs  défenseurs  dit 
philosophe  Grec  ,  entr'autres  un 
Portugais  410m mé  Antoine  de 
Oouea  ,^  Péripatéticien  fameux  ^ 
armé  ,  dit  le  P.  Berthier  ,  de 
toutes  pièces  pour  la  défense  d'^- 
ristiote.  Bientôt  Bamus  entra  en 
liée  avec  lui ,  et  la  querelle  sor- 
tant de  l'enceinte  des  écoles  fiit 
portée  au  parlement.  L'affaira 
passa  ensuite  jusqu'à  Frmn-çois 
premier ,  qui  croyant  les  lettres 
intéressées  dans  ce  démêlé  nom- 
ma des  arbitres  pour  le  juger. 
Ceux  de  Govea  furent  Pierre 
Dan  es  et  François  de  Vicomer'» 
cal,  Bamus  prit  pour  les  siens 
Jean  Quentin  docteur  en  droite 
et  Jean  de  Beaumont  docteur  en 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jean 
de  Salignac  docteur  en  théolo- 
gie ,  qui  faisoit  à  peu  près  1% 
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foTictîon  de  médiateur  et  de  pré- 
sident. Les  premières  actions  qui 
occupèrent  ce  tribunal  furent  des 
disputes  réglées.  Malheureuse- 
ment Bamiis  avoit  contre  lui 
trois  juges  :  les  deux  arbitres  de 
•on  adversaire  et  le  commissaire 
nommé'  par  le  roi.  Ses  raisons  ne 
parurent  pas  triomphantes.  Ses 
deux  défenseurs  se  retirèrent.  Le 
censeur  d'Aristote  succomba,  II 
fut  déclaré  que  ,  témérAirement 
et  insolemment  il  s'étoit  élevé 
contre  la  logique  du  philosophe 
Grec  ;  qu'il  avoit  témoigné  dans 
la  dispute  beaucoup  d'ignorance 
et  de  mauvaise  foi  ;  que  ses 
Animadversions  et  ses  Jnstitu-' 
Hons  étoient  remplies  de  fausse- 
tés ,  de  médisances  ,  de  bout~ 
fonneries  ,  et  que  comme  telles 
on  devoit  les  supprimer.  Cette 
sentence  arbitrale  eut  la  sanction 
du  roi,  qui  proscrivit  les  deux 
ouvrages  de  Ramus ,  et  lui  dé- 
fendit d'enseigner  la  philosophie 
jusqu'à  nouvel  ordre%  Uarrét, 
donné  le  3o  mai  i543  fut  con- 
firmé le  13  mars  «544.  Le  philo- 
sophe condamné  par  la  cour ,  fut 
en  même  temps  bafoué  par  le 
public ,  joué  sur  les  théâtres ,  et 
il  souffrit  tout  sans  murmurer. 
Cependant  Hnmus  profita  l'année 
d'après  ,  1545  y  de  l'occasion  de 
la  peste  qui  ravageoit  Paris  pour 
reconlmencer  ses  leçons.  Les  col- 
lèges étoient  fermés  ;  les  écoliers 
allèrent  l'entendre  par  désœuvre- 
ment. La  faculté  de  théologie  pré- 
senta requête  pu  parlement  pour 
l'exclure  du  collège  de  Presle  ; 
mais  le  parlement  le  maintint 
d«ns  son  emploi.  Les  chaires  d'é- 
loquence et  de  philosophie  ayant 
vaqué  au  collège  Royal ,  Ramus 
les  obtint  en  i55i  par  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Lorraine, 
U  professa  tranquillement  dans 
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cette  nouvelle  place  ,  réforma  ce 
qu'il  trouva  de  défectueux  dans 
Aristote  ,  corrigea  Euclide  ,  et 
composa  une  Grammaire  pour  les 
langues  latine  et  françoise.  Oiï 
prononçoit  alors  en  latin  le  Q 
con)me  le  iT  ,  de  façon  qu'on 
disoit  Kiskis  ,  Kankan  ,  pour 
Quisquis  ,  Quanquam  ;  il  eut 
bien  des  obstacles  à  surmonter 
pour  réformer  cette  prononcia- 
tion. «  La  lettre  Q  ,  disoit  un 
mauvais  plaisant  à  ce  sujet,  fait 
plus  de  Kankan  que  toutes  les 
autres  lettres  ensemble.  »  Ramus 
réforma  beaucoup  d'autres  abus  ^ 
fit  diminuer  les  frais  des  études  et 
des  grades  ,  fixa  les  honoraires 
des  professeurs  et  leur  nombre  , 
et  fit  établir  dans  les  facultés  de 
théologie  et  de  médecine  des  le» 
çons  ordinaires  faites  par  les  doc- 
teurs. Il  proposa ,  piais  en  vaiij  , 
de  bannir  àes  geôles  tout  ce  qui 
étoit  dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie.  Enfin 
il  se  rendit  si  agréable  à  l'univer- 
sité ,  que  ce  corps  le  choisit  plu- 
sieurs fois  pour  le  députer  au  roi» 
Jàamits  ,  naturellement  entraîné 
vers  les  nouveautés ,  avoit  em- 
brassé le  Calvinisme.  Après  l'en- 
registrement de  l'édit  qui  per— 
mettoit  le  libre  exercice  de  cette 
religion,  il  brisa  les  images  du 
collège  de  Presle  ,  disant  qu'ti 
navoit  pas  besoin  d'auditeurs 
sourds  et  muets.  Il  déclama  con- 
tre le  discours  de  l'i^^e^sité  op- 
posante à  l'enregistrcPEît  de  l'é- 
dit ,  et  désavoua  le  recteur.  Ces 
éclats ,  qui  montroient  en  lui  un 
homme  plus  impétueux  que  pru- 
dent ,  lui  firent  tort.  La  guerre 
civile  l'obligea  de  quitter  Paris, 
l'université  le  destitua  et  déclara 
sa  place  vacante.  Le  roi  lui  donn4 
un  asile  à  Fontainebleau  :  tandis 
qu'il  s  Y  appliquoit  à  U  géométriei 
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çt  k  l'astronomie ,   ses  ennemis 
pilloient  sa  bibliothèq[ue  à  Paris 
et  dévastoient  son  collège.  Us  le 
poursuivirent  dans  son  asile;  il 
fut  forcé  de  se  sa  y  ver  ,  et  ne  fut 
rétabli  dans  sa  charge  de  princi- 
pal du  çoUége  de  Presle  et  dans 
«a  chaire  qu'après-ia  mort  du  duc 
de  Guise  en  i563.  A);ant  passé 
avec  d'autres  professeurs  à  1  ur- 
inée du  prince  de  Condé ,  il  fut 
interdit  de  ses  fonctions  pajr  lei 
parlement.  11  çtQit  si  éloquent, 
que  les  Reistres  du  prince  et  ceux 
^e  Tara  irai  de  CoUgni   refusait 
d'obéir  faute  de.  payement  ,  jR/ï- 
mus  .les   harangua   et  les.  remit 
50US  l'abéiss  an  ce.,  Rétabli  dans  ses 
emplois  à  la  paix  ,  il  fojida  ime. 
chaire    de    rpathématiq^ues    qu'il 
dota  du  fruit  de  ses  épargnes.  Il 
s!absenta  pendant  (quelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités 
ç  AUegiagne  ,  et  ses  honoraire^, 
lui  furent  cc^ltin^és.  11  fut  bien 
reçu  par-tout ,  et  plusieur.s  pijisr- 
sances   cherchèrent  à   se  l'atta- 
cher. Il  avoit  demandé  la  chaire 
dç  tl^éojogie,  de  Genève  ;   Théo-^ 
4ore  de  Bèze  écrivit  contre  lui, 
tt  l'empêcha,  dç  l'obtenir  :  JRa- 
mus ,  dit-on  ,  avoit  projeté  une 
réforme  dans  le  Calvinisme.  De. 
i:etour  à  Paris  en  1 67 1 ,  il  refusa 
<î'allçr  en  Polpgne  pouf  prévenir^ 
les  folojiois  par  san  éloquence 
|n  faveur  du  duc  d'Anjou ,  qui 
0        fiit  élu  l'année  suivante  :  il  ré- 
pondit aiy^^'res  qu'on  lui  fair- 
soit  j   qu^ffèLoquence  ne  devait 
fi'as  être  mercenaire,  Comm^Ra-^ 
mus  suivoitpubliqiiement  les  opi- 
nions du  protestantisme  ,  il  fufe 
qompris  dans  le  massacre  de  la 
Saint-Bar thélemi en  1 572.  Uétôife 
a^  collège  de  Presle  ;  des  la  pre- 
mière émotion  il  fut  se  cachée 
^}ans  une  cave  où  il  demeura  deux 
jpiirs.^  Charpentier  ,    un  de  soî^ 
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ennemis ,  l'y  découvrit  et  l'en  fi( 
arracher.  Ramus  lui  demande  li^ 
vie  ,  Charpentier  consent  à  la  lui, 
vendre,  et  après  avoir  exigé  tout; 
son  argent ,  il  le  livre  aux  assas-i 
^ins  qiii  étoient  à  ses  g^ges.Ilfutj 
égorgé  et  jeté  par  les  fenêtres^ 
t-es  écoliers ,  excités  par  les  pro- 
fesseurs jaloux  ,  charmés  de  sa, 
niiort ,  répandirent  ses  entrailles^ 
dans  les  rues ,  traînèrent  son  ca- 
davre jusqu'à  la  place  Maubert 
çn  le  frappant  de  verges ,  et  le» 
jetèrent  dgjis  la  rivière.  Ses  dis-*, 
ciples  le  retirèrent  et  l'exposè- 
rent dans  un  petit  bateau  oii  tout;^ 
Paris  le  vint  voir..  Il  étoit  âgé  de. 
69  ans ,  quii  pjjssa  dans  le  plus 
austère  célibat.  Il  n'eut  jamais., 
d'autre  Ut  que  la  paille  ,  et  ufr. 
but  de  vin  que  dans  sa  vieillesse, 
par  ordre  des  médecins.  Un  ex-, 
ces  qu'il  avoit  fait  de  c^tte  bois-i 
s.on  dans  sa  jeunesse  lui  çn  donna, 
une  ayersipn  extraorditpaire  pour 
l^e  reste  de  sa  vie.  Il  distribuoit 
ses  rexenu^  à  c^ux  de  sQS  écoliers, 
qui  en  avoient  besoin.  On  a  d^ 
lui  :  II.  Deijx  livres, éLArUhméti-*. 
que  et  27  de  Géométrie,  fort  au-» 
dessous  de  sa  réputation.  1 1.  Uii. 
traité  Be  miUtid  Cœsaris,  1659  5^^ 
in-8.0  IIL.  Un  autre  Be  moribus., 
veterum  Gallorum ,  1 559  et  1 5 «12  ^ 
in— 8.®  IV.  Grammaire  Grecijfue  ^ 
i56o,  in— 8.?  Y»  GramjJifiire  La^l 
tine  y  1.559  ®^  ^^H  9  Hi-8.0  VL^ 
Grammaire  Françoise  ,  1571  , 
in-8<^ ,  et  un  grand  nombre  d'au-*, 
très  ouvrages.  Ramus  en  expli-.^ 
quant  dans  ses  leçons  Cicéron  et- 
Virgile ,  n'en  lisoit  jamais. qu  une, 
page ,  pour  faire  durer  plus  long- 
temps, disoitr-il ,  le  plaisir  de  ses. 
auditeurs  ;  il  en  obtiutle  surnom- 
de  Pagin arias*  C'est  à.  lui  qu'ont 
doit  la  distinction  du  J  et  du  V 
consonnes,  de  l'Jet  l'C/ voyelles.. 
On. appelle  dç  spa  luonjl^s  dei^x;  ' 
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^fémièros  lettres,  consonnes  Bk' 
inisies.  Un  libraire  nommé  Gilles 
Beys ,  employa  Je  premier  cette 
distinction  dans  le  Commentaire 
de  Migiiaidt  sur  les  Epîtres  d'Ho- 
race  ,  publié  à  Paris  en  1484. 
Voyez  OsSAT  (  d'  y. 

RAMUSIO  o«  RÀNNÙSIO^ 
(  Jean-Ba{>tiste  )  secrétaire  du 
conseil  des  Dix  de  la  république 
de  Venise  sa  patrie ,  mort  à  Pa— 
doue  en  1 557  9  à  71  ans ,  est  au- 
teur :  I.  D'un  Traité  De  Nili  in- 
i^remento,  IL  D'un  recueil  de 
Voyages  maritimes  en  trois  vol. 
în-foUo  ,  enrichis  de  préfaces  9 
ie  dissertations  et  de  notes.  Cette 
collection  est  en  italien.  Pour 
l'avoir  complète,  il  faut  que  le 
i***"  vok  soit  de  1574,  le  2*  de 
i555,  et  le  3*  de  i554,  aNt-^ 
ni$e.  Ramusio  servit  sa  républi- 
que avec  aiitant  de  zèle  que  d'in- 
telligence pendant  43  ans. 

RANÀCAIIVE,  roy.  I.  Clô- 
VIS  vers  le  milieu. 

RANG  ,  (  Jean  )  peintre ,  né 
«I  Montpellier  en  1674  9  mort  à 
Madrid  eu  1735  ,  à  61  ans,  étoit 
élève  de  Bigaud  dont  il  avoit 
épousé  la  nièce.  Ce  peintre  se  fit 
une  grande  réputation  par  son 
talent  pour  le  portrait.  11  fut  reçu 
a  Tacadémie  de  peinture  en  1703, 
et  nommé  en  1724  premier  pein- 
tre du  roi  d'Espagne.  La  Mothé 
«  fait  usage  dans  ses  Fables  d'une 
aventure  assez  singulière  de  ce 
peintre.  Ranc  avoit  fait  le  por»- 
trait  d*une  personnlf  que  seê  amis 
peu  connoisseurs  trouvèrent  man- 
quer de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  mauvaises  criti- 
ques, prépare  une  toile,  y  fait 
un  trou  ,  et  prie  celui  qu'il  avoit 
peint  d'y  placer  sa  tête.  Les  cen- 
peuJ^s  en  arrivant  ne  manquèrent 
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pas  de  blâmer  le  tableau.  Voui 
vous  trompez  ,  Messieurs ,  îeui* 
répondit  alors  la  tête;  car  c'est 
moi-fnêm'e  !  .  ;  '.  Voy\  Rans. 

RANCÉ-,  (Dom  Armand- 
Jean  le  Bouthillier  de  )  wà  à  Parié 
le  9  janvier  1 626  ,  étôit  neveu  dé 
Claude  le  Bonlhill/er  de  Cfia-i- 
vigni  secrétaire  d'état  et  surin- 
tendant des  fmancfs.  Il  fit  pa— 
roîtte  dès  son  enfance  de  si 
heureuses  dispositions  pour  let 
belles-lettres  ,  que  dès  ràp;e  de 
douze  à  treize  atis  ,  à  l'aide  de 
son  précepteur,  il  publia  une 
nouvelle  édition  des  Poésies  d'^^- 
nacréon ,  en  f^Tec  ;  ïivec  des  no- 
tes ,  1 639  ,  in-8.0  II  devint  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris  , 
et  obtint  plusieurs  abbnycs.  Des 
belles-lettres  il  pnssa  à  la  théo- 
logie ,  et  prit  ses  degrés  en  Sor- 
bonne  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Il  fut  reçu  docteur  eiî 
1 654.  Le  cours  de  ses  études  fini , 
il  entra  dans  le  monde  ,  et  s'y 
livra  à  toutes  ses  passions  ,  et 
stU^tôut  à  celle  de  Tamour.  On 
veut  même  qu'elle  ait  occasionnï" 
sa  conversion.  On  dit  que  l'abbé 
de  Bancé,  au  retour  d'un  voyage, 
allant  voir  sa  maîtresse  dont  il 
ignoroit  lahiort,  mort  ta  pardon 
escalier  dérobé  ,  et  Qu'étant  entré 
darts  rappàrteméiit ,  il  trotiva  sa 
tête  dans  un  plat  :  on  Tavoit  sé- 
parée du  corps ,  pàrceL,  que  lé 
certueil  de  plomb  qu'on  avoit 
fait  faire,  étoit  trop  petit.  Voyei 
lés  Véritables  motifs  de  la  con-^ 
version  de  l'abbé  <3e  Rancé  ,  ,/?«/* 
Daniel  de  la  Roque,  Cologne, 
168 5,  in- 12.  D'autres  préten-* 
dent ,  que  son  aversion  pour  lé 
monde  fut  causée  par  la  mort 
on  par  les  disgrâces  de  quelques- 
uns  de  ses  amis  ,  ou  par  le  bon- 
heur d'être  sorti  lans  aueun  mal 
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de  plasieiirs  grands  périls  :  les 
balles  d'un  fas\[  qui  dévoient 
naturellement  le  percer,  ayant 
donné  dans  le  fer  de  sa  gibecière  : 
il  y  a  apparence  que  tous  ces 
motifs  réunis  ,  contribuèrent  à 
son  changement  de  vie.  Du  mo- 
ïnent  qu  il  le  projeta ,  il  ne  parut 
plus  à  la  cour.  Retiré  dans  sa 
terre  de  Veret  auprès  de  Tours, 
il  consulta  les  évéques  d'Aleth  , 
de  Pamiers  et  de  Cominges. 
l«urs  avis  furent  différens  ;  celui 
du  dernier  fut  d'embrasser  l'état 
monastique.  Le  cloître  ne  lui 
plaisoit  point  alors  :  mais  ,  après 
de  mûres  réflexions  ,  il  se  dé- 
termina  à  y  entr^.  il  vendit  sa* 
terre  de  Veret  3oo  raille  livres , 
pour  les  donner  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris  ;  et  ne  conserva  de  tous 
ses  bénéfices  que  le  prieuré  de 
Boulogne  de  l'ordre  de  Gram- 
mont  ;  et  son  abbaye  de  la  Trappe 
de  l'ordre  de  Citeaux.  hes  reli- 
gieux de  ce  monastère  y  vivoient 
dans  le  dérèglement*  Labbé  de 
Bancâ  ,  tout  rempli  de  ses  pro^ 
jets  de  retraite  ,  demande  au  roi 
et  obtient  un  brevet  pour  pou— 
voir  y  établir  la  réforme.  Il  prend 
ensuite  Thabit  régulier  dans  Tab' 
baye  de  Perseigne ,  est  admis  au 
noviciat  en  i663  ,  et  fait  pro- 
fessfbn  l'année  d'après ,  âgé  de 
SS  ans.  La  cour  de  Rome  lui 
ayant  accordé  des  expéditions 
pour  rétablir  l'austérité  dans  son 
abbaye  ,  il  exhorta  si  vivementses 
religieux ,  que  la  plupart  embras- 
sèrent la  nouvelle  règle.  L'abbé 
de  Bancé  eût  voulu  faire  dans 
tous  les  monastères  de  l'ordre  de 
Citeaux  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
le  sien  ;  mais  ses  soins  furent 
inutiles.  N'ayant  pu  étendre  la 
réforme,  il  s'appliqua  à  lui  £ûre 
fêter  (le  profondes  racines  à  la 
TSrappe.  Ce  monastère  reprit  en 
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efl^t  une  nouvelle  vie.  Cofiti-i» 
nuellement  consacrés  an  travail 
des  mains  ,  à  la  prière  et  aux 
austérités  les  plus  effrayantes, 
les  religieux  y  retracèrent  l'image 
des  anciens  solitaires  de  la  Thé* 
baîde.  Ce  monastère  fit  sentir 
non  -  seulement  aux  cœurs  les 
plus  tièdes,  ju5qu'à  quel  point 
une  foi  vive  et  ardente  peut  nous 
rendre  chères  les  privations  les 
plus  rigoureuses  ;  «  mais  il  o&it 
au  simple  philosophe ,  dit  d'A-^ 
Umhertj  une  matière  intéressante 
de  réflexions  profondes  sur  le 
néant  de  l'ambition  et  de  la  gloire, 
les  consolations  de  la  retraite, 
et  le  bonheur  de  l'obscurité.  » 
Le  réformateur  des  religieux  de' 
la  Trappe ,  voulant  les  détacher 
entièrement  des  choses  terres- 
tres ,  les.  priva  des  amusemens' 
les  plus  permis.  L'étude  leur  fut 
interdite;  la  lecture  de  rÉcri^ 
ture~6ainte  et  de  quelques  Trai- 
tés de  morale ,  voilà  tonte  la 
science  qu'il  disoit  leur  convenir^ 
Pour  appuyer  son  idée  ,  il  publia 
son  Traité  de  la  sainteté  et  des 
devoirs  de  l'étai  Monastique  : 
ouvrage  qui  causa  une  dispute 
entre  l'austère  r^ormateur,  et 
le  doux  et  savant  M.4BJi.LOtr^ 
Cette  guerre  ayant  été  calmée  , 
il  fallut  qu'il  en  soutînt  une  autre 
avec  les  partisans  d*Arnauld.  li 
écrivit  sur  la  mort  de  cet  homme 
illustre ,  une  Lettre  à  l'abbé  Ni^ 
caise  ,  dans  laquelle  il  se  per— ^ 
roettoit  des  réflexions  qui  dé- 
plurent. Enfin,  disoit-il,  voUà 
M-  Arnauld  mort  s  après  avoir 
poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il 
a  pu ,  il  a  fallu  quelle  se  soit 
terminée*  Quoi  quon  dise  »  voilà 
bien  des  questions  finies»  La  li- 
berté qu'il  se  donna  de  recevoir 
des  religieux  des  auties  ordres 
presque  toujours  malgré  leors . 
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lup^rieurs,  lui  fit  un  grand  nom- 
bre d'ennemis ,  d'autant  plus  qu  il 
a  voit   peint  avec  des  traits  fort 
vifs  Ifi  corruption  des  autres  cloî- 
tres et    ]a  perfection    du   sien. 
L'abbé  de   la  Trappe  ,  accablé 
d'infirmités  ^  crut  devoir  se  dé- 
mettre de  son  abbaye.  Le  roi  lui 
kissa  le  choix  du  sujet,    et  il 
2iomma  Dom  Zozime ,  qui  mou^ 
rut  peu  de  temps  après.  Dom 
Gervaise  qui  lui   succéda ,   mit 
le  trouble  dans  la  maison  de  la 
Trappe.  Il  inspiroit  aux  religieux 
un  nouvel  esprit ,  opposé  à  celui 
de  l'ancien  abbé ,  qui  ayant  trouvé 
)e  moyen  d'obtenir  sa  démission , 
la  fit  remettre  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouvel  abbé  ,  surpria 
et  irrité ,  courut  à  la  cour ,  nôir-> 
cit  l'abbé  de  Rancé  ;  mais  malgré 
s^  manœuvres ,  Dom  Jacques  de 
la  Cour  obtint  sa  place.  La  paix 
ayant  été  rendue  à  la  Trappe  ,  le 
pieux  réformateur  mourMt  tran- 
quille ^  le  a6  octobre    1700,  à 
74  ans*  U  expira  couché  sur  la 
cendre  et  sur  la  paille ,   en  pré- 
sence de  l'évêque  de  Séès  et  de 
toute  sa  communauté.  Lorsqu'il 
fut  près  de  rendre  les  derniers 
/soupirs  9  on  lui  présenta  im  cru- 
cifix ,  qu'il  embrassa  avec  tous 
Les  sentimens  de  la  piété  la  plus 
^ndre.  Il  baisa  l'image  du  Christ 
0t  la  tête  de  mort  placée  au  pied 
de  la,  croix.  £n   remettant    ce 
ligne  respectable  entre  les  mains 
d'un  religieux,  il  remarqua  qu'il 
baisoit  l'image  du  crucifix  sans 
baiser  la  tète  de  mort  i  il  lui  di^ 
avec  vivacité  :  Pourquoi  ne  baim 
tezr^ous  pas  cçUe  Ute  ?  Baisez , 
fnon  Pèrei  ,   baisez  sans  peine 
t'imag^  de  la  man ,  dont  vous 
me  devez  pas  craindre  la  réalité. 
Ce  religieux  regarda    cet  ordre 
comme  un  avertissement  de  sa 
Hu^t.  proclvun^»  £0.  eâfi(  ,   M 
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mourut  peu  de  temps  après. 
L'abbé  de  Rancé  possédoit  d» 
grandes  qualités  ,  un  zèle  ar- 
dent y  une  piété  éclairée  ,  un9 
facibté  extrême  à  s'énoncer  et  à 
écrire.  8on  style  est  noble  ,  pur  , 
élégant  ;  mais  il  n'est  pas  asses 
précis.  Il  ne  prend  que  la  fleur 
des  sujets  ,  et  il  est  beaucoup 
moins  profond  que  Nicole  et 
Buurdaloue,  L'ambition  avoit  été 
sa  grande  passion  avant  son  chan- 
gement de  vie  :  il  tourna  ce  fett 
qui  le  dévoroit ,  du  coté  de  Dieu  ; 
mais  il  ne  put  pas  se  détacher 
entièrement  de  ses  anciens  amis. 
Il  dirigeoit  un.  grand  nombre  d^ 
persontics  de  qualité,  et  les  let- 
tres qu'il  écrivoit  continuelle- 
ment en  réponse  auxleurs  ,  oc-« 
cupèrent  uns  partie  de  sa  vie* 
On  a  dit  «  qu'iîs'étoit  dispensé  , 
comme  législateuc  ,  de  la  loi 
qui  force  ceux  qui  vivent  d&ns, 
le  tambeau  de  la  Trappe  ,  d'i- 
gnorer ce  qui  se  passe  sur  la 
terre  »  ;  mais  on  peut  dire  pour 
l'excuser,  q^e  sa  place  l'obli— 
geoit  à  ces  relations ,  et  qu'il 
s'en  servit  souvent  pour  ramener, 
les  personnes  du  monde  dans  là 
voie  du  salut.  On  na  peut  cepen- 
dant s'empêcher  de  reconnoitr» 
dans  ses  démarches  les  plus  loua- 
bles un  air  d'ostentation  que  la, 
piété  modeste  évite  ordinaire^ 
ment  avec  soin.  Ses  amis  et  lui 
voulant  trop  occuper  le  publiçi 
de  la  Trappe,  firent  graver  tout  ^ 
ce  qiii  concexnoit'  hs  bàtimens, 
les  travaux ,  les.  exercices  de  ca 
monastère.  On. peignit,  ongrav^ 
l'abbé  ,  et  l'on  trappa  des  mé- 
dailles en  son  honneur.  On  a  do^ 
lui  :  I.  Une  Traduction  françoisflfc 
des  Œuvres  de  St,  Dorothée, 
i&S€  ,  in-8.^  IL  Explication  sur 
la  Règle  d0  St^BeaoU ,  in- 12* 
lu,  édM'^4'  ^  Mi^aiiong  dâ^^ 
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ChréUeAs,  IV.  Béflexions  morales 
àur  Us  quatre  Evangiles  ,  4  vol. 
in-i  2  ;  et  des  Conférences  sur  le 
ihéme  sujet ,  auési  en  quatre  vol. 
\.  Instructions  et  Maxifnes  ; 
in-12.  VI.  Conduite  Chrétienne  , 
composée  pour  Mail,  de  Guise , 
in-ta.  Vlî.  Un  grand  nombre  de 
Lettres  ^spirituelles  ,  eh  2  vol: 
in— i  2.  Elles  ne  reiiferment  pas 
à  beaucoup  prés  toutes  celles 
qu'il  a  écrites.  Il  étoit  en  rela- 
tion avec  un  grand  nombre  d*é-» 
crivainâ ,  «  et  il  ne  manqiloit  pas, 
ait  A\4vrigni  ,  de  les  payer  d'un 
compliment  fort  gracieux  ,  lors^ 
Qu'ils  lui  envoyoient  leurs  ou- 
vrages. »  VIII.  Plusieurs  Ecrits 
au  snjet  des  études  monastiques. 
IX.  Relations  de  la  vie  et  de  la 
niort  de  queUjuet  Religieux  de  la 
2*rappe ,  en  4  vol.  in-12,  aux- 
quelles on  en  a  ensuite  ajouté 
deux.  X.  Les  Constitutiont  et  les 
Réglemens  de  VAhhaye  de  la 
Trappe  ,  lybi ,  2  v(d.  in  -  12. 
XL  t>e  la  sainteté  des  devoirs  de 
Vétat  Monastique ,  1683  5  2  vol; 
ih-40  ;  avec  des  Eclaircissemens 
•ur  ce  livre  ,  i685  ,  in-4.«. . .  ; 
Voyez  les  Vies  dé  Tabbé  de 
Raneé ,  composées  par Maupeou, 
jSar  Marsollier ,  et  par  Do  m  lé 
.  Nain.  Consultez  aussi  \ Apologie 
de  Rancé  par  Dom  Gervàise  ,- 
CcTntre  ce  qu'en  dit  Dom  Vincent 
ThuilUer  ,  dans  son  Histoire  de 
la  contestation  excitée  aîi  sujet 
des  Études  monastiques ,  au  tome 
premier  des  Œtivres  posthumes 
de  Thierri  Ruinatt  et  Jean  Ma^ 
èillon.  ïl  y  a  quelque^  boYineâ 
réflexions  dans  cette  Apologie, 
ftiais  trop  de  haufeiïr  et  de  viva-' 
éité.  Voyez  III.  Neveks. 

I.  RANCHTN,  (Etienne)  né 
rers  i5oo  ,  liiort  eif  i583  à  83 
«»s,  à  MoBtpdlitr  oit  il  prdfe»^ 
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«ôît  le  droit ,  se  fit  nn  nom  parmt 
les  jurisconsultes  d%  son  temps  J 
par  ses  onvrages  sur  la  jnrisprn-^ 
oence  :  le  principal  est  Miscel^ 
lanea  decisionum  Juris  :  traduits 
en  françois,  à  Gelièvfe  j  1709  y 
in-folio. 

IL  RAT^CHTN^  (Guillaume) 
parent  du  précédent, étoit  avocat 
du  roi  à  la  cour  des  aides  de  Tou^ 
louse.  On  a  de  lui  :  Révision  dû 
Concile  de  Trente,  iii-8:**  Ce 
livre  ,  imprimé  en  1  Sbo  ,  a  fait 
jeter  des  soupçons  sur  sa  catho- 
licité ;  plusieurs  ont  même  assuré 
que  Ranchin  étoit  réellemenè 
Protestant.  Il  est  certain  qu^ 
l'auteur  a  été  trop  loin,  et  que 
daris  les  nullités  qu'il  trouve  dani 
te  concile  œcuménique  ,  il  i 
empnmté  le  langage  des  nova-î 
teurs  de  ce  temps-là.  Ce  qu'il  dit 
an  sujet  des  griefs  qiie  la  France 
avoit  contre  cette  célèbre  assem- 
blée ,  à  paru  moins  fort  et-plui 
raisonnable  à  plusieiirs  thiéolo«* 
gieris  François. 

m.  RANCHIN,  (Heftri  âej 
conseiller  à  la  c  onr  des  comptée 
de  Montpellier ,  de  la  même  fa-^ 
mille  que  les  précédens ,  est  au«i 
teur  d'une  assez  mauvaise  Tra-i 
duction  dès  Pseàumes  eh  veré 
français  ,  f  697  ,  in  -  12.  •^— Uii 
autre  RAyctiiN  conseiller  à  li 
chambfe  de  l'édit  et  brigînaà^ 
de  Montpellier,  est  connu  pat 
^elqùes  Poésies  écriiez  d'un  style 
foible ,  mais  facile.  Ce  triolet  al 
répandu  : 

tm  premier  jlb'Ur  eu  mois  de  mal 
f'iit  lê  plus  beau  jour  de  ma  vie.  •  •' 

est  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  Stances  d'un  Père  à  soA 
fiU ,  «tt    néanmoins   l'antithèA 

dominé 
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domine  trop,  peut-être  par  là 
faute  du  sujet  : 

Fhyllis»  mes  beaux  jours  som  pttsëi  ^ 
.    £t  mon  file  n'est  qu'à  tén  Mirore ,  etc. 

RANCONET  ,  (  Aimar  de  ) 
li^  à  Péri^ueu*  et  filsxl'un  avocat 
qui  s'étoit  distingué  à  Bordeaux , 
se  rendit  lui«mênie  très  -  habiJe 
dans  le  droit  Romain^   dans  k 
vraie  philosophie  ,  dans  l^s  ma- 
thématiqeies  et  dans  les  arltiqui- 
tés.  Il  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux ,  et  ensuite 
président  à  celui  de  Paris ,  où  il 
^'acquit  la  plus  haute  réputatiotl 
par  sa  science  et  par  sa  capacité 
dans  les  aftaires.  Cujas  lut  décUa 
ïun  de  ses  ouvrages.  Le  prési- 
dent de  Rancanel  écrivoit  bien  eii 
grec  et  en  latin  ;  et  si  Vùn  eri 
croit  Pithou ,  ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  DicUonnaite  qui  porte  le 
nom  de  Charles  Etienne,  PUhoù 
ajouté  9  que  le  cardinal  de  Lor»^ 
raine  ayant  fait  assembler  le  par-  ■ 
iement  de  Paris ,  pour  avoir  son 
avis  sur  la  punition  des  héréti- 
ques ,  Ranconet  y  porta  les  Œu- 
vres de  Sulpice  Sévère  ,  ety  lut 
l'endroit  oii  il  est  parlé  de'  Pris^ 
c£U£fn  dans  la  Vie  de  5^4  Maftin 
de  Tours.  Cet   acte  de  bofn  ct- 
%fSyen.  ayant  déplu  au  cardinal , 
IRanconet  fut  renfermé  à  la  Bas- 
tille 9   où  il  mourut  de  douleur 
en  1 559  ^  âgé  de  plus  de  60  ans. 
ïous  les  maftx  à  la  fois  Tàvoient 
.assailli    et    avoietlt   rempli    ses 
jours  d'amertume;    la  misère  le 
tiîduisit  k  être  simple  correcteur 
dés  Etienne  ;    il  vit  mourir  sa 
lille  sur  un  fumier ,  exécuter  som 
fils  9  et  sa  femme  fut  écrasée  par 
le'tonnerre.  On  a  de  lui  le  Trésor 
dé  la-  Langue  Ft-ançpise  ,   tant 
Ancienne  que  moderne ,  qui  servit 
teaucoup  à   Nicot  et  à#  Monet 


pour  la   cômpositioh     de  léufl 
Dictionnaires, 

RANDAN  .  rayez  Roche-» 
foucaUld  ,  n.o  il,  à  la  fin  ,  et 
Foix,  n.o  I. 

RANDOLPH,  (Thomas)' 
poëte  Angldis,  natif  de  la  pro-w 
vince  de  NorthRmptoti ,  mort  ert 
1634,  ^st  auteur  de  diverses 
Poésies  qui  ne  lui  ont  mérité 
que  la  seconde  où  la  tréfsième' 
place  sur  le  Parnasse  Britanni- 
que. Il  faisoit  des  vers  à  dix  ans  ; 
Ben^ Johnson  surpris  de  seëtaleng 
précoces  l'a  voit  adopté.  — L'un 
de  ses  ahcêtrps ,  nommé  aussi 
Thomas  ,  fut  employé  par  là 
reine  Elizabeth  dans  diverses  am- 
bassades ,  et  monfut  en  iS^oy 
à  l'âge  de  soixante  ans,  après 
avoir  pnblié  une  JRekui&n  de  la 
Russie. 

RÀNGOÙSÉ  ,  (N...J  anteuï' 
François  sous  le  réçné  de  Louis 
•  XIV ,  composa  un  Recueil  dé 
Lettres  qu*il  fit  imprimer  sans 
chiffres.  Le  relieur  pouvoit  ainsi 
placer  celle  que  l'auteur  vôu- 
loît ,  la  première  ;  et  par  ce 
nroiyen  ,  tous  ceux  à  qui  11  don- 
noit  ce  volume ,  se  voyàht  à  la 
tête ,  en  étoient  plus  reconnois-f 
saT«.  «Les  Lettres  du  bon  homme 
RangouSe  ,  dit  Sorel ,  pJéuvent 
être  appelées ,  à  bon  droit ,  Let^ 
très  dorées  ,  puisqu'il  se  Vahtoit 
de  n'en  Composer  a'ufcurie  à 
moins  de  vingt  ou  trente  pfsfo- 
les.  »  Cétoit  véftdre  bifh  cher 
ufte  très-ifiauvaise  fnarcfaâfidise. 
Cet  insipide  recueil  fuf  imprimé 
à  Paris  en  1648  ,  ih-^ ,  sôùs  le' 
tifre  de  :  Letthfs  PanégyriqueJf 
aux  Héfos  de  la  France^  L'abbi 
dé  Marolîes  et  d'autres  aftteûrir 
semblables  ,  se  trouvent  au  nam^ 
bre  de  ceux  que  Rangouse  \^^ 

A  «I 
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nvejc.exops»  U  faUoit  fie  telsihdros^ 
à  un  pareil  panégyriste» 

RANNEOUÏN ,  S^jALBME  ou, 
Renmn  5  X^'...  )  célèbre  ipachi- 
nis*tê  9  né  à  Liège  en  1648 ,  's'est 
immortalisé  par  la  fameuse  JUIa- 
CMIN£  de  Marfy.  il  s^agisSolt  de 
donner  de  l'eau  à  Mar)y  et  à 
Versailles,  et  il  felloit  pour  cela' 
faire  monter  Veau  ^u  sommet 
d-une  montagne  élevée  de  5o2 
pieds  rfU^esiSiis  du  lit  dé  .ta  ri- 
vière. C'est  à  quoi  parvint  JRa»- 
nequiii ,  par  une  machine  com- 
posée de  quatorze  i?ones,  qui  ont> 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
deux  pompes  qui  forcent  Teau  à 
se  rendre  *ur  une  tour  élevée  au 
sommet  de  la  -montagne.  Cette 
machine  donne  5258  tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  On^dit  qu'elle 
a  coi*}^.  plus  de  huit  millions. 
Elle  commença  à  agir  en  1682^ 
L'inventeur  mourut  en  1708. 

iÎAÎîS  ,  (  Bertrand  de  )  im-. 
posteur  célèbre ,  étoit  un  her- 
mite  natif  de  la  ville  de  Rheims. 
H  vécut  long-temps  fort  reli- 
gieusement dans  la  forêt  de  Par- 
tl^ehai ,  et  dans  celle  de  Qlacon 
près  de  Tournai,  Las  de  sa  so*^ 
li^ude ,  il  voulut  se  faire  passer 
pour  Bçmdpuifi  I ,  empereur  de 
Constaîitinople ,  comte  de  Flan- 
dre et  de  Hainaut.  X^éXxAt  en- 
viron 20  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des.  Bulgares 
avoit.pris  dans  ime  bataille  l'an 
1 2o5  ,  et  qu'il  avoit  fait  mourir 
en  prison  l'année  suivante.  Bjer^ 
trdnd  de  ÏVans  parut  en  Flandre 
pour  jouer  son  personnage.  Jean^ 
ne  fille  aînée  de  l'empereur  Boa- 
dquin ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainault ,  refusant  de  le  re- 
cevoir ,  ordçnna  à  son  conseil 
ëe  l'interroger.  Cet  imposteur. 
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après  avoir  écouté  atten^ivemeuf 
toutes  les    remontrances   quoi», 
lui  fit,  répondit , avec  une  fierté 
étudiée  ;  «  Qu'ayant  été  fait  pri- 
sonJîier  en  Sidga rie  ^  il  y  avoit 
été  retenu  près,  de  20  an.?  ,  sous 
«ne  garde  qu'il  ne  pouvoit  trom- 
per ni  corrompre;  m^ïis  qu'ei*^ 
suite  on  sétoitrrelàché  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  .on   l'obser-» 
voit  ;    qu'il  sétoit  évadé  ;  qu'en, 
chemin  il    avoit  cté  repris   par  ' 
d'autres   Barbares   qui  i^a voient 
mené  en  Asie  sans  le'con»;oître;/ 
que  pcaadant  une  trêve  entre  les 
Ci^ré  tiens  et  les  Barbares  d'Asie  , 
Aqs  marchands  Allemands  à  qti* 
il  s'étoit  fait  connoître ,  ra\'ôienif 
racheté  ;  et  qu'ainsi  il  avoit  eu  . 
le.  Bouheur-de  revenir  chez  lui.  » 
La  comtesse  de  Flandte  envoya^ 
ei)  Grèce  Jeaa  évêque  d«*  Méte-  . 
lin ,  et  Albert  religieipt  de  Tordre 
de  Saint-  Benoît  ,    qui  ét-oieut 
Gréas  5   pour    s'informer  de  ,  la- 
vérité.  Ces  envoyés  oppcireut  sur 
les  lieux  9  que  l'empereur  JBatf- 
douiti  avoit  été  mis  à  mort  dan»- 
k   prison  de  Ternove  en  BuU  . 
garie.Cependant.upe  bonne  par-* 
tie   de  la   noblesse  de  FUmdre 
reconnut,  l'imposteur  poqr   son 
souverain ,  pour  son  comte  et 
pour  empereur  d'Orient.. Son  at-  - 
tentât  eut  un  succès  si  heureux> 
que  la  comtesse  Jeanne  fut  obli-«  . 
gée    d^in^plorer    le    secours   dfe  ; 
Louis  VJII  roi  de  France^  con- 
tre cet  «surpateur.  Enfin,  ell» 
eut  lé  bonheur  de  le  faire  saisir^ 
et  après  lui  avoir   foit  subir  la-^ 
question  dans  laquelle  il  avoua 
tout  9  ell#  le  ^t  pr&roener  par 
toutes  lés  villes  de  Flandre  et  .dit 
Hainaut  ,    pour    détromper  le 
peuple.  Ce  misérable  fut  ensuitar 
pendu  publiquement  à  Lille  en.. 
Flandre* 
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kANTZAW  ,  (Josîas  comte 
lié  )  maréchal  de  Prance ,  gou- 
verneur dé  "Diinkerque,  lieute- 
h«nt  général  des  armées  du  roi 
en    Flandre  ,  étoit  de  l'illustre 
maison  de  Rantzaw  dans.le  éuobté 
de  Holsteih.  Il  porta  les  armes 
lîans  Tarmée  Suédoise,  et  il  étoit 
"à  la  tête  d'ttn  réçiraent  de  cava- 
lerie et d'ihfianterie an  siéged'Att- 
dernai.  Il  commandbit  l'aile  gau- 
the  de  l'armée  dtt  prince  rfc  Bir^ 
icelfelÂ  nu  combat  de  Pakenau  > 
«outre  le  duc  de  Lorraine ,  en 
août  I  6  38  ,  «et  il  se  trouva  au 
$iéfre  de  Brisach  nu  mois  d'oc- 
tobre suivant.  -Deux  a!ns  aprèâ 
il  vint  en  France  avec  Oxenstitem 
chancelier  de  Sifède  ,  et  *ftit  re- 
tenu par  le  roi  Louis  XIII  qui 
le  fît  maréchal  de  cainp  et   co- 
lonel de  deux  régimei>s.  U  alla  - 
servir  l'an  x  636  aii  siège  de  Dole  ^ 
bu  il  perdît  liiv  œil  d'uii  coup  de 
:  fnousquet.  Il   défendit  vaillarli- 
îîient  Saint -Jean -de- Lône  en 
Bourgogne  contre  le  général  Ga" 
fàs  qu'il  obligea  de  lever  le  ôiége. 
En  1 640  il  servit  à  celui  d'Arras  , 
Y  perdit  liné  jambe  et  ïiit  estro- 
pié d'une  main.  L'année,  suivante 
il  se  trouva  au  siège  d'Aire,  et 
fut    fait  prisonnier  au   combat 
d'Honnecdurt  en  1642.  Sa  valeur 
se  signala  encore  aii  siège  de  Gra-«- 
t'elines  en  1645,  et  il  reçut  le 
bâton  de  maréchal  dé  France  le 
î6  juillet  Jîar  la  Faveur  du   car- 
dinal Mnzann,  L'assurance  qu'il 
ftvoit  donnée  d^abjurer  le  Luthé- 
ranisme ,  contribua  beaucoup,  à 
son  élévation  :  il  se  fit  Catho- 
lique  la  itîdmç  année.  Il  servit 
les  inihées  suivantes  en  Flandre, 
f't  ïi\i  arrêté  le  27  février  1649  ^ 
sous  quelques  sou|)Çons  qu'on  eut 
de  sa  fidélité.  Mais  s'en  étant  jus- 
tifié ,  il  jiortit  de  prison  \e  22' jan- 
vier 16  30,  et  mourut  d'hydro— 
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pisiele  4  septembire  suivant ,  sané 
•laisser  d'enfïins.  Il  étoit  d'unte 
belle  figure  et  d'une  taille  avair- 
tageuse.  Il  avoit  beaucoup  d*es-i 
prit  et  d'éloquence  :  il  possédolt 
les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope. Sa  valeur  étoit  admirable 
dans  les  grandes  actions  ;  maii 
elle  dédaignoit ,  pour  ainsi  dire  , 
les  petits  périls  :  çjt  il  paroissoit 
nonchalant  dans  les  occasions  or- 
dinaires de  la  guerre.  Il  aimoit  1« 
-vin  à  ]'e»cès,  et  cette  passion  dés- 
honorante lui  fit  manquer  quel** 
ques  projets  ,  et  le  livra  à  des 
empoTtemens  qîii  auroient  pu  Im 
être  funestee.  Quoiqu'il  eût  été 
lissez  bien  récompensé,  il  seplai<^ 
gnoit  du  ministère ,  qui  à  soti 
tour  se  plaignoit  de  lui.  On  dit 
qii'à  sa  mort  il  n'avoit  qu'un  œil^ 
qu'une  oreille,  qu'un  bras,  qu  unô 
}iimbe ,  qu'un  detotit  ce  que  let 
homities  ont 'double ,  par  les  ra^ 
rages  que  la  guerre  avoit  fiiitii 
sur -son  corps.  Ce  qui  donna  lieit 
dé  lui  faire  cette  épitaphe  : 

t>n  corps  du  ^ttd  Bjuctxaw  tu  n'ai 

rqurvira  ttct  pans  j 
VaxLtf  moitié  rosta  4aàa  l«a  pliUnM  et 

Mars. 
il  diq>«ta  par-tbut  tes  aiembret  et  sa 

gloire. 
Toi»  abattu  qo*U  Ait  »*ll  démettra  rait- 

'^evr  : 
Son  sang  fat  en  cem  Uenx  le  pris  de  sa 

▼Ictoire  , 
Et  Mmr$  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que       ^ 

le  eoeur. 

RAON ,  (  Jean.)  sculpteur  Pa«- 
risien  ,  mort  en  1 707  ,  à  77  ans  ^ 
orna  de  ^es  Statues  les  jardins  da 
Versailles* 

L  RAOUL,  gendre  de  Bo*. 
hert  usurpateur  du  trône  de  Fran- 
ce ,  au  Commencement  du  10** 
«i«cle ,  y  monta  aprèi  lui ,  du  cofir 
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«èiïtement  âe  Hugues  son  beau- 
frère.»  Les  dewx  prétendails  à  la 
couronne  ayant  consulté  Emmê  , 
.sceur  de  l'un  et  femme  de  l'au- 
tre y  ponr  savoir  lequel  des  deux 
«lie  choisiroit  pour  roi  ;  elle  dit 
qi\  elle  aimeroU  mieux  baiser  Us 
genoux  de  son  mari  que  ceux  de 
son  frère  :  et  celui-cj,  sans  autre 
discussion  ,  céda  lè  sceptre  à 
^aoul,  qui  le  tint  depuis  928  jus- 
qu'en 986.  A^rès  sa  mort  il  y  eut 
lin  interrègne  en  France  >usqu  au 
retour  de  Louis  d'Ouln^mer  fils 
de  Charles  le  Simplt  ,  que  les 
principaux  seigneurs  avoient  rap- 
pelé d'Angleterre.  Durant  tout  ce 
temps  on  data  :  Depuis  la  mort 
de  Raoul ,  JÈ&us-CnSrjST.  régnant^ 
tt  dans  VuUente  d'un  lioi» 

II.  RAOUL  Ardent  ,  prêtre 
àik  diocèse  de  Foitier«  9  fut  nom* 
fné  Ardent  à  causé  de  la  vivacité 
de  son  esprit  et  de  Fardcur  de 
^on  zèle.  Il  suivit  Guillaume  IX 
f  omte  de  Poitiera,  à  la  Cr(Msade 
de  I  LOI.. On  a  de  lui  des  Homé-*^ 
lies  latines,  1586,  in-S»  ;  tra— 
daites  en  françoi»,  tSyS ,  err  deux 
vol.  in-8.°  On  croit  qu'il  mourut 
dans  la  Palesëne» 

IIL  RAOULdbCaën,  sur- 
nom qu'il  tient  du  lieu  de  sa 
jiaissanct  en  îf  ormândie ,  est  cé- 
lèbre par  son  Histoire  de  Tjn-* 
cakDM»  lun  des  chefs  de  la  pre» 
lïiière  croisade.  Il  traite  liante- 
^lent  de  supercherie  et  d'impo«-. 
ture,  la  découverte  de  la  sainte 
jMnce  que  Raimond  d'Agiles ,  au- 
tre historien  de  cett^  croiiade  , 
tache  de  faire  passer  ponr  un 
événement  incontestable.  Raoul 
snourut  vers  iii5. 

TIAOUL  1",  duc  de  ÎSor- 
Bjandie  ,  Voyez  Roi*lo4V 
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RAOUL  01  CoucY,  Voyez 

COUGY. 

RAOUL  DE  HiGDKN  ,   Voyez 

HiGDEN. 

RAOUL  DB  Preslb  ,  Voyez 
Fresle» 

RAOULT,  (Guillaume)  né 
à  Rouen  9  quitta  sa  patrie  pour 
aller  en  Russie  ;  où  il  devint  pro-» 
fesseur  de  belles -lettres  Fran- 
ço^ises  à  Mosc  ow.  Il  es>t  mort  de»- 
puis  quelques  années.  On  a  de 
lui  :  L  La  Traduction  d'une  Dis- 
sertation à'Mpinus  sur  la  distri- 
bution de  la  chaleur  sur  le  globe 
de  la  terre  y  ïyôa  ,  in-4.0  11.  Di- 
vers Discours  latins  et  des  Ver» 
françois  s*ir  le  retour  de  k  paix  , 
la  mort  du  duc  d'Orléans  et  le» 
événemens  du  temps. 

RAOUX ,  (  Jean  )  peintre ,  ni 
à  Montpellier  en  167.7  »  mort  ai 
Paris  en  1 784  >  àr  57  ans ,  fiit  reça 
à  l'académie  en  1717.  Bon  BouU» 
^  longne  lui  donna  les  première» 
instructions  de  son  art ,  et  son 
séjour  en  Italie  le  perfectionna,  ^ 
Il  trouva  à  son  retour  en  France^ 
un  Mécène  dans  le  ^rand-prieur 
âe  Veadûme,  qui  le  logea  dans 
son  palais  d!u  Temple,  ou  l'oa 
voit  quelques  ouvrages  de  ce  maî» 
tre.  Raotix  étoit  bon  coloriste  i 
il  a  peint  avec  succès  le  portrait, 
lliistoire  ,  et  souvent  des  mor- 
ceaux de  caprice. 

RAPHAËL,  (l'Ange)  Voyez 

TOBIE. 

L  RAPHAËL  Samzio  ,  né  s 
Urbin  l'an  1 483 ,  le  jour  du  Ven- 
dredi—Saint, est  de  tous  les 
peintres  ,  celui  qui  a  réuni  le 
plus  de  parties  ,  et  est  parm» 
ceux-ci  ce  qvCHomère  est  entre- 
les  poètes.  Son  père ,  peintre  fost 
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'  im»diocre  j  Focciipa  d'abord  à 
peindre  sur  la  faïence  ,  et  le  mit 
ensuite  chez  le  Pérugin.  L'élève 
devint  bientôt  égal  au  maître  ; 
il  puisa  la  beauté  et  les  richesses 
de  son  art  <lans  les  chefs-d'oeu- 
vre des  grands  peintres.  A  Flo- 
rence ,  il  étudia  les  fameux  car- 
tons de  Léonard  de  Vinci  et  de 
Michel^-Ange  s  et  à  Rome ,  il  sut 
s'introduire  dans  la  chapelle  que 
Michel  "Ange  •peignoit.  Cette 
étude  lui  fit  quitter  la  manière 
qu'il  tenoit  du  Pérugin  ,  pour  ne 
plus  prendre  que  celle  de  la  belle 
nature.  Le  pape  Jules  II  fit  travail- 
ler Tuiphaèl  dans  le  Vatican ,  sur 
la  recommandation  de  Bramante 
célèbre  architecte  et  son  oncle. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  pape, 
fut  VEcole  d^ Athènes.  Sa  répu- 
tation s'accrut  par  les  autres  mor- 
ceaux qu'il  peignit  «u  Vat'can, 
OH  que  ses  disciples  firent  sur  ses 
dessins.  Son  nom  étant  parvenu 
a  François  I ,.  ce  prince  voulut 
avoir  un  Saint-Michel  ^e  sa  main. 
Le  monarque  à  la  réception  du 
tarbleau ,  lui  marqua  sa  satisfac- 
tion par  une  somme  considéra- 
ble et  qui  parut  à  l'artiste  trop 
au*-dessus  de  son  ouvrage.  H  fit 
alors  une  Sainie^Famille  ,  qu'il 
supplia  le  roi  de  vouloir  bien  ao- 
cepter.  Ce  prince  généreux  ré- 

'  pondit  à  Raphaël,  que  les  Ili^ni- 
mes  céiihres  dans  les  Arts  ,  par-' 
iageaat  V immortalité  a^ec  les 
Grands  ,  pouvoient  traiter  avec 
eux,  £t  il  doubla  la  somme  qu'il 
lui  avoit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau  ,  en  l'invitant  de  pas- 
ser en  France  pour  s'attachera 

X  son  service.  Mais  Léon  X  qui  l'a- 
voit  chargé  après  la  mort  do 
Bramètis^e  ,  de  la'  reconstruction 
de  la  Basilique  de  Saint— Pierre , 
s'y  -m>posa  et  le  fixa  à  Romo  , 
en  lui  accordant  une    pension 


Considérable.  Raphaël  toujours 
sensible  aux  bontés  du  monarque 
François  9  voulut  signaler  sa  re- 
connoissance  ,  et  se  surpasser 
Im-même  dans  un  grand  ouvrage 
qu'il  destina  à  lui  être  présenté  , 
qnoiqu'il  fût  demandé  ailleurs.  Ce 
fuMa  Transfiguration  de  Notre^  ' 
Seigneur  sur  le  Thabor,  qu'on 
regarde  comme  le  chef-d'œuvre 
de  ce  peintre  et  de  la  peinture. 
La  mort  ayant  prévenu  ce  grand 
homme  avant  que  son  ouvrage 
fut  terminé  ^  il  resta  à  Rome  et 
S(*  voit  aujourd'hui  à  St— Pierre 
ia  Montorio,  Raphaël  mourut 
en  1  5  2  o  9  à  37  ans ,  le  même 
jour  qu'il  étoit  né  ,  épuisé  par 
la  passion  qu'il  avoit  pour  \es 
femmes  ,  et  mal  gouverné  par 
les  médecins  à  qui  il  avoit  celé 
la  cause  de  son  mal.  Il  refusa  de 
se  marier  avec  la  nièce  du  car- 
dinal de  Sainte—Bibiane  ,  parce 
qu'il  se  flattoit  de  le  devenir  , 
suivant  la  promesse  que  LéonX 
lui  en  avoit  faite.  Le  cardinal 
Bcmho  lui  fit  cette  épitaphe  :    . 

lUt  ht*  ist  Raphaël»  timuU  qua  sQ*m 
pit*  vinci 
MUrum   magna  garcns  ,  et  morUata 
nu>ru 

Ce  peintre  forma  un  grand  nom- 
bre d'élèves  ,  qui  se  joignoiènt 
ordinairement  à  plusieurs  ama- 
teurs pour  l'accompagner  à  la 
p  rom  enade;  Michel^A  nge  Tayan  t 
rencontré  un  jour  au  milieu  de  ^ 
ceKJortége  honorable  ,  lui  dit  en 
passant  d'un  toii  un  peu  caus- 
tique :  Vous  marchez  suivi  comme  ^ 
'un  Prévit,  »—  Et  vous  ,  lui  ré- 
pondit Raphaël  ,  vous  marches 
totd  seul  èomme  le  Bourreau,  Il 
y  eut  beaucoup  de  jalousie  entre 
ces  deux  peintres  ,  comme  il  ar- 
rive presque  ^toujours  entre  Ior 
grands  artistes  5  lorsque  leur  ému- 
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lation  n  est  pas  tégléé  par  la  sa- 

fçsse  et  la  modestie.  Raphaël  était 
ien  fait  pour  donner  de  l'in- 
({uiétude  à  ses  rivaux.  Un  génie 
beureux,  une  imagination  fé— 
eonde  ^  une  composition  simple  , 
un  beau  choix ,  beaucoup  de  cor- 
rection dans  le  dessin  ,  de  grâce 
et  de  noblesse  dans  les  figures  , 
de  finesse  dans  les^  pensées ,  de 
naturel  et  d'expression  dans  les- 
littitudes  ;  tels  sont  les  traits  aux- 
quels on  peut  reconnoitre  la  plu- 
part de  ses  ouvrages»  Pour  le 
èoloris  il  est  au-dessous  du  Tt- 
ilen ,  et  le  pinceau  du  Corrèg0 
ftst  sans  doute  plus  moelleux  que 
le.  sien.  Raphaël  souffroit  la  cri- 
tique lorsqu'elle  étoit  juste  ,  et 
larepoussoit  avec  vivacité  quand 
elle  ne  J'étoit  pas.  E|eux  cardi-?^ 
xiaux  lui  ayant  reproché  d'avoir 
fait  dans  un  tableau  les  visages 
de  Si,  Pierre  et  de  Su  Paul  trop 
rouges.  Mes  seigneurs  ,  leur  ré--  < 
pondit  —  il ,  je  les  ai  peints  tels 
çuils  sont  dans  le  Ciel ,  oà  ils  rou^ 
gisseni  de  ce,  que  l'Eglise  est  si 
mal  gouvernée,  Les  batailles  de 
Constantin  qu'il  fit  avec  Jules--' 
Jiomain  ,  sont  très"  estimées.  Ses 
JS'oces  de  Psyché  qui  sont  au  pe- 
tite Farnèse ,  présentent  ce  qlie 
ce  grand  maître  "a  fait  dé  plus 
sublime  :  les  Grâces  ,  Vénus  et 
les  Amours  ,  contrastent  agréa* 
blement  avec  la  fierté  de  Mars  ^' 
de  Neptune  et  de  Jupiter,  (  Voyez 
£]>ELKNCK.  )  Les^  Dessins  de  ce 
grand  maître  qu'il  fnisoit  la  p]u«» 
part  au  crayon  rouge,  sont  très- 
recherchés  pour  la  hardiesse  de 
sa  main  ,  et  les  conto.urs  cou- 
lans  de  ses  figures.  On  a  'beaii- 
foup  gravé  d'après  Jui.  Oi?L  compte 
parmi  «es  disciples.  ^  Juks^Ro^ 
fnain ,  Jean—François  Penni  qu'il 
Jt  ses  héritiers  ;  PelUgrin.de  jfe- 
4èrie ,  Perrin  dfil  V(^a ,  I\olidore 
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de  Carai^age ,  etc.  Raphaël  s'exeiv 
çpit  aussi  quelquefois  à  la  sculp- 
ture, qu'il  possédoit  supérieure-* 
ment.  On  montre  à  Rome  ,  dans 
ui>e  chapelle  à  la  Madona  del 
Popolo  dont  il  a  peint  la  cou- 
pole ,  pn  JoncLs  de  grandeur  na^ 
turelle  qu'on  lui  attribue-,  et  qui 
passe,  pour  un  chef-*rd'œuvre. 

II.  RAPHAËL  d'Arezzo  ou 
DE  Reggio  ,  Ttjort  en  i58ô  ,  étoit 
fils  d'un  paysan  qui  l'accupoit  à 
^garder  des  oies  ;  mais  sa  forte 
inclination  pour  la  pemture  l'en- 
traîna à  Rome  ,  oîi  il  se  mjt  sous 
la  discipline  de  Frédéric  Zuc— 
charo.  On  fait  cas  de  plusieurs 
morceaux  de  lui  qui  sont  dciTis 
le  Vatican  ,  à  Sainte-Maricrma-? 
jeiiro  ,  et  dans  plusieurs  autref 
lieux  de  Rome. 

RAPHELEN  pu  Raulen-^ 

G  H I  e  N  ,  (  François  )  né  à  Lanoy 
près  Lille  en-  r539 ,  ^^^*  ^^  bonne 
heure  à  Paris ,  où .  il  apprit  le  ■ 
grec  et  l'hébreu.  Les  guerres  ci- 
viles l'obligèrent  ensqite  de  pass^ 
en  Angleterre ,  ou  il  enseigna  la 
grec  à  Cambridge.  De  retour  dan^ 
les  Pays-Bas  ,  il  épou«aen  r565  . 
la  fille  du  célèbre  impuimeur 
Christophe  Plantin.  U  le  servit 
paur  la  correction'  de  ses  livres 
qu'il  enrichisspit  de  notes  et  de 
préfaces  ,  et  travailla  sur-tout  « 
la  Bible  Polyglotte  d'Anvers ,  im- 
primée en  1571  ,  par  ordre  de 
Philippe  II  roi  d'Espagne.  Jfta- 
phelen  alla  s'établir  en  l585  ^ 
Leyde ,  où  Plantin  a  voit  ime  im-r 
primerie.  U  y  travailla  avec  son 
assiduité  ordinaire ,  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  «n  arabe  dans 
l'université  de  cette  ville.  Ce  sa- 
vant mourut  d'une  maladie  de 
langueur  ,  causée  par  la  perte  de  ^ 
s^a  femme ,  }e  20  juillet  1637  ,  à 
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V%  ffTW.  Ses  principaux  ouvrages 
■sont*:  r.  Des  Observations  et  des 
Corrections'  siu"  la  Paraphrase 
cbaldaïque.  II.  Une  Grammaire 
hébraïque.  lïl.  V\x  Lexicoh  arabe , 
161^5  in -4'.*  IV.  Un  Diction^ 
naire  chaUlaïque  qu'on  trouve 
d'ans  V Apparat  de  la  Polyglotte 
if  Anvers  ,  et  d'autres  ouvrages. 
Joseph  Statiger  en  apprenant  à 
Casaubon  la  mort  de  Bapkelen  , 
lui  dit  «  qiie  les  savans  dans  les 
langues  orientales  ont  perdu  dans 
lui  leur  ami  et  leur  modèle.  9 
^— Un  die  se«  fils  de  même  nom 
cjue  lui  5  a  aussi  publié  :  I.  Des 
Notes  suç  les  Tragédies  de  5e- 
nècjue.  lï.  Des  ILloges  en  vers  de 
chiquante  savans  aVec  leurs  por- 
trait», Anvers  5  lâSy  ,  in-folio. 
Il  étoit  digne  4e  son  père  par 
son  érudition. 

.L  RAPIÎ^,  (Nicolas),  né  k 
Eontenoi— le-Comte  en  Poitou  , 
fut  vice^sénéchal  de  cette  ville  , 
et  vint  ensuite  à  Paris  ,  611  lo  roi 
Henri  III  lui  donna  la  charge  de 
grand  prévôt  de  la  cpnnétablie. 
Hapin  fidôlle  à  ce  prince ,  ne  vou- 
lut point  se  prêter  aux  fureurs 
des  Ligueurs,  qui  le  chassèrent 
de  Paris.  Henri  iK  le  rétablit 
dans  sa  charge  ;  mais  son  grand 
âge  l'obligea  de  se  retirer  dans  sa 
patrie  ,  ou  il^  avoit  fait  bâtir  une. 
jolie  maison  qui  fut  l'asile  des 
Muses.  Le  souvenir  des  illustres 
^imis  qu'il  avoit  à  Paris  ,  lui  fit 
souhaiter  de  les  voir  encore  une 
fms  avant  de  mourir.  Il  termina 
"Sa  carrière  à  Poit^iers  le  1 5  fé- 
vrier 1609  9  à  74  ans.  li  s'étoit 
fait  lui'-même  cette  épitaphe  : 

Tandem  Rapitws    Me   quifsch,  Hlf  , 

Nunquam  quUvit  ^ut  qules  e.sset  bonh* 
limpunc    nunf_  ^rasfçnttfr    et   fur,    it 
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Musm  ,  ad  -tepulehrum  >  Galiiex   et 
Latina  gemant. 

Rapin  a  tenté  de  bannir  la  rime 
de*  vers  franoois  ,  et  de  les  cons- 
truire à  la  manière  des  Gi^cs  et 
des  Latins  ,  sur  la  seule  mesure 
des  pieds  ;  mais  cette  singularité 
contraire  au  génie  de  notre  lan- 
gue ,  n'a  point  été  autorisée.  Ses- 
Œinfres  latines  furent  imprimées 
ea  1 6 1 G  5  in- 4.**  Ce  sont  des  Kpi-^ 
grammes  ,  des  Odes  ,  des  Elégies , 
etc.  Ses  ^vers  sont  pleins  ^d'élé- 
gJMice  ,  et  l'on  en  tronu'e  uno 
boiuie  partie  dans  le  tome  3«  des 
Ué Lices  des  Poêles  Latins  de 
3f  rance.  On  estime  particulière* 
npent  ses  Epigrammes  à  cause  de 
leur  sèî  et  du  tour  aisé  qu'il  leur 
a  donné.  Parmi  ses  Vers  fran- 
çais 9  ceux  qui  lui  ont  fuit  le  plus 
d'honneivr  ^  sont  les  Plaisirs  du 
Gentilhomme  champêtre ,  impri- 
més ea  1.583  ^  in-4  2  ,  et  /a  Puce' 
de  ntademoiselle  Desroches  ;  tout 
le  reste  ne  mérite  pas  d'être  cité. 
Ropin  travailla  à  la  Satire  Mé'- 
nipée ,  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  lés  vers  de  cette 
pièce  ;  d'autres  disent  qu'il  fut.  ■ 
aidé  par  Passerai.  Les  poètes  de 
son  tetops  consacrèrent  des  éloges 
fuiièbres  à  sa  mémoire.  Il  laissa 
des  enfans. 

II.  RAPIN  v< René)  Jésuite, 
né  k  Tours  en  i  6  2  i  ,  mort  à 
Pbris  le  27  octobre  1687  ,  à  66 
ans  ,  est  célèbre  par  son  talent 
pour  la  poésie  latine..  11. s'y  étoit." 
consacré  de  bonne  h^ure^etil 
enseigna   pendant  neuf  ans  les, 
belles-lettres  avec  un  succès  dis- 
tingué. A  unginie  heureux,  à- 
un  goût  sûr ,  il  joignoit  une  pro- . 
bité  exacte ,  un  cœur  droit  9  un- 
caractère  aimable  et  des  mœurs 
douces.    Il    étoit    natureUement 
hôimète ,  et  ii  s'étoit  encore  polL 
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dans  Iç  commerce  des  gtands. 
Parmi  ses  difFérentes  poésies  la- 
tines, l'on  distingue  le  Poème 
des  Jardins  :  c'est  son  chef-d'œu- 
vre» «  Il  est  digne  du  siècle  d'^«- 
0uste',  dit  l'abbé  des  Fontaines  , 

Îjour  l'élégance  et  la  pureté  du 
engage ,  pour  l'esprit  et  les  grâce» 
qui  y  régnent.  L'agrément  des 
«Jescriptions  y  fait  disparoitre  la 
sécheresse  des  préceptes  ,  et  l'i- 
magination du  pcete  sait  délas- 
ser le  lecteur  par  des  fables ,  qui 
quoique  trop  fréquentes  et  quel- 
quefois peu  heureusement  pla-» 
cées ,  sont  presque  toujours  rian- 
tes. Plusieurs  morceaux  sont  di- 
gnes de  BoUcait  pour  l'expres- 
sion ,  et  quelques  peintures  dignes 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
vacité :  mais  le  Poëme  est  plein 
d'incohérence  i  nulle  entente  dans 
le  plan,  nulle  union  dans  Teri— 
semble  ;  l'auteur  est  décousu  ; 
nescit  ponere  Lotum.  Il  sautille 
plus  qu'il  ne  marche  ,  et  quel- 
que agréables  et  variés  que  soient 
ses  tableaux ,  ils  ennuient ,  parce 

?u'il  n'a  pas  su  les  lier  au  sujet.  » 
lusieurs  critiques  ont  prétendu 
qîie  le  Père  Eapiit  n'étoit  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage ,  et 
qu'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
inanUjScritLombard,  qu'un  prince 
de  Naples  conservoit  dans  sa  biHi 
bliol-bèque.  Mais  quels  garans 
dônne-t-on  d'une  anecdote  aussi 
singulière  ?  Des  ouï- dire  s^ns 
fondement.  La  Harpe  ne  pense 
pas  aussi  avantageusement  du 
poëme  des  Jardins  que  l'abbé  des 
fontaines.  Bapin  ,  selon  lui ,  est 
en  géhéral  élégant ,  mais  froid  , 
pt  pi  lis  versificateur  que  poëte,  Les 
Jésuites  ne^  fa i soient  pas  moins 
de  cas  des  Eglogues  sacrées  du 
T»  'Bapin  ,  que  de  son  Poëme. 
Pi  celui-ci,  disoient-ils  ,  est  digne 
^ç§  Céorgiques  de  Virgile ,  ceUeôr 
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là  méritent  un  rang  distingua 
auprès  des  Bucoliques.  Les  ^ena 
de  goût  ont  mis  quelques  res- 
trictions à  cet  éloge.  Quoique  le 
P.  Bapin  fut  bon  poëte ,  il  n'é- 
toit pas  entêté  de  la  poésie.  Du. 
Terrier  et  Santeul  parièrent  un. 
Joiir  à  qui  feroit  mieux  des  vers 
latins*  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge ,  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  P,  Bapin ^  lis  le 
trouvèrent  qui  sortoit  de  l'église. 
Ce  Jésuite  après  leur  avo^r  re-» 
proche  vivement  leur  vanité , 
leur  dil  que  les  vers  ne  valoient  ~ 
rien  ,  rentra  dans  l'église  d'où  il 
sortoit ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent qu'ils  lui  avoient  consigné. 
On  a  encore  du  Père  Bapin  des 
Œuifres  diverses  ,  Amsterdam  , 
1709 ,  3  vol.  in-i  2.  On  y  trouve  : 
I.  Des  Béflexions  sur  l'Eloquence^ 
sur  la  Poésie ,  sur  l'Histoire  et 
sur  la  Philosophie.  II.  Les  Com- 
paraisons de  Virgile  et  d'Ho^ 
mère  ;  de  Démosthènes  et  de  C«- 
céron  ;  de  Platon  et  â'Aristote  f 
de  Thucydide  et  de  TUe-Live  z 
celle-ci  et  la  pénultième  sont 
moins  estimées  que  les  première?. 
III.  Plusieurs  ouvrages  de  piété  y 
dont  le  dernier  est  intitulé  :  La 
Vie  des  Prédestinés  ,  etc. ...  Le 
recueil  de  ses  Œuvres  offre  des 
réflexions  judicieuses  ^  des  juge- 
mens  sains ,  des  idées  et  des  vues  ; 
son  style  ne  manque  ni  d'élé- 
gance ni  de  précision  ;  mais  on 
y  souhaiteroit  plus  de  variété  , 
plus  de  douceur  ,  plus  de  grâce. 
Ces  qualités  se  font  sur— tout  dé- 
sirer dans  ses^  Parallèles  des  au- 
teurs anvîiens.  Le  'P.  Bapin  pu-w 
blioit  alternativement  des  ou-i 
vrages  de  littérature  et  de  piété  : 
cette  variété  fit  dire  à  l'abbé  de 
la  Chambre  ,  que  ce  Jésuite  ser- 
voit  Dieii>  et  le  Monde  par  semés-* 
trç.  La  raeillemre  édition  ^e  sqô 
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Ftésies  latines  t  est  celle  de  Cm- 
moisy  en  3  vol.  in  — 12,  1681. 
On  y  trouve  les  Eg^logues  ,  les 
quatre  livres  des  Jardins ,  et  ÏQi 
Poésies  diverses.  Le  Poème  des 
Jardins  a  été  traduit  en  notre 
langue  par  Ga;^n  d'Ourxigné, 
Paris,  177a  ;  mais  cette  traduc- 
tion prolixe  ,  peu  fidelle ,  est  se- 
mée de  termes  indécens  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  paëte 
"latin.  Toujours  fidelle  aux  bien- 
séances de  son  état,  jamais  il  ne 
chanta  l'amour  et  ses  transports , 
comme  la  traduction  pourroit  le 
faire  soupçonner.  On  a  donné 
une  meilleure  traduction  avec  le 
texte  à  côté,  Paris,  1782,  in-8.° 
Elle  auroit  cependant  été  plus 
ejcacte  et  plus  complète ,  si  les 
traducteurs  avoiont  eu  sous  les 
yeux  ,  la  belle  édition  de  l'ori- 
ginal donnée  par  le  P.  BroUer , 
avec  des  additions  ,  des  notes  lu- 
mineuses ,  ^t  la  Dissertation  du 
P.  Rapi/i ,  De  Disciplina  hoif 
iensis  cullurœ  ,  Paris  ,  1780. 

ni.  R  A  PIN    nETHOYRAS, 

(  Paul  )  né  à  Castres  le  25  mars 
1661  ,  d'une  aneicnrie  famiiîe 
originaire  de  Savoie ,  se  fit  re- 
cevoir avocat.  La  profession  qu'il 
faîsoit  du  Calvinisme  étant  un 
obstacle  à  son  avancement  dnn.^ 
la  magistfature  ,  il  résolut  de 
suivre  le  métier  des  armes  ;  mais 
sa  famille  n'y  voulut  point  con- 
sentir. La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  en  168 5  ,  et  la  mort  de 
son  père  arrivée  deux  mois  au- 
paravant ,  le  déterminèrent  à* 
passer  en  Anp;leterre  où  il  ar- 
riva en  1 686.  Peu  de  temps  après 
il  repossa  en  Hollande ,  et  entra 
dîvis  une  compngnte  de  cadets 
Fr*ijîçois  qui  ^  étoit  à  Ujtrecht. 
Il  suivit  le  prince  d*Orange  en 
Augleterre  en  j6.88j  et  Immce 


R  A  p        377 

suivante,  Mylord  Kingston  lui 
donna  renseigne  colonelle  de  sou 
régiinejit,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande.  U  fut  ensuite  lie^tenant^ 
puis  capitaine  dans  le  même  ré«- 
giment ,  et  se  trouva  à  plusieurs 
sièges  et  combats ,  où  il  ne  fut 
pas  un  spectateur  oisif.  Bapim. 
céda  sa  compagnie ,  en  1693  ^ 
à  l'un  de  ses  frères,  pour  être 
gouverneur  de  Mylord  Portland. 
11  suivit  ce  jeune  seigneur  en 
Hollande ,  en  France  ,  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  ailleurs.  U 
se  fit  des  amis  dans  les  différeng 
pays  qu'il  parcourut.  Lorsqu'il 
eut  fini  l'éducation  du  duc  de 
ForUéLnd ,  il  se.  retira  à  la  Haye  , 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  fortifications  et  de  l'his- 
toire. Il  se  transporta  en  1707  ^ 
avec  sa  famille  à  Wesel.  Ce  fut 
alors  qu'il  travailla  à  sou  Hw— 
toire  d'Angleterre»  L'ouvrage  qu'il 
publia  sous  ce  nom  ,  a  eu  un 
grand  succès  ,  et  il  le  mérite  à 
bien  des  égards.  Mais  on  voit 
clairement  que  c'est  en  partie  le 
chagrin  ,  l'aigreur  et  la  haine  qui 
lui  ont  mis  la  plume  à  la  main, 
et  qu'il  s'est  orgueilleuseilient 
flatté  de  faire  repentir  sa  patrie 
de  l'avoir  contraint  à  s*exiler; 
Tous  nos  rois  ,  selon  cet  his- 
torien,  ont  été  des  princes  in- 
justes, toujours  occupés  il  dé— 
pouiller  leurs  grands  vassaux  de 
leurs  possessions  ,  et  ne  se  fai- 
sant aucun  scrupule  d'enfreindre 
les  traités  }e«  plus  soleimels 
dès  qu'ils  entrevoyoient  quelque 
avantage  à  les  violer.  Ses  ré-* 
flexions  sur  le  caractère  de  la 
nation  en  général,  ne  sont  pas 
moins  outrageantes  et  moins 
odieuses.  A  ce  défaut  près  ,  son 
Histoire  est  la  plus  complète  , 
quoiqu'elle  soit  défectueuse  à 
bÎQu  éè^  é|;ards«  U  a  avancé  vm 
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J7« 


R  A  P 


l^and  nicmibre  ^  hit%  sans  le$ 
vérifier.  U  n'étt)it  pas  Anglois, 
«t  il  écrivoit  dans  un  pays  étran- 
ger ,  sur  ia  foi  des  livres  qui 
trompent  presque,  toujours»  Son, 
style  est  naturel  ,  assez  net  ,. 
quelquefois  brillant.  5a  narra- 
Ûon^est  vive  ;  ses  portraits  ont 
du  coloçis  et  de  la  force ,  mais- 
ils  &ont  peu  r^éflécliis.  Cet  his- 
tiorien  mouruLà  Weselle  25  mai 
1725^  à  64  ans,  laissant  un  fils 
et  six  filles.  Il  savoit  le  grec, 
le  latin,  Panglois^  l'italien ,  l'es- 
pagnol; et  il  s'étoit  fort  appli- 
qué aux.  mathématiques ,  sur- 
tout aux  fortifications.  Il  ai  m  oit 
Si]i8si  la  aiusique  ,  et  connoissoit 
tous  les^  bons  ouvrages  en  ce 
^enre.  Nat^irellement  sériciiix,  il 
«.'étoit  pas  ennemi  d'ijne  joie  dé- 
cente et  modérée.  Dans  les  dif- 
férentes situations  de  sa  vie,  il 
profita  de  tous  les  instans  pour 
lire  les  bons  livres  et  pour  cul- 
tiver la  société  des  gens  de  let- 
tres et  des  gens  k  réflexion.  Quel- 
ques—uns de  ses  supérieurs  au- 
roient  mieux  aimé  qu'il  eût  passé 
son  temps  avec  eux  ,  pour  se 
livrer  aux  choses  frivoles  qui 
les  occupoicnt* .  S'il  les  éloigna 
quelquefois  de  lui  par  cette  con- 
duite 5  il  se  concilia  aussi  l'ami- 
tié de  plusieurs  grands ,  dont 
quelques-uns  furent  utiles  à  sa 
fortune.  Les  gens  du  monde  le 
regardoient  comme  un  homme 
d'bonneur  ,  les  beaux  esprits 
comme  un  bon  écrivain ,  et  les 
Calvinistes  comme  un  Protes- 
tant zélé.  Ses  ouvrages  sont  : 
l.  Son  Histoire  d Angleterre ,  im- 
primée à  la  Haye,  en  1725  et 
1726 ,  en  9  vol.  in-4°  ,  et  réim- 
primée à  Trévoux  en  1728  ,  en 
la  aussi  in -4.0  On  ajouta  à 
cette  édition  des  extraits  dç  JRy- 
mce,    Ojx  y  joint  ordinairement 


RAS 

«ne  continuation  en  3  vol.  in-4^, 
et  les  remarques  de  TindaU  en 
deux.  On  en  fit  un  Abrégé  en 
lo  vol.  ini^i2 ,  à  ia  Haye ,  lySo. 
La  meilleure  édition  de  la  grande 
Histoire ,  est  celle  de  M*  le  Fèvre 
d^  Saintr-Marc  ,  en  iS  voUinr. 
in  —  4** ,  Ï749»  II*  ^ne-  bonne 
Dissertation  sur  les  Jfighs  eti 
les  Tory  s  ,  imprimée-  à  la  Haye 
en  17 17,  in  — 8.0  -^  Rapin  de 
Thoyras  etoit  «rrière  petit— filé 
de  Philibert  Rapi N  ,  maître 
d'hôtel  du  prince  de  Condé  ,  qui 
ayant  été  envoyé  au  parlement 
de  Toulouse  pour  y  porter  de  la 
part  du  roi  l'édit  de  pacification 
en  i558  ,  y  fut  arrêté  par  ordre 
de  qette  cour ,  qui  lui  fit  sou 
procès  en  trois  jours ,  et  le  fit* 
décapiter  le  i  3  avril  de  cette 
année  ,  comme  un  4es  princi- 
paux auteurs  de  la  conjuration 
de  Toidouse,  malgré  l'amnistie 
^ue  le  roi  avoit  accordée, 

RAPINE ,  (  Claude  )  Célestin  » 
né  «u  diocèse  d'Auxerre ,  et  con- 
ventuel à  Paris,  fut  envoya  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquitta  ^e 
cette  commission  ,  le  fit  choisir 
par  le  chapitre  général,  pour  cor-* 
riger  les  ConstituLions  de  son 
ordre  ,  suivant  les  ordonnances 
des  chapitres  précédens.  Ses  prin-p. 
çipaux  ouvrages  sont  :  I.  Dç 
stiidiis  Philosophiœ  et  Theolo^ 
gîœ.  II.  De  studiis  Monachorum^ 
Le  P.  Mabillori  en  a  fait  usage- 
dans  son  Traité  des  Etudes  ma-  ' 
nas tiques.  Ce  pieux  et  savant  re^ 
ligieux  mourut  en  14^3. 

RASARIO ,  (  Jean-Baptiste  ) 
médecin ,  natif  de  Valdugia  dam 
le  NovaVois  ,  enseigna  avec  ré- 
putation à  Venise  et  à  Milan  y 
filt  de  r^cad^ipie  de  gU  AffidoAi 
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de  Podoue  ,  et  mourut  d'une. 
Bèvre  maligne  eh  137 S,  à  plus 
de  60  ans.  Quoiqu'il  eût  passé 
t^ute  sa  vie  dans  le  célibat*,  il 
ne  fut  jamais  soupçonné  d'avoir 
recherché  les  plaisirs  du  mariage. 
Naturellement  généreux ,  il  trai- 
tait les  malades  gratuitement ,  et 
nourrissoit  les  nécessiteux  comme 
s-il  eut  été  leur  père.  On  a  de 
lui  des  Traductions  latines  de 
Galien  et  d^Vribasç  ,  etc. 

RASATHAIM ,  Voyez  Chu- 

SAN. 

RASCAS  ,  (Bernard)  gentil- 
homme Limousin ,  et  selon  quel- 
ques auteurs,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  1 4*  siècle 
paj^  son  esprit ,  par  sa  capacité 
dans  la  jurisprudence ,  et  par  sçs 
Poésies  Provençales. 

RASCHI,  Ko/ez.  Jarchi. 

RASCHIDI ,  Voy.  Anvari, 

RASCHILD ,  Voy,  II.  Aaron. 

RASIS  ou  Rmasès  ,  fameux 
i^édecin  Arabe  au  10*  siècle  , 
connu  aussi  sous  le  nom  à* AU* 
manzor  ou  le  Grande  C'étoit  le 
Gallien  des  Arabes.  Il  opéroit 
avetf  fermeté  ,  et  il  jugepit  avec 
circonspection.  Il  ne  cessa  jamais 
de  lire  ou  d'écrire,  jusqu'à  uu 
âge  avancé  qu'il  devint  aveugle. 
Il  fut  tué  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  985.  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  En/ans,  sont  en- 
core estimés»  Rasrs  est  Ife  pre- 
mier qui  ait  écrit  de  lïl  petite 
vérole.  Robert  Etienne  donna  en 
1548  ,  en  grec ,  le  Traité  de  ce 
médecin  sur  cette  maladie  fu^ 
reste.  On  en  a  fait  depuis  à  Lon- 
dres une  édition' en  arabe  et  en 
latin  y  1767  ,  in-S;»  $e^  autres 
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Ouvrées  se,  trouvent  i|veç  le 
Traltien  ,  1548  in-folio.  Il' tira 
son  nom  de  Bhasès  ou  Arazi , 
de  la  ville  de  Ray  eu  Berse  ,  cé- 
lèbre Jpar  son  académie,  où  il 
naquit  vers  860.  Après  s'être  si-? 
gnalé  par  plusieurs  gnérisons ,  il- 
eut  la  direction  de  divers  hôpi- 
taux et  la  place  de  médecin  du 
calife  Moklader  BiUak.  Il  ét<»it 
IVI/abométan, 

RASPON,   roy^*  Henri, 
n.**  VIL 

RASSICOD,  (Etienne)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris-,  né 
à  la  Eerté-souft-JouaFe  en  Brie , 
se  livra  tout  entier  ,  pendant' 
plusieurs  années  ,  à  l'étude  des 
poètes  et  des  historien»  leis  plus 
excellens ,  Grecs ,  Latins  et  Fran- 
çois. Il  «'attacha  ensuite  à  Cau^ 
martin  ,  et  s'appliqua  à  l'étude 
du  droit.  Ses  protecteurs  lui  prt>- 
curèrent  une  place  de  censeur 
royal  ,  et  une  autre  au  Journal 
des  Savans.  Les  infirmités,  suite 
ordinaire  des  grandes  applica- 
tions, accabl^eitt  sa  vieillesse, 
et  l'emportèrent  le  1 7  mars  1718^ 
à  73  ans.  Sa  capacité ,  sa  droi- 
ture et  sa  candeur  le  rendirent, 
cher  à  ses  confrères  et  eu  public. 
La  connoissance  qu'il  avoit  des 
langues  et  des  belles-lettres ,  au- 
roit  été  d'un  grand  secours  pour 
réloquence  du  barreau  ;  mais  la 
délicatesse  de  son  tempérament 
l'obligea  à  ce  renfermer  dans  son  , 
cabinet  ,  c'est-à-dire  à  écrire 
et  à  consulter.  On  a  de  lui  un 
ouvrage ,  intitulé  :  Notes  sur  le 
Concile  de  Trente  ,  avec  une 
Dissertation  sur  la  réception  et  . 
l'autorité  de  ce  concile  en  France, 
1706,  in-S.**  Cet  ouvrage  très- 
utile  ,  renferme  des  écînircisse- 
mens  sur  .les*  points  les  plus  im- 
portans  de  là 'discipline  ecciésids^ 
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liqne ,  «t  U  est  écrit  avee  beau- 
coup de  netteté. 

RÂ5TALL  ,  (Jean)  «vant 
imprimenr  An^ois,  étok  l»eait- 
frëre.de  Thomas  Morus.  Versé 
dans  la  connoissance  des  mathé- 
matiques ,  de  la  jurisprudence  et 
de  l'histoire  ,  il  a  £ait  plusieurs 
ouvrages  et  en  a  imprimé  un  plus 
grand  nombre.  Il  est  auteur  d*nne 
sorte  de  drame  extraordinaire  , 
oif  les  interlocuteurs  font  la  des- 
cription de  TEiirope  ,  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique.  11  est  mort  en  1 536  9 
en  laissant  un  6\s  j  Guillaume 
JIastall  ,  qni  a  marché  sur  ses 
traces,  est  devenu  l'un  des  juges 
dn  banc  du  roi  9  et  a  publié  un 
Abrégé  des  lois  d'Angleterre. 

BASTION AC  ,  Voyez  Chat 

DB   BaSTIGNAC. 


BAT  ALLER,  (George)  né 
d'une  fan.il]e  noble  à  Leuwarde 
en  1528,  fut  fiait  conseiller  au 
grand  conseil  de  Malines  en 
r563  ,  et  président  du,  conseil 
d'Utrecht  en  iSfijf  U  y  mourut 
le  6  octobre  i5Si  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  maj;istrat  laborieux 
et  intègre ,  et  d'un  savant  litté- 
rateur. Nous  avons  de  lui  :  I.  5o- 
phoclis  tragediœ  latino  carminé 
redditœ  ,  Anvers,  1570,  in— 12. 
IL  Euripidis  tragediœ  ,  i58i  , 
in-t2  ,  en  vers  latins.  IIL  He- 
siodi  opéra. ,  Francfort  ,  1546  , 
en  vers  latins,  etc. 


RATBERT,  Yoy.  Pasckasb 
Batbert. 

R ATDOLT ,  (Erard  )  célèbre 
imprimeur  Allemand ,  né  à  Augs- 
bosirg  dans  le  iS^  siècle,  alla 
s'établir  à  Venise.  Lart  typo- 
graphique lui  dut  plusieurs  inno- 
vations utiles.  i.°  Le  prenaier  ,  il 
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la  tête  des  Tohunes  ,  et  y  mit  le 
nom  de  l'imprimeur  et  dn  libraire, 
ainsi  que  la  date  de  l'impression» 
2.P  Le  premier  ,    il  inséra  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  des  figures 
de  mathématiques  gravées  en  bois. 
3.®  Le  premier  ,  il  disposa  par 
la   gravure  les  lettres  initiales  y 
les  fleurons  et  les  vignettes  ,  dans 
l'intérienr  de  la  planche,  tandis 
qu'avant  lui  elles  ne  se  faisoient 
qu'à  la  main  et  an  pinceau.  Os 
changemens  se  trouvent  dans  un 
Calendrier    imprimé  par  lui  en 
1476  ,  petit  in-folio  ,  et  dans 
les  Elémens  d'Euclide    avec   les 
commentaires  de  Campanus»  Sur 
la  fui  tie  ses  jours,  RaidoU  re- 
vint dans  sa  patrie,  on  il  mourut 
vers  ran  i5o6. 

RATER  ,  (  Antoine  )  archi- 
tecte Lyonnois  ,  né  le  26  avril 
1729  ,  s'étoi^  déjà  avantageuse- 
ment fait  connoitre  par  ses  ta- 
lens  pour  la  construction  ,  lors- 
que Soufflât  passant  à  Lyon    y 
dressa  ]e*plan  d'ouvrir  un  non- 
veau  qnai  et  deux  rues  parallèles 
depuiô  la  place  ^es  Terreaux  jus— 
qu'au  bastion  Sainl-^iair,  Hâter 
l'exécuta.  Après  avoir  acquis  di- 
vers emplacemens  considérables 
dans  ce  local  ,  il  y  fit  bâtir  plu- 
sieurs maisons  remarquables  par 
l'élégance  de  leur  distribution-  Ce 
quartier,  le  plus  beau  de  Lyon, 
auroit  été  désert  et  sansdébouché, 
si  on  n'y  avoit  établi  une  grande 
route  de  communication  avec  la 
Bresse  ;    Bâter  l'ouvrit  ,   n^^vela 
le  terrain  en  coupant  des  mon- 
tagnes ,  et  procura  à  sa  patrie  une 
avenue  ^  superbe  ,  utile  et  très- 
fréquentée.    Il  acheta  l'honneur 
de  servir  ses  compatriotes  en  sur- 
montant les  obstacles  que  lui  op- 
posèrent  souvent  l'intérêt  per— 


jjbca  on  frontispice  ou  titre  à  -  ioiinel  et  la  œalvêilltnce.  Bon, 


RAT 

indiiîgeiit ,  pleih  de  probité ,  le 
plus  doux  plaisir  de  sa  vie  fut 
celui  d'obliger.  Elle  se  termina 
|e  4  août  1794  <»  à  Miribel  près 
de  Lyon  ,  où  il  s'ëtoit  réfugié 
tt  où  il  éprouva  les  angoisses  du 
chagrin  ,  de  la  proscription  et 
du  malheur  ,  en  voyant  sa  pa- 
trie en  cendres  ,  sa  famille  dis- 
persée ,  et  tous  ses  amis  fugitifs 
pu.  immolés  par  le  terrorisme. 

R  A  THÉ  RE  ou  Rathier  , 
moine  de  l'abbaye  de  Lobbes , 
Suivit  en  Italie  Hilduin  qui  avoit 
été  dépouillé  de  Févôché  de  Liège. 
Jlathère  y  obtint  l'évéché  de  Vé- 
rone ,  dont  il  fut  dépossédé  quel- 
que temps  après.  Il  remonta  sur 
son  siège  épiscopal  ;  mais  il  en 
fiit  encore  chassé  par  Manassès 
archevêque  de  Milan ,  qui ,  ôontre 
toutes  les  lois  avoit  été  ordonné 
évêque  de  Vérone.  St,  ^runon 
archevêque  de  Cologne  9  dont 
^athère  avQit  été  précepteur  ,  le 
lit  nommer  à  l'évéché  de  Liège  : 
mais  il  essuya  le  même  sort  qu'en 
Italie.  S'étant  élevé,  peut  — être 
avec  trop  de  véhémence  confre 
les  vices  d^minajps ,  un  parti  puis- 
sant parvint  k  le  faire  déposer, 
II  repassa  en  Italie ,  et  fut  de 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
l'empereur  Ochon  sur  le  siège  de 
Vérone  :  mais  s'étant  livré 
comme  à  Liège  à  toute  l'ardeur 
de  son  zèle  contre  les  désordres 
qui  y  régnoient,  il  en  ft\t  chassé 
une  troisième  fois  ;  ce  qui  donna 
lien  a  ce  vers  : 

Ver  crut   pretsul  ,  sed  ur  Raiherius 

€XUl, 

H  vint  alors  en  France ,  "y  acheta 
des  terres ,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Amand,  d'Aumond  er 
d'Aunai.  Il  mourut"  à  Namur 
en  ^74.  L'épitaphe  qu'ii  se  C9a»- 
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posa  liii-méme,  est  un  témoin 
gnage  de  son  humilité. 

Con€uUate  jteiUs  hàmlnum  ,  sai  inf^ 
tuatant  ! 

On  a  de  lui  :  I.  Des  Apologie^  ^ 
des  Ordonnances  Synodales,  de* 
Lettres  et  des  Sermons  ,  qui  se 
trouvent  dans  le  tome  second  du 
Spicilége  de  Dom  Luc  d'Achery, 
IL  Six  livres  de  Discours  C  Pr«- 
loqiUorum ,  )  dans  le  tome  ix  de 
\4mpUssima  ColleUio  des  Pères 
Martenne  et  Durand,  Pierre  et 
Jérôme  BallerLni  ont  donné  un© 
édition  complète  de  ses  ŒuVre», 
Vérone,   1765  ,  in-fol, 

RATKAI ,  (  George  )  né  en 
I Si 3,  en  Hongrie,  d'une  famille 
noble ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  fait  chanoine  ùfi 
l'église  de  Zagrab,  Il  y  mérit» 
la  confiance  dii  vice  —  roi  de.  la 
Croatie  Jean  Draskonts  ,  qui 
l'engagea  à  écrire  l'histoire  de 
cette  province,  et  lui  en  faci- 
lita le  moyen  par  Je  libre  accès, 
qu'il  lui  donna  aux  archives.  Le* 
fruits  de  ses  recherches  sont  con- 
signés dans  un  savant  ouvrage  ^ 
intitulé  :  Me/noria,  regum  et  Ba" 
norumregnorumDalmatiœ,  Croa» 
tlœ ,  Slavoniœ ,  inchoata  ah  orl^ 
gine  sud  usque  ad  anrmm  i632^ 
Vienne,  i652  ,  in— foL 

RATR  AMNE ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Corbie  ,  florissoit  dans 
le  9*  siècle.  Il  étoit  contempo- 
rain de  Hincmar ,  contre  lequel 
îl  publia  deux  Jiiçres  sur  la  Pré-^ 
destination ,  dans  lesquels  il  mon-* 
tre.  que  la  doctrine  de  St,  Aii-^ 
gusti/f  sur  la  Grâce  est  la  seul* 
doctrineCatholique.  On  les  trouve 
dans  les  Vindicia  Prœdestinatio- 
nis ,  i65o,  2  vol.  in-4.*'  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autre» 
traitas  :  L  JUe  L'Enfantement  de^ 
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Jésus-Christ ,.  dans  le  Spîciîé^e 
de  d'Achêry.  I!.  De  rAme.  iîl.  Vu 
Traité  contre  tes  Grecs  ,  en  qua- 
tre livres  ,  dans  lequel  il  justifie 
U%  Latins.  IV.   Un    Traité  du 
Corps    et   du    Sang    de  Jésus-^ 
Christ  ,   contre   Fjoschase  Bat-^ 
hert.  Le  docteur  Boileau,  le  ptr-- 
blia  en  i6&6,  in~ia^  avec  une 
tràdiiction.françoise  et' des  notes. 
Le   traducteur  J'orna  en   mérne" 
t^mps  d'une  Préface,  dans  la- 
quelle il    démontre    contre  les 
Calvinistes  ,    que  le  Traité  de 
EatrJmne  n'est  nullement  favo- 
rable à  leurs  opinions ,  comme 
ils  le  prétendent  ordinairement. 
Ratramn'e  entreprend  d'y  prouver 
dèu'x)  choses  :  là   première   que 
le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus^ 
CkHst  qui  sont  reçus  dans  l'E* 
glise  par  la  bouche  des  Fidelles  ^ 
sont  des  figurée ,  si  on  les  con- 
sfdèVe  par  l'apparence  visible  et 
e>cWrieure  dh  ,pâîn   et  du  vin  ," 
quoiqu'ils    sdient  ^  véritablement 
lé  Corps  et'  le  Sang  de  J'ésus- 
OKrïst  par  la  puissance  du  Verbe 
Di^îh  :  la  seconde,  que  le  Corps* 
de  Jésus-Christ  dans  l'Euchariff- 
f  Î1&  est  dilfïerent ,  non  en  soi  et 
qWantà'la  substance^  mais  Jiiant 
à  la  manière  d'être ,  du   Cotps 
de  Jésus  -  Christ  J:êl  qu'il    étoit 
sur  la  terre ,  et  td  quil  est  dans' 
le  ciel  5  sans  voile  et  sans  figure. 
Le  Traité  du 'Corps  et  du  Sang 
de  Jésus—Christ  fut  imprimé' en 
latin  5    avec   une  Défense  ,  en 
I7I2J  in- 12,   Oi^  trouve  dans 
les  Ecrivains  ecclésiastiques  d*Ou- 
dia  f   article  Batramne  ,   une 
Lfittre  curieuse  de  celui— ci  sur 
les    Cynoùéffhales  ,    ou  .sur  les 
hommes  qui  ont    une    tète   de 
chieiv    II  y   a  toute   apparence 
que  ces  prétendus  hommes  étoient 
des  singes  ;   (quoiqu'il  soit  pos- 
sible que  la  partie  inférieure  du 
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visage  devemie  trop  saillante'  ^ 
ait  donné  à  quelque  familles  und 
espèce  de  physionomie  canine. 

RAVAILLAC  ,  (  François  J 
issu  par  femmes  de  PoUro't ,  sm-< 
vant  Pasquier  ,  -étoit  fils  d'un 
praticien  d'Angonlénie  ,  dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l'habit  ches 
les  Feuillans.  Ses  idé^s  .noires , 
ses  visions  et  ses  extravagances 
le  firent  chasser  du  cloître  six 
semaines  après*,^  Accusé  d'un 
meurtre  sans  pouvoir  eh  être  con- 
taincu  ,  il  échappa  an  châtiment 
qu'il  mérîtoit  et  redevint  sollici- 
teur de  procès.  Il  en  pçrdit  un  en 
son  nom  pour  une  succession.  Ce 
malheur  le  réduisit  à  une  telle 
itiisère,  qùll  fut  obligé  pour  sub- 
sister de  faire  le  métier  de  mai— 
ti^  d'école  à  Angoulôme.  Les  ex-^ 
ces,  les  libelles  et  les  sermons* 
des  Ligueurs  avoient  dérangé  soxiy 
imagination  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  et  lui  avoient  inspiré  une 
grande  aversion  pour  Henri  IV, 
Quelques  prédicateurs  ,  trom- 
pettes du'fahatisme,  en^igrioient 
alors  qii' il  étoit  permis  de  tuer 
ceux  qui  mettent  la  religion  Ca-« 
fholique  en  danger  ou  qui  font 
la  guerre  au  pape  :  Bavaillac  né 
avec  un  caractère  sombre  et  une 
hnriïeur  atrabilaire  ,  saisit  avide- 
ment ces  principes  abominables. 
Au  seul  nom  de  Huguenot  il  en- 
troit  en  fiireur.  La  dure  nécessité 
oîi  il  se  vit  réduit,  la  perte  de 
son  procès ,  les  tristes  réflexions 
qu'il  fit  sur  son  emprisonnement 
et  sur  son  expulsion  du  cloître  ^ 
irritèrent*de  plus  en  plus  sa  bile. 
Il  prit  la  résolution  exécrable 
d  aiéasâiner  Henri  IV ,  que  son 
imagination  échauffée  lui  fkisoit 
regarder  comme  un  fauteur  ,de 
l'héf  ésie  çjai  alloit  faire  la  guerre 
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M  <peipeî  II  'partit  d'AirgoùtéAie 
six  mois  avant  son  crime ,  «dans 
rintetatioii ,  disoit-  il ,  tJe  parler 
au  roi ,  et  de  n«  le  tuer  qu'au-  ' 
tant  qu'il  ne  pourroit  pas  réussir 
à  le  convertir. .»  fi  se  présenta  au 
Louvre'  sur  le  passage  du  roi  à 
plusieurs  -reprises ,  îiA  toujours 
repoussé,  et ^ enfin  s'en  retourna. 
Il  vécut  quelque  temps ,  moins 
tourmenté  paries  visions  qui  l'a- 
gitoient.  Mais  "vers  Pâques  ii  ftrt: 
tenté  -avec  plus  de  violence  que 
jiïmais ,  d'exécuter  son  dessein. 
Il  vint  à  Paris ,  voia  dans  une 
auberge  mi  couteau  qu'il  trouva 
propre  à  son  exécrable  projet , 
et  s'en  retourna  enéore.  Etante 
près  d'Etampes,  il  cassa  entre 
deux  piecres  la  pointe  de  son 
éouteaudans  un  moment  de  re- 
pentir ,  la  refit  presque  aussitârt , 
regagna  Paris  ,  suivit  le  roi- 
pondant  deux  jours.  Enfin ,  ton- 
j^ours  plus  affermi  dans  son  des- 
sein ,  il  l'exécuta  le  1 4  mai  1 6 1  o. 
Un  embarras  de  charrettes  avoit 
arrêté  le  carrosse  du  roi  au  mi- 
lieu de  la  rue  de  la  Ferronnerie , 
qui  étoit  alors  fort  étroite.  Bw- 
vaillac  monte  sur  une  des  roues* 
de  dercièce ,  et  avançant  le  corps 
dans  le  carrosse  au  moment  qne 
ce  prince  étoit  tourné  vers  le  duc 
d'Epernoti ,  assis  à  son  côté  poiur 
lui  parler  à  l'oreille ,  il  lui  donna 
dans- la  poitrine  deux  coups  de 
poignard.  Le  second  lui  coupa 
l'artère  du  poumon  et  fit  sortir 
le  sang  avec  tant  d'impétuosité,- 
que  ce  grand  roi  fut  étouffé  en  un  ^ 
instant ,  sans  proférer'  une  seule 
parole.  Le  monstre  eut  pu  se 
sauver  sans  être  reconnu  ;  mais 
étant  demeuré  à  la  même  place  , 
tenant  à  la  main  le  couteau  en- 
core dégoiittant  de  sang ,  le  duc 
d'Epernon  le  fit  arrêter.  On  le 
•onduisit  d  abord  à    l'Iiôt&I   de 


Retz  éi  ensuite  à  la  conciergerie* 
Son  procès  a>'ant  été  dressé,  il 
fut  tiré  h  qiVatre  chevaux  et  écar-^ 
télé  à  k  place  de  Gré^ve ,  le  27  ma* 
r6 10 ,  ^é  d'environ  3  a  ans ,  après- 
avoir  constamment  persisté  à  dire* 
dans  tous  ses  interrogatoires  ^ 
qu*U  n'avOit  y>oitU  de  compÙces^ 
Les  ;deux  docteurs  de  Sorbonné*' 
qui  l'assistèrent  à  la  mort ,  File-^ 
sac  et  Gmnackc  lïe  purent  rien* 
mrrachertfe  lui ,  parce  qu'âppa-' 
remment  il  n'avoit  rien  à  dire, 
ç  Voyez  ï.  C(WTON.  )  Le  scélérat' 
prêbâ  expirer  demanda  l'absolu-** 
tion  à  Files ac ,  qui  insista  à  1» 
lui  rçfiiffer,  à  moins  qn'il  ne  vou- 
lut déclarer  ses  complices  et  seg 
fauteurs.  BtUfûillac  lui  répondît 
qu'il  n'en  avoît  point  ;  et  le  con- 
fesseur ayant  répliqué  qu'il  né 
ponvoit  l'absoudre ,  il  demand* 
qu'on  lui  donnât  l'absolution  sons 
condition ,  c*est  -  à  -  dire  au  cas 
qu'il  dît  la  vérité.  Alors  Filesac  ~ 
lui  dit  :  Je  le  t^eux  bien  ;  'mais  si 
vftïij  mentez  ,  au  lien  d'oison 
luèion  je  vous  prononce  votre 
damnation*,,»  Pierre  de  l'Etoile' 
qui  rapporte  ces  faits  ,  a&sure 
que  le  monstre  ajouta  :  Je  la  re^ 
gois  et  je  Vaccepte  à  cette  condi-^ 
tion.  Le»  peuple  au  commence^ 
ment  de  l'exécution  ,  lui  avoit 
refusé  le  Salve  Reoina  ,  en 
criant  ;  Il  ne  lui  en  faut  point,*,» 
Il  est  damné  comme  Judas  ! ,,. . 
Pendant  l'exécution ,  un  des  che- 
vaux qui  le  démembroient  ayant 
été  recru ,  un  certain  homme 
qui  étoit  près  de  l'échafaud  des^ 
cendit  de  celui  qu'il  montoit  pour 
le  mettre  à  la  place  ,  afin  de  le 
mieux  déchirer^  «  Aussitôt  qu'il 
fut  mort ,  dit  toujours  l'Etoile , 
le  bourreau  l'ayant  démembré, 
voulut  en  jeter  les  quartiers  au . 
feu  ;' mais  le  peuple  se  ruant  im- 
pétueusement, dessus,  il  n'y  eut 
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filé  de  si  bonne  mère  qui  nevou^ 
lût  aroir  sa  pièce  9  jusqu'aux  en- 
fans  qui  en  firent  du  feu  au  coin 
des  rues.  Quelques  villageois 
même  ayant  trouvé  moyen  d'en 
«voir  quelque!  lopins  9  les  brûlè- 
rent dans  leur  village.  Dès  qu'on 
le  menoit  au  supplice  ,  il  se  trouva 
un  si  grand  concours  de  peuple 
autour  du  tombereau  animé  con* 
tre  ce  parricide  ,  que  les  gardes 
et  archers  eurent  bien  de  la  peine 
à  le  sauver  de  sa  fureur  ,  chacun 
y  voulant  mettre  la  main  '  avec 
te)  tumulte  9  tels  hnrlemens  et 
malédictions  ,  qu'on  ne  s'enten- 
doit  point  :  si  que  tous  ces  gens 
armés  ne  purent  garantir  ce  m^ 
chant  de  force  g ourmades  et  ho- 
rions ,  ni  même  des  ongles  et 
dents  de  quelques  femmes^.»  On 
n'entrera  point  dans  des  détails 
et  dans  un  amas  de  circonstances 
que  personne .  n'ignore  ,  sur  le 
caractère  des  personnes  aux- 
quelles on  a  attribué  ce  détesta- 
ble parricide  :  on  dira  seulemeîft  ' 
qu  il  est  très  -  dilHcile  de  décider 
si  parmi  ces  personnes  ,  il  y  en 
eut  quelqu'une  qui  trempa  dans 
cet  horrible  forfait,  he  ônc  Je 
Sully  assure  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont«armé  le 
bras  du  monstre.  Mais  on  ré- 
pond que  les  Mémoires  de  ce  mi- 
nistre  ayant  été  composés  par  ses 
secrétaires,  dans  le  temps  qn*iL 
^  ëtoit  disgracié  par  Marie  de  Mé-^ 
dicis  ,  il  n'est  pas  étrange  qu  on  . 
y  laisse  échapper  quelques  soup— 
çons  sur  celte  princesse  que  la 
mort  à* Henri  IV  rendoit  maî- 
tresse du  royaume  ,  et  sur  le  duc 
d^Epernon  qui  avoit  servi  à  la 
faire  déclarer  régente.  Les  con- 
jectures odieuses  que  les  autres 
historiens  ont  recueillies  sans 
examen  ,  paroissent  détruites 
d'one  manière  victorieuse  par  les 
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réflexions  suivantes.  Elle^  sont 
d*un  homme  qui  a  soignense-r 
ment  examiné  ces  faits  :  Méze^ 
raif  suçant  lui,  plus  hardi' quer 
judicieux  ,  fortifie  ces  soupçons  ; 
et  celui  qui  vient  de  faire  impri- 
mer le  sixième  terme  des  Mé^ 
moires  de  Condé ,  fait  se*  eflFortar 
pour  donner  au  misérable  Ba— 
vaillac  les  complices  les  plus  res- 
pectables. N'y  a-t-il  donc  pa» 
assez  de  crimes  sur  la  terre  ?  faut- 
il  encore  en  chercher  où  il  n'y  en 
a  point  ?  On  accuse  à  la  fois  le 
Père  Alàgona  Jésuite ,  oncle  du 
duc  de  Lerme ,  Xxntt  le  conseil 
Espagnol ,  la  reine  Marie  été  Mé' 
dicis ,  la  maîtresse  dî Henri  IV, 
Mad.  de  Verneuil ,  et  le  duc  d^E-r 
pemon.  Choisissez  donc  :  si  la 
maîtresse  est  coupable,  il  n'y  a: 
pas  d'apparence  que  l'épouse  Iç' 
soit  :  si  le  conseil  d'Espagne  a 
mis  dans  Naples  le  couteau^  à  la 
main  de.Bavailiac ,  ce  n'est  donc 
pas  le  duc  eCEpernon  qui  Ta  sé- 
duit dans  Paris,  lui  que  12a— 
vaiUae  appel  oit  Catholù^ue  à  gros 
grain ,  comme  il  est  prouvé  au 
procès  ;  lui  qui  d'ailleurs  emn 
pécha  qu'on  ne  tuât  BavaUlae  k 
l'instant  qu'on  le  reconnut  tenant 
son  couteau  sanglant  ,  et  qui 
voidoit  qu'on  le  réservât  à  la 
question  et  au  supplice.  H  y  a 
des  preuves,  dit  Mézerai,  que 
des  prêtres  avoient  mené  Ifa- 
vaillac  jusqu'à  Naples.  Je  réponds 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve.  Con- 
&ultez  le  procès  criminel  de  ce 
monstre  ^  vous  y  trouverez  tout 
le  contraire.  Je  sais  que  les  dé- 
positions vagues  d'un  nommé 
Dujardin  et  d'une  d'Escoiflans  , 
ne  sont  pas  des  allégations  à  op- 
poser aux  aveux  que  fit  Bavail^ 
lac  dans  les  tortures  Rien  n^est 
pins  simple  ,  plus  ingénu  , 
moins  embarrassé  ,  moins  iuccnifr'  - 
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tant^  rien  par  conséquent  dç  plu* 
vrai    que    toutes    ses  réponses. 
Quel  intérêt  auroit-il  eu  à  ca- 
cher ks  noms  de  ceux  qui  Tau- 
roient  abusé  ?  On  conçoit  bien 
qu'un  scélérat ,  associé  à  d'autres 
scélérats  de  son  espèce ,  cèle  d'a- 
bord ses  complices.  Les  brigands 
s'en  font   un  point  d'honneur  : 
car  il  y  a  de  ce  qu'on  appelle 
honneur  jusque  dans  le  crime; 
cependant  ils  avouent  tout  à  la 
fin.    Comment    donc    un  jeune 
homme  qu'on  auroit  séduit ,  un 
fanatique  à  qui  on   auroit    fait 
accroire  qu'il  seroit  protégé ,  ne 
dccéleroit-il  pas  ses  séducteurs  ? 
Comment  dans  l'horreur  des  tor- 
tures 5  n'accuseroit-il  pas  les  im- 
posteurs qui  l'ont  rendu  le  plus 
malheureux  des  hommes  ?  N'est- 
ce  pas  là  le  premier  mouvement 
du  cœur  humain  ?  Ravaillac  per- 
siste toujours  a  dire  dans  ses  in- 
terrogatoires :  Toi  cru  bien  faire 
en  tuant  un  Roi  qui  voulait  faire 
la  guerre  au   Pape»  Tai  eu  des 
visions  ,  des  révélations  ;  j'ai  cm 
servir  Dieu*  Je  reconnais  que  je 
me  suis  trompé ,  et  que  je  suis 
coupable  d'un  crime  horrible ,  je 
n'y  ai  jamais  été  excité  par  Per- 
sonne,  Voilà  la   substance    d« 
toutes  ses  réponses.  Il  avoue  que 
le  jour  de  l'assassinat  il  avoit  été 
dévotement  à  la  messe  :  il  avoue 
qu'il  avoit   voulu  plusieurs  fois 
parler  au  roi  9  pour  le  détourner 
de  faire  la  guerre  en  faveur  des 
princes  hérétiques  ;  il  avoue  que 
le  dessein  de  tuer  le  roi  l'a  déjà 
tenté  deux  fois  ;  qu'il  y  a  résisté  ; 
qu'il  a  quitté  Paris  pour  se  ren- 
dre le  crime  impossible;  qu'il  y 
est  retourné  vaincu  par  son  fana- 
tisme. Il  signe  l'un  de  ses  interro»* 
Ifatoires,  François  lïavaillac  : 

^    Qne  toujours    dans  mon  cœiur 
JÉSUS  soit  le  vaiogucttr* 

Tome  X. 
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Qui  ne  reconnoît ,  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature ,  un  malheureux  dé-^ 
vot,  dont  le  cerveau  égaré  étoit 
empoisonné  de  tous  les  venins 
de  la  Ligue  ?  Ses  vrais  complices 
étoient  la  superstition  et  la  fu-* 
reur  qui  animèrent  ^ean  Chdtel, 
Pierre  Barrière^  Jacques   Clé-- 
ment;  c'étoit  l'esprit  de  Poltrot 
qui  assassina  le  duc  de  Guise: 
c'étoient  les  maximes  de  BaUhu'^ 
zard  Gérard,  assassin  du  grand 
prince  d* Orange, . .  D  me  paroît 
enfin  bien  prouvé  par  Tesprit  do 
superstition ,  de  fureur  et  d'igno- 
rance qui  dominoit,    et  par  la 
connoiSvSance  du  cœur  humain  9 
et  par  les  interrogatoires  de  JRa^ 
vaillac ,  qu'il  n'eut  aucun  com-« 
plice.  Il  faut  sur-tout  s'en  tenir 
à  ses  confessions  faites  à  la  mort 
devant  les  juges.  Ces  confessions 
prouvent  expressément  que  Jean. 
Chdtel  avoit  commis  son  parri- 
cide dans  l'espérance  d'être  moins 
damné  9  et  Ravaillac  dans  l'es- 
pérance d'être  sauvé.»  M.Anque- 
til ,  dans  son  Intrigue  du  Cabinet 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII , 
pense  comme  ceux  qui  croient 
que  Ravaillac  n'eut  pas  de  com- 
plices ,  et  s'appuie  à  peu  près  sur 
les  mêmes  raisons.  Il  remarque 
judiTîieusement  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  de  l'argent  et  des  pro-» 
messes    pour    armer  de  pareils 
monstres  :  des  murmures  sourds  j^^ 
des  plaintes   trop  hardies  ,   ded 
déclamations  licencieuses ,  de  trisH 
tes  conjectures ,  peuvent  enflam- 
mer ces    tempéramens  bilieux  ^ 
ces   hommes    dévorés    d'un   feu 
sombre ,  qui  se  nourrissent  d^ 
mélancolie.  «  On  a  vu ,  conclut^ 
il  enfin  ,  par  les  aveux  de  Ra^ 
vaillac ,  que  c'étoit  un  de  ces  fa-^ 
natiques  d'état  si  dangereux ,  qui 
sont  peut-être  plus    commun* 
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qu'on  ne  pense.  »  Quoique  les 
Récusations  intentées  contre  les 
Jésuites  aient  été  répétées  par 
quelques  satiriques  obscurs ,  dans 
le  temps  de  leur  destruction  en 
France  ,  nous  ne  prendrons  pas 
la  peine  de  les  réfuter.  Pouvoit- 
on  croire  ces  religieux  assez  in- 
sensés, pour  avoir  contribué  à 
enfoncer  le  poignard  dans  le  sein 
d'un  prince  qui  les  avoit  rap- 
pelés et  qui  les  combloit  de  biens  ? 
«  J'ai  en  (  dit  Bayle ,  lettres  choi- 
éies ,  t.  3 ,  p.  23o.  )  la  curiosité 
de  lire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux 
accusations  de  leurs  ennemis ,  ce 
qu'on  leur  a  répliqué ,  ce  qu'ils 
ont  répliqué  eux-mêmes;  et  il 
m'a  paru  qu'en  plusieurs  choses 
leurs  accusateurs  demeuroient  en 
i^éste.  Cela  m'a  fait  croire  qu'on 
leur  impute  beaucoup  de  choses 
d9nt  on  n'a  aucunes  preuves  ; 
mais  que  l'on  croit  facilement  à 
l'instigation  des  préjugés.  » 

RAVANEL,  chef  des  Cami- 
«ards ,  avoit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatisme.  Sachant 
que  sa  tête  étoit  mise  à  prix ,  il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
le  maréchal  de  Villars  ,  et  lui 
demanda  les  mille  écus  de  ré- 
compense en  se  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  fit 
compter  la  somme.  Mais  Tannée 
suivante  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  conspiration  en. 
Languedoc  ,  il  fut  brûlé  vif  en 
juin  1705.  «  havanelet  Catinat , 
(  dit  M,  de  Berwick  dans  ses  ex- 
cellens  et  véridiques  Mémoires ,) 
qui  avoient  été  grenadiers  dans 
les  troupes ,  furent  brûlés  vifs  à 
cause  des  sacrilèges  horribles 
qu'ils  avoient  commis.  Billar  et 
Jonquet  furent  roués  :  le  pre- 
mier s*étoit  chargé  d'exécuter  le 
projet  formé  contre  M.  BasviUe 
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et  moi  ;  il  l'avoua  et  sembloit  s'efll 
faire  gloire...  Le  même  jour  que 
j'entrai  dans  la  province  l'on  prit 
un  nommé  Gastanet  prédicant , 
lequel  fut  roué  à  Montpellier , 
convaincu  de  toutes  sortes  de 
crimes  énormes  ,  et  non  pour 
fait  de  religion  comme  on  a  af- 
fecté de  le  publier....  Je  sais  qu'en 
beaucoup  de  pays  on  a  voulu 
noircir  ce  que  nous  avons  fait 
contre  ces  gens-là  ;  mais  je  puis 
protester  en  homme  d'honneur, 
qu'il  n'y  a  sortes  de  crimes  dont 
les  Camisards  ne  fussent  coupa- 
bles. Ils  joignoient  à  la  révolte  , 
aux  sacrilèges ,  aux  meurtres  , 
aux  vols  et  aux  débordemens , 
des  cruautés  inouies  ,  jusqu'à 
faire  griller  des  prêtres ,  éventrer 
des  femmes  grosses  et  rôtir  le* 
en'fans.  » 

RAVASINI 5  poète  Latin ,  né 
à  Parme ,  chanta  les  plaisirs  de 
la  campagne.  Ses  poésies  pleine» 
de  fraîcheur  furent  publiées  en 
1706  et  en  1711.  Les  Mémoires 
de  Trévoux ,  janvier  1707  et  oc- 
tobre 171 1,  en  ont  rendu  nu 
compte  avantageux.  Bavasini  étoit 
l'ami  du  Père  Vanière  qui  suivoit 
la  même  carrière. 

RAV AUD ,  Voy.  IV.  Remt. 

R AVESTEYN ,  (  Jean  >  peinw 
tre  HoUandois  ,  se  distingua  par 
l'énergie  de  son  pinceau  vers 
Tan  1 5 80.  —  Un  autre  peintre  de 
son  nom ,  Hubert  ,  né  à  Dor— 
drecht  en  1647  >  ^  peint  avec 
succès  le  paysage,  les  foires  et 
les  rassemblemens  de  peuple. 
—  Nicolas  Bavesteyn  ,  né  à 
Bommel  en  166 1  ,  excella  dans  le 
genre  de  l'histoire  et  du  portrait. 

RAVISIUS  Textor,   Voyn 
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RAVIUS  oi*  Ravb  ,  (  Chré-' 
tien  )  né  à  Berlin  en  1 6 1 3 ,  voya- 
gea en  Orient ,  où  il  apprit  les 
langues  turque ,  persane  et  ara- 
be ,  et  d'où  il  rapporta  des  ma- 
nuscrits précieuxi  De  retour  en 
Europe ,  il  professa  les  langues 
orientales  à  Utrecht  ,  d^abord 
sans  appointemens  ,  et  ensuite 
avec  une  pension  de  six ,  cents 
florins  que  la  ville  lui  décerna. 
Bavius  ftit  un  des  savans  de  la 
cour  de  la  reine  Christine  de 
Suède.  Enfin  il  professa  les  lan- 

fùes  orientales  à  Kiell,  puis  à 
rancfort  sur  le  Mein,  où  il  mou- 
rut le  ai  juin  1677,  à  64  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Plan  d'Or^ 
Iho graphe  et  d' Etymologies  Hé-- 
hraïques,  IL  Une  Grammaire  Hé- 
braïque ,  Chaldaïque ,  Syriaque  , 
Arabe ,  Samaritaine  et  Anglaise  ; 
Londres,  1640,  in-S.*^  IIL  Une 
^  Traduction  latine  de  l'arabe  9 
é' Apollonius  de  Ferge,  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
ILirius  son  fils ,  bibliothécaire  de 
rélecteur  de  Brandebourg  ,  qui 
a  laissé  des  Commentaires  sur 
Cornelius-Nepos ,  des  Aphoris'm 
mes  militaires  et  d'autfes  écrits 
latins. 

RAULEWGHÏEN ,  Voy.  Ra-, 

PHELEN. 

I.  RAULIN ,  (  Jean  )  naquit  à 
Toulouse.  Après  avoir  pris  ses 
degrés  dans  l'université  de  Paris  , 
il  prêcha  dans  cette  capitale  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  étoit  en- 
tré dans  l'ordre  de  Cluni  en  1497, 
et  il  mourut  en  15149a  71  ans. 
En  i54i  on  recueillit  &&&  Ser-^ 
mons  in-8.**  Bs  peuvent .  servir 
tout  au  plus  à  donner  une  idée 
du  mauvais  goût  qui  régnoit  en 
France  dans  le  1 5  siècle.  Il  prouve 
dans  un  de  ses  sermons  la  né- 
cessité du  jeûne ,  par  ces  deux 
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comparaisons  :  Un  carrosse  va 
plus  vite  quand  il  est  vide:  um 
navtre  qui  nest  pas  trop  chargé^ 
obéit  mieux  à  la  rame.  Il  se  ren- 
dit plus  recommandable  par  sa 
régularité  que  par  les  ouvrages 
moraux  qu'il  donna  au  public  r 
ils  sont  dignes  de  l'oubli  où  on 
les  laisse.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres  ,  Pans,  iSai  ,  in-40, 
peu  communes.  Elles  contien-* 
nent  quelques  faits  de  son  temps,' 
et  beaucoup  d'avis  salutaires  pour 
la  conduite  ;  mais  le  grand  nom- 
bre d'allégories  et  de  figures  for- 
cées qui  y  sont  répandues ,  les 
gâtent  tous.  ^^%  Ouvrages  furent 
recueillis  à  Anvers,  16 12,  en  six 
vol.  in-4.® 

IL  RAULIN,  (Jean-Facond) 
Espagnol,  a  fleuri  dans  le  18* 
siècle  9  et  nous  a  laissé  une  Jfw- 
toire  Ecclésiastique  du  Malabar  ^ 
imprimrée  à  Rome ,  in-4.**  Elle 
est  pleine  de  particularités  cu- 
rieuses et  de  contes  populaires. 

in.  RAULIN,  (Joseph)  mé- 
decin ordinaire  du  roi ,  censeur 
royal ,  membre  des  académies  d© 
Bordeaux: ,  de  Rouen  et  de  celles 
des  Arcades  de  Rome,  mort  à 
Paris  le  12  avril  1784  ^  à  76  ans,  , 
étoit  né  à  Aiguetinte  dans  le  dio- 
cèse d'Auch  en  1708.  Il  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Nérao 
petite  ville  de  Guienne,  où  son' 
mérite  fut  méconnu  parce  qu'il 
parloit  avec  plus  de  savoir  qii© 
d'agrément.-  Peu  employé  commo 
praticien  ,  il  se  consacra  à  la 
théorie  et  le  public  y  gagna.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  où  une  pratique  sûro 
est  fondée  sur  des  observations 
justes  et  détaillées.  Son  style  est 
clair  ,  concis  lorsqu'il  le  faut , 
élégant  lorsqu'il  doit  l'être;  et  il 
règne  dans  tous  ses  livres  iina 
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méthode  naturelle ,  par  laquelle 
le  lecteur  est  toujours  renfermé 
dans  le  point  essentiel  de»  son 
objet.  Ses  productions  Tayant  an- 
noncé à  Paris ,  il  s'y  retira  vers 
l'an  1755.  Il  fut  aussi  recherché 
dans  cette  capitale  qu'il  avoit  été 
négligé  en  province.  On  le  con- 
sulta de  toutes  parts  ;  et  le  gou- 
vernement l'employa  à  composer 
difFérens  Traités  importans ,  sur 
la  manière  d'élever  les  enfans  , 
sur  les  accouchemens  ,  siu*  les 
maladies  des  femmes  en  couche. 
Les  principaux  livres  qu'il  a  don- 
nés au  public  sont  :  I.  Traité  des 
Maladies  occasionnées  par  les 
promptes  variations  de  l'air  , 
175a,  in-i2.  II.  Traité  des  Ma*- 
ladies  occasionnées  par  les  excès 
de  chaleur ,  de  froid ,  d'humidité 
et  autres  intempéries  de  l'air , 
1756,  in- 12.  III.  Traité  des  af" 
fections  vaporeuses  du  Sexe  , 
«759  9  in -12.  IV.  Traité  des 
Fleurs  blanches  ,  avec  la  méthode 
de  les  guérir ,  17669  en  2  vol um. 
in- 12.  V.  De  la  conservation  des 
Enfans  ou  les  Moyens  de  les 
fortifier,  de  les  préserver  et  gué-^ 
rir  des  maladies,  1768  ,  %  vol. 
in-i2.  YI.  Traité  des  Maladies 
des  Femmes  en  couche  ,1771  9 
in-i  2.  VII.  Instructions  succinctes 
fur  les  Accouchemens  ,  ï76gr> 
in- 12.  VIII.  Parallèle  des  Eaux 
minérales  de  France  avec  celles 
d'Allemagne ,  1777,  in— 12. 
IX.  Analyse  des  Eaux  minérales 
de  Provins,  X.  Examen  de  la 
houille  regardée  comme  engrais , 
1775,  in- 12.  XI.  Traité  de  la 
Phthisie  pulmonaire ,  1784,  in-8.** 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage ,  et 
ce  ne  fut  pas  le  moins  recherché, 
parce  qu'il  renferme  des  obser- 
vations importantes ,  dont  quel- 
qnes-imes  sont  nouvelles.  Cet  ha- 
hA»  méde€in  joig;noit  à  sss  çon-v 
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noiâsances  les  qualités  sociales^ 
il  étoit  bon  père ,  bon  époux  ^ 
bon  ami. 

RAUST ,  (  François-  Louis  ) 
peintre  ,  étoit  bourgeois  de  Lu»* 
cerne.  Il  mourut  à  la  Haye  ver»^ 
1730,  à  68 ans. 

RAUYiTQL  F  ,  (  Léonard  ) 
médecin  ,  natif  d'Augsbourg  , 
avoit  une  forte  passion  paur  la 
botanique,  qui  le  porta  à  se  ren- 
dre en  Syrie  en  1578  ;  il  parcou- 
rut la  Judée ,  l'Arabie ,  la  Baby- 
lonie ,  l'Assyrie,  l'Arménie ,  etc.; 
y  amassa  un  grand  nombre  de 
plantes  et  de  curiosités  natu- 
relles ,  et  fit  des  observations  sur 
les  mœurs  des  peuples  de  ces 
contrées.  Il  revint  dans  sa  patrie 
en  1676,  mais  les  troubles  qui 
l'agitoient  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer en  1 588  à  lantz ,  où  il  mou- 
rut en  1606  avec  le  titre  de  mé- 
decin des  archiducs  d*  Au  triche. 
Il  publia  la  Helation  de  son  voyage 
en  allemand  ,  Francfort ,  1582  y 
in-4."  Nicolas  Staphrost  Ta  tra- 
diyteen  anglois,  Londres,  1693. 
Le  Catalogue  des  plantes  que 
Hauwolf  a  observées  au  Levant  ^ 
a  été  donné  en  latin  par  Jeaa 
Frédéric  Gronovius ,  sous  le  titre 
de  Flora  Orientalis  ;  Leyde  ,1755, 
in-8.0  On  voit  encore  dans  là 
bibliothèque  de  Leyde ,  les  plan- 
tes  sèches  que  Bauwolf  a  rap«^ 
portées  en  Europe. 

RAWLEIGH,  (  Walter  )  né 
à  Budley  en  Devonshire  ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  eut 
beaucoup  de  part  aux  expédi- 
tions maritimes  du  règne  de  la 
reine  Elizabeth.  C'étoit  un  géni« 
élevé ,  audacieux  et  romanesque.' 
U  alla  dans  l'Amérique  méridio- 
nale en  ï  584 ,  s'y  rendit  maître 
dupaysde  Mocosa  et  y  introduisis 
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lu  première  eolonie  Angloise. 
Pour  faire  sa  cour  à  ÈUzabeth , 
il  donna  à  ce  pays  le  nom  de 
Virginie,  Cette  princesse  sen- 
sible à  ses  services  et  à  ses  atten»? 
tions,  le  choisit  en  1692  9  pour 
commander  la  flotte  destinée  à 
s'opposer  aux  progrès  des  Es- 
pagnols dans  rÂrtiérique.  Baw^ 
Ui^h  se  mit  en  mer  avec  quinze 
vaisseaux  de  guerre.  Il  causa  de 
grandes  pertes  aux  Espagnols , 
•t  leur  enleva  une  caraque  es» 
timée  deux  millions  de  livres 
sterling.  La  reine  le  reçut  à  son 
fetour  comme  un  homme  dis- 
tingué ;  elle  le  nomma  capitaine 
de  sa  garde  et  lui  fit  épouser 
une  de  ses  dames  d'honneur. 
Bawh  i^h  se  rembarqua  en  1 695  , 
alla  attaquer  les  Espagnols  dans 
Tisle  de  la  Trinité,  brûla  la  ville 
de  Saint-Joseph  et  fit  prisonnier 
le  gouverneur.  Il  remonta  la  ri- 
vière d'Orénoque  l'espace  d'en- 
viron 400  milles  ;  mais  n'ayant 
pu  aborder  dans  la  Gniane  ,  il 
réduisit  en  cendres  la  ville  de  Co- 
•  Biana.  Revenu  de  ses  voyages, 
il  fit  présent  à  la  reine  des  sta- 
tues d'or  qu'il  y  avoit  trouvées , 
et  lui  ht  une  description  si  avan- 
tageuse de  ce  pays ,  qu'en  1697 
il  fut  envoyé  avec  la  grande  flotte 
destinée  à  enlever  les  galions  des 
Espagnols.  Rawleigh  fit  paroitre 
beaucoup  de  valeur  dans  cette 
expédition ,  et  sa  conduite  aug- 
menta l'affection  et  l'estime  de  la 
reine  EUzabeth,  Jacques  1  eut 
moins  de.  considération  pour  lui. 
Les  jaloux  de  ce  grand  capi- 
taine l'accusèrent  auprès  du  mo^ 
narque,  d'avoir  voulu  mettre  sur 
le  trône  ArabelU  Stuart  dame 
du  sang  royal ,  et  il  fut  condamné 
à  perdre  la  tète  ;  mais  le  roi  se 
contenta  de  le  faire  renfermer 
à  la  tour  de  Londres ,  oii  il  ditm 
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ineura  treiae  ans.  Rawleigh  pro-* 
fita  de  cette  retraite  pour  com- 
poser une  Histoire  du  Monde, 
Cet  ouvrage  lui  acquit  une  ré- 
putation qui  fit  oublier  en  partie 
les  défauts  de  son  caractère  trop 
vaste  et  trop  entreprenant.  Les 
dispositions  favorables  du  public 
augmentèrent  en  lui  le  désir  et 
l'espérance  de  la  liberté.  Il  se 
flatta  de  l'obtenir  en  publiant  qu'il 
avoit  découvert  dans  la  Guiane^ 
sous  le  règne  d\Mlizabeth  ,  une 
mine  d'or  dont  on  pourroit  tirer 
d'immenses  richesses.  Jacques  I 
peu  frappé  d'un  bruit  contraire 
à  la  vraisemblance  ,  fit  sortir 
néanmoins  Rawleigh  de  prison 
en  1 6 1 6  ,  et  lui  accorda  même 
le  commandement  sur  les  aven- 
turiers que  la  mine  d'or  attiroit 
en  Amérique  ,  mais  sans  le  vou- 
loir décharger  de  l'ancienne  sen- 
tence portée  contre  lui.  Le  che- 
valier part  avec  douze  vaisseaux , 
arrive  sur  leyB  côtes  de  la  Gui&ne, 
fait  attaquer  la  ville  espagnole 
de  Saint-Thomas ,  malgré  la  paix 
conclue  entre  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre. On  prend  cette  place, 
on  n'y  trouve  aucun  trésor  et  l'on 
désespère  de  trouver  la  mine. 
Les  compagnons  de  Raj^lefgh  le 
soupçonnent  d'avoir  voulu  seu- 
lement enlever  aux  Espagnols 
leurs  possessions  dans  ce  conti-< 
nent,  et  le  forcent  à  retourner 
avec  eux  en  Angleterre.  Le  roi 
fait  revivre  l'ancienne  sentence 
qui  le  condamnoit  sans  preuve 
pour  crime  de  haute  trahison» 
Dans  le  cours  de  la  procédur» 
Rawleigh  montra  quelque  foi— 
blesse.  Intrépide  au  moment  de 
Texécution ,  il  dit ,  en  touchant 
Fa  hache  de  l'exécuteur  r  Voici 
un  remède  aigu ,  mais  sûr  pour 
tous  les  maux.  «  Quoique  plu- 
sieurs écrivains  l'aient  cru  in-» 
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siecent ,  on  ne  peut  gnères  dou- 
ter ,  dit  labbé  Millot  ,  que 
«ous  prétexte  d'une  mine  chi- 
mérique 9  il  n'en  ait  imposé  au 
roi..  Selon  les  principes  étrangers 
que  suivoient  les  Européens  dans 
les  conquêtes  des  Indes  et  de 
l'Amérique,  il  pensoit  avoir  ac- 
quis aux  Anglois  un  droit  in- 
contestable sur  la  Guiane,  parce 
qu'il  y  avoit  miâ  le  pied  autre- 
'fois.  Et  d'ailleurs  il  prétendoit 
follement  que  la  paix  avec  l'Es- 
pagne ne  regardoit  pas  le  Nou- 
veau-Monde. C'étoit  un  de  ces 
hommes  dont  le  génie  ,  faute 
d'être  réglé  par  la  raison  ^  en- 
fante plutôt  des  monstres  que 
de  grandes  choses.  »  U  eut  la 
tête  tranchée  à  Westminster  le 
39  octobre  i  6  i  8.  On  a  de 
lui  :  L  Son  Histoire  du  Monde 
en  anglois,  in— 8^,  16 14.  L'au- 
teur ne  publia  que  la  première 
partie;  elle  ne  ftit  pas  recher- 
chée' d'abord  :  il  jeta  au  feu  la 
seconde.  Cet  ouvrage  est  confus 
et  quelquefois  peu  exact.  L'au- 
teur n'avoit  pas  la  tête  assez 
calme  pour  écrire  avec  clarté, 
ordre  et  vérité.  II.  Une  Relation 
de  son  premier  voyage  à  l'Amé- 
rique ou  la  Découverte  de  la 
GiUane ,  en  latin  ,  Nuremberg  , 
en  1 599 ,  in-4.^  Il  y  a  des  choses 
curieuses. 

RAWLINS,  (  Thomas  ) 
graveur  Anglois,  a  produit  les 
coins  des  monnoies  sous  les  rè- 
gnes de  Charles  I  et  de  Charles  IL 
Dans  ses  m o mens  de  loisir ,  il  a 
&t  des  Comédies, 

RAWLINSON  ,  (  Richard  ) 
imtiquaire  Anglois,  morten  1755, 
fonda  une  chaire  d'Anglo^axon 
dans  l'université  d'Oxford  et  lé- 
gua a  cette  dernière  s^s  livres, 
|gs  médailles  ^  et  beaucoup  de  ma; 
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Buscrits.  n  a  contribué  à  la  pu^ 
blication  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités ,  et  a  traduit  en  anglois 
celui  de  Lenglet  du  Fresnoy  sur 
la  Méthode  dTétudier  Vhistoire. 
Le  cœur  de  Bawlinson  renfermé 
dans  une  urne  de  marbre,  est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Saint— Jean.  -*-  Un  autre  An- 
glois, nommé  Thomas  iLirr— 
LiNsoN ,  mort  en  lyaS ,  eut  la 
manie  de  rassembler,  à  grands 
frais  ,  une  immense  quantité  de 
livres  qui  encombroient  telle- 
ment son  appartement  qu'il  né 
ponvoit  plus  s'y  tourner.  Cest 
fui  qn'Addisson  a  peint  dans  le 
Tatler  sous  le  nom  de  Tom 
Folio. 

R  A  Y ,  (  Jean  )  né  dans  le 
comté  d'Essex  en  i6x8,  étudia 
à  Cambridge  et  fut  membre  du 
collège  de  la  Trinité.  Après  avoir 
pris  les  degrés  académiques  ,  i3 
fut  ordonné  prêtre  de  l'église 
Anglicane;  mais  son  opposition 
aux  senti  mens  des  épiscopanx 
l'empêcha  d'obtenir  des  béné-« 
fices.  L'étude  de  la  nature  le  con- 
sola de  la  privation  des  biens 
ecclésiastiques.  Il  avoit  tout  ce 
qu'il  falioit  pour  l'approfondir  : 
un  esprit  actif,  un  zèle  ardent, 
un  courage  infatigable.  I)  par— 
courut  l'Ecosse  ,  la  Hollande  , 
l'Allemagne  ,  l'Italie ,  la  France 
et  plusieurs  autres  pays,  dans 
lesquels  il  fit  des  recherches  la^ 
borieuses.  La  Société'royale  de 
Londres  s'empressa  de  le  pos- 
séder en  1667 ,  et  le  perdit  le  17 
janvier  1706.  U  mourut  à  Black- 
Norley,  à  77  ans.  Ray  passa  sa 
vie  en  philosophe  et  la  finit  de 
même.  Sa  modestie ,  son  affa-> 
bilité ,  lui  firent  des  amis  illus* 
très.  Il  n'étoit  poin^t  comme  cetm 
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tiiins  savans,   avare  de  ses  re- 
cherches  :   il  les  communiqiioit 
avec  un  plaisir  infini.  Il  joignoit 
aux  connoissances  d'un  natura- 
liste ,  celles  d'un   littérateur  et 
d'un  théologien.  Il   a  tant  écrit 
que  ses  ennemis  lui  reprochèrent 
«a  fécondité  comme  un  vice.  Ses 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  de  solidité ,  de  sagacité 
et   d'érudition  ,    sont  :   I.    Une 
Histoire  des  Plantes  ,    en  3  vol. 
in-foljo  ,    1686  et   années   sui- 
vantes. Le  troisième  imprimé  en 
1704,    est  le  moins   commun» 
II.  Une  Nouvelle   Méthode  des 
Plantes ,  Londres ,  1 682 ,  in-8°  ; 
et  Tubinge  sous  le  nom  de  Lon- 
dres, 1733,  in-8.0  IIL  Un  Ca- 
talogue  des  Plantes  d'Angleterre 
et  des  ïsles  adjacentes  ,  Londres, 
1677  5  in—8**,  avec  un  supplé- 
ment en  1688;  et  divers  autres 
ouvrages  de  Botanique.  Son  sys- 
tème diffère  beaucoup  de  celui 
de  Tournefort  :  celui-ci  he  dis- 
tribue les  plantes   qu'en  vingt- 
deux  classes,  au  lieu  que  Ray 
,  en  compte  trente-trois.  IV.  Un 
Catalogue  des   Plantes  des  en- 
virons de   Cambridge  ,    1660, 
in -8°,  avec  un   Appendice  de 
i663,  et  im  de   i685.  V.  Stir^ 
pium  Britannicarum  extra  BH" 
tannias  nascentium  Sylloge,  Lon- 
dres ,   i6^€  ,  in-8.0  VI.  Synopsis 
methodica  Animalium  quadrupe- 
dura  et  Serpentini  generis  ,  Lon- 
dres ,    1724,   in-8.^   VIL   5y- 
nopsis  methodica  Avium  et  Pis- 
cium ,  Londres,    lyiS,    in-S.'' 
Vni.  Historia  Insectorum,  cum 
Appendice  Mart.  Listeri  de  Sca- 
rahœis  Britannicis ,  1 7 10 ,  in-4.** 

IX.  Methodus  Insectorum  ,  in-S.*» 

X.  Dictionariolum  trilingue  se-^ 
cundùm  locos  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédens  sont 'en 
latin.  (  Voyez  Munting.  )  Les 
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principaux  de  ceux  qu'il  a  écrits 
en  anglois  ,  sont  :  I.  ^existence 
et  la  sagesse  de  Dieu ,  manifes^ 
tées  dans  les  œitvres  de  la  Créa-m 
lion.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
françois ,  1 7 1 4  ,  in^8.o  II.  Troi» 
Dissertations  sur  Iç  chaos  et  la 
création  du  monde,  le  déluge  et 
l'embrasement  futur  du  monde  , 
dont  la  plus  ample  édition  est 
celle  de  Londres  ,  en  i  7  i  3  , 
în-8.0  III.  Une  Éxliortation  à 
la  piété ,  le  seul  fondement  du 
bonheur  présent  et  futur.  Ce 
discours  est  contre  Bayle  qui 
hioit  qu'une  république  compo- 
sée de  Chrétiens  qui  observe- 
roi  ent  exactement  les  préceptes 
de  J.  C,  pût  se  soutenir.  IV.  Di- 
vers Discours  sur  différentes  ma- 
tières théologiques ,  imprimés  à 
Londres  en  1692  ,  in-8.0  V.  Un 
Recueil  de  Lettres  philosophi-* 
ques  ,^1718,  in-80 ,  qui  ne  font 
pas  dans  leur  totalité  un  recueil 
précieux.  —Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Benjamin  Ray  curé 
de  Spalding,  mort  en  1760 ,  dont 
les  Transactions  philosophiques 
renferment  diff'érens  Mémoires, 

II.   HAY   DE   SAINT-GErClÈS  , 

(  Jacques-Marie  )  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  à  Saint^-Geniès 
diocèse  de  ^Viviers ,  en  17 1 2 ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  l'art 
militaire.  I.  L'Art  *de  la  guerre^ 
pratique ,  1764,  deux  vol.  in-i  2. 
II.  L'Histoire  militaire  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIV;  la  pre- 
mière en  trois  vol.,  1755,  et 
la  2®  en  trois,  1766.  III,  i'O/- 
ficier  Partisan ,  1 7  6 3 ,  deux  voL 
in— i2i  II  mourut  en  1777- 

RAYMOND  ,    Voyez  Rai- 

MOND. 

RAYNAL,  (GuiUaume-Fran- 
çois  )  historien  renommé ,  mem-* 
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tre  des  Académies  de  Londres  et 
de  Berlin ,  naquità  Saint-Geniès 
dans  le  Rouergue  en  1718.  Il  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  Je* 
suites.  Beaucoup  de  vivacité  et 
d'imagination  annonçoient  à  ces 
Pères  un  de  ces  favoris  de  la 
nature    que  leur  société   s'em— 
pressoit  d'adopter.  Le  jeune  Bay" 
nal  professa  avec  distinction  ,  et 
ayant  été    ordonné   prêtre  ,    il 
prêcha  ;  et  s'il  ne  convertit  per- 
sonne ,  il  eut  de  nombreux  au- 
diteurs ,  du  moins  en  province. 
Son  amour  pour  la  liberté  et  l'in- 
dépendance s*accommodant  peu 
du  séjour  du  cloître .  et  des  col- 
lèges ,  il  quitta  les  Jésuites  vers 
1748,  et  se  fixa  dans  la  capitale. 
Des  compilations ,  telles  que  les 
Anecdotes  littéraires ,  trois  vol. 
in-12;  les  Mémoires  de  Ninon 
de    Lenclos  ,  in— la  ,   et  la  ré- 
daction du  Mercure  de  France , 
furent  ^s  ressources  à  Paris.  Les 
spéculations   du    commerce   lui 
paroissant  devoir  être  plus   fa- 
vorables  à   sa  fortune   que   les 
occupations  littéraires ,  il  s'y  li- 
vra en  1768,  et  conçut  ensuite 
l'idée    d'écrire  \ Histoire  philo^ 
sophique  et  politique   des  Éta-» 
hlissemens  et  du    Commerce  des 
Européens  dans  les  deux  Indes, 
On  a  eu  raison  de  dire  qu'il  auroit 
.  aussi   bien   fait   de  Tintituler  : 
Voyages  et  Histoire  de  l* Avarice. 
Cet  ouvrage  publié  en  1770,  reçut 
d*abord  un  accueil  assez  équivo- 
que r  mais  on  en  a  fait  ensuite 
en    Europe'  plus    de    cinquante 
contrefaçons.  «  Cet  écrit ,  dit  la 
Harpe ,   avoit  de  quoi  plaire  à 
beaucoup   de  lecteurs  ;  il  offre 
aux  politiques   des  vues  et  des 
•  «péculations  sur  tous  les  gou- 
vernemens  du  monde;  auxcom- 
merçans  ,des  calculs  et  des  faits  ; 
AUX  philosophes ,  des  principes  de 


RAY 

tolérance  et   la   haine   la  plut 
décidée  contre  la  tyrannie  et  la 
superstition  ;  aux   femmes  9  des 
morceaux   agréables  et  dans  le 
goût  romanesque ,  sur-tout  la- 
doration  la  plus  passionnée  et  ren-* 
thousiasme  de  leurs  attraits.  »  Ce- 
pendant, malgré  cet  éloge,  une 
critique*  sage  y  trouve  quelques 
confusions  ,  des  disparates ,  des 
déclamations  outrées  contre  les 
prêtres ,  les  gouvernemens ,  les 
lois  et  les  usages  ;  des  récite»scan- 
daleu^,  peu  de  principes  suivis  ^ 
d'excellé ns    mémoires  à  la  vé- 
rité  sur  le.  commerce  de  quel- 
ques   nations  ,    mais  beaucoup 
d'erreurs  et  d'inexactitudes.  Son 
style  est  clair  ,    élevé  ,    noble  ; 
mais  iJ   prend  trop  souvent  le 
ton   d'un    charlatan   monté   sur 
des    tréteaux   et   débitant   à    la 
multitude  effarée  des  lieux  com- 
muns contre  le  despotisme  et  la 
superstition.    L'auteur  connois— 
sant  les  défauts  de  son  ouvrage  y 
se  mit  à  voyager  pour  le  per- 
fectionner. 11  parcourut  les  dif- 
férentes places  de  commerce  de 
la  France  ;   il  promena  sa  curio- 
sité en  Hollande  et  en  Angle- 
terre ;  il  obtint  à  Londres  ilna 
distinction  très-flatteuse.  L'ora- 
teur de   la  chambre  des  Com- 
munes apprenant  quil  se  trou- 
voit  dans   la  galerie  ,    fit  sus- 
pendre la  discussion  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eût  accordé  une  place 
marquée.  Quelque  temps  après, 
l'Angleterre  déclara  la  guerre  à 
la  France,  et  le  neveu  de  Ray  nal 
pris  sur  un  vaisseau  françois  fut 
conduit  à  Londres.  Si-tôt  que  le 
ministre  sut  quel  étoit    l'oncle 
du  prisonnier,  il  lui  rendit  la 
liberté  en  écrivant  à  Ray  nal  : 
«  C'est  le  moins  que  nous  puis- 
sions faire  pour  le  neveu  d'un 
homme  dont  les  écrits  sont  utiles 
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à  toutes  les  nations  commerçan*- 
tes.  »  Il  ajouta  que  son  souverain 
«voit  fort  approuvé  sa  conduite 
à  son  égard.  Par— tout  dans  ses 
voyages  ,  Baynal  interrogea  y 
et  même  jusqu'à  l'importunité  , 
les  voyageurs  les  plus  instruits 
et  les  négocians  les  plus  accré- 
dités. Au  retour  de  ses  savantes 
courses  ,  il  publia  à  Genève  en 
1 7  8 1 ,  une  nouvelle  édition  de  son 
histoire ,  i  o  vol.  in-S.®  Celle-ci  of- 
fre quelques  articles  mieux  digé- 
rés, des  notices  plus  instructives 
sur  la  Chine ,  sur  les  États-Unis , 
sur  différentes  branches  de  com- 
merce. Mais  l'auteur  y  montre 
le  même  acharnement,  et  en- 
core plus  d'animosité  contre  les 
chefs  des  nations  et  tous  les 
objets  du  respect  des  peuples. 
Le  parlement  de  Paris  proscri- 
vit ce  livre  le  i5  mai  1781  , 
et  ordonna  qu'il  fût  brûlé  sur 
les  conclusions  de  l'avocat  gé- 
néral Seguier  ;  il  décréta  même 
l'auteur  de  pris^  de  corps  ;  mais 
on  lui  laissa  tout  le  temps  de 
,  se  retirer  de  Courbevoîe  où  il 
se  trouvoit  pour  se  rendre  aux 
eaux  de  Spa.  Il  parcourut  en- 
suite l'Allemagne.  Après  avoir  vi- 
sité différentes  cours  ,  Baynal  re- 
vint en  France  et  vécut  quelque 
temps  dans  les  pays  méridionaux. 
Il  y  accorda  aux  académies  de 
Marseille  et  de  Lyon  les  fonds  de 
plusieurs  prix  dont  il  proposa 
les  sujets.  Le  plus  remarquable 
fut  de  déterminer  si  la  décou- 
verte de  l'Amérique  avoit  été 
utile  ou  nuisible  à  l'Europe  ?  11 
en  donna  un  autre  aux  pasteurs 
de  Lausanne  pouf  être  distribué 
à  trois  vieillards  que  leur  vie 
laborieuse  et  leur  bonne  con- 
duite n'anroient  pas  mis  à  Yahn 
de  l'indigence.  Baynal  vint  à  Pa- 
«is  en  1788  ;  il  s'y  trouvoit  lori* 
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que  rassemblée  constituante  ren- 
dit des  décrets  dont  les  uns  lui 
parurent  attenter  à  la  propriété  ^ 
les  autres  favoriser  l'efferves- 
cence du  peuple.  Il  eut  le  cou- 
rage de  lui  adresser  5  le  3i  mai 
1791  ,  une  longue  lettre  où  il 
marquoit  la  route  que  cette  as- 
semblée auroit  dû  tenir  et  les 
écueils  qu'elle  devoit  éviter.  Cet 
écrit'  fit  peu  d'impression  ,  et 
tout  le  fruit  qu'il  en  recueillit 
fut  d'être  insulté  par  les  Gaze- 
tiers.  Baynal  devint  à  leurs  yeux 
un  homme  afFoibli  par  l'âge;  ils 
auroient  pu  dire  mûrU  On  peut 
en  juger  par  cette  citation  : 
«  J'osai ,  dit-il ,  parler  long- 
temps aux  rois  de  leurs  devoirs  ; 
souffrez  qu'aujourd'hui  je  parle 
au  peuple  de  ses  erreurs.  Seroit- 
il  donc  vrai  qu'il  fallût  me  rap- 
peler avec  effroi  que  je  suis  un 
de  ceux  qui ,  en  éprouvant  une 
indignation  généreuse  contre  le 
pouvoir  arbitraire ,  ont  peut-être 
donné  des  armes  à  la  licence. 
Prêt  à  descendre  dans  le  tombeau , 
prêt  à  quitter  cette  nation  Fran- 
çoise dont  je  desirois  ardemment 
le  bonheur  ,  que  vois-je  autour 
de  moi  ?  des  troubles  religieux  ^ 
des  dissentions  civiles,  la  cons*» 
ternation  des  uns ,  l'audace  des 
autres;  un  gouvernement  esclave 
de  la  tyrannie  populaire  ;  le  sanc- 
tuaire jles  lois  environné  d'hoin- 
mes  effrénés  qui  veulent  alterna- 
tivement ou  les  dicter  ou  le« 
braver  ;  des  soldats  sans  disci- 
pline, des  chefs  sans  autorité, 
des  ministres  sans  moyens  ,  la 
puissance  publique  n'existant  plus 
que  dans  les  clubs...  La  France 
entière  présente  deux  tribus  très- 
pron6ncces',  celle  dea  gens  de 
bien ,  des  esprits  modérés,  classe 
d'hommes  muets  et  consternés; 
tandis  que  des  hommes  vioiens 
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«'éiectrisent ,  se  serrent  et  for- 
ment un  volcan  redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  Jave,  ca- 
pables de  tout  engloutir.  Vous 
^ous  applaudissez  de  toucher  au 
teime  de  votre  carrière,  et  vous 
ïi'êtes  entourés  que  de  ruines , 
et  ces  ruines  sont  souillées  de 
«an g  et  baignées  de  larmes  ;  des 
bruits  sourds  et  vagues  ,  une 
terre  qui  fni^e  et  qui  tremble 
de  toutes  parts  annoncent  encore 
des  explosions  nouvelles  !  ...Quand 
la  réflexion  approchera  de  plu- 
sieurs de  ces  productions  im- 
maturées  ,  elles  s'évanouiront 
comme  les  vapeurs  d'un  songe 
au  réveil  dîi  matin ,  ou  elles  fe*- 
ront  naître  des  inconvéniens  plus 
grands  que  les  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamais 
rêver  pour  un  grand  peuple  une 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  et  chimérique? ...; 
Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  que  la  sa- 
gesse qui  soit  dangereuse....  Ma 
pensée  va  jusqu'à  désirer  que  le 
tombeau  se  referme  pron^pte— 
ment  sur  moi  ;  mais  vous  re- 
cevrez d'un  vieillard  qui  s'éteint 
la  vérité  qu'il  vous  doit.  »  Les 
prophéties  de  Baynal ,  écoutées 
-  alors  avec  murmure  ,  se  soîit 
vérifiées.  Cet  écrivain  9  las  des 
agitations  de  la  capitale  et  ef- 
frayé des  troubles  qui  accompa- 
gnoient  la  marche  rapide  de  la 
révolution ,  alla  fixer  sa  demeure 
a  Passi.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  mourut  d'un  catarre  dans  sa 
84®  année.  Le  jour  de  sa  mort  il 
s'étolt  habillé  lui-même;  à  six 
heures  du  soir  il  se  mit  au  lit , 
entendit  la  lecture  d'un  journal 
sur  lequel  il  fit  des  observations 
critiques;  à  dix  heures  il  cessa 
d'exister,  le  6  mars  1796.  Cet 
liOJiime   qui  avoit  répandu  de$ 
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bienfaits  sur  la  littérature,  qui 
chercha  à  payer  de  sa  fortune 
des  écrits  utiles  ,  étoit  alors  ré*- 
duit  à  la  détresse  ;  et  on  ne  lui 
trouva ,  dit-on ,  pour  tout  ar- 
gent qu'un  assignat  de  5o  liv.  j 
valant  alors  cinq  sous  en  numé- 
raire. Ses  amis  ont  loué  sa  fran- 
chise ,  sa  bonté  ^  sa  sensibilité  ; 
ces  qualités  étoient  accompa- 
gnées de  quelques  défauts. ,  Tin*- 
quiétude  ,  le  désir  excessif  de  la 
réputation ,  le  penchant  à  désap- 
prouver ce  qui  n'étoit  pas  de  lui 
ou  qui  ne  venoit  pas  de  lui» 
Raynal  ayant  eu  occasion  de 
voir  Laçater  en  Suisse,  voulut 
absolument  que  ce  grand  phy- 
sionomiste lui  dît  ce  que  les  traits 
de  son  visage  faisoient  penser 
de  son  esprit  et  de  son  carac- 
tère. Le  docteur  Helvétien ,  après 
s'en  être  long- temps  défendu,  lui 
dit  :  «  Cette  grosse  tête  est  celle 
d'un  penseur  ;  ces  cheveux  blancs 
et  clair-semés  prouvent  que  vous 
n'avez  pas  toujours  été  tempé- 
rant avec  le  beau  sexe  ;  ee  front 
saillant  et  large  désigne  la  har-  . 
diesse  et  même  l'effronterie;  ces 
sourcils  arqués  et  bien  fournis 
donnent  de  l'expression  à  votre 
physionomie  ;  ces  yeux  creux  et 
vifs  sont  d'un  homme  spirituel 
et  malin  ;  les  nez  retroussés  tels 
que  le  vôtre ,  appartiennent  or- 
dinairement aux  impudens;  cetfe 
large  bouche  m  arque  que  vous  n'a- 
vez pas  été  indifférent  sur  les  plai- 
sirs de  la  table.  Et  mes  dents  , 
lui  dit  Raynal ,  ne  se  sont-elles 
pas  bien  conservées  ?  Oui ,  mais 
si  elles  mordent  si  bien  à  pré- 
sent ,  elles  ont  dû  encore  mieux 
mordre  jadis.  Quant  au  menton 
recourbé,  ah  !  c'est'  celui  d'un 
satire  ;  et  les  joues  creuses  et  li- 
vides ,  celles  de  l'envie.  »  Raynal 
au  lieu  de  se  fâcher  ^  ne  fit  que 
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rire  du  pottrait  ;  il  entendoîft 
plaisanterie  :  s'il  avoit  donné 
dans. les  écarts  d'une  imagina- 
tion trop  ardente  ^  l'âge  et  la 
réflexion  l'avoient  ramené  à  la 
raison  et  lui  avoient  fait  renoncer 
à  la  folie  des  systèmes  ;  il  applau-^ 
dissoit  dans  ses  derniers  jours 
à  tous  les  gouvernemens  rai- 
sonnables ,  et  ne  demandoit  aux 
puissans  que  d'être  conséquens 
aux  principes  des  lois  qu'ils  fai- 
soient  exécuter.  Il  est  probable 
que  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
temps ,  il  auroit  retouché  son 
Histoire  Philosophùjfue  ,  et  au- 
roit en  cela  servi  sa  réputation. 
Son  style,  dégagé  du  ton  de  décla- 
mation qui  y  règne ,  auroit  tou- 
jours paru  ce  qu'il  est  souvent, 
plein  de  rapidité ,  de  force  et  d'a- 
bondance. Il  a  laissé ,  dit-on ,  une 
Jiistoire  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  qui  formeroit  quatre 
vol.  On  prétend  que  sous  la  ty- 
rannie de  Robespierre ,  il  avoit 
brûlé  une  partie  de  ses  manus- 
crits. Ses  autres  ouvrages  impri- 
.  mes  sont  :  I.  Histoire  du  Stathou" 
dérat,  publiée  en  1748,  in— la, 
et  réimprimée  en  deux  vol.  en 
1760.  II.  Histoire  du  parlement 
d^ Angleterre ,  1760,  deux  vol. 
in-^Y2.  Ces  deux  ouvrages  ont 
plutôt  l'air  d'une  harangue  am- 
poulée que  d'une  liistoire.  On 
reprocha  dans  le  temps  à  l'au- 
teur un  air  enflé,  un  ton  épi- 
que ,  une  affectation  continuelle 
a  antithèses  ,  d'énuméraùons  de 
pensées  brillantes  ,  de  phrases 
symétriques  ;  mais  on  convint 
que  ces  deux  galeries  de  tableaux 
et  de  portraits  dont  quelques.^, 
uns  étoient  ressemblans  ,  amu- 
soient  beaucoup  lorsqu'ils  ne  fa- 
tiguoient  point.  Pour  s'affranchir 
de  la  cupidité  des  libraires,  l'au- 
ieur  osa  faire  ijsprimer  le  premier 
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.  a  ses  frais;  il  le  vendit  hii-méme^ 
et  en  débita  6000  exemplaires. 
III.  Anecdotes  historiques  depuis 
Charles^Quint ,  17  53,  trois  vol. 
in-i2,  écrites  avec  plus  de  na- 
turel et  de  vérité  que  l'Histoire  du 
parlement  d* Angleterre,  l\ .  His-^ 
toire  du- divorce  de  Henri  VIII , 
X763  ,  in— 12,  tirée  en  partie 
de  l'ouvrage  précédent.  V.  Ecole^ 
Militaire  ,  1762,  trois  volumes 
in— 12;  compilation  mal  digérée 
et  où  l'auteur  a  rassemblé  les 
exemples  de  lâcheté  comme  ceux 
de  courage.  VI.  Mémoires  his^ 
toriques  de  l'Europe,  177a,  trois 
vol.  in-8.°  VU.  Tableau  et  ré- 
volutions des  colonies  Angloises 
dans  l'Amérique  septentrionale, 
i78'i ,  deux  vol.  in- 12.  VIII.  Di- 
verses brochures  sur  la  traite  des 
nègres  ,  l'administration  de  St.- 
Domingue,  etc.,  imprimées  à  part 
on  insérées  dans  le  Conservateur , 
le  Mercure  et  autres  journaux. 

I.  RAYNAUD ,  (  Théophile  ) 
né  à  Sospello  au  comté  de  Nice , 
en  I S83  ,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  en  1600  ,  et  y  passa 
toute  sa  vie  ,  quoique  traversé 
par  ses  confrères  ,  et  sollicité 
d'en  sortir  par  les  étrangers. 
Quelques  auteurs  Vont  cru  Fran- 
çois ,  parce  qu'il  a  toujours  vécu 
en  France.  Après  avoir  enseigné 
les  belles— lettres  et  la  théologie 
dans  différentes  maisons  de  sa 
compagnie,  il  mourutjdans  celle 
de  Lyon  ,•  le  3i  octobre  i663  ,  à 
80  ans.  Un  passage  des  Voyages 
de  Monconis ,  partie  2®  ,  nous 
instruit  de  quelques  particula- 
rités sur  sa  mort ,  et  des  faux 
bruits  que  ses  ennemis  firent 
courir  à  cette  occasion.  11  dit 
«  qu'étant  à  Landsberg  en  Ba- 
vière, un  Jésuite  lui  montra  une 
lettre  du  F.  Jienscli^nius  »  par 
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laquelle  il  lui  ëcrivoît  que  les 
Jacobins  avoient  fait  courir  1© 
bruit  en  Flandre  età  Rome,  que 
le  Fère  Théophile  ëtoit  mort 
enragé,  que  les  Jésuites  l'avoient 
privé  des  6acremens  ;  qu'il  cou- 
roit  par  leur  couvent  de  Lyon  , 
criant  comme  un  damné,  Phi-^ 
Uatin  super  me  ;  et  qifayant  été 
enterré  sepulturd  aiini,  on  Ta- 
Toit  trouvé  le  lendemain  déterré*, 
et  son  corps  tout  livide  ,  parce 
que  les  liiables  l'avoient  battu 
toute  la  nuit.  Je  lui  dis ,  ajoute 
Monconis ,  que  c*étoit  une  ca- 
lomnie grossière  et  un  bruit  ridi- 
cule; car  le  bon— homme  avoit 
cessé  par  foiblesse  depuis  quinze 
jours  de  dire  la  Messe ,  et  com- 
munioit  tous  les  jours.  Il  avoit 
fait  trois  confessions  générales 
la  semaine  qu'il  mourut,  et  même 
le  matin  du  jour  de  son  décès , 
Ja  veille  de  Tous  les  Saints.  Après 
en  avoir  eu  de  visibles  pressenti- 
inens  ,  il  dit  adieu  trois  fois  au 
Frère  qui  l'aidoit  à  s'habiller  , 
l'assurant  qu'il  ne  lui  donneroit 

Îilus  de  peine  ;  et  retournant  de 
a  chapelle  oii  il  avoit  ouï  la 
Messe  et  communié ,  il  dit  à  un 
Frère  qu'il  rencontra ,  qu'il  avoit 
demandé  à  Dieu  d'aller  passer  au 
l^iel  la  fête  de  Tous  les  Saints  : 
et  un  moment  après  ,  environ 
une  demi-heure  après  la  commu- 
nion ,  il  expira  en  rentrant  dans 
sa  chambre  «  entre  les  mains  d'un 
autre  bon  Frère  :<et  ainsi  s'ac- 
complit la  prophétie  qu'il  avoit 
faite ,  qu'il  mourroit  en  sa  sou- 
tane et  dans  sa  chambre,  qu'il 
avoit  tant  aimées  toutes  deux  , 
que  nulle  persécution  ne  l'avoit 
pu  détacher  de  l'état  qu'il  avoit 
embrassé.  >»  Cet  auteur  avoit  l'es- 
prit pénétrant ,  une  imagination 
vive  et  une  mémoire  prodigieuse. 
Il  avoit  embrassé  tous  les  genres  ^ 
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Biais  on  reconnoît  à  sa    f^çotf 
d'écrire  ,  qu'il  avoit  trop  négligé 
les  auteurs  de  la  belle  Liatinité. 
Imitateur  de  differens  styles  ,   il 
n'a  pu   plaire  par  cette  variété 
qu'à  des  esprits  bizarres.  Lpors- 
qu'il  a  voulu  s'en  faire  tin    pro- 
pre, c'est  celui  de  Tacite  qu'il 
a  rencontré.  11  paroît  très— sou- 
vent obscur,  parce  qu'il  afiecte 
de  se  servir  de  termes  recherchéa 
et  de  mots  tirés  du  grec.  Il  vou- 
loit  être  original  dans  sa  diction 
comme  dans  ses  pensées.  Ayant 
fait  un  chapitre  sur  la  bonté  -de 
JksuS-Chri^  ,  il  l'intitula  :  Christ 
tus  bonus ,  bona  ^  honum.  Quoi- 
qu'il parût  l'homme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie,  il 
étoit  très-mordant  la  plume  à  la 
main.  Malgré  ses  défauts,    son 
érudition  immense  et  une  sorte 
de  singularité  dans  les  sujets  qu'il 
a  choisis  ,  ainsi  que  dans  la  ma- 
nière de  les  traiter ,  feront  tou- 
jours   rechercher    ses   ouvrages. 
On  en  distingue  deux  ;  l'un  inti^ 
tulé  :  Eroleemata  de   honi^   et 
malis  Lihns ,  c'est-à-dire  «Ques- 
tions sur  les  bons  et  sur  les  mau- 
vais Livres  »  ;  l'autre  :  Symbofa 
Antoniana  ,   à  Rome  ,    1648  , 
in-8*,  relatif  au  Feu  Saint-^An*» 
toine.  On  trouve  dans  les  autres 
plusieurs  questions  qui  sont  d'une 
originalité   sans  exemple.   Dans 
son  livre  intitulé  ,   Trinitas  Pa-m 
triarcharum ,  il  demande  fort  sé- 
rieusement :  «  S'il  est  permis  à 
un  Chartreux  d'user  de  lavemens 
composés  de  jus  de  viande,  ou 
de  topiques  de  la  chair  même  ?  » 
Xe  Jésuite,  fondé  sur  la  règle 
de  Saint-Bruno  ,    leur  interdît 
absolument  ces  sortes  de  remè- 
des ,   si  ce  n'est  que  manquant 
de  tous  les  autres  alimens,  ils 
se  trouvent  forcés,  pour  vivre, 
de  prendre  en  lavemens  ces  jus 
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jïutritifs ,  ou  d'appliquer  sur  le 
nombril  ces  «ortes  d'emplâtres. 
On  doit  à  Théophile  KijyAUO 
des  Tables  pour  l'Histoire  sacrée 
et  profane ,  qui  ont  servi  de  mo- 
dèles à  une  foule  d'ouvrages  dans 
le  même    genre   qui   ont  para 
depuis.  ^ Le  même  savant,  dans 
son    Traité  qui  a   pour  titre  ^ 
Laus  BrevUatis  ,  passe  en  revue 
une   grande   quantité  de  nez  ; 
celui  de  la  Sainte  Vierge  n'y  est 
pas  oublié.  Selon  le  Père  Ray-" 
naud,  il   étoit  long  et  aquilin  , 
ce  jqui  est  une  marque  de  bonté 
et  de  dignité  ;  et  cotome  Jésus^ 
Christ  ressembloit  parfaitement 
à  sa  mère,  il  en  conclut  qu'il 
devoit  avoir  un  grand  nez...  Parmi 
les  satires  qui  sont  sorties  de  sa 
plume,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
vive  que  celle  qu'il  publia  contre 
les  Dominicains  ,   sous  le  nom 
de  Petrus  à  ValLe  clausa.  Il  s'y 
déchaîne  contre  les  horribles  blas- 
phémateurs  (  c'est  ainsi  qu'il  les 
appelle,  )  qui  ont  été  mettre  la 
Vierge  parmi  les  signes  du  zo- 
diaque* Les  parlemens  d'Aix  et 
de   Toulouse   le   condamnèrent 
au  feu,  comme  rempli  de  pro- 
positions difFamatoires  et  sacri- 
lèges contre  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge ,  de  St.  Thomas  d'Aquin  , 
de  Ste^  Catlierine  de  Sienne ,  et 
des  Frères  Prêcheurs.  Les  Carmes 
traitèrent  ce  Jésuite  bien  diflfé-i 
remmeiit.  11  avoit  fait  un  livre 
en  faveur  du  Scapulaire ,  et  ils 
lui   firent  rendre  des  honneurs 
funèbres  dans  tous  les  couvens 
de  l'ordre.  Toutes  %tè  Œuvres, 
imprimées  à  Lyon  ,    i665  ,  en 
20   vol.  in-folio  ,  n'eurent   pas 
d'abord  beaucoup  de  débit ,    et 
Boiisqt  son  imprimeur  mourut 
a  l'hôpital.  La  plupart  des  livres 
du  Père  Raynaud  avoient  déjà 
éti  imprimés  séparément ,  et  A 
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aroit  eu  la  mortification  d'en 
voir  mettre  quelques— uns  à  l'/ra- 
dex.  Ceux—ci  sont  presque  tous 
dans  le  tome  xx",  intitulé  :  Jpa-^ 
pompanis ,  imprimé  aussi  à  Lyon  ^ 
sous  le  titre  de  Criicovie.  Voyez 

I.  HURTADO. 

II.  RAYNAUD  ou  Raynox.d, 

(Jean)  théologien  Anglois,  né 
en  i5^9,  à  Pinho  près  d'Excès- 
ter ,  s  appliqua  à  la  controverse 
et  attaqua  vivement  l'Eglise  Ro- 
maine. Ses  ouvrages  lui  firent  un 
nom  dans  son  parti ,  et  servirent 
à  lui  procurer  différentes  places^ 
parce  qu'en  Angleterre  même  , 
la  multitude  est  trop  peu  philo- 
sophe pour  inépriser  les  décla- 
xnateurs  satiriques.  Le  principal 
est'  une  Satire  véhémente,  iin— 
primée  à  Oxford ,  in-4®,  ï^jfi,^ 
sous  ce  titre  :  De  Romanœ  EccU'» 
siœ  idololatrid.  Selon  ce  théolo- 
gien fanatique  ,  les  Catholiques 
adorent  les  Saints  ,  leurs  reli- 
ques et  leurs  images,  l'eau,  le 
sel ,  l'huile  ,  le  pain ,  etc.  Cet 
ouvrage  fit  une  si  grande  fortune 
parmi  les  Réformés  ,  q^'ou  1q 
réimprima  à  Genève  en  iSgS, 
in-8.°  On  a  encore  de  lui  :  Cen- 
sura librorum  apocryphorum  Ve^^ 
teris  Testamenti  adversàs  Bellar'^ 
Jhinum  ,  161 1  ,  a  voL  in-4*' : 
ouvrage  ou  Von  trouve  quelques, 
bonnes  et  beaucoup  de  mauvaises 
critiques ,  à  travers  un  tas  d'inu- 
tilités ,  selon  Simon.  (  Bibliot^ 
Cril,  tom.  IV ,  p.  78-93.  )  Il  mou- 
rut en  1607,  président  du  col-» 
lége  de  corps  de  Christ. 

RAYSSIGUIER  ,  (  N.  )  a 
donné  au  théâtre  François  plu-», 
sieurs  pièces  ,  YAminte  ',  les 
Tuileries  , .  Polinice ,  Célidée  j 
la  Bourgeoise,  Astrée  et  Céla^ 
don.  Elles  furent  représentéos 
de  1730  à  X735  ;  maû  leur  e:^ 
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trême  médiocrité  n'en  a  fait  sur- 
nager aucune  sur  le  théâtre. 

RAZIAS ,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs,  mérita  par  son 
affection   et    sa  bienfaisance    le 
beau  nom  de  Père  du  Peuple*  Le 
roi  Nicanor  voulut  le  contraindre 
d'adorer  les  idoles,  et  fit  à  cet 
effet  entourer  sa  maison  de  400 
soldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Razlas ,   se   voyant  ainsi  forcé  9 
se  donna  un  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n'étoit  pa^ 
mortel ,  il  se  jeta  par  une  fenê- 
tre et  tomba  la  tête  la  première; 
puis  il  se  releva,   et  ramassant 
toutes   ses  forces  il  courut  sur 
ime  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
entrailles  et  les  jeta  sur  le  peu- 
ple   invoquant    le    Dominateur 
de  le  vie  et  de  l'ame  ,  afin  qu'il 
les  lui  rendît  un  jour  ;  et  mourut. 
(  Macchab»  L.  2  ,  c  1 4  ,  v.  89  et 
suivans.)   «  Les  Juifs  ,  dit  P/w- 
quet,  mettent  Bazifl*  entre  leurs 
plus  illustres^  martj'rs ,   et  pré- 
tendent montrer  par  son  exem- 
ple ,    et  par  celui  de  SaûL  et  de 
Samson  ,    qu'il  est  de  certains 
cas  oii  le  meurtre  volontaire  est 
non  — seulement  permis  ,    mais 
même  louable  et  méritoire.  Ces 
cas  sont  ,   i.°  La  juste  défiance 
de  ses  propres  forces  et  la  crainte 
de  succomber  à  la   persécution. 
2.0  Lorsqu'on  prévoit  que  si  l'on 
tombe  entre  les  mains  des  enne- 
mis ,  ils  s'en  prévaudront ,  et  en 
prendi^ont  occasion  d'insulter  au 
Seigneur  et  de  blasphémer  son 
nom.  Quelques  théologiens  pré- 
tendent  justifier  Razias  ,  en  di- 
sant qu'il  agit   par  une  inspi- 
ration particulière:  ils  le  justi- 
fient  encore   par   l'exemple   de 
quelques  Vierges ,   qui  se   sont 
tuées  plutôt  que  de  perdre  leur 
virginité.  (Lyran.  Tirin.Serrar. 
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in  IL  Macchab.  14.)  St.  Augustin 
et  St»  Thomas  ont  soutenu  que 
l'action  de  Razias  étant  non  ap- 
prouvée ,  mais  simplement  ra- 
contée dans  l'Ecriture  ,  on  n'en 
peut  rien  conclure  pour  justifier 
son  action  dans  le  moral.  » 

RAZILLY,  (Marie  de)  roorfe 
à  Paris  en  1707  ,  âgée  de  83  ans, 
étoit  d'une  famille  ancienne  et 
noble  de  la  Touraine.  La  poésie 
faisoit  son  plus  cher  afniisement  : 
son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins qu'elle  composoit  presque 
toujours  surides  sujets  héroïques, 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Cfli- 
liope.  Nous  avons  de  cette  de- 
moiselle quelques  Pièces  de  Vers, 
répandues  dans  différens  Recueils, 
entr'autres  son  Placet  au  Roi , 
de  plus  de  120  vers,  en  1667. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen- 
sion de  2000  livres. 

READ,  (Alexandre)  l'un  des 
plus  grands  anatomistes  d'An-. 
gleterre  ,  mérita  l'estime  de  ses 
compatriotes  autant  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières.  L'unie 
versité  d'Oxford  le  reçut  médecin 
en  i6oa,  avec  une  grande  solen- 
nité et  en  vertu  d'un  mandat  dn 
roi.  Il  mourut  quelque  temps 
après  cet  honneur.       -  ' 

LRÊAL,  (  César  Vichard  de 
Saint:—  )  fils  d'un  conseiller  au 
sénat  de  Chambéri  sa  patrie  , 
vint  à  Paris  de  bonne  heure.  Les 
agrémens  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  firent  rechercher.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  en  1675, 
Charles-'Emmanuel  Ille  chargea 
d'écrire  l'Histoire  d'Emmanuel  I 
son  aïeul  ;  mais  on  ignore  s'il 
exécuta-èe  projet.  La  duchesse  de 
Mazarin  s'étant  réfugiée  en  Sa- 
voie ,  goûta  l'abbé  de  Saint—Réol^ 
et  l'emmena  avec  elle  en  Angle- 
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terre.  Ce  voyage  ayant  dérangé 
ses  études,  il  vint  jouir  de  la 
tranquillité  à  Paris.  Il  y  vécut  en 
philosophe  jusqu'en  1692  9  qu'il 
se  rendità  Chambéri,  où  il  mou- 
rut vers  la  fin  de,  cette  année. 
Cet  écrivain  avoit  une  imagina- 
tion vive  ,  une  mémoire  ornée  , 
un  esprit  profond  ;  mais  son  goiit 
n'étoit  pas  toujours  sûr.  Le  fa- 
meux romancier  Varillas  auprès 
duquel  il  vécut  quelque  temps  , 
l'accusa  deUui  avoir  enlevé  ses 
papiers  ;  mais  cette  imposture  • 
a'altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  sa  probité.  On  lui  re- 
proehoit  seulement  d'être  d'une 
sensibilité  puérile  pour  la  criti- 
que 5  vif  et  impétueux  à  l'excès 
dans  la  dispute.  Ses  Ouvrages 
parurent,  en  1745,  à  Paris , 
Nyon  ,  3  vol.  in-4** ,  et  6  voL 
in -12.  Les  principaux  sont  : 
I.  Sept  Discours  sur  l'usage  de 
V Histoire ,  pleins  de  réflexions 
judicieuses  ,  mais  écrites  sans 
précision.  IL  }f/stoirede  la  Con-^ 
juration  que  les  Espagnols  for-^ 
mèrent  en  1618,  contre  la  Ré-^ 
publique  de  Venise,  Ce  morceau 
est  romanesque  à  quelques  égards , 
tels  que  le  projet  du  massacre  du 
sénat,  de  l'incendie  deja  ville, 
et  d'autres  incidens  bons  à  figurer 
dans  la  tragédie;  mais  le  fonds 
en  paroît  vrai.  Le  st}^le  approche 
•beaucoup  de  celui  de  Salluste; 
^  et  il  n'est  point  resté  au-dessous 
de  ce  modèle.  Il  y  a  du  sens  dans 
les  réflexions ,  un  coloris  vigou- 
reux dans  les  portraits,  et  un 
choix  heureux  dans  les  faits. 
III.  Don  Carlos ,  nouvelle  histo- 
rique ,  dont  plusieurs  circons- 
tances tiennent  du  roman  ,  est 
d'ailleurs  assez  bien  écrite.  IV.  La 
Vie  de  Jrsus-CHRJST ,  qui  mon- 
tre beaucoup  moins  de  talent 
4ans  l'auteur  pour  k  sacré  que 
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pour  le  profane.  V.  Éclalrcisse^ 
ment  sur  le  Discours  de  Zacké^ 
à  Jésus—Ckrist,  VI.  Discours  de 
remerctmeul ,  prononcé  le  i3  mai 
1680,  à  l'académie  de  Turin  y 
dont  il  avoit  été  reçu  membre 
dans  un  voyage  qu'il  fit  certe 
année  en  cette  ville.  VII.  Rela-^ 
lion  de  V Apostasie  de  Genèv^Cm 
Cet  ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant ,  est  une  nouvelle  éditioa 
du  livre  intitulé  :  Let^ain  du  Cal'* 
vinisme  ,  composé  par  Jeanne  de 
Jus  sis  ,  religieuse  de  Sainte— 
Claire  à  Genève.  L'abbé  de  Saint-* 
Real  en  retoucha  le  style  et  le 
fit  paroître  sous  im  autre  titre. 
VIII.  César  ion  ou  divers  Entre- 
tiens curieux.  IX.  Discours  sur 
la  Valeur  ,  adressé  à  l'électeur 
de  Bavière  en  1688.  C'est  une 
des  meilleures  pièces  de  Sainte 
RéaL  X.  Traité  de  la  Critique, 
XL  Traduction  des  Lettres  de  Ci*' 
céron  à  Atticus,  avec  des  remar- 
ques ,  2  vol.  in-i2.  Cette  tra- 
duction ne  contient  que  les  deux 
premiers  livres  des  Epîtres  à  At-* 
/icuf,  avec  la  2®  lettre  du  i«f  livrç 
à  Qiiintus.  Elle  est  écrite  quel- 
quefois d'une  manière  lourde  et 
e  nbrouillée.  Il  y  a  même  quel— 
q  les  expressions  burlesques  :  il 
traduit  Tulliolam  meam  ,  xa 
TuLLiETTE,  XII.  Plusieurs  Let^ 
très.  Son  style  est  plus  dur  que 
fort,  et  plus  élégant  que  cor- 
rect. En  1757  ,  l'abbé  Peran 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  Œuvres  de 
cet  auteur  en  8  petits  vol.  in- 12. 
Ce  n'est  qu'une  réimpression  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  en  t745, 
M.  de  Neuville  a  donné  ÏEsprii 
de  Saint'^Réal ,  in- 12. 

IL  RÉAL,  (Gaspard  de)  sei- 
gneur de  Curban  et  grand  séné- 
chal de*  Forcalqnier  ^  né  à  Slite- 
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Ton  en  1682  ,  et  mort  à  Paris  lo 
8  février  17^2,  à  70  ans,  se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  la  po- 
litique. Plusieurs  princes  et  plu-r 
tieurs  ambassadeurs  lui  donne- 
retit  des  marques  d'estime.  On  a 
de  lui  un  traité  complet  de  la 
Science  du  gouvernement:  ouvrage 
de  morale ,  de  droU  et  de  polUi-^ 
que ,  qui  contient  les  principes  du 
commandement  et  de  l'obéissance  , 
où  l'on  réduit  toutes  les  matières 
du  gouvernement  en  un  corps  uni^ 
^ue ,  entier  dans  chacune  de  ses 
parties  ;  et  oà  l'on  explique  les 
droits  et  les  devoirs  des  souve- 
rains, ceux  des  sujets,  ceux  de 
tous  les  Jiommes  en  quelque  situa-» 
iion  qu'ils  se  trouvent,  en  8  vol. 
in— 4°,  h  Paris,  chez  les  libraires 
associés  ,  1762  »  —  63  et  —  64, 
L*auteur  de  ce  livre  diffus ,  mais 
assez  bien  écrit,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gonvememens. 
Il  a  puisé  dans  l'histoire  ancienne 
et  moderne,  et  dans  tous  les  au- 
teurs qui  ont  le  plus  solidement 
écrit  sur  la  législation  et  la  po- 
litique, les  principes  qu  il  établit. 
Son  ouvrage  offre  de  l'érudition 
et  des  réflexions  sages  ;  quelques 
philosophes  du  temps  ne  font  pas 
trouvé  assez  pensé.  -—  L'abbé  de 
Heal  son  neveu,  abbé  de  Liire, 
lié  à  Sisteron  en  1701 ,  mort  en 
1774 ,  est  auteur  d'une  Bisser-- 
iation  sur  le  nom  de  la  famille 
qui  règne  en  France ,  en  Espa^^ 
gne  «  1762  y  in- 12. 

RÉAUMUR,  (Réné-Antoine 
Ferchault,  sieur  de  )  né  à  la  Ro- 
chelle en  i683,  d'une  famille  de 
robe , .  quitta  l'étude  du  droit  , 
pour  s'appliquer  aux  mathéma- 
tiques ,  a  la  physique  et  à  l'his- 
toire naturelle.  Paris  est  le  centre 
des  talens  et  des  connoisaances  ; 
le  ienne  iMtar^tt  »  y  rtsy^)  «a 
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1703,  et  dès  1708  il  fut  jugé 
digne  d'être  membre  de  Tacadé- 
mifî  des  Sciences.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  et 
il  en  embrassa  tous  les  genres. 
Ses  mémoires ,  sq$  observations  » 
ses  recherches  et  ses  découver- 
tes sur  la  formation  des  coquilles  ^ 
sur  les  araignées ,  sur  les  filières  , 
les  moules,  les  puces  marines , 
etd. ,  lui  firent  de  bonne  heure 
un  nom  célèbre.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit  en  Languedoc  des  mi«« 
nés  de  Turquoise.  Il  découvrit 
aussi  la  matière  dont  on  se  sert 
pour  donner  la  couleur  aux  pier- 
res fausses.  Ces  découvertes  ,  de 
pure  curiosité  physique,  furent 
suivies  de  plusieurs  autres ,  plus 
utiles  au  bien  général  de  la  société* 
Réaumur  recherchoit  les  moyens 
de  donner  au  fer  ce  qui  lui  man- 
quoit.pour  être  acier:  secret  al>- 
solument  ignoré  en  France.  Après 
un  nombre  infini  de  tentatives  ,  il 
^parvint  au  but  qu'il  s'étoit  pro- 
posé :  a  convertir  le  fer  forgé  en 
acier,  de  telle  qualité  qu'il  le 
vonloit  ;  et  même  à  adoucir'fe  fer 
fondu.  11  donna  le  détail  de  ses 
procédés  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  h' Art  de  converti^  le  Fer 
forgé  en  Acier  ,  et  Y  Art  d'adou— 
.cir  le  Fer  fondu ,  et  de  faire  des 
ouvrages  de  Fer  fondu  aussi  finis 
que  de  Fer  forgé,  im  vol.  in-4°, 
1722.  Le  duc  d* Orléans  régent, 
crut  devoir  récompenser  ces  ser- 
vices rendus  à  l'état ,  par  une  pen- 
sion de  1 2000  livres  ;  mais  Réau" 
mur  aussi  bon  citoyen  qu'habile 
naturaliste,  ne  l'accepta  qu'en 
demandant  qu'elle  fut  mise^sous 
le  nom  de  l'académie  qui  en  Joui- 
roi  t  après  sa  mort.  Ce  fut  à  ses 
«oins  qu'on  dut  les  manufactures 
de-fer  blanc  établies  en  France  ; 
On  ^e  le  t|jroit  autrefois  que  de 
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ï'éf ràliiger.  La  patrie  lui  iFitt  én- 
fcore  redevable  dé  l'art  de  faire 
tlé  la    porcelaine.  Ses    premiers 
essais  êîi  ce  genre  réussirent  par- 
fa  itertient.  Il  contrefit  inême  lA 
porcelaine  de  Saxe,  et  transporta 
par  ce  moyen  dâhs  le  royaume 
tin  art  utile  et  Une  nouvelle  bran- 
thé  àe  commerce.  Un  autre  tra- 
vail intéressant  pour  la  physr- 
ique,    est   là  construction   d'un 
hôuveau  Thermomètre  >  ait  moyen 
duc[uel  on  peut  conserver  toujours 
tet  dans  toutes  les  expériences, 
iin  degré  égal  de  chaleur  ou  dô 
froid.  Go  Thermx>mètrè  porte  son 
hom,  et  forme  à  sa  gloire  le  mo- 
humént  le  plus  durable.  LHllus^ 
tfe  observateur  composa  ensuite 
VHlstoirè  des  Biîvières   aurifères 
de  France  \  et  donna  lé  détail  dé 
tet  art  si  simple  qu'on  emploie  à 
iretirer  les  paillettes  d'or  que  les 
feaux  roulent  dans  leiir  sable.  Une 
tentative  qu'on  croyoit  d'abord 
beaucoup  plus  importante,  fut 
de   nous  donner  l'art    de    faire 
ëclore  et  d'élever  les  poulets  et 
les  oiseaux ,  comme  on  le  pra<» 
iiqne  en  Egypte ,  sans  faire  cott^- 
Ver  des  œufs  ;  mais  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse  ^  et  dans  là 
J)ratique  il  n'a  jamais  été  dédom- 
magé de  ses  peines  et  dô  ses  dé-n 
penses.  Une  collection  d'piseaux 
desséchés  qu'il  avoit  trouvé  le 
secret  de  se  procurer  et  de  con- 
server, lui  donna  lieu  de  faire 
des  expériences    singulières  sur 
la  manière  dont  les  oiseaux  font 
Ja  digestion  de  leur  nôurriturèi 
Dans  le  ooutsde  ses  observations, 
il  fit  des  remarques  sur  l'art  avec 
lequel  les  différentes  espèces  d  oi- 
seaux   savent    construire    leurs 
nids.  Il  en  fit  part  à  ràcadémié 
en  1756  ,  et  c'a  été  le  dernier  oti- 
Vrage  qu'il  lui  a  communiqué.  Il 
mourut  en  sa  terre  de  la  Ber- 
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ftxbhdièrè  dans  îe  Maine,  ôîi  i 
étoit  allé  passer  les  vacances  , 
le  17  octobre  ^757,  âgé  d'envi- 
ron 75  ans  ,  des  suites  d'une 
chute-.  Héanmur  étoit  un  physi- 
cien plus  pratique  ehcore  que 
spéculatif;  observateur  infatiga- 
ble dont  tout  arrêtoit  l'attention  ^ 
tout  éXcîtoit  l'activité ,  tout  ap- 
pîiquoit  l'intelligence.  Voué  pa^ 
goût  au  bien  public  et  à  l'étude 
de  la  nature ,  il  a  passé  sa  vie  à 
la  contempler ,  à  l'interroger ,  à 
la  suiv^  dans  ses  moindres  opé-* 
rations;  Ses  ouvrages  font  assejfe 
connoître  l'étendue  de  son  esprit; 
il  est  peut-être  trop  diflFus  ;  maii 
ce  défaut  est  une  nécessité  dans 
les  ouvrages  d'observation ,  et  il 
â  traité  sa  matière  avec  autant 
de  soin  que  de  clarté  et  d'àgré** 
ment.  Spallartzan'i  célèbrfe  pro- 
fesseur de  Pavie ,  estimoit  par-* 
ticulièrementJR^ttTOwr  et  se?ou- 
vragesi  Dans  une  dissertation 
inaugurale  de  ses  cours  j  il  éta- 
blit Un  parallèle  entre  ce  physi- 
cien et  Buffon ,  dont  M.  Alikert 
éloquent  panégjTiste  de  ce  savant 
Italien ,  a  donné  l'extrait  stiivanti 
«  Ces  deux  écrivains ,  diôoit-il  ^ 
Ont  été  comblés  par  la  nature  des 
plus  beaux  dônS  de  l'esprit  et  dit 
génie.  Si  l'on  admire  en  eux  la 
fertilité,  la  hairteur ,  la  sublimité 
des  conceptions,  oii  juge  qu'ils 
ont  à  peine  des  rivaux  •  et  que 
personne  du  moins  rie  les  sur-i 
passe*  Tous  deux  Ont  dépassé 
l'attente  publique  dans  la  car- 
rière qu'ils  ont  parcourue  ;  ils 
Semblent  s'être  partagés  l'im- 
roensë  domaine  de  \A  nature  : 
l'un  a  immortalisé  les  gi*andè  êtres 
vivaris,  l'autre  les  petits.  Tous 
deux,  comme  envoyas  dés  cieux  ^ 
Ont  débrouillé,  expliqué,  cpor- 
dcinné  tout  ce  qui  paroissoit  obs- 
ciir ,    confus    et    impénétrable^ 

Ce 
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Béaiimur  phîs  instruit  dans  Tart 
d'observer  ,  étudie  les  phéno- 
mènes en  particulier,  les  inédite 
avec  lenteur  et  les  rapproche  avec 
prudence;  il  féconde  en  quel- 
que sorte  les  faits  Jes  uns  par  les 
autres:  et  c'est  ainsi  qu'il  déroule 
heureusement  toutes  les  causes 
mystérieuses.  Buffoh  doué  d'un 
esprit  plus  impétueux  et  pkis 
hardi,  livré  à  l'ardeur  dévorante 
de  son  génie,  impatient  de  dé- 
couvrir ,  ne  poursuit  que  les  ob- 
jets qui  s'offrent  soudainement 
à  ses  regards  ;  il  ne  parle  des 
choses  cachées  que  par  une  sorte 
d'inspiration  et  comme  si  un 
oracle  divin  les  lui  avoit  révélées. 
Béaumur  note  et  retrace  scrupu- 
leusement les  phénomènes  tels 
que  la  nature  les  lui  présente, 
Buffon  ,  au  contraire ,  les  voit 
souvent  avec  les  couleurs  de  sa 
riche  et  féconde  imagination.  Le 
3tyle  de  l'un  est  simple  et  cor^ 
ject  ;  mais  l'élégance  y  est  sou- 
.vent  sacrifiée  à  la  plus  sévère 
exactitude.  Le  style  de  Tautre 
frappe  par  la  beauté  des  ima- 
ges ,  la  sublimité  des  sentimens  , 
la  magnificence  de  l'expression. 
Buffon  enfin ,  né  avec  tous  les 
moyens  de  persuader  et  de  plaire  , 
prodiguant  les  trésors  de  sa  lan- 
gue ,  et  faisant  t^out  revivre  par 
une  création  nouvelle,  règne  à 
îa  tête  des  plusbrillans  prosateurs 
du  siècle.  »  Les  qualités  du  cœur 
de  Béaumur  le  rendoient  encore 
plus  estimable  que  ses  talens. 
La  douceur  de  son  caractère  5  sa 
,  bonté,  sa  bienfaisance,  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  son  exac- 
ti/:ude  à  remplir  les  devoirs  de 
la  religion ,  en  faisoient  un  ci- 
toyen anssi  respectable  qu'aima- 
iile.  Il  a  laissé  à  l'académie  des 
Sciences  ses  manuscrits  et  son 
-•abinet  d'hi3tpire  BAtL^eUe»  Ses 
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•uvrages  s6nt  :  L  Un  très-gnmd 
nombre  de  Mémoires  et  ^Obser-* 
valions  sur  difiFérens  points  d'his^ 
toire  naturelle.  Ils  sont  imprimé* 
dans  la  Collection  de  Tacadémie. 
II.  UHistolre  naturelle  des  la- 
sectes  ,  en  6  vol.  in-4.0  On  f 
trouve  l'histoire  des  Chenilles, 
des  Mouches  à  deux  ailes  et  àes 
Cousins i  des  Teignes,  des  Galle^ 
Insectes  ,  des  Mouches  à  quatre 
ailes ,  et  sur-tout  des  Abeilles  , 
des  autres  Mouches  qui  font  du 
miel ,  des  Guêpes  ,•  du  Formica'-^ 
leo ,  des  Demoiselles  ;  et  de  ceg 
Mouches  éphémères  qui,  après 
avoir  été  poissons  pendant  troi» 
ans ,  ne  vivent  que  peu  d'heure* 
sous  la  forme  de  mouches  :  enfin 
de  ces  insectes  singuliers  et  mer-i 
veille ux  que  nous  appelons  Pa- 
lypes. 

REBECCA,  fille  de  Bathuel; 
fut  demandée  en  mariage  par 
Eliezer  ,  de  la  part  d* Abraham, 
pour  Isaac  son  fils,  qu'elle  épou- 
sa âgée  de  1 8  ans.  Elle  en  eut 
deux  fils  jumeaux  EsaU.  et  Ja-^ 
cob.  Durant  sa  grossesse ,  elle  let 
sentit  se  battre  dans  ses  en- 
trailles. Ayant  consulté  Dieu  à 
ce  sujet ,  il  lui  fïrturépondn  qu* 
les  peuples  qui  sortiroient  de  co» 
deux  en  fan  s  se  feroient  une 
guerre  perpétuelle ,  et  que  le 
puîné  demeureroit  victorieux  de 
l'aîné.  Behetca  eut  toujours  d« 
la  prédilection  pour  Jacob ,  et 
ce  fut  elle  qui  lui  suggéra  le 
moj^en  de  tromper  son  père /jûûc, 
pour  surprendre  la  bénédiction 
due  à  ILsaû  par  droit  d'aînesse. 

REBEL  ,  (Jean-Féri)  pre- 
mier violon  du  roi,  batteur  de 
mesure  à  l'Opéra  ,  né  à  Paris  en 
1669,  mort  en  1747,  est  auteur 
de  la  musique  do  l'opéra  à'Ulysset, 
fTT  Son  fiU  (Fi».ii5Qi«  )  l^g-temgt 
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ilirecteur  de  l'Opéra ,  mort  en 
octobre  1775  5  à  76  ans,  a  fuit 
avec  Francœur  la  musique  de  Fy- 
rame  et  Thisbé ,  de  Scanderherg , 
de  ZeUfidor ,  de  J'unis  et  Zé^ 
lie,  etc. 

REBOULET ,  (  Simon  )  né  à 
Avignon  le  9  juin   1687,  mort 
dans  la  même  ville  le  27  février 
1752,  à  64  ans,   fit  de  bonnes 
études  chez  les  Jésuites  de  sa  pa- 
trie. 11  prit  du  goût  pour  cet  état , 
l'embrassa ,  et  fut  obligé  de  le  quit- 
ter par  défaut  de  santé.  Il  tourna 
alors  ses  études  du  côté  de  la  ju- 
risprudence ,  prit  des  degrés ,  se 
fit  recevoir  avocat  dans  l'univer- 
sité d'Avignon  et  fréquenta  as- 
sidûment le  barreau.  11  remplis- 
soit  les  fonctions  d'avocat  et  de 
juge  avec  applaudissement,  lors- 
que   des    vomissemens   de   sang 
réitérés  l'obligèrent   d'abandon- 
ner l'une  et  l'autre.  Il  épousa  en 
17 18  une  femme  vertueuse  qui 
fit  son  bonheur.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  l'université  dont 
il   étoit  membre  l'honora  de  la 
charge  de  primicier.  Une  étude 
plus  ou  moins  sérieuse  l'occupa 
toute  sa  vie;   celle   de  l'histoire 
lui  servoit  de   délassement.   Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
en  ce  genre ,  sont  :  I.  If  Histoire 
des  Filles  de  VEnfance  ,  2  vol. 
in-i2,  1784.  Ses  anciens  con- 
frères lui  en  fournirent  les  Mé- 
moires. Beaucoup  de  personnes 
ont  dit  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur 
de  cette  Histoire  ;  puisque,  dit- 
on  ,  le  manuscrit   avoit    été  vu 
à  Paris  avant  qu'il  fiit  imprimé. 
La  seconde  partie  de  cette  allé- 
gation peut  être  vraie  ;  mais  nous 
pouvons  assurer  que  la  première 
est  absolument  fausse.  Cet  ou- 
vrage est  un  peu  trop  satirique 
et  trop  minutieux ,  quoique  écrit 
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avec  art  et  d'une  ipanière  inté-^ 
ressante.  Le  parlement  de  Tou« 
louse  le  condamna  au  feu.  (  Koy. 

JULIARD    et    I.    MONDONVILLE.  ) 
II.  Mémoires  du  Chevalier  de  For-- 
bifi ,  2  vol.  in- 12  ;  ils  sont  pleins 
de  faits  curieux,  dont  quelques^ 
uns  sont  hasardés.  III.  Histoire 
de  Louis  XIV ^  enSvol.  in-4% 
et  en  9  vol.  in— 12.  Les  faits  j;  • 
sont  exposés  avec  assez  d'exac- 
titude et  de  vérité ,  mais  quel-» 
quefois  avec  trop  de  sécheresse  ;* 
en  beaucoup   d'endroits  elle  res-. 
semble  à  une  gazette.  11  s'appe-. 
santit  sur  des  détails   peu  inté-i 
ressans.  Il  emploie  trente  pages 
pour  la  relation  du  siège  .d'un» 
petite   ville,   et   il  ne    fait  qu© 
glisser  sur  des  intrigues  de  coui; 
et    de  guerre    qui  demandoient . 
à  être   développées.  L'auteur  & 
fait  assez  peu  d'usage  des  Com-^ 
mtfntaires  du  chevalier  de  Folard, 
et  des  Mémoires  de  Feuquièresm 
Ils   renferment  néanmoins  biea 
des  particularités    curieuses ,  et 
qu'on  ne   trouve  point  ailleurs.    ' 
Èeboulet  ne  devoit  pas  se  borner 
à  faire  un  long  récit  de  nos  dé- 
sastres pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne  :  il  falloit 
encore  développer  les  causes  de 
ces    revers    multipliés     par   les 
fautes  des  généra »jx.  On  ne  doit 
pas  sacrifier  l'instruction  publi- 
que à  la  craintî»  de  blesser  la  dé- 
licatesse de  quelques  particuliers. 
A  l'égard  du  style  de  Beboulet, 
il  est  ordinairement  assez  pur  et 
assez  correct.   Cependant   il   se 
sort  quelquefois  d'expressions  peu 
dignes  de    la  majesté  de   l'His- 
toire. Il  s'assujettit  trop   au  lan- 
gage des  écrivains  dont  il  a  tiré 
ses  mat'h-iaux.  11  en  résulte  une 
espèce  de  bigarrure  qu'on  doit 
sur— tout  éviter  dans  un  ouvrage 
hiétorique.  D'ailleurs  cettç  ijïyyt*^ 
C  C   2 
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tîon  presque  servile,  lui  a-  beau- 
coup fait  perdre  de  la  vivacité  et 
de  l'air  original  qui  caractérisent. 
ton-  Histoire  des  filles  de  i'En^ 
fan  ce ,  et  ses  Mémoires  du  che- 
valier de  Forhiiu  Dans  un  vaste 
et  beau  sujet  comme  ï Histoire 
de  Louis  XI V,  oh  auroit  sou- 
haité plus  de  force,  plus  de  cha- 
leur, plus  d'imagination  ,  plus 
d'agrément.  La  gravité  de  l'His- 
toire n'en  exclut  pas  ïes  orne- 
inens  ;  il  n'est  question  que  de 
les  bien  ménager.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  que  Reboulet 
a  mis  tout  son  feu  et  tout  son 
esprit  dans  des  futilités,  sur  ki 
suppression  d'un  couvent  ignoré , 
au  lieu  de  le  garder  pour  son 
Histoire  de  Louis  XI V.  On  se 
plaint  encore  que  ce  prince  n'y 
est  peint  que  comme  roi ,  et  non 
comme  homme.  Sa  vie  privée  est 
sacrifiée  à  sa  vie  publique.  On 
y  trouve  quelques  faits  altérés  y 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  les  Mémoires  publiés  en 
Hollande  sur  Louis  XIV,  Les 
étrangers  se  plaignent  encore-que 
les  succès  des  François  sont  pres- 
que toujours  exagérés,  et  ceux 
de  leurs  ennemis  souvent  ré- 
duits à  rien.  IV.  Histoire  de  Clé- 
ment VI ,  i'  vol.  in-4%  suppri- 
mée à  la  prière  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  dont  le  père  y  étoit  mal-  - 
traité.  Ce  prince  avoit  persécuté 
les  Jésuites,  l'ex-Jésuite  JS^^ow- 
ht  ne  pou  voit  le  peindre  qu'avec 
des  couleurs  désagréables.  Cette 
histoire  est  écrite  d'ailleurs  avec 
netteté  et  dans  un  assez  grand 
détail; 

REBOURS ,  (N.  le  )  contrô- 
leur général  des  postes,  dirigea 
long-temps  la  Gazette  du  Com- 
merce, Il  est  mort  à  Paris  en 
3776  >  après  avoir  publié  des  Gi- 
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servations  sur  les  manuscrits  ë9 
Dumorsais ,  1760,  in— 12  ,  et  un 
Mémoire  sur  les  moyens  écono- 
miques d'éclairer  Paris. 

REBUFFE,  (Pierre)  né  à 
BaillaFges,  à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier,en  i487,enseigna le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Montpellier,  à  Toiriouse,  à  Ca- 
ht)rs  ,  à  Bourges  et  enfin  à  Pa- 
ris. Soïi^  mérite  engagea  le  pape 
Paul  III  à  lui  offrir  une  place 
d'auditeur  dé  rote  à  Rome.  On 
Voulut  aussi  lui  foire  accepter 
urne  charge  de  conseiller;  puis 
de  président  au  grand  conseil ,  et 
successivement  une  de  conseiller 
aux  parlémens  de  Rouen ,  de 
Toulouse,  de  Bordeaux  et  de 
Paris;  mais  il  préféra  le  repos 
à  toutes  les  placer.  Son  amour 
pour  la  vertu  l'ayant  engagé  dans 
l'état  ecclésiastique  en  1547,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  à  lage  de 
60  ans*  Cet  habile  homme  mon- 
rufe  dix  ans  après  à  Paris  le  i  o  ncM 
vembre  1557 ,  à  70  ans.  Il  possé- 
doit  le  latin ,  le  grec  et  l'hébrea. 
Sa  modestie  relevoit  son  savoir. 
0n  a^  recueilli  ses  ouvrages"  en 
6  vol.  in-folio  y  1609  et  années 
suivantes. Les  principaux  sont: 
L  Praxis  Bénéficia rum,  IL  Vît 
Traité  sur  la  bulle  In  eixnd  Do^ 
mini,  IIL  Des  Notes  sur  les  JRè^ 
gles  de  la  Chancellerie.  IV.  Des 
Commentaires  sur  les  édits  et  le* 
ordonnances  de  nos  rois^  etc. 
Tous  ces  écrits  sont  en  latin  el 
fort  sa  van  s. 

RECAREDE  I,  roi  des  Yî- 

sîgoths  en  Espagne,  sncce^da  à 
Len\figilde  son  père,  en  586.  IF 
remporta  quelques  avantages  sur 
Contran  près  de  Carcassone  ^ 
abjura  l'Arianisme  à  l'exemple 
dllermenegiide  son  frère  ,  et  fit 
embrasser  là  religioa  Catholi^u» 
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h  «es  sujets.  Ce  n'est  pas  le  sevU 
«ervice  qu'il  leur  rendit;  il  en  fut 
le  bienfaiteur  et  k  père.  Ce  bon 
prince  mourut  i'an  60 1.  Dans  le 
2^  concile  de  Tolède,  les  Pères 
lui  firent  par  reconnoissance cette 
cicclamation  :  SaliU  an  Boj  Ca^ 
thoUqite  !  D'où  plusieurs  auteurs 
ont  cru  que  les  rois  d'Espagne  ti- 
rent en  premier  lieu  ce  titred'hon- 
ïieur,  renouvelé  pour  Ferdinand 
et  Isabelle, 

RECEVEUR,  (N.  le)  em- 
brassa la  profession  religieuse  et 
^e  distingua  ensuite  comme  phy- 
sicien. Il  s*embarqua  avec  le  mal- 
heureux la  Peyroiise,ct  mourut 
àBotany-Bay  le  17  février  1788. 
Le  goijvernear^nfçlois  rhlllps  a 
fait  frfH'or  une  inscription  en 
faveur  de  ce  savant  sur  une  plan- 
che <te  cuivre  attachée  à  l'arbre 
sons  lequel  est  son  tombeau.. 

RECHABITES,  Voyez  Jo- 

NADAB. 

ï.  RECHENBERG,  (Adam) 

théologien  Protestant,  né  à  Meis*. 
sen  dmis  laHaute-^axe  en  1641^ 
fut  professeur  en  langues ,  en 
histoire  5^  puis,  en  théologie  à 
Leipzig,  où  il  mourut  en  1721 , 
à  79  ans,  apr<;s  avoir  été  marié 
quatre  fois.  On  a  de  lui:  I.  DesXi--. 
vres  de  Controverse,  II.  Des  édi- 
tions du  philosoplifi  Athénagore  , 
•  des  EpUres  de  liolland  des  Ma-* 
rets  ,  de  YObstetrixanimoruoi  du 
fameux  docteur  Bicker,  Leipzig, 
1.708,  !n-i  î  ;  ctde  XHlstoriœnam*. 
mariœ  Scriptores  ,  ibid.  ,  1692  , 
deux  vol.  in-4.0  IIL  Fundamenta 
BeUgionU.  Prudenllum  ,  dans  le- 
Synlagma  dissertaiionum  philo-^ 
logicar.um  ,  Rotterdam,  1699  ,, 
io-S":  et  séparément,  Leipzig  , 
».7o8,  in-i;i.  Ces  ouvrages  sont 
Sôz^rquabl^s  ijar  leur  érudition» 
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II.  RECHENBERG  ,  (  Char- 
les-Othon  )  fils  du  précédent ,  né 
à  Leipzig  en  1689  ,  devint  pro- 
fesseur en  droit  l'an  17c  i  ,  et  fut 
décoré  du  titre  de  conseiller.  Ses 
ouvrages  sont  :  1.  InstUutiones 
Jurisprudentiœ  naturalis,  II.  /«.«- 
Uiutioiies  Juris  puhlici.  III.  jRtf- 
gulœ  Juris  privati.  Il  avoit  tra- 
vaillé au  Journal  de  Leipzig» 
Ce  savant  moiinit  en  17513  à 
62  ans. 

RECORDS ,  (Robert)  méde- 
cin Angîois ,  né  à  Cambridge  en 
1545,  réunit  aux  connoissances 
de  sa  profession  celle  des  lan- 
gues ancienaes,  et  sur— to«t  de 
V Anglo^Saxon^  Il  fut  le  premier 
Anglois  qui  écrivit  sur  Falgèbre  , 
et  mourut  en  prison  où  il  avait 
été  mi«  pour  dettes  en  i558. 

RÈDE,  (Guillaume)  évêque 
de  Chichester  en  1369  »  ^**^  ^^^ 
meilleur  géomètre  de  son  siècle. 
Il  fit  construire  la  bibliothèque 
du  collège  de  Merton» 

L  REDI,  (François)  né  h 
Arezzo  en  1626  ,  d'une  famille 
noble,  devint  premier  médecia. 
des  grands  ducs  de  Toseane  Fer-^ 
dinand  JL  et  Côme  IIL  II  tra- 
vailla beaucoup  au  Dictionnaire 
de  la  Crusca  dont  il  étoit  mem- 
bre ;  mais  il  se  signala  sur-tout: 
par  ses  recherches  dans  la  phy- 
sique et  dans  l'histoire  naturelle» 
L'académie  des  Arcades  de  Rome 
et  celle  des  GelaU  de  Bologne  y 
se  l'associèrent.  Cet  habile  natu-  - 
raliste  fut  trouvé  mort  dans  son 
lit  le  i®^  mars  1697  >  à  71  ans. 
Quoiqu'il  fût  sujet  à  plusieurs 
maladies ,  entr'autres  à  l'épilep- 
sie  ,  il  ne  voulut  jamais  aban- 
donner Tétude.  Il  ai  m  oit  beau- 
coup les  savans  et  favorisoit  les - 
jeunes  gens  qui  vouloient  le  dç-- 
Ce   J: 
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venir.  On  a  dC/lui  :  I.  Des  Po<^- 
sies  italienne^.  Son  Bacco  in.  Tos- 
cana  est  un  poëme  agréable  qii'il 
a  accompagné  de  notes  savantes. 
II.  D'excellens  ouvrages  de  phi- 
losophie et  d'histoire  naturelle. 
On  imprima  à  Venise  en  171a 
le  recueil  de  ses  Œuvres  en  six 
vol.  in-8°  ;  et  à  Naples  en  1741  , 
6  vol.  in-4*  ;  elles  sont  en  italien. 
On  a  imprimé  séparément  :  I.  Ses 
JExpériences  sur  La  génération  des 
^ttimauj: , Florence,  1 668 ,  in-4"; 
en  latin  ,  à  Amsterdam  9  1688  , 
3  vol.  in- 13.  II  y  combat  le  faux 
système  de  la  génération  des  in- 
sectes par  la  pourriture.  II.  Ob- 
"servations surlcs  Vipères,  16645 
et  en  latin  ,  1678.  III.  Expé- 
riences sur  Les  choses  naturelles 
qu'on  apporte  des  Indes,  1671  , 
in-4°  ;  en  latin  ,  à  Amsterdam  , 
1685.  Il  ne  s'y  montre  guère  pré- 
venu en  faveur  des  remèdes  étran- 
gers. Redi  désapprouvoit  la  mul- 
titude des  médicamens  dont  on 
accable  ordinairement  les  ma- 
lades ;  sa  méthode  étoit  fort 
simple. 

II.  REDI ,  (  Thomas)  peintre 
Florentin  ,  né  en  i665  et  mort 
en  1728  ,  a  orné  les  églises  et 
les  édifices  de  la  Toscane,  d'un 
grand  nombre  de  ses  ♦ableaux 
gui  y  sont  estimés. 

REDICULUS,  (Mythol.) 
Dieu  en  l'honneur  de  qui  on  bâtit 
ime  chapelle  dans  l'endroit  d'où 
Annihal  lorsqu'il  s'approchoit  de 
Rome  ponr  en  faire  le  sif3ge  , 
retourna  sur  ses  pas.  Le  nom  de 
ce  Dieu  est  pris  du  mot  redire  , 
retourner. 

REESENDE,  Koje^RE- 

fENDE. 

REG  A  5  (  Henri -Joseph  )  doc- 
teur  et  professeur  primaire   de 
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la  faculté  de  médecine  à  Loiîvaîn? 
sa  patrie  9  s'est  distingué  autant 
par  ses  vertus  chrétiennes  ,  sur- 
tout par  sa  grande  charité  à  se- 
courir les  pauvres  ,  que  par  sa 
science.  Lorsque  ses  occupations 
ne  lui  laissoient  pas  le  loisir  de 
visiter  les^  malades  indigens  ,  il  y 
envoyoit  d'autres  médecins ,  et 
se  faisoit  rendre  compte  de  réta|; 
oïl  ils  les  trouvoient.  D  fut  dé- 
coré deux  fois  du  rectorat  de 
Tuniversité.  Sa  trop  grande  ap- 
plication le  conduisit  au  tombeau 
l'an  1754  ,  âgé  de  64  ans.  Uar- 
chiduchesse  Marie  —  Elizabeth 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  l'a- 
voit  décoré  du  titre  de  son  mé- 
decin. On  a  de  lui  :  I.  De  Sym-^ 
palhiâ  seu  de  Consenvu  par-^ 
tium  corporis  humani ,  Harlem , 
172 1  5  et  Leipzig,  1761 ,  in-12  : 
ouvrage  savant  et  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  II.  De  Urinis 
tractalus  duo  ,  Louvain  5  1782  , 
et  Francfort ,  i  7  6  i  ,  in  -  8.» 
III.  Accurata  Methodus  medendi 
per  Aphorismos  proposita  ,  Lou- 
vain ,  1737,  in  -  4°  ;  Cologne, 
1767  ,  in-4.**  W.Disserlatio  me^ 
dica  de  aquis  minernlibus  fontis 
Marimontensis ,  Louvain,  1740  , 
etc.  etc. 

REGANHAC  ,  (  Géraud- Va- 
let de  )  né  à  Cahors  en  1719  > 
eut  une  imagination  vive  et  heu- 
reuse qui  le  fit  distinguer  comme 
poëte.  Sa  Traduction  des  Odes 
à' Horace  ,  1781  ,  a  vol.  in-12  , 
a  de  la  verve  et  de  l'élégance  ; 
elle  est  précédée  d'Observations 
critiques  sur  la  Poésie  lyrique. 
On  lui  doit  encore  :  I.  Etudes 
lyriques  d\iprès  Horace  ,  1776  , 
in- 8.°  On  les  lit  avec  intérêt,  et 
i'autoui»  y  fait  preuve  de  goût. 
H.  Lettre  sur  cette  question  : 
Jj' Esprit   philosophique    est  —  H 
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^fii^  nuisible  if  u  utile  aux  hélfèg-» 
lettres  ?  lySS  ,  in-8.«  Beganhac 
est  mort  en  1784. 

RÉGILIEN ,  (  QiUntuS'Nonius 
IRegiluanus)  Dace  d'origine, 
et  parent ,  à  ce  qu'on  croit ,  du 
roi  Décebale  vaincu  par  Trajan , 
«'éleva  SOU8  Valérien  aux  pre- 
miers emplois  militaires.  E  corn»- 
manda  en  chef  dans  rillyrie  sous 
GalUen  ,  et  remporta  en  260  des 
victoires  signalées  dans  la  hàut« 
Mœsie.  Les  peuples  mécontens 
de  GaUien  ,  l'élurent  empereur. 
On  prétend  qu'il  dut  en  partie 
ion  élévation  au  nom  qu'il  por- 
toit.  Ce  nom  auquel  celui  de  Roi 
est  renfermé ,  parut  d'un  augure 
favorable  à  des  officiers  qui  sou- 
poient  ensemble ,  et  le  lendemain 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre. 
Héffilien  se  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sarmates  lorsqu'il  fut 
tué  par  ses  soldats  ,  de  concert 
avec  les  peuples  d'IUyrie  qui  crai- 
gnoient  d'éprouver  d»  nouveau  la 
cruauté  de  GalUen.  Sa  mort  dut 
arriver  à  la  fin  d'août  263.  Ce 
prince  avoit  du  courage  et  de 
'  -grandes  qualités. 

REGILLO,  Voyez  PoR- 

bENON, 

REGINALD5  (Antoine)  re- 
ligieux Dominicain ,  mort  à  Tour 
loiise  en  1676  ,  se  distingua  par 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
L  Un  petit  Traité  Théologiqii^ 
tur  la  célèbre  distinction  du  sens 
composé  et  du  sens  divisé.  IL  Un 
gros  vol.  De  mente  concilii  Tri^ 
dentini ,  cîrcu  Oratiam  per  se  effi*» 
eacem ,  1706,  in-folio.  Il  s'y 
montre  un  des  plus  ardens  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  àâ  Saint 
Thomas  et  de  St.  Aujtmin,.,. 
Voyez  GfFFORP. 
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RËGÎNON  ,  abbé  de  Prum  , 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  mort 
dans  le  monastère  de  St-r-Martin 
à  Trêves ,  l'an  9 1 5  ,  a  mérité  par 
son  savoir  que  son  nom  fut  con- 
sacré dans  les  fastes  de  l'église. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Chronique 
utile  pour  l'histoire  de  son  temps. 
On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d'Allemagne  de  Pistorius.  II.  Un 
recueil  d«s  canons  et  de  régie— 
mens  ecclésiastiques ,  intitulé  : 
De  Disciplinis  Ecclesia:sticis  et 
de  Religione  Christiand.  Il  com*^ 
posa  cet  ouvrage  à  la  persuasion 
àeRatbode  archevêque  de  Trêves, 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re- 
tiré 5  après  avoir  été  obligé  de 
quitter  son  abbaye  en  899.  Ba-* 
luze  a  donné  en  1671  ^  in-8»j 
une  excellente  édition  de  ce  re-*  ' 
cueil ,  avec  des  notes  pleines  d'é-> 
rudition.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Brème ,  une  1!>Z- 
tre  deReginon  à  Ratboée  sur  l'ins* 
titutioA  du  chant  ;  à  la  suite  do 
cette  Rttre  il  y  a  une  partie  d* 
Foffice  divin  avec  les  notes  dii 
chant  de  ce  temps-là. 

REGIO-MONTAN  ,   Voyez 

MULLfiR. 

ï.  RÉGIS  5  (  St.  Jean-Fran-* 
çois  )  né  d'une  jfamille  noble  du 
Languedoc  ep.  ib^6 ^  entra  chez* 
les  Jésuites.  Ayant  demandé  plu— 
sietirs  fois  inutilement  de  pass^ 
chez  les  Sauvages  du  Canada ,  il 
s'attacha  à  convertir  les  héréti- 
ques ,  à  ramener  à  Dieu  les  pé- 
cheurs et  à  diriger  les  âmes  dans 
les  voies  du  salut.  Son  zèle  fut 
couronné  par  les  plus  grand» 
fruits  dans  le  Languedoc  et  les 
provinces  voisines  ,  oii  il  forma 
plusieurs  établissemens  de  pieté. 
Consumé  de  travaux  et  d'austé- 
titfés  )  il  mourut  à  la  Louvesquf 

Ce  4  , 
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village  du  Daaphkié,  mB  §44o. 
Clément XII  le  canonisa  en  1 73^. 
Ça  Vie  a  été  écnte  ça  françois 
par  le  Père  ^Aubenlon  ,  un  vol, 

I L  RÉGIS ,  (  Pknre-Savam  ) 
né  à  la  Salvetat  de  Blanqaefort 
^ns  le  c  omté  d* Agénois  en  1 63a  , 
vint  achever  ses  études  à  Pam 
et  fut  disciple  de  Rokauh».  II  alla 
ensuite  à  Toulonse ,  où  il  établit 
des  conférences  publiques  sur  la 
nouvelle  philosophie.  Le  jeune 
philosophe  parloit  ayec  une  fa- 
cilité agréable  et  avoit  sur-tout 
le  don  do  mettre  les  matières  abs- 
traites à  la  portée  de  ses  audi- 
teurs. Uancienije  philosophie  {i% 
lientôt  place  à  la  nouvelle  ;  et 
•  les  ToulousaiAS  touchés  des  ins- 
tructions et  des  lumières  (lueRéf 
Çis  leur  avoit  apportées ,  lui  firent 
une  pension  ;  <t  événement  près-* 
que  incroyable  da^ns  i;ios  mœurs  y 
dit  Fonteiielle  ,  et  qui  semble  ap*. 
partenir  à  rançienne  Grè#.  »  Le 
marquis  de  Fûrdl^^  alors  exilé  eut 
Languedoc  ,  passa  de  Toulouse 
<i  Montpellier  en  167 1.  HégU  qui 
«voit  ea  lui  nn  disciple  zélé ,  l'y 
accompagna  ,  et  y  fit  des  confé-* 
rences  qui  obtinrent  tous,  les  suf- 
frages. Les  girands  talens  doivent 
tous  se  rendre  dan$  la  capitale  ; 
Hégis  y  vint  en  1  68q  ,  et  y  eut 
les  mêmes  applaudissemens  qu'à 
Montpellier  et  à  Toulouse.  Sei. 
conférences  plurent  à  tel  point , 
y  voyoit  tous  les  jours  le  p|us 
Agréable  acteur  du  théâtre  Ita- 
lien ,  qui  hors  de  là  cachoit 
^ous  un  masque  l'esprit  sérieux 
d'un  philosophe.  Ses  succès  eu- 
rent un  éclat  qui  lui  devint  fo- 
neste.  L'archevêque  de  Paris ,  paj 
déférence  pour  la  philosophie 
â'Aristote  ,  lui  fit  défendre  d'en- 
seigner celle  de  Dç^çartes.  A^vhs. 
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av^  soutenu  plusieurs  combaf* 
pour  le  philosophe  François  y  il 
entra  dans  Tacadémie  des  Sciences 
en  1 699^.  Les  persojines  du  pre>- 
itiier  rang,  l'archevêque  de  Pa- 
lis ,  divers  seigneurs  étrangers^ 
lui  donnèrent  des  marques  de 
l'estime  la  plus  signalée.  U  moor^ 
*ut  le  7  janvier  1707,  à  76  ans, 
eiiez  le  duc  de  Rohan  qui  lui 
avoit  donné  un  appartement  dans 
son  hoteL  Les  mœurs  de  Régîsi 
étoient  telles  que  létude  de  la 
philosophie  peut  les  former  , 
çpand  elle  ne  trouve  pas  trop, 
de  résistance  du  côté  de  la  satura. 
Il  négligea  la  fortune  autant  qu& 
d'autres  ki  recherchent.  Son  sa.*, 
voir  ne  l'avoit  pas  rçoàn  dédai-». 
gneux  pour  les  ignorans  ,  et  il  l'é-- 
lioit  d'autant  moins  à  leur  égard^ 
j^u'il  savoit  davantage.  Ses  ou- 
vrages sont  :  L  Système  de  Phi^ 
losophie ,  contenant  la  Logique  * 
la  Métaphysique  et  la  Morale  „ 
en  1690  ,  3  vol.  in-4.^»  C'est  une 
compilation  judicieuse  de  diflfé-f 
rentes  idées  de  Descartes  ,  que 
Tauteur  a  développées  et  liées  avec 
ordre  et  clènté  ;  mais  ces  idées 
n'étant  plus  à  la  mode  ,  cet  ou- 
vrage ne  peut  être  aujourd'hui, 
que  d'un  très-petit  usage.  II.  Un 
livre  intitulé  :  Usage  de  la  HaU» 
son  et  de  la  Foi  ,  ou  Accord  de^ 
la  liaison  et  de  la  Foi ,  in-4.*^ 

III.  Une  Répof^se  au  livre  de 
Jluet ,  intitulé  :  Censura  PhilOf. 
fophiœ  CarUsianœ ,  in-?i2,  169t., 
Bayle  ayant  vu  cette  réponse^ 
dit  «  qu'elle  devoit  servir  de  mo- 
dèle à  tout  ce  qu'on  feroit  à  l'a»*- 
venir   pour  la    mc.iie  .c^use.  », 

IV.  Une  autre  Bé^onse  aux  Ré-«. 
flexions  critiques  de  Duhamel  ^ 
1 69 1  ,  ii;i-i  a.  V .  Des  Ecrits  con- 
tre LeAre  Malebrancfie  ,  pour 
montrer  que  la  grandeur  appa-. 
rente  d'un  objet,  dépend  i^iiquen 
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lacnt  da  la  grandeur  de  son  irpA^^e 
tracée  sur  la  rétine.  Il  eut  aussi 
des  contestations  avec  le  célèbre 
Oratorien  sur  la  nature  des  idées, 
fur  leur  cause  ou  efficiente  ou 
exemplaire  :  matière  si  sublime 
et  si  abstraite  9  dit  Fontenelle  , 
que  c'est  une  assez  grande  gloire 
à  l'esprit  humain  ,  d  avoir  pu  par- 
venir sinon  à  une  entière  certi-^ 
tude  j  du  moins  à  des  doutes  fou- 
dés  et  raisonnes,  VL  Une  i>«- 
feriation  sur  cette  question  ;  Si 
le  plaisir  nous  rend  actuellement 
heureux?  1694,  in-4.*' 

III.  RÉGIS,  (Pierre)  né  à 
Montpellier  en  i-  6  5  6  ,  docteur 
en  médecine  dans  Tuniversité  de 
cette  ville ,  se  rendit  de  bonne 
Jxeiire  à  Paris.  11  s'y  acquit  l'es- 
time de  du  Vernay  ,  de  Lémery , 
de  PelUsson  ,  de  Despréaux  y  d»^ 
Perrault ,  de  Ménage  ,  etc.  etc. 
Pe  retour  à  Montpellier  ,  il  y 
pratiqua  U  médecine  avec  succès 
jusqu'en  168 5,  que  la  révocation 

0  de  l'édit  de  Nantes  l'obligea  de 
5e  retirer  avec  sa  famille  à  Ams- 
terdam. Il  y  exerça  sa  profession 
et  y  mourut  d'un  abcès  dans  l'es- 
tomac le  3o  septembre  1726  ,  à 
70  ans.  Naturellement  doux  et 
complaisant,  il  adopta  le  système 
de  la  tolérance ,  et  il  Tétendit  à 

^  frasque  toutes  les  sectes.  Sans 
ambition  et  sans  passions  «  il 
trouva  dans  l'étude  de  la  méde* 
cine  tous  $es  plaisirs.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Edition  des 
Œuvres  postbnmes  du  savant 
Màlpighi,  1698,  in-4.**  II.  Des 
Observations  sur  la  peste  de  PrO" 
vence  ,  en  1721  ,  in- 12.  On  y 
trouve  les  moyens  de  se  garantir 
de  ce  fléau ,  tant  parles  remèdes 
que  par  le  régime.  Ses  conseils 
et  les  détails  dans  lesquels  il  en*- 
Uqï^,  parurent  si  judicieux  à 
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M.  de  Lan^eron  commandant  en 
Provence  ,  qu'il  se  crut  obligé 
pour  le  bien  public  de  les  faire 
imprimer.  L'auteur  ne  les  a  voit 
d'abord  destinés  qu'à  son  frère 
qui  étoit  alors  à  Marseille.  IIÏ.  U 
retoucha  tous  les  articles  de  Mé^» 
decine  et  de  Botanique  du  Die-» 
tionnaire  de  Furetière ,  de  l'édi** 
tion  de  Basnnge  sieur  de  Beau<m 
val ,  et  il  préparoit  un  Diction-, 
naire  universel  de  Médecine  lors- 
que la  mort  le  surprit.' 

IV.  RÉGIS  •«  REY  ,  (Jean) 
chirurgien  de  Montpellier  ,  se 
distingua  dans  sa  profession  ,  et 
semble  avoir  deviné  avant  Pas- 
cal la  pesanteur  de  l'air  dans  sea 
Essais  sur  la  recherche  de  la  cause 
qui  augmente  le  poids  du  plomb 
et  de  l'étain  quand  on  les  calcine. 
Cet  ouvrage  publié  pendant  la 
vie  de  Tauteur  en  1670,  a  été 
réimprimé  h  Paris  en  1777 ,  avec 
des  Notes  par  Gohet. 

I.  REGIUS  ou  LE  Roy  ,  (Ur- 
bain) né  à  Langenargen  sur  le 
lac  de  Constance  ,  étudia  à  In-» 
golstadt ,  et  y  enseigjia  avec  suc- 
cès. Plusieurs  gentilshommes  lui 
confièrent  la  conduite  de  leurj 
enfans  ,  sans  en  excepter  le  soin 
qui  regardoit  la  dépense  ;  mais 
ces  jeunes  gens  s'endettèrent. 
Comme  Begius  étoit  leur  cau- 
tion, il  fit  une  espèce  de  ban*- 
queroute  et  fut  obligé  de  s'en-, 
rôler.  Son  professeur  Eckius  le 
dégagea  et  le  réconcilia  avec  les 
Muses.  Il  reçut  à  In  golstadt  )a 
couronne  d'orateur  et  de  poëte , 
de  la  main  même  de  l'empereur 
iHaj:im//<>n.  Quelque  temps  après 
il  fut  fait  professeur  de  rhéto- 
rique et  de  poésie.  Son  penchant 
pour  le  Luthéranisme  l'obligea 
de  se  retirer  à  Augsbourg ,  oii  il 
fonda  une  église  Protestante.  Il 
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fiit  quelque  temps  Znînglîen  ; 
mais  ensuite  il  devint  zélé  Lu- 
thérien. Reclus  s'attacha  en  1 53o 
au  duc  de  Brunswick  ,  qui  le  fit 
surintendant  àes  églises  de  Lu- 
nebourg.  Il  mourut  à  Zell  en 
1541.  tyes  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  3  vol.  in-folio.  Les 
deux  premiers  sont  consacrés  aux 
écrits  latins,  et  le  dernier  aux 
écrits  allemands.  Il  y  a  de  l'éru- 
dition dans  les  uns  et  dans  les 
autres  ,  mais  peu  de  justesse  et 
de  modération.  Il  laissa  treize 
«nfans. 

IL  REGIUS  ou  DU  Hoi, 

(Henri)  né  k  Utrecht  en  1598, 
«e  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine ,  et  en  devint  professeur  à 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  Car- 
tésianisme lui  suscita  de  fâcheuses 
aflfaires  de  la  part  de  Voëtius  et 
àQs  autres  ennemis  de  DescarUs  , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  per- 
dre sa  chaire.  Si  Regius  fut  un 
des  premiers  martyrs  du  Carté- 
sianisme 9  il  en  fut  aussi  l'un  des 
premiers  déserteurs.  Descartes 
ayant  refusé  d'approuver  quel- 
c[ues  sentimens  particuliers  de 
son^disciple  ,  celui  -  ci  renonça 
aux  opinions  de  son  maître.  Be- 
gius  finit  sa  carrière  le  1 9  février 
1679  ,  à  71  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Physiologta  , 
Utrecht,  1641  ,  in-4.0  IL  Futi^ 
damenta  Physices ,  ï66i  ,  in-4.0 
On  accusa  Regius  d'avoir  dérobé 
à  Descartes  une  copie  de  son 
Traité  des  Animaux ,  et  de  l'a- 
voir ensuite  presque  tout  inséré 
dans  cet  ouvrage.  III.  Philo  se- 
phia  naturalis ,  iGSt  ,  in  — 40, 
qui  a  été  traduite  en  francois  ,  à 
Utrecht  ,1686,  in-4.**  lV.''Praxis 
Medica  ,  le  meilleur  de  ses  écrits, 
16*57  5  in-*4.°  V.  Hortus  acade— 
micus  Ultrajcctinus,  Tous  %ts  ou- 
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Vrages  de  médecine  ont  été  réti-*' 
nis  et^  imprimés  à  Utrecht  en 
16685  in-4.'* 

REGNARD,  (  Jean -Fran- 
çois) naquit  à  Paris  d'une  bonne 
famille  en  1647.  S*  passion  pour 
les  voyages  se  déclara  presque  dès 
son  enfance.  Il  parcourut  d'a- 
bord l'Italie  ;  à  son  retour  s' étant 
embarqué  à  Gênes  sur  un  bâti- 
ment Anglois  qui  alloit  à  Mar- 
seille ,  ce  bâtiment  fut  pris  par 
des  vaisseaux  Algériens ,  et  tout 
l'équipage  fut  conduit  à  Alger. 
Regnard  avoit  du  talent  pour  la 
cuisine  ,  art  qu'il  avoit  exercé 
pour  satisfaire  son  amour  pour 
la  bonne  chère.  11  fut  fait  cuisi- 
hier  du  maître  dont  il  étoit  de- 
venu l'esclave.  Il  s'en  fit  aimer  ; 
mais  sa  bonne  mine  et  ses  ma- 
nières prévenantes  lui  gagnèrent 
aussi  le  cœur  des  femmes  favo- 
rites de  son  maître.  Il  écouta  leur 
passion  ,  ftit  découvert  et  livré 
à  la  justice.  Il  alloit  être  puni  se- 
lon les  lois  ,  qui  veulent  qu'a»  ^ 
Chrétien  trouvé  avec  une  Maho'^ 
métane  ,  expie  son  crime  par  le 
feu  ou  se  fasse  Mahométan.  Le 
consul  de  la  nation  Françoise, 
qui  avoit  reçu  depuis  peu  una 
somme  considérable  pour  le  ra- 
cheter ,  s'en  servit  pour  l'arra- 
cher au  supplice  et  à  l'esclavage^ 
Regnard  devenu  ^ibre  retourna 
en  France  ,  emportant  avec  lui 
la  chaîne  dont  il  avoit  été  d'a- 
bord attaché.  Le  26  avril  1681, 
il  partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
visiter  la  Flandre  et  la  Hollande, 
d'où  il  passa  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Suède.  Le  roi  de  Suède 
lui  conseilla  de  voir  la  Laponi». 
Notre  voyageur  s'embarqua  donc 
à  Stockholm  avec  deux  autres 
François  et  ptissa  jusqu'à  Torno 
ou  Toruéo  ,  qui  est  la  dernière 
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Vîlle  du  cpté  du  Nord ,  située  à 
l'extrémité  du  golfe  de  Bothnie. 
H  remonta  le  ileuve  Torno  et 
pénétra  jusqti'à  la  Mer  Glaciîde. 
S'étant  arrêté  lorsqu'il  ne  put 
aller  plus  loin ,  il  grava  ces  qua- 
tre vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  ; 

Callia  nos  gtnuit ,  vldît  nos  Africû  $ 

Gangcm 
Bausimus  ,    Europamque    oeults  lui' 

travimus  omnem  : 
Casibus  tt    variis  acti  terrâque  ma- 

Tique  , 
Sistimus  htc  tandem  nobis  ubi  défait 

orbis. 

On  les  a  traduits  ainsi  en  François  : 

Nés  François  ,  éprouvés  par  cent  périls 

divers , 
Du  Gange  et  du  Zaïr  nous  avons  vu 
les  sources  y 
Parcouru  l'Europe  et  les  mers  ; 
Voici  le  terme  de  nos  courses  , 
Et  nous  nous    arrêtons  oui   finit   FU- 
nivers. 

De  retour  à  Stockholm  ,  il  en 
partit  le  3  octobre  i683  pour 
aller  en  Pologne.  Après  avoir  vi- 
sité les  principales  villes  de  ce 
royaume  ,  il  passa  à  Vienne  d'où 
il  revint  à  Paris  après  un  voyage 
de  trois  années.  Enfin  lassé  de  ses 
courses  ,  Regnard  se  retira  dans 
une  terre  proche  de  Dourdan  à 
onze  lieues  de  Paris.  Là  il  goù- 
toit  les  délices  d'une  vie  sensuelle 
et  délicate  dans  la  compagnie  de 
personnes  choisies  et  dans  les 
charmes  de  l'étude.  C'est  dans  sa 
retraite  qu'il  finit  ses  jours  îo  4 
septembre  1709  ,  h  53  ans.  On 
a  faussement  prétendu  q\\e  cet 
homme  si  gai  étoit  mort  de  cha- 
grin et  plus  faussement  er.coj-e 
qu'il  avoit  avancé  ses  jours.  11  est 
certain  qu'il  mourut  ri 'une  mé- 
ëecine  prise  à  la  suite  d'une  indi- 
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gestioft  ;  car  il  étoit  grand  man- 
geur. Il  eut  l'imprudence  d'aller 
a  la  chasse  le  même  jout ,  de  s'y 
échaulïer  extrêmement  ,  et  de 
boire  à  son  retour  un  grand  verre 
d'eau  à  la  glace  :  ce  qui  causa  une 
révolution  si  violente  et  si  subite 
dans  son  corps  qu'il  expira  le  len- 
demain sans  qu'on  pût  le  secourir. 
Il  n'aimoit  pas  plus  les  médecins 

)  que  Molière  ;  mais  il  fut  un« 
preuve  que  si  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal ,  un  mauvais 
régime  en  fait  bien  davantage.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Paris  1790,  en  4  vol. 
in-8®  avec  des  remarques.  Il  y  en 
a  une  autre  de  Paris  1772  ,  4  vol. 
in-i2.  Le  premier  volume  con- 
tient la  relation  de  ses  voyages 
en  Flandre  ,  en  Hollande  ,   en 

'  Suède ,  en  Danemarck  9  e«  La- 
ponie ,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne. Il  n'y  a  que  la  relation 
de  son  voyage  en  Lapon ie  qui 
mérite  de  l'attention  ;  le  reste 
est  fort  peu  de  chose.  L'auteur 
n' avoit  composé  ces  relations  que 
pour  s'amuser  ;  il  ne  comptoit 
pas  les  publier.  Le  second  volum» 
renferme  les  pièces  suivantes  : 
La  Provençale ,  œuvre  posthume» 
C'est  une  historiette  oîi  Regnard 
fait  le  récit  des  aventures  qu'il 
eut  dans  le  voyage -sur  mer  oîi  il 
fut  pris  et  mené  à  Alger  ;  elle 
contient  quelques  particularités 
de  sa  vie.  On  trouve  ensuite  ses 
pièces  de  théâtre ,  qui  l'ont  mis 
dans  la  classe  des  plus  excellens 
poètes  comiques.  «  Qui  ne  se  plaît 
point  aux  comédies  de  Regnard , 
ditj  Voltaire  ,  n'est  point  digne 
d'admirer  Molière  ;  et  Roileait 
grand  admirateur  de  ce  dernier 
'pocte  5  disoit  néanmoins  «  que 
Regnard  n'étoit  pas  médiocre- 
ment plaisant.  «  Les  pièces  de 
lui  conservées  au  théâtre  Fran- 
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cois  sont  :  L  he  Joueur  ,  pièce 
excellente  ,  oîi  ron  remarque 
jîÉUS  que  dans  les  antres  comé- 
dies dn  même  antenr  le  comique 
d'observation  et  de  caractère. 
J^ufresny  qui  donna  presque  en 
même  temps  que  lui  le  Chevalier 
J.tueur ,  1  accusa  d'avoir  profité 
de  la  lecture  de  son  manuscrit  ; 
et  l'on  dit  fort  plaisamment  «  qu'il 
fe  pouvoit  que  tous  deux  fussent 
tin  peu  voleurs ,  mais  que  jRtf- 
giiard  étoit  le  boa  larron,  a  On 
rîma  même  ce  bon  mot  pour  en 
faire  une  épigramme  j 

Up)  ioar  Rcgaard  et  dt  Rivii.'e  , 
fA  cherchant  sa  sujet  que  Ton  a*eât 

point  traité, 
TrCHivèrent  qu'on  Joacur  seroit  na  ca- 
ractère 
Qui  pUirou  par  sa  oonTcanté. 
Regnard  le  ftt  en  vers  y  et  dt  RivUrt 
en  prose. 
Ainsi ,  pour  dire  9U  vrai  la  chose* 
Chacun  vola  son  compagnon. 
Mais  quiconque  aujovrci'htti  voit  Tott 
et  l'autre  ouvrage , 
Dit  qipe  Rtgttoré  a  l'avantage 
D*avolr  été  le  boa  larron» 

Ce  poète  connoissoit  le  caractère 
qu  il  avoit  tracé.  11  étoit  joueur  , 
et  joueur  heureux.  On  prétend 
qu'il  avoit  gagné  au  jeu  une  par- 
tie de  sa  fortune  dans  un  voyage 
d'Italie,  lï.  Les  ISIenechmes  :  imi- 
tation de  P/aa/^  supérieure  à  son 
original.  III.  Vémocrite  amou- 
reux :  pièce  qui  seroit  un  peu 
froide  sans  quelques  scènes  qui 
«ont  vraiment  comiques.  lY.  Le 
Distrait.,  qui  n'est  qu'une,  suite 
d*inciden5  plus  ou  moins  plai-^ 
sans  :  aussi  la  pièce  est  en  géné- 
ral d'un  effet  médiocre.  V.  Les 
Follet  amoureuses  pleines  de  saiU 
lies  et  de  gaieté.  VI.  Le  Retour 
imprévu  :  une  des  plus  jolies  pe- 
tites pièces  que  nous  ayons.VII.L^ 
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Sérénade  .*  très-inférieiure  k  ]fL 
précédente,  VIII.  Le  Légataire  : 
le  chef-d'œuvre  de  la  gaieté  co- 
mique ,  et  peut-être  celui  de 
Regnard  ;  car  le  Joueur  est  un 
peu  défiguré  par  deux  rôles  de 
charge  ,  la  comlesse  et  le  mar- 
quis. Quant  à  la  petite  comédie  ^ 
AUe'idezr-jaoj.  sous  l'Orme  ,  elle 
est  attribuée  à  Dufrestiy\  IX.  Re^ 
gnard  a  aussi  travaillé  pour  le 
théâtre  Italien  ,  et  a  donné  à 
l'Opéra  le  Carnaval  de  Venise , 
mis  en  musique  par  Campra,  La 
gaieté  est  le  caractère  dominant 
des  comédies  d&  Regnard  ;  il  ex- 
celle dans  le  comique  noble  ainsi 
que  dans  le  familier  ^  mais  la 
bonne  morale  y  est  quelquefois 
blessée.  Si  J.  J,  Rousseau  eiit 
vécu  âeux  ans  de  plus ,  il  auroit 
vu  confirmer  par  l'événement  ses 
appréhensions  au  sujet  du  Léga-m. 
taire  ,  et  auroit  conclu  avec  en- 
cor*  plus  de  fondement  à  la  sup- 
pression de  cette  pièce  ,  qui  maK 
gré  l'excellent  comique  qui  la 
caractérise  devrpit  être  proscrite 
du  théâtre.  «  C'est  une  chose  in^» 
croyable  ,  dit  J.  J.  Rousseau  » 
qu'avec  l'ngrément  de  la  police 
on  joue  publiquement  au  miliea 
de  Paria  une  comédie  {leLéga'-^. 
taire  )  ou  dans  l'appartement  d'iuv 
oncle  qu'on  vient  de  voir  expi- 
rer, son  neveu,  l'honnête  homme 
de  la  pièce  ,  s'occupe  avec  son 
digne  cortège  de  soins  que  les  loi& 
payent  de  la  corde  ; . . .  faux  acte^ 
supposition  ,  vol  ,  fourberie  ^ 
mensonge,  inhumanité  ;  tout  y 
est ,  et  tout  y  est  applaudi...  Belle 
instruction  pour  des  jeunes  gens, 
nescii  aura:  fallacis  ,  qu'on  envoie 
à  cette  école  ,  ou  les  hommes 
faits  ont  bien  de  la  peine  à  se  dé- 
fendre de  la  séduction  du  vice!/..» 
La  versification  de  Regnard  n'est 
pas  toujours  cQrrectei.  mais  çl}^- 
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plaît  par  sa  légèreté  et  par  la  vi- 
vacité du  dialogue.  (  Voyez  Ga- 
QOH*  )  X.  Des  Poésies  dwerses , 
qui  consistent  en  Satires ,  Epi" 
très  ,  etc.  On  y  distingue  la  Sa- 
tire des  Maris ,  en  réponse  à  la 
Satire  des  Femmes  de  Boileau , 
et  répître  où  il  propose  de  con- 
sacrer une  abbaye  h  Bacchas  ; 
il  dit  : 

Les  pères  cliinteroiif  matinet 
Fort  conrtes  »  de  peur  d'ennuyer. 
Les  frères  seront  aux  eulsines  » 
Moi ,  j'auprai  la  clé  du  cellier. 

Bégnard  et  Boileau  furent  Icfng- 
temps  brouillés;  ils  se  raccora- 
modèrent  en  1705,  et  Begnard 
dédia  à  Despréaux  ses  Menech- 
mes.  H  lui  disoit  dans  son  épître 
dédicatoire  en  vers  : 
De    tes    traits    édaCans     adffiiratevr 

fidèle  , 
Ton  style ,  en  tons   le»  temps  ,  me 
servit  de  modèle  j  * 

£t ,  si  quelque  bon  rers  par  ma  reine 

est  produit , 
I>e  tes  doctes    leçons   ce  fl^est    que 
l'heureux  fruit. 

Malgré  ces  éloges  ,  il  ne  sitp- 
prima  point  une  pièce  satirique 
intitulée  :  le  Tombeau  de  Boi- 
leau Des  préaux  ,  où  ce  juge  du 
Parnasse  est  fort  maltraité.  Be-^ 
gnard  avoit  l'esprit  aussi  causti- 
que que  lui  ,  et  s'il  n'a  voit  pas 
lait  des  Comédies  ,  il  auroit  fait 
Tolontiers  des  Satires,  Dans  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Jiegiiard  on  a  ajouté  deux  vol. 
de  pièces  qu'il  avoit  données  au 
théâtre  Italien  ,  qui  ne  valent 
pas  à  beaucoup  près  ses  comédies 
jouées  sur  le  théâtre  François. 

REGNAULDIN,  (Thomas) 
sculpteur  ,  natif  de  Moulins , 
mourut  à  Paris  en  1706  ,  âgé  de 
79  ans.  U   étoit  de  racadéiaie 
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royale  dé  Peinture  et  dé  Sctilp- 
ture.  Cet  illustre  artiste  a  fait 
plusieurs  morceaux  estimes.  On 
voit  de  lui  dans  les  Jardins  def 
Versailles  V Automne  et  Faustineg 
et  aux  Tuileries  le  beau  groupe 
représentant  X Enlèvement  de  Cy^ 
hèle  par  Saturne ,  sous  la  figur» 
du  Temps^ 

Ï.REGNAULT ,  (  N.)  auteur 
dramatique,  mort  vers  le  miîiew 
du  siècle  passé  ,  a  donné  deux 
tragédies  ,  Marie  Stuart  jouée 
en  1689  y  ^^  Blanche  de  Bour^m 
bon  en  t6^i>  L'une  et  l'autre  fu- 
rent imprimées  à  Paris  che2  Qui" 
net.  Leur  médiocrité  devoft  ïeai 
e»  dispenser. 

II.  REGNAULT,  (Noël)  Jé- 
suite ,  né  à  Arras  en  1 683  9  mou- 
rut a  Paris  le  14  mai  1762  «  a 
79  ans.  L'étude  de  la  philosophie 
amcienne  et  moderne  remplit  se» 
soins  et  sa  vie  après  les  devoirs 
de  la  piété.  (Quoiqu'il  eût  consa- 
cré un  temps  considérable  à  la 
physique ,  il  lîe  s'est  pas  fait  une 
réputation  étendue  dans  cette 
partie.  On  a  de  lui  :  l.  Entretiens 
Physiques ,  d'abord  en  trois  voL 
in-T2 ,  ensuite  en  cinq.  Les  jeu- 
nes écoliers  qui  veulent  savoir  un 
peu  plus  de  physique  qu'on  n'en 
apprend  communément  dans  le», 
collèges  ,  trouveront  dans  ceÇ 
ouvrage  de  quoi  se  satisfaire.  Il 
est  écrit  avec  beaucoup  d'ordre 
et  de  clarté.  IL  Origine  ancienne 
de  la  Physique  nouvelle  ,  3  vol. 
in- f  2.  L'auteur  dans  cet  ouvrage 
enlève  à  plusieurs  grands  pbysi-« 
ciens  la  gloire  de  beaucoup  de 
découvertes  physiques.  III.  Enm 
tretiens  Mathématiques,  ï747> 
en  3  vol.  in- 12.  lY.  Logique  en 
fo  rme  d' Entretiens  ,in-r2,  1742* 
Elle  n'a  pas  eu  autant  de  succè» 
que  ses  ErUretiws  Physiques* 
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tlEGNAUT  ,  Voyez  GuiSE , 
(Dom  Claude  )  n.o  VL 

I.  REGNIER  ,  (  Mathurin  ) 
poète  François  ,  né  à  Chartres  le 
i^i  décembre  iSyS  ,  mourut  à 
Rouen  i^  S2  octobre  i6i3  ,  à  40 
ans.  Il  marqua  dès  sa  jeunesse  son 

Îienchant  pour  la  satire.  Son  père 
e  châtia  plusieurs  fois  pour  le  lui 
faire  perdre  :  punitions ,  prières  , 
tout  fut  inutile.  Ce  malheureux 
talent  lui  fit  des  amis  illustres. 
Lecardiual  François  de  Joyeuse 
le  mena  à  Rome  avec  lui ,  et  il 
fit  une  seconde  fois  ce  voyage 
avec  l'ambassadeur  Philippe  de 
Béilmne.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curèrent plusieurs  bénéfices  et 
une  pension  de  deux  mille  livres 
sur  une  abbaye.  Il  dévoluta  en 
même  temps  un  canonicat  de  l'é- 
glise de  Chartres  9  et  ne  se  servit 
de  tous  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisfaire  son  goût  efFréné  pour  le 
plaisir.  "Vieux  dès  3o  ans ,  il  mou- 
rut fi  quarante  entièrement  usé 
par  les  débauches.  On  prétend 
que  sa  fin  fut  chrétienne.  Ce  n'est 
pas  du  moins  ce  que  prouveroit 
son  épitaphe  ; 

J*ai  Vëcu  sans  cul  pensement  » 

Me  laissant  aller  doucement 

A.  la  bonne  loi  naturelle  ; 

Et  je  mMtonne  fort  pocrtpioi 

La  mort  daigna  songer  à  moi  ,      « 

Qui  ne  song^i  jamais  à  elle. 

C'est  Garasse  qui  la  rapporte 
dans  sa  Recherche  des  Hecher-^ 
ches  ,  page  648;  et  il  pourroit 
bien  se  faire  que  cette  épitaphe 
•  eût  été  composée  dans  un  accès 
de  débauche  et  long-temps  avant 
la  mort  de  Hegnier,  On  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  dé- 
diées h.  Henri  IV,  16  Satires, 
3  Fpitres  ,  5  Elégies  ,  des  Stan-- 
€es  ,  des  Qd§s  ,-  etc.  Les  meil- 
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leures  éditions  de  ces  différente* 
pièces  sont  celle  de  Londres  ea 
1733,  in— 40  ;  et  celle  de  Rouen, 
in-80,  172^  ,  avec  des  remar- 
ques curieuses.  On  en  a  deux  au- 
tres plus  portatives  ;  l'une  d'El-* 
zeHr  i652  5  in- 12  ;  et  l'autre  dô 
Paris  1746  j  in- 12.  Ses  satires 
sont  ce  qui  mérite  le  plus  .d'at- 
tention dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Juvenal ,  Regniet^ 
verse  son  fiel  sur  tous  ceux  quî 
lui  déplaisent ,  et  souvent  avec 
une  extrême  licence.  Il  a  cepen- 
dant des  vers  heureux  et  origi- 
naux ;  quelques  saillies  fines  , 
quelques  bons  mots  piquans  j 
plusieurs  expressions  naïves.  L© 
coloris  de  ses  tableaux  est  vigou- 
reux ;  mais  son  style  est  trop 
souvent  incorrect ,  ses  plaisan- 
teries basses  ;  la  pudeur  y  est 
blessée  ^  plus  d'un  endroit  ; 
et  c'est  avec  raison  que  Boileaiù 
a  dit  : 

Heureux  ,  si  ses  discours ,  craints  da 
chaste  lecteur, 

Ne  se  sentoient  des  lieux  que  firéqucn- 
toit  Tauteur , 

Et  si  du  son  hardi  de  ses  rimes  cy< 
niques , 

U  n*aIarmoic  souvent  les  oreilles  pu- 
diques ! 

Malgré  son  humeur  satirique  ,* 
on  a  prétendu  que  Begnier  avoit 
tant  de  bonté  dans  le  caractère 
qu'on  l'appeloit  le  bon  Régnier, 
Du  moins  il  semble  le  dire  lui- 
même  : 

Et  le  surnom  de  Bon   me'va-t-o» 

reprochant , 
D'autant  que  je  h'«i  pas  l*csprit  à*étté 

ni^*cham. 

II.  REGNIER,  (Françoi*. 
Séraphin)  Desmarais  ou  plutôt 
Desmarêts  ,  (  car  il  avouoit  lu?* 
même  avoir  toujours  mal  écii^ 
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son  nom  ,  )  naquit'  a  Paris  en 
i632, 5  d*une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  Saintonge.    Il   fit  sa 
philosophie   dans  le    collège  de 
Montaigii  ;   et  pour  se  distraire 
de  l'ennui  des  subtilités  scolas- 
tiques ,  il  traduisit  en  vers  bur- 
lesques   la    Batrachomyomachle 
d'Homère  ,    ouvrage  qui  parut 
im  prodige  dans  un  jeune  homme 
de  quinze  ans.  Le  duc  de  Créqui 
charme  de  son  esprit ,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  i  66  a.  Le 
Séjour   de  l'Italie  lui  fut  utile  ; 
il  apprit  la  langue  italienne ,  dans 
laquelle  il  fit  des  vers  dignes  de 
Pétrarque»  L'académie  de  la  Crus- 
ca   de   Florence  prit  une  de  ses 
odes    pour    une   production   de 
l'amant  de  la    belle   Laure  ;   et 
lorsque  cette  Société  fut  désa- 
busée ,  elle  ne  se  vengea  de  son 
erreur  qu'en  accordant  une  place 
k  celui  qui  Tavoit  causée.  Ce  fut 
en  1 667  qu'on  lui  fit  cet  honneur , 
et   trois    ans    après    l'académie 
Françoise   se  l'associa.   Mézerai 
secrétaire  de   cette  compagnie  , 
étant  mort  en   1684  ,  sa  place 
fut  donnée  à  l'abbé  Régnier.  Il 
se   signala  dans  les  démêlés   de 
l'académie  contre  Furetière  ,  et 
composa  tous  les  Mémoires  qui 
6ht  paru  au  nom  de  ce  corps, 
li'abbé  Régnier  eut  plusieurs  bé- 
néfices ,  entr'autres  l'abbaye  de 
Saint  -  Laon   de  Thouars.    On 
prétend  qu'il  auroit  été  évêque, 
sans  sa  traduction  d'une    scène 
voluptueuse  du  Pastor  fido.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  le  6  sep- 
tembre 1718  ,  à  81  ans.  Il  dut 
en  partie  sa  longue  vie  à  Vatten- 
tion  de  ne  pas  tourmenter  la  na- 
ture par  des  remèdes  qui  Xacca- 
tient ,  dit-il ,  au  lieu  de  la  sou" 
lager.  Ses  talens  étoient  relevés 
par  imç  probité  ,  ime  droiture 
•t  un  aiuQur  da  vrai  ^  g^j^^Xt'^ 
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ment  reconnus.  Cette  dernier® 
qualité  est  voisine  d'un  défaut 
dont  l'abbé  Régnier  ne  se  pré- 
serva pas  toujours.  Il  soutenoit 
ses  opinions  avec  force  ,  et  même 
avec  une  opiniâtreté  qui ,  selon 
Furetière ,  lui  fit  donner  le  nom 
de  l'abbé  Pertinax,  Cette  roi- 
deur  de  caractère  Tempêchoit 
de  prodiguer  son  suffrage  ;  et 
dans  une  occasion  oii  on  le  pres- 
soit  de  ^mentir  pour  un  homme 
puissant  ^  sous  peine  d'encourir 
sa  disgrâce ,  il  répondit  :  T'aime 
mieux  me  brouiller  avec  lui  qu'a-» 
vec  moi.  Son  amitié  constante 
et  solide  faisoit  honneur  à  ceux 
qu'il  appeloit  ses  vrais  amis , 
parce  qu'il  ne  la  leur  (îOnnoit 
que  quand  il  reconnoissoit  en  eux 
les  qualités  qui  formoient  son 
caractère.  Nous  avons  de  lui  r 

I.  Une  Grammaire  Françoise  ; 
imprimée  en  i  6  7  6  ,  en  2  vol. 
in— 12.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1710  ,  in— 4.°  On  trouve 
dans  cet  ouvrage,  un  peu  dif- 
fus ,  le  fonds  de  ce  qu'on  a  dit 
de  mieux  sur  la  langue.  S'il  n'est 
pas  aussi  profond  sur  la  méta- 
physique des  langues  quela  Gram- 
maire  raisonnée  de  Port— Royal , 
il  contient  au  moins  relativement 
à  la  langue  françoise  9  des  dis- 
cussions importantes  et  utiles  , 
que  cette  grammaire  n'offre  pa:. 

I I.  Une  Traduction  en  vers  ita- 
liens des  Odes  à'AnaCréon,  in-8", 
qu'il  dédia  en  169a  à  l'académi© 
de  la  Crusca.  La  simplioité  et  le 
naturel  y  sont  joints  h  l'élégance 
et  à  la  noblesse.  III.  Des  Poésies 
françaises  ,  latines  ,  italiennes  et 
Espagnoles,  réunies  en  1768^ 
en  2  vft  in- 12.  Ses  vers  fran- 
çois  offrent  de.  la  variété ,  de  la 
gaieté  ,  des  moralités  heureuse- 
ment exprimées;  mais  son  style 
est  pli\§  nobk  ^ue  vif  j  çt  phu 
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J)ur  que  brillant.  Cet  envoi  d'une 
Violette   est  aussi  a^^réable   qUe 
spirituel  : 
Jlfod«srê  en  ma  couleur  »  modeste  es 

mon  séjonr  » 
t^tatiche  d'ambition ,  )e  me  cache  sous 

rhcrbe  t 
Mais  si  sur  votre   fronf   je  puis   me 

TOir  nn  jour , 
ta  plus  humble  des  âenrs  sera  la  pins 
superbe. 

Les  vers  italiens  et  espagnols  ont 
plus  rie  coloris  et  plus  de  grâce. 
Les  Poésies  françoises  (  *  )  ont 
été  augmentées  dans  les  éditions 
de  1716  et  1750,  2  vol.  ih-i2é 
IV.  Une  TraducUon  de  la  Per- 
fecUon  ChréUenm  de  Rodriguès , 
entreprise  à  la  prière  des  Jésuites, 
et  plusieurs  fois  réimprimée  en 
3  vol.  in-4*>  et  en  4  Vol*  in-8.** 
Cette  version ,  écrite  avet  moins 
de  nerf  que  celle  de  Port-Royal , 
est  d'un  style  plus  pur  et  plus 
coulant.  V.  Une  TraducUon  des 
deux  livres  de  la  Divination  de 
Cicéron  ,  1710,  in- 12.  VL  Une 
autre  Version  des  livres  de  cet 
ûiitevLT  De  finibus  bonorum  et  ma^ 
lorum ,  avec  de  bonnes  remar- 
ques ,  in— 12.  VII.  U Histoire  des 
démêlés  de  la  France  avec  la  Cour 
de  Borne  ,  au  sujet  de  V affaire 
des  Corses  ,  1707  ,  in— 4**  ;  ou* 
vrage  assez  intéressant  pour  les 
pièces  justificatives  qu'il  ren-^^ 
ferme  ;  maïs  qui  prouve  que  l'au- 
teur n'avoit  que  des  tâlens  mé- 
diocres pour  l'histoire.  Son  style 
quoique  pur  et  correct  ,  n'a  ni 
le  mouvement  ni  le  sel  dont  le 
sujet  paroissoit  susceptible.  Dans 
ses  autres  ouvrages ,  il  écrit  avec 
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celte  simplicité  élégante,  égàte-» 
ment  éloignée  de  là  maigreur  et 
de  Fenflure ,  de  la  négligence  et 
du  fard.  On  y  souhaiteroit  seu-« 
lement  plus  de  force  et  de  pré- 
cision. Ménage  qui  soumettoit 
ses  écrits  et  sur— tout  ses  vers 
italiens  à  sa  critique ,  se  plaignoit 
que  l'abbé  JRegnier  les  éiiervoit 
par  trop  de  sévérité.  Tout  s'en  ya^ 
disoit-il,  en  limufe* 

I.  RÉGULUS ,  (Màtcus^AttiA 
lius  )  consul  Romain  avec  Julius 
Libo  ,  l'an  267  avant  J.  C,  ré-« 
duisit  les  Salentins  et  se  rendit 
maître  de  Brindes  leur  capitale. 
Consul  une  seconde  fois  aveê 
Manlius  Vulso ,  ils  ftirent  vain-« 
queurs  âtAmilcar  et  de  Hantlon  , 
dans  un  combat  naval  donné  prè« 
d'Héraclée  sur  la  côte  de  Si-i 
cile  ;  ils  leur  prirent  soixante-i 
quatre  galères,  et  en  coulèrent 
à  fond  plus  de  trente.  'Régulas  , 
resté  en  Afrique  après  cette  vie-* 
toire  sur  mer ,  gagna  une  bataillé 
sur  terre ,  suivie  de  la  reddition 
de  plus  de  deux  cents  places,  et 
sur  —  tout  de  Tunis  ville  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Carthage^ 
Les  Carthaginois  demandèrent  lu 
paix  ;  mais  Régulus  ne  voulut 
pas  la  leur  donner.  Xantippe 
ofHcier  Spartiate  ,  arrivé  à  Car- 
tha^ef  avec  un  renfort  de  trou-« 
pes  Grecques,  promit  de  l'y  foi» 
cer.  Il  y  eut  un  combat  entrtf 
Itii  et  le  consul.  Il  tailla  en  pièces 
trente  mille  Romains,  fjt  quinze 
mille  prisonniers ,  et  prit  Régwf» 
lus  qui  fut  emmené  à  Carthage 
avec  les  compagnons  de  son  in«* 
fortune.  (  Voyez  FuLVius.  )   On 


(•)  Il  voulut  couper  les  vers  dt  dix  syllabes  en  deux  parts  égales  ;  mab  cette 
tentatire  qui  n'^toit  pas  nouTelIe ,  ne  réussit  pas  ;  (  Voyei  Periers  f  à  la  -fin  dei 
farticleO 
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l'envoya  bientôt  à  Rome',  aônt 
le  serment  d'un  prompt  retour, 
Jiour  y  annoncer  les  conditions 
de  la  paix ,  et  proposer  rechange 
<des  prisonniers  ;  mais  loin  de  lé 
sblliciter,  ce  grand  homme  per- 
sXiada  au  contraire  eu  sénat  de 
le  .rejeter  avec  fermeté,,  il  re- 
tourna, dégager  sa  parole  ,  et  se 
livrer  aux  tortures  qu'on  lui  pré- 
paroit.  Les  Carthaginois  irrités 
Inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
supplices.  On  lui  coupa  les  pau- 
pières ,  et  on  Texposà  plusieurs 
iburs  aux  airdeurs  du  soleil;  on 
l'^en ferma  ensuite  dans  un  ton- 
neau garni  de  pointes  de  fer  , 
T'an  2  5  i  avant  JcsUs  —  Christ. 
JH^orace  a  célébiré  le  dévouement 

ténéreux  de  Régulus  dans  l'ode 
)œlo  tonantem ,  etc.  La  femme 
ide  ce  Romain  ayant  appris  l'ex- 
cès de  cruauté  qui  l'avbit  privé 
de  son  éjpoux  ,  obtint  du  sénat 
les  plus  considérables  prisonniers 
Carthaginois,  les  fit  aussi  mettre 
dans  une  armoire  étroite ,  h^é- 
jfîssée  de  pointes  de  doux  ,  .et 
les  y  laissa  cinq  jours  sanà  nour- 
riture. Ils  y  périrent  tous  5  hor- 
mis un  nommé  Amilcar  ,  qui 
3yant  soutenu  ce  tourment,  fut 
délivré  et  traité  avec  douceur  , 
^fm  qu'il. ,  put  survivre  à  ses 
blessures.  On  trouve  dans  YHis- 
ioire  des  Hommes  illustres^  une 
Dissertation  qui  révoque  en  doute 
l'héroïsme  de  Bé galas ,  et  Je  fait 
l5uiydonna  lieu;  et  les  preuves 
que  l'auteur  allègue ,  ont  une  cou-* 
leur  de  probabilité.  La  famille 
des  Auiliens  a  produit  plusieurs 
autres  personnages  lUustires. 

RÉGULUS,  (Saint)  Grec', 

natif  d'Achaïe  ,  fut  averti  dans 

pne  vision  d'abandonner  sa  pa- 

■    trie  poiir  se  rendre  en  Albion , 

isle  située  vers  les  extrémités  dii 

Tome  X^ 
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tnonde  ,  et  d'emporter  avec  Ittf 
Tos  du  bras ,  trois  doigts  et  troii 
orteils  de  St.  André,  Il  obéit  "^ 
s'embarqua  avec  plusieurs  de  seà 
compagnons  ,  et  après  avoir,  és-^ 
suyé  une  tempête  affreuse  ,  il  fuÇ 
jeté  l'an  870  sur  les  côçes  dô 
YOtholinia,  dans  les  états  d'/f^r* 
guste  roi  des  Pietés.  Ce  prince 
n'eut  pas  plutôt  appris  Tarrivéi 
des  saints  étrangers  avec  letiri 
teliques,  qu'il  donna  des  ordrei 
pour  leur  réception,  il  leur  ofFrié 
son  propre  palais, ,  et  fit  bâtiC: 
auprès  une  église  qui  porté  en-i 
çore  aujourd'hui  le  nom  de  SJdat-^ 
Rt'gulus,  Cette  fondation  est  To-î 
rigine  de  la  ville  de  SaiiU- André. 
en  Ecosse. 

REID ,  (  Thomas  )  proJPesseuc 
de  philosophie  dans  Tuniversit^ 
de  Glasgow  eri  Ecosse  ,  né  eit 
ityog  ,  a  dû  sa  réputation  ëii 
Angleterre  à  im  célèbre  ouvràgi 
de  métaphysiqiie  ,  sur  lés  ja-^ 
cultes  intellectuelles  et  morales 
de  Vame  ;  et  à  de  jprbfbndei 
Beckerches  sUr  la  nature  de  l'es-* 
prit  humain.  Il  est  mort  aii 
mois  d'ottobré  1796,  âge  d^ 
87  'ans. 

.  REID  ANUS,  (Éverhard)  ai 
Peventer ,  bourgmestre  à  Arn«4 
heim  ,  et  député  des  États-gé-i 
néraux ,  mort  le  25  février  i  602  J 
à  53  ans  ,  est  auteur  d'ime 
bonne  Histoire  de  Flandre  ^  de-t 
puis  i566  jusqu'en  1601.  Il  y  a 
assez  d'exactitude  dans  les  faits  ^ 
mais  on  y  souhaiteroit  plus  d'im- 
partialité. Elle  fut  traduite  eii 
latin  par  Denis  Vossius ,  à  Leyde  j 
i633.,  in-foh 

^  RETHING  ,  (  Jacques  )  né  â 
Augsbourg  en  1579  ,  entra  chei 
les  Jésuites  ,  et  enseigna  les  hu- 
manité» 9   la  philosophie  et  lit 

Dà 
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tiiéologie  à  Ingolstadt  avec  répu- 
tation. I]  combattit  avec  zèle 
pendant  plusieurs  années  ,  les 
erreurs  de  Luther  ,•  mais  ennuyé 
àvL  célibat,  il  se  retira  à  la  cour 
de  Wirtemberg  ,  se  fit  Luthé- 
rien ,et  se  maria.  On  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  à  Tu- 
binge ,  et  la  direction  du  collège, 
n  mourut  en  1628  9  à  49  ans, 
méprisé  des  deux  partis  ,  qui  ne 
voy oient  en  lui  qu'un  homme 
sans  foi  qui  avoit  abandonné  sa 
religion  pour  une  femme.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  de  con- 
troverse dont  la  doctrine  est  dif- 
férente ,  selon  les  cUfférens  temps 
dans  lesquels  il  les  écr i v  i  t. 

K^ÏNBTÎCK,  (Jean  Gustave) 
iié  à  Zell  en  1682  ,  mort  à  Ber- 
lin  en  1741  ,   âgé  de  58  ans, 
fut  d'abord  pasteur  des  églises  de 
iWerder  et  de  k  Villeneuve.  Il  de- 
vint   ensuite   premier   pasteur , 
J)révôt  de  Saint-Pierre ,  inspec- 
teur  du  collège    de    Cologne  , 
conseiller  du  consistoire,  et  con- 
fesseur de  la  reine  et  de  la  prin- 
cesse royale  de  Prusse.   C'étoit 
^n  théologien  modéré  et  labo- 
rieux. Nous  avons  de  lui:  ï.  Trao 
tatus  de  Redem^tione  ,  à  Hall  , 
ni-8.0  II.  La  nature  du  Mariage  , 
tt  la  rejection  du  Concubinage ^ 
in  -•  40  ,   en  allemand  ,  contre 
Christophe  Thomasius  qui  «voit 
écrit  en  faveur  de  ce  dernier  état. 
III.  Considérations  sur  les  ç^éri— 
tés  divines  contenues  dans  la  Con* 
fession  dAugshourg ,    en    alle- 
mand, 4  vol.  in-4*  :  ouvra<re  re- 
gardé comme  fort  important  par 
ceux  de  sa  commimion.  IV.  Plu- 
sieurs volumes  de  Sermons ,  dont 
quelques-uns  ont  (Hé  traduits  en 
françois.    On   n'y    remrtrque   ni 
ïorateur  cloquent ,  ni  l'homme 
i^  S-Out»  Vr  Pliuieurs  Traitai  dt 
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Métaphysiqae  sur  roptimismef  ^ 
la  nature  et  l'iihmor talité  de  l'ame, 
en  allemand.  On  y  trouve  quel-* 
ques  idées  neuves* 

REINCE  ,  (  Nicolas  )  secré* 
taire  du  cardinal  du,  Bellay  ,  mé^ 
rita  la  confiance  de  cette  émi- 
nence ,  par  une  intégrité  à  tout© 
épreuve,  et  par  le  secret  Te  plut 
inviolable.  L'empereur  Charles^* 
Quint  disoit  un.  jour  au  pape 
Jules  III,  i[ue  »  Reince  étoit 
celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de 
peine  en  Italie,  dans  le  temp» 
que  le  cardinal  du  Bellay  étoit 
ambassadeur  de  France  à  la  cour 
de  Rome.  »  Un  tel  reproche  , 
supérieur  à  toutes  les  louanges^ 
et  qui  en  étoit  lui-même  une  très- 
délicate  ,  étoit  dû  à  Reince  :  U 
avoit  refusé  cinq  raille  ducats  que 
ce  prince  lui  fit  offrir  secrète- 
ment ,  pour  donner  copie  de 
quelques  points  de  l'instruction 
de  l'ambassadeur  son  maître.  Cet 
homme  estimable  a  laissé  un^ 
version  des  Mémoires  dt  Com^ 
mines,  en  italien. 

REINÉCCIUS  ,    (  Reinîer  > 

de  ^teinheim  dans  le  diocès» 
de  Paderborn,  enseigna  les  belles-  ' 
lettres  dans  le»  universités  de 
Francfort  et  de  Helrastadt ,  Jus-, 
qu'à  sa  mort,  arrivée  en  iSgS. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
la  méthode  de  lire  et  d'étudier 
l'histoire  :  Methodus  legendi  His-" 
toriam ,  Helmstadt ,  1 583 ,  în-foL 
Ce  n'est  qu'une  compilation  as- 
sez mal  digérée.  II.  Historia  Ju^ 
lia  ,  in-fol. ,  1 594 ,  1 595  et  1 597  , 
3  vol.  :  omTage  savant  pour  le» 
recherches  des  anciennes  familles, 
et  rare  ,  sur  -  tout  de  Téditioiï 
que  nous  citons.  III.  Chronicon 
Uéerosolymitanum  ,  in— 4**  ;  peur 
commun.  ÏV.  Historia  Orienta-^., 
fis  ,  iix-40  ;  livr^  rsaipli  d  ua«- 
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Uruditioiï  profonde ,  etc.  etc.  Peti 
tf écrivains  ont  écrit  aussi  savam- 
ment i^iie Reineccius,  sur  l'origine 
des  anciens  peuples. 

'  ^  REINESIUS,  (Thomas)  né 
à  Gotha  en  1 587  ,  devint  bourg- 
mestre d' Altembourg  et  conseiller 
de  l'électeur  de  Saxe.  11  se  retira 
ensuite  à  Leipzig  où  il  prati- 
qua la  médecine ,  et  où  il  mou- 
)"ut  le  24  février  1 667  ,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Syntagmà  Ins-^ 
cripUonum  antùfunrum  :  compi- 
lation utile  ,  en  2  vol.  in-fol. , 
Leipzig,  1682;  c'est  un  snpplé- 
ment  au  grand  recueil  de  Gruten 
IL  Six  Livres  de  diverses  Leçons , 
1640  ,  in-4."  Ilï.  Des  Lettres , 
a  vol.  in— 40  1667  —  1670  ;  et  un 
^and  nombre  d'autres  ouvrages 

•en  latin.  Ce  fut  l'un  des  savans 
é[ui  eurent  part  aux  libéralités  dô 
Louis  XIV. 

BElNGELBEHGIUSj  Voye» 

toRTltfS. 

REÏNHOLD  ,  (  Erasme  )  né 
«n  I  5  I  I  ,  à  Salfeldt  dans  la 
haute-Saxe  ,  s'appliqua  à  l'étwde 
<Jos  mathématiques  et  de  l'nstro- 
homie  ;  il  a  publié  plusieurs^ 
Ouvrages  sur  Tune  et  l'atttre  de 
tes  sciences. 

REINIE ,  (  Gabriel  Nicolas  , 
âeigneur  dé  l^r  )  né  à  Limogés 
d'une  famille  ancienne,  fut  en- 
voyé à  Bordeaux  pour  faire  sei 
études.  II  s'y  établit ,  et  devint 
|>résident  au  présîdiat  dé  cette 
ville ,  jusqu'aux  troubles  arrivée 
en  Guiènne  l'an  i65c».  Le  duc 
dEpernoTi ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, le  présenta  à  Louis  XIV 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en 
p66i.  On  créa  pour  lui  en  16G7, 
lîme  charge  de  lieutenant  géné- 
tz\  de  police  de  la  ville  de  Paris. 
Cftst  aux  soins  infatigables  de  ae 
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oîgntf  rtiagîstrat  ^  que  noTis  som-* 
mes  redevables  des  beaux  régle- 
isiçtis  de  "police  qui  s'observent 
dans  la  capitale.  L'établissement 
du  Guet ,  la  défense  aux  gens  daf 
livrée  dé  porter  des  cannes  et  des 
épées ,  les  lanternes  ,  etc  ,  sonf 
des  monumens  de  son  zèle  actif 
«t  patriotique.  Louis  X/ F  pouf 
le  récompenser ,  le  fit  conseiller 
d'état  en  1680.  La  Reinie  mou- 
rut le  14  juin  »7p9  ,  h  85  ans, 
universellement  regretté  pour  sac 
Vigilance  ,  son  intégrité ,  son 
amour  pour  le  bon  ordre  ,  ses 
soins  de  la  sûreté  publique ,  et 
sur-tout  pour  son  équité  et  sort 
dé  sintc  resse  men  t. 

RE1NOLD8,  (Jean)  doyeit 
de  l'église  de  Lincoln  en  Angîe^ 
terre,  mort  en  1607.  est  auteuf 
de  la  version  de  la  Bible ,  dont 
le  clergé  Anglican  se  sert  majj>* 
tenant. 

REIRAC,  Voyez  Retîfac. 

ï.  Rliil^K ,  (Jean  )  recteur  da  ' 
collège  de  Woltfembuttcl,  mor£ 
en  1  7  o  I  5  k  ^o  ans  .  a  publié 
un  gr^nd  nombre  d  ouvrages  , 
plus  savans  que  méthodiques  : 
ï.  Suf  la  Corne  iVAmmon.  IL  Sut 
les  Oracles  des  Sy billes  ,  et  letf 
autres  anciens  oracles.  111.  Suf 
VylssiLKnis  d'Eslher.  IV.  Sur  U 
Maladie  dé  Job,  Y.  Sur  les  Ima^ 
ges  de  Jésus '^  Christ  a  et  sur  la! 
langue,  qu'il  parloit.  VI.  Sur  letf 
Glossopèires.  VII.  Une  édition' 
du  Çhronicon  Saracefiicum  eé  * 
l^urcicum,  de  Wolfgah.:^  Drech-^ 
ter ,  avec  des  Notes  et  un  jip-^ 
pendice,,..   Voyez  Cluvier. 

il.  REISKÉ  ,  (  Jean-Jacques  >' 
tevant  allemand ,  docteur  en  mé- 
decine ,  professeur  d'arabe  dan» 
l'université  dé  Leipzig,  mourut 
9a   17749  à  58  ans.  Il  a  l&isaé 
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d'excellentes  éditipns  :  I.  Ôra- 
tores  Grœci ,  12  volum.  in-8.** 
ï  L  Denis  d'Halicar nasse  ,  G  vol. 
în-8.^  ïlhîjes. Œuvres  de  Piii^ 
turque  ,  7  vol.  in-8.''  IV.  Il  a 
aussi  traduit  en  latin  YHistoire 
des  Arabes  d'Ahalfeda, 

■  RELAND  ,  <  Adrien  )  né  à 
Ryp  village  de  Nord  -  Hollande , 
en  1676  ,  d'un  ministre  de  ce 
village  ,  fit  paroître  dès  son 
enfance  des  talens  extraordi-*- 
naires  pour  les  belles-lettres  et 
pour  les  sciences.  Dès  l'âge  d'onze 
îins  il  eut  fini  ses  classes.  La 
chaire  de  philosophie  de  Har- 
derwick  aj^ant  vaqïié ,  il  y  fut 
nommé  quoiqu'il  n'eût  que  24 
ans.  Il  la  quitta  ensuite  pour  une 
place  de  professeur  en  langues 
orientales  et  en  antiquités  ecclé- 
siastiques à  Utrecht.  Il  jouissoit 
d'une  réputation  sans  tache ,  lors- 
que la  petite  vérole  l'emporta, 
le  1 1  février  1719»  à  48  ans. 
Ce  savant  n'étoit  pas  moins  es- 
timable par  les  qualités  de  son 
cœur  que  par  celles  de  son  es- 
prit. Il  gagnoit  ramitié  de  ceux 
qu'il  fréquentoit ,  par  la  douceur 
de  son  caractère  ,  par  la  sûreté 
de  son  commerce,  et  par  sa  mo-« 
destie  et  sa  candeur.  Il  étoit  af- 
fable ,  officieux  ,  prévenant ,  et 
faisoit  les  délices  des  honnêtes 
gens.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  tJne  Description  de  la 
Palestine,  très-savante  et  très- 
exacte.  L'auteur  considère  cette 
province  dans  les  difTérens  états 
où  elle  a  été.  Il  publia  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  de  Pàlestina 
monu mentis  veteribus  iîlustrata , 
Utrecht  ,  1714,  2  vol.  in  — 4.0 
II.  Cinq  Dissertations  sur  les 
Médailles  des  anciens  Hébreux  , 
et  plusieurs  autres  Dissertations 
•ur  diffiérens  sujets  curituz  et  ijom 
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téféssans-,  1706-1708^   3  voV 
in- 12.  UI.  Une  Introduction  à 
la  Grammaire  Hébraïque ,  iyx€X^ 
in  —  8.0   IV.  Antiquitates  sacr» 
veterum  Hebrœorum  ,  17 17.    Cet 
ouvragé  ,  écrit  avec    méthode  , 
renferme  beaucoup  de  savoir  et 
de   recherches.  Y,  De  religionc 
Mahometand  ,  traduit  en  fran- 
çois  par  Durand,  La  seconde  édi- 
tion   qui   est  la   plus, estimée  , 
est  de  1717,  in-8.0  II  est  divisé 
en  deux  livres  ,  dont  le  premier 
contient  un  abrégé  de  la  croyance 
des   Mahométans  ,   traduit  d'un 
manuscrit  Arabe  ;  et  le  second  ^ 
les  accusations  et  les  reprochai 
qu'on  leur  fait  sans  aucun  fon-i 
dément.   VI.  De  spoliis  tèmpli 
Hierosolymitani  in  arcu  Titianô 
Komœ  conspicuis ,  Utrecht ,  1 7 1  Ci 
VIL  Une  Edition   à'Epictète. 
VIII.  Petrï  Pelandi  Fasti  con^ 
sulares ,  Utrecht ,  1715,  in— 8«* 
Adrien  ne  fut  que  l'éditeur  de 
cet  ouvrage    savant   et   exact  ^ 
composé  par  Pierre  lieland  soiL 
frère. 

tlEMBRANT,    (Van-RynJ 

peintre  et  graveur  ,  fils  d'un 
ineunier  ,  naquit  en  1 606 ,  dans 
ufi  village  situé  sur  le  bras  dii 
Rhin  qui  passe  à  Leyde.  Uii  petit 
tableau  qu'il  fit  plendant  son  ap- 
prentissage et  qu'un  connois-* 
seur  paya  cent  florins ,  le  miÇ 
en  réputation  dans  les  plus  granw 
des  villes  de  la  Hollande.  Il  fat 
sur-tout  employé  dans  les  por-* 
traits  ;  nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  snfets  d*his-« 
toire  sont  plus  rares.  Il  mettoiC 
ordinairement  des  fonds  noir» 
dans  ses  tableaux  ^  pour  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de  per«« 
pective ,  dont  il  ne  voulut  jo-» 
mais  se  donner  la  peine  d'iap-* 
prendre   les  priMCipes.   On  ii^ 


REM 

ïeproche  aussi  beaucoup  d*îii-- 
correction..  Il  avoit'  une  grande 
collection  des  meilleurs  dessins 
des  peintres  Italiens  ^  et  des  gra- 
vures de  leurs  plus  beaux  oa— 
vrages  5  mais  c'est  une  richesse 
dont  il  ne  fit  jamais  aucun  usage- 
pour  son  art.  Ses  défauts  ne 
îempêchèrent  pas  d'être  compté 
parmi  les  plus  célèbres  artistes^ 
Ce  peintre  possédoit  dans  im 
degré  érainent ,  l'intelligence  du. 
clair-obscur.  Il  est  égal  au  Tt— 
tien  pour  la  fraîcheur  et  la  v.é- 
Fité'  de  ses  carnations*.  Ses  ta- 
bleaux à  les  regarder  de  près  , 
Sont  raboteux  ;  mais^  ils  font 
de  loin,  un  effet  merveilleux. 
Toutes  les  couleurs  sont  en  har- 
monie;, sa  manière  est  suave  ,  et 
ses  figures  semblent  être  de  re- 
lief. Il  chargeoit  même  q-uelque- 
fois  les  endroits  éclairés  de  ses 
tableaux ,  de  tjouches  si  épaisses, 
qu'il  sembloit  plutôt  avoir  voulu 
modeler  que  peindre*  On  a  cité 
de  lui  une  tête  ,  où  le  nez  étoit 
presque  aussi  saillant  que  celui 
qii'il  copioit  d'après  nature.  Quel- 
qu'un lui  reprochoit  un  jour , 
que  sa  façon  particulière  d'em- 
ployer les  couleurs,  rendoit  ses 
tableaux  raboteux  ;  il  lui  ré- 
pondit qu  ij  étoit  Peintre  et  noa 
ÔTeinturier,  Il  se  plaisoit  à  donner 
à  ses  figures  des  habillemens  et 
des  coiffures  extraordinaires.  Il: 
ovoit  rassemblé  un  grand.nombr» 
de  bonnets  orientaux  ,.  d'armes, 
anciennes  ,  et  d'étoffes  depuis 
long-temps  hors  d'usage.  Quand 
on  lui  conseilloit  d'étudier  l'an- 
tique pour  prendre  un  meilleup 
goiit  de  des€in  que  celui  qu'il  a 
adopté--,  et  quijest  ordinairement 
lourd  et  écrasé-,.,  i]  mettoit  le 
donneur-  d'avis  dans- un  coin  de- 
son  atelier  ;  et-  lui  montrant 
toutes  fies.  aati^uaiUes..,.  il.  lui: 
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disoît  par  dérision  que  c'étoient- 
1*  ses  antiques.  Rembrant ,  ainsi 
que  la  plupart  des  gens  à  talent  , 
étoit  sujet  à  raille  caprices.  Un 
jour  étant  occupé  à  peindre  un»- 
famille  entière  dans  un  seul  ta- 
bleau qui  étoit  presque  fini ,  oa 
vint  lui  annoncer  la  mort  de  son 
singe.  Sensible  à  cette  perte ,  il 
se  le  fit  apporter  ,  et  sans  aucun 
égard  pour  les  personnes  qu'il 
venoit  de  peindre ,  il  tiaça  le- 
portrait  de  l'animal  sur  la  même 
toile.  Cette  figure  déplut ,  avec 
raison  ,  à  ceux  à  qui  le  tableau 
étoit  destiné  ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  l'effacer,  et  il  aima  mieux 
ne  pas  vendre  son  tableau.  Ce- 
qui  fait  rechercher  ses  cohiposi-  • 
tions  ,  c'est  qu'elles  sont  très- 
expressives;  ses  demi-  figures  , 
et  sur-tout  ses  tètes  de  vieillards  ^ 
sont  frappantes.  Enfin  il  donnoit 
aux  parties  du  visag-e  ,  un  ca- 
ractère de  vie  et  de  vérité  qu'on 
ne  peut  tcop  admirer.  Les  es- 
tampes en  grand  nombre  que- 
Rembrant  a  gravées,  sont  dans 
un  goût  singulier.  Elles  sont  re- 
cherchées des  connoisseurs  et 
fort  chères-,  particulièrement  les 
bonnes  épreuves.  Ce  n'est  qu'un 
assemblage  de  coups  irréguliera 
et  égratignés  ,  mais  qui  produi- 
sent un  effet  très  -  piquant.  La: 
plus  considérable  est  la  pièce  de- 
Cent  francs ,  ainsi  appelée,  parce 
qu'il  la-  vendoit  ce  prix-là  j.  ï& 
sujet  de  cette  pièce  est  Notre-* 
Seigneur  guérissant  les  Malade  s, . 
Oh  a  aussi  gravé  d'après  kii., 
Rembrant  a.  fèit  quelques  Pay^ 
sages,  excellens  pour  l'effet.  Il 
mourut  à  Amsterdam  en  i£6S 
selon  de  Piles  ,  et  1674  seloa 
Houbraken  ;  il  avoit  une  physio— - 
nomie<3[omramie,  un  air» grossier- 
et  mal  propre  qui  cépondoient 
à.robscurité  de  sa  naissance  â& 
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^  ja  bizarrerie  de  son  habille*- 
ment.  Il  ne  se  plaisoit  qu  avec 
ides  gens  du  peuple.  Les  ^ran-^ 
^finrs  me  gênent  ,  disoit-il  ,  U 
plaisir  n'est  que  dans  l'égalité 
et  la  liberté.  Son  avarice  étoit 
•xtrême.  Seniblable  à  certains  au- 
teurs qui  vendent  cinq  ou  six  fois 
le  même  manuscrit ,  il  usoit  de 
toutes  sortes  de  ruses  pour  ven- 
dre fort  cher  et  plusieurs  fois 
]es  mêmes  estampes.  Tantôt  il 
les  faiseit  débiter  pnr  son  fils, 
pomme  si  celui-ci  les  avoit  dé- 
robées :  tantôt  il  feignoit  de 
vouloir  quitter  la  Hollande.  ïl  les 
vendoit  lorsque  la  planche  étoit 
à  moitié  terminée  ,  en  tiroit  un 
nouveau  prix  après  qu'elle  étoit 
linie;  enfin  il  la  faisoit  paroître 
«ne  troisième  fois  en  la  retou- 
chant. 

I.  RÉMI ,  <  Saint  )  né  dans 
les  Gaules  d'une  famille  illustre, 
fut  encore  plus  distingué  par  ses 
lumi^r^s  et  ses  vertus  que  par 
sa  naissance.  Ses  grandes  qua- 
lités le  firent  mettre  sur  1«  siège 
pontifical  de  Rheims  9  à  24  ans. 
II  eut  beau  résister  au  peuple  ^ 
il  fallut  qu'il  sortît  de  sa  solitude. 
Ce  fut  lui  qui  baptisa  le  roi 
Chçis  qu'il  instruisit  des  maxi- 
mes du  Christianisme  ,  conjoin- 
tement avec  St.  Godard  de  Rouen 
et  St.  Vaast.  On  ne  sait  en  quel 
temps  il  mourut  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  ne  vivoitplus  en  535» 
Nous  avons  sous  son  nom  quel- 
ques Lettres  dans  la  Bibliothèque 
dtis  Pèrrs.  Plusieurs  savans  doig- 
tent qu'elles  soient  de  lui.  Le 
V.Suyshens ,  dans  les  Acta  Sanc^ 
torum ,  parQÎt  avoir  démontré 
que  le  plus  ample  de  ces  deux 
testa  mens  est  une  pièce  suppo- 
sée. L'abbé  Bye  ,  savant  BoUan- 
diste,  a  furtiûé  les  nreuTes  di} 
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P.  Suyskens  d'une  Disseitatien 
intitulée  r Réponse  aux  Ttlémoi-- 
resdeM.des  Roches,  Bruxelles, 
17S09  in-8.0  V abbé  Ghesquière 
a  prouvé  la  même  chose  dans  les 
Acta  Sanctorum  Belgii  selecta» 
Voyez  Oudin  ,  in  Suppléai*,  ad 
BeUarm.  pag.  11 3. 

n.  RÉMI,  (Saint)  grand  au- 
mônier de  l'empereur  Ix>thaire , 
suôcéda  à  Amolon  dans  l'arche-r 
yéché  de  Lyon  en  854.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  fit ,  au  nom 
de  cette  église  ,  la  Réponse  aux 
3  Lettres  d'Hincmar  de  Rheims  , 
de  Pardule  de  La  on  ,  et  de  Rabari 
de  Maïence.  Il  présida  au  concile 
de  Valence  en  855  ,  se  trouva  k 
celui  de  Lan  grès  et  à  celui  de 
Savonnières  prc's  de  Toul  en 
859  ,  et  se  signala  dans  toutes 
ces  assemblées  par  nn  zMe  pei; 
commun.  Cet  illustre  prélat  ter- 
mina sa  vie  le  28  oMobre  875 , 
après  avoir  fait  diverses  fonda- 
tions. Outre  la  Réponse  dont 
nous  avons  parlé  ,  et  dans  la- 
quelle il  soutient  avec  zèle  la 
doctrine  de  St.  Augustin  sur  la 
g^race  et  sur  la  prédestination, 
nous  avons  de  lui  :  Traité  de  la 
Condamnation  de  tous  les  Hom-» 
mes  par  Adam ,  et  de.  la  délivrant 
ce  de  quelques-uns  par  Jâsus-?' 
Christ.  On  trouve  ce  Traité, 
ainsi  que  Ja  Réponse ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  et  dans 
Vindiciœ  Prœdestinationis,  i65o, 
deux  volum.  in-  4."  Voyez  Go- 
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III.  RÉMI  D^AuxERRE ,  ainsi 
appelé  ,  parce  qu'il  étoit  moine 
de  Saint-  Germain  d'Auxerre  , 
mourut  vers  l'an  908.  Il  eut  poup 
maître  Heric  ou  Henri.  Ses  étu- 
des ,  suivant  l'usage  de  ce  temps  ^ 
embrassèrent  les  sciences  pro-» 
fanes  et  les  sciences  diyiiies  :  ai| 
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«n>3roit  alors  ne  que  pliisienrs  pen- 
sent aujourd'hui  ^  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  un  rou- 
tnei  secours.  Il  enseigna  dans 
l'université  de  Paris  ^  et  s'y  ac- 
quit quelque  réputation.  Son 
ÛVaité  de  grammaire  fut  reçu 
comm^  ouvrage  élémentaire  dans 
toutes  les  écoles  de  France,  et  on 
n'en  étudia  pas  d'autre  pendant 
plus  de  400  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  Ofices  dmas  ,  et 
quelques  autres  ouvrages  fort 
superficiels  et  presque  entière- 
ment ignorés.  Èémi  pour  avoir 
suivi  le  goût  de  son  siècle  de  tout 
étudier  ,  n'approfondit  rien  ^ 
«insi  que  la  plupart  des  docteurs 
de  ce  temps-là.  Son  Commentaire 
sur  les  Pseaumes  ,  Cologne  , 
1536,»  in- folio  «  et  dans  la  Bh- 
hliotkèque  des  Pères ,  est  sa  meil*^ 
leure  production* 

IV.  RÉMI  Dfi  Florenck  ,  ou 
KEMIGJO  Flore^îtino  ,  Domi- 
nicain et  littérateur  Italien  du 
xvi*  siècle  ,  se  fit  connoître  par 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  des  traductions  : 
^Ammien  MarcelUn  ,  de  Corne^ 
lîttx  Kepos ,  et  de  XHistoire  de 
Sicile  de  Fazello.  ïl  est  aussi  au- 
teur des  Béfiexions  sur  l'Histoire 
de  Guicharditt  ,  et  sur  quelques 
ffutres  historiens  ,  imprimées  à 
Venise  en  1582  ,  in-4n ,  et  assez 
estimées  ;  et  de  Poésies  Italiennes 
fort  médiocres  ,  Venise  ,  1547  > 
în-S.*»  On  y  trouve  une  Traduc- 
tion des  Epitres  d'Ovide,  dont" 
on  a  donné  ime  belle  édition  à 
l^aris  en  1762.  liemigio  pn^^a 
presque  toute  so  vie  à  Venise.  Son 
nom  de  famille  étoit  Na^nï,  Il 
mourut  à  Florence  sa  patrie  en 
i58o,  à  62  ans. 

V.  RÉMI,  (Abraham)  I?m- 
miuf  9  dont  l«  uométMtJUrMirjf, 
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né  en  1600,  mort  en  1646  ,  à 
46  ans ,  professa  l'éloquence  au 
collège  royal  :  Rémi  village  du 
Bcauvoisis  sa  patrie,  lui  donna 
son  surnpm.Il  est  regardé  comme 
un  des  meilleurs  poètes  Latine 
de  son  temps.  Ses  productions 
virent  le  jour  en  1646  ,  in-ia  : 
on  y  remarque  de  l'esprit ,  unv 
imagination  vive ,  de  l'invention  ^ 
et  une  facilité  peu  commune^ 
Il  a  fait  un  Poome  épique  sur 
Louis  Xllf ,  divisé  en  quatre 
livres  sous  le  titre  de  Borbonias  , 
in -8^,  1627.  Son  Masonium, 
ou  Becuell  de  vers  sur  le  château 
de  Maisons  près  Saint-Germain  , 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
beau  vers  contre  les  ergoteiirs 
logiciens  ,  est  de  lui  : 

Ctns  rstione  fiirtns ,  €t  msntertt  faud 
chi  maris, 

VI.  RÉMI ,  ( Joseph-Honoré) 
prêtre  du  diocèse  de  Toul  et 
avocat  au  parlement  de  Paris  j 
mort  dans  cette  dernière  ville  le 

11  juillet  1782  ,  étoit  né  à  Re*^ 
miremont  en  173S.  Privé  delà 
vue  par  les  suites  de  la  petite 
vérole  depuis  Inge  de  huit  ans 
jusqu'à  r4  ,  il  employa  ce  temps 
à  cultiver  la  musique  ,  et  sans 
autre  maître  que  lui-même  il 
devina  ,  pour  ainsi  dire ,  la  théo*- 
rie  de  ce  bel  art ,  et  apprit  à 
toucher  fort  bien  du  clavecin* 
Le  rétablissement  de  ses  yeux 
lui  permit  de  s'appliquer  à  d'au-- 
très  études  et  il  s'en  occupa  avec 
ardeur.  Il  débuta  en  1770  dans 
la  littérature ,  par  une  brochure 
intitulée  :  Le  Co-^mopolisme  ^ 
in-i2.  Il  publia, la  même  année 
les  Jovns ,  pour  servir  de  cor- 
rect/ aux  Nuits  d'Young ,  in- 

12  :  plaisanterie  ftiite  pour  tour- 
ner en  ridicule  l'Anglomanie.  Il 
donna  ensuite  U  Codedts  Wrcai^ 

Dd  4 
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€ois ,  1771 ,  i  vol.  in-ia  ,  ttt  k 
Induction  du  grec  de  Thiérogly- 
pho  d'Hyérapole  ,  x  779  9  in-i  2. 
Mais  ce  qui  lui  acquit  le  pins 
^e  célébrité  ^  fut  son  Eloge  du 
(Chancelier  de  l'Hôpital  :  Dis— 
ççiurs  emphatique,  élogç  exa- 
géré 5  mais  souvent  éloquent , 
èourjonné  par  racadémie  Fran- 
çoise en  1777  5  et  censuré  par 
la  Sorbonne.  L'auteur  répondit  à 
cette  censure  en  annonçant  qu'il 
avpit  emprunté  les  articles  oon- 
iarnnés  de  l'abbé  Fleury  et  du 
|iirisoonsulte  ^e  Laurière.  Rémi 
Concourut  encore  poxir  le  prix 
;pe  l'académie  Françoise  par  des 
ièloges  de  Molière ,  de  Colbert  et 
îe»  Fénélon.  Le  dernier  obtint 
t accessit,.  11  ét'oit  occupé ,  lors*^ 

Î^u'il  mourut,  de  la  rédaction  de 
a  partie  de  la  jurisprudence  pour 
Ta  nouvdle  Encyclopédie  ,  et  il 
îournissoit  beaucoup  d'extraits  au 
\Mercure,  Considéré  comme  jour- 
apaliste  9  il  a  voit  l'esprit  d'ana- 
lyse, la  science,  la  sagacité;  et, 
SI  s'éJoignoit  raremeiit  dans  se& 
critiques  de  la  modération  coii- 
iVenable ,  quoique  certains  écri— 
,  i-^^ains  trouvBssent  qu'il  employoit 
contre  leurs  productions  uneiro- 
3iie  trop  amère ,  et  un  style,  dur, 
sec ,  et  quelquefois  bojursouflé. 
L'homme  en  lui  valoit  encore 
inieux  que  l'auteur  ;  il  étoit , 
dit-on ,  doux ,  gai ,  simple,  bon^ 
complaisant  ,  et  d'une  humeur 
toujours  égale.  Souvent  il  consa- 
croiJ:  gratuitement  ses  veilles  à.  la 
àéfense  des  opprimés.  La  belle 
monnaie,  àisoit-i\  ^  que  le  grand-r 
merci  d'un  malheureux  !  11  u'étoit 
çepeiidanit  pasriçbe,;  mais  il  avoit 
la  fortune  du  sage  ,  la  modéra- 
tion dans  les  désirs.  Au-dessus  de 
ce  qu'il  appeloit  les  bêtises  de  la 
vanité  ,  il  n* afficha  jamais  les, 
:çoindres  prétentions;  il  possé-« 
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doit  k  talent  rare  de  se  mettt^^ 
à  la  portée  de  tout  le  monde  et 
de  parler  à  chacun  sa  langue.  Il 
a  laissé  plusieurs  manuscrits ,  un 
Dictionnaire  de  Physique  et  de. 
Chimie  avec  l'application  de» 
principes  et  des  «îécouvertes  de. 
ces  deux  sciences  à  rëconomi^. 
animale  ;  un  Traité  des  Corn-* 
ïfiunes ,  une  Vie  de  Charlemagne 
et  une  continuation  Aes  sj'nony- 
mes  de  l'abbé  Girard»  On  ignore, 
ce  que  ces  ouvrages  sont  de- 
venus. 

L  R^MOND  DE  SAiNT-MARiy 

(  Toussaint  )  dç  Paris ,  proche, 
parent  de  Bemondde  Montmort, 
qui  a  écrit  sur  les  Jeux  de  ha- 
sard, fit  seschumanitéset  saphi-. 
losophie  avec  succès  dans  Tuni- 
versité  de  Paris.  Il  ne  voulut 
s'engager  ni  dans  les  charges  m 
c^ans  le  mariage ,  et  prit  le  parti^ 
de  vivre  en  philosophe.  11  mena." 
une  vie  exempte  de  toute  con— 
trq,inte ,  çt  partagea  son  temps 
çntre  la -culture  deé  belles-let-7 
très  et  la  société  des  gens  d'es-< 
prit.  Ses  écrits  se  sentent  de  son, 
caractère  indolent,  et  paresseux  , 
aussi  bien  que  de  son  attrait  pour 
une  philosophie  qui  exclut  toute. 
sévérité.  Il  se  fit  çonnoître  d'a- 
bord par  ses  Dialogues  des  Dieux, 
écrits  avec  esprit  etr  quelquefois' 
avec  grâce  ;  il  y  cache  des  idée^ 
fines  sous  des  expressions  fami- 
lières. Mais  il  ne  fait  qu'efEeurer 
la  surface  des  objets  ,  ainsi  que. 
dans  ses  autres  ouvrages  ;  et  i\ 
faut  moins  y  chercher  la  morale] 
évangélique  que  celle  ôtEpicure* 
Ses  autres  ouvrages  sont  :.  1.  Let" 
très  galantes  et  philosophiques  , 
accompagnées  de  Y  Histoire  dç 
Mademoiselle  de*'*'*»  On  y  trouve 
des  paradoxes  ;  mais  l'auteur  le». 
^Qtutient  avec  esprit.  Son  tou  n'^^ 
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pas  assez  épistolaire;  il  veiitpa- 
roître  profond  ^  et  il  n'est  très- 
«oiivenl>  qu'obscur.  II.  Trois  iei- 
tres  sur  la  naissance  ,  les  progrès 
et  la  décadenca  du  Goût;  elles 
font  écrites  avec  pins  de  feu  que 
tout  le  reste  ;  elles  ont  même  un 
petit  Ion  satirique  ,  qui  n'est 
point  du  tout  désagréable  aux 
fsprits  malins,  cest-à -dire  au 
plus  grand  nombre*  III.  Di£Férens 
-traités  sur  la  Poésie  en  général 
çt  sur  les,  difFérens  genres  de 
poésie.  On  y  sent  un  homme  qui 
avoit  médité  son  suj€t  ,  et  qui 
«voit  lu  avec  réfteadon  .  les  an- 
ciens poètes  de  Rpme  et  nos 
meilleurs  poètes  François  ,  qu'il 
ne  juge  pas  toujours  sainement. 
iV.  Un  petit  Poëme  intitulé  la 
Sagesse.  Ce  Poetiie  ,  d'une  phi- 
losophie très-voluptueuse,  parut, 
d'abord  en  1712  ,  et  on  le  réina-» 
prima  dans  un  recueil  en  ï  7 1 5  , 
Aous  le  nom  du  marquis  de  la 
Tare  qui  n'en  étoife  point  l'au- 
teur. C'était  un  vol  que  Ton.  fai- 
«oit  à  SaiïU'-Mard^  Il  représente 
la  Sagesse  comme  une  divinité 
aussi  voluptueuse  et  plus,  sé- 
duisante que  Vénus.  V.  Une  ie^- 
tre  sur  le  Goût  e<  le  Génie ,"  ei 
sur  V utilité  dont  peuvent  être  les 
règles.  Ces  diiFérens  écrits  ont 
été  recueillis,  en  1748  ,  à  Paris, 
«ous  le  titre  de  la  Haye  ,  en  troia 
vol.  in-ii,  et  depuis  en  1750^ 
cinq  vol.  in- 1.2,  petit  format. 
L'auteur  mourut  à  Paris  le  29 
çctobre  1767  ,  à  75  ans. Sa  santé 
^voit  toujours  été  extrêmement 
délicate ,  et  il  étoit  sujet,  à.  plu- 
sieurs infirmités.  11  dut.  sa  longue 
vie  à  son  carxictère  modéré  et 
à  une  gaieté  douce,  C'étoit  un 
homme  d'une  société  aimable  ;  il 
parioit  comme  il  écrivoit,  d'une 
manière  précieuse,  et  cette  af- 
fectation  dépars    ses  écrite*  11^ 
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s'étott  formé  sur  Fontenelle,  quoi- 
qu'il le  regardât  comme  le  cor- 
rupteur du  gowt,  et  qu'il  ne  ces- 
sât de  lancer  contre  lui  quelque» 
traits  dans  ses  livres. et  dans  S4 
conversation, 

n,  RÉMOIS D  dkÇainte-, 
Alpine  ,  (  Pierre  )  censeur  rpyal  9 
rnembrede  l'académie  des  Scien- 
ces et  Bçl.les-Lettres  de  Berlin  ^ 
mort  à  Paris  sa  patrie  le  9  oc- 
tobre 1778  ,  à  84  ans,  littérateur 
estimable  et  laborieux ,  a  publid 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Abrégé  de 
V Histoire  du  Président  de  2  hou  , 
avec  des  remarques,  1739,  di:^ 
Yol  in- 12  :  livre  bien  fait,  pu- 
rement écrit  et  qui  cependant 
n'a  pas  eu  beaucoup  de  succès  ^ 
parce  qu'il  est  un  peu  sec-  II-  Le 
Comédien^  ï.7449  in -8.°  On  y 
trouve  d'excellentes  iç-^A^xÎQns  , 
^posées  avec  beaucoup  de  clarté. 
Çauteur  connoissoit  bien  le  théâ- 
tre j  il  avoit  fait  même  quelques 
comédies  ,  quoiqu'il  eût  plus  de 
talent  pour  juger  la  scène  que 
pour  l'enrichir  de  ses  pièces- 
II  fut  chargé  pendant  quelque! 
temps  de  la  Rédaction  de  la  Ga- 
zette de  France  et  du  Mercure, 
Cet  auteur  étoit  un  écrivain  ins- 
truit 5  un  homme  de  mœurs  sim- 
ples et  honnêtes  ,  et  iin  savant 
modeste.^ 

R  É  M  ON  D  DE  MONTMORT, 
Voyez  MoNTikîORT. 

RÉMOND  ,    Voy^z   Florï- 

MONO   DE   ReMOND. 

REMUS ,  frère  de  Bomulus. 
Quelques  —  uns  prétendent  que 
ne  pouvant  s'accorder  avec  sgn 
frère ,  il  s'exila  et  passa  dans  les 
Gaules ,  où  il  fonda  la  ville  d© 
Rheims  :  d'autres  disent  que  so», 
frère  le  tua  pour  se  venger  de  ce 
q^u'ii  avait  sauté  par  mépris  Ir 


!« 
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fossé  récemment  tvaçé  des  mnri 
de  Home  ,  ou  plntôt  poiu:  régner 
seul  ;  mais  tous  ces  iaits  sont 
fort  incertains. 

RENAU  d'Élisaoaray, 
(  Bernard  )  né  dans  le  Béarn  en 
i65»  dune  famille  ancienne  de 
Navarre  ,  fut  placé  dès  son  en- 
fance auprès  de  Colhert  du  ÎVr- 
ron  intendant  de  Rôchefort.  On 
lui  fit  apprendre  les  mathéma*^ 
tiqaes  ;  il  y  réussit  9  et  devint  de 
bonne  heure  l'ami  intime  du  Père 
JdaUbraacke*  La  marine  étoit  son 
étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
assez  instruit  9  dit  T'erron  le  ht 
connoître  à  Seignelal ,  qui  devint 
jon  protecteur.  Il  lui  procura  en 
X679  une  place  auprès  du  eomle 
de  Vermaridois  amiral  de  France, 
^ni  lui  donna  une  pension  de 
mille  écus.  Louis  XIV  voulant 
réduire  à  des  principes  uniforméfc 
là  construction  des  vaisseaux ,  fit 
Irenir  à  la  cour  les  plus  bàbiles 
constructeurs.  Après  quelques  dis- 
cussions, on  se  borna  à  deux  mé- 
thodes ;  l'une  de  Renau  ,  et  l'au- 
tre de  du  Quesne  qui  eut  la  magna^ 
n  imité  de  donner  la  préférence 
à  celle  de  son  rival.  Renau  jouit 
de  son  triomphe  en  présence  de 
Louis  XIV,  qui  lui  ordonna  d'al- 
ler à  Brest  et  dans  les  autres  ports 
|)our  instruire  les  constnicteurs. 
il  mit  leurs  en  fans  en  état  de 
faire,  à  l'âge  de  iS  à  zo  ans  , 
les  pins  gros  vaisseau-x  ,  qui  de- 
mandoient  auparavî^nt  une  expé- 
rience de  ao  ou  3o  ans»  En  1680, 
2x?uis  XIV  résolut  de  se  venger 
d'Alger  ;  Renau  proposa  de  le 
bombarder.  Jusqu'alors  il  n'étoit 
venu  dans  l'esprit  de  personne 
que  des  mortiers  pussent  n'être 
pas  placés,  à  terre  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  Il  promit  de 
f^re  de&  |;alioteft  à  bomb«  ;  oçt 
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se  m<Hfah  de  lui  dans  le  e<ms«fl$ 
mais  léouis  XI V  voulut  qu  om 
esseyàt  cette  nouveauté  funeste 
qui  eut  un  heureux  effet»  Après 
la  mort  de  l'amiral ,  il  alla  es 
Flandre  trouver  Vauban  qui  le 
mit  en  état  de  conduire  les  siégea 
de  Cadaquiers  en  Catalogne ,  de 
Philipsbourg ,  de  Manheim  et  de 
Franckcndal.  Le  roi  pour  récom-  , 
penser,  ses  services  ,  lui  donna 
une  commission  de  capitaine  de 
Vaisseau  ^  un  ordre  pour  avoir 
entrée  et  voix  délibérative  dans 
les  conseils  des  généraux  ,  une 
inspection  générale  sur  la  ma- 
rine ,  et  l'autorité  d'enseigner  aux 
officiers  toutes  les  nouvelles  pra- 
tiques dont  il  étoit  fiiTtenteur  9 
avec  douze  mille  livres  de  pen- 
sion. Cet  habile  homme  fut  de^ 
mandé  par  le  grand  maitr^  de 
Malte ,  pour  défendre  cette  isle  ; 
mais  ce  siège  n'ayant  pas  eu  lien  ^ 
Renau  revint  en  France.  Il  fxit 
fait  à  sou  retour  conseiller  de 
marine  et  grand-croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Sa  mort  arrivée 
le  3o  septembre  17 19  ,  à  67  ans, 
fut  celle  d'un  religieux  de  là 
Trappe.  Persuadé  de  la  religion 
par  sa  philosophie  ,  il  regardoit 
son  corps  comme  un  voile  qui 
lui  cachoit  la  vérité  éternelle ,  et 
la  mort  comme  un  passage  des 
plus  profondes  ténèbres  à  une 
lumière  parfaite.  Quelle  diffé-* 
rence ,  disoit— il ,  à^un  moment  au 
moment  suivant  !  ha.  valeur  ,  la 
probité  ^  le  désintéressement  ^ 
l'envie  d'être  utile  ,  soit  au  pu- 
blic soit  aux  particuliers  ;  toutes 
ces  qualités  étoient  chez  lui  au 
plus  haut  degré  ,  et  elles  étoient 
soutenues  par  une  piété  aussi  ten- 
dre que  constante.  La  fermeté 
faisoit  son  caractère.  Il  ne  dé— 
mordoit  guère ,  dit  FonieneUe^ 
ni  de  «ei  entreprises  ni  de  M» 
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«pînions  :  ce  qui  assnroit  doyan-* 
ta^e  le  succès  de  ses  entreprises  , 
^t  donnoit  moins  de  crédit  à  ses 
opinions.  Sujet  à  une  rétention 
d'urine  ,  il  fit  avec  la  plus  grande 
confiance  un  remède  qu'il  avoit 
appris  du  P.  Malehranche  :  c*é- 
toit  de  prendre  ime  grande  quan*- 
fité  d'eau  de  rivière  assez  chaude; 
■mais  il  en  but  tant ,  que  les  mé- 
decins prétendirent  qu'il  s'étoit 
noyé.  Sa  générosité  étoit  extrême. 
Ayant  pris  im  vaisseau  anglois , 
jsur  lequel  il  y  avoit  pour  quatre 
millions  de  diamans  ^  il  les  porta 
ou  roi  )  quoiqu'il  eut  pu  les  gar- 
der j  et  se  contenta  d'une  pen- 
«ion  de  neuf  mille  livres.  Il  y 
avoit  sur  le  même  navire  une 
dame  de  condition  qui  avoit  tout 
perdu  par  le  pillage  du  vaisseau  : 
Menait  pourvut  à  tous  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre ,  tant  qu'elles  furent  prison- 
nières en  France.  Il  en  usa  de 
même  à  l'égard  du  capitaine ,  et 
il  lui«n  coûta  plus  de  vingt  mille 
livres  pour  les  avoir  pris.  On  a 
de  lui  la  l'hé&rie  de  la  manœuvre 
des  Vuisseaux t  1689,  in— S*';  et 
plusieurs  Lettres  pour  répondre 
eux  diâicnltés  de  Huygkens  et 
de  Beniouilll  contre  sa  Théo- 
rie. C'étoît  nn  homme  qui  li— 
aoit  peu  ,  mais  qui  méditoit 
|>eaucoup  ,  et  ce  qui  est  plus 
singulier ,  qui  méditoit  beau- 
coup plus  au  milieu  des  compa- 
gnies oîi  il  se  trou  voit  fréquem- 
ment que  dans  la  solitude  où 
on  le.  trouvoit  peu.  Il  étoit  de 
très-petite  taille  et  presque  nain  : 
on  l'appeloit  ordinairement  le 
Petit  Brnau,  11  avoit  été  reçtt  de 
l'académie  des  Sciences  en  l'ô^g. 

I.  RENAUD,  (Nicolas)  l'un  des 
premiers  chansonniers  François , 
#e^rit  so^s  le  jègn«  d^  Hçnri  JL 
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Il  ëtoît  Provençal.  Ses  vers  tM 
respirent  que  l'amour. 

II.  RENAUD,  (Louis)  reli-* 
gieux  Dominicain  ,  né  à  Lyon  , 
et  mort  le  20  juin  177 1 ,  à  Fâga 
de  80  ans ,  fut  renommé  par  ses 
talens  pour  la  chaire  et  devint  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi.  Ses  Ser- 
mons n*ont  jamais  été  publiés  ^ 
mais  on  a  de  lui  les  Oraisons  fu- 
nèbres du  duc  d'Orléans  et  du 
maréchal  de  Villeroy ,  ainsi  qu'un 
Discours  latin  prononcé  à  Beau'* 
vais,  sur  l'exhâltation  de  BeaoU 
XIII  à  la  papauté* 

RENAUD,  Voyez  AiMON  j 
ChvIRtres;  et  ia  2*i>rofgderarticlo 
Chasseneux.  Foj^.  aussi  Renaut. 

RENAUDÏE,  (Jean  de  Barri, 
sieur  de  la  )  dit  de  la  Forest  , 
second  chef  delà  conjuration  que 
les  Huguenots  firent  en  1 56o  con- 
tre les  prnices  de  la  maison  de 
(^lise  ,  étoit  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Périgord.Eavoit 
été  condamné,  les  uns  disent  au 
bannissement  ,  les  autres  à  1a 
corde,  pour  avoir  falsifié  des  piè- 
ces qu'il  devoit  produire  dans  tiR 
procès.  Le  diic  de  Guise  touché  de 
compassion  pour  lui  ,  le  fit  éva- 
der de  prison  ;  et  c'est  contre  ce 
même  duc  à  qui  il  devoit  la  vie  y 
qu'il  médita  les  plus  noirs  des- 
seins. Il  pass^  le  temps  de  sont 
exil  à  Genève  et  à  Lausanne ,  et 
s'insinua  danslespritde  plusieurs 
François  retirés  en  Suisse  à  cause 
de  la  religion.  Depuis ,  il  formai 
les  ipêmes  cabales  en  France ,  0$ 
il  ne  fut  connu  d'abord  que  de 
ceux  de  son  parti.  La  Benauditi 
avoit  de  l'esprit ,  de  la  hardiesse- 
et  étoit  vindicatif.  Il  souhaitoit 
effacer  l'infamie  de  son  bannis- 
sement par  quelqne  action  écla^ 
^^te.  Dans  cçtt»  vi^e ,  il  oï&à 
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son  service  à  ceux  de  în  conju- 
ration formée  par  les  Protestans.. 
On  ne  sait  pas  bien  précisément 
sur  quoi  elle  roiiloit  ;  mais  on  ne 
doute  point  qu'elle  n'ait  été  tra- 
mée poiH*  faire  triompher  le  Cal- 
vinisme. Plusieurs  historiens  pré^ 
tendent  qu'il  s'agissoit  de  se  ren- 
dre maître  de  la  personne  du  roi 
François  II ,  et  de  massacrer  les 
princes  de  Cuise  qui  avoient  en 
main  toute  l'autorité  royale.  Les 
Guises  massacrés  ,  le  roi  captif 
entre  les  mains  des  Calvinistes  , 
le  prince  de  Condé  chef  secret 
de  la  conspiration   se  déclarant 
alors   ouvertement ,   la  religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  une  révolution.  Un  his-i 
torien  moderne  a  dit  que  dans 
ce  complot  il-  y  eut  une  audace 
qui  tenoit  de  la  conjuration  d© 
Çatilina,  et  un  secret  qui  le  ren*- 
^oit  semblable  aux  Vêpres  Sici- 
liennes. Mais    Castelnau  auteuc 
contemporain  ,  dit  que  cette  en-» 
trepri§e  fut  tout-à-fait  mal  con-t 
duite  ,  et  encore  piremcnt  exé-ï 
çutée.  Et  le  Laboureur  prétend 
qu  elle  fut  si  mal  arrangée  ,  qu'on 
en   étoit  instruit  en  Italie  9   en. 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas  9  et 
qu'il  en  vint  des  avis  de  toutes 
parts  au  duc  et  au  cardinal  d^ 
Guise.  Quoi  qu'ij  en  soit  9  la  Re^r 
naudie  se  chargea  d'aller  dans  les 
provinces  ,  et  de  gagner  par  lui- 
même  et  par  ses  danis ,  ceux  qu'il 
avoit  déjà  connus ,  et  leur,  donna 
jour  au  1®^  février  pour  s'assem- 
bler à  Nantes.  L'assemblée  se  tint 
«t  on  résolut  a  exécut-er  la  con- 
juration à  Amboise,  où  étoit  la 
cour  ;  mais  ce  dessein  ayant*  été 
découvert  par  un  avocat  chez  quj 
y  étoit  logé ,  (  Vo^.  Ayenelles  > 
la  Renaudie  qui  s'avançoit  avec 
fies  troupes  ,  fut  tué  le  16  mars 
1.555  j  vieux  st^lç  i  xfi^q^nowm 
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v^ea  style ....  dans  la  forêt  â^ 
Château  -  Renard  près  d'Am-.. 
boise,  où  son  corps  fut-porté*. 
Il  y  fut  pendu  sur  le  pont  à  un» 
gibet ,  ayant  sur  le  front  un  écri-^ 
teau  avec  ces  paroles  :  Chef  desi 
Rebelles..  Un  de  ses  domestique» 
nommé  la  Bi^ne  qui  fùl  pris^ 
dans  la  même  occasion ,  expliqua; 
divers  Mémoires  écrits  en  chif- 
fres et  découvrit  tout  le  secret 
de  la  conjuration^ 

L  RENAUI^OT,  (Tbé<^^ 
phraste  )    médecin   de  Loudun  ^ 
^'établit  à  Paris  en  i€23.  Il  fufe 
le  premier  qui  commença  9   e» 
i63i  9  à  faire  imprimer  ces  nou» 
velles  publiques ,  si  connues  sou* 
le  noip  de  Gazettes,  Il  y   avoifr 
long-temps  qu'on  avoit  imaginé- 
de  pareilles. feuilles  à  Venise,  et 
on  les  avoit  appelées  Gazettes  ,^ 
parce  que  Ton  payoit  pour  les. 
lire ,  una  Gaz/çtta  ,  petite  pièce- 
de  monnoie.  Renaudot  grand  nou- 
velliste 9  ramassoit  de  tous  côtés, 
des  nouvelles  pour  amuser   se&, 
malades.  Il  se  vit  bientôt,  plus  » 
la  mode  qu'aucun  de   ses  con-» 
frères  ;  mais  comme  toute  une 
ville  n'est  pas  malade  ou  ne  s'i-i 
magine  pas  l'être  ,  il  pensa  qu'il, 
pourroit  se  faire  un  revenu  plu» 
considérable  en  donnant  chaquô^ 
semaijïe  des   feuilles   volantes  ^ 
qui  contiendroient  les  nouvelle», 
de  divers  pays.  Ce  fut  l'origine 
de  la  Gazette  de  France  qui  n'a, 
jamais  perdu,  le  caractère  de  vé- 
racité qui  fait  son  mérite  disiinc— 
tif ,  et  qui  ne  parle  que  très-peu? 
de  ce  qui  se  passe  en  Fr^mce  ^ 
parce  qu'elle  se  borne  aux  faits.; 
certains   et  aux   mémoires  noiv 
suspects..  Louis  XIII  donna  à» 
Renaudot  un  privilège  ,  qui  fu1> 
confirmé  par   Louis  XIV  poui^ 
li^i.  et.  çqur  sa,  faffiille..  Cq  xîW^ 
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^fict^n  gazetier  mourut  à  Paris 
ie  25  octobre  i653,  h  70  ans. 
11  aimoit  beaucoup  l'argent ,  et 
quoique  ses  malades  et  les  lec- 
teurs .de  ses  Gazettes  lui  en  pro- 
curassent beaucoup ,  on  prétend 
qu'il  prêtoit  sur  gages.  On  a  de 
lui .  outre  ses  Gazettes  :  i.  Une 
Suite*clu  Mercure  François  ,  de- 
puis 16 35  ju5qu'en  1643.  Jean 
ficher  libraire  de  Paris  ,  avoit 
donné  le  premier  volume  de  ce 
Journal ,  qui  fut  continué  ju?-i 
qu'au  20*  par  Etienne  Richer, 
Benaudot  le  prit  au  21.*  Ct)mmé 
i\  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
la  seule  relatioti  des  faits  ,  sans 
y  joindre  les  pièces  justificatives  , 
ainsi  qu'avoit  fait  Bêcher ,  il  fut 
obligé  de  le  discontinuer.  11  n'a 
donné  que  les  cinq  derniers  vol. 
cle  cet  ouvrage ,  qui  est  en  vingt- 
cinq  vol.  in-8.®  Les  siens  sont 
les  moins  estimés ,  et  cependant 
ks  plus  rares.  II.  Un  Abrégé  de 
la  Vie  et  de  la  Mort  de  Henri 
de  Bourbon  prince  de  Coudé  , 
1646,  in-4i®  III.  La  Vie  et  la 
Mort  du  maréchal  de  Gassion  , 
16.47  ,  in-4.9  IV.  La  Vie  de  Mi-- 
tihel  Mazarin  cardinal,  frèfe  dU 
premier  ministre  de  ce  nom  ^ 
1648  ,  in-4.0 

n.  RENAUDOT,  (Eusèbe) 
)>etit-fils  du  précédent,  est  plus 
célèbre  que  son  grand-père.  Il 
haquit  à  Paris  en  1646,  Après 
avoir  fait  ses  humanités  au  col- 
lège des  Jésuites  et  sa  philoso- 
phie au  collège  d'Harcourt .,  il 
entra  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire ;  mais  il  n'y  demeura  que 
Jjen  de  mois.  Il  continua  cepen- 
dant de  porter  l'ha^bit  ercl-'-sias- 
tique  ,  afin  d'être  moins  détourné 
dans  ses  études  par  les  visites  des 
oisifs  du  grand  monde  ;  mais  il 
ne  songea  jamais  à  entrer  dans 
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les  ordres.  Il  se  consacra  d'aborâ 
aux  langues  orientales  ,  et  il  étii^ 
•dia  ^ensuite  les  autres  langues  J 
on  prétend  qu'il  en  possédoit  jus- 
qu'à dix- sept.  Son  dessein  étoit 
de  faire  servir  ses  coiinoissances 
à  puiser  dans  les  sources  primi- 
tives les  vérités  de  la  religion*  L6 
grand  Colbert  avoit  conçu  le  des- 
sein de  rétablir  en  France  le^ 
impressions  en  langues  orientales, 
il  s'adressa  à  l'abbé  Benaudot  , 
comme  à  Thomme  le  plus  capa- 
pable  de  secoiider  ses  vues  ;  mais 
la  mort  de  ce  grand  ministre  pri- 
va la  patrie  de  ce  nouveau  Service 
qu'il  vouloit  lui  rendre.  Le  car- 
dinal de  Noaitles  ,  un  des  pro- 
tecteurs de  notre  savant,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  1700  ,  et  lé 
fit  entrer  dans  lé  conclave.  Son 
mérite  lui  attifa  les  distinctions 
les  plus  flatteuses.  Le  pape  C/ef— 
ment  XI  l'honora  de  plusieurs 
audiences  particulières  ,  voulut 
lui  donner  des  bénéfices^  et  ne 
put  lui  faire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  Fossey  en  Bretagne, 
Il  l'engagea  de  rester  encore  sept 
à  huit  mois  à  Home  après  le  dé- 
part du  cardinal ,  pour  jouir  plus 
long— temps  de  ses  lumières.  Le 
grand  diic  de  Florence  auprès  dé 
qui  il  passa  un  mois ,  le  logea 
dans  son  palais  ,  le  combla  dé 
présens  et  lui  donna  des  felou- 
ques pour  le  ramener  à  Marseille. 
L'académie  de  Florence  ,  l'aca-; 
demie  Françoise ,  celle  des  Ins- 
criptions ,  le  jugèrent  dignes 
d'elles.  Ce  fiit  à  son  relout  en 
France  qu'il  publia  la  plupart  des 
ouvrages  qui  ont  illustré  sa  plume. 
Ce  savant  mourut  le  i*^  septem- 
bre 1720  ,  à  74  ans  ,  rîprès  a'voii? 
légué  Sa  nombreuse  bibliothèque 
aux  Bénédictins  de  Saint -Ger- 
main-des-Prés ,  où  elle  fut  con- 
sumée dans  la  niût  du  2.  au  9 
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fructidor  an  a  ,  dans  l'incendie 
qui  éclata  dans  Tabbaye  où  l'on  fai- 
«oit  du  salpêtre.  La  perte  des  ma- 
nuscrits qu*elle  renfermoit  est  ir- 
réparable. L'abbé  Renaudol  avoit 
wn  esprit  net,  un  jugement  so- 
lide, une  mémoire  prodigieuse. 
Sa  conversation  étoit  amusante, 
soit  par  la  variété  dont  il  l'as- 
taisonnoit ,  soit  par  le  naturel  et 
la  chaleur  avec  laquelle  il  racon- 
toit  une  infinité  d'anecdotes  qui 
n'étoient  connues  que  de  lui. 
HommiB  de  cabinet  et  homme  du 
inonde  tout  ensemble  ^  il  se  li- 
vroit  à  l'étude  par  goût ,  et  se 
prétoit  à  la  société  par  politesse. 
Attentif  à  garder  les  bienséances  , 
ami.fidelle  et  généreux,  libéral 
et  même  prodigue  envers  les 
pauvres ,  irréprochable  dans  ses 
mœurs ,  insensible  à  tout  autre 
plaisir  qu'à  celui  de  converser 
avec  les  savans  ;  il  fut  le  modèle 
ée  l'honnête  homme  et  du  pûr- 
£dt  Chrétien.  Sa  science  n'étoit 
point  un  trésor  caché  :  il  étolt 
toujours  prêt  à  en  faire  piirt;  et' 
on  sait  l'hommage  de  reconnois» 
sance  que  les  auteurs  de  la  Per-^ 
pétuité  de  la  Foi ,  (  Arnauîd  et 
JSicoJe  )  lui  ont  rendu.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  ^ont  :  L  Deux 
vol.  in-4<>,  en  1711  et  1713  , 
pour  servir  de  continuation  au 
livre  de  la  Perpétuité  de  la  Fci. 
n.  Historia  Patriarckarum  Ale-^ 
xandrinorum ,  Jacohitarum  ,  etc. 
à  Paris,  i7i3,  in-4.0  ÏII.  Un 
Recueil  d'anciennes  Liturgies 
Orie/^tales ,  deux  vol.  in-4°  ,  à 
Paris,  1716,  avec  dos  disserta* 
tions  très-savantes.  IV.  Deux  an- 
ciennes Relations  des  Indes  et  de 
la  Chine ,  avec  des  observations , 
in-80,  à  Paris,  17 18.  Cet  ou-. 
""  Y^gc  traduit  de  l'arabe  ,  ren- 
ferme les  voyages  d^a  deux  Ma- 
Irométans  du  5*  êicci^j.  Y.  Dém 
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fense  de  la  Perpétuité  de  la  T&l^ 
in-8" ,  contre  le  livre  ^Aymoné 
VL  Plusieurs  Dissertations  danjf 
les  Mémoires  de  l'académie  de* 
Inscriptions.  VIL  Défense  de  son 
Histoire  des  Patriarches  d^A-» 
lexandrie ,  in-i  2.  VIII.  Une  Tra-- 
ductioti  latine  de  la  Vie  de  Saint 
Athanase,  écrite*  en  arabe"  Elle 
a  été  insérée  dans  l'édition  des 
Œuvres  de  ce  Père  ,  par  Dom^ 
de  Mont/aucon  ,  etc.  IX.  Plu- 
sieurs Ouvrages  manuscrits.  Ler 
style  de  ces  diverses  production» 
est  assez  noble  :  mais  il  manqua' 
de  légèreté  et  d'agrément.  Voyesi 
Clément  XI ,  n.»  xii. 

RENE ,  comte  d'Anjou  et  de 
Provence  ,  arrière^petit-fils  du 
roi  Jean  ,  né  à  Angers  en  1408  , 
descendoit  de  la  seconde  branche 
d'Anjou  ,  appelée  au  trône  de 
Naples  par  la  reine  Jeanne  /• 
Ayant  épousé  en  1420  Isabelle 
de  Lorraine  fille  et  héritière  de 
Charles  U ,  il  ne  put  recueillir 
l'héritage  de  son  beau-père.  An-^ 
toine  comte  de  Vaudemont ,  qui 
le  lui  disputa  les  armes  à  la  main  , 
le  chassa  de  Lorraine ,  le  fit  pri- 
sonnier et  le  força  de  donner  sa 
fille  Isabelle  en  mariage  a  son  fils 
Ferri  de  Vaudemont ,  dont  le» 
descendans  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  roi  de  Napler 
son  frère  et  la  reine  Jeanne  II  ^ 
qui  l'avoit  fait  son  héritier ,  étant 
morts  ,  il  se  rendit  en  i43d  dans» 
le  royaume  de  Naples ,  il  n'y  fut 
pas  plus  heureux  qu'en  Lorraine. 
Jean  de  Calabre  son  fils ,  entr^^- 
prit  non  moins  inutilement  1* 
conquête  du  royaume  d'Aragon  , 
qui  appartenoit  légitimement  k 
René  par  sa  mère  Yolande^  Le' 
comte  d'Anjou  n'nyant  eu  que  de^ 
revers  à  la  guerre ,  se  retira  erâ 
Provence ,  ou  il  cultiva  en  paUf 
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ks  arts.  Il  fit  des  vers  et  pei- 
gnît comme  un  prince  pouvoit 
peindre  dans  un  siècle  et  dans  un 
pays  alors  à  demi— barbare.  On 
ifoit  un  de  ses  tableaux  aux  Cé- 
lestins  d'Avignon.  Le  sujet  en  est 
hideux  :  c'est  le  squelette  de  sa 
inaitresse  à  moitié  rongé  des  vers, 
avec  le -cercueil  d'où  elle  sort.  As- 
surément, on  ne  dira  pas  qu*il 
Tait  flattée.  Son  génie  singfulier 
lui  faisoit  aimer  les  cérémonies 
extraordinaires.  Il  est  le  premier 
tuteur  dé  la  fiimeuse  procession 
d'Aix ,  oii  l'on  voyoit  un  porteur 
de  chaise  représentant  la  reine  de 
5aba;  des  Ap«>tre8  armés  de  fii- 
»ils  qui  se  battent  contre  les  dia- 
lies;  un  lieutenant  d'amour,  et 
45*autres  indécences  bien  dépla- 
cées dans  une  solennité  si  au- 
guste. René  mourut  à  Aix  en 
1480,  Ce  prince  fut  surnommé  le 
Bon  parce  qu'il  étoit  populaire 
«t  libéral.  Ses  revenus  ne  suffi- 
rent jamais  à  ses  dépenses  :  il  em- 
prunta toute  sa  vie  ;  mais  il  fut 
exact  à  satisfaire  à  ses  engage— 
mens.  Je  ne  voudrais ,  disoit-il  à 
son  trésorier ,  pour  quoi  que  ce 
toit  au  monde ,  avoir  déshonneur 
à  la  parole  que  j'ai  donnée.  Quoi*- 
qu'il  dépensât  beaucoup  en  cho- 
ses de  fantaisie  ,  il  vivoit  sans 
faste  soit  à  la  ville  9  soit  à  la 
campagne.  On  le  voyoit  à  Mar- 
seille où  il  passoit  ordinairement 
l'hiver,  se  promener  sans  cor- 
tège sur  le  port ,  pour  se  péné- 
trer de  cette  chaleur  douce  que 
répand  le  soleil  de  Provence  : 
«*est  ce  qu'on  appelle  dans  ce 
.  pays-là  9  se  chauffer  à  la  chemin 
née  du  roi  René.  Il  ne  buvoit 
point  de  vin  :  Je  veux  ,  disoit-il , 
faire  mentir  Tite-Live,  qui  a 
ffrét^ndu  que  les  Gaulois  n  avaient 

Sassé.les  Alpes  que  pour  en  boire. 
lais  s'il  éteit  sobc»  à  tabl»  y  A 
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tie  fut  pas  modéré  avec  les  fem- 
mes ,  dont  il  fut  l'esclave  même 
dans  ses  vieux  jours.  René  leur 
plaisoit  par  son  esprit  gai,  vif  et 
fécond  en  saillies.  S'il  n  avoit  été 
que  particulier  on  l'auroit  adoré: 
mais  il  oublia  un  peu  trop  les 
devoirs  d'un  roi ,  pour  s'attacher 
aux  arts  d'agrément.  Il  peignoit 
une  perdrix  lorsqu'on  lîii  apprit 
la  perte  du  royaume  de^  Naples  ^ 
et  il  ne  discontinua  pas  son  tra<^ 
vail.  Le  goût  des  arts  ne  lui  fît 
pas  cependant  négliger  la  justice. 
On  le  vit  quelquefois  revenant 
du  combat,  écouter  les  plaintes 
des  particuliers,  ou  signer  des 
expéditi^^ns  avant  de  quitter  sa 
cotte  -  d'armes.  Les  lettres  qu'il 
signoit  avec  le  plus  de  plaisir  , 
étoient  les  lettres  de  grâce  ou 
celles  par  lesquelles  il  récompen-» 
soit  les  services.  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  disoit  :  La  plume  des 
Princes  ne  doit  pas  être  pares-* 
seuse.  Il  avoit  bien  des  traits  de 
ressemblance  avec  Henri  IV  i 
mais  il  n'eut  pas  comme  lui  le 
talent  de  conserver  les  états  qu'il 
avoit  conquis.  On  lui  attribue 
l'Abusé  en  cour ,  qu'on  imprima 
dans  un  recueil  d'anciennes  Pné^ 
sies  SPns  date ,  mais  fort  antique  y 
in-folio,  et  depuis  à  Vierine^ 
1484  ,  in>folio.  On  a  encore  w 
lui  les  Cérémonies  observées  i-  U^ 
réception  d*un  Chevalier  :  ma- 
nuscrit enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  Laval  qu'il' 
épousa  en  secondes  noces,  lu^ 
donna  des  en  fans  qui  moururent 
avnnt  lui.  Dans  le  temps  qu'ij 
étoit  à  Angers  ,  il  institua  eii 
1 488  l'ordre  du  Croissant,  Sa  fille 
Yolande  qu'il  avoit  eue  de  sa 
première  femme,  épousa  Ferri 
comte  de  Vaudemont  ,  qui  lut 
succéda  dans  les  duchés  de  Lor- 
raine at  de  Bar. 
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RENEAU,  VoyezUzskV. 

.  I.  BENEAUT.ME  ,   (  Paul- 
Àlexandre  de  )  chanoine  régulier 
de  Sainte -Gcncvii'ive   de  Paris, 
d'une  famille  noble  ,    6ri;^inaire 
de  Suisse  ,  fut  d'abord  pri*  ur  de 
I\îarchenoir  ,  et  ensuite  de  Thcu- 
vy,  ou  il  mourut  d'hydropisie  en 
X749,  Cétoit  un  homme  plein  de 
vertu  et  sur-tout  très-charitable. 
Il  connoissoit  la   botanicjue  ,  et 
fervoit  de   médecin  aux  pauvres 
de  son  canton.  Il    s'étoit  formé 
une  des  plus  belles  bibliothèques 
qu'un  particulier  puisse  se  pro- 
curer. En  174a  il  publia  un  Jt^ro-^ 
jet  de  BtblioUtèque  universelle  i 
pour  rassembler  dans  un    même 
corps  d'ouvrage  par  ordre  alpha--' 
hétique  et  chronologique ,  le  nom, 
de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  quelque  langue  que  ce  soit:  le 
titte  de  leurs  Ouvrages^,  tantma-^ 
nuscrits   qu'imprimés  i    suffisam- 
ment étendu  pour  en- donner  unK 
idée  en  forme  d'analyse  ;  îe/iom*^ 
bre  des  Editions ,  des    Traduc-- 
tions ,  etc.  ;  \\\\  Précis  des  Faits 
essentiels  de  la  Vie  des  Auteurs  > 
etc.  etc.  Une  santé  languissante 
dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  l'a  empoché  d'exécuter  cet 
^    ouvrage  immense.  Tous  ses  ma- 
nuscrits, ainsi  que  sa  bibliothè- 
que, ont  passé  à  la  maison  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint- Jean 
à  Chartres. 

II.  RÈNEAÙLME  ,  (  Paul  ) 
médecin  de  Bloisdans  iè  17e  siè- 
cle, de  q^ui  on  a  :  I.  Ex  cura- 
tionibus  Obscn'ationes  ,  Paris  , 
1606,  in~8.o  II  y  démontre  que 
les  remèdes  chimic<ues  sont  quel- 
quefois d'un  çnind  secours.  îi.Jv/^é'- 
cimen  hisLoriœ  planLaium  ,  avec 
Jfigures  ,  -161 1  ,  in-4."  111.  La 
.  *    ^  ¥srtii  de  la  Fontaine  de  Médicls  j 
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p\:ès  de  Saint-Dcnis-lès-^Bloiî  i 
1618,  in-8.0 

RENÉE  DE  FRANtE,  duchesse 
de  Fcrrare  9  née  à  Blois  en  i  5 1  o  3 
du  ïo'i  ^LriUs  XII  et  de  la  reine 
Années  Bretagne,  avoit  été  ac- 
cordée en  i5i5  à  Charles  d'Au- 
triche ,  depuis  en)pereur-5   et  fut 
demandée  quelques  années  après 
par  Ûc'iri,  Vdil  roi  d'Angleterre; 
Ces   pr2f(lb   n'eurent    point    dé 
suite,  pour  quelques  raisons  d'é^ 
tat  :  et  la  princesse  fut  mariée 
par  François  là  Hercule  d'Est, 
deuxième  du  nom,,  duc  de  Fer- 
rare.   Cétoit  une   femme  pleine 
d  esprit  et  d'ardeur  pour  l'étude» 
Elle  ne  se  contenta  pas  de  savoit 
l'histoire ,.  les  langues,  le«   ma- 
thématiques et  même  l'astrolo- 
gie ;  elle  voulut  aussi  étudier   les 
questions  les  plus  difficiles  de  la- 
théologie  ,  et  cette  étude  l'enga-^ 
gea  insensiblement  dans  Thérésie» 
Brantôme  dit  que   se  ressentant 
peut-être  des  mauvais  tours  que 
les  Papes  Jules  ^t  Léon  avaient 
faits  au  Roi  son  père  eri  tant  de 
sortes ,  elle  renia  leur  puissance 
et  se  sépara  de  leur  obéissance , 
ne  pouvant  faire  pis  étant  femmcû 
Calvin  ayant  été  oblige  de  quitter 
la  France  et  de  passer  en  Italie, 
disposa    facilement    l'esprit    dfe 
cette  princesse  à  suivre  ses  opi- 
nions ;  et  Marot  qui  lui  servit  de 
secrétaire,  la  conFirmadanscett» 
croyance.  Après  la  mort  du  duc 
son   époux   en   loSg,  elle  revint 
en  Frimce  et  y  donna  des  mar- 
ques de  son  courage  et  de  sa  fer- 
meté d'espVit»  Le  duc  de  Guise  li 
fit  sofnmer  de    rendre  quelque* 
factieux   i[ni     s'étoient    réfugiés 
d;»ns  le  château  de  Montaug-is  ,  ou 
elle  s'étoit    retirée   pendant   lès 
guerres   de   la  religion.  EU^  lui 
répondit  fièrement    «  qu'elle  .rie 

les 
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îfcs  îivreroit  point ,  et  que  s'il  at- 
taquoit le  château,  elle  se  met— 
tïoit  la  première  sur  la  brèche , 
pour  voir  s*il  atiroit  la  hardiesse 
de  tuer  la  fille  tj'un  roi.  »  Elle' 
parla  fortement  pour  le  prihce 
de  Condé  lorsqu'il  fut  mis  en 
prison  :  elle  dit  à  François  II  que 
ce  n'étoit  pas  ainsi  qu'il  fnlLoit 
traiter  un  Prince  du  sang*  Mais 
leur  amitié  ne  dura  pa^  Elle  se 
brouilla  avec  lui  parce  qu'elle' 
désapprouva  la  guerre  des  pré- 
tendus Réformés.  Montargis  étoit 
devenu  l'asile  de  plusieurs  Pro- 
testons ;  Renée  fut  obligée  de  les 
renvoyer  par  ordre  dit  roi.  Ma^ 
Ucorne  qui  portait  cet  ordre  fut 
étonné  du  courage  de  la  prin- 
cesse ,  mais  il  Ijii  fit  sentir  qu'il 
falloit  céder.  Quatre  cent  soixan- 
te personnes  abandonnèrent  le 
refuge  que  la  pitié ,  jointe  au  zèle 
de  religion ,  leur  avoit  procuré. 
La  duchesse  après  avoir  pourvu. 
aux  frais  de  voyage ,  y\t  leur  dé- 
part et  fondit  en  larmes.  Si  je 
n'étois  pas  femme ,  dit-elle  à  Ma- 
licorne ,  je  vous  ferais  mourir  de 
ma  main  comme  un  messager  de 
mort»  Elle  sauva  du  massacre  de 
la  Saint- Bar thélemi  un  grand 
nombre  de  Protestans. .  •  CeUe. 
princesse  eut  quatre  enfans^  qS 
Henri' II  fit  conduire  en  France 
l'un  après  l'autre,  pour  les  em- 
pêcher d'être  imbfis  des  opinions 
de  leur  mère.  Le  premier ,  non 
moins  célèbre  par  son  esprit  que 
par  sa  beauté ,  fut  une  fille  nom- 
mée-<4«n^,  en' mémoire  de  son 
aïeule  Anne  de  Bretagne,  Veuve 
de  François  duc  de  Guise  ;  elle 
épousa  Jacques  de  Savoie  duc  dé 
Nemours.  Les  trois  autres  enfahs' 
llirent  :  i.**  Alphonse  Kiwi  arrêta 
les  ravages  de  SoUman  dans  la 
Hongrie ,  et  prit  après  la  mort 
^Hercide  II  le  gouvernement  du- 
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dttché^  de  Ferrare  ;  i.o  Louis  , 
prélat  modeste,  doUx,  bienfai-* 
sant ,  mort  archevêque  d'Auch  et 
Cardinal  ;  3.**  Lucrèce  épouse  de 
François'-Marie  JJ  dernier  duc 
de  Spolette  :  elle  joignit  à  des  ver- 
tire  une  grande  conformité  da, 
«caractère- avec  celle  qui  lui  avoit 
donné  le  jour.  Benée  sa  mère 
mourut  dans  l'hérésie  en  1575  , 
daos  le  château  de  Montargis, 
ngée  de  65  ans ,  après  avoir  b^né 
la  ville  de  plusiem-s*  beaux  édi-^ 
fices. 

RENÈÊ    d'Amboise  ,.  Voyez 

m.  MONTLUC. 

RENFORÇAT,  troubadour 
de  Forcalqiiier ,  fleurit  dans  1« 
I  î^  siècle.  Nostredame  et  Cres-^ 
cimbeni  font  mention  de  sea 
poésies. 

RÈNOtrT,  (  Jean- Julieh- 
Constantin  )  né  à  Hortfleur  en. 
1715,  mort  vers  178.0  ,  abonné 
plusieurs  pièces  à  difFérens  tbén- 
tres ,  dont  quelques-unes  obtin- 
rent un  siiccès  éphémère.  Leurs 
titres  sont-:  Les  Couronnes  ou 
le»  Bergers  timides  ,  pastofale  j 
Zéllde ,  comédie  en  un  acte;  1^ 
Mort  d'Hercule  ,  tragédie  ;  la 
Caeophonie,  le  Devin  par  ha^ 
sard ,  la  Soubrette  rusée ,  le  Cfl— 
prif^e,  le  Petit  Poucet ,  la  Brebis 
eintre  deux  Loups ,  le  Flemme  Sca-< 
mandre, 

RENTY",  (  Gaston-Jean-Bap- 
tiste ,  baron  de  )  issu  d'une  an- 
dlenne  maison  d'Artois,  naquit 
en  161 1  ^u  diocèse  deJBaïeiix, 
fit  éclater  dès  sa  tendre  jeunesse 
une  piété  que  sdn  commerce  avec 
le  monde  n'éteignit  jamais.  Il  se 
proposa  d'entrer  chez  les  Char- 
treux ,  mais  ses  parens  s'y  oppo-* 
sèrent.  Il  servit  avec  distinction 
dans. les  guerres  de  Lorraine,  et 
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Louis  XIII  l'honora  de  son  es- 
time. U  épousa  à  L'âge  de  2z  ans 
JE'iiakakie  Balzac  comtesse  de 
Graville.  $on  occupation  princi- 
pale fut  dès-lors  de  remplir  tous 
les  Revoirs  d'un  chef  de  famille 
en  vcai  chrétien  ;  il  donna  le 
spectacle  de  tontes  les  vertus  que 
]^  reÙgion  peut  inspirer.  Insen- 
sible ^vçs.  richesses  ,  aux  hon- 
neurs ,  aux  plaisirs  et  à  tons  les 
l^iens  créés ,  il  ne  songea  qu'à 
servir  le  souverain  Maître ,  et  à  le 
faire  servir  par  ses  vassaux  et 
sur-tout  par  ses  enfans.  U  mou- 
nit  à  Paris  le  24  avril  1649,  ^^ 
fut  enterré  à  sa  terre  de  Citri 
diocèse  4e3oissons.  U  eut  part  à 
l'établissement  des  Frères  Cor- 
donniers. (  Koy.BucHE.)  Le  Père 
de  Saint-^ure  Jésuite  9  a  donné 
sa  Vie, 

BENUSSiON ,  (  Phaippe  )' né 

au  Mans  ,  vint  exercer  avec  dis- 
tinction la  profession  d'avocat  an 
parlement  de  Paris,  et  mourut 
dans  cette  ville  vers  1720.  On  lui 
doit  deux  Traités  de  droit,  esti-» 
mes  ;  le  premier  ^  sur  la  subroga- 
tion 9  1702,  in -4^;  le  second  9 
sur  les  biens  appelés  propres  y 
171 1  ,  in-4.« 

RBQUIER,  (Jean-Baptiste) 
traducteur  et  écrivain  laborieux , 
mort  eu  l'an  7  (  1799)9  a  fait 
passer  dans  notre  langue  un  grand 
nombre  d^écrits  italiens ,  tels  que 
le  Recueil  historique  de  ce  qui  a 
été  publié  s^r  la  ville  d'Hercula-^ 
njim  ;  Idée  de  la  poésie  grecque 
et  latine  9  traduite  de.  Gravifia  , 
1755,  »  vol.  in-î2  ;  Esprit  des 
lois  romaines,  toaduitdnméme, 
1766  ,  3  voL  in- 12  ;  Mercure  de 
Vittorio  Siri ,  3  vol.  in-4* ,  ou 
18  voL  in-12;  Vie  de  Gianotti 
Manetri  sénateur  de  Florence, 
1762  2  û^i2  \  ^^C  de  Phyipfc 
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Strozxi  y  premier  commercent- 
d'Italie  ,  in  - 1 2  ;  Mémoires  se- 
crets tirés  des  archives  des  sou— 
verains  de  l'Europe ,  traduits  de 
Siri,  176$,  24  vol.in-12;  HiCf- 
toire  des  révolutions  de  Flo- 
rence sous  les  Médicis  f  traduit 
de  Varchi,  1765,  3  vol.  in-i2. 
On  doit  encore  à  Bequier  les 
hiéroglyphes  d*Horapolion ,  tra-> 
duits  du  grec,  1777,  in-12;  et 
une  Vie  de  Peiresc ,  imprimée  en 
1770,  in-ix.  Bequier  réunissoit 
à  un  grand  amour  du  travail  le 
désintéressement  et  les  vertus  so-* 
ciales. 

RESCIXTS,  (  Stanislas  )  cha- 
noine de  Warmie  en  Pologne  , 
fut  envoyé  par  Etienne  Battori 
ambassadeur  à  Rome.  Nous  avon» 
de  lui  :  I.  De  rébus  in  electîone 
Régis  Poloniœ  geslis  addiscessum, 
ejus ,  Romfe ,  1 573 ,  in-4.*  !'•  ^**- 
sidium  Evangelicorum  Magistrat 
rum  ac  Ministrorum,  Cologne, 
1692,  in-S.**  m.  Une  Vie  du 
cardinal  Hosius.  IV.  De  atkeis^ 
mis  et  phalarismis  Evangelico- 
rum^ Ce  Traité  qui  n*est  pas  corn* 
mun  I,  fut  imprimé  en  1696, 
in-4®,  *  Naples^,  oîl  l'auteur 
mourut  deux  ans  après  en  iSj^S, 
-m^tt^f r  Rescius,  professeuçde 
langue  grecque  à  Louvain,  s'y; 
fit  imprimeur  en  1 529 ,  et  a  laissé 
des  notes  savantes  sur  plusieurs 
auteurs  anciens/ 

R£S£ND£  ou  Rjebssndb  , 
Resendius ,  (  André  ou  Louis- 
André  de  )  né  à  Evora  en  1 498  , 
entra  jeune  dans  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  et  étudia  avec  suc- 
cès à  Alcala ,  à  Salamanque ,  à 
Paris  et  à  Louvain.  Le  roi  de 
Portugal  Jean  III,  lui  confia 
l'éducation  des  princes  ses  frè- 
res ;  et  ayant  obtenu  du  pape  la 
permission  de  lui  fiire  quitter 
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)iliat)it;  de  religieux ,  il  lui  dohllA 
tm  canonicat  d'Evora.  Besen.de 
he  fiit  pas  moins  laborieux  sous 
l'habit  de  chanoine  que  sous  celui 
de  Dominicain.  Il  ouvrit  une 
école  de  littérature  ,  cultiva  la 
Innsique  et  la  poésie ,  et  prèchfi 
avec  applaudissement*  Il  mourut 
en  iSjS,  à  73  ans.  On  a  de  lui 
Un  grand  nombre  d'ouvrages»  La 
plupart  ont  été  reçdçilli^  à  Co- 
fogne ,  l'an  i  600  ^  en  a  vol.  Le» 
principaux  sont  :  I.  De  antiqui^ 
patibus  LusUania  ,  h  Ëyora  ^ 
t^$y  in- fblio  ;  curieux  et  rare» 
n.  DelleûÈ  JLusitario-H^panicœ  » 
16 13,  in-8*  :  bon  et  recherché. 
m.  Un  vol.  in-4*  de  Poésies  la- 
tines, ly.  De  vint  aulicd ,  .in-4." 
.V.  Une  Ctammaire  sous  ce  titre  : 
2)8  Verhùrum  ùonjugaUorte ,  etc. 
On  voit  par  ces  différens  ou- 
vrages j  qu71  étoit  tràs-Versé  dans 
les  langues  grecque  ^  latjùne  et 
hébraïque  9  et  dans  le&  antiquités 
aacrées  et  profanes*  Se;^  Poésies 
valent  moins  que  se,s .  ouvrage^ 
.d'érudition.  -*-  H  y  a  eu  un  autr0 
IIesbNds  ,  (  Garcias  de  )  auteur 
de  V Histoire  de  Jean  II  »  in*|bl*  ^ 
pn  portugaise 

RKSEIÎIUS,  (  Pierre  )  pro- 
iesseur  eij  morale  et  en  jurispru- 
dence à  Copenhague  9  étoit  un 
savant  profond  et  un  bon  ci- 
toyen ^  qui  devint  pi'évôt  des  maf- 
.chands  de  cette  ville  et  conseiller 
d'état.  3es  ouvrages  sont  relatifs 
h  l'histoire  et  au  droit  public  d'Al- 
lemagne. Pn  a  4e  i^i  '*  L  Jus  aU" 
Ificum  Norwegicim,^  î  673  9  in-4.f* 
II.  Un  Ifictionnaire  Islandois  ^ 
i683 ,  xn-4.''  Ili.  Deux  :^dda  de» 
Jslandois ,  1 665  ,.  in-4.*'  M.  MaU 
let  en  a  donné4a  traduction  dan^ 
^n  Introduction  à  VHistoire  de 
JDa/iemarcA ,, Copenhague  )  1756, 
in-4.^  XUsenimt  p,Qvm§^  la  car*:^ 
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Hère  jusqu'à  83  an»,  et  mourut 
eni5S8* 

RESNEL  DuBfiLLAT^  (Jean 
François  du)  né  à  Rouen  eH 
169a,  fit  voir  dès  sa  jeunessa 
beaucoup  d'esprit  et  de  talent 
pour  la  poési^.  Dès  qu?il  se  fut 
montré  à  Paris ,  il  trouva  de« 
amis.a^deiis,  et  il  mé^i^pit  bien 
certainement  d'en  éfoXf.  Pq'Ju^ 
procura  l'abbaye  de  Fontaine,  çjt 
une  place  à  l'académie  tjraïigoise 
et  à  celle  i^es  Belles  -  ïiçttrçs* 
li'abbé  du  Resnel  a  un  rang  mar-^ 
que  sur  le  ramasse,  par  ses  tra- 
ductions des  Essais  sur  la  Çri^ 
tiqué  et  mr  l'Homme ,  de  Pope  ^ 
in-»-i2.  Ces  versions  sont  préc.ér» 
dées  d'une  Préface  très  — bien 
écrite.  Il  a  prêté  dans  ses  vers  da 
la  force  et  quelquefois  de  là, 
jgface  à  des  sujets  arides.  On  y 
trouve  de  beaux  morceaux ,  quoi-* 
qu'il  y  ait  quelques  vers  prosaï-* 
ques  et  langiiissans  et  des  tirade^ 
.sèches  et  froides*  On  prétend  quô 
Pope  étoit  allez  mécontent  d^ 
Son  traducteur  :  on  n'en  vOit  p%s 
trop  la  raison  ;  car  le  copiste  $, 
tâché  d'iembellir  son  oxiginaj* 
L'abbé  du  Resnel  s' étoit  aussi 
fldpi^é  à  la  chaire^  et  nous  avong 
«le  l«i  un  Panégyrique  de  Saint 
Louis*  Cet  académicien  mourut 
à  Paris  le  a  5  février  1761^  à 
69  an». 

R£SPH A ,  concubine  du  roi 
Saill ,  en  eut  deiix  fils ,  l'un  nomr« 
mé  j^rn^oni  ,  l'autre  Miphibo^ 
sefhp  que  Datfid  livra  au^  Ga-^ 
b|ionites ,  pour  les  faire  mourir 
pt  5^  Vei^ger  par  leurs  propre^ 
mains  des  maux  que  SaSl  avoit 
faits  à  ces  habitans*  Respha  e^ 
ressentit  beaucoup  de  douleur* 
JElle  couvrit  dW  drap  les  corp» 
de  se»  enfans ,  pour  qu'ils  ne 
^»»60tpas  la  pâtttre  des  oiseawc. 
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'jibner  recli&rclia  Bespha  en  ma- 
riage après  la  mort  funeste  de 
6aâh  mais  son  blslsboselk  trai- 
tant de- témérité  cette  recherché 
dun  sujet:  Abner  irrité  de  ce 
reftis  insultant  ,  abandonna  le 
parti  â^lsbostlh  poiu:  celui  de 
David* 

RESSIUS  ,  (  Rutger  )  profes- 
_jeur  de  langue  grecque  à  Lou- 
Vaiii  ,  naquit  à  Maseyck  dans 
la  principauté  de  Liège  vers  la 
lin  dii  1 5*  siècle.  Erasme  rend 
un  hommage  bien  flatteur  à  son 
érudition  et  à  ses  mœurs,  dans 
ime  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean 
"Robin  doyen  de  TEglise  de  Ma- 
"lines.  D,octior  ,  dit-il ,  an  invè- 
niri  pàssU  nescio .,  certà  diligen- 
tiorem  ac  moribus  puriorem  vlx^ 
Hnvenias.  %sl  France  tâcha  de  l'ar- 
Vacher  à  cette  université  par  les 
'offres  les  pins  attrayantes;  mais 
ce  fut  inutilement.  11  mourut  l'an 
*i  543,  après  avoir  donné  des  édi- 
tions :,  I.  Des  Institutions  du 
'droit  des  Grecs,  par  Théophile, 
Lou^ain  ,  i536.  II.  Des  Apho-^ 
rismes  à'Hippocrate  ,  i  5  3  3. 
in.  Des  Lois  de  Platon. 

RESSONS  ,    (  Jean-Baptiste 

X)eschiens  de  )  lieutenant  général 
d'artillerie  ,  né  à  Châlons  en 
Champagne  d'une  bpnue  famille, 
mourut  à  Paris  eniySS^àyS  ans. 
Son  goût,  le  porta  ^ans  sa  jeu- 
nesse à  prendre  le  parti  des  ar- 
mes. E  servit  d'abord  dans  la  mâ- 
tine ,  ensuite  dans  Tartillerie ,  et 
fit  de  si  rapides  progrès  danS  les 
mathématiques  qu'il  fiiit  bientôt 
digne  d'être  reçu  à  l'académie  dek 
Sciences.  C'est  à  ses  méditations 
•qu'on  doit  un  assez  bon  nombre 
•ïe  Mémoires ,  dont  il  enrichit  lé 
recueil  de  cette  savante  cèmpa^ 
gnie.  Son  caractère ,  dit  Fonte^ 
A«//f  I  étoit  aksex  bien  p^ihtdwDS 
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fon  extérienr.  Cet  air  de  gnerre, 
hautain  et  hardi ,  qu'on  pren^ 
si  aisément ,  étoit  en  partie  ef- 
facé par  la  douceur  naturelle  de 
son  ame.  Elle  se  marquoit  dans 
ses  manières ,  dans  ses  discours 
et  jusques  dans  son  ton.  Il  laissa 
deux  enfans  de-  M"«  Berrier  fille 
du  dbyen  des  maîtres  des  requête?. 

RESTAUT,  (Pierre)  naquit 
à  Beauvais  en  i€^^^  d'un  mar^ 
chand  de  drap  de  cette  ville ,  qm 
le  fit  élever  avec  soin.  B  se  dis4 
tingua  dans  le  cours  de  ses  classe» 
par  la  sagacité  de  son  esprit  et 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  De$ 
familles  très-distinguées  dans  la 
magistrature  le  choisirent  pour 
présider  à  l'éducation  de  leurs  en- 
fans,  tétant  fait  recevoir  avocat 
au  parlement ,  il  fut  pourvu  eti 
1740  d'une  charge  d'avocat  an 
conseil  duToL  Le  chancelier  d'ydf- 
gués  seau  instruit  de  ses  lumières 
et  de  sa  probité ,  l'assura  qu'il 
desireroît  de  trouver  soiivènt  de 
pareils  sitjets  pour  cette  com— 
pagnie.  11^  mourut  h  Paris  le  1 4  fé- 
vrier 1764 ,  à  70  ans.  Les  scien- 
ces ,  les  belles— lettres  et  les  beaux, 
arts  étoient  les  seuls  délassemena 
àei  travaux  de  sa  profession. 
Tout  le  monde  connoït  ses  Prin^ 
cipes  généraux  et  YaisonAés  de  la 
Grammaire  Françoise ,  in  -  1 2» 
Cette  Grammaire  estimable  par 
la  clarté  du  style' et  par  la  jus- 
tesse des  principes  dont  quel- 
ques—uns sont  cependant  déve- 
loppés avec  trop  de  longueur , 
seroit  lue  avec  plus  de  plaisir  si 
•elle  n'étoit  pàà  par  demandes  et 
par  réponses  ;•  cette  forme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  d« 
l'ennui.  Ce  qui  l'augmente)  c'est 
que  l'auteur  étale  quelquefois 
une  métaphysique  ausisi  insipide 
^ne  p«ii  ttttl»  aux  «nfans  qui  aj>^ 
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prennent  une  langue.  'Restant  t 
revu  le  Traité  det  Orthographe  en 
/orme  de  Dictionnaire  ,  imprimé 
à  Poitiers  en  1773 ,  in-8."  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  sa 
Grammaire ,  in- 1 2  ;  et  la  traduc- 
tion de  la  Monarchie  des  Solipses  , 
1721,  in—  1 2.  Voy,  In chofêr. 

I.  RESTOUT,  (  Jean)  peintre 
ordinaire  dn  roi ,  des  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie  , 
naquit  en  169a  de  Jean  îiestout 
peintre  distingué ,  et  de  la  sœur 
de  Jouvenety  Fils,  petit-fils  de 
peintre  et  neveu  de  Jouvenet , 
il  hérita  de  ses  pères  et  de  son 
oncle  le  goût  ptour  ce  bel  art , 
et  la  nature  y  ajouta  un  génie 
plus  vaste.  Son  excellent  tableau 
diAlpliée  qui  se  sauve  dans  les 
h  ras  de  Diane ,  le  Ht  agréger  à 
facadémie  de  Peinture  en  1720. 
Parmi  plusieurs  antres  morceaux 
qui  illustrèrent  son  talent,  on 
cite  le  tableau  du  Triomphe  de 
Bacchiis ,  fait  pour  Ife  roi  de 
Prusse,  quilappréci^  en  homme 
de  goût  et  le  paya  en  monarque. 
Un  des  tableaux  de  cet  excellent 
peintre,  représentant  la  Destruc^ 
lion  dU(  Palais  d'Armide,  fit  une 
impression  assez  plaisante  sur  un 
Suisse  qui  étant  dans  le  vin ,  se 
passionna  pour  ce  magnifiqtTe  pa- 
lais, à  peu  près  comme  Dom 
Quichotte  pour  Dom  Galiferos 
<Bt  la  belle  Mélisandrt.  Le  Suisse 
prend  son  sabre  et  en  donne  de 
grands  coups  aux  démons  des- 
tructeurs de  cet  édifice.  Bestout 
mourut  en  1768,  directeur  de 
Facadémie  de  Peinture.  Il  avoit 
une  piété  éclairée  et  solide ,  des 
connoissançes ,  de  Vesprit,  une 
humeur  douce  et  sociable,  un 
cœur  tendre  et  bienfaisant,  une 
modestie  sans  appareil.  Quand 
.il  fut  agrégé  à  l'académie ,  il  con- 
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tîi?ua  de  montrer  ses  deasins  à 
son  professeur  qui  ne  vouloit 
pas  les  recevoir.  Je  n'ai  pas  fait 
assez  de  progrès  ,  lui  répondit 
Restout ,  depuis  quatre  j^ours  que 
je  suis  agrégé  g  pour  que  vous 
cessiez  de  me  donner  ços  avis  :  je 
les  recevrai  toujours  conune  uwe 
grâce.  Il  se  plaisoit  lui-même  à, 
instruire  les  jeunes  peintres.  Le 
célèbre  la  Tour  avouoit  qu'il  lui 
avoit  eu  les  plus  grandes  obli- 
gations«  Ce  grand  artiste  ,  disoit>i^ 
il  souveiit  y  a  la  clef  de  la  pein-^ 
ture*  Restout ,  considéré  comme 
peintre,  se  distingua  par  une 
composition  noble  et  mâle.  Il  en- 
tendoit  supérieurement  ces  ba- 
lance mens  et  ces  oppositions  quo 
les  grands  maîtres  font  des  mas- 
ses ,  des  formes ,  des  ombres  et 
des  lumières.  On  lui  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune ,  défaut 
qu'il  tenoit  apparemment  de  Jou" 
venet  dont  il  avoit  été  disciple» 

IL  RESTOUT,  (Jean-Ber- 
nard) fils  du  précédent,  suivit 
son  père  dans  la  peinture.  Après 
avoir  étudié  à  Rome  les  grands 
modèles ,  il  fut  reçu  à  son  retour 
à  Paris  membre  dç  Tacadémîe  en 
179G.  Il  est  mort  en  1797.  Ses 
plus  beaux  tableaux  sont  :  I.  Ana^ 
créon  la  coupe  à  la  main.  Ce  fut 
son  morceau  de  réception  à  l'a- 
cadémie. II.  Jupiter  et  Mercure  à 
la  table  de  Philémx>n  et  deBeaw^ 
cis.  III.  La  Présentation  au  Tem-^ 
pie.  Ce  tableau  a  été  fait  pour 
Féglise  de  l'abbaye  de  Chaillot. 

L  RETZ,  (Albert  de  Gondy  , 
dit  le  maréchal  de)  étoit  fils 
d'Antoine  de  Gondy  maître  d'hô- 
tel de  Henri  II ^  qui  avoit  suivi 
Catherine  de  Médicis  en  France. 
Sa  famille  établie  à  Florence  "y 
brilloit  depuis  les  premiers  tcusp» 
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de  la  république,  Albert  fiit  em- 
ployé dans  les  négociations  et 
dans  les  armées.  Sa  grande  faveur 
À  la  cour  excita  l'envie  contre  luL 
On  alioit  jusqu'à  lui  disputer  sa 
noblesse ,  et  dans  le  libelle  atroce 
eue  Henri  Etienne  publia  sur  la 
(Vie  et  les  Actions  de  Catherine 
de  Médicis ,  il  osa  donner  pour 
père  au  maréchal  de  Retz  un  ban- 
^uier  de  Lyon  qui  avoit  fait  ban- 
queroute, et  pour  mère  une  pros- 
tituée de  la  même  ville.  Ces  ca- 
lomnies infâmes  font  connoitre 
l'esprit  du  temps.  Un  reproche 
plus  grave,  c'est  qu'il  fut,  dit^ 
on ,  un  des  conseillers  du  mal- 
heureux projet  de  la  Saint^Bar»» 
thélenU ,  dont  il  alla  excuser  le 
massacre  auprès  de  la  reine  £/ï- 
zabeth.  Il  8*empara  de  Belle-Isle , 
qu'il  fortifia;  fut  gouverneur  de 
Provence ,  que  les  factions  l'obli- 
gèrent de  quitter,  Charles  IX  le 
it  maréchal  de  France  en  1674  ; 
^(rori/JJleiitduc  et  pair.  (  Voy, 
€YPiiiRE«  et  III.  CouGNY  à  la 
fin.)  Il  mourut  en  1602  ,  regardé 
comme  un  courtisan  habile  et  un 
médiocre  général  qui  n'a  voit  eu 
le  bâton  que  par  faveur.  C'est  lui 
qui  avoit  conseillé  à  Henri  111 
de  s'unir  avec  le  roi  de  Navarre 
contre  les  entreprises  de  la  Ligue, 
Il  avoit  épousé  MU»  de  CUrmont- 
.Tonnerre  veuve  du  fils  du  maré- 
chal d'Annebault,  Les  ambassa- 
deurs de  Pologne  étant  venus  an« 
poncer  au  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III^  son  élection  en  Po- 
logne ,  la  maréchale  de  Retz  fut 
#eu]e  au  milieu  de  tous  les  hom- 
mes de  la  cour  en  état  de  ré- 
poTidre  en  latin  aux  ambassadeurs 
qui  avoient  employé  cette  langue. 
<^-Le  frère  du  maréchal  de  Retz, 
<  Pierre  de  Gondy  )  fut  évêque  de 
î^angres,  puis  de  Paris.  Le  pape 
Sixiff  VXiUwtL  «)i  cardinalat  en 
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i5S7.  n  se  déclara  avec  fermetl 
contre  les  Ligueurs,, et  moaniî 
le  17  février  1616,  à  84ans.Cs 
prélat  gouvernoit  sa  maison  avec 
une  économie  qui  approchoit  dé 
l'avarice.  Cette  raison  le  fit  met- 
tre en  1696  à  la  tête  d'un  con- 
seil des  finances,  qui  devoit&irt 
rentrer  beaucoup  d'argent  dass 
les  coffres  du  roi.  Ce  conseillai 
s'étoit  donné  le  titre  de  conseil 
de  raison ,  ne  put,  dit  Sully,  M 
faire  de  raisonnable  ;  et  l'onsea- 
tit  la  différence  qu'il  y  avoit  entn 
gouverner  une  maison  et  admir* 
nistrcr  les  Bnances  d'un  grand 
royaume.  Le  neveu  de  févé- 
que  de  Paris*,  (  le  cardinal 
Henri  de  Gondy  )  lui  succéda 
dans  cet  évèché.  Il  mourut  à 
Bezlers  où  il  avoit  suivi  lostf 
XIII  qui  marchoit  par  son  con- 
seil contre  les  Huguenots ,  la 
3  août  I  Sz2 ,  et  eut  pour  succes- 
seur Jean^François  (fe  Gondy  son 
frère  ,  premier  archevêque  de 
Paris ,  mort  en  1754,  à  70  ans. 
C'est  à  ce  dernier  que  succéda  te 
cardinal  de  Rets  qui  suit.  S  peint 
son  oncle  comme  un  petit  génie, 
comme  un  homme  foible,glo^ 
rieux  et  jaloux.  La  postérité  di 
maréchal  de  Retz  finit  en  son  ar- 
rière-petite-fille ,  Paule^Frait-' 
çoise^Marguerite  de  Gondy,  «pi 
épousa  le  duc  de  Lesdigùi^» 
dont  elle  resta  veuve  en  i68r, 
et  descendit  au  tombeau  en  i7i(> 
à  61  ans.  Elle  n*eut  qu'un  filsqoi 
mourut  sans  postérité  en  xy^*^* 

n.  RETZ,  (Jean-François- 
Paul  DB  GoNDY  cardinal  de)nar- 
quit  à  Montmirel  en  Brie,  1'»» 
1614.  Son  père  Emmanuel  i» 
Gondy,  étoit  général  des  galères 
et  chevalier  des  ordres  du  roi.  U 
le  força  à  embrasser  l'état  ecclé-i 
•iwti^ne,  quoiqu'il  ««t  le  çoftt 
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\Èt*Tesprit  très-peu  ecclésîastî-*- 
qiies ,  à  ce  qu'il  dit  lui-même. 
On  lui  donna  pour  préœpteur  le 
célèbre  Vincent  de  PauU\\.  fit  ses 
études  particulières  avec  Succès 
et  ses  études  publiques  avec  dis- 
tinction ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1643  9  et  fut 
nommé  la  même  année  coadju- 
teur  de  Farchevêque  de  Paris. 
L'abbé  de  Gondy  sentoit  toujours 
plus  de  dégoût  pour  son  état  : 
«on  génie  étoit  décidé  pour  les 
armes.  Il  se  battit  plusieurs  fois 
«n  duel ,  môme  en  sollicitant  les 
plus  hautes  dignités  de  leglise. 
Devenu  coadjuteur,  il  se  gêna 
pendant  quelq^.  temps  pour  se 
concilier  le  clergé  et  le  peuple. 
Mais  dès  que  le  cardinal  Jlfa- 
zarin  eût  été  mis  à  la  tête  du 
ministère  9  il  se  montra  tel  qu'il 
étoit.  Il  avbit  trois  passions  do- 
tninantes,  la  débauche,  la  fu- 
reur de  cabaleret  la  vaine  gloire^ 
il  se  livra  en  même  temps  à  des 
Amours  quelquefois  honteuses  , 
prêcha  devant  la  cour  et  médita 
une  guerre  civile  contre  la  reinfe 
sa  bienfaitrice.  Par  l'ascendant 
de  sa  place ,  de  son  nom  et  de  ses 
talens ,  il  précipita  Ife  parlement 
dans  les  cabales  et  le  peuple  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  régiment  de 
Conntke,^arceqi\ï[  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  au  parle- 
ment avec  un  poignard  dans  sa 
poche,  dont  on  appercevoit  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
dant dit  :  Voilà  le  Bréviaire  de 
notre  archevêque*  L'ambition  lui 
lit  souffler  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile; l'ambition  lui  fit  faire  la 
paix.  Il  se  réunit  secrètement  avec 
la  cour  pour  avoir  un  chapeau 
de  cardinal.  Louis  XlVle  nomma 
à  la  pourpre  en  a  6 Si;  Le  nouveati 
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cotdiHtf  ne  cabala  pad  moms.  H 
fut  arrêté  au  Louvre^  conduit  à 
Vincennes  ,  et  de  là  dèns  le  chi^ 
teau  de  Nantes  d'oit  il  Se  sauva. 
Après  «voir  erré  pex^dant  long- 
temps en  Italie ,  en  Hollande ,  eh 
Flandre  et  en  Angleterre ,  il  revint 
en  France  en  1 66 1 ,  fit  sa  paix  avec 
la  pour,  en  se  démettant  de  son 
archevêché,  et  obtint  en  dédom- 
magefeent  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Lorsque  aprhs  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux  piedï 
du  roi  :  Monsieur  le  cardinal  ^ 
lui  dit  Uoww  XIV  en  le  rele- 
vant, vous  avez  les  cheveux  blancs  ! 
—  Sitts ,  lui  répondit  le  cardi- 
nal ,  ùii  blanchit  aisément  lors-^ 
qu'on  a  le  malheur  d*étre  dans 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté.  H 
avoit  vécu  jusqu'alors  avec  une 
magnificenott  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour 
payer  ses  dettes,  ne  sfe  réser- 
vant que  20,000  livres  de  rente. 
n  remboursa  à  ses  créanciers  plus 
de  1,1  T 0,000  écus,et  se  vit  en 
état  à  la  fin  de  ses  jours ,  de  faire 
des  pensions  à  ses  amis.  Dans 
le  tamps  de  sa  vie  turbulente  et 
ambitieuse ,  on  lui  avoit  repro- 
ché de  faire  un«  dépense  excès*- 
slve  :  Bon  !  dit-il  ^  CàsAR  à  moh, 
dge  devoit  six  fois  plus  que  moi» 
Cependant  par  une  conduite  toutft 
différente  de  celle  de  plusieurs 
grands  seigneurs,  s'il  empruntoit 
beaucoup  il  rendoit  bien.  La  der- 
nière fois  qu'il  partit  pour  Rome^ 
il  fit  assembler  tous  ses  créanciers 
et  leur  offrit  à  partager  une  cer- 
taine somme.  Tous  se  récrièrent 
et  lui  dirent  de  concert  qu'ils  ne 
venoieht  point  lui  demander  de 
l'argent,  et  quelques— uns  même 
lui  en  offrirent  Uiie  dame  en- 
tr'autres  le  pria  d'accepter  cin- 
quante mille  écus ,  et  un  pauvre 
chapelier  à  qui  il  devoit  lui  pré^ 

Ee4 


440        R  E  T 

fenU  tfoû  chapeaux  vmtges^ 
pous  qa  il  les  emportât  avec  lui. 
Jje  cardinal  de  Betz  moumt  à  Pa- 
ris le  24  août  1679,  à  66  ans  ^ 
en  AtUats ,  après  avoir  vécu  long- 
temps en  CaUUna,  (  Voyez  Lo- 
pin à  la  fin.)  On  lui  fit  cette 
épitapbe  : 

JIU  imfmtias  kU  quUtcit  GooMm . 

En  1 67  S  il  avoit  renvoyé  au  papar 
Clément  X  son  chapeau  de  car- 
dinal, dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du  monde; 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  de 
le  garder  jusqu'à  sa  mort.  «  On 
a  de  la  peine ,  dit  le  {^résident 
Hénault ,  a  comprendre  com- 
ment un  homme  qui  passa  sa 
vie  à  cahaler,  n'eut  jamais  de 
véritable  objet.  Il  aimoit  l'intri- 
gue pour  intriguer  :  esprit  hardi , 
délié ,  vnste  et  un  peu  romanes- 
que ,  sachant  tirer  parti  de  l'au- 
torité que  son  état  lui  donnait 
«ur  le  peuple ,  et  faisant  servir  la 
religion  à  sa  politique  ;  cherchant 
quelquefois  à  se  faire  un  mérite 
de  ce  qu'il  ne  devoit  qu'au  hasard  , 
et  ajustant  souvent  après  coup  les 
moyens  aux  événemens.  Il  fit  la 
guerre  au  roi 9  mais  le  personnage 
de  rebelle  étoit  ce  qui  le  flattoit 
le  plus  dans  sa  rébellion.  Magnifi- 
que, bel  esprit,  turbulent,  ayant 
plus  de  saillies  que  de  suites,  plus 
de  chimères  que  de  vues  :  déplacé 
dans  une  monarchie,  et  n'ayant 
pas  ce  qu'il  falloit  pour  être  ré- 
publicain, parce  qu'il  n'étoit  ni 
sujet  fidelle ,  ni  bon  citoyen;  aussi 
vain ,  plus  hardi  et  moins  hon- 
nête homme  que  Cicéron  ;  enfin 
ayant  plus  d'esprit ,  mais  moins 
grand  et  moins  méchant  que 
Catilina.  »  Le  célèbre  duc  de.  la 
BochefoucauU  en  a  fait  un  por- 
trait plus  détaillé ,  que  nous  join- 
drons ici ,  parce  .qu'il'  est  d*uu 
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contemporain  et  d  an  hommevpvi 
Toyoit  bien.  «Le  cardinal  d^  Betz  , 
dit— il  ,  a  beaucoup  d'élévation  ^ 
d'étendue  d'esprit  ,  et  plus  d'os- 
tentation que  de  vraie  grandeur. 
Il  a  une  mémoire  extraordinaire  ^ 
plus  de  force  que  de  politesse' 
dans  ses  paroles  ,  Thumear  fa-« 
.cile  ,  de  la  docilité  et  de  la  foi* 
blesse  à  sonfirir  les  plaintes  et 
les  reproches  de  ses  amis  ;  peu  de 
piété,  quelques  apparences  de 
religion.  Il  paroît  ambitieax  , 
sans  l'êtrerf  La  vanité  et  ceux 
qui  l'ont  conduit,  lui  ont  fait 
entreprendre  de  grandes  choses  , 
presque  toutes  opposées  à  sa 
profession.  Il  a  suscité  les  plus 
grands  désordres  aan s  l'état ,  sans 
avoir  un  dessein  formé  de  s'en 
prévaloir";  et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Mazarin.  poiur 
occuper  sa  place  ,  il  n'a  pensé 
qu'à  lui  paroître  redoutable  e^ 
à  se  flatter  de  la  fausse  vanité 
de  lui  être  opposé.  Il  a  su  néan- 
moins profiter  avec  habileté  des 
malheurs  publics  pour  se  faire 
cardinal.  Il  a  souffert  la  prison 
avec  fermeté ,  et  n'a  dû  sa  liberté 
qu'à  sa  hardiesse.  La  paresse  l'a 
soutenu  avec  gloire  durant  plu- 
sieurs années  dans  l'obscurité 
d'une  vie  errante  et  cachée.  Y\  a 
conservé  l'archevêché  de  Paris, 
contre  la  puissance  du  cardinal 
Mazarin  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  ministre  ,  il  s'en  est  démis 
sans  connoitre  ce  qu'il  faisoit  , 
et  sans  prendre  cette  conjonc- 
ture pour  ménager  les  intéré4s 
de  ses  amis  et  les  siens  propres. 
Il  est  entré  dans  divers  conclaves  , 
et  sa  conduite  a  toujours  aug- 
menté sa  réputation.  Sa  pente 
naturelle  est  l'oisiveté;  il  tra- 
vaille néanmoins  avec  activité 
dans  les  affaires  qui  le  pressent , 
et  il  se  repose  avec  nonchalance 
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quand  elles  sont  finies.  H  a  une 
crande  présence  d'esprit  9  et  il 
fait  tellement  tourner  à  son  avan- 
tage les  occasions  que  la  fortune 
lui  offre,  qu'il  semble  qu'il  les 
ait  prévues  et  désirées.  Il  aime  à 
raconte^  :  il  veut  éblouir  indiffé- 
remment tons  ceux  qui  l'écou— 
tent ,  par  des  aventures  extraor- 
dinaires.; et  souvent  son  imagi^ 
nation  lui  fournit  plus  que  sa 
mémoire.  Il  est  faux  dans  la  plu- 
part de  ses  qualités  ,  et  ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  sa  réputation 
est  de  savoir  donner  un  beau 
jour  à  ses  défauts.  Il  est  insen- 
sible k  la  haine  et  à  l'amitié  , 
quelque  soin  qu'il  ait  pris  d\?  pa- 
roître  occupé  de  i  une  et  de  l'au- 
tre* Il  est  incapable  d'envie  et 
d'avarice ,  soit  par  vertu  j  soit 
par  inapplication.  Il  a  plus  em- 
prunté de  ses  amis,  qu'un  par- 
ticulier ne  pouvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre.  Il  n'a  point 
de  goût  ni  de  délicatesse.  Il  s'a- 
muse de  tout.  Il  évite  avec  adresse 
de  laisser  pénétrer  qu'il  n'a  qu'une 
légère  connoissance  de  toutes 
choses.  La  retraite  qu'il  vient  de 
faire ,  est  la  plus  éclatante  et  la 
plus  fausse  action  de  sa  vie  ;  c'est 
un  sacrifice  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil ,  sous  prétexte  de  dévotion  : 
il  quitte  la  cour  oii  il  ne  peut 
s'attacher ,  et  il  s'éloigne  du 
monde  qui  s'éloigne  de  lui.  » 
Marmontel  demande  si  le  cardi- 
nal de  Betz,  tel  qu'il  s'est  peint 
lui-même  dans  ses  Mémoires , 
auroit  été  plus  grand  sur  un  plus 
grand  théâtre?  C'est  de  quoi,  dit- 
il  ,  j'oserois  douter.  «  La  tragi- 
comédie  de  la  fronde  paroit 
avoir  iM}é  faite  exprès  pour  ce  ca»- 
ractère  héroï— comique.  Turenne 
et  Co/î/i^  y  étoient  déplacés;  de 
"Retz  s'y  trouvoit  dans  son  centre. 
Il  falloit  aux  Anglois  nn  factieux 
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comme  Cromwel;  aux  Fau»ien9  9 
il  en  falloit  un  comme  le  car- 
dinal de  RetTu.  Chacun  des  deux 
fiit  le  CaUUrui  de  son  pays  , 
cujiLslibel  rèi  Simulator  ac  dis^ 
Simulator  ;  mais  chacun  dés  deuk 
à  sa  manière  :  Cromwel  en  po-^ 
litique  sombre,  en  triste  et  pro- 
fojid  hypocrite  ;  de  Retz  en  intri- 
gant adroit,  hardi,  déterminé  , 
habile  ,  prompt  à  changer  do 
rôle ,  et  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  convenait  le  mieux 
au  moment ,  à  la  scène ,  au  Ca- 
ractère d»s  esprits ,  et  au  genre 
d'illusion  et  d'émotion  qu'il  voa- 
loit  répandre.  »  S'il  en  faut  croire 
Joly  qui  lui  reprochoit  quel- 
quefois sa  vie  licencieuse ,  le 
cardinal  de  Retz  lui  disoit  :  Vous 
êtes  deux  ou  trois  à  qui  je  nal 
pu  me  dérober  ;  mais  j'ai  si  bien 
établi  ma  réputation  ,  et  par  vous 
mêmes ,  qu'il  vous  seroit  impos- 
sible de  me  nuire  quand-  vous  le 
voudriez  ,  et  cela  étoit  vrai  en 
partie.  Il  s'étoit  battu  avec  un  de 
ses  écuyers  qui  l'avoit  accablé 
de  coups  ,  sans  qu'une  aventure 
si  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caractère  et  de  ce  rang 
eût  pu  lui  abattre  le  cœur  011 
faire  aucun  tort  à  sa  gloire.  Ce 
qui  est  étonnant,  c'est  que  cet 
homme  aiilJacieux  et  bouillant 
devint  sur  la  fin  de  sa  vie  doux  , 
paisible,  sans  intrigue,  et  l'amour 
de  tous  les  honnêtes  gens  da 
son  temps  ;  comme  si  toute  son 
ambition  d'autrefois  n'a  voit  été 
qu'une  débauche  d'esprit  et  des 
tours  de  jeunesse ,  dont  on  se 
corrige  avec  l'âge.  On  lui  a  ap- 
pliqué ce  passage  de  Tacite  : 
Non  tam  prœmiis  periculorum  , 
quàm  ipsis  perici^lis  lœtus  ,  pro 
certis  et  olim  partis  ,  nova  ,  am-* 
higua  ,  ancipCtia  malle  bat.  11  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
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ses  Mémoires  sont  le  plus  ogtéeH 
ble  à  lire.  Ils  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  17 17  ;  on  les 
'réimprima  à  Amsterdam  ,  en 
1731 9  en  4  vol.  in-i2,  auxquels 
on  joint  ceux  de  Joly  et  de  Ne- 
mours ,  1738,  3  vol.  in- 12, 
reliés  en  a.  Ces  Mémoires  sont 
écrits  )  dit  Tautenr  du  Siècle  de 
JLouis  XIV ,  avec  un  air  de  gran- 
deur ,  une  impétuosité  de  génie 
€t  Hfie  inégalité  qui  sont  l'inaage 
'de  sa  conduite  ;  il  les  composa 
dans  sa  retraite  ,  avçc  Fimpar- 
tialité  d'un  philosophe ,  mais  d'un 
philosophe  qui  ne  Ta  pas  toujours 
été.  Il  ne  s'y  ménage  point ,  et 
il  n^  ménage  pas  davantage  les 
autres.  On  y  trouve  les  portraits 
de  tons  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits  souvent  très-na-> 
turels,  sont  quelquefois  gâtés  par 
un  reste  de  vanité ,  d'aigreur  et 
d'enthousiasme,  et  trop  chargés 
d'antithèses.  Le  style  est  d'ailleurs 
incorrect ,  et  quelquefois  louche 
et  embarrassé.  «  Le  style  original 
de  sts  Mémoires,  dit  un  écrivain , 
le  place  plutôt  parmi  les  génies 
singuliers  que  parmi  les  bons 
ëcrivains.  S'ils  étoient  par>tout 
écrits  de  la  même  force  ,  les 
meilleurs  historiefas  Grecs  et  La- 
tins n'auroient  rien  qni  leur  fût 
supérieur.  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  le  style  soit  également  sou-^ 
tenu  dans  le  cours  de  la  narra- 
tion. L'imagination  de  l'auteur 
se  refroidissoit  dès  que  les  objets 
n'intéressoient  pas  vivement  son 
ame,  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaires  que  de  la  vé- 
ritable grandeur.  »  Le  cardinal 
de  Retz  y  parloit  de  ses  galan- 
teries :  ce  qui  prouyeroit  que  sa 
retraite  fut  dès-lors  plus  philo- 
sophique que  chrétienne.  Mois 
l'abbé  de  Saint^Michel  en  Lorrai- 
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tte,  soti  confesseur  auquel  il  prêta 
son  manuscrit ,  raya  tout  ce  qui 
regardoit  ces  foiblesses  qu'on 
appelle  des  conquêtes.  Ce  ne  fut 
pas  une  grande  perte  pour  l'his^ 
toire.  Les  débauches  d'un  jeune 
homme ,  engagé  malgré  lui  dans 
l'état  ecclésiastique ,  les  duels  et 
l'ambition  outrée  dont  il  se  glo* 
rifioit  ,  ne  pouvoient  guères  in- 
téresser que  les  petits  esprits. 
On  a  encore  de  lui  :  la  Conjura-^ 
lion  du  Comte  de  Fiesque  ;  ou- 
vrage composé  à  l'âge  de  1 7  ans , 
et  traduit  en  partie  de  l'italien 
de  Mascardi,  On  le  trouve  à  Ui 
fin  de  ses  Mémoires.  Il  montre 
dans  cette  histoire  tant  d'admi- 
ration pour  Fiesque ,  que  le  car- 
dinal en  la  lisant  prévit  que  ce 
jeune  ecclésiastique  s«roit  im 
esprit  turbulent  et  dangereux. 

RETZ,  ro/.  L  et  II. Laval. 

REUCHLIN,  (  Jean)  naquit 
à  Pfortzeim  village  d'Allemagne 
près  de  Spire,  en  1455  ,  de  pa-« 
rens  honnêtes.  On  le  connoit 
aussi  sous  le  nom  de  Fumés  et 
de  Kafnion  ;  parce  que  Reuck 
en  allemand  et  KapiHo/i  en  grec, 
signifient  Fumée.  U  étudia  en 
Allemagne ,  en  tlollande  ,  en 
France,  en  Italie.  Il  brilla  par  la 
connoissance  des  langues  latine, 
grecque  et .  hébraïque.  Lorsqu'il 
étoit  à  Home ,  il  connut  Argy- 
ropile  et  étudia  sous  lui.  Ce  grand 
homme  ayant  prié  BeuchUn  d'in- 
terpréter un  passage  de  Tfuicy— 
dide  ,  il  le  fit  d'une  façon  si  élé- 
gante et  avec  une  prononciation 
si  nette ,  qvCArgyropUe  dit  en 
soupirant  :  Gracia  nostaÊLexilio 
transvolavit  Alpes.  Il  ifiseigna 
ensuite  le  grec  à  Orléans  et  à 
Poitiers  :puis  il  retourna  en  Alle- 
magne ,  ou  il  s'attacha  à  JEhé^ 
rard  prince  de  Souabe*  ReuchUm 
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fat  nommé  trlnmvir  dç  Ih  Ligue 
de  Sauahe ,  pour  l'empereur  et 
les  électeurs  ;  il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  à  Inspruck  vers 
l'empereur  MaximUien*  Ses  dei^* 
niers  jours  furent  empoisonnés 
par  un  démêlé  qu'il  eut  avec  les 
théologiens  de  Cologne.  Ces  théo- 
logiens avoient  obtenu  un  édit  de 
l'empereur  pour  faire  brûler  tous 
les  livres  des  Juifs.  Ceux-ci  ayant 
aollicité  la  révocation  de  cet  édit, 
Beuchlin  fut  consulté  sur  cette 
«flaire.  Il  distingua  deux  sortes 
de  livres  chez  les  descendans  de 
Jacob  :  les  indifFérens  qui  trai- 
tent de  divers  sujets ,  et  ceux  qui 
Bont^omposés  directement  contre 
la  religion  Chrétienne.  Il  fut  d'avis 
qu'on    laissât    les  premiers  qui 
pouvoient  avoir  leur  utilité ,  et 
qu'on  snpprim&t  les  derniers.  Cet 
«vis  sage,  digne  d'un  philosophe, 
souleva  les  théologiens  imbécil- 
les  de  Cologne  :  ils  auroient  voulu 
lui  faire  subir  le  m^me  sort  qu'aux 
livres  des  Juifs  ;  mais  l'empereur 
ne  voitlut  pas  se  prêter  à  leur 
sainte  colère.  Beuchlin  se  retira 
ensuite  à  Ingolstadt ,  où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
floo  écus  4'or  pour  enseigner  le 
grec   et  l'hébreu.   Ses   ennemis 
Voulurent  l'envelopper  dans  l'af- 
faire de  Lâtiher  ,  mais  ils  n'y  pu- 
rent réussir.  Il  persista  à  demeu- 
rer dans  la  communion  Catho-s^ 
lique ,  et  il  mourut 'le  3o  juillet 
1522,  à  Sj  ans,  épuisé  par  des 
études  pénibles  et  constantes.  II 
ïi'est  point  le  premier  des  Chré- 
tiens qui  se  soit  appliqué  à  l'étude 
des  livres  juifs  ,  puisque   Bai^ 
mond  ^artin ,  savant  Domini- 
«ain  du  xiii^  siècle ,  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  langue 
hébraïque.  Beuchlin.  avoit  cepen- 
dant beaucoup  d'érudition ,  et  il 
écrivoit  «veo  chaleur.  L'Aile- 
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magné  h'avoit  «lors  que  ce  seul 
homme  qu'elle  pût  opposer  aux 
savans  d'Italie,  il  ne  leur  cédoit 
en  rien  pour  la  beauté  du  style  , 
et  les  surpassoit  en  savoir.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages imprimés  en  Allemagne  ^ 
parmi  lesquels  on  distingue  son 
traité  De  Arte  cabalisticd ,  1 5 1 7  , 
in-folio,  et  dans  Artis  cabalislicœ 
Scriptores ,  1 587 ,  in-folio.  Il  faut 
avouer  qu'à  l'exemple  de  Pic  de 
la  Mirandole ,  il  eut  trop  de  goût 
pour  la  science  cabalistique ,  et 
qu'il  crut  trop  facilement  aux 
rêveries  des  rabbins  qui  l'avoient 
cultivée  avant  lui.  Son  but ,  dans 
son  livre ,  est  de  faire  voir  un 
parfait  accord  entre  les  philoso- 

Êhes  Pythagoriciens  et  les  Caba- 
stes.  U  le  dédia  à  Léon  X,  qui 
l'accueillit  bien.  Ce  savant  avoit 
eu  de  vives  disputes  avec  les  Do- 
minicains ;  et  c'est  sans  doute  co 
qui  lui  a  fait  attribuer  les  Lettres 
connues  sous  le  titre  de  Epistol<» 
obscurorum  Virorum.  On  y  raille 
amèrement  les  théologiens  sco- 
lastiques,  en  imitant  leur  style; 
mais  il  n'est  pas  sûr  que  cet  ou«i 
vrage  soit  de  Beuchlin  ;  et  on 
l'attribue  avec  plus  de  raison  à 
Ulric  de  Hutten.  La  Vie  de  Beu- 
chlin  a  été  écrite  par  Maïus  » 
1687,  in-S.**  L'auteur  a  ramassé 
bien  des  choses  curieuses  sur  son 
héros;  mais  il  n'a  pas  su  les 
mettre  en  ordre.  Son  livre  est  un 
chaos  oii  les  digressions  font 
continuellement  perdre  de  vue 
l'objet  principal.  Les  détails  sur 
les  ouvrages  de  Beuchlin  ne  sont 
pas  exacts;  il  en  a  même  oublié 
quelques-uns  dont  il  auroit  dd 
fairt  mention. 

AEULIN,  (Dominique)  mé- 
decin de  Bordeaux  ,  acquit  de  la 
célébrité  dans  sa  patrie  et  a  pu-* 
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blié  divers  écrits  estimés.  L  Une 
Grammaire  Grecque ,  i  S  58  ,  in-4.0 
!!•  Un  Traité  latin  sur  l'usage 
desalimens,  tS€o,in-8.*'III.Unè 
Méthode  de  Chirurgie  ,  1 58o  , 
in-S.**  IV.  ContrediU  aux  er- 
reurs populaires  de  L,  Joubert, 
i58o  ,  in-8.«  L'auteur  est  mort 
quelques  années  après  ce  dernier 
ouvrat^e. 

L  liEVEL ,  (  Charles  )  jaris- 
consulte  de  Bresse ,  naquit  à 
Bourg ,  et  mourut  dans  sa  patrie 
au  milieu  du  17*  siècle.  Un  lui 
doit  :  Les  Usages  et  Coutumes  du 
pays  de  Bresse  ,  Valrolney  et 
Gex,  1729  ,  in— 4.» 

IL  R£V£L,  (Jean  )  né  à 
Paris  en  1684,  vint  à  Lyon  et 
y  fut  surnommé  Je  Raphaël  du 
dessin.  Il  porta  par  son  art  les 
fabriques  de  cette  ville  au  plus 
haut  degré  de  splendenr.  Il  est 
l'inventeur  des  points  rentrés 
qui  mélangeant  les  couleurs  clai- 
res avec  les  obscures ,  les  rendent 
plus  douces;  et  il  fit  de  ses  étoffes 
de  véritables  tableaux.  Revel  est 
mort  à  Lyon  en  1701. 

REVELY,  (Willey)  archi- 
tecte Anglois  ,  mort  en  1799  » 
devint  élève  de  Chambers ,  et  £t 
ensuite  avec  Stuart  le  voyage  de 
Grèce,  oii  il  dessina  un  grand 
nombre  de  monomens  antiques 
dont  la  vue  perfectionna  scm 
goût  et  compléta  ses  connois— 
sauces.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  donna  le  plan  d'un  magni- 
fique chantier  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux ,  qui  devoit  être 
établi  à  Londres  dans  Tisle  des 
Chiens.  Le  plus  bel  édîBce  élevé 
sous  les  ordres  àeRevely  ,  est  Fé- 
glise  de  Southampton.  11  a  publié 
le  troisième  volume  dtss  AmUi^uités 
d Athènes  par  Sùisrt» 
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RÉ VÉRON Y  ,(  Jacques  )  n« 
a  Lyon  le  iz  février  16999  d'un 
père  qui  fut  le  premier  "qui  y 
parvint  à  l'échevinage  comme  For- 
iricant,  se  fit  ecclésiastique  et 
publia.  I.  Un  Traité  sur  le  diffié* 
rend  élevé  entre  St.  Cyprien  et 
le  pape  Etienne ,  touchant  le 
baptême  conféré  par  des  héré- 
tiques. II.  Une  Paraphrase  fran— 
çoise  sur  la  prière  du  roi  Ma-* 
nasses  captif  à  Bab)'lone.  jRfi— 
vérony  mounit  à  Chàlons— sur- 
Saône  en  1725  ,  tué  par  un  fiisil 
qui  partit  entre  ses  mains. 

REVET,  (Edouard)  auteur 
dramatique  Auglois ,  fit  joner 
quelques  comédies  qui  eurent  du 
succès  sous  le  règne  de  Charles  IJU 

RKVILLON ,  (  Claude  )  mé- 
decin  ,  né  à  Mâcon  ,  exerça  avec 
talent  sa  profession  dans  les 
hôpitaux  militaires,  et  mourut  à 
Thion^lle  en  1 79  5 .  On  lui  doit  un 
très-bon  Traité  sur  les  affections 
hypocondriaques  ou  vapeurs.  II 
parut  en  1779  ,  et  a  été  réim- 
primé en  1786,  in— 8.®  L'auteur 
attribue  Thypocondriacisme  à  la 
suppression  de  la  transpiratioa 
insensible. 

REVIUS  ,  (  Jacques  >  né  à 
Deventer  Tan  1 586  9  parcourut 
presque  tonte  la  France,  fut  mi- 
nistre &ï  divers  lieux  de  son 
pays  ,  principal  du  collège  théo* 
logique  de  Leyde  en  1642  ,  et  y; 
mourut  le  i5  novembre  16  58. 
R  assista  au  prétendu  synode  à» 
Dordrecht,  et  fut  nommé  révi- 
seur de  la  Bible  qui  porte  le 
nom  de  cette  ville.  11  étqit  versé 
dans  les  langues  savantes  ,  et 
entendoit  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  :  hBelgîcanaa,  Ecclesiamm. 
dodrina  et  ordo ,  grec  et  ktùa  , 
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iLeyde ,  1623,  in- 1 2.  II.  EpUres 

J'rançoises  des  Personnages  illus» 
très  et  doctes  de  ScuUgcr  ,  Hnr- 
derwick,  1624,  in- î  2.  Le  prin- 
cipal mérite  de  ce  recueil  est  sa 
rareté.  III.  Historia  Pontificum 
Homanorum ,  Amsterdam ,  1 632  9 
In-ia^  qni  n'est  pas  même  esti- 
mée chez  les  Protestans.  IV.  Sua- 
rez  repurgatus  ,  Leyde  ,  1644  , 
în-4.**  C'est  la  métaphysique  de 
Suarez  ,  qu'il  prétend  corriger. 
V.  Histoire  de  Deventer ,  eu  latin  ^ 
1651,  in-4® ,  et  quelques  ouvragôg 
de  pfeu  d'importance. 

IIEUVÉN5  (Pierre)  peintre 
HoUandois,  ng^en  i55o  et  mort 
en  I S 1 8  ,  dev  A  disciple  de  Sor^ 
daëns  qu'il  .égala. .  Le  palais  de 
Loo  en  Hollande  renferme  ses 
plus  heaux  tableaux. 

REY ,  (  Guillaume  )  né  h  la 
Gttillotièreprès  de  Lyon  en  1687, 
•devint  un  médecin  renommé  dans 
cette  ville.  On  lui  doit  :  I.  Une 
Dissertation  latine  sur  le  Délire , 
1714,  et  quelques  autres  écrits 
de  physique  et  de  médecine  ^ 
«ur  la  peste  de  Provence  et  sur 
an  nègre-blanc.  Pour  expliquer 
la  différence  des  blancs  et  des 
nègres ,  il  supposa  la  possibilité 
de  deux  Adams;  et  cette  opinion 
lui  attira  des  ennemis.  Il  mourut 
le  lo  février  175S. 

REYHER,  (Samuel)  né  à 
Schleusingen  dans  le  comté  de 
Henneberg  ,  le  19  avril  i63ô  , 
.  piort  le  a2  novembre  1714,879 
ans,  à  Kiell,  ou  il  professa  les 
mathématiques  et  ensuite  la  ju- 
risprudence ;  étoit  conseiller  du 
duc  de  Stixe—Gotha ,  et  membre 
de  la  société  royale  des  Sciences 
de  Berlin.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand les  ouvrages d'^acZiVie.  On 
«•«ncoro  de  liû  «a  latm  un  livre 
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sAVATit  y  intitulé  :  Mathesis  Bi^ 
hti^'a  ;  et  une  Dissertation  fort 
Curieuse  sur  les  inscriptions  de. 
la  Croix  de  JÉsv6 -•  Christ  , 
et  sur  l'heu/re  de  son  crucifie^ 
ment,  etc. 

REYLOF,  (  Olivier  )  tréso- 
rier de  la  ville  de  Gand  où  il 
étoit  né  vers  1670,  mort  le  i3 
avril  1742  ,  cultiva  avec  succè4 
les  Muses  latines ,  et  en  fit  ua 
usage  fort  loui^ble.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Poêmatum  libri  très 
et  dissertatio  de  piscibus  ,  Gand  ^ 
1732  ,  in-i  2.  IL  Opéra  JPoêtica  , 
173s.  La  plupart  de  ces  poésies 
ont  pour  objet  les  mystères  de 
lu  religion  et  les  vertus  clvétien- 
jies.  Il  y  a  de  la  variété  ,  de  l'élé-^ 
gance  ^  et  beaucoup  de  clarté.    . 

ÏIEYN ,  (  Jean  de  )  né  à  Dun- 
kerqUe  en  1^10,  devint  discipls 
de  Vandick  et  le  suivit  en  An- 
'gîeterre.  La  beauté  de  ses  ta- 
bleaux les  a  souvent  fait  attri- 
buer à  son  maître.  Il  est  mort 
en  i65o. 

REYNA  ,  (  Cassîodore  )  a 
traduit  toute  la  Bible  en  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  traduc- 
tion Calviniste  «est  devenue  si 
rare,  que  Gaffarel  qui  la  vendji 
à  Carcavi  pour  la  bibliothèque 
du  roi,  lui  fit  accroire  que  c'é- 
loit  uneAneienne  bible  des  Juifs. 
iVIais  f^fh  que  le  Nouveau  Tes*« 
tament  y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux  ^  on  connoit  aisé-* 
ment  par  la  figure  de  l'ours  qui 
est  à  la  première  page  dv  livre  ^ 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Basle 
et  que  Fauteur  a  caché  son  nom 
sous  ces  deux  lettres  C.  R.  qu  oa 
voit  à  la  fin  du  discours  latin  qui 
est  au  commencement.  EJle  est 
intitulée  ;  La  Biblia  ,  que  es  los 
saoros  libros  del  nejo  y  nwevfi 
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TesUtm€ntù ,  iransladadt^  e»  esm 
paâol ,  1 569  ,  in-4/*  L'inter- 
pTètê  a  mis  un  long  discours  en 
espagnol  à  la  tête  de  son  ou- 
vrage ,  ponr  prouver  qu'on  doit 
traduire  les  livres  sacrés  en  langue 
Vulgaire  :  sentiment  sur  lequel  on 
u  soutenu  le  pour  et  le  contre  , 
parce  que  si  ces  versions  produî- 
çent  du  bien  ,  elles  ont  aussi  des 
inconvéniens. 

REYNEAU,  (  Charîes-René  ) 
né  à  Brissac  en  i656  ,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris,  âgé  de  20  ans, 
pour  y  prendre  le  gont  de  la 
Donne  littérature.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Pézenas  ,  il  fut  appelé  k 
Angers ,  en  1 683 ,  pour  y  remplir 
la  dbaire  de  mathématiques.  H  fut 
si  goûté  ,  que  Tacadéroie  d'An- 
gers ,  qui  jusque-la  ne  s'étoit  as*. 
focié  aucun  membre  de  congré- 
gation ,  lui  ouvrit  ses  portes  en 
J694.  L'académie  des  Sciences  de 
Paris  lui  fit  le  même  hoiyieur  en 
1716,  et  le  perdit  le  24  févriei: 


1728 


72   ans. 


dit 


Fontenelle ,  a  été  la  plus  simple 
et  la  plus  uniforme  :  Tétude ,  la 
prière ,  deux  ouvrages  de  mathé- 
matiques ,  en  sont  tous  les  évé- 
tiemens.  Il  se  tenoit  fort  à  l'écart 
de  toute  affaire ,  encore  plus  de 
toute  intrigue;  et  il  comptoit 
pour  beaucoup  cet  avtt||u;e ,  si 
précieux  et  si  peu  recî^J^é ,  de 
n'être  de  nVn.  Il  ne  recevoit  guère 
de  visite  ,  que  de  ceux  avec  qui 
il  ne  perdoit  pas  s.on  temps.  Aussi 
avoit-il  peu  de  liaisons ,  peu  de 
commerce  ;  et  si  ses  plaisirs  étoient 
moins  grands ,  Bt?^  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I.  lu  Analyse  démontrée , 
1786,  2  vol.  in-4.«  L'auteur  y 
a  recueilli  les  principales  théories 
répandues  da^i  D^saurUs  ^  dans 
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LeiBiiUz ,  dans  Newton ,  daAs  lèt 
BernouUli ,  dans  les  Mémoireé 
des  différentes  acad^ies.  Il  a  mis 
à  la  tète  le  titre  de  démontrée  ^ 
parce  qu'il  y  démontre  plusieurs 
méthodes  qui  ne  l'avoient  pas  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  lit 
avoient  fait  des  secrets.  II.  I>ar 
Science  du  Calcul ,  avec  une 
^Suite,  en  a  vol.  in-4®  ,  Ï739  ; 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu'il 
y  en  eut  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière ,  on  avoit  besoin  de  celui^ 
là  ,  parce  que  tout  y  est  traité 
avec  étendue ,  clarté  et  exactitude* 
III.  La  Logique  ou  Y  Art  de  rai^ 
sonner' i aste ,  in- 12. 

REYNIE,  (H^)  ro/.REiNiK. 

REYNOLDS,  (Josué)  célè- 
bre peintre  Anglois  ,  né  le  lô 
juillet  1723  à  Plimpton  dans  le 
Devonshire,  mort  le  28  fé/rier 
1794  ,  fut  destiné  par  son  père 
à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  en^ 
traîné  par  son  goût  ppur  le  des- 
sin ,  il  laissa  bientôt  les  livres 
de  théologie  pour  étudier  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres.  Après 
un  voyage  en  Italie  où  il  se  rendit: 
propres  la  touche  et  le  coloris  de» 
peintres  célèbres  dans  le  portrait, 
il  revint  à  Londres  où  ses  talent 
lui  procurèrent  une  grande  for-» 
tune ,  et  où  ses  écrits  sur  s^  pro^ 
fession  le  firent  recevoir  dans  lef 
diverses  sociétés  savantes.  Outre 
la  perfection  de  la  ressemblance 
et  l'esprit  dont  Reynolds  animoit 
ses  figures  ,  il  embellissoit  les- 
fonds  de  ses  tableaux  de  divers 
paysages  d'un  effet  agréable  et 
dessiné  avec  autant  de  feu  que  de 
goiit.  La  plus  grande  composition 
de  ce  peintre  se  voit  à  Blenheim  t 
elle  offre  un  tableau  de  famille.  / 

REYRAC  ,   (  François-Ph»-» 
lippe  de  Lo^uçeos  de  )  cfaaooia» 
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régulier  de  Chancelade  9  prieur- 
curé  âe  la  paroisse  de  Saint-Ma- 
clou  d'Orléans,  associé  corres- 
pondant de  racadémie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  ,  na- 
quit au  château  de  Longeville  en 
timousin  le  29  juillet  1784  ,  et 
mourut  à  Orléans  le  ai  décem- 
bre 1782,  à  49  ans.  La  pureté 
de  ses  mœurs  et  la  douce  onction 
de  ses  paroles  faisoient  aimer  la 
religion  qu'il,  annonçoit  Sa  figure 
respiroit  la  sérénité  de  -la  konne 
conscience  ,  et  on  ne  pouvoit 
l'approcher  sans  participer -à  ce 
calme  heureux  d'une  ame  juste 
dont  il  jouissoit.  La  vertu ,  ai— 
soit— il  y  fait  le  plus  doux  dmrvrue 
du  talent.  Ce  ne  s$nt  ni  les  livres 
M  les  succès  qui  rendent  heureux 
les  gens  de  lettres  ;  \riais.  tien  la 
retraite ,  la  modération  de  Vame, 
la  vie  simple  et  l'amitié,  11  étoit 
cher  à  ses  amis,  par  une  aménité 
de  caractère  ,  xme  honnêteté  et 
une  politesse ,  réunies  en  Ifti  à  la 
sensibilité  du  cœur.  Son  Hymne 
au  Soleil,  in— 8°,  1788,  de  l'im- 
primerie Royale  ,  poème  char- 
mant ,  écrit  en  prose  poétique, 
non  avec  verve  et  avec  chaleur , 
mais  avec  une  harmonie  et  une 
élégance  qui  approchent  de  celles 
de  Fénélon ,  est  le  principal  fon- 
dement de  sa  ré^jutation.  Il  pu- 
blia d'abord  cet  ouvrage  comme 
une  traduction  du  grec,  et  on  y 
fut  trompé.  Ses  Idylles  en  prose 
ont  de  l'harmonie  et  de  l'élégance. 
Ses  Poésies  sacrées  ,  1770  , 
in-8® ,  sont  d'un  styie  bien  moins 
poétique  ,  et  qi^oiqu'en  vers , 
font  moins  c]e  plaisir  que  s<i 
prose.  On  a  encore  de  lui  Ma-* 
nuale  Clericorur^, ,  iiir- 1  a ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  Voyez  son 
Eloge  par  l'ingénieux  M»  Bé-^ 
venger  son  «pii,  Pwis,  1783, 
ia-8.« 
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.  REYS,  (  Antoine  dos)  littéjk 
rateur  Portugais ,  né  à  Perne&^v 
à  trois  lieues  de  Santaren,  en^ 
1690,  se  lit  Oratorien  à  Lis--*^ 
bonne.  Il  s'y  distingua  par .  setT' 
prédications,   et  devint  ensuite, 
historiographe  de  sa  con^éga-^ 
tion  ,    quftli&cateur  du    Saint- 
O^ce,,  consulteur  de  la  buUa  de 
la  Croisade ,  examinateur  syno*-' 
dal  du  patriarche  de  Liabonne- 
^  des  étroit  ordres  militaires  de 
Portugal  ,  chranologiate  de  te. 
royaume  en  langue  latine ,  cen- 
seur et  académicien  de  l'acadë- 
njijie  d'Hifetpire  Portugaise.  11  re^ 
fiisa  plusieurs  évêchés,  et  moii-* 
rut  à  Lisbonne  ea  1738.  Op  «  d»' 
loi  un  grand  nombre  d'oi»m^ee. 
itnprimés  et  manuscrits.  Le&priiH> 
cipaux  de. ceux  du  premier igenre- 
sont  :  L  Des  Poésies  Laiiàes  -élé»-* 
gantes.  On  estime  sur— tant  se»* 
Epigrammes ,  dans  lesquelles  iLa* 
conservé  toute  la  décence  de  son' 
état.  IL  La  Vie  de  Ferdinand  de 
Ménèze  en  latin.  III.  Une.7/ttro— 
diictioa  au  recueil  des  meilieiirs- 
poètes  Portugais ,  inc-8.®  IV.  Une 
édition  du  Corpus  illustriumpoê<m 
tarum     Lusitaaorum    qui    latine 
soripserunt ,  en  7  voî.in-4**,  etcw- 
Hfiyi  avoitdes  connoissances  très-» 
étendues.  Il  savoit  les  langues  an^ 
cienne^  et  modernes ,  et  sa  cri* 
tique  étoit  assez  exacte. 

RHADAMANTE,  (MythoLJ 
roi  de  Lycie,  fils  de  Jupiter  et  d*  J?u- 
rope ,  ftit  nommé  par  le  sort  pour 
être  juge  des  enfers  avec  Eaque  et 
Minos,  Celui-ci  étoit  le  premier  , 
et  sa  juridiction  s*étendoit  sur 
tous  les  morts.  Rkadamanthe,  1% 
second  ,  jngeoit  seulement  les- 
Asiatiques  et  les  Africains. -Eâ^tttf 
n'avoit  inspection  que  sur  les  £u<^ 
ropéens.  Ceux  qui  cherchent  des 
traces  da  l'hii^oire  dfuas  le%âc<7* 
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tions  fabuleuses ,  disent  (|ue  Tiha'* 
daman  ihe  renâit  ses  sa  jets  si  heu- 
reux pendant  son  règhe  qu'ils  le 
déifièrent  après  sa  mort.  11  faut 
observer ,  dit  BaiUy ,  qile  Uka-* 
éamuiuhe  vient  peut^tre  du  mot 
Rmadamm  ,  qui  en  langue  du 
Nord  signifie  Juge  intègre.  Mais 
on  ne  doit  regarder  cette  étymo- 
logie  et  tant  d' autres  que  comme 
des  conjectures  quelquefois  ingé- 
nieuses j  et  plus  souvent  desti- 
tnéM  de  fondement.     • 

.  RHABAAnSTE,  filsdeP/w- 
rasmanès  yoi  dlbérie  ,  feignant 
d'être  mal  avec  son  père  ^  se  re**' 
tira  auprès  de  son  oncle  Miihn^  ' 
date  roi  d'Arménie  ,  dont  ii- 
épousa  la  Me  appelée  Zénobiê, 
Dans  la  suite ,  il  leva  une  puis<- 
lante  armée  contre  MUtuidate  ; 
et  l'ayant  attiré  à  une  confé- 
reiice  ,  il  le  fit  étouffer  par  tra- 
hison. Son  crime  ne  derhenra  pas 
impuni  ;  car  ayant  été  vaincu 
par  Artaban  roi  des  Parthes  ,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite  ^ 
après  avoir  poignardé  hii^ même: 
«a  femme  (  Voyez  Zenobib.  )  * 
l'an  52  de  J.  C.  Son  père  Fha^^ 
rMsmanès  le  fit  ensuite  mourir 
comme  un  traître.  CréhUlon  a 
tiré  de  ee  trait  d'histoire  le  sujet 
d'une  de  ^s  meilleures  tragédies* 

RHAMBAUD  d'Orange, 
trdubadoûr  célèbre  "dans  le  ï3« 
>sièclè  9  composa  un  poème  inti>* 
tulé  :  La  Maîtrise  tT Amour, 
Malgré  les  peintures  licencieuses 
qu^il  y  inséra  ,  il  osa  le  dédier 
à  Marguerite  de  Provence  fiUé 
aînée  du  comte  Bérenger.  flo- 
mieu  premier  ministre  du  comte 
se  plaignit  de  cette  bardiesse ,  e€ 
Ht  exiler  le  poëte  aux  is\es  d'Hyè^ 
Tes ,  d'où  il  fut  ensuite  rappelé 
'  à  la  prière  de  Marguerite^ 
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RHASÊS ,  Voyez  Rasis. 

RHAY,  (  Théodore  )  né  U 
Rëes  dans  le  duché  de  Clèves  eii 
i6o3  ,  se  fit  Jésuite  en  1622, 
fut  précepteur  des  jeufies  ducs 
de  Jidiers  et  de  NeiiBourg ,  en- 
suite recteur  du  collège  de  Da^ 
ren  ,  où  il  mourut  le  10  mara 
1671  5  fort  regretté.  On  a  de  lux 
des  ouvrages  estimés  :  I.  Des- 
crfpth  regûi  Tkibet ,  Paderborn 
i658  I  «1-4.**  II.  Belatio  rerum 
mdrabUkftm  regni  Mogol ,  Nen^* 
bourg' 1 663 9  in-4.0  III.  Animœ 
iUustres^  Juliœ  ,  Cliviœ ,  etc. ,  è 
niQnumcniis  redivivœ ,  Neuboorç 
i6<r3,^  in-4.*' 

RHEA-SYLVIA    ou    Iija  , 

reine  d'Albe  et  fille  de  Numitor, 
fut  enfermée  avec  les  Vestales^ 
par  Amulius  son  oncle  qui  ne 
vouloit  point  de  concnrrens  au 
trône.  Mais  un  jour  étant  ailée 
puiser^ de  l'eau  dans  le  Tibre, 
dont  un  bras  passôit  alors  à  tra- 
vers le  jardin  des  Vestales  ,  elle 
s'endormit  sur  Ife  bord  ,  et  rêva 
qu'elle  étoit  av(*c  le  Dieu  JMars, 
Elle  devint  mère  de  Remus  et  de 
Bomidut. .  ' 

RHÉEv  Fbyira  CrBÈLE. 

RHÉGINUS ,  (  Guillaume  > 
ou  Reûnod  ,  savant  médecin  de 
Lyon  ,^a  donné. une  traduction 
françoise  ^eyihstructioa  d'Hier 
roclès  contre  les  athées  ,  et  un 
Traité  d'expériences,  de  naéde-i 
clne,  publié  à  Lyon  en  je  5 6 4. 

.  RHENANUS ,  C  Beatvs  )  na- 
ntit à  Rheinac  petite  ville  d'Al- 
sace ,  en  1485*  Il  vint  d'abord  k 
Paris  ,  ensuite  à  Strasbourg  , 
puis  à  Basle  oh  il  cohtracta  nne 
étroite  amitié  avec  Erasme  ,  et 
où  il  fut  correcteur  de  llmprî me- 
né de  FroHu.  C'étoit  un  homme 

d'homievir  ^ 


H  HE 

tf ïlonneur ,  doux  <  modeste ,  so- 
bre 9  économe ,  également  estimé 
des  Catholiques  et  des  Protes- 
tans  dont  il  ne  voulut  jamais  em-  • 
brasser  les  dogmes  ,  quoiqu'il 
eût  pour  eux  de  l'indulgence.  Ce 
fut  lui  qui  publia  le  premier  les 
deux  livres  de  l'Histoire  de  Vel^ 
leïus  Pater culus*  On  a  encore  de 
lui  :  I.  La  Préface  qui  est  à  la 
tête  des  œuvres  d* Erasme.  IL  Des 
Ilotes  sur  TertulUen  ,  très-esti- 
mées;  sur  Pline  le  naturaliste, 
sur  TiU'-Lwe  ,  et  sur  Corneille'- 
Tacite.  IIL  Une  Histoire  d'Alle- 
magne sous  le  titre  de  "Res  Gcr- 
manicœ ,  1 6^3 ,  in— 4" ,  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  IV.  ////- 
rici  Provinciarum  utrique  impe" 
Ho  ciim  Romano  ,  tiîm  Cons-, 
iantinopolitano  ,  servientis  Des- 
cripfio  i  dans  la  Notitia  digni- 
,  tatum  imperlL  Romani ,  à  Paris 
l6oa  9  in-80  ;  ouvrage  savant, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  sor- 
tis de  sa  plume.  Rkenanus  mou- 
rut à  Strasbourg  le  20  mai  1547 , 
à  62  ans. 

RHENFERD  ,  (Jacques  )  né 
à'Mulheim  en  1654  ,  professa 
avec  réputation  pendant  près  de 
36  ans  les  langues  orientales  et  \ 
la  plîilosophie  sacrée  à  Franeker. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  7 
novembre  1712,  à  58  ans.  On 
à  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traités  et  de  Dissertations  en- 
rieuses,  Utrecht ,  172a,  in-4.* 
Il  aimoit  à  traiter  des  sujets  sin- 
guliers, et  il  se  piquoit  de  ne  dire 
que  des  choses  nouvelles  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  à  ne  compiler 
que  sur  des  matières  qui  n'a- 
voient  pas  été  traitées. 

RHIMOTALCE,  roi  de 

Thrace  ,  abandonna  le  parti 
ai' Antoine  pour  passer  dans  celui 
et  Auguste.  Un  jour  il  faisoit  va-* 

Tonti  X» 


RHO         44^ 

loîr  dans  un  festin  ce  service  k 
ce  dernier ,  qui  lui  répondit  froi- 
dement :  Amo  proditionem  ,  pro-* 
ditores  ver  à  odi.  «  J'aime  la  tra- 
hison ,  et  je  hais  les  traîtres.  » 

RHINSAULD,  officier  Alle- 
mand ,  gouverneur  d'une  ville  d* 
la  Gueldre  ,  devint  amoureux  d« 
Saphira  femme  d'un  riche  mar-^ 
chand  ,  dont  la  beauté  égaloit  lo^ 
vertu.  N'ayant  pu  la  corrompre  ^ 
ni  par  promesse  ni  par  présens  , 
il  fit  mettre  en  prison  son  mari, 
sous  prétexte  qu'il  étoit  en  re- 
lation avec  les  ennemis  de  l'état. 
Saphira  pour  le  tirer  des  fers  se 
rendit  aux  désirs  du  gouverneur» 
qui  l'avoit  déjà  fait  exécuter  se- 
crètement Cette  femme  outrée 
de  douleur,  va  se  plaindre  à  Char- 
les le  Téméraire  àac  de  Bour- 
gogne ,  qui  ordonna  à  Rhinsauld 
de  l'épouser  après  lui  avoir  fait 
don  de  tous  ses  biens.  Mais  dès 
que  l'acte  de  donation  fut  signé  , 
il  ordonna  qu'on  mît  à  mort  le 
gouverneur  ,  et  on  lui  trancha 
la  tête  deux  heures  après.  Ainsi 
les  enfans  de  la  femme  qWil  avoit 
trompée,  et  de  l'époux  malheu- 
reux qu'il  avoit  assassiné,  en- 
trèrent en  possession  des  biens 
du  meurtrier  de  leur  père. 

RHODIGINUS,  {Ludoviais^ 
Cœlius"  )  né  à  Rovigo  dans  l'état 
de  Venise  en  1450  ,  se  rendit 
habile  dans  le  latin  et  dans  le 
grec.  Après  avoir  professé  à  Mi- 
lan, il  alla  enseigner  à  Padoue 
où  il  mourut  eni525,à75  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  Anti--* 
quœ  Lectiones  ,  à  Basle  iS6€y 
et  Francfort  1666,  in-fol.  Jules^ 
César  Scaliger  lui  donne  des 
louanges  qui  parqîtroient  moins, 
suspectes  si  Rhodiginus  ii'avoit 
pas  été  son  maître.  Son  nom  de 
familU  étoit  Ricchieri.  Le  jurifrt 

Ff 
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'  consulte  Boni/ace  dans  ttn  di»« 
cours  latin  ,  invitoit  les  habitans 
de  Rovigo  à  élever  une  statue  à 
leur  compatriote  Rhodiginus. 

I.  RHODIUS  ,  (  Ambroise  ) 
né  à  Kenieberg  près  de  Wit- 
temberg  Tan  1677 ,  alla  en  Da- 
nenaarck  et  s'acquit  l'estime  de 
Tycho-Brahé  et  de  Kepler.  Il 
•xcrça  ensuite  la  médecine  à 
Anslo  en  Norvège  ,  et  devint 
professeur  de  physique  et  de  ma- 
thématiques dans  le  collège  de 
cette  ville  ;  rtais  s' étant  mêlé  des 
affiûres  publiques  très^mal-à— 
propos ,  il  fut  mis  en  prison  où 
Ton  croit  qu'il  mourut  le  26  août 
i633  ,  à  56  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Disputationes  de  Scor-» 
huto,  n.  Une  Optique ,  avec  un 
Traité  des  Crépuscules  en  latin  , 
à  Wittemberg  161 1  ,  in-8.** 
IIL  De  transmi^ratione  anima'* 
Tum,  Pythagoricd  ,  quomodo  ea-^ 
dem  concipi  et  de/endi  possit.  Cet 
ouvrage  renferme  plusieurs  pa- 
rafk>xesw 

n.  RHODIUS  ,  { Jean  >  célè- 
bre médecin  ,  né  à  Copenhague 
vers  1587,  se  rendit  à  Padoue 
en  1614.  ^  séjour  de  cette  ville 
lui  plut  tellement  qu'il  s'y  fixa. 
Uniquement  jaloux  de  sa  liberté , 
il  lui  sacrifia  toutes  les  places.  Il 
refusa  en  1 63i  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  botanique  avec  la  di^ 
rection  du  Jardin  des  Plantes ,  et 
une  autre  de  physique  à  Copen- 
hague. Il  étoit  boiteux  ;  mais  ce 
dé&ut  corporel  étoit  compensé 
par  les  lumières  et  la  sagacité  de 
ton  esprit.  On  a  de  Èkodiut  : 
L  Nota  et  Lexieon  in,  Scribo— 
nium  I^rgnrn  de  compositione 
Medicamentorum  ,  à  JPadoue  , 
i655  ,  in-4.0  n.  Trois  Certturies 
d^Obsenfotions  médicinales ,  à  Pa- 
4we  16&7  9  ii^&o  UL  Un  TraUé 
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tUs  Bains  artificiels  1659  9  in-8*$ 
et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin  reinplis  d'érudi-* 
tion.  Ce  savant  médecin  mourut 
a  Padoue  le  24  février  1669,  à 
72  ans. 

RHODOMAN  ,  (  Laurent  y 
recteur  de  Tiniiversité  de  Wit- 
temberg, mort  dans  cette  ville 
en  1 606  9  étoit  né  à  Sassowerf 
en  Saxe.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
peu  commun  ,  intitulé  :  Hû- 
toriœ  sacrœ ,  libri  IX ,  Francfort 
1589  ,  in~4.*^  C'étoit  un  bon  lit- 
térateur ,  qui  traduisit  en  latin 
Quintus  Calaher  et  Diodore  de 
Sicile, 

RHODOPE,  fameuse  cour* 
tisane  de  Thrace  ,  fut  esclave 
avec  Esope,  Charax  marchand 
de  Mitylène,  frère  de  Sapho ,  Ysy^ 
cheta  de  Xanthus  et  lui  donna  1» 
liberté.  Elle  en  profita  pour  faire 
Tinfame  métier  de  courtisane  k 
Naticratis,  où  elle  acquit  de  si 
grands  biens  que  quelques  his-i 
toriens  crédules  ont  prétend» 
qu'elle  en  fit  bâtir  une  des  pyra- 
mides d'Eg}'pte.  L'aventure  de 
son  soulier  ne  mérite  pas  plu» 
de  foi.  (  Voyez  Psammitïqub.  > 
Les  Rhodopes  ont  été  commune» 
dans  tous  les  siècles  ;  et  Juvenat 
parle  d'une  prostituée  qui  de  sork 
temps  pertoit  à  Rome  le  même 
nom. 

RHO£ ,  (  Thomas  }  né  dans 
le  comté  d'Ëssex ,  mort  en  1644  7 
à  64  ans  y  fut  ambassadeur  aiY 
Mogol ,  à  Constantinople ,  dans 
le  Nord  ,  chancelier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière ,  et  conseiller  d» 
conseil  privé  du  roi.  H  s*illnstra 
par  son  patriotisme  et  ses  lu- 
mières. On  a  de  lui  :  L  Unt 
Voyage  au  Mogol,  dans  Pur^ 
€hai  et  Thivençu  IL  RekUioa  Ai 
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ta  Tnort  du  Sultan   Osman  ,  en 
àn|lois,  Ï622  ,  in-4.** 

RHOTENAMER  ,  (  Jean  ) 

jeintre,  né  à  Munich  en  i564. 
Le  séjour  qu'il  fit  en  Italie  déve- 
loppa son  goût.  Il  se  fixa  quelque 
temps  à  Venise  où  il  dessina  d'a- 
près le  Tiniorei.  On  admire  sur- 
tout un  tableau  que  ce  peintre  fit 
par  Tordre  de  Fempereuriîo^oZ- 
phe  II  ;  le  sujet  étoit  le  banquet 
des  Dieux.  Il  peignit  aussi  pour 
Ferdinand  duc  de  Mantôiie    le 
Bat  des  Nymphes  ,  ouvrage  très- 
éstimé.    Hhotenamer  s'étoit  fait 
tine  manière  qui  tenoit  du  goût 
Flamand  et  du  goût  Vénitien.  Il 
est  gracieux  dans  ses  airs  de  tête, 
«on  coloris  est  brillant ,   ses  ou- 
vrages sont  très-finis.  On  lui  re* 
proche  de  manquer  quelquefois 
'  de  correction.  Lorsqu'il  y  a  voit 
quelques  paysages  à  faire  dans  ses 
tableaux ,  on  les  envoyoit  à  Breu- 
gel  de  Velours  ou  à  Paul  Brill , 
pour  suppléer  a  cette  partie  que 
Rhotenamer    nentcndoit    point. 
On  voit  à  Augsbourg  plusieurs 
grands  morceaux  de  ce  peintre  ; 
on  y  admire  entr'autres  son  ta- 
bleau de  Tous  les  Saints,  Nous 
ignorons  Vannée  de  sa  mort. 

RHYNDACÉNE,  Voy.U^ 
tkKlS  5  li.o  IL 

RIÀNTZ,  Toy.RvANTZ. 


RIARIO,  (  le  Cardinal  )  dV 
Éotd  Cordelier ,  fut  fait  cardinal, 
et  ensuite  nommé  par  son  oncle 
Sixte  IV ,  légat  de  toute''  l'Italie 
en  1473.  C'étoit  un  prélat  qui 
faisoit  des  dépenses  excessives.  Il 
donna  cette  même  année  deux 
repas  si  somptueux ,  qn  au  rap'- 
port  du  cardinal  de  Pavie  qui 
gémit  de  cet  excès  dans  ses  Let'- 
très  ,  on  n'en  avoitpas  donné  de 
]^areiîs  dan»  les  siècles  précédens , 
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Aême  parmi  les  Païens.  H  donna 
le  premier  festin  aux  ambassà* 
deurs  de  France  ;  et  l'autre  à  la 
fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples  , 
épouse  6^ Hercule  d^Èst  duc  d« 
Ferrare  ,  à  laquelle  il  fit  en  ou- 
tre des  présens  considérables, 
—  De  la  même  famille  étoit  J^- 
ràrtie  Bjario  comte  de  Forli  et 
d'Imola  9  qui  fut  assassiné  en 
1488  par  les  habitâns  de  Forli, 
indignés  de  ses  cruautés  et  de  sèf 
désordres. 

RIBADENEIRA ,  (  Pierre  ) 
Jésuite  de  ïolède  en  Espagne, 
fwt  reçu  par  St.  ^'s^nace  au  nom» 
bre  de  ses  disciples  en  1540, 
avant  mêm^  que  sa  compagnia 
eût  été  confirmée  par  le  saint 
Siège.  Il  vint  étudier  à  Paris  en 
15429  passa  de  là  à  Padoue, 
d'où  il  fut  envoyé  à  Palerme 
pour  y  enseigner  la  rhétorique , 
et  se  fit  par-tout  des  amis  il- 
lustres. Après  avoir  travaillé  à 
la  propagation  de  la.  société  dans 
les  Pays-Bas ,  en  France  et  en 
Espagne ,  il  mourut  à  Madrid  le 
I*''  octobre  ï  6  I  I ,  à  84  ahs. 
C'étoit  un  homme  d'un  2èle  in- 
fatigable ,  mais  d'une  crédulité 
Puérile.  Servién  qui  ^oit  fait 
anagrahime  de  son  noih,  l'ap-r 
peloit  Petrus  de  Badiner ia.  Il  est 
principalement  connu  en  France 
par  ses  Fleurs  des  Vies  des 
Saints ,  imprimées  à  Madrid ,  '~ 


folio,  eA  lôre.  et  tradirites  en 
françois  par  différent  écrivains. 
Les  faux  miracles ,  les  prophé- 
ties absurdes  ,  leS  visions  ridi**» 
ciïlfes'  y  sont  prodiguées.  Là  te- 
ligioh  loin  d'être  honorée  par 
cet  ouvragé,,  en  seroit  avilie  si 
elle  pou  voit  l'être.  Il  est  d'ailleurs 
éerit  purement  en  espagnol.  Ses/" 
autres  ouvrages  sont  :  Les  Vie^ 
de  ^5^  Ignace,  de  St,  Frartçois' 
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ie  Borgia,  des  Pères  Laine z  et  Sàl- 
meron.  On  doit  l'en  croire  sur 
tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  en- 
tendu de  ces  hommes  célèbres  ; 
il  i^*en  est  pas  de  même  des  cho- 
ses extraordinaires  qu'il  rapporte 
êur  des  ouï-dire.  II.  Un  Traité 
du  Schisme  d Angleterre ,  in-S»  , 
1594.  m.  Un  autre  intitulé  le 
Trince ,  dans  lequel  il  y  a  des 
propositions  hasardées.  On  le  tra- 
duisit d'espagnol  en  latin ,  à  An- 
vers ,  1604 ,  iu<;-folio.  IV.  La  Bi- 
hlioÛUque  des  Écrivains  Jésuites , 
in-8**,  à  Lyon,  en  1609.  Ce  li- 
vre contient  un  dénombrement 
Assez  curieux  des  provinces ,  des 
membres  et  de5  savans  de  la  so- 
ciété. On  y  trouve  aussi  une  liste 
de  ses  martyrs.  V.  Un  Traité 
de  la  Tribulations 

KIBATT.TER ,  (  Ambroise  } 
docteur  et  syndic  de  Sorbonne , 
naquit  à  Paris  en  17 12,  et  est 
mort  dans  ces  derniers  temps. 
Son  zèle  pour  la  défense  de  la 
religion  égaloit  ses  lumières.  On 
lui  doit  une  Lettre  sur  l'ouvrage 
de  Bélisaire  ,  1768,  in— 12; 
un  Essai  historique  et  critique 
sur  les  privilèges  des  réguliers, 
1769 ,  in-iz. 

RIBAK ,  (  Jean  de  )  prédi- 
cateur de  Tordre  de  Saint-Do- 
minique, naquit  à  Cordoue  et 
y  mourut  le  4  novembre  16^7  , 
à  75  ans,  après  avoir  enseigné 
long--temps  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  .réputation.  C'est 
lui  qui  est  auteur  du  fameux 
livre  intitulé  :  Teatro  Jesuitico  , 
Coimbre,  1654,  in-40;  et  non 
pas  Don  lldefonse  de  Saint- 
Thomas,  Dominicain  et  évéque 
de  Makiga,  auquel  on  en  avoit 
d'abord  Êdt  honneur.  C'est  un 
recueil  intéressant  pour  les  en- 
nemis des  Jésqitf  9.  Ou  a  •ncore 
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du  P.  de  Bibas  plusieurs  écrite 
contre  la  société.  Un  des  plus 
célèbres  est  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Baragan  Botero  ,  qui  plai- 
soit  tellement  à  Philippe  IV roi 
d'Espagne  -,  qu'il  se  le  faisoit  lire 
après-dîné  pour  se  récréer. 

RIBAUMONT,  <  Eustach« 
de  )  brave  chevalier  François  , 
s'acquit  un  grand  renom  l'an 
1342,  dans  la  tentative  que  fit 
Geoffroi  de  Charny  pour  repren- 
dre Calais  sur  Edouard  III» 
Ce  prince  instruit  du  complot, 
étant  sorti  avec  un  nombre  su- 
périeur ,  attaqua  les  François  à 
Timproviste.  Le  combat  se  sou- 
tint pendant  quelque  temps  avec 
une  égale  vigueur  de  part  et  d'au- 
tre ;  mais  de  tous  les  combattans 
celui  qui  s'acquit  le  plus  de  gloire  , 
fut  Bibaumont  qui  eut  l'honneiur 
de  se  mesurer  avec  le  monarque 
Anglois  sans  le  connoître  et  d« 
l'abattre  deux  fois.  Après  l'action 
le  roi  d'Angleterre  durant  le  sou- 
per qu'il  donna  à  tous  les  che- 
valiers François  qui  avoient  été 
faits  prisonniers  :  Messire  Eus^ 
tache ,  dit  -  il  en  s'adressant  à 
Bibaumont ,  vous  êtes  le  chevà'-» 
lier  au  monde  que  je  visse  oncques 
plus  vaillamment  assaillir  ses  en-m 
nemis ,  et  son  corps  défendre.  Ne 
me  trouvai  oncques  en  bataille  oà 
je  fusse  ,  qui  tant  me  donnât  af-» 
faire  corps  à  corps  ,  que  vous 
avez  aujourd'hui  faict,  Sy  vous 
en  donne  le  prix ,  et  aussi  sur 
tous  les  chevaliers  de  ma  cour  m 
Ensuite  le  roi  prit  son  Chapelet  ^ 
(  ornement  de  tête  )  couvert  do 
perles  en  forme  de  couronne,  et 
le  mit  sur  la  tète  de  Bibaumont  , 
en  disant  :  Je  vous  le  donne  pour 
le  mieux^comhattant  de  la  jour» 
née  de  ceux  de  dedans  et  de  de* 
hors  ^  et  ¥Ous  prye  que  vous  le 
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portiez  celle  année  pour  Vamour 
de  moy  ;  puis  il  lui  donna  la  li- 
berté de  s'en  retourner  dès  le 
lendemain. 

RIBEIRA,   Voyez  Espa- 

«NOLET. 

RIBEIRO  ,  (  Jean  Pinto  ) 
jurisconsulte  Portugais ,  mort  en 
1694  ,  se  fit  un  nom  parmi  ses 
compatriotes  par  sa  science  dans 
le  droit  9  et  un  mérite  auprès  de 
ses  souverains  par  les  ouvrages 
qu'il  mit  au  jour,  pour  les  dé^ 
fendre  de  l'imputation  d'usurpa- 
teurs que  l'Espagne  leur  faisoit. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
et  imprimées,  in-folio  à  Lis- 
bonne en  1729.  Elles  sont  pré- 
cieuses aux  IPortugais  qui  y  trou- 
vent une  ample  justification  de  la 
fameuse  révolution  de  1640. 

l.  RIBERA ,  (  François  de  ) 
Jésuite ,  né  à  Villacastin  dans  le 
territoire  de  Ségovie  en  Espagne, 
étudia  dans  l'université  de  Sala- 
manque  et  y  appi^t  les  langues  et 
la  théologie.  Il  entra  prêtre  chez 
les  Jésuites  à  l'âge  de  3o  ans ,  en 
1670.  Il  enseigna  avec  succès  à 
Salamanque  ,  où  il  mourut  en 
ïSgi ,  à  54  ans,  aimé  et  estimé. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Comment 
taires  sur  les  xii  petits  Pro- 
phètes ,  à  Cologne ,  1 599  ,  in»* 
folio.  IL  —  sur  l'évangile  de  St, 
Jean ,  Lyon  ,  1 628 ,  in  —  folio. 
III.  —  sur  VEpXtre  aux  Hébreux , 
Cologne,  1600  5  in-8.0  IV.— sur 
\ Apocalypse  ,  Anvers  ,  i6o3  , 
în-8.**  V.Un  Traité  du  Temple, 
avec  le  précédent.  VI.  La  Vie 
de  Sainte  Thérèse ,  Cologne  , 
x6ao,  in-S.** 

IL  RIBERA,  (  Anastase- 
Pantaléon  de  )  poêle  Espagnol 
du  xviie  siècle  ,  naquit  à  Madrid. 
L'enjouement  de  son  caractère  et 
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ses  saillies  ingénieuses  le  firent 
aimer  à  la  cour  du  roi  Philippe 
IV,  Ses  Po&Jes  imprimées  à 
Sarragosse  en  1 640,  et  à  Madrid  , 
1648,  sont  dans  le  genre  bur*» 
lesque.  On  remarque  dans  plu- 
sieurs un  tour  agréable  et  de 
bonnes  plaisanteries.  11  peut  être 
nommé  le  Scarron  de  l'Espagne. 

RIBIER ,  <  Guillaume  )  fut 
président  du  bailliage  de  BloiJ 
et  conseiller  d'état ,  dont  on  a 
des  lettres  et  mémoires  sous  Fran* 
çois  I ,  Henri  II  et  François  II , 
1666 ,  deux  vol.  in-folio.  11  mou- 
rut en  1 663.  —  Son  frère  Jacques 
BiBi£R,  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  donna  des  mémoires  des 
chanceliers  et  gardes  des  sceaux^ 
Paris  ,  1629 ,  in-8.0  Les  recueil* 
de  ces  deux  frères  studieux  sont 
utiles  pour  notre  histoire. 

RIBÔUTET,  (  Charles- 
Henri  )  contrôleur  des  rentes  à 
Paris ,  fut  auteur  de  plusieurs 
jolies  cbansons  et  entr'autres  de 
celle— ci  :  Que  ne  suis—je  la  fou» 
gère ,  etc.  qui  eut  la  plus  grande 
vogue.  Ses  parodies  amusèrent* 
Il  étoit  de  Comroerci  en  Lor<* 
raine,   et  mourut  en  1740- 

I.  RICARD ,  (  Jean-Marie  > 
avocat  au  parlement  de  'Paris  , 
né  à  Beauvais  en  1622,  étoit 
nn  des  premiers  du  palais  pour 
la  consultation  et  pour  les  ar- 
bitrages. Il  fut  choisi  pour  con- 
seil par  les  premières  maisons 
du  royaume,  et  mourut  en  1678^ 
à  56  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  des  Substitutions,  II.  Un 
CoBimentaire  sur  la  Coutume  de 
Smkis,  III.  Un  excellent  Traité 
des  Donations  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1754,  en  deux 
vol.  in-folio  avec  le  précédent. 
Denis  Simon  conseiller  au  pré^ 
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sidial  de  Bea avais  ,  a  fait  des  ad- 
ditions aux  ouvrages  de  cet  avo- 
cat ,  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
écrit  ej:qui  ont  le  p^us  mal  plaidé. 

II.  RICARD ,  (  Dominique  ) 
né  à  Toulouse  le  a 5  mars  1741  5 
entra  dans  la  congrégation  de  la 
Doctrine  chrétienne  ,  et  y  pro- 
fessa avec  distinction.  Son  cœur 
sensible  et  bon  ,  son  caractère 
doux  et  o£&cie^x  lui  firent  plu- 
sieurs amis  parmi  ses  confrères. 
Sa  littérature  étoit  étendue  ;  mais* 
il  s'attacha  sur-tout  à  la  con-' 
noissance  de  la  langue  grecque^ 
Il  a  voit  déjà  commencé  à  tra- 
duire Plutarque ,  lorsqu'il  quitta 
sa  congrégation.  S'étant  èxé  h 
Pari3  9  il  donna  successivement 
la  traduction  de?  Œuvres  Mora^- 
les  de  Plutarque  en  dix-sept  vol. 
in  —  1 2  ,  depuis  1783  jusqu'en 
1796;  et  celle  des  Vies  des  hom^ 
mes  illustres  du  même  auteur 
dont  il  n'a  pu  mettre  au  jour 
que  quatre  vol.  in- 12.  Cette  der- 
nière jirersion  est  moins  pesante 
que  celle  de  Dacler,  et  pour  le 
moins  aussi  fidelle.^  Quant  à  la 
traduction  des  Œuvres  Morales , 
c'est  un  vrai  service  rendu  à  la 
littérature.  Quelques  critiques  au- 
raient désiré  plus  de  chaleur  et 
d'aménité  dans  son  style;  mais 
il  étoit  peut-être  difficile  de  don- 
ner en  franco is  des  grâces  et  de 
l'éloquence  à  beaucoup  de  lieux 
communs  de  morale  ,  qui  tirent 
leur  principal  agrément  de  la 
belle  langue  grecque.  Nous  avons 
encore  de  Ricard  ,  la  Sphère  ^ 
poëme  en  huit  chants  qui  con- 
tient les  élémens  de  la  sphère 
céleste  et  terrestre ,  1796,  inj^.^ 
L'auteur  l'a  orné  de  notes  et  d'une 
notice  de  poëmes  grecs,  latins 
et  françois  qui  traitent  de  quel- 
fluei  parties  de  l'astronomie.  Il 
îaut  chercher  da);i  cet  ouvrage 
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plutôt  instruction  que  les  cfaaF<r 
mes  de  la  grande  poésie ,  à  la- 
quelle d'ailleurs  le  sujet  ne  se 
prétoit  pas  toujours.  Ricard  plein 
de  vertus  9  de  modestie  ,  em- 
ployant tout  son  temps  à  ins- 
truire la  jeunesse,  à  remplir  lei 
devoirs  de  la  religion ,  à  consoler 
le  malheur,  fuyant  l'éclat  et  le^ 
honneurs  littéraires ,  est  mort  h 
Paris  le  8  pluviôse  an  n  (  jan-? 
vier   i8o3  ). 

RICARDOS-CARILLO, 

(  Antonio  comte  de  )  général  Es- 
pagnol ,  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  l'Angleterre;  et  lorsqu'elle 
se  déclara  en  i  7  9  3  contre  la 
France,  la  cour  de  Madrid  lui 
donna  lé  commandement  de  l'ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville ',de  Ceret,  le  fort  des 
Bains  au  bout  de  43  jours  d© 
blocus  ,  et  celui  de  Bellegarde 
à  la  suite  d'un  bombardement  de 
33  jours ,  il  s'empara  successive-, 
ment  de  Villefranche  et  de  Mont- 
Lpui§.  Les  proclamations  qu'il 
publia  alors  se  firent  remarquer 
par  un  ton  de  modération  et  de 
sagesse  qui  lui  procurèrent  beau- 
coxip  de  partisans.  Il  échoua  dans 
son  attaque  du  camp  de  Salces, 
et  fut  contraint  à  la  retraite  ; 
mais  quelques  jeurs  après  il  re- 
prît ses  avantages  à  Trouillas  , 
où  il  battit  les  François  et  dé- 
cida lui-même  la  victoire  en  char* 
géant  à  la  tête  de  ses  carabiniers. 
Le  roi  d'Espagne  envoya  alors  « 
Ricardos  l'ordre  de  Charles  lit 
en  récompense  de  ses  exploits; 
mais  ce  général  n'en  jouit  pa« 
long-temps,  étant  mort  peu  de 
temps  après  en  1794.  Depuis 
cette  perte  ,  les  armées  espa- 
gnoles n^prouvèrent  plus  quoi 
des  défaites  contre  les  François. 

RICAUT,  (  Paul  ).  chevalier 
Anglois,  fut  d'abord  «eçrél|LU'«i 
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in  comte  de  Wlnchelsea   tfm- 
basfadeiir  extraordinaire  de  Char' 
Us  H  auprès  du  sultan  Maho- 
met IV,    Il  partit  pour  Cons— 
tantinople  en  1661.  Il  fut  ensuite 
consul  de  la  nation  Angloise  à 
^myrne  pendant  onze   ans  ;    et 
dans  ces  postes  dilFérens   il   fut 
trôs— utile   aux  négocians  de   sa 
nation  établis  en  Turquie.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  le  comte  de 
Clarendonle  nomma  en  i685  ^ 
son  premier  secrétaire  pour  les 
provinces  de  Leinster  et  de  Con- 
iiaught  en  Irlande.  Le  roi  Jlac- 
çues  II  l'honora  du  titre  de  con- 
seiller privé  pour  l'Irlande,  et  de 
juge  de  l'amirauté.  Après  la  ré- 
volution qui  chassa  le    monar- 
que du  trône,   il  fit  sa  cour  à 
Guillaume  IIJ ,  et  en  obtiiit  le 
caractère  de  résident   d'Angle- 
terre dans  les  villes  anséatiques  de 
Hambourg,  Lubeck,  Brème,  etc. 
U    retourna    en    Angleterre    en 
•  1700  et  y  mourut  la  même  an-^ 
née.  Nous  avons  de  lui .;  I.  Hw- 
toire  de  l'état  présent  de  l'Em" 
pire  Ottoman  en  anglois,  à  Lon- 
dres; un  des  ouvrages  qui  nous 
fait  le  mieux  connoitre  fctat  de 
cet  empire.  Il  fut  d'abord  tra- 
duit en  françois  par  Briot  dont 
la  traduction   parut  à  Paris  en 
1670,  in-40etin-i2.  Cette  ver- 
sion est  bonne  :  Tin-^®  qui  est 
rare  et  magnifique,  est  orné  de 
belles  figures  gravées  par  le  Clerc, 
Bespier  traduisit  depuis  le  même 
ouvrage  en  deux  vol.  in-12,  et 
accompagna  sa  version  de  remar- 
ques curieuses  qui  le  font  recher- 
cher, iî.  Une  Histoire  des  Turcs 
dans  le XVII*  siècle,  in-12,  trois 
vol. ,  traduite  par  Briot  :  ouvrage 
exact.    111.   L'Etat  présent   des 
Eglises  de   la    Grèce  et^VAr-^ 
tnénie  ,   etc.    en    1678  |Hi-i2, 
traduit  pw  Boxamond.  ÏY.  La 
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traduction  en  anglois  de  VHis^ 
taire  dit  Pérou  de  Gardas  Lasso  de 
la  Fega,    i68i  ,   in-8,0 

niCCATI,  (  Vincent  )  Jé- 
suite ,  né  à  Castel-Franco  dans 
le  territoire  de  Trôvise  ,  pro-^ 
fessa  les  mathématiques  à  Bo-. 
logne  jusqu'à  la  suppression  de 
Tordre  en  1778.  A  cette  époque 
il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  d'une  colique  en  1775, 
à  68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
Quvrages  de  mathématiques  ;  1» 
plus  recherché  est  son  2raité  du. 
Calcul  mtégral ,  trois  vol.  in-4.*^ 
U  travailla  long  — temps  sur  le 
cours  des  fleuves.'  La  république 
de  Venise  fit  frapper  en  son  hon- 
neur iine  médaille  d'or  en  1774  > 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

I.  RICCI ,  (  Matthieu  )  Jé- 
suite ,  né  à  Macerata  en  i552, 
passa  aux  Indes ,  acheva  sa  théo- 
logie à  Goa  en  1578  ,  et  y  en- 
seigna la  rhétorique.  Ses  supé- 
rieurs l'ayant  destiné  aux  mis- 
sions de  \a  Chiiie,  il  apprit  la 
langue  du  pays  et  ne  négligea 
point  les  mathématiques  qu'il 
avoii  étudiées  à  Aome  sous  le 
savant  Clauius,  Après  bien  des 
traverses  il  arriva  à  Pékin  et  y 
fut  reçu  avec  distinction  par 
l'empereur.  Bicci  n'oublia  rien 
pour  lui  plaire.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  une  Carte  géo^ 
graphique  >  il  la  disposa  de  façon 
que  la  Chine  se  trouva  placée  au 
milieu  du  monde.  Pour  que  le» 
mystères  de  la  religion  Chré- 
tienne ne  choquassent  point  les 
Chinois  ,  il  chercha  dans  la  mo- 
rale et  dans  les  pratiques  de& 
Chinois  ce  qui  étoit  le  moins 
opposé  au  Christianisme.  Ce  fut 
en  se  pliant  au  génie  d^s  peu- 
ples qu'il  obtij^t  de  faire  bâtir 
une  église.  Ce  Missionnaire  mo*- 
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rut  à  Pékin  en  1610  9  à  $8  ans. 
N  II  laissa  des  Mémoires  curieux 
sur  la  Chine  dont  le  P.  TH^auLt 
sest  servi  pour  écrire  son  ou- 
vrage De  Christiand  expeditione 
apud  Sinas  ,  Cologne  ,  1684  , 
in-8.0  On  a  encore  de  lui  dans 
le  tpme  a  5  des  Lettres  édifiantes , 
1783  ;  un  dialogue  entre  un  lettré 
Chinois  et  un  Européen  sur  la 
nécessité  d'une  première  cause. 
Le  P.  d'Orléans  Jésuite  9  qui  a 
donné  en  1698  la  Vie  de  Bicci , 
rapporte  que  ce  Père  composa 
pour  les  Chinois  un  petit  ca- 
téchisme, où  il  ne  mit  presque  » 
dit-il  5  que  les  points  de  la  Mo" 
raie  et  de  la  Religion  les  plus 
conformas  à  la  lîeligion  ckré-- 
tienne».  Voyez  Kam-hi. 

II.  RICCI ,  (  Joseph  )  natif 
de  Bresse,  et  clerc-régiilier  de 
Som masque ,  est  connu  par  deux 
ouvrages  médiocres  écrits  en  la- 
tin et  imprimés  à  Venise,  in-40, 
deux  vol.  L'un  est  VHistoire  de 
ta  guerre  étAUemagnç  depuis 
1618  jusqu'en  1648,  que  l'on 
appelle  communément  la  Guerre 
de  3o  ans.  Le  second  est  YHis^ 
ioire  des  Guerres  d'Italie  ,  de»- 
puis  i6i3  jusqu'en  i653.  Ces 
histoires  sont  des  compilations 
écrites  d'une  manière  languis- 
sante ;  mais  on  y  trouve  des 
particularités  curieuses*  Les  re- 
tranchemens  des  traits  satiriques 
qu'on  obligea  l'auteur  de  faire 
dans  la  seconde  ,  la  rendirent 
moins  agréable  aux  esprits  ma- 
lins. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Barthélemi  Ricci  ,  célèbre 
littérateur  de  Lugo  dans  le  Ferra- 
rois  ,  qui  viyoit  dans  le  16®  siècle. 
On  a  de  lui  des  Harangues ,  des 
Epîtres ,  des  Comédies ,  etc.,  im»- 
primées  séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complète  à  Pa-« 
idoue  en  1648,  trois  vol.  in-S."* 
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in.  RICCI ,  (  Michel-Ange  ) 
cardinal,  né  à  Home  en  16 199 
aima  les  mathématiques  et  y  fit 
de  grands  progrès  ,  comme  le 
prouve  son  traité  Ue  maximis 
et  minitnis...  Innocent  XI  lui 
donna  le  chapeau  en  1681  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
dignité,  étant  mort  le  ai  mai 
1682,  à  63  ans.  Ses  vertus ,  ses 
lumières,  son  amour  pour  la  vé- 
rité et  son  zèle  le  rendirent  di- 
gne des  éloges  et  cfe  l'estime  dei 
souverains  pontifes. 

ÏV.  RICCI,    (  Sébastien  ) 
peintre ,  naquit  à  Belluno  ,  dans 
les  états  de  Venise  en  i6b^  ,  et 
mourut  à  Venise  en  1784  5  à  7S 
ans.  Les  princes  de  l'Europe  ont 
presque  tous  occupé  son  pinceau. 
Ricci  fut  appelé   en  Angleterre 
par  la  reine;  il  passa  par  Paris, 
y  séjourna  quelque  temps  ,  et  se 
fit  recevoir  à  l'académie  de  Pein- 
ture. Après  avoir  satisfait  à  Lon- 
dres  à  tout  ce    qu'on    exigeoit 
de  lui ,  il  revint  à  Venise  et  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avoit  des  idées 
nobles  et  élevées  ;  son  imagina- 
tion  étoit    vive    et    ahondante; 
son  coloris  est  vigoureux ,  quoi- 
que souvent  trop  noir  ;  ses  or-  -- 
donnances   sont  frappantes ,   sa 
touche  est  facile.  Il  entreprenoit 
plusieurs  ouvrages  à  la  fois,  et, 
préférant  la  fortune  à  la  réputa- 
tion ,    il   a   souvent  négligé  de 
consulter  la  nature.  Ses  dessins 
sont  touchés  avec  esprit  et  pleins 
de  feu.  Il  y  a  plusieurs  morceaux 
gravés  d'après  lui. 

V.RICCI,  (Laurent)  Jésuite 
Italien ,  né  à  Florence  le  1  août 
1703  ,  d'une  famille  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  jjM|Dagnie ,  et  enfin  à  celle 
de  hH^^^  \e  ^\  mai  1758.  Le 
plus  ^and  événement  de  son  gé- 
néralat ,  fut  la  destruction  de  son 
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ordre.  Les    Jésuites  ayant  été 
chassés  de   Portugal  en  1769  , 
c«tte  expulsion  réveilla  la  haine 
des   ennemis   qu'ils    avoient  en 
France.  Les  parlemcns  se  dispo- 
sant à  imiter  le  roi  de  Portugal , 
Jjouis  XV  fit  proposer  de  réfor- 
mer  dans   les  Jésuites    de  son 
royaume    ce  qui  pouvoit    cho- 
quer la  nation.  On  prétend  que 
liicci  qui  avoit  déjàeu  l'impru- 
dence  de  rendre  à  Rome  de  mau- 
vais offices  à  un  ambassadeur  de 
France,  et  dont  le  génie  avoit 
plus  de  hauteur  que  de  souplesse, 
répondit  :  Sint  ut  sunt,  aut 
NON  SINT,  Le  roi  laissa  alors  agir 
les  parlemens  ,  et  la  société  fut 
bientôt  anéantie  non-seulement 
en  France  ,   mais  en  Espagne  , 
à  Naples  ,  à  Parme  et  à  Malte. 
Les  ministres  des  cours  de  Bour*- 
bon  se  réunirent  pour  en  deman- 
der l'extinction   totale  au  pape 
Clément  XIV,  Ce  pontife ,  après 
avoir  différé  pendant  trois  ans 
de  terminer  cette  grande  affaire , 
signa  enfin  Je  bref  qui  suppri— 
moit  à  jamais  la  Compagnie  de 
Jésus  t^nàôiQ  du  21  juillet  1773. 
On  transféra  Tex-général  JUcci  , 
accompagné  de  ses  assistans  et 
de  plusieurs  autres  Jésuites,  au 
château  Saint-Ange ,  après  lui 
avoir  fait  signer  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  missionnaires 
de  son  ordre  pour  leur  en  ap- 
prendre la  suppression.  Ainsi  Ait 
détruite  cette  société  ,  cimentée 
par  la  religion  ,  par  la  politique , 
par  la  protection  des  Souverains  , 
par  ses  services,  par  son  étendue 
même  et  par  ses  richesses,  liicci 
mourut  dans  sa  prison  le  24  no- 
yembre  1776  ,  à  l'âge  de  72  ans. 
Il  signa  ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  un  Mémoire  qu'on  rendit 
public  suivant  ses  intentions.  Il  y 
protestoit  :  i.o  Que  la  Compagnie 
fU  Jésus  navoit  donné  aucun 
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lieu  à  sa  suppression  ;  et  qu'il  lo 
déclaroit,  en  qualité  de  supé- 
rieur bien  informé  de  ce  qui  se 
passe  dans  son  corps  :  2.®  Qu'en 
son  particulier ,  il  ne  croyoit  pas 
avoir  mérité  l'emprisonnement 
et  les  duretés  qui  avoient  suivi 
l'extinction  de  son  ordre  :  3.®  En- 
fin, qu'il  pardonnoit  sincèrement 
à  tous  ceux  qui  lavoient  tour- 
menté et  affligé ,  d'abord  par  les 
affronts  faits  à  ses  confrères ,  et 
ensuite  par  les  atteintes  portées 
à  sa  propre  réputation.  Ce  Mé- 
moire parut  aux  ennemis  de  la 
société  un  acte  âihumilité  Jésui-^ 
tf'tiue  ;  les  autres  n'y  virent  que 
le  langage  d'un  vieillard  malheu- 
reux,  persuadé  de  son  innocence 
et  de  celle  de  son  ordre.  (  Voyez 
Lainez  et  Ignace  de  Loyola,  •  .• 
Voyez  aussi  l'article  Nbu ville.  )  j 

RICCI  ARELLI  ,  peintre.  Voy* 

VOLTERRE. 

RICCIO,  Fby^z  IL  Rizzo.e* 
Crinit  us. 

RICCIOLI,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite  ,  né  à  Ferrare  en  iSgS  y 
professa  avec  succès  la  théologie 
à  Parme  et  à  Bologne.  Use  fit  im 
nom  par  ses  connoissances  as- 
tronomiques et  mathématiques. 
Ses  ^principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Geographiœ  et  Hydrographia^ 
Libri  XII,  Bologne,  i66i,  et 
Venise  ,  i  6  7  2.  Ce  livre  peut 
servir  à  ceux  qui  veulent  tra- 
vailler h  fond  sur  la  géographie  i 
mais  il  faut  prendre  garde  en 
le  lisant,  aux  inexactitudes  dont 
il  est  rempli.  II.  Chronologia  re- 
formata ^  Bologne,  1669,  in- 
folio :  livre  où  l'on  trouve  beau*- 
coup  de  choses  communes  ,  avec 
quelqiies-unes  d'utiles.  Ces  deux 
ouvrages,  sur-tout  le  premier,  • 
sont  assez  rares.  III.  Aslronomia 
vêtus  >  Bologne ,  i  $  ô  i ,  deux  vol^ 
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ÎJi-folio.  IV.  Astronomia  rtfor^ 
mata^  16669  in>fo]io»  Dans  ces 
divers  ouvrages,  il  expose  tous 
]es  travaux  des  AstroïK^mes  qui 
n voient  paru  jusqua  son  temps, 
et  il  les  rectifie.  Le  P.  RîccioU 
ùt  aussi  des  expériences  curieu- 
ses sur  la  chute  des  corps  ,  de 
concert  avec  le  P.  Grimaldi  son 
confrère  ,  qui  le  seconda  dans 
tous  ^es  travaux.  11  mourut  en 
1671  ,  à  73  ans. 

I.  RICCOBONI,  (lA3uis)  né 
il  Modène  ,  se  consacra  au  théâ- 
tre ,  sous  le  nom  de  Lelio.  Après 
ifvoir  joué  avec  succès  en  Italie , 
il  vint  en  France  en  1716  avec 
sa  femme  et  son  fils ,  et  se  distin- 
gua  comme   auteur  et   comme 
comédien.  Il  passa  pour  le  meil- 
leur acteur  du  théâtre  Italien  de 
Paris  ,  qu'il  abandonna  en  1729 
par  principe  de  religion.  Sa  mort, 
arrivée  en  1753,  à  7g  ans  ,  ex- 
cita les  regrets  des  gens  de  bien. 
Ses  mœurs  n'étoient  point  celles 
de  la  profession  qu'il  avoit  em- 
brassée ,  et   son  caractère  étoit 
aimabif.  Nous  avons  de  lui  9  le 
Recueil  des  Comédies  qu  il  avoit 
iDomposées  pour  le  théâtre  Ita- 
lien. Il  y  en  a  quelques-unes  qui 
réussirent  dans  le  temps.  L'une 
des  plus  agréables  est  Us  Caquets, 
comédie  jouée  il  y  a  un  demi-siècle 
et  reprise  avec  succès  au  théâtre 
Ltmvois  en  1802.  On  peut  repro- 
cher à  l'auteur  d'avoir  choisi  ses 
personnages  dans  les  classes  les 
plus  basses  et  d'avoir  payé  le  tri- 
but à  son  siècle  par  un  grand  nom- 
bre de  jeux  de  mots.  Riccobonl  èX 
d'abord  imprimer  cette  pièce  sous 
le  nom  de  sa  seconde  femilne  ; 
mais  les  excellens  romans  de  cette 
dernière  suf&sent  à  sa  gloire.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  ses  Pen^ 
tées  sur  la  Déclamation  ,  in-8°  ^ 
.et  de  son  Discours  sur  la  ré/or'm 
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matiùtt  du  Théâtre ,  1743 ,  in-iz: 
ouvrage  rempli  de  réflexions  ju- 
dicieuses. On  le  trouva  trop  sé^ 
yète ,  et  peut-être  ne  l'étoit  -  il 
pas  encore  assez.  Nous  avons 
aussi  de  lui  de  bonnes  Observa^ 
lions  sur  la  Comédie  et  sur  le 
génie  de  Molière,  i736,  in-12; 
des  Réflexions  historiques  et  cri-- 
tiques  jur  les  Théâtres  de  l'Eu^ 
rope ,  1738  ,  in-8**  ;  et  \ Histoire 
du  Théâtre  Italien  ,  publiée  en 
1730  et  1731 ,  en  un  vol.  iii-8.* 
Voyez  Flàminia. 

U.BICCOBONI,  (Antoine- 
François)  fils  du  précédent  ,na-* 
quit  k  Mantoue  en  1707.  Étanjt 
venu  en  France  avec  sesparens, 
il  joua  depuis  1726  jusqu'en  1750 
sur  le  théâtre  Italien  avec  plut 
d'esprit 'et  d'intelligence  que  d» 
facilité  d'organe.  Il  fournit  à  ce 
théâtre,  de  concert  avec  Homa- 
gnesi  et  Dominique  g  diverses 
pièces  ,  la  plupart  non  impri- 
mées. Son  Art  du  Théâtre,  1750, 
in-8",  est  un  ouvrage  bien  pensé, 
nettement  écrit ,  plein  d'obser— 
vations  fines,  de  réflexions  in- 
génieuses, et  renferme  dans  un 
petit  espace  plus  de  bonnes  règles 
qu'on  n'en  trouve  dans  des  livres 
plus  volumineux.  Cet  acteur  esti- 
mable mourut  le  i5  mai  1772. 

IIL  RICCOBONI,  (  Marie 
Laboras  de  Mézicres)  née  à  Paris 
en  1714  9  épousa  le  comédien 
Louis  Riccoboni  ,  n.**  1 ,  et  se 
fit  actrice  au  théâtre  Italien  , 
qu'elle  quitta  en  i  7  6  i .  Après 
avoir  contribué  par  ses  conseils 
et  la  pureté  de  son  goût  anz 
succès  des  comédies  de  son  mari, 
elle  publia  elle-même  plusieurs 
romans  où  l'intérêt  des  sujets  se 
réunit  aux  grâces  de  la  diction 
pour  en  faire  la  lecture  favorite 
des  femmes  sensibles  et  de  ceux 
quiaimentce  genre  de  produ^tioii% 
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Lp6  principaux  sont  :  I.  LfAtres 
.<je  Fanny  Bailler  ,  1767  ,  in-|2, 
11.  Lettres  de  Miladi  CaUsby, 
pleines  d'esjJrit  et  d'une  douce 
philosophie.  III.  Hûtoire  du  mar- 
quis de  Cressy  ,  17  56  »  in— 12. 
ÏV.  Amélie ,  roman  traduit  de 
Fielding ,  17625  trois  vol.  in- 1 2 . 
V.  Bliss  Jenny  ,  1764,  4  vol. 
in-12.  Vh  Lettres  de  la  Comtesse 
de  Sancerre  t  «7675  2  vol.  in- 
ïTt  :  elles  ont  fourni  le  sujet  de 
U  comédie  de  YAmajit  bourru, 
VII.  Lettres  de  Sophie  de  Va-^ 
lière  ,  1772,  deux  vol.  in-12. 
yULErnestine;  production  plei- 
ne de .  sensibilité  et  que  le  lec- 
teur trouve  trop  courte.  IX.  Let- 
tres de  Milord  PM'ers  ,  1777  5 
2  vol.  in- 1 2.x.  Becueilde  pièces 
et  d'histoires,  1783  j  2  vol.  in-12. 
Les  Œuvres  de  Mad.  Biccoboni 
ont  été  recueillies  à  Neuchâtel  en 
I  o  vol.  in- 1 2  ,  et  à  Paris  en  9 .  En 
général  ,  le  style  de  l'auteur  est 
quelquefois  trop  chargé  d'excla- 
mations et  d'épithètes  ;  mais  ce  lé- 
ger défaut  est  bien  racheté  par  la 
décence  des  tableaux ,  leur  viva- 
cité et  la  délicatesse desxseptimen s. 
"Mad.  Biccoboni  est  morte  dans  un 
état  voisin  de  la  détresse,  le  6  dé- 
/cembre  17^2 ,  à  Fâge  de  68  ans. 

I.  RICHARD  1*',  roi  d'An- 
gleterre ,  surnommé  Ccsur—de- 
lÀon,  monta  sur  le  trône  ,  après 
la  mort  de  Henri  II  son  père  , 
Je  6  juillet  1 1 89.  (  Voy.  Henri  II , 
ji.**  XIV  ,  à  lu  fin.)  Il  étoit  devenu 
l'aîné  par  la  mort  de  son  frère 
Henri  dit  le  Jeune,  en  ïi83. 
La  fureur  épidémique  des  Croi- 
sades agitoit  alors  toute  l'Europe. 
La  haine  des  Chrétiens  pour  les 
Juifs  en  étoit  augmentée.  Quel- 
ques-uns de  ces  malheureux, 
.odieux  au  peuple  par  leurs  usures 
jcomtue  par  leurs  richesses ,  ayant 
paru  au  couroimeiiien^  du  roi} 
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furent  massacrés  ;  et  la  populaco 
étendit  sa  fureur  sur  les  autres. 
Leurs  maisons  furent  pillées  et 
réduites  en  cendres.  L'exemple  da 
Londres  fut  suivi  dans  plusieurs 
villes.  Cinq  cents  Juifs  se  réfu- 
gièrent dans  le  château  dTorck  , 
où  réduits  au  désespoir ,  ils  égor- 
gèrent leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  ;  et  après  avoir  jeté  à  leur» 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vic-^ 
times  ,  ils  mirent  le  feu  à  leur» 
maisons ,  et  se  précipitèrent  au 
milieu  des  flammes.  Bickard  ^ 
au  lieu  de  s'occuper  à  répri- 
mer la  licence  populaire  ,  se 
croisa  avec  Philip pe-Auguste  ea 
II 90.  La  division  s'étant  mis© 
dans  leurs  armées  ,  Philippe  re- 
tourna en  France.  Bickard  de- 
meurant maître  du  champ  d'hon- 
neur ,  mais  non  de  cette  mul- 
titude de  Croisés  plus  divisés 
entre  eux  que  ne  l'a  voient  été  les 
deux  rois ,  déploya  vainement  un 
courage  héroïque.  Saladin  ,  qui 
revenoit  vainqueur  de  la  Méso- 
potamie, livra  bataille  aux  Croi** 
ses  près  de  Césarée  :  Bicluird  eut 
la  gloire  de  le  désarmer,  et  de 
prendre  plusieurs  places  en  1 192. 
Mais  les  fatigues,  les  maladies,  lesf 
petits  combats  ruinèrent  bientôt 
les  Croisés.  Bichard  s'en  retourna 
à  la  vérité  avec  plus  de  gloire 
que  Philippe-Auguste,  mais  d'une 
manière  bien  moins  prudente.  Il 
partit  cette  même  année  11 9» 
avec  un  seul  vaisseau ,  et  ce  na- 
vire ayant  fait  naufrage  sur  les 
côtes  de  Venise  ,  il  traversa  dé- 
guisé la  moitié  de  l'Allemagne. 
Il  avoit  offensé  au  siège  d'Acre  , 
par  ses  hauteurs,  Léopold  duc 
d'Autriche  sur  les  terres  duquel 
il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc  l'arrêta  (le  20  décembre), 
le  chargea  de  chaînes ,  et  le  livra 
au  barbare  et  lâche  empereur 
Henri  VI ,  qiii  le  garda  e«  prise» 
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comme  un  ennemi  qu'il  auroit 
pris  en  guerre.  Richard  avoit  la 
voix  très-belle  ,   et   se  délassoit 
des  travaux  militaires  en  chan- 
tant des  chansons  ,  dont  il  avoit 
composé  la  musique  et  les  pa- 
roles. Il  dut  sa  liberté  à  ses  chan-  • 
«ons.  Blondel  maître  de  sa  cha- 
pelle ,  lui  étoit  tendrement  atta- 
ché. Ennuyé  de  son  absence  ,  il 
partit  en  habit  de  pèlerin ,  par— • 
courut  la  Terre-Sainte,  en  re- 
tint, le  cherchant  par-tout.  Lors- 
iqu'il  fut  arrivé  au  village  de  Lo- 
semsten,  où  Henri  FJ  avoit  un 
château,  il  s*informa  si  ce  châ- 
teau étoit  habité  ,    et  il  apprit 
qu'on  y  gardoit  depuis  un  an  un 
prisonnier  de  grande  importance. 
blondel  soupçonnant  que  ce  cap- 
tif étoit  le  roi  d'Angleterre ,  alla 
se.  promener  autour  du  château  , 
et  s'arrêtnnt  au  pied  d'une  tour 
grillée ,  il  entçnna  une  des  chan- 
sons  composées    par  Bichard  , 
qui  se  fit  connoître  en  chantant 
les  couplets  suivans.   Le  fideile 
Blondel  ,  transporté  d'une  telle 
découverte  ,  se  hâta  de  passer  en 
Angleterre ,   ou  Ton  entama  les 
négociations  qui  rendirent  Ri- 
chard a  son  royaume.  Henri  VI, 
aussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  la  détention  de  son  pri- 
«onnier  ,  exigea  ,  dit  -  on  ,  260 
mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
çon.... Les  amateurs  des  vieilles 
chronique*  prétendent  que  c'est 
Bichard  l  qui  est  l'auteur  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière ,  le  premier 
de  l'Angleterre.  Ce  prince  >  disent- 
ils  ,  déterminé  à  prendre  d'assaut 
la  ville  d'Acre ,   avoit  distribué 
à  ses  principaux  officiers ,  après 
l'intercession  de  St,  George  ,  des 
bandes  de  cuir ,  pour  se  les  atta- 
cher à  la  jambe,  et  se  faire  par  ce 
moyen  reconnoître  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d'un  ordre  ce- 
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lèbre  est  contredite  par  le  plu» 
grand    nombre    des   écrivains  ; 
(  Voyez  Edouard  UI  ,  n.°  vi;  ) 
Richard    de    retour    dans    son 
royaume  l'an  1194  ,  le  trouva 
déchiré  par  la  faction  que  Jean. 
son  frère  y  avoit  formée  :  il  la 
dissipa  ,    et  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Philippe- Auguste 
qui   avoit  écrit  au  prince  Jean 
en  apprenant  la  liberté  rendue  k 
Richard  ;  Prenez  garde  à  vous  ; 
le  diable  est  déchaîné.  Mais  les 
succès  de  cette  guerre  ne  furent 
pas  décisifs.  Jean  obtint  son  par- 
don ,  î  la  prière  de  la  reine  Eléo* 
nore.  Je  lui  pardonne  ,  dit  Ri- 
chard y  et  y  espère  oublier  ses  in^ 
jures  aussi  aisément  qu'il  oubliera 
ma  clémence.  En    1199  il  apprit 
qu'il  y  avoit  un  trésor  renfermé 
dans  Chalus  place  du  Limousin; 
il  alla  l'attaquer ,  et  y  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut  le  6  avril 
de   la  même  année  ,  à  42  ans. 
L'archer  qui  lui  décocha  le  trait 
qui  termina  ses  joVirs ,  s'appeloit 
Gourdon.  Richard  Iç  fit  appeler. 
Que  t'ai-^je^fait ,  misérable  !  lui 
dit- il ,  pour  que  tu  aies  vqulu  me 
tuer  ?  —  Ce  que  yous  m* avez  fait , 
repartit   froidement   Gourdon  , 
vous  avez  tité  de  los  propres  mains 
mon  père  etmes  deux  frères.  Vous 
avez  résolu  de  me  faire  pendre  : 
Je  suis  maintenant  en  votre  pou-^ 
voir  ,*  vengez'vous  comme  il  vous 
plaira.    Je  souffrirai  volontiers 
tous  les  tourmens ,  pourvu  que  je 
puisse  me  flatter  d'avoir  délivré 
le  monde  d'un  si  grand  fléau,  Bi- 
chard  luî  pardonna  ;  mais  le  mal- 
heureux fut  écorché  à  son  insçu... 
Ce  prince  avoit  un  orgueil  qui 
lui  faisoit  regarder  les  rois  ses 
égaux  comme  des  sujets ,  et  ses 
sujets  comme  des  esclaves.  Son 
avarice  ne  respectoit  ni  la  reli-* 
gion  ni  la  pauvreté  j  et  sa  li»* 
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bficité  ne  connoissoit  ni  bornes 
ni  bienséances.  Un  pieux  ecclL"- 
siastique  lui  représentant  «  qu'il 
devoit  se  défaire  incessa  ri  ment 
de  trois  mécbantes  filles  qu'il  en- 
tretenoit  y  YambUion  ,  Yavarice 
%t  la  luxure  »  ;  Richard  ne  lit 
^ue  tourner  ses  exhortations  en 
ridicule.  Kous  avez  entendu,  dit- 
il  à  ses  courtisans ,  ce  que  m'a  dit 
cet  hypocrite.  Eh  bien  !  je  veux 
suivre  ses  avis  :  je  donne  mon 
ambition  aux  Templiers  ,  mon 
avarice  aux  Moines,  et  ma  luxure 
aux  Prélats....  Pour  satisfaire  ses 
passions  ,  il  sacrifia  l'intérêt  de 
sa  couronne  et  celui  de  ses  peu- 
ples. Il  exigea  rigoureusement  ' 
les  impôts  ;  il  multiplia  ses  em-- 
prunts  onéreux  ;  il  vendit  do- 
maines ,  offices  ,  dignités ,  celle 
même  de  grand  justicier  ,  que 
l'évêque  de  Durham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs.  11  étoit  prêt , 
disoit-il  9  à  pendre  Londres ,  s*U 
trouvoit  un  acheteur.  Il  se  fit 
pa3''er  des  sommes  par  quiconque 
se  repentit  du  vœu  de  la  croisade. 
Enfin  il  vendit  pour  dix  mille 
marcs  seulement  se»  droits  de 
suzeraineté  sur  l'Ecosse  ,  ainsi 
que  les  importantes  places  de 
Boxborough  et  de  Berwick,  c'est* 
à~dire  les  plus  belles  acquisitions 
dé  son  père.  On  leva  une  année 
jusqr'à  cinq  schellings  par  hyde- 
de- terre.  Le  clergé  n'ayant  pas 
voulu  payer  cet  impôt  ,  le  roi 
défendit  à  ses  cours  de  rendre 
aucune*  sentence  contre  lés  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  mé- 
rite guère  d'éloge ,  que  pour  avoir 
établi  dans  ses  états  un  poids  et 
une  mesure  uniformes  ^  régie— 
4nent  utile  qui  subsista  peu.  Lon- 
dres y  sous  son  règne ,  fut  sans 
police.  Les  meurtres  ,  les  vols 
s'y  commettoient  en  plein  jour. 
B  y  avoil;  d^s  «<isÀçté«  de  scéié-^ 
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rats  que  rien  ne  pouvoit  répri— ' 
mer.  Vn  de  ces  brigands  ayant 
été  pris  dans  une  église  et  exé-. 
cuté  ,  la  populace  qui  l'aimoit 
comme  l'ennemi  des  riches ,  l'ho- 
nora quelque  temps  comme  une 
espèce  de  martyr.  La  seule  qua- 
lité de  Richard  fut  la  Valeur  y 
non  cette  valeur  fruit  de  l'é- 
lévation de  l'ame ,  mais  celle  qui 
vient  d'un  caractère  violent  et 
impétueux.  Il  fut  brave  ,  mai» , 
féroce  ;  entreprenant ,  mais  in-* 
quiet  ;  ferme  ,  mais  opiniâtre  ; 
passionné  pour  la  gloire  des  ar- 
mes, mais  jaloux  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  la  lui  disputer.  Bt- 
chard  étoit  comte  de  Poitou  et 
duc  de  Normandie.  Il  fut  enterré 
à  Fontevraiild  près  de  Henri  II 
son  père ,  et  son  cœur  fut  porté 
à  Houen.  Eléonore  qui  l'avoit 
réconcilié  avec  le  prince  Jean, 
obtint  que  par  son  testament  il 
le  déclarât  son  héritier. 

IL  RICHARD  II,  roi  d'An- 
gleterre, fils  d'Edouard  prince 
de  Galles  ,  succéda  à  son  aïeul 
Edouard  III,  le  23  juin  iSyy.  Il 
étoit  encore  extrêmement  jeune, 
et  sa  minorité  éprouva  divers 
troubles  occasionnés  d'abord  par 
des  impôts  excessifs.  Le  peuple 
fut  sur-tout  révolté  d'une  forte 
capitation  à  laquelle  on  soumit 
le  pauvre  comme  le  riche ,  et 
d'un  arrêt  du  parlement  qui  an- 
nulloit  l'achat  que  plusieurs-  serfs 
«voient  fait  de  la  liberté.  Un  prê-, 
tre  nommé  Bail,  pensant  qu'au- 
cun homme  n'avoit  droit  de  dire  à 
un  autre  homme  son  semblable  s 
Je  serai  tout ,  et  tu  ne  seras  rien  / 
tu  travailleras  et  je  jouirai ,  cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  à  recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu'on  vouloit 
leur  ravir.  Les  paysans  du  oomté 
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"d'Esseï  furent  les  premiers  à  s'ar- 
mer; leur  exemple  fut  bientôt 
«nivi  par  ceux  de  Sussex  et  d'Her- 
ford.  Ces  agriculteurs  prirent  de 
concert  la  route  de  Londres  , 
massacrant  sur  leur  chenoin  tons 
les  nobles  ,  et  vinrent  enfin  au 
nombre  de  cents  mille  sommer 
plus  que  prier  le  roi  dç  commuer 
leur  servitude  en  une  taille  , 
payable  annuellement  à  leurs 
maîtres.  Waj^Tyler  leur  chef, 
porta  la  parole  ;  mais  comme  en 
parlant  9  il  brandissoit  sa  lance, 
Walvforth  maire  de  Londres  , 
indigné  de  ce  geste  menaçant , 
le  renversa  d'un  coup  d'épée ,  et 
le  chevalier  Phi! pot  l'acheva  à 
terre.  Ses  compagnons  furieux 
alloient  venger  sa  mort ,  lors- 
que Richard  s'avançant  seul  9 
leur  dit  :  Voudriez- vous  ^  mes 
anUs  t  tuer  votre  roi  ?  Si  vous 
avez  perdu  votre  chef,  je  veux 
ïêtre  à  Vavenir,  Suivez-moi  seu-- 
lement  et  tous  vos  vœux  seront 
remplis.  Ce  discours  paternel  fut 
accompagné  du  pardon  général 
du  passé  et  de  l'âbolitiou  de  la 
servitude.  Ces  gens  h  g  restes  re- 
gagnèrent alors  leurs  cabanes  9 
satisfaits  du  monarque  et  d'eux- 
mêmes.  Mais  pendant  qu'ils  se 
félicitoient  d'être  redevenus  hom- 
mes, les  nobles  accouroient  de 
toutes  parts  auprès  du  monar- 
que ,  et  lui  formoient  une  armée 
de  quarante  mille  hommes.  JBt- 
chard  traversa  à  leur  tête  les 
provinces  agitées  par  le  désir  de 
la  liberté,  cassa  toutes  les  char» 
très  qu  il  «voit  accordées  ,  et  fit 
condamner  au  dernier  supplice 
les  chefs  du  parti  populaire.  Après 
avoir  calmé  cet  orage,  en  i38i  , 
il  fit  la  guerre  aux  François  et  aux 
Écossois  ,  et  la  fit  avec  assez  de 
bonheur  :  mais  cette  prospérité 
)ie  sa  soutint  pas.  Jean  duc  de 
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tjà1axA$^tJÊdouard  due  d*Yorc^ 
et  Thomas  duc  de  Glocester  f 
tous  trois  frères  de  son  père  ,- 
étoient  très-mécontens  de  ]*ad— 
ministration  de  leur  neveu.  Le 
dernier  conspira  contre  lui  en 
1897,  et  périt  à  Calais,  où  il 
fut  étranglé  dans  sa  prison.  Le 
comte  â\4rundel  eut  la  tête  tran- 
chée ,  et  le  comte  de  TVarwick  , 
fut  condamné  à  un  exil  perpétuel. 
Quelque  temps  après  ,  Henri, 
comte  de  Derby  ,  fils  du  duc  de 
Lancastre^  voulant  défendre  la 
mémoire  de  son  onde ,  se  vit 
banni  du  royaume ,  ou  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Le 
comte  de  Northumherîmnd  qui 
étoit  dans  ses  intérêts,  arrêta,  en 
1 399  ,  le  roi  à  Flint  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles ,  et  le  remit 
entre  les  mains  de  Henri  depuis' 
peu  duc  de  Lancaslre  ,  qui  l'en- 
ferma dans  une  prison.  La  nation 
se  déclara  pour  lui.  Bichardll  de- 
manda seulement  qu'on  lui  laissât 
la  vie  et  une  pension  pour  sub- 
sister. Un  parlement  assemblé  le 
déposa  juridiquement.  Richard^ 
enfermé  dans  la  Tour ,  remit  atr 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté  ,  avec  un  écrit  signé" 
de  sa  main  ,  par  lequel  il  se  re- 
connoissoit  indigne  de  régner.  Il 
l'était  en  effet ,  puisqu'il  s'abiiis- 
soit  à  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  temps 
que  si  quelqu'un  entreprenoft  de' 
le  délivrer ,  dès-lors  Richard  11 
seroit  digno  de  mort.  Au  prennier' 
mouvement  qui  se  ÎX  en  sa  fa- 
veur, huit  scélérats  l'allèrent  as- 
sassiner dans  sa  prison ,  à  Pont- 
Fract ,  où  il  avoit  été  transféré 
de  la  Tour  de  Londres.  E  dé— * 
fendit  sa  vie  mieux  ,qu*il  n  avoit 
défendu  son  trône  ;  il  arracha  la* 
bache  d*armes  à  un  des  meur- 
triers ,  et  H-  en  tua  quatre  avan^ 
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^e  de  succomber.  Enfin  il  expln 
tous  les  coups  à  33  ans.  (  Voyez 
Magiulen.  )  Ainsi  périt  en  1400 
ce  malheureux  prince ,  qui  n'eut  ni 
les  vertus  d'un  Chrétien,  ni  les 
qualités  d'un  honnête  homme, 
ni  les   talens  d'un  grand  roi.  Il 
manqua  également  d'esprit ,  de 
cœur  et  de  mœurs.  Son  règne  fut 
celui  des  femmes ,  des  favoris  et 
des  ministres.  Les  plus  étranges 
désordres  affligèrent  l'Angleterre. 
On  ne  voyoit  par-tout  que  bri- 
gandages, et  les  seigneurs  étoient 
les  premiers  brigands.  Calverley 
et  KnoUes  ,  deux  généranx  illus-* 
très ,  avoient  été  capitaines  de  ces 
bandits  dont  la  France  éprouva 
long-temps  la  fureur.  Les  foibles 
ayant  besoin  de  protection  contre 
tant  de  petits  corps  armés  pour 
s'entre  -  détruire  ,    s'unissoient 
sous  les  ordres  des  puissans ,  et 
devenoient  les  intrumens  de  leurs 
crimes.  Au  milieu  de  ces  divi- 
sions intestines ,   Jean   JViclef, 
enthousiaste  austère ,   répandit 
une  doctrine,  dont  le  germe  fu- 
neste produisit  toutes  les  héré- 
sies et  une  partie  des  guerres  du 
XVI*  siècle. 

IIL  RICHARD  m ,  roi  d'An- 
gleterre, auparavant  duc  de  GI0-* 
cester,  et  frère  ^Edouard  IV, 
étoit  fils  de  Richard  duc  d'Yorck, 
qui  prit  les  armes  contre  Hert" 
ri  VI,  et  qui  sans  parvenir  au 
trône,  perdit  Ta  vie  dans  une 
bataille  en  1460.  Son  fils  hérita 
de  son  ambition.  Après  avoir  pré- 
paré 1^  esprits  de  ses  partisans , 
il  fit  mourir  Edouard  V  et  JR»- 
chard  duc  d'Yorck  ses  neveux, 
héritiers  légitimes  du  trône,  et 
se  fit  proclamer  roi  le  22  juia 
i4$3.  Il  ne  jouit  que  deux  ans  et 
demi  de  son  usurpation ,  et  pen- 
dant; ce  eourt  espace  il  assembla 
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un  parlement ,  dans  lequel  il  osa 
faire  examiner  son  droit  a  la  cou- 
ronne. Il  y   a  des  temps  où  les 
hommes  sont  lâches  à  propor-* 
tion  que  leurs  maîtres  sont  cruels» 
Ce  parlement  déclara  que  la  mèra 
de  Richard  J/J avoit  été  adultère^ 
que  ni  Edouard  /K  ni  ses  autres 
frères  n'étoient  légitimes;  que  le 
seul  qui  le  fût ,  étoit  Richard  f 
qu'ainsi  la  couronne  lui  apparte* 
noit ,  à  l'exclusion  des  deux  jeu- 
nes  princes  (  étranglés  dans  la 
tour ,  mais  sur  la  mort  desquels 
on  ne  s'expliquoit  pas).  H  panit 
bientôt  un  vengeur  de  ces  infor- 
tunés. Le  duc  de  Buckingkam , 
auquel  il   devoit   en  partie  son 
trône,  s'éleva  ensuite  contre  Ri-^ 
chard  III  f  mais  il  fut  arrêté  et 
décapité.  Henri  comte  de  Riche- 
mont  ,  le  seul  rejeton  qui  restât 
de  la  Rose  rouge,  parut  après 
lui  et  fut  plus  heureux.  Tout  1« 
pays   de  Galles  dont    ce  jeun» 
prince  etoit  originaire ,  s'arma  en 
sa  faveur.  Richard  III  et  Riche-^ 
mont  combattirent  à  Boswortîx 
le  ai  août T  485.  Richard ,  au  fort 
de  la  bataille,  mit  la  couronne 
en  tête,  croj'ant  avertir  par -là 
»Q3  soldats    qu'ils  combattoient 
pour  leur  roi  contre  im  rebelle  J 
mais  le  lord  Stanley,  un  de  ses  gé- 
néraux ,  qui  voyoit  depuis  long- 
temps avec  horreur  cette  cou- 
ronne usurpée  par  tant  de  meur- 
tres, trahit  son  indigne  maître, 
et  passa  avec  un  corps  de  troupe» 
•du  côté   de    Richemont.  Quand 
Richard  vit  la  bataille  désespé- 
rée ,  il  se  jeta  en  furieux  au  mi- 
lieu de  ses  ennemis  et  y   reçut 
une  mort  plus  glorieuse  qu'il  ne 
méritoit.  Cette  journée  mit  fin 
aux    désolations  dont   la    Rosé 
rouge  et  la  Rosé  blanche  avoient 
rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
Riehemont  couronné  sous  le  nosi 
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de  Henri  VII,  réunit  par  son 
DjarJage  !e$  droits  des  malsons  de 
LancastreetdYorck.  Aic/uzrif  /// 
fut  le  dernier  roi  de  la  race  des 
princes  d*  Yorck  ou  Plantagenet» 
Ce  monarque  avoit  de  l'esprit ,  de 
la  valeur  9  de  l'ambition;  il  étoit 
d'une  dUsimulatton  profonde,d'un 
«ecr^-t  impénétrable^d'ijne  fermeté 
aussi  supérieure  aux  revers  qu'in- 
capable d'inconstance.  Mais  ces 
qualités  furent  absolument  cfia> 
cées  par  tes  crimes ,  les  plus  grands 
que  l'Angleterre  eût  encore  vus , 
toute  accoutumée  qu  elle  y  étoit. 
Cet  usurpateur  étoit  venu  au 
monde  par  une  opération  doulou-^ 
reuse  faite  au  corps  de  sa  mère:  il 
en  sortit  par  les  pieds  et  avoit  des 
dents  en  naissant.  Sa  figure  étoit 
aussi  laide  que  son  ame;  U  avoit  la 
taille  petite  et  l6  dos  contrefait. 
(  Voyez  Perkins.)  Thomas  Mo^ 
rus  qui  a  écrit  son  Histoire ,  le 
peint  ainsi  :  «  Il  naquit  sans  foi , 
fans  probité  ^  sans  principes , 
«ans  conscience  9  fourbe ,  hypo- 
crite ,  dissimulé ,  et  ne  faisant 
jamais  plus  de  caresses  que  quand 
il  vouloit  plus  de  mal.  Cruel  par 
férocité  et  par  ambition  ;  comp- 
tant pour  rien  la  mort  d'un  hom- 
me dont  la  vie  nuisoit  à  ses  des- 
seins. Brave  au  reste,  mais  pro- 
pre à  nourrir  des  factions  et  à  en 
profiter  ;  donnant  son  bien  sans 
retenue  pour  réussir ,  et  prenant 
aussi  celui  des  autres  sans  se  faire 
Aucun  scrupule.  » 

RICHARD,  ductfYorck, 
Voyez  Edouard  V.  et  l'article 
précédent. 

IV.  RICHARD  I",  surnom- 
mé Sans^Peur,  petit-fils  de  Roi*-* 
Ion  premier  duc  de  Normandie, 
succéda  l'an  942  à  soh  père  Guil^^ 
hiume  Lon$u€^Fpé^,  à  Tàge  dit 
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dix  aflÇ.  Échappé  par  llienreusé 
adresse  d'Osmond  son  gbuver— 
neur,  des  mains  du  roi  Louis 
d'Outremer,  qui  le  retenoit  com- 
me dans^une  prison  à  Laou,  il  se 
vit  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  ses  états;  mais  Aigrold  roi  de 
Danemarck  ,  et  Hugues  le  Blanc 
comte  de  Paris,  appelés  à  son  se- 
cours ,  battirent  les  troupes  Fran- 
çoises  et  firent  Louis  /^prison-^ 
nier.  Cthon  I  roi  de  Germanie  , 
et  Thibaut  comte  de  Blois,  armés 
contre  ce  jeune  prince ,  n'eurent 
pas  un  meilleur  succès;  ils  furent 
défaits:  le  pays  Chartrain  fut  pillé 
€l:-sa  capitale  brûlée.  Après  la 
mort  de  Louis  Toi  de  France ,  le 
duc  Richard  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  placer  la 
couronne  sur  la  tête  de  Hugues 
Capet  son  beau- frère.  Il  mourut 
en  996 ,  à  Fécamp  dont  il  avoit 
fait  bâtir  l'église,  très-regretté 
pour  la  douceur  de  son  gouver- 
nement. 

V.  RICHARD  n ,  dit  U  Bon  , 
fils  et  successeur  de  Richard  I*' 
duc  de  Normandie,  régna  jus- 
qu'en 1017,  époque  de  sa  mort. 
Le  commencement  de  son  règne 
fut  troublé  par  le  soulèvement 
du  peuple  opprimé  par  l'orgueil 
et  les  vexations  de  la  noblesse  de 
son  état.  Il  eut  îîlepuis  à  com- 
battre plusieurs  princes  puissans: 
Guillaume  comte  de  Hiesmes  , 
son  frère  naturel  qui  refusoit 
de  lui  rendre  hommage:  le  roi 
d'Angleterre  qui  étant  descendu 
en  Normandie ,  ramena  à  peine 
la  moitié  de  ses  gens  dans  son 
isle  :  enfin  Eudes  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois,  jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bien- 
tôt toute  satisfoction  au  duc  de 
Normandie ,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et   Olaûs  rois  àa 
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5uède  et  de  Danemarck  9  avoient 
amenées  à  son  secours.  Packard  II 
eut  pour  successeur  Richard  III 
son  fils  9  qui  mourut  un  an  après  9 
non  sans  soupçon  de  poison. 

RICHARD,  abbé  de  Verdun, 
Voyez  IL  Henri  empereur  , 
vers  la  fin. 

VI.  RICHARD  DB  Saint- 
Victor  ,  théologien  Écossois  , 
vint  étudier  à  Paris ,  où  il  se  lit 
chanoine  régulier  dans  l'abbaye 
de  Saint-Victor.  Il  fut  prieur  dé 
ce  monastère  ,  et  y  mourut  le 
10  mars  1 178 ,  respecté  pour  ses 
vertus  autant  que  pour  ses  lu- 
mières. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dans  lesquels 
il  raisonne  avec  justesse  et  avec 
méthode.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  de  x  6  5o ,  à  Rouen , 
2  vol.  in-r-fol.  Ses  Traités  théolo- 
giques sont  exacts,  et  ses  ou- 
vrages ascétiques  sont  pleins  des 
règles  les  plus  sublimes  de  la  vie. 
intérieure.  Ses  Commenta irejs  sur 
l'Ecriture— Sainte  sont  un  peu  dif- 
fus ,  mais  remplis  de  bonnes  et 
solides  explications. 

VIL  RICHARD  d'Armach  ou 

Radulphb  ,  nommé  dans  sa  pa- 
trie Fltz^Ralph  ,  né  à  Dundalke 
en  Irlande ,  étudia  à  Oxford ,  y 
devint  professeur  en  théologie  , 
et  gagna  les  bonnes  grâces  d'JE- 
douard  III  qui  le  fit  successive- 
ment doyen  de  Litchfjeld ,  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  en 
i333.  Il  devint  ensuite  archevê- 
que d'Armach  l'an  1847.  Il  soutint 
avec  zèle  la  juridiction  des  évo- 
ques et  des  curés  contre  les  re- 
ligieux mendians.  Ce  théologien 
finit  sa  carrière  en  i35y,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pro- 
fond dans  le  raisonnement  et  versé 
d^s  la  lecture    de  l'Écriture^ 
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Sainte  et  des  Pères.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Plusieurs  Ser-m 
wj ortj.  H. Dn  écrit  intitulé  :  Z>e/<?«-i 
si)  CuroLorum  adversùs  Mendicanm 
Us ,  Pans ,  1496,  in-  8.«  III.  Un 
autre  De  audieiUid  Con/csslonumi 
IV.  Un  TraitÉ?  curieux,  in  — 8**^ 
Paris  ,  1 5 1 2 ,  contre  les  erreurs 
des  Arminiens.  L'auteur  n'en  est 
pourtant  pas  exempt  lui-même  : 
il  incline  quelquefois  vers  celles 
que  ^Ac/^/soutènoitence  temps. 

VIIL  RICHARD,  (Martin) 
peintre ,  natif  d*Anvers ,  mourut 
en  i636,  âgé  de  45  ans.  Il  se 
sentit  du  goût  pour  le  paysage, 
et  fit  toutes  les  études  nécessai-* 
res  pour  y  réussir.  On  estimoit 
ses  tableaux  qu'il  ornoit  de  belles 
fabriques.  Le  célèbre  Vandick  fai- 
soit  en  particulier  beaucoup  de 
cas  de  ce  maître ,  et  voulut  avoir 
son  portrait.Un  jour  queBickard 
s'approcha  des  fortifications  de 
Namur  pour  les  dessiner ,  il  fut 
arrêté  comme  espion  ;  mais  il  se 
fit  connoître  et  obtint  sa  liberté. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ce 
peintre,  c'est  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  seulement. 
—Son  frère  David  Richard  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  peinture,  mais 
non  pas  avec  autant  de  .«accès. 

IX.  RICHARD,  (Jean)  ba-i 
chelier  en  théologie,  né  à  Paris  ^ 
fut  nommé  à  la  cure  de  Triel  y 
diocèse  de  Rouen.  Apre?  y  avoir 
travaillé  avec  zèle  pendant  1 8  ans  , 
il  fut  ai*rêté  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  l'officialité  de  Rouen  , 
pour  avoir  écrit  contre  la  signa- 
ture du  Formulaire.  Il  mourut  à 
Paris  en  i586,  à  l'âge  de  65  ans. 
Il  avoit  permuté  treize  ans  au- 
paravant sa  çiire  pour  le  prieuré 
d' A  voie  près  Chevreuse.  Richard 
étoit  un  homme  vertueux,  mais 
opiniâtre.  11  possédoit  l'Ëcriturt 

Gg 


466 


R  IC 


et  les  Pères.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ^i  forent  lus  dans  le 
temps  ,  mais  qui  ont  été  eSàcés 

rr  d'autres  beaucoup  meilleurs. 
L*  Agneau  Pascal  ou  Expli^ 
cation  des  cérémonies  que  les 
Juifs  observent  dans  la  mandnca* 
tion  de  l'Agneau  de  Pâques  ,  a(^« 
pliquées  dans  un  sens  spirituel  à 
la  mandncation  de  TAgneau  di- 
vin dans  l'Eucbaristie  ,  in-8o, 
i686«  n.  Pratique  de  Piété  ponr 
honorer  J.  C.  dans  rEucharistiey 
in- 1 2  ,  1 683.  m.  Sentimens  d'E^ 
rasme  conformes  à  ceux  de  TE- 
glise  Catholique  9  sur  tons  les 
points  controversés*  IV.  Apho*" 
rismes  de  controverse  ,  etc. 

X.  RICHARD,  <René)  fils 

é'tm  notaire  de  Sanmur  y  naquit 
en  1654.11  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  FOra* 
toire ,  d'oii  il  sortit  ensuite  9 
après  avoir  été  employé  dans  les 
missions  faites  par  <^dre  du  roi 
dons  les  diocèses  de  Luçon  et 
4le  la  Rochelle.  11  obtint  un  ca«- 
nonicat  de  Sainte— Opportune  à 
Paris  ,  on  il  mourut  doyen  de  ce 
chapitre  le  21  août  1727, à 78 ans. 
n  avoit  eu  le  titre  d'historiogra- 
phe de  France.  L'abbé  Bicbard 
ëtoit  un  homme  singulier  et  la 
singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  :  L  Parallèle  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  du  cardinal 
Mazarin,  Paris,  1704,  in-12; 
réimprimé  en  i7i6«  Cet  ouvrage 
pèche  en  bien  dès  endroits  con- 
tre la  vérité  de  l'histoire.  L'au- 
f  enr  n'avoit  ni  l'esprit  assez  pro- 
fond ,  ni  le  jugement  assez  so- 
lide, ni  une  assez  grande  con- 
noissance  des  affaires,  ponr  faire 
des  parallèles  justes.  Il  avoit  pro- 
mis cependant  de  comparer  les 
dnu    ^rnierf    confessen^s    è^ 
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Louis  Xir,la  Chaise  et  le  TeU 
lier;  les   deux   archevêques  de 
Paris,  Harlai   et    NoaiUes  ^  et 
quelques-uns  des  ministres  de 
Louis  XIV.  U  e^  faeurenx  ponr 
lui  que  ces  ouvrages  n'aient  pas 
TU  le  jour.  II.  Maximes   Chré" 
tiennes,  et   le   Choix  d'un   boa. 
Directeur  $    ouvrages  composée 
pour  les  Demoiselles  de  Saint*» 
Cyr.  m.   Vie  de  Jean -Antoine 
le  FocA^  prêtre,  instituteur  des 
Soeurs  de  l'Union^    Chrétienne^ 
in-i  2.  IV.  Histoire  de  la  Vie  du. 
P.  Joseph  du  Tremblay  capucin, 
employé  par  Louis  XIII  dans  les 
affaires  d'état,  in-12.  L'abbé  Bs^ 
cAiirif  peint  dans  cet  ouvrage  1» 
'PJ'oseph  comme  nn  saint,  tel  qn'il 
auroit  dû  être  ;  mais  peu  d«  temps 
après  il  en  donna  un  autre  pôitrait, 
dans  le  livre  intitulé  :  Le  véritable 
Père  Joseph,  capucin ^  conte-* 
nant  l'Histoirewinecdote  du  car« 
dinal  de  Bichelieu  ,  à  Saint-Jean 
de  Maurienne ,  (  Rouen  )  1 7 04  , 
in— 1 2  ;  réimprimé  en  1 760  ,  deux 
vol.  in-i2.  £t  pour  se  mieux  dé-» 
guiser,  il   fit  une    critique   do 
cette  Histoire,  sous  le  titre  :  Ré^ 
ponse  au  livre  intitulé  ;  Le  véri^ 
table  Père  Joseph,  in-12,  avec 
le  précédent.  Le  P.  étAvrigny  n  « 
pas  adopté  en  entier  le  jugement 
de  l'abbe  Richard  sur  le  P.  Jb- 
seph»  «Pour  en  ftiire,  dit-il,  na 
fort  mauvais  religieux,  il  s'efforce 
de   le    représenter    comme    na 
grand  politique.  Il  ne  donne  pas 
un  coup  de  pinceau  au  capucin  , 
^'il  ne  défigure  celui  du  cardinal 
{de  Richelieu)»  Il  semble  que  es 
premier  ministre  n  ait  pas  formé 
un  projet ,  concerté  une  alliance, 
conclu  une    ligue  ,    sans  l'ins- 
tigation du  P.  Joseph.  Cest  ca 
Père  qui  le  conduit  dans  ses  en- 
treprises ,  qui  le  soutient  dans  sea 
siicQ^s,    qui  raffermit  dans  1% 
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mauvaise  fortune ,  qui  répare  èés 
disgrâces.  C'est  à  ses  vues  qu*on 
doit  Talliance  avec  les  Protestans 
d'Allemagne,  et  la  ruine  deÉ  Cal- 
vinistes en  France.  C'est  à  sa  per- 
suasion qu  on  entreprend  le  siégé 
de  la  Rochelle ,  et  par  ses  soins 
qu'on  en  vient  à  bout.  Sans  lui 
Corbie  serôit  encore  entre  les 
nains  des  Espagnols ,  et  le  car-* 
^  dinal ,  long  -  temps  avant  sa 
mort,  àuroit  quitté  le  gouvernail 
pour  céder  à  l'orage  dont  il  ne 
pduvoit  soutenir  la  Violence.  A 
0€  compte,  l'auteur  ne  deVoit  pas 
•e  contenter  d'appeler  le  P.  Jb- 
é^ph ,  le  bras  droit  du  miniitre  i 
il  en  étoit  la  tête  et  le  cœur  ;  il 
étoit  le  ministre  tout  entier;  l'au- 
tre n'en  avoit  que  le  masque. 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  tous 
les  historiens  tiennent  le  même 
langage.  Je  ne  dirai  pas  avec  Lar- 
rey  que  ce  religieux  ne  fiit  qu'un 
Vil  instrument  du  cardinal.  U  lui 
rendoit  des  services  considéra- 
bles; il  écoutdit le» ambassadeurs} 
il  déckiffroit  les  lettres  ;  il  dres- 
soit  les  instructions  ;  il  veilloit 
sur  les  mécontens;  en  un  mot,  il 
ébauchoit  les  affaires ,  comme  le 
dit  GroUus  dans  tine  lettre  à 
Oxenstiern  ;  mais  le  cardinal  de 
HicheUeu  mettoit  la  dernière  rtiain 
k  tout.  »  V.  Dissertation  sitrVln^ 
dîdt ,  in-8.**  VL  Traité  des  Pen- 
sions Royales ,  in-i2, 

XI.  RICHARD ,  (Jean)  né  k 
Verdun  en  Lorraine^  se  fit  rece- 
voir avocat  à  Orléans  ;  mais  ce 
fut  plutôt  pour  avoir  un  titre  que 
pour  en  exercer  les  fonctions. 
Quoique  laïque  et  marié,  il  choi- 
sit un  genre  d'occupation  que  l'oil 
prend  très  —  rarement  dans  cet 
état.  II  se  fit  auteur  et  marchand 
de  sermons.  Il  prêcha  toute  sa 
vie  de  son  cabinet^  ou  du  moins 


il  eut  le  plaisir  de  s'entëndrê 
prêcher.  On  a  de  lui  :  L  Des  X>ii« 
cours  moraux ,  CMi  5  Vol.  in-12, 
en  forme  de  Sermons ,  qui  furent 
bientôt  suivis  dd  cinq  Tiutres  en. 
forme  de  Prônes ,  et  de  deux  au-» 
très  sur  les  Mystères  de  Notre- 
Seigneur  et  sur  les  Fêtes  de  la 
Vierge.  H.  Éloges  historiques  des 
S€tints  ,  17 16,  4  volumes  in- 12. 
1 1 1.  Dictionnaire  Mural  ou  la 
Science  universelle  de  la  Chaire , 
en  6  vol.  in-^S.^  On  trouve  dans 
cet  ouvrage ,  par  ordre  alphabé-. 
tique  ,  ce  que  les  prédicateur^ 
François,  Espagnols,  Italiens^ 
Allemands ,  ont  dit  de  plus  cu-£ 
rieux  et  de  plus  solide  sur  les  dif- 
férens  sujets*  IV*  Il  est  l'éditeui' 
des  Sermons  de  From^ntière ,  des 
Prônes  de  Joly ,  des  Discours  dai 
l'abbé  Boiieau.  La  vieillesse  ntf 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  r«-. 
pos  ;  il  travailla  jusqu'à  sa  mort: 
arrivée  en  1  ^  1 9 ,  à  8 1  ans.  Si  nouaf 
jugeons  de  ses  ta^ens  par  ses  ou-s 
vrages,  on  peut  dire  qu  il  avoit  plutf 
de  goût  que  de  dispositions  pour 
l'éloquence  de  la  chaire.  Ses  Dis>4 
cours  sont  solides  ;  mais  ils  man-c 
quent  de  chaleur  et  de  pathétique*» 

XII.  RICHARD,  (Charles-r 
Louis)  religieux  Bénédictin,  né 
à  Blainville  en  Jjorraihe  au  mois 
d'avril  17 1 1 ,  fut  un  écrivain  labo- 
rieux, mais  peu  élégant*Le  but  def 
tous  ses  écrits  est  de  défendre  la  re- 
ligion ;  mais  sa  pluftie  est  souvent 
languissante  et  sans  intérêt.  On 
lui  doit:  I.  Des  Sermons,  4  vol. 
in—  1 2.  IL  Dictionnaire  des  Scient 
ces  ecclésiastiques  t  1766,  6  vol. 
in-fol.  Cette  énorme  compilatioil 
orflFre  uiï  assez  grand  nombre  der 
boTis  articles.  III.  Dissertation  suf 
les  Vœux,  1771,  in- 1 2.  IV. -^/la^  ' 
lysc  des  Conciles  généraux  et  par-t 
ticuUtT^ ,   177-1  5   vol.  in-'4*'^ 
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V.  La  Nature  en  contraste  aP(^c 
la  Religion ,  1773,  in-8.0  VI.  Jn- 
nales  de  la  charité  ou  de  la  bien- 
•  faisance  chrétienne,  1785,  2  vol. 
in -12.  VII.  Un  grand  nombre 
di  Opuscules  poiir  la  défense  du 
clergé  et  des  religieux.* Jîtc/it?rrf 
est  mort  dans  ces  dernières  an- 
nées. 

RICHARDOT,  (François) 
naquit  en  Franche-Comté ,  et  se 
fit  religieux  Augustin  dans  le  cou- 
vent de  Cliamplite.  Il  devint  en- 
suite professeur  dans  l'université 
de  Besançon  et  succéda  au  cardi- 
nal de  Granvelle  dans  l'évéché 
d'Arras  en  i56i.  11  préserva  son 
diocèse  des  erreurs  des  Protes- 
tans ,  parut  avec  éclat  au  con-^ 
cile  de  Trente ,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  l'érection  de  l'université 
de  Douai.  Sa  mort  arrivée  en 
i574,  à  67  ans,  fut  digne  des 
vertus  qui  avoient  illustré  sa  vie. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Ordonnances 
Synodales,  Anvers  ,  1 588.  II.  Un 
Traité  de  Controverse.  III.  Des 
Sermons  en  françois  ,  traduits  en 
Jatin  par  François  Schutt  avocat 
de  Saint -Orner,  1608,  in -4.** 
IV.  Institution  des  Pasteurs ,  Ar- 
ras  ,  i562  ,  et  d'autres  ouvrages. 
— ^  Jean  Hichardot  son  neveu  , 
fut  président  au  conseil  d'Arras  , 
puis  du  conseil  privé  à  Bruxelles. 
Il  se  signala  par  sa  fidélité  et  par 
sa  capacité  dans  plusieurs  rié^ro- 
ciations  importantes  ;  et  sur- tout 
dans  l'ambassade  que  l'archiduc 
Albert  envoya  au  nom  du  roi 
d'Espagne  à  Vervins.  Cet  habile 
négociateur  mourut  en  1609. 

I.  RICHARDSON ,  (Jean) 
théologien  Anglican,  natif  de 
Chester ,  devînt  évéque  d'Ar-i 
dach  en  Irlande,  et  mourut  en 
i653.  On  a  do  lui  des  Observa- 
liçns  choisies  sur  l'Àoclea  Xed^ 
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tament,  in-folio  ,  en  angloiSf 
qui  pèchent  souvent  contre  leur 
titre. 

II.RICHARDSON ,  (Samuel) 
célèbre  romancier  Anglois,  né 
en  1689  en  Derbyshire  ,  fiit 
long-temps  imprimeur  à  Lon- 
dres ,  et  publia  contre  le  rainis-* 
tère  ,  divers  pamphlets  que  lui 
fournissoit  le  parti  de  l'opposition. 
Il  fut  ensuite  maître  de  la  com-^ 
pagnie  des  papetiers ,  et  s'occupa 
à  déposer  sur  le  papier  ses  pro-^ 
près  productions.  Né  avec  ua 
génie  contemplatif ,  il  étudia  les 
hommes  et  sut  les  pénétrer.  Il 
ai  m  oit  la  solitude  et  il  ne  se  ré- 
pandoit  guère  dans  le  monde  que 
pour  l'observer.  Il  étoit  fort  ta-t 
citurne  ,  et  Ton  prétend  qu'il 
passa  plusieurs  années  dans  la 
société  sans  parler.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Pantéîa. 
ou  la  Vertu  récompensée ,  traduit 
en  françois  en  4  vol.  in- 12.  Ce 
roman ,  le  premier  fondement  de 
la  réputation  de  Bickardson  » 
n'offre  que  des  événemens  sim- 
ples ,  mais  intéressans,  qui  pour- 
roient  servir  k  former  les  mœurs 
autant  qu'à  toucher  lame  ,  s'il 
n'étoit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  plus 
décens.  IL  Lettres  de  Miss  Cla-^ 
risse  Harlowe  ,  traduites  en 
françois  par  l'abbé  Pr^vr^f,  en  i3 
parties  in-12,  et  par  le  Tour^ 
neur,  en  14  vol.  in-8.**  C'est  le 
chef-d'o&uvre  de  l'auteur.  Il  sup- 
pose un  grand  fonds  de  morale  , 
de  sentiment  et  d'observation  ; 
mais  les  lecteurs  François  lui  re- 
prochent des  longueurs..  A  la  vé- 
rité ces  détails  qu'on  trouve  trop 
longs  ,  sont  vrais  et  pris  dans  la 
nature;  ils  font  sortir  les  pas-» 
«ions  )  et  iU  montrent  des  ccuraçiv 
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ferès  (îont  la  plupart  sont  nou- 
veaux pour  noi^s.  III.  Histoire  de 
Sir  Charles  Grandisson  ^  traduite 
encore  en  François  par  l'abbé 
Prévôt,  8  parties  in-12.  C'est  sur 
un  fond  tout  difFérent ,  la  même 
variété  des  caractères  ,  la  même 
force  d'événemens  et  de  con- 
duite que  dans  Clarisse  ;  mais  ce 
lont  aussi  les  mêmes  défauts ,  du 
moins  pour  ceux  qui  n'aiment 
point  qu'on  alonge  le  récit  des 
peines  ,  des  soins  9  des  mouve- 
mens  qui  agitent  les  personnages 
d'un  roman.  Quant  à  ceux  qui 
s'intéressent  à  ces  détails  ,  ils 
trouveront  un  grand  peintre  dans 
Bichardson,,.  «  Les  ouvrages  de 
Richardson ,  dit  Diderot ,  plai- 
ront plus  ou  moins  à  tput  hom- 
me, dans  tous  les  temps,  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  le  nombre 
des  lecteurs  qui  en  sentiront  tout 
le  prix  ne  sera  jamais  grand  :  il 
faut  un  goût  trop  sévère.  Et  puis 
la  variété  des  événèmens  y  est 
telle ,  les  rapports  y  sont  si  mul- 
tipliés ,  la  conduite  en  est  si 
compliquée  !  il  y  a  tant  de  choses 
préparées ,  tant  d'autres  sauvées, 
tant  de  personnages,  tant  de  ca- 
ractères !  A  peine  ai-je  parcouru 
quelques  pages  de  Clarisse ,  que 
je  compte  déjà  quinze  ou  seize 
personnages  ;  bientôt  le  nombre 
«e  double  ;  il  y  en  a  jusqu'à  qua- 
rante dans  Grandisson  ;  mais  ce 
qui  confond  d'étonnement,_c'est 
que  chacun  a  ses  idées  ,  ses  ex- 
pressions, son  ton;  et  que  ces 
idées,  ces  expressions,  ce  ton 
varient  selon  les  circonstances  , 
les  intérêts ,  les  passions ,  comme 
on  voit  sur  im  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  qui 
■r  a  du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mad.  Norton ,  pour  la 
lettre  d'une  des  tantes  de  Cla-^ 
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risse  ;  la  lettre  d'une  tante  pour 
celle  d'une  autre  tante,  ou  de 
Mad.  Howe  pour  un  billet  de 
Mad.  Harlowe  :  quoiqu'il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position ,  dans  les  mêmes 
sentimens,  relativement  au  même 
objet.  Dans  ce  livre  immortel , 
comme  dans  la  nature  au  prin- 
temps ,  on  ne  trouve  point  deux 
feuilles  qui  soient  d'un  même 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances  !  S'il  est  difficile  à  celui 
qui  lit  de  les  saisir  ,  combien  n'a- 
t~il  pas  été  difficile  à  l'auteur  de 
les  trouver  et  de  les  peindre  !  » 
Voltaire  étoit  bien  éloigné  de 
partager  l'enthousiasme  de  Dide^ 
rot  pour  les  romans  de  Bichard'^ 
son.  Il  les  trou  voit  longs  et  in- 
supportables. Il  prétendoit  «  qu'ils 
n'avoient  réussi  que  parce  qu'ils 
excitent  la  curiosité  du  public  à 
travers  un  fatras  d'inutilités;  et 
que  si  l'auteur  avoit  annoncé  dés 
le  commencement  que  Clarisse 
et  Paméla  aimoient  leurs  persé- 
cuteurs ,  tout  étoit  perdu.  Le 
lecteur  auroit  jeté  le  livre.  »  En 
prenant  un  milieu  entre  Diderot 
et  Voltaire,  peut-être  on  au- 
roit le  véritable  jugement  qu'on 
doit  porter  des  ouvrages  de  Bi-^ 
chardson.  Cet  auteur  fut  enlevé 
par  une  apoplexie  le  4  juin  1761. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois. 

RICHE  *,  (  Claude-Antoine- 
Gaspard)  médecin,  né  en  1762  , 
étudia  avec  succès  l'histoire  na- 
turelle, et  aida  Vicq^Dazir  àdnii 
ses  travaux.  Embarqué  avec  JE/i- 
trecasteaux  pour  aller  à  la  re- 
cherche de  la  Peyrouse ,  il  faillit 
dans  la  nouvelle  Hollande  à  être 
victime  de  son  zèle  pour  les  dé- 
couvertes. Voulant  reconnoître 
la  cause  de  phisieurs  tourbillons 
de  fumée  qu'il  appercevoit ,   il 
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»  égara  et  ne  reparut  qu*an  tout 
de  trois  jours ,  exténué  de  faim , 
de  fatigues,  et  prêt  à  être  aban- 
donné par  ses  camarades  ,  qui 
nvoient  perdu  Tespérance  de  le 
revoir.  De  retour  ep  France ,  Bi^ 
che  y  est  mort  le  i6  août  1797  , 
regretté  des  sa  vans  et  d'un  grand 
nombre  d'aipis. 

RICHEBOURG  ,  (  Mad.  la 
Grange  de  )  donna  au  théâtre  en 
173a  deux  comédies  ,  intitulées 
le  Caprice  de  l'amour  et  la  Dupe 
de  soi-même.  Elle  a  traduit  en- 
core de  l'espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  peu  de  suc- 
cès :  ce  sont  Persile  et  Sigis-^ 
monde ,  les  Aventures  de  Flore  et 
Blanchefleur ,  celles  de  Dom  jRa- 
mire  de  B.oxas ,  etc. 

RICHEBOURG,  Voyez 

BOURDOT. 

RICHEI4ET ,  (  César^-Pierre  ) 
naquit  en  i63i  à  Cheminon  en 
Champagne ,  diocèse  de  Chili  ons- 
sur-Marne.  La  langue  Françoise 
fut  son  étude  principale.  L'abbé 
4'Auhignac  l'admit  dans  son  aca« 
demie  en  i665.  (  Voy,  Hédblin.) 
lUchelet  habitoit  la  capitale  de- 
puis 1660,  et  il  s'y  fit  recevoir 
avocat.  Il  quitta  ensuite  Paris  et 
parcourut  différentes  villes  de 
province»  Son  penchant  pour  la 
satire  lui  fit  des  ennemis  par- 
tout. On  prétend  que  lorsqu'il 
^toit  à  Grenoble  9  des  gens  mé^ 
contens  de  son  esprit  inquiet  et 
'brouillon ,  l'invitèrent  un  jour  à 
f  ouper  chez  un  traiteur.  Au  sor- 
tir de  tabfe ,  sous  prétexte  de 
l'accompagner,  ils  le  conduisi- 
Tent  à  coups  de  canne  jusqu'à  la 
porte  de  France.  L'officier  qui  ce 
jour-là  étoit  de  garde ,  avoit  le 
|not  ;  on  baissa  le  pont-levis ,  et 
lorsque  Riçhelet  eut  passé ,  on  le 
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releva  :  de  manière  qu'il  faf 
obligé  de  faire  cinq  quarts  d* 
lieue  pour  gagner  une  maison , 
n*y  ayant  point  alors  de  faubourg 
de  ce  côté-là.  Il  se  retira  tout  fu- 
rieux à  Lyon  ,  oii  il  donna  une 
nouvelle  édition  de  son  Diction^ 
naire ,  dans  laquelle  il  dit  «  que 
les  Normands  seroient  les  plus 
méchantes  gens  du  monde,  s'il 
n'y  avoit  pas  de  Dauphinois.  » 
Ce  satirique  mourut  à  Paris  le  18 
novembre  1698 ,  à  67  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Dictionnaire 
François ,  contenant  l'explication, 
des  mots  ,  plusieurs  nouvelles  r^- 
marques  sur  la  Langue  F'ran-^ 
çoise  ,  les  expressions  propres , 
figurées  et  burlesques  ,  etc.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève,  1688,  in  — 4®, 
(  Voy.  Fabre.  )  et  la  dernière  est 
de  Lyon ,  1739  ,  en  3  vol.  in-fol. 
On  la  doit  à  l'abbé  Goujet ,  qui  a 
donné  en  même  temps  un  Abrégé 
de  ce  dictionnaire  en  un  volume 
in-8**  ;  réimprimé  avec  des  aug- 
mentations en  deux  vol. ,  par  les 
soins  de  M.  de  ÏVailU.  On  a  beau- 
coup blâmé  l'orthographe  de  Ri^, 
chelet  ;  mais  on  a  réprouvé  avec 
encore  plus  de  raison  les  inutilités 
et  les  grossièretés  malignes  dont 
son  ouvrage  fourmille.  L'édition 
publiée  par  l'abbé  Goujet  est  pur- 
gée des  principales.  Quelques  cu*4 
rieux  bizarres  lui  préfèrent  la 
première ,  à  cause  des  méchan- 
cetés qu'elle  renferme.  U.  Dic^ 
tionnaire  des  Bimes,  ha  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage ,  qui  ne 
fera  jamais  un  poète,  estcâlede 
M.  Berthelin  en  1760,  in-S.** 
L'éditeur  l'a  augmenté  et  mis  dans 
un  nouvel  ordre.  III.  Les  plus 
belles  Lettres  des  meilleurs  auteurs 
François  ,  avec  des  notes.  La 
meilleure  édition  de  ce  recueil 
très-inédiocre ,  est  celle  de  Rr^-^ 
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'un  de  la  Mariinière,  en  17879 
u  vol.  in- 12.  IV.  Histoire  delà 
Floride ,  écrite  en  espagnol  par 
Garcias-Lqsso  de  la  Ve^a  ,  tra- 
duite en  françois,  plusieurs  fois 
réimprimée.  La  dernière  édition 
est  celle  de  Leyde,  en  1781, 
in-80  ,  en  4  volumesavec  figures. 
V.Quelques  autres  Ouvrages  assez 
mal  écrits ,  quoique  l'auteur  eut 
£ait  un  Dictionnaire  de  la  langue 
Françoise. 

RICHELIEU,  Voy.  Plessis- 

AlCHELlEU  et  WiGNEROD. 

RICHEMOND ,  (  le  Conné- 
table de  )  Koy.  IV.  Artus  le  Jus- 
ticier et  Charles  VIL 

RÎCHEMONT-BLANCHE- 
BEAU ,  mort  au  milieu  du  dix— 
«eptième  siècle ,  a  donné  au  théâ- 
tre les  Passions  égarées  et  Y  Espé- 
rance glorieuse  ,  tragi-cpmédiés, 
imprimées  à  Paris  chez  Collet  en 
i632. 

RICHEOME  ,  (Louis  )  Je- 
Mtite,  né  à  Digne  en  Provence, 
joua  un  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial  ,  il  devint  assistant 
général  de  France  en  1698.  Il 
mourut  à  Bordeaux  le  i5  sep- 
tembre i6i5  ,  à  87  ans  ,  avec 
ime  grande  réputation  de  piété. 
On  a  de  lui  plusi^rs  Traités  de 
controverse  et  des  Ecrits  Ascéti-* 
^ues  et  Théologiques ,  imprimés 
h.  Paris  en  a  vol.  in-fol...  Voyez 
Florimond  ;  et  Malingre,  n^  III 
de  ses  ouvrages. 

L  RICHER ,  (  Edmond  )  né  à 
Chaource,  diocèse  de  Langres, 
le  3o  septembre  1S60 ,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris ,  et  y  fît  sa 
licence  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux ,  il  fut  en— 
traîné  dans  le  parti  de  la  Ligue* 


R  I  c        47U 

H  eut  la  hardiesse  dans  une  d# 
ses  thèses,  d'approuver  l'action 
de  Jacques  Clément  ;  mais  il  re- 
vint bientôt  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1690, 
et  devint  ensuite  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  Moine  ; 
puis  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  le  a  janvier  1608. 
Son  zèle  pour  les  anciennes  maxi- 
mes de  ce  corps  éclata  dans  plu-« 
sieurs  occasions.  Il  s'éleva  avee 
force  en  161 1  contre  la  thèse 
d'un  Dominicain  ,  qui  soutenoil: 
rinfàillibilité  du  Pape  et  sa  su- 
périorité sur  le  Concile.  Il  publia 
la  môme  année,  in-40,  un  petit 
écrit  intitulé  :  De  la  Puissance 
ecclésiastique  et  politique,  pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  prétendoit  que  la  doctrine  de 
l'Eglise  de  France  et  de  la  Sor- 
bonne  ,  touchant  l'autorité  du 
Concile  général  et  du  pape,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
contre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  faire  d&* 
poser  du  syndicat ,  et  faire  ana- 
thématiser  son  livre  par  la  fa- 
culté de  théologie  ;  mais  le  par- 
lement empêcha  cette  censur^. 
Cependant  le  cardinal  du  Perron. 
assembla  à  Paris  huit  évêqnes  de 
sa  province  en  1 6 1 2  ,  et  leur  fit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n'avoit 
pas  fait.  Bicher  interjeta  appel  , 
comme  d'abus  de  cette  censure  , 
au  parlement ,  et  y  fut  reçu  ap- 
pelant ;  mais  la  chose  en  demeura 
là.  Son  livre  proscrit  à  Rome ,  le 
fut  encore  par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  trois  évêqnes  de  sa  pro^ 
vince ,  le  24  mai  de  la  même  an- 
née. On  vit  alors  paroître  de  tous 
côtés  une  foule  d'écrits  pour  le 
réfuter  ;  et  Bicher  reçut  un  ordre 
exprès  de  la  Cour  de  ne  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l'a— 
niroosité  contre  lui  alla  si  loin , 

Gg4 
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qiie  ses  ennemis  obtinrent  dn  roî 
et  de  la  reine  régente ,  des  let- 
tres de  jnssion  adressées  à  la  fa- 
culté pour  élire  un  autre  syndic. 

•  Hicher  fit  ses  protestations  ,  lut 
lin  écrit  pour  sa  défense  et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syndic  en  1612  ;  et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
ont  été  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans,  au  lieu  quils  étoient  per- 
pétuels auparavant.  Hicher  cessa 
d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté ,  et  se  renferma  dans  la  so- 
f  litude  ,  uniquement  appliqué  à 
J  étude.  Mais  ses  ennemis  lui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses , 
il  fut  enlevé  et  mis -dans  les  pri- 

■  soifs  de  Saint  -  Victor.  Il  auroit 
même  été  livré  au  pape ,  si  le 
parlement  et  [e  chancelier  de 
France  ne  l'eussent  empêché ,  sur 
les  plaintes  de  l'université.  11 
donna  en  i6io  une  déclaration  , 
à  la  sollicitation  de  la  cour  de. 
Rome,  par  bquelle  il  protestoit 
qu'il  étoit  prêt  de  rendre  raison 
des  propositions  de  son  livre  De 
la  Puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique ,  et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthotloxe.il  en  donna  même 
une  seconde:  mais  tout  cela  ne 
satisfit  point  ses  adversaires.  En- 
fm  il  se  vit  oh  lige  de  &ire  réim- 
primer son  livre  en  1629,  avec 
les  preuves  des  propositions  qu'il 
y  avoit  avancées  et  les  deux  dé- 
clarations qu'il  avoit  données.  Le 
cardmal  de  Richelieu  l'obligea 
d'en  donner  une  troisième ,  qu'il 
signa  dans  la  chambre  du  Pqre 
Joseph,  Les  partisans  de  Jucher 
racontent  l'histoire  de  cette  ré- 
tractation d'une*  manière  singu- 
lière ,  si  elle  est  vraie.  «  Le  cnr- 
dmal  ile  Tàchelieu  ,  dit  l'abbé  Ra- 
cine,  résolut  iVobtenir  de  Hicher 
'par  la  force,  ce  qu'il  sa  voit  bien 
qu'il  ne  pourroit  avoir  pcr  î:i 
raison.  Duval  fut  chargé  d'ame- 
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ner  Hicher  chez  le  Père  Joieph 
Capucin  ,  pour    y    dîner.   Aprèf 
qu'on  fut  levé   de  table,  le  Ca- 
pucin fit  entrer  Hicher  dans  une 
chambre  avec  Duval ,  et  un  no- 
taire apostolique    envoyé  par  le 
pape  :  on  proposa  la  question  de 
l'autorité  du   souverain   pontife. 
Hicher  qui    ne    savoit    pas  que 
l'inconnu  devant    qui  il   parloit 
étoit  un  Italien    et    un    notaire 
apostolique ,    exposa  ses   senti-^ 
mens  avec  modération  et  clarté. 
Tout  d'un  coup    le  Père  Joseph 
tira  un  papier  qui  contenoit  une 
rétractation  toute  dressée.  Il  in- 
terrompit Richer  en  le  lui  mon- 
trant ,  et  d'un  ton  de   voix  qu'il 
éleva    extraordinairement    pour 
scFvir  de  .çignal  à  des  gens  apos- 
tés  et  cachés ,  il   lui  dit  :    Cesl 
aujourd'hui  qu'il  faut  mourir  ou 
rétracter  votre  livre  !  A  ces  mots 
on  vit    sortir   de    Tanticharabre 
deux  assassins  qui  se  jetèrent  sur 
ce  vénérable  vieillard  ,  et  qui  le 
saisissant    chacun    par  un    hrai 
lui   présentèrent    le    poignard  9 
l'un  par  devant ,  l'autre  par  der- 
rière ,  tandis  que  le  Père  Joseph 
lui  mit  le  papier  sous  la  mam  et 
lui  fit  signer  ce  qu'il  voulut,  sov.s 
lui  donner  le  temps  ni  de  se  re- 
connoître  ni  de  lire  le  papier...» 
Cette  violence  inouïe,   dont  le 
fond  et  les  circonstances  ne  pa- 
roissoient  guère  vraisemblables, 
avança  ,  dit-on  ,  sa  mort  :  ce  qui 
ne  paroît pas  plus  certain,  pins- 
que  sa  dernière  rétractation  est 
de  i63o  ,  et  qu'il  ne  mourut  cpi'à 
la  fin  de  l'année  suivante.  Il  fi«'f 
sa  carrière  le  28  novembre  i63i  ^ 
dans  sa  72^  année:  Bicher  étoit 
un  homme  qui  à  l'obstination  des 
gi^ns  de  son  état ,  joignoit  un  ca- 
ractère ferme  et  ardent.   Vieilli 
sur  les  bancs ,  menant  d^s  l'en- 
fance une  vie  dure ,  il  brava  la 
cour  ,  parce  qu'il  ne  lui  deman- 
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àoit  rien  et  qu'il  pouvoît  se  passer 
de  tout.  Il  ne  connut  jamais  les 
niénagernens ,  et  ses  mœurs  aus- 
tères rendirent  encore  son  esprit 
plus  inflexible.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dans  lesquels  il  montre  beaucoup 
de  critique ,  de  discernement  et 
de  hardiesse  à  fronder  les  pré- 
jugés de  Fécolo.  Les  principaux 
sont  :  I.  Vindiciœ  doctrinœ  ma— 
jorum ,  de  auctoritate  Kcclesiœ 
in  rébus  fidei  et  morum ,  Coîo— 
niœ ,  1 683  ,  in-4."  IL  De  Foles^ 
tate  Ecclesm  in  rébus  temporali- 
bus,  1692,  in-4.®  IIL  Une  Apo- 
logie de  Gerson  ,  avec  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  célèbre 
cbanceli  r  de  l'université  de  Pa- 
ris ;  et  dans  l'édition  du  Traité 
de  la  Puissance  Ecclésiasliqiie  , 
etc,  de  Cologne,  1701,  2  vol. 
in-4.°  IV.  Une  Histoire  des  Con- 
ciles généraux ,  en  latin ,  3  vol. 
in-4.°  V.  Une  ample  Défense  de 
sa  doctrine  et  de  sa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  fut 
la  source  de  ses  persécutions  , 
édition  de  Cologne.  VL  V His- 
toire de  son  Syndicat ,  publiée  en 
1753,  in-8.«  ViL  Obstetrix  ani- 
77ZO/ MOT,  Leipzig,  i693,in-40, 
et  quelques  autres- livres  de  Gram- 

.  maire.  Vliï.  De  optimo  Acade-^ 
miœ  statu ,  in-8.<*  IX.  Plusieurs 
manuscrits ,  dont  le  pins  consi- 
dérnl)le  consiste  en  de  grands 
Mémoires  sur  l'Histoire  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  que 
possédoit  Dom  Louvara  lorsqu'il 
fut  mis  à  la  Bastille  ;  mais  on 
ignore  ce  qu'ils  sont  devenus  , 
ainsi  qu'un  autre  sur  lequel  l'abbé 

•  Leng'let  a  composé  YHistoire  de 
la  Pucelle  d'Orléans. 

ï  L  RTCHER ,  (  Jean  )  libraire 
de  Paris  ,  mort  en  i655  ,  fut  le 
premier  rédacteur  div  Mercure 
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François,  C'est  un  Recueil  de 
pi6ces  rares  et  de  relations  qui 
ont  paru  depuis  i6o5  jusqu'en 
1 643  ,  non-seulement  en  France, 
mais  dans  le  reste  de  l'Europe  et 
dans  toutes  les  parties  du  inonde, 
tant  sur  les  afFair  es  d'état  que  sur 
celles  des  particuliers.  Théo^ 
phraste  Benaudot  rédigea  depuis 
l'an  i63d  jusqu'en  1643,  ce  re- 
cueil intéressant  ;  mais  il  n'avoit 
ni  le  discernement ,  ni  l'exacti- 
tude du  premier  compilateur.  Il 
ne  donnoit  pas  d'ailleurs  les  piè- 
ces justificatives  qui  avoient  fait 
rechercher  les  volumes  précé— 
dens.  Au  reste,  Jean  Bicher  ne 
rédigea  que  le  premier  tome  ;  . 
Etienne  Bicher  fit  les  autres  jus- 
qu'en i635.  Jean  fut  un  des  im- 
primeurs qui  suivirent  Henri  IV 
k  Tours,  il  avoit  pris  pour  devise 
un  arbre  verdoyant  ,  avec  ces  ^ 
mots  sur  une  banderole  :  Assez  à 
qui  se  contente. 

UI.  RICHER ,  (  Henri  )  né  en 
1685,  à  Longueil  dans  le  pays 
de  Canx,  fut  destiné  par  ses  pa— 
rens  au  bari-eau  ;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  fit  tenoient  plutôt  de 
\'a  facilité  de  son  esprit,  que  de 
son  goût  pour  la  jurisprudence. 
Un  attrait  plus  puissant  le  tour- 
noit  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie. Il  vint  à  Paris  et  se  livra  en«*  . 
tièrement  à  son  goût.  Il  y  mourut 
le  12  mars  1748,  à  63  ans.  Ce 
qui  distinguoit  Bicher  étoit  une  ' 
mémoire  prod=>^icuse  ,  qui  lui 
reppeloit  à  Tinstant  les  noms,  les 
dates  et  les  faits.  Nous  avens  de 
lui  :  ï.  Une  Traduction  en  vers 
des  Eglogues  de  Virgile ,  1717  , 
in-12;  et  réimprimée  en  173S 
avec  une  Vie  de  ce  poète,  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa  version  est 
fidelle,  mais  elle  est  foible  et 
sans  coloris.  IL  Un  Becueil  de 
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Tables ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1748,  in-i2.  Q^uoiquelles 
n'aient  ni  la  finesse  enjouée  de 
celles  de  la  Fontaine ,  ni  le  ba* 
dinage  ingénieux  et  philosophi- 
^le  de  celles  de  la  Molhe ,  elles 
ont  été  reçues  avec  applaudisse- 
ment. En  général  l'invention  n'en 
est  pas  heureuse  ;  la  morale  n'y 
est  ni  vive  ni  frappante  ;  le  style 
en  est  froid ,  monotone  et  sans 
imagination:  mais  elles  sont  re- 
eomniandables  par  la  simplicité 
et  là  netteté  du  langage.  III.  Les 
huit  premières  Héroïdes  d'Ovide, 
mises  en  vers  françois,  1743, 
in- 12.  L'auteur  a  joint  à  sa  ver- 
sion quelques  autres  poésies. 
rV.  La  Vie  de  Mécénas  ,  en  1746, 
in- 12  ,  avec  des  notes  :  on  y 
trouve  des  recherches  et  de  l'éru- 
dition. V.  Deux  Tragédies  :  Sa^ 
hinus  ,  pièce  conduite  avec  art  et 
pleine  d'intérêt ,  mais  dont  la 
versification  manque  de  chalevr 
et  de  vie  ;  et  Coriolan ,  qui  n'a 
pas -été  représenté.  ^ 

IV.  RICHER  d'Aube, 
(  François  )  né  à  Rouen  ,  avoit 
été  intendant  de  Caen  etde-Soïs.- 
sons.  Il  étoit  neveu  à  la  ifnode 
de  Bretagne ,  de  Fontenelle  aveo 
qui  il  deroeuroit  S'il  avoit  de 
l'esprit  et  des  connoissances ,  c'é- 
toit  un  tour  d'esprit  absolument 
différent  de  celui  de  son  oncle , 
à  qui  il  ressembloit  encore  moins 
par  le  caractère.  Il  étoit  haut  y 
Awx »,  colère  ,  contredisant,  pé-- 
dant;  bon-^homme  néanmoins, 
ofiîcieux  même  et  généreux.  Nous 
avons  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Mssai  sur  Us  principes  dwDroit 
et  de  la  Morale ,  Paris,  1748, 
in— 4.0  Quoique  cet  ouvrage  ne 
renfermé  rien  de  neuf  ni  de 
bien  approfondi ,  l'auteur  pré- 
tendoit  que  Montesquieu  y  aivoit 
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puisé  une  partie  de  son  Esprit  âsm 
Lois*  Ce  savant  mourut  à  Paris 
en  octobre  17S2  ,  à  63  ans. 

V.  RICHER,  (N.)  mort  en 
tfigô  ,  fut  membre  de  l'acad^ 
mie  des  Sciences ,  dans  la  classe 
de  mathématiques.  Il  fut  envoyé 
par  cette  compagnie  à  Caïenne  ^ 
^ii  il  arriva  en  1672,  et  y  fit 
des  observations  exactes  sur  la 
parallaxe  du  soleil ,  de  la  lim« 
et  des  autres  planètes  ,  et  sur 
l'obliquité  de  l'écliptique.  Ce  sa- 
vant astronome  fut  le  premier 
qui  observa  le  raccottrcissement 
du  pendule.  Ce  phénomène  vé- 
rifié ,  fournit  à  Newton  et  à 
Huyghéns  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  l'aplatissement  de  l». 
terre ,  et  a  servi  à  en  déterminer 
positivement  la  forme. 

RIGHIER  DE  Belleval, 

(  Pierre)  né  en  iSSS  à  Châlons 
en  Champagne ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'exercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dims  le  midi  de  la 
France  ,  et  arrivé  à  Pézenas  au 
moment  d'une  contagion ,  il  ren- 
dit de  si  grands  services  aux  ha-« 
bitans  de  cette  ville ,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  le  prit 
en  amitié ,  et  le  fit  nommer  par 
Henri  IV ,  professeur  de  bota-  . 
nique  et  d'anatomie  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier.  Ce  goût 
impérieux  pour  une  science  qui 
caractérise  l'homme  supérieur  et 
destiné  à  en  étendre  les  limites  ^ 
lui  fit  cultiver  avec  passion  la 
botanique  \  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  la  fondation  du  jardin  des 
plantes  de  Montpellier ,  antérieur 
a  celui  de  Paris ,  et  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  Belle- 
val  ne  cessa  de  l'enrichir ,  et  de 
s'occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile*  Il  fit  plusieurs  voyages  dans 
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^  les  Cévennes  ,  à  TËspërou  ^  sur 

i  les  bords  de  la  mer  ;  il  envoya 

des  élèves  dans  toutes  les  parties 
1  du  Languedoc  ,  de  la  Provence 

:  et  du  Dauphiné  ;  en  même  temps 

,  des    graveurs  entretenus   à   ses 

frais ,  travailloient  sous  ses  yeux 
à  conserver 'le  fruit  de  ses  tra* 
vaux  et  de  ses  courses.  Son  zèle 
et  ses  découvertes  l'ont  fait  re- 
garder comme  le  restaurateur  de 
la  botanique  en  France.  L'examen 
de  là  corolle  et  du  fruit  dans  les 
plantes  dont  Beîleval  s'est  beau- 
coup occupé ,  sembleroit  prou- 
ver que  le  célèbre  Tourntfort 
lui  doit  sa  méthode  ;  mais  d'un 
autre  côté  -,  le  soin  que  Beîleval 
apportoit  à  observer  Jes  racines, 
son  attention  scrupuleuse  à  ne 
rien  omettre  sur  cet  organe  es- 
sentiel des  végétaujf,  portent  à 
croire  qu'il  avoit  un  autre  plan 
que  le  premier.  Loesel ,  célèbre 
botaniste  qui  fit  pour  la  Prusse 
ee  que  Beîleval  avoit  fait  pour 
le  Languedoc  ,  fut  l'élève  de  ce 
dernier.  Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  iP^, 
ime  rébellion  survenue  à  Mont- 
pellier ,  en  détruisit  les  faubourgs 
et  le  jardin  de  botanique.  Mal- 
gré son  grand  âge  et  sans  se  laisser 
«battre  par  les  événemens ,  Beîle- 
val sollicita  des  secours  pour  re- 
nouveler son  établissement,  avec 
la  même  ardeur  qu'il  avoit  mise 
à  le  former.  La  lenteur  qu'on 
mettoit  à  les  lui  fournir  ne  pou« 
vant  se  concilier  avec  son  ac- 
tivité ,  Beîleval  n'écouta  que  son 
désintéressement ,  n'hésita  pas  à 
faire  une  avance  de  cent  mille 
livres,  somme  considérable  pour 
le  temps.  11  termina  sa  carrière 
«n  i632  ,  âgé  d'environ  74  ans. 
Il  avoit  légué  à  son  neveu  le 
^•in  de  publier  ses  manuscrits  ; 
mais  celui-ci  n'a  pas  renipii  se$ 
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intentions.  M.  Amoreux  a  été 
plus  juste ,  en  rappelant  la  mé« 
moire  de  ee  botaniste  célèbre  , 
dans  ses  Recherches  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Richier ,  17863 
in-8°  ;  et  M.  Broussonet  a  fourni 
les  fonds  d'un  prix  qu'a  décerné 
l'académie  de  Montpellier  à  l'é- 
loge de  ce  dernier.  Les  témoi- 
gnages d'estime  que  lui  ont  donné 
Tournefort ,  Boerhaave ,  Haller 
et  Linné ,  assurent  sa  gloire.  Le 
seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  a 
pour  titre  :  Onomatologia  »  1 698, 
C'est  un  simple  catalogue  alpha- 
bétique des  plantes  indigènes  ou 
exotiques  que  l'auteur  avoit  pla- 
cées dana  le  jardin  de  Montpel- 
lier. Il  est  précédé  d'une  dédi- 
cace à  Henri  IV ,  contenant  le 
détail  des  travaux  de  l'auteur ,  et 
dans  laquelle  il  annonce  que  dos 
qu'il  aura  uni  ses  herborisations 
des  Pyrénées ,  il  publiera  les  des- 
criptions et  les  usages  des  plantes 
dont  il  ne  publie  encore  que  le 
catalogue.  Pour  donner  en  même 
temps  une  idée  de  sa  méthode, 
il  joint  à  son  écrit  la  descrip- 
tion de  cinq  plantes ,  très-propre 
à  donner  l'opinion  la  plus  avan- 
tageuse du  Veste  de  son  travail , 
qui  renfermoit  cinq  cents  plantes. 
Un  heureux  hasard  a  fait  tomber 
entre  les  mains  du  docteur  Gt7t— 
berL  de  Lyon  ,  les  cuivres  des  des- 
sins qu'avoit  fait  graver  Beîleval , 
et  il  en  a  publié  la  collection  en 
2  vol.  in-4°  ,  qui  font  suite  aux 
Démonstrations  élémentaires  de 
Botanique ,  Lyon ,1796,  in-8%  4 
vol.  Bruyset  qui  en  est  l'éditeur,  a 
fait  précéder  cet  Important  ou- 
vrage, d'une  noticchistorique  très-' 
bien  écrite ,  sur  l'auteur  qu'il  fait 
connoitre.  Unediscussion  critiquo 
accompagne  la  figure  de  chaque 
plante.  Le  dessin  en  est  exact,  mai? 
un  peu  dur  et  roide.  Beîleval  a  étd 
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le  premier  botaniste  qui  ait  fait 
graver  sur  cuivre  ;  et  ses  figures 
ont  conservé  le  style  de  celles 
que  les  autres  auteurs  avant  lui 
avoient  fait  graver  en  bois.  Sco'^ 
poli  a  consacré  un  genre  à  la 
mémoire  de  Belleval  ,  sous  le 
nom  de  BeUei^alUa  ;  et  Brugnière 
lui  en  a  dédié  un  autre ,  décou- 
vert à  Madagascar  9  sous  le  nom 
de  Richieria, 

RICHIEUD  ,    Voyez  Mou- 
vans. 

f  RICHMANN  ,  professeur  de 
physique  en  Russie ,  donna  un 
nouveau  degré  d'évidence  aux 
expériences  de  l'électricité  faites 
en  Amérique  par  Franklin  ,  en 
France  par  Buffôn  et  d'Alibard , 
à  Turin  par  le  P.  Beccaria  ;  il 
a  voit  fait  dresser  une  barre  de 
fer  très  -  élevée  qui  s'électrisa 
dans  un  moment  d'orage.  Bich- 
mann  voulut  soutirer  Je  fluide, 
et  périt,  en  1753  par  la  com- 
motion de  la  foudre ,  victime  de 
son  expérience.  Il  devôit  être  et 
^1  fut  regretté  de  tous  les  amis 
des  iJvi-^nces. 

RICIMER ,  patrice  et  général 
Romain  ,  vivoit  dans  le  cin- 
quième siècle  ;  il  étoit  né  en 
Souiib^.  et  avoît  été  élevé  aux 
preinicres  dignités  de  l'empire. 
Aucun  particulier  n'y  avoit  plus 
de  crédit  et  d'autorité  que  lui. 
Il  s'en  prévalut  pour  se  jouer 
des  empereurs  ,  qu*il  faisoit  et 
défaisoit  à  son  gré.  Il  ne  tenoit 
qua  lui  de  prendre  la  pourpre; 
mais  il  craignoit  que  la  qualité 
d'étranger  ne  le  rendît  odieux. 
Après  avoir  assassiné  l'empereur 
Majorien  l'an  461  ,  il  fit  pro- 
clamer à  Ravenne  Libius  Seve^ 
rus ,  sans  se  mettre  en  peine  du 
consentement  de  l'empereur  d'O- 
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rient.  Les  Vandales  d'Afrique  qtil 
descendirent  en  Sicile ,  en  fiirent 
chassés,  et  les  Alains  quiétoient 
entrés  en  Italie ,  furent  entiè- 
rement défaits  par  Bicimer,  Li^ 
bius  Severus  mourut  l'an  464  ,  et 
Bicimer  continua  à  disposer  d« 
toutes  choses  en  Italie  et  la  dé- 
fendit de  son  mieux  contre  les 
Vandale*.  Anthemius  nouvel  em- 
pereur ,  lui  donnai  sa  fiile  en  ma- 
riage ,  mais  Bicimer  se  brouilla 
avec  lui,  le  prit  dans  Rome  et 
le  fit  mourir  l'an  472. 

RICIUS  ,  (  Paul  )  Juif  con- 
verti ,  florissoit  au  xvie  siècle. 
Il  étoit  Allemand,  et  enseigna 
la  philosophie  à  Pavie  avec  beau- 
coup de  réputation.  L'empereur 
Maximilien  le  mit  au  nombre  de 
ses  médecins  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
de  ce  côté-là  qu'il  se  distingua. 
Il  dut  sa  principale  gloire  à  son 
érudition.  Quoiqu'on  ait  donné 
de  grands  éloges  à  sa  politesse 
et  à  sa  modération  ,  il  se  fit  plu- 
sieurs adversaires  ,  entr'autres 
Jean  Eckius, .  Le  sujet  de  leur 
dispute  étoit  :  Si  les  Cieux  étoient 
animés  ?...  Bicius  qui  tenoit  pour 
l'affirmative ,  avança  à  ce  sujet 
des  sentimens  qui  le  firent  passer 
pour  un  esprit  singulier.  On  ar 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  et  sur 
d'autres  matières.  I.  De  cœlesU 
Agriculturà  ,  Basle  ,  1687  ,  in- 
folio. Erasme  en  parl^  avec  éloge 
dans  une  de  ses  Epîttes.  II.  Tal- 
mudica  Commenlariola  ,  Augs- 
bourg ,  T  5  I  o ,  in  1-  4.**  III.  De 
LXXIJI  MosaicœSanclionis  Edic- 
Us,  Angsbourg ,  t5i5,in-4.** 
IV.  Une  Harangue  pour  animer 
les  Allemands  à  entreprendre  la 
guerre  contre  ses  anciens  con- 
frères ;  production  indigne  d'un 
philosophe  et  d'un  Chrétien. 
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RICOBONI ,  (  Antoine)  ïîi^ 
cobonus ,  né  à  Rovigo  en  1641  , 
étudia  les  belles  >-  lettres  sons 
Paul  Manuce  ,  sous  Sigoniiis  et 
sous  Muret ,  et  les  enseigna  dans 
sa  patrie  avec  réputation.  Appelé 
à  Padoue  pour  y  être  professeur 
d'éloquence ,  il  s'en  acquitta  avec 
succès  pendant  trente  ans  j  et  y 
mourut  en  1599,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
historiques  ,  avec  des  fragmens 
des  anciens  historiens.  H.  Des 
Commentaires  sur  les  Oraisons 
et  sur  quelques  autres  ouvrages 
de  Cicéroii,  111.  Une  Rhétorûjue, 
1695  ,  iTî-8.*'  IV.  Des  Comment 
taires  sur  la  Rhétorique ,  sur  la 
Poétique  et  la  Morale  (VAris- 
tote  g  in  -  4.0  V.  L'Histoire  de 
l'Université  de  Padoite  ,  Paris  , 
1592 ,  in— 4°  ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  Ils  sont  tous  écrits  assez 
purement  en  latin. 

RICOBONI ,   rayez  Ricco- 

BONU 

I.  RIDLEY  ,  (  Nicolas  )  né 
dans  le  Northumberland  près  de 
Cambridge  ,  fut  élevé ,  sous  le 
règne  d'Edouard  VI ,  a  l'évôché 
de  Rochester  ,  puis  à  celui  de 
Londres.  Mais,  à  l'avènement  de 
la  reine  Marie  à  la  couronne , 
on  lui'  fit  un  crime  de  son  atta- 
chement au  Protestantisme  dont 
il  étoit  un  des  plus  fermes  .sou- 
tiens. Il  fut  déposé  et  hrûlé  à 
Oxford  ,  le  16  octobre  i555. 
On  a  de  lui  un  traité  De  Cenâ 
T)ominicâ  ,  et  quelques  autres 
livres  contre  la  religion  Catho- 
lique. 

IL  RIDLEY,  (Thomas)  jii- 
rîsconsuke  ,  né  à  Eli  en  An- 
gleterre ,  mort  en  1628  ,  est  au- 
teur d'une  Idée  des  Lois  Civiles  et 
Scclésiasli^ues  /  çiivrage  savant^ 
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RIDOLFI,  (Charles)  auteur 
Vénitien  du  xvr®  siècle  ,  à  qui 
l'on  doit  une  Vie  en  italien  de 
Jacques  Robusti  dit  Tintoret* 
Cet  ouvrage  est  estimé.  Nous 
avons  encore  de  lu*i ,  une  ifw- 
toire  des  Peintres  Vénitiens  , 
réimprimée  avec  de^  portraits  ,  à 
Venise ,  1648,  en  2  vol.  in-4°  : 
c'est  la  meilleure  édition. 

RîDOLFO  FiORAVENTi,  Voy. 
Alberti  ,  n.**  V. 

RIEDESEL  ,  (  le  baron  de  ) 
Prussien  ,  mort  ambassadeur  à 
Vienne  en  1785,  à  45  ans,  a 
publié  en  allemand  «n  Voyage 
de  la  grande  Grèce  ,  estimé  de» 
savans. 

RIEGELS,  gouverneur  des  pa- 
ges de  la  cour  de  Copenhague  ,.  a 
publié  la  meilleure  Histoire  de 
Daneinnrck  qui  soit  connue.  Il 
est  mort  en  1802  ,  dans  sa  74*  , 
année. 

RIENZI ,  Voyez  Gabrino. 

L  RIEUX,  (Jean  de)  maré- 
chal de  France  ,  d'une  famille 
qui  remonte  au  i  3®  siècle  ,  fit 
ses  premières  armes  dans  l'armée 
Angloiscî,  par  le  secours  de  la- 
quelle Pierre  Le  Cruel  roi  de  Cas- 
tille  reconquit  une  partie  de 
son  royaume.  Il  s'attacha  depuis 
à  la  France  et  servit  glorieuse- 
ment sous  Charles  VI,  Nommé 
maréchal  de  France  en  1397  ,  il 
défit  les  Anglois  qui  ravageoient 
la  Bretagne  en  1404.  Des  intri- 
gues de  cour  le  firent  suspendre 
des  fonctions  de  sî\  charge  en 
I  4  I  î  ,  sans  cependant  en  être 
destitué ,  comme  le  disent  la  plu- 
part des*  écrivains  ;  mais  il  fut 
rétabli  l'année  d'après.  Las  de» 
vicissitudes  de  la  vie  de  courti- 
«QU;  et  accablé  du  pgi^d^  d96  an** 
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nées ,  il  se  démit  de  sa  dignité , 
le  12  aoilt  14 17,  en  foveur  de 
son  fils  qui  suit ,  et  se  retira  dans 
ses  terres ,  où  il  mourut  Je  7  sep- 
tembre de  la  même  année ,  âgé 
de  75  ans. 

IL  RIEUX,  (Pierre  de)  sei- 
gneur de  Rochefort ,  fils  du  pré- 
cédent y  fut  fait  maréchal  de 
France  en  14 17  9  à  la  place  de 
son  père.  Destitué  en  1418  par 
là  faction  Bourguignonne ,  il  se 
jeta  dans  le  parti  du  dauphin , 
(depuis  Charles  VII)  qu'il  ser- 
vit avec  succès.  Il  défendit  la 
ville  de  Saint— Denis  contre  les 
Anglois  en  1435 ,  reprit  sur  eux 
Dieppe ,  et  leur  fit  lever,  en  1 437  9 
le  siège  de  Harfleur.  Mais  comme 
il  revenoit  triomphant  de  cette 
expédition  à  Paris  ,  Guillaume 
Flavi  capitaine  de  Compiegne  ^ 
dévoué  aux  Anglois ,  l'arrêta  et 
le  tint  dans  une  prison  de  cette 
viHe.9  où  il  mourut  de  misère 
l'an  1436. 

in.  RIEUX,  (Jean  de)  pe-' 
tit-neveu  'du  précédent ,  né  en 
1447,  suivit  François  duc  de 
Bretagne,  Tan  1464,  dans  la 
guerre  du  Bien  public.  Il  fut  fait  ' 
maréchal  de  Bretagne  en  147a, 
et  lieutenant  général  des  arméea 
du  duché  en  1472*  Les  favoris 
du  duc  François  le  forcèrent  à 
se  joindre  aux  mécontens  en 
I  48  4  ;  mais  étant  rentré  dans 
le  devoir  ,  ce  prince  le  nomma 
tuteur  de  sa  fille  Anne  de  Bre- 
tagne. E^^alement  propre  à  com- 
battre et  è  négocier  ,  il  conclut 
le  mariage  de  la  princesse  avec 
Charles  VIIL  II  suivit  ce  nK>- 
xiarque  à  la  guerre  de  Naples  , 
€À\  il  donna  des  preuves  signa- 
lées de  sa  valeur.  Louis  XII  l'en*» 
voya  depuis  commander  pn  Rous- 
sillon  ..il  y  mottj;ut  en  «»5i8 ^  m 
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71  ans ,  d'une  maladie  qu'il  avoît 
contractée  au  siège  de  Salces.  Sa 
postérité  subsiste  avec  honneur^ 
Les  biens  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Rieux  sont  entrée 
dans  la  maison  de  Lorraine  éta-* 
blie  en  France 

IV.  RIEUX,  (Renée  de)  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  devint  à  14  ans  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  Les  charmes  de  sa  fi- 
gure et  la  douceur  de  son  entre- 
tien ,  la  firent  surnommer  la 
telle  Chàteauneuf.  Le  duc  d'An-^ 
fou  ,  depuis  Henri  III ,  éper- 
dument  amoureux  d'elle ,  em- 
ploya souvent  la  muse  du  poète 
Desportes  pour  lui  exprimer  sa 
passion ,  et  il  lui  adressa  entr'autrea 
ces  vers  : 

CheTevx  crespés  et  llùùés  »  noaclu' 

laminent  épars , 
Dont  le  yainqueur  des  Dieux  s'en- 

prûonne  et  se  lie., 
Front  de  marbre  Yirant,  table  claire 

et  polie  9 
Oh.  les  petits   Amours  yont    aiguiser 

leurs  dards  ; 
Épais  monceau  de  neige  areuglant  le»  ' 

regards , 
Pour  qui  de  tout  objet  mon  coeur  se* 

désailie  ; 
Yeu  pleurant  à  la  foi»  tvn  d*aise  er 

de  martyre  y 
Souris  par  qui  l'Amour  entretient  sotf 

empire  , 
Voix,  dont  le  son-  demeure  au-  cosor 

si  longuement , 
Esprit  9  par  qui  le  fier  de  notre  âge 

se  dore  y 
Beautés ,  grâces,  discours,  qui  m*alle« 

transformant , 
Las  r  connolcses-vous  point  comble» 

je  vous  adore? 

Après  avoir  épousé  un  Flcrenta» 
'  Viommé  AjiiiiiQUir  W^^  d4  S*eiut 
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le  tua  de  sa  main ,  l'ayant  surpris 
en  adultère  ;  son  second  mari 
AltovUi  baron  de  Castellane ,  li- 
gueur furieux  ,  périt  en  1 586  , 
sous  les  coups  de  Henri  d'An^ 
gouléme  gouverneur  de  Pro- 
vence. 

AI£H,  (Du)  Koy^zRYKR. 

RIEZ,  (Mabille  de)   Voyez 

JOURDAN. 

RIGA,  (  Pierre  de  )  natif 
de  Vendôme  ,  d'abord  chanoine 
et  chantre  de  la  métropole  de 
Rheims ,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  régulier 
de  Saint— Denis  dans  la  même 
ville  5  et  mourut  en  1209.  Nous 
avons  de  lui  un  poëme  intitulé  ; 
Aurora  ,  publié  par  D.  George 
Galopin  moine  de  Saint -Guis- 
lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Bible 
en  vers  ^égiaques  ,  assez  bien 
iaits  pour  le  temps  de  l'auteur. 
(  Voyez  Oudin ,  De  Scriptoribus 
Ècclesiœ  antiquœ ,  tom.  2.  ) 

RIGANTI,  (Jean-Baptiste) 
né  à  MelH  dans  le  royaume  de 
Naples,  l'an  1661  ,  étudia  en 
droit  à  Rome  en  1675 ,  et  y  fit 
tant  de  progrès ,  qu'à  Fàge  de 
a2  ans  ,  le  célèbre  Bandinus  Pah- 
êiaticus  cardinal  prodataire  le 
prit  pour  son  auditeur  ,.  emploi 
qu'il  remplit  avec  honneur  pen- 
dant trente-cinq  ans.  Sa  science 
•t  ses  vertus  lui  uiéritèrent  l'es- 
time et  la  confiance  de  plusieurs 
cardinaux  et  des  savans ,  entre 
autres  du  cardinal  Lambertini , 
depuis  pape  sous  le  nom  dé  Be^- 
noU  XIV  qui  honoroit  souvent 
Biganti  de  ses  visites.  Ce  savant 
^hrisconsulte  mourut  à  Rome  le  * 
17  janvier  1735.  Il  avoit  laissé 
des  Commentaires  sur  les  règles 
d^  la  Chancellerie  Apostoli(]ue  , 
fui  OQt  été  publiés  av9c  dçs  n^^tes 


R  I  G 


RIGfAXJD  ,  (Hyacinthe) 
peintre,  né  à  Perpignan  le  25  juil- 
let I  6  6  3  ,  a  été  nommé  ave* 
justice  le  Vandyck  de  la  France, 
Aucun  peintre   ne  l'a  surpassé 

Î)our  le  portrait.  Les  souverain»  ^ 
es  grands  et  les  seigneurs  étran-< 
gers ,  les  célèbres  artistes  et  les 
savans ,  ont  emprunté  son  pin«- 
çeau  pour  faire  revivre  leurs  traits 
après  leur  mort.  Dans  le  court 
de  sa  longue  et  brillante  car- 
rière ,  il  peignit  cinq  monarques 
et  tous  les  princes  du  sang  royal 
de  France.  ^Le  Muséum  de  Ver- 
sailles offre  maintenant  les  por<« 
traits  de  le  Brun ,  de  Mansard  et 
de  Mignard  par  lui.  La  ville  d* 
Perpignan  sa  patrie,  qui  jouissoit 
depuis  1479  ^^*  privilège  de  fairf 
tous  les  ans  un  Noble  ,  voulue 
donner  à  son  concitoyen  une  mar- 
que éclatante  de  son  estime  ,  eu 
le  nommant,  Louis  XV  ajouta  à 
cet  honneur ,  en  lui  donnant  de 
nouvelles  lettres  de  noblesse,  le 
cordon  de  Saint-Michel  et  des 
pensions*  Bigaud  parvint  auçsl 
à  la  place  de  directeur  de  l'aca- 
démie de  Peinture  9  qui  le  perdit 
en  1743.  Il  mourut  à  Paris  1^ 
29  décembre ,  à  80  ans.  Ce  maî- 
tre a  composé  quelques  tableaux 
d'histoire ,  mais  en  petit  nombre. 
Il  consultoit  toujours  la  nature 
avec  discernement  et  avec  choix  j 
il  a  pçint  les  étoffes  avec  un  art^ 
qui  va  jusqu'à  séduire  les  spec- 
tateurs. Ses  couleurs  et  ses  teintes 
sont  d'une  vivacité  et  d'une  fraî- 
cheur admirables  ;  ses  ouvrages 
sont  finis  sans  être  peines.  Ses 
Portraits  frappent  pour  la  re§^ 
semjblance.  Quoiqu'il  eût  l'esprit 
hAturellement  tfès  -  galant ,    il 
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zvaimoit  pas  à  peindre  de  pré- 
férence les  femmes.  Si  je  les  re^ 
présente  telles  quelles  sont»  di- 
soit— il ,  elles  ne  se  trouvent  pas 
assez  belles  ;  si  je  les  flatte  trop  , 
elles  ne  sont  pas  ressemblantes. 
Les  laides  redoutoient  son  pin- 
ceau. Un  jour  qu'il  peignoir  une 
Dames  il  sapperçut  qu'elle  fai- 
soit  tous  ses  efforts  pour  rendre 
sa  bouche  plus  petite.  £]le  met- 
toit  ses  lèvres  dans  la  plus  vio~ 
lente  contraction.  Bigaud,  im- 
patienté de  ce  manège  ,  lui  dit  : 
Mais  ne  vous  gênez  pas  ,  Ma-^ 
daine  !  cessez  de  tant  fermer  la 
bouche  ;  pour  peu  que  vous  le 
desiriez  ,  je  nen  mettrai  pas  du 
tout.  Un  autre  Dame  *e  plaignoit 
de  .ce  qu'il  n'employoit  pas  d'assez 
belles  couleurs  pour  peindre  le 
coloris  de  ses  joues  ,  qui  étoit 
pourtant  emprunté.  JMon  ver- 
millon ,  lui  répondit  lligiiud  , 
'ne  peut  être  mauvais  ,  puisque 
nous  Cachetons  chez  le  même  mar- 
chand.  Il  excelloit  sur  —  tout  à 
peindre  les  mains  qui  sont  d'une 
beauté  au— delà  de  toute  expres- 
sion. On  lui  reproche  d'avoir  mis 
trop  de  fracas  dans  ses  drape- 
ries, ce  qui  détourne  l'attention 
due  à  la  tête  du  portrait  ;  et 
l'on  remarque  dans  plusieurs  ta- 
bleaux de  ses  derniers  temps  , 
des  contours  secs ,  et  un  ton  de 
couleur  qui  tire  sur  le  violet... 
Un  hasard  singulier  fut  l'occa- 
sion de  son  mariage.  Une  Dame 
avoit  envoyé  son  domestique  pour 
avertir  un  peintre  de  venir  mot- 
tre  son  plancher  en  couleur.  On 
s'adressa  à  Bi^aud  qui  charmé 
de  cette  méprise  dont  il  voulut 
s'ar;uiser  ,  promit  de  se  rendre 
à  l'heure  et  dans  la  maison  qu'on 
lui  indiqua.  Il  y  fut  en  effet  ; 
mais  la  Dame  voyant  un  homme 
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de  bonne  mine  ,  superbement  ha-^ 
bille  ,  s'excusa  sur  la  -sottise  de 
6pn  laquais  ,  plaisanta  ,  et  fit 
beaucoup  d'accueil  à  Rigaud.  Ce- 
lui—ci ne  demeura  point  insen-i 
sible  ;  il  vint  revoir  cette  Dame; 
les  deux  parties  se  plurent  ;  enfin 
le  mariage  se  fit  et  fut  des  plus 
heureux...  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  cet  artiste. 

RIGAULT ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1577  ,    d'un  père  mé- 
decin ,  fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  distinction  chez  les  Jé- 
suites ,  qui  tentèrent  inutilement 
de  le  faire  entrer   dans  leur  so- 
ciété.  Son   Funus   Parasiticum  , 
pièce  satirique  contre  las  para- 
sites, plut  tellement  au  président 
âe    Thou    qu'il     l'associa   à    ses 
études.   Ce   magistrat   lui  confia 
ensuite  l'éducation  de  ses  fils. /?*-• 
gauli  embrassa    d'abord  la  pro- 
fession d'avocat ,  mais  il  l'exerça 
sans   succès.   L'étude  des  beiJes- 
lettres  lui  fit  négliger  le  barreau, 
pour    lequel    il    avoit    d'ailleurs 
aussi  peu  de  talent  que  de  goiifc 
Le  savant  Casaubon  ,  chargé  de 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque 
du  roi  ,  s'étant  retiré  en  Angle- 
terre ,  Bigault  qui  avoit  eu  part 
à  ses  travaux ,   le  remplaça.  Le 
roi  content  de  ses  services  9  le 
nomma  procureur  général  deja 
chambre  souveraine  de  Nanci  9 
ensuite  conseiller  au  parleipent 
de  Metz^  eèèiin  intendant  de  -  ette 
province.  Il   mourut  à  Tonl  «a 
août  1654,  à  77  ans.  La  bonté 
de  son    caractère  ,  généreux  et 
bienfaisant  ,    son    application  a 
IVtiide,  sa  modestie,  coittribuè- 
rent  autant  à  sa  réputation  que 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont: 
I.  Des  EdUions  de  Sainï-Cyprien- , 
1648,  in-fohoj  de  TertàlUen  » 
|664i 
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lt€^y  in-folio;  et  de  Minutias 
Félix,  1643,  enrichies  d'obser- 
vations ,  de  corrections  et  de 
notes  fort  utiles.  U  prétendit 
prouver  dans  une  de  ses  remar- 
ques sur  Tertullien  ,  que  «  les 
laïques  ont  droit  de  consacrer 
TEucharistie  en  cas  de  nécessité , 
lorsqu'ils  ne  peuvent  recourir 
mix  niiniétres  ordinaires  de  ]'£-< 
glise.  »  Le  savant  CAubespine 
lui  prouva  la  fausseté  de  cette 
assertion ,  et  BigauU  se  rétracta. 
U  avoit  d'autres  sentiraens  peu 
favorables  à  la  croyance'  de  l'E- 
glise Romaine  ;  et  il  remarquoit 
avec  trop  de  soin ,  dans  les  an- 
ciens, tout  ce  qui  pouvoit  pa- 
roitre  contraire  à  cette  croyance. 
II.  Quelques  Traductions  d'Au- 
teurs Grecs,  sans  élégance  et  sans 
correction.  Ces  auteurs  sont  : 
OnoscLnder ,  (  De  Imperatoris 
instUuUone  )  1 600  ^  in— 40....  ^4r- 
iemidore ,  (  De  divinatioae  per 
somnia)  x6o3,  in-4."  III.  Des 
Notei  et  des  Corrections  sur  plu- 
sieurs Auteurs  Grecs  et  Latins  : 
sur  Phèdre ,  sur  Julien,  sur  les 
Ecrivains  De  re  Agrarid,  à  Ams- 
terdam ,  1674  ,  in-4.0  IV.  Une 
continuation  de  Y  Histoire  du  Pré^ 
sident  de  Thou ,  en  3  livres  ,  in-* 
digne  de  cet  illustre  historien  , 
du  moins  pour  l'élégance  du  style. 
Oa  n'a  pas  laissé  de  la  traduire 
en  françois ,  et  de  l'insérer  dans 
le  XV®  volume  de  la  version  dé 
cetteHistoireçimpriméeen  1744, 
V.  '  De  Verbis  quœ  in  NovelUs 
Coastitutionibus  post  Justinia" 
num^  occurrunt ,  Glossarium  >  en 
1601 ,  in-4.°  \hDe  la  p relation 
et  retenue  féodale  ,  en  1612  , 
in-4.0  VH.  Dlatriba  de  Satird 
Juvenalis  ,  dans  l'édition  de  ce 
poëte,  donnée  ^dii  Robert  Etienne 
à  Paris,  en  iGifi^in-ia.VIIL  JDé 
lege  Venditionis  dictd,  Obser^ 
TOTM  X. 
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Patio  duplex ,  à  Toul ,  en  1643 
et  1644^  in-4.**  IX.  Fa»M5  Pflrii-i 
siticam,  i6oi,  in-4,0  X.  Auc^ 
tores  finium  regundorum  ,  Paris> 
1614,  in-4.°  XI.  Obsermtia  ad 
Constitutionem  réglant  anni  1 6^3é 
Xir.  De  modo  fœnori  proposito  , 
en  1645.  XIII.  Obserifatio  de  pa^ 
buUs/undis ,  etc.  à  Toul ,  en  x  6  5  x  , 
in-4.*'  t 

RIGOLE  Y     DE    JUVIGNY, 

(  Jean- Antoine  )  d'abord  avocat 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie, 
mourut  dans  cette  ville  le  2  i  fé- 
vrier 1788,  avec  les  titres  de 
conseiller  honoraire  du  parlement 
»  de  Metz  et  de  membre  de  Taca- 
démie  de  Dijon.  La  littérature 
l'occopa  plus  que  la  jurisprudence, 
quoiqu'il  ne  négligeât  point  celle- 
ci.  Son  Mémoire  pour  l'Ane  de 
Fréron  ,  excellente  plaisanterie 
insérée  dans  le  tome  second  des 
Causes  amusantes  ,  est  la  preuve 
d'un  esprit  éclairé  et  agréabje. 
On  a  encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Bernard  de  la  Mon^ 
noyé  ,  pleins  de  recherches  cu- 
rieuses à  la  tête  de  la  nouvelle 
édition  ,  in  —  40  ,  2  vol.  IL  J3i- 
bliothèques  Franco ises  de  la  Croix 
du  Maine  et  de  Duverdier  de 
Vaupriifas,*»»  Voyez  les  articles 
de  ces  deux  auteurs.  Cette  édi- 
tion est  remarquable  par  un  Dw- 
cours  sur  les  progrès  des  Lettres 
en  France;  bien  pensé  et  bien^ 
écrit.  III.  Œuvres  complètes  de 
Piron  ^  avec  la  Vie  de  ce  poëte  , 
auquel  il  rendit  un  assez  mauvais 
service  en  publiant  indistincte- 
ment tout  ce  qu'il  avoit  enfanté 
de  bon  ,  de  médiopre  et  de  mau- 
vais pendant  sa  longue  carrière. 
IV.  De  la  Décadence  des  Lettres 
et  des  Mœurs ,  in-S.®  11  attribue 
cette   décadence  ht  l'abus  qu'on 
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a  fait  du  bel  esprit  et  de  la  phi- 
losophie ;  il  réclame  les  droits  de 
la  raison  et  du  goût  ,  avec  un 
zèle  que  quelques  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif,  mais  que  les 
travers  du  siècle  a  voient  rendu 
jiécessaire.  Ce  livre  écrit  avec  no- 
blesse et  quelquefois  avec  force  , 
ne  l'est  pas  toujours  avec  assez 
de  feu ,  de  profondeur  et  de  pré-, 
cision.  Partisan  déclaré  des  an- 
ciens dont  il  sentoit  les  beautés  , 
il  fut  accusé  d*avoir  été  trop  ri- 
goureux à  l'égard  de  Voltaire  et 
de  plusieurs  auteurs  modernes  , 
et  d'avoir  un  goût  plus  sévère  que 
*  délicat. 

RIGORD  ou  R^GOLD,  né 

dans  la  Gothie  ,  (  auiourd'hui  le , 
LMJigucdoc)  étoit  médecin,  his- 
toriographe du  roi  de  France ,  et 
le  moindre  des  clercs  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  Ce  sont  les  ti- 
tres qu  il  se  donne  k  la  tête  dfe 
son  ouvrage.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  i3*  siècle  le  i^ 
novembre.  Il  a  écrit  en  latin  la 
Vie  de  Philippe-Auguste  dont  il 
fut  médecin.  Ce  livre  qui  com- 
prend l'intervalle  de  1169  à  1209, 
sous  ce  titre  :  Gesta  'Phitippi-Au- 
gusti.  Franco rum  régis ,  se  trouve 
dans  la  Collection  de  Buchesne  , 
tome  3.*  Il  est  estimé  parce  que 
l'auteur  a  été  témoin  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  raconte».  Le 
style  en  est  assez  clair ,  et  le  la- 
tin n'en  est  pas  mauvais.  Il  y  a 
des  particularités  curieus(?s,  mais 
trop  de  louanges  ;  et  quoiqt>e 
communément  les  médecins  ne 
soient  pas  crédules  ,  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de 
celui-ci  ,  par^i  bien  des  choses 
vraies  et  décrites  exactement,  <\es 
contes  dignes  du  peuple.  Il  dit , 
par  exemple ,  que  depuis  que  la 
vrai$  Croix  avoit  élc  prite  par  Us 
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7\ircs  ,  les  en/ans  n  avaient  plut 
que  vingt  ou  vingt^trois  dents  , 
au  lieu  quils  en  avoient  trente  ok 
trente^deux  auparavant* 

RIHAN,    Voyez  Abou- 

RlHAN.' 

RIMINI,  Voyez  Grégoirb 
d'Arimcni  ,  n.o  XX. 

RINUCCINI,  (Octavio) 
poète  Italien  de  Florence,  vint 
en  France  à  la  suite  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  Il  est  l'inven- 
teur des  opéra  ,  c'est— à-dire  de 
la  manière  de  représenter  en  mu- 
sique les  comédies,  les  tragédies  y 
et  les  autres  pièces  dramatiques  : 
(usage  incomiu  aux  anciens,  si 
Ion  veut ,  à  considérer  l'état  où 
l'opéra  est  maintenant  j  mais 
usage  qu'ils  connoissoient  du 
moins  en  partie ,  si  l'on  fait  at- 
tention à  leurs  chœurs  dans  les 
tragédies  et  à  leur  mélopée  qui 
approchoient  de  nos  opéra  irto- 
dernes ,  et  qui  ont  bien  pu  en. 
faire  naître  l'idée.)  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement 
à  un  gentilhomme  Romain  nom- 
mé Emilio  del  Cavalero  ,  qui 
avoit  donné  un  opéra  dès  iS^o. 
Quoi  qu  il  en  soit ,  toute  Tltalie 
applaudit  à  trois  pièces  de  B.i^^ 
nuccini  :  Daphné ,  Euridice  et 
Ariadne.  Les  libéralités  du  gr^nd 
duc  de  Toscane  contribuèrent 
beaucoup  à  l'éclat  de  sa  répu- 
tation. 11  attira  à  Florence  les 
plus  exceJlens  musiciens  de  llta- 
lie  ,  et  il  n'épargna  rien  pour  les 
machines  et  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Octavio  n*étoit 
pas  moins  bon  poëte  qu'excellent 
machiniste  ;  il  composoit  ses  vers 
avec  1>eancoup  d'exactitude  ^  et 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. II  mourut  en  1621 ,  à  Flo- 
rence ^  et  ses  Œuvres  furent  pi»^ 
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Ibîiées  en  i  6  a  2  dans  la  même 
Ville ,  in  -  80  ,  par  les  soins  de 
Pierre-François  Rinuccjni  son 

fils. 

L  ïUOLAN  ,  (Jean  )  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  ,  né  à 
Amiens  et  mort  le  i8  octobre 
i6o5  ,  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  ^Hippo-^ 
crate  contre  les  chimistes.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  Méde- 
cine et  ^ Analomie ,  recueillis  en 
16 10,  Paris  ^  in-folio.  Ce  mé- 
decin avoit  une  vaste  littérature  ; 
il  écrivoit  et  il  pari  oit  avec  une 
facilité  admirable.  Ses  livres  sont 
encore  consultés  aujourd'hui» 

II.  mOLAN,(Jean)  fils  du 
'  précédent ,  fut  aussi  docteur  de 
la  faculté  de  Paris ,  et  mourut  en 
1657  ,  à  77  ans.  Il  fut  profes-- 
seur  royal  en  anatoiuie  et  eh  bo- 
'  tanique ,  et  ensuite  médecin  de 
Marie  de  Médicis  mère  de  Louis 
XIII,  Nous  avons  de  Riolan  un 
grand  nombre  d'écrits  sur  l'ana- 
tomie  ,  science  où  il  fit  plusieurs 
découvertes  très-utiles.  Ils  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  leur 
temps  et  sont  bien  écrits.  Bio- 
lan  possédoit  les  poëtes  Grecs  et 
Latins,  et  faisoit  de  leurs  vers 
des  applicatiohs  fort  heureuses. 
Il  Aoit  un  peu  trop  prévenu  en 
faveur  des  anciens  ,  et  critiqua 
amèrement  tous  les  anatomistes 
modernes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Comparatio  ve^ 
teris  medicinœ  cum  novd  ,  i6o5  , 
in- 12  ;  il  s'y  déclare  contre  les 
chimistes.  II.  Schola  Anatomica  , 
1604  ,  in-8.0  U  l'augmenta  et  le 
publia  à  Paris ,  1610  ,  in-folio , 
sous  le  titre  d*Anatome  Corporis 
humani.  III^  Gigantomachie  , 
i6ivS,  in-8.**  Il  l'écrivit  contre 
Haricot  au  sujet  de  la  découverte 
«Iwâ  0$  du  prétendu  géant  Tc^zi- 
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iobochus  :  -ce  livre  ayant  été 
attaqué ,  il  répondit  et  publia  : 
IV.  L/ Imposture  découverte  dés 
Os  humains  supposés  et  fausse^ 
ment  attribués  au  roi  Teutobo** 
chus,  Paris,  16 14.  V.  Giganto*» 
logie  ou  Discours  sur  la  grandeur 
des  Géans  ,  1618,  in  -  84O  Ces 
ouvrages  avec  ceux  dç  Hans 
Sloane  ,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  corriger  les  idées  populaires  sut 
cette  matière* 

RIOS,  (Françoise  de  Los). 
Espagnole ,  n'a  voit  que  douze  ans 
lorsqu'elle  traduisit  du  latin  dans 
sa  langue  divers  ouvrages  de 
piété  ,  et  entr'autresla  Vie  d! An** 
gèle  de  Foligni  ,  1618  ,  in— la* 
'—Charlotte—Marie  de  Los  Rios, 
aussi  originaire  d'Espagne,  née 
à  Anvers  en  1728  ,  se  fit  insti- 
,tutrice  dans  sa  patrie ,  et  mérita 
l'estime  et  la  confiance  des  parens 
par  ses  vertus  et  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  tous  relatifs  à  l'é- 
ducation^  On  distingue  parmi 
eux  :  I.  Magasin  des  petits  En- 
fans  ,*  1774',  in-S.""  Il  a  été  tra- 
duit en  allemand.  IL  Abrégé  dé 
toutes  les  Sciences ,  in-i  2.  III.  En-^ 
cyclopédie  enfantine ,  1780  ,  in- 
80  ;  elle  a  été  traduite  en  an-« 
glois  l'année  suivante*  Mlle  Xo* 
Rios  eit  morte  dans  sa  patrie  au 
mois  de  juillet  1802. 

RIPAMONTE,  (Joseph)  né 
à  Tignone  dans  l'état  de  Milan  ^ 
nommé  historiographe  du  roi 
d'Espagne  ,  fut  prêtre  du  collège 
-  Ambrosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  ime  Histoire  de  l'E-t 
glise  de  Milan  ,  1617  et  années 
sui  V. ,  4  voir  iii-405  en  latin ,  qui  est 
estimée  à  cause  des  recherches, 
quoiqu'elle  manque  quelquefois 
de  critiquée  L'auteur  ne  mouruË 
que  vers  le  milieu  dii  derniétf 
siècle. 

H  h  a 


•4S4 


RI  P 


RIPERT  DE  MoxcLAR,  Voyez 

MOXCLAR. 

RIPPERDA,  (Jean -Guil- 
laume baron  de  )  d'une  famillô 
noble  dans  la  province  de  Gro- 
ningue ,  servit  quelque  temps  les 
!Êtats  généraux  en  qualité  de  co- 
lonel d'infanterie.  Il  étoit  revêtu 
de  ce  grade  lorsqu'il  fut  nommé 
en    1716   ambassadeur  de  Hol- 
lande à  la  cour  d'Espagne.  Son 
esprit  adroit  et  insinuant  ayant 
plu  à  Philippe  K,  il  se  fixa  à  la 
cour  de   Madrid ,   et  y  parvint 
bientôt  au  faîfe  de  la  grandeur. 
L'an  1725  ,  il  conclut  à  Luxem- 
bourg un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  l'empereur  et  le  roi 
Catholique.  De  retour  à  Madrid  , 
/On  le  fit  duc  et  grand  d'Espagne  j 
on  lui  confia  le  détail  de  la  guerre, 
de  la  marine ,  des  finances.  Enfin 
il  eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 
nistre ,  sans  en  avoir  le  titre  ; 
mais  l'on  lie  tarda  pas  de  s'ap— 
percevoir   qu'on    l'a  voit   chargé 
d'un  fardeau  nu  — dessus  de   ses 
forces.  Le  roi  d'Espagne  fut  obli« 
gé  de  l'éloigner  de  la  cour  et  des 
affaires  en   1726.  Cette  disgrâce 
acheva  de  lui  faire  perdre  la  tête , 
déjà  affoiblie  par  son  élévation 
rapide.  Il  fut  chercher  un  asile 
chez  l'ambassadeur  Anglois  Staji- 
hope ,  d'où  on  le  fit  enlever  pour 
le  renfermer  dans  le  château  de 
iîégovie.  Il  y  resta  jusqu'au  2  sep- 
tembre   1728,   qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'évader  en  Portugal. 
De  là  il  passa  en  Angleterre  et' 
ensuite  en  Hollande  ,  où  il  con- 
nut l'ambassadeur  de  INXaroc ,  qui 
l'engagea  de  se  l'endre  auprès  de 
Muïey  Abdadak  son  souverain, 
ïly  fut  reçu  avec  distinction  et 
acquit  un  crédit  aussi  grand  que 
celui  qu'il  avoit  eu  Espagne.  Le 
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duc  de  Blpperda  passa  ^tU 
quelque  temps  à  Maroc,  sanj 
penser   à  changer  de  religion; 
mais  deux  raisons  l'engagèrent! 
prendre  le  turban.  La  premier 
fut  la  crainte  que  les  courtisam 
ne  profitassent  de  la  profession 
qu'il  faisoit  du  Chris tianismepoof 
le  perdre  ;  et  la  seconde  fiit  l'en- 
vie de  jouir  de  tous  les  droits  do 
pays,  n  se  fit  donc  circoncire  et 
prit  le  nom  î>"Os.iian.  Ses  enr 
vieux  vinrent  à  bout  de  le  faire 
disgracier  ;  itiais  après  deux  nioiî^ 
de  prison  ,  il  fut  rehîis  en  liberté 
avec  défense  de  paroître  à  la  cour 
qu'il  n'y  fut  appelé.  Pour  rentrer 
en  grâce ,  il  affecta  un  grand  zèle 
pour  la    religion  Mahométane; 
et  cependant  il  méditoit  un  no^ 
veau  système  de  religion  ,  q^'iï 
comptoit  bien  faire  t^oûter  an 
peuple.   Il  proposa  d'abord  je? 
idées  comme  de  simples  doutes; 
et  la  manière  dont  elles  furent 
reçues ,  lui  persuada  qu'elles  pou- 
voient  s'accréditer.  Sa  principale 
ruse  consistoit  à  flatter  également 
les  Mahométans  et  les  Juifs  î"" 
sont  en  grand  nombre  à  Maroc 
Il  parloit  de  Mahomet  avec  plus 
d'éloge  que  les  Musulmans  mê- 
mes ;  il  louoit  iï/oy^^,  ^^' 
David  et  même  la  personne  de 
Jssus-Chrjst.  Mais  il  prêten- 
doit  que  les  Chrétiens ,  Ifs  Maho; 
métans  et  les  Juifs  avoientéte 
jusqu'alors  dans  une  erreur  près* 
que  égale;  les  premiers,  en  at- 
tribuant trop  à  Jésus-Chri&l'i  ^ 
seconds ,  à  Mahomet;  et  les  (1er; 
niers  ,  en  n'attribuant  riennu 
l'un  ni  a  l'autre.  Selon  son  s)S- 
tème,  le  Messie  est  encore  à  ve- 
nir :  Elle ,  David ,  les  PropbèleJ, 
Su    Jean  -  Baptiste  ,  n'étoient 
qu'autant  de  précurseurs  qui  ser- 
Yoient  à  l'annoncer.  Il  expliq«<»^ 
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en  fflvcnr  de  son  système  divers 
passages  de  l'Eglise  et  de  la  loi 
IVIusulniane.  Le  Mémoire  que 
nous  abrégeonsprétend qu'il  étoit 
ëcouté  sans  contradiction  ;  que 
les  foibles  et  les  amateurs  de  la 
nouveauté  se  laissoient  persua- 
der ;  que  les  esprits  forts  rioient 
de  ses  discours ,  et  que  le  roi  pre- 
noit  lui  —  même  plaisir  à  le  faire 

'  raisonner  quelquefois  sur  les  prin*- 
cipes.  Telle  étoit  la  situation  des 
affaires  à'Ostnan  ,  lorsque  Je  ca- 

»  pitaine  d'un  vais.^eau  anglois  re- 
venant de  la  côte  d'Afrique,  la 
rapporta  à  Londres  comme  té- 
moin oculaire.  C'est  sur  son  récit 
que  l'abbé  Prévôt  raconte  lés 
aventures  du  duc  de  Bipperda 
dans  le  tome  premier  de  son  Four 
tt  Contre  ,  oîi  nous  les  avons 
puisées.  Quelques  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérité  ;  mais  le  fonti 
«n  paroît  aussi  vrai  qu'intéres- 
sant. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cré- 
dit du  duo  de  Ripperda  ,  appuyé 
sur  des  fondemens  fragiles  ,  fiit 
bientôt  renversé.  Obligé  de  qtiit- 
ter  Maroc,  il  se  retira  en  1744 
au  port  de  Tétuan  ^  et  y  fixa  son 
séjour.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il 
mourut  au  commencement  de 
novembre  1787  ,  également  mé- 
prisé des  Mabométans  et  âcs 
Chrétiens.  Sa  mort  fut  causée  par 
une  maladie  de  langueur  qui  étoit 
l'effet  dtt' chagrin  que  lui  inspi- 
roit  sa  situation.  On  ne  trouva 
chez  lui  que  peu  d'argent  comp- 
tant et  peu  d'effets  considérables. 
Le  bâcha  de  Tétuan  s'empara  de 
^out  j  conformément  à  l'usage 
établi  dans  tous  les  états  du  sou- 
verain de  Maroc.  Le  duc  de  Bip^ 
perda  avoit  eu  deux  fils  ,  que  des 
Mémoires  particuliers  marquent 
s'être  noyés  vers  la  côte  de  Bis- 
caie ,  en  voulant  passer  d'Espa— 
gv»  en  Angleterre.. 
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RIQUETott  RiQUETY,  (Pierre- 
Paul  de)  baron  de  Bon -repos  » 
étoit  né  à  Béziers  d'une  noble 
et  ancienne  famille  originaire  de 
Florence,  établie  depuis  plusieurs 
siècles  en  Provence  et  divisée  en 
deux    branches   connues  ,   l'une 
sous  le  nom  de  Biquet  comte  de 
Caraman  ,  l'autre  sous  le  nom 
de  liquety  marquis  de  Mirabeau^ 
de  foquelle  est  sorti  le  marquis- 
de  Mirabeau,   auteur  de  l'Ami 
des  Hommes. . . .  Pierre-^PauL  de 
Biquet  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  ,  forma  l'utile  projet  du 
grand  Canal  de  Iianguedoc  pour 
la  communication  des  deux  mers, 
et  il  eut  la  gloire  de  l'exécuter- 
avec  succès.  Mais  il  n'en  vit  pas 
fiTlre  le  premier  essai  ;  car  il  mou- 
rut à  Toulouse  en  1 68o»  Grt  essai 
ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante  par  les  soms  de 
ses  deux  fils  ,  Jean^Matthias  de 
Biquet  mort  président  à  mortier 
au    parlement  de  Toulouse  en. 
1714  ,  et  Pierre-^Paul'  de  Biquet 
comte  de  Caraman  ,  mort  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi, 
le  25  mars  lySo.  Ce  Canal ,  par 
lequel  la  Méditerranée  commu- 
nique avec  l'Océan ,  est  le  plus» 
grand  et  le  plus  beau  que  nous> 
ayons  en  France.  11  fut  proposé 
sows  François  I ,  sous  Henri  IV^ 
sous  Louis  XIII  ;  mais  ce  mo-^ 
miment  5  digne  des-Roroains,  n*- 
put  êiare  exécuté  que  sous  Louis- 
XIV,  Biquet  en  eut  tout  l^hon- 
neup.    «  Par  son  moyen  ,    dit 
M,  Boucher,  les  barques  mar- 
chandes 5  dans  l'espace  de  onze- 
jours  ,  arrivent  sans  danger  de^ 
l'Océan  à  la  Méditerranée .  c'est- 
à^cHre  qu'elles  font  cent  soixante- 
quatre   lieues  de  chemin.  Tout 
est  merveilleux  dans  cet  ouvrage  j. 
mais  ce  qu'on  ne  peut  voir  sur- 
tout sans  étonnement ,  ce  sont  ;. 
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1.0  Huit  Ecluses  près  deBéziers, 
^ui  en  élevant  les  eaux  sur  une 
montagne ,  y  portent  les  barques 
et  les  ^n  font  descendre  ;  2.®  Un 
Pont  bâti  de  pierres  de  taille  et 
long  de  70  toises ,  où  les  barques 
navigent   sur   sept  pieds  d'eau , 
tandis  que  sous  le  pont  coule  le 
torrent  de  Rapduze  ;  3.°  La  Voûte 
construite  dans  la  montagne  de 
Mal  pas  9  qu'on  a  percée  dans  la 
largeur  de  80  toises  ,   en  sorte 
qu'on  croit  voguer  sous  la  terre.» 
Jiiquet  avoit  aussi  projeté  et  com- 
mencé un  Canal  pour  amener  de 
Feau  à  Paris.  —François  Andréossy 
né  à  Paris  le  10  juin  i633  ,  mort 
à  Castelnaudari  département  de 
T Aude  le  '  3  juin   1688  ,  conçut 
l'idée  9  donna  les  projets  et  diri- 
gea l'exécution  du  Canal  de  Lan- 
guedoc ,  un  des  monumens   les 
plus  remarquables   du  siècle  de 
jLoiiis  XIV.  Sa  gloire  qui  avoit 
été  sacrifiée  au  crédit ,  à  Tintri- 
^ue  et  à  la  fortune ,  étoit  restée 
presque  dans  l'oubli  pendant  en- 
viron cent  cinquante  ans  ;    son 
arrière-petit-fils  a  cherché  à  la 
réhabiliter  dans  son  Histoire  du 
Canal  du  Midi ,  publiée  récem- 
ment. La  réputation  d'habile  ma- 
thémativien  et  de  profond  mé- 
canicien dont  )ouit  François  An-> 
dréossy  nous  a  été  transmise  par' 
les  auteurs  étrangers  et  natio- 
naux. Le  chef-d'œuvre  d'hydrau- 
lique qu'il  a  laissé  comme  un  mo-« 
dèle  de  l'art, et  à  laFrance  comme 
un  monument  qui  surpasse  tout 
ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre  , 
en  confirmant  ces  titres ,  lui  as- 
sure celui  d'homme  de  génie.  On  a 
de  François  An  dréossy  une  Carte 
du  Canal  de  Languedoc  ,  publiée 
en  1669  et  dédiée  à  IjOuLs  XIV, 
Il  avoit  cortiposé  un  ouvrage  ma- 
nuscrit ayant  pour  titre  :  Des- 
triùoae  del  Canal  reale  dei  due 
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mari  Oceano  e  Méditerranée  irt 
Ifinguadocca  ,  in  —  4^  j  fië^^^  S 
on  le  trouve  compris  sous  le 
n."  1 6,369  du  Catalogue  des  li- 
vres de  la  bibliothèque  du  ma- 
réchal d*Estrées  ;  on  ne  sait  point 
ce  que  ce  manuscrit  est  devenu. 
Le  même  ouvrage  est  cite  dans 
le  tome  i®',  page  65  ,  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  Fran- 
ce ,  du  Père  Lelong  ,  qui  dit  à 
son  occasion  :  Andréossy  habile 
mathématicien  ,  étoit  V ingénieur 
de  M,  de  Riquet ,  et  ce  fut  lui  qui 
dressa  Us  Mémoires  et  le  Plati 
du  Canal» 

HISBECK,  (Gaspard)  né  en 
lySo  dans  une  petite  ville  près 
de  Maïence ,  étoit  fils  d'un  riche 
négociant.  Il  étudia  d'abord  en 
droit  5  quoiqu'une  imagination 
ardente ,  un  caractère  impétueux 
le  rendissent  peu  propre  à  Tétude 
aride,  mais  nécessaire  des  lois, 
OccUipé  de  littérature  et  de  phi- 
losophie plus  que  de  jurispru- 
dence ,  il  s'enrôla  daijs  la  Secte 
des  Génies  par  ejxcellence,  C'étoit 
ainsi  que  s'appeloit  une  société  , 
dont  le  principe  fondamental  étoit 
le  mépris  souverain  des  conve- 
nances sociales.  Ces  nouveaux 
Diogène  n'aimant  que  la  liberté 
et  l'indépendance  ,  regardoient 
tous  les  emplois  politiques ,  toutes 
les  fonctions  civiles  ,  comme  au- 
dessous  d'eux.  Bisbeck  s'étant  ran- 
gé sous  la  bannière  de  ces  dange- 
reux sectaires ,  dissipa  le  bien  que 
son  père  lui  avoit  laissé ,  et  se  vit 
bientôt  réduit  pour  subsister  y 
a.  se  mettre  aux  gages  d'un  li- 
braire. 11  s'établit  à  Saltzbourg  ; 
ensuite  il  se  mit  à  voyager  ,  et 
se  fixa  pendant  quelque  temps  à 
Zurich  en  Suisse,  d'où  il  se  re- 
tira dans  le  village  d*Arau.  Une 
noire  mélancolie  Vavoit  jeté  dans 
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une  espèce  de  misanthropie  qui 
Téloigna  de  toutes  les  sociétés  , 
il  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets.  Il  mourut  n  Arau  le 
3  février  1786.  Nous  avons  de 
lui  un  Voyage  d* Allemagne  qui 
a  été  traduit  en  François  ,  et 
une  Histoire  d'Allemagne  dont 
M.  TJoaray  de  Lougrais  prépare 
la  traduction.  Il  y  a  dans  ces  deux 
ouvrages  de  la  hardiesse  dans  les 
vues  et  du  nerf  dans  le  style  ; 
mais  l'observateur  ne  se  méfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
et  caustique» 

RIST  ,  (  Jean  )  né  à  Pinneberg 
en  1607,  fut  pasteur  à  Wedel- 
sur-l'Eibe  ,  comte  Palatin  impé- 
rial et  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Meckelbourg  ;  et  il 
mourut  en  1667  ,  à  60  ans  , 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses  principales  œuvres 
poétiques  sont  :  L  Hortus  Poë- 
licus.  II.  Tîieatrum  PoëUcum, 
IIL  Parnassus  Poëlicus,  IV.  Km- 
.  dlcicBliaguœGermanicœ.V*  Musa 
Teuton  ica,  VI.  Un  Poëme  alle- 
mand, intitijlé  :  Galathée  et  Fia - 
rahelle ,  etc.  Bist  ne  sera  jamais 
mis  sur  le  Parnasse  ni  à  la  pre- 
mière place  ni  à  la  dernièie. 

RISTEAU  5  (  François  )  né- 
gociant de  Bordeaux  ^  mort  dans 
cette  ville  en  1784  ,  à  l'âge  de 
70  ans  ,  devint  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes,  et  futem- 
ployé  par  le  gouvernement  dans 
la  négociation  faite  h  Londres  en 
1771.  Ami  intime  de  Montes- 
quieu ,  il  défendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  l'ouvrage  de 
ce  dernier  dans  un  écrit  ayant  pour 
titfe  :  Béponse  aux  observations 
iiir  y  Esprit  des  Lois  ,  1 7  5 1 ,  in- 1 2, 

niTTANGELIUS  ,  (  Jean- 
iUicn.ne  }  de  jForctisim  au  diocièse 
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de  fiamberg ,  de  Catholique  Ro- 
main étoit  devenu  Juif,  et  d© 
Juif  il  se  fit  Luthérien  suivant 
quelques  auteurs.  On  a  de  lui  de» 
Notes  sur  Je  livre  intitulé  :  Jc-- 
zirak  ,  (  Voy,  I.  Abraham  )  où  il 
soutient  que  la  Paraphrase  Chal-« 
daïque  fournit  des  argumens  con- 
tre les  Juifs  et  contre  \es  Anti-« 
trinitaires.  Cette  proposition  fut 
attaquée  par  un  Sociçien ,  qui  se 
cacha  sou 3  le  nom  à'Irenopolita*- 
Bittangelius  se  défendit  par  un 
traité  qu'il  intitula  :  Libra  veri-* 
tatis  ,  1698  ,  et  qu'il  dédia  à 
Jean  Casimir  roi  de  Pologne.  Il 
mourut  vers  .1662  professeur  en 
langues  orientales  dans  l'acadé- 
mie de  Konigsberg.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  Traité  De  veritate  Re^ 
Ugionis  Chris tianœ  ,  Franeker  , 
1699.  '^*  ^^^  Lettres.  III,  Uno 
Traduction  allemande  des  Prières 
que  le^  Juifs  font  dans  leurs  syna-i 
gogues  le  i®"^  jour  de  chaque  an-« 
née  ;  et  d'autres  écrits. 

RITTEN-HOUSE ,  (David) 
Anglo-Américain  ,  étoit  horlo-» 
ger  et  fermier  dans  sa  patrie  lors- 
que l'indépendance  des  Etats- 
Unis  fut  proclamée.  Ses  lumières 
et  sa  probité  le  firent  alors  appe- 
ler à  la  place  de  trésorier  du 
gouvernement.  Lorsque  la  société 
Américaine  àes  Sciences  eut  été 
formée,  elle  le  chargea  d'obser- 
ver le  passage  de  Vénus  ;  ce  qu'il 
exécuta  avec  clarté  et  précision. 
Il  succéda  à  Franklin  dans  la  pré- 
sidence de  cette  compagnie  sa-, 
vante,  et  est  mort  en  1796  .  à 
lage  de  64  ans. 

I.  RITTEHSHUYS  ,  (  Con- 
rad )  Rittershusùt's  ,  jurisconsulte 
de  Brunswick  ,  né  en  1690  ,  est 
auteur  et  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels 
on  remarque  beaucoup  de  ori-^ 
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tiqiie  et  d'érudition.  Son  édition 
du  Cynegeticon  à'Oppien  avec 
des  notes  estimées  parut  à  Leyde 
en  1697  ,  in -8.°  hittershuys 
mourut  à  Altorf  l'an  16 13  où  il 
ëtoit  professeur  en  droit  et  es- 
.timé  des  bons  citoyens. 

n.  RITTERSHU YS ,  (  Nico- 
las )  Els  du  précédent ,  né  à  Al- 
torf en  1597  ,  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  '  l'histoire  ,  des  généalo- 
gies ,  des  mathématiques  ,  de  la 
littérature  grecque  et  latine ,  et 
mourut  en  1670  professeur  du 
droit  féoàal.  Oh  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Genealogiœ  Jm- 
peratorum  ,  Regum  ,  Ducum  , 
Comitum  ,  etc.  à  Tubinge  1664  j 
en  7  vol.  in-folio  ;  recueil  quel- 
quefois inexact ,  mais  qui  peut 
être  utile. 

RIVAL,  (  Aymar  du  )  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble 
mi  i6«  siècle,  a  publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et  câ- 
îionique ,  et  un  commentaire  sur 
la  loi  des  douze  Tables,  sous  ces 
titres  :  Historia  juris  civilis  et 
ponlificii.  Valence ,  1 5 1 5 ,  in-40; 
tCivilis  historlœ  juris  libri  quin.'» 
'ijiie  sive  in  xii  Tabularum  leges 
commentaria  ,  Maïence  1 53o  , 
5n-8."  Il  y  a  de  l'érudition  ,  mais 
peu  de  méthode  dans  ces  ou- 
vrages. Le  dernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses,  quoi- 
qu'il né  soit  qu'une  sorte  d'essai 
sur  l'histoire  de  la  jurisprudence 
ancienne  des  Romains. 

RIVALZ,  (  Antoine)  peintre, 
mort  à  Toulouse  en  1785,  âgé 
de  68  ans.  Son  père  Jean-^Pierre 
Jliifnh  peintre  et  architecte  de 
l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  , 
mort  en  1706  ,  bon  artiste,  fut 
son  maître.  Antoine  vint  à  Paris, 
lit  partit  ensuite  pour  ritaiie.  Il 
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remporta  le  premier  prix  de  pein- 
ture de  l'académie  de  Saint-Lue 
à  Rome.  Le  cardinal  Alhani ,  de- 
puis Clément  XI ,  le  couronna.  ' 
Ce  maître  fut  rappelé  à  Tou- 
louse où  il  remplit  avec  distinc- 
tion les  places  de  son  père.  An-- 
toute  auroit  un  nom  plus  illustra 
s'il  eût  demeuré  dans  la  capitale. 
11  avoit  une  touche  ferme  ,  un 
pinceau  vigoureux;  son  dessin  est 
correct  ;  ses  compositions  sont 
ingénieuses.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  sa  patrie.  R  a 
gravé  quelques  planches.  Barthé-^ 
lemi  Rivalz  son  cousin  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  Le  chevalier 
Rivalz  son  fils  a  soutenu  ^ar  ses 
talens  un  nom  distingué  dans  la 
peinture. 

RJVARD,  (  François  )  pro- 
fesseur de  {)hilosophie  au  collég'o 
de  Beauvais  ,  né  à  Neufchâteau 
en  Lorraine  en   1697,  mort  à 
Paris  le  5  avril  1778 ,  est  connu 
par  plusieurs  livres  utiles  pour 
l'instruction  des  écoliers  de  phi- 
losophie. Les   principaux  sont  : 
I.  Elémens  de  Mathématiques  , 
in-40  ,  dont  il  publia  un  abrégé 
in-8,°  H.  TraiU  de  la  Sphère» 
in-8.*^  III.  Traité  de  Gnomoni- 
quc ,  in-8.<>  IV.  Tables  des  Sinus  , 
in-S.o  V.  Trigonométrie  R^cti^ 
ligne  ,  in-8.°  V I.  Elémens    de 
Géométrie ,  in-4.'*  VII.  InstUu^ 
tiones  Philosopkicœ ,  .1 778  ,  deux 
vol.  in- 12.  Les  livres  de  lUiford 
ne  sont  proprement  que  des  com- 
pilations ,  et  quoiqu'il  en  ait  in- 
titulé plusieurs  Elémens  ,  il   n'a 
pas  l'art  d'être  court  ;  mais  il  est 
clair  et  assez  méthodique.  —  X«a 
ville  de  Keufchâteau  a  produit  un 
autre  Rifard  (  Denis),  chirur-% 
gien  habile  pour  l'opération  de  la' 
taille,  irès-estimé de  Jlfaran<i  et 
d«  la  Peirottie^  et  qui  délivra 
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^dans  rhèpîta]  de  Liinévine  phis 
de  600  pauvres  du  tourment  de 
la  pierre.  II  mourut  le  1 7  murs 
1746,  après  avo#formé  d'excel- 
lens  élèves. 

RIVAROL  ,  (  Antoine  de  ) 
poëte  et  littérateur ,  naquit  à  Ba- 
gnols  en  Languedoc  ^  le  17  avril 
17 57. 11  vint  se  fixer  à  Paris  9  où 
la  beauté  de  sa  figure  ,  son  es- 
prit mordant  et  satirique  lui  ac« 
quirent  bientôt  quelque»  amis  et 
tm  plus  grand  nombre  d'ennemis. 
Parmi  les  premiers ,  il  compta 
Voltaire ,  d'Alemhert  ,  et  sur- 
tout Buffon,  Il  se  maria  jeune 
avec  la  fille  d'un  Anglois  établi  à 
Paris  ;  mais  il  ne  fut  point  heir- 
reux  dans  son  union.  «  Un  jour, 
dit-il,  je  m'avisai  de  médire  de 
l'Amour  ;  le  lendemain  il  m'en- 
voya l'Hymen  pour  se  venger.  De- 
puis je  n'ai  vécu  que  de  regrets.  » 
Lorsque  la  révolution  amena  sur 
la  France  les  orM^es  les  plus  san- 
glans  ^  Rivarol  quitta  sa  patrie 
et  se  retira  en  Allemagne  :  il  ré- 
sida long-temps  à  Hambourg  et 
ensuite  à  Berlin ,  où  il  fut  ac- 
cueilli du  monarque  et  du  prince 
Henri,  Il  n'en  regrettoit  pas  moins 
sa  patrie.  «  La  vraie  terre  pro- 
mise, écrivoit-il   à  l'un  de   ses 
amis  en  France  ,  est  encore  la 
■  terre  où  vous  êtes.  .le  la  vois  de 
loin ,  je  désire  y  revenir  ;  et  je 
n'y  rentrerai  peut-être  jamais.  » 
En  effet,  il  mourut  à  Berlin  le 
Il  avril  1801.  Bwarol  eut  un  dé- 
but assez  brillant  dans  la  carrière 
littéraire  par  son  Discours  sur /*«- 
niversalité  de  la  Langue  françoUe, 
couronné  en  1784  par  l'académie 
de  Berlin.  Avec  des  vues  fines, 
quelquefois  l'auteur  n'a  pas  assez 
considéré  (^ue  la  maturité  du  lan- 
gage tient  a  la  perfection  même 
de  la  société.  Il  s'est  contenté  dans 
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le  développement  de  son  sujet  de 
ce  que  l'histoire  et  la  littérature 
de  chaque  peuple  lui  ont  offert 
de  preuves  superficielles  ;  il  lui  a 
suffi  de  faire  voir  que  la  langue 
allemande  par  la  multitude  de  se» 
dialectes  ,  l'italienne  par  sa  mol- 
lesse ,  l'espagnole  par  son  en- 
flure, etl'angloise  par  sa  culture 
trop  tardive  ,  n'ont  pu  acquérir 
aucune  supériorité ,  et  qu'à  l'épo- 
que où  elles  ont  eu  le  phis  d'éclat 
elles  n'ont  pas  été  secondées  par 
les  circonstances  politiques.  Les 
antres  ouvrages  de  Bivaroî  sont  : 
I.  L* Enfer ,  traduction  du  Dante ^ 
où  l'auteur  Italien  est  plutôt  imité 
que  rendu  ;  aussi  Buffon  lui  dit 
obligeamment  après  l'avoir  lue, 
M  cet   ouvrage  n'est  point  une 
traduction  ,    c'est  une  suite  de 
créations.  »  IL  Lettres  sur  la  Re-* 
ligion  et  la  Morale  »  1787.  L'au- 
teur publia  ces  lettres  à  l'occasion 
de  l'ouvrage  de  M.  Necher  sur 
V importance   des  Opinions  reli-^ 
gieuses.  III.  Petit  Almanfich  des 
grande  hommes ,  satire  piquante, 
qui  souleva  contre  l'auteur  une 
foule   d'écrivains    ordinairement 
jugés  par  lui  avec  amertume.  L'é^ 
crit  a  pour  épigraphe  ce  passage 
du  Dante  :  (Quelle  est  cette fiovle 
d^ esprits  que'  la  gloire  distingue 
des  autres  en  fans  des  hommes.  On 
attribua  à  Champcenets  plusieurs 
traits  malins  de  cette  brochure; 
mais  Rivarol  les  réclama  et  mit 
de  l'importance  à  l'avoir  faite  en 
entier.  Ce  trait  ne  prouve  pas  la 
bonté  de  son  caractère.  IV.  £ef« 
/rt'àlanoblesseFrançoise,  1792, 
in-8.0  V.  De  la  Vie  politique  de 
la  Fayette ,  1 7  9  2.  VI.  Prospectus 
d'un  nouveau  Dictionnaire  de  la 
langue  françoise  ,  suivi  d'un  Dis* 
cours  suï"  les  facultés   intellec- 
tuelles et  morales  de  l'homme , 
Hambourg,  17979  in-^4.<:  Le  style 
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toujours  figuré  et  métaphoriqtTe 
fatigue  le  lecteur  ;  roais  il  en  est 
dédommagé  par  des  images  plus 
souvent  brillantes  que  judicieuses. 
L'introduction  de  cet  ouvrage  le 
fit  prohiber  en  France.  On  dit 
qu'ayant  promis  celui-ci  à  son 
libraire  dans  un  temps  déterminé , 
•t  ayant  passé  le  terme  où  il  de- 
▼oit  être  achevé  sans  avoir  com- 
mencé un  seul  article ,  le  libraire 
trouva  le  moyen  de  lui  faire  rem- 
plir sa  promesse  en  l'attirant  chez 
•  lui  ,  en  l'y  enfermant  sur-le- 
champ  et  mettant  des  sentinelles 
à  sa  porte  pour  l'empêcher  de 
sortir  et  le  forcer  au  travail. 
I  iVII.  Quelques  Poésies  qui  ont 
du  piquant  et  de  ïa  grâce.  Bi— 
varol  avec  beaucoup  d'amour  pro- 
pre étoit  peu  aimant,  et  ne  se 
«oucia  pas  d'être  aimé;  En  1802, 
on  a  publié  sa  VU^  2  vol.  in-12. 

mVAROLLES  5  (Joseph  Phi- 
lippe de  Saint-Martin-d'Aglié  ) 
maréchal  de  camp  ,  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint -Louis  >  et 
grand  prieur  de  celui  de  Saint- 
Lazare  en  Languedoc ,  mort  en 
'1704,  se  distingua  par  une  va- 
leur si  vive  et  si  franche  qu'on 
l'appela  le  Débauché  de  bravoure, 
H  servit  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV,  depuis  1 665  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle.  Un  coup  de 
canon  ^ui  avoit  emporté  une 
jambe;  un  autre  coup  de  canon 
porta  sur  cette  partie  à  la  défense 
du  pont  de  Kell  en  1577  j  ^^  l"i 
cassa  sa  jambe  de  bois.  Ah î  cette- 
fois-ci  ,  dit-il  d'un  grand  sang 
froid  ,  l'ennemi  a  été  pris  pour 
dupe  ,  j*en  ai  une  autre  dans  ma 
valise, 

RIVAULT ,  (  David  )  sieur  de' 
Tlurance ,  né  à  Laval  vers  1 57 1 , 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte 
ile  Laval  ,  et  devint  wus-pré^ 
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cepteur  9  puis  précepteur  du  roi 
Louis.  XIlL  Malfier be  et  plu — 
sieurs  autres  écrivains  célèbre» 
ont  parlé  de  Ri^§ult  avec  estime  , 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  Il  étoit 
bien  à  la  cour,  mais  il  ne  sut  pas 
s'y  soutenir.  La  cause  de  sa  dis- 
grâce est  remarquable.  Son  élève 
avoit  un  chien  qu'il  aimoit  fort. 
Cet  animal  incommodant  iî/t^/u//^ 
en  sautant  sans  cesse  sur  lui  dans 
le  temps  qu'il  instruisoit  le  roi  , 
il  lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le   chasser.    Cela   fâcha  l'enfant 
royal ,  qui  dans  sa  colère  frappa 
Rivault  ;   celui-ci  fâché   à   son 
tour  9  voulut  se  retirer.  Il  se  ré- 
concilia cependant  avec  le  roi  qui 
lui  promit  un  évéché.  11  eut  aussi 
l'honneur  d'accompagner  jusqu'à 
Baïonne  par  ordre  de  ce  prince 
Mad,  Elizaheth  de  France  «  ma- 
riée au  roi  d'Espagne.  Eu  reve- 
nant de  ce  voyage  ,  il  mourut  à 
Tours  au  mois  de  janvier  de  l'an 
16x6  9   âgé  de  AS  ans.  11  nous 
reste  de  lui  queR^ues  ouvrages, 
qui  ne  justifient  que  foiblement 
les  éloges  qu'il  reçut  de  son  vi- 
vant. Les  principaux  sont  :  I.  Des 
Elémens    d'Artillerie    ,     1608    , 
in— $0  ,  qui  sont  rares  et  assez 
curieux.  II.  J^es  Etats  ,  ès-queU 
il   est   discouru   du   Priiice ,    du 
Noble  et  du  Tiers-état ,  confort 
mément  à   notre  temps  ,    1S96, 
in— 12.  III.  Une  édition  <£Archi-^ 
mède  ,  in-foL  ,  1646.  iV.  UArt 
d'embellir ,  tiré  du  sens  de  ce  ^a- 
cré  paradoxe  :   «  La  sagesse  de 
la  personne  embellit  sa  face  »  y 
étendu  à  toutes  sortes  de  beautés  , 
et  es  moyens  de/air^  que  le  corps 
retire  en  effet  s  on^  embellis  sent  eat 
des  belles  qualités  de  l'ame ,  1 608,, 
in— la.  Cet  art  n'est  pas  entière^ 
ment  chimérique.  «»  On  croit  , 
dit  un  philosophe  ,  (  J,  J^Fious" 
seau  )  que  la  physionomie  n'est 
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qti'im  simple  développement  des 
traits  déjà  marqués  par  la  nature. 
Pour  moi ,  je  penserois  qu'outre 
ce  développement ,  les  traits  du 
visage  d'un  homme  viennent  in- 
sensiblement se  former  et  pren- 
dre de  la  physionomie  par  Fim— 
pression  fréquente  et  habituelle 
de  certaines  affections  de  l'ame. 
Ces  affections  se  marquent  sur  le 
visfege  9  rien  n'est  plus  certain  ; 
et  quand  elles  tournent  en  habi- 
tude, elles  y  doivent  laisser  des 
impressions  durables  ,  et  embel- 
lir ou  enlaidir  la  figure.  » 

RIVAZ,  (  Pierre-Joseph  de) 
né  à  Saint-Gingoulph  dans  le  Bas- 
Valais  en  17H5  mort  en  1772, 
çsc  auteur  de  plusieurs  inventions 
utiles  pour  perfectionner  l'hor- 
logerie, les  pompes,  et  faciliter 
les  desséchemens  des  marais.  On 
a  encore  de  lui  le  MarLym  de  là 
Légion  Tliébaine ,  177^9  in-ii, 
et  Y  Antiquité  de  la  maison  de 
Savoie. 

RIVERI ,  (  Claude-François- 
iPéViX  Boulanger  ^Q)  Voyez  Èov-^ 
LANGER  ,  n.°  III. 

RIVES  ,  (  Jean-Joseph  )  né 
le  19  mai  173©  ,  à  Apt  en  Pro- 
vence d*un  orfèvre,  embrassade 
bonne  heure  l'état  ecclésiastique. 
Il  fut  d'abord  professeur  de  phi- 
losophie au  séminaire  de  Saint- 
Charles  a  Avignon  :  place  à  la- 
quelle il  n'étoit  guère  propre.  Il 
devint  ensuite  curé  de  Moliéges 
dans  le  diocèse  d'Arles ,  et  il  ne 
fut  pas  plus  satisfait  de  cette 
nouvelle  fonction  que  de  la  pré- 
cédente. Son  goût  étoit  plus  tour- 
<rié  vers  les  recherches  d'érudition 
et  de  bibliographie  que  vers  ]çs 
occupations  pastorales.  11  quitta 
en  1767  la  province  pour  se  ren- 
ilre  à  Paris.  La  réputation  de  son 
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savoir  l'y  avoit  devancé  ,  et  il  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  du 
duc  de  la  Vallière.  Il  revint  ea 
Provence  en  1787  ,  et  lorsque  la 
révolution  eut  agité  les  esprits, 
il  se  fit  l'apôtre  de  l'anarchie.  Na- 
turellement al  tier  et  indépendant, 
il  donnoit  aux  idées  d'égalité  une 
étendue  '  illimitée  ,  et  il  les  ins- 
pira à  ceux  qu'il  au  roi  t  dû  comme 
prêtre  et  comme  citoyen  ,  rame- 
ner à  la  paix  et  à  la  sagesse.  Soiî 
caractère  sombre  et  caustique 
s'cxhaloit  contre  le  clergé  ,  con*« 
tre  ceux  qu'on  appeloit  grands  , 
et  sur  -  tout  contre  les  gens  de 
lettres  qui  avoient  cultivé  le 
même  genre  de  littérature  que  ^ 
lui.  11  en  vouloit  principalement 
à  Guillaume  J^ebure  et  à  l'abbé 
Mercier  ,  qu'il  n'appeloit  jamais 
que  le  moine  Mercier.  Lorsqu'il 
eut  adopté  les  idées  nouvelles, 
il  ne  voulut  plus  qu'on  lui  donnât 
le  titre  de  bibliothécaire  de  M.  de 
la  Valllère ,  et  il  raisonnoit  là-* 
dessus  comme  le  Bourgeois  gen-^ 
tilkomme  quand  il  tâche  de  prou- 
ver que  son  père  n'a  pas  été  mar- 
chand de  drap.  A  l'exception  de 
son  Eclaircissement  sur  Vinven-m 
lion  des  Caftes  ,  1780  ,  in-4®, 
tous  ses  autres  ouvrages  sont 
écrits  sans  précision  ,  sans  cor- 
rection et  sans  élégance.  C'étoit 
le  style  de  sa  conversation;  mais 
comme  sa  mémoire  étoit  prodi- 
gieuse ,  ses  souvenirs  la  ren— 
doient  instructive  et  quelquefois 
intéressante.  On  a  de  lui  outre  . 
l'ouvrage  précédent  :  L  Lettre 
à  M.  de  la  Borde  sur  la  formule 
Nos  Dei  grutid  ,  1799  ,  in— 4.» 
\\,  Prospectus  d'un  ouvraf^e  ayant 
pour  titre  :  Essai  sur  l'art  de  vé— 
riher  i  af^e  des  niiniatwres  peintes 
dans  des  manuscrits  ,  1782  , 
in- 12.  C'fst  le  simple  Prospectus 
d'un  ia-iolio  renfermant  vingt- 
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Six  planches.  Il  devoit  n'en  être 
tirés  que  quatre-vingts  exem- 
piaires  à  6co  livres  chacun.  Les 
CHivres  ensuite  dévoient  être  do- 
rés et  déposés  dans  le  cabinet  de 
"Versailles.  III.  Histoire  critique 
éis  la  Pyramide  de  Caïus  jEstiuf, 
1790  ,  in-»fol.  IV.  Notices  calU^ 
graphiques  et  typographiques , 
179S  ,  in-8.0  V.  "Dqs  Odes  sur 
Tiibolition  de  l'esclavage  ,  etc. 
^ns  feu  ni  force ,  et  où  l'on  s'ap- 
perçoit  que  l'érudition  de  l'auteur 
a  glacé  son  imagination.  VI.  La 
Chasse  aux  Bibliographes ,  1788, 
3  vol.  in-8.  llives  est  mort  à  Mar- 
seille en  1792, 

I. RIVET,  (André)  ministre 
Calviniste ,  né  à  Saint-M'aixent 
en  Poitou  Tan  1672  ,  s'acquit 
«ne  tris-grande  réputation  dans 
le  parti  des  Calvinistes  ,  fut 
charge^  de  leurs  affaires  les  plus 
importantes  et  présida  à  plusieurs 
de  leurs  synodes.  Il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Leyde ,  et  mourut  à 
Breda  le  7  janvier  i65i  ,  378 
Ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
intitulé  :  Criticus  Sacer  ,  à  Dor- 
dreclit  1816,  in-S^»  ;  trop  chargé 
d'érudition.  IL  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture.  ^III. 
Divers  IVaités  de  controverse , 
et  d'autres  ouvrages  i^ecueillis  en  * 
3  vol,  in-folio. 

ri.  RIVET  ,  (  Guillaume  )  frère 
du  précédent ,  fut  comme  lui  mi- 
nistre en  France.  Il  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  Justification  , 
et  d'un  autre  de  la  Liberté  Ec-^ 
clé sias tique  contre  l'autorité  du 
Pape  ,  Genève  1625  ,  in-8°  : 
tous  livres  de  peu  d'usage  pour 
nos  bibliothèques  modernes. 

III.  RIVET  DE  LA  Grange  , 
<  Dom  Antoine  )  de  la  môme  fa- 
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mille  que  les  précéden»  ,    mais 
d'une  branche  Catholique  ,  naquit 
à  Confolens  petite  ville   du  Poi- 
tou ^  en  1 683.  On  l'envoya  étudier 
en  philosophie  à     Poitiers   sou$ 
les  Dominicains.     Pendant   qu'il 
demeuroit  dans  cette  ville  ,    il  fut 
renversé  de  cheval    à    une  partie 
de  chasse^  et  traîné  assez  loin  le' 
pied  engagé  dans  l'ëtrier-  Cet  ac-» 
cident  le  détermina  à  se  faire  Bé- 
nédictin. Il  en  prit  Thabit  à  Mar^ 
moutier  en    1764  ,     et  y  Et  ses 
vœux  en   1705.    Ses     supérieurs 
instruits  de  son  ardeur  pour  i'é- 
tude  5  l'appelèrent  à  Paris  l'année 
suivante  ,    pour   travailler    avec 
quelques  autres  religieujr  à  YHiS" 
toire   des    Hommes    illustres  de 
V Ordre  de  Saint-Benoit.   Il  ra- 
massa unegrande  quantité  de  ma- 
tériaux relatifs  à  cet  objet  ;  mai» 
cette  entreprise  échoua.  Le  sa- 
vant auteur  se  livra  alors  efitière- 
roent  à  \ Histoire  Littéraire  delà 
France ,  dont  il  avoit  déjà  conçtt 
le  dessein  ,  et  qui  l'a  occupé  tout 
le  reste  de  sa  vie.  Il  s'associa  dans 
ce  travail  trois  de  ses  confrères  ^ 
Dom  Joseph  Duclou ,  Dora  Mau- 
rice  Poncet  et  Dom   Jean   Co" 
lomb  :  tous  trois  bons  critiques  9 
exacts   et  laborieux  "5    et  iiés  à 
l'architecte  dont  ils   étoient  les 
manœuvres ,  par  l'amitié  la  phrt 
étroite.    La    tranquillité  de    sa 
vie  fut  troublée  par  son  atta- 
chement à  la  mémoire  et  kk 
cause  é^Arnauld  et  de  QuesneLll 
ht  imprimer  en  1723  à  Amster- 
dam ,  in-4«  ,  Le  Nécrologe  de 
Port-royal^des-^Champs.  La  pu- 
blication'de  cet  ouvrage  joint* 
à  la  vivacité  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus  dont  il  avoit 
appelé ,  indisposa  ses  supérieurs. 
On  l'obligea  de  se  retirer  cett» 
même   année  dans/  l'abbaye  à& 
Saint-Vincent  du  Mans.  Il  y  tra* 
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vailla  avec  assiduité  pendant  plus 
de  3o  ans  à  YHistoire  Littéraire 
de  la  France*  Il  en  fit  paroStre  le 
premfer  volume  iiir*4®  en  1733, 
et  finissoit  le  neuvième  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du 
i2«  siècle,  lorsqu'il  me  unit  le  7 
février  1749 ,  dans  sa  66*  année, 
accablé  par  Je  travail,  par  ses 
austérités  et  par  l'observation  ri- 
goureuse de  sa  règle.  Dom  Tailr^ 
landier  son  confrère ,  a  fait  son 
éloge  à  la  tête  du  neuvième  vo-' 
lume  de  YHistoire  Littéraire ,  qui 
a  été  poussée  jusqu'au  douzième. 
Cette  Histoire  a  été  comparée 
aux  Mémoires  du  savant  TUle^ 
Tuonl,  pour  l'exactitude  des  ci- 
tations et  l'étenduô  des  recher- 
ches. Le  but  de  Tauteur  est  d'ex- 
poser les  principales  circonstan- 
ces de  la  vie  des  gens  de  lettres , 
de  tracer  le  portrait  de  leur  esprit 
et  de  leiu:  cœur,  de  faire  con- 
noitre  leurs  talens ,  leurs  ouvra- 
ges et  les  différentes  éditiohs 
qu'on  en  a  faites ,  d'en  fixer  le 
mérite ,  d'apprécier  le  jugement 
des  critiques;  enfin  de  faire  un 
savant  tableau  de  la  littérature 
de  chaque  siècle.  Ce  plan  a  été 
entièrement  rempli.  On  souhai- 
ter oit  seulement  que  les  auteurs 
eussent  mis  plus  d'élégance,  plus, 
de  correction  et  plus  de  légèreté 
dans  le  style  ,  qu'iJ,s  se  fussent 
moins  appesantis  sur  des  écri- 
vains inconnus  ;  enfin  qu'ils  eus- 
sent donné  une  liste  moins  longue 
des  écrits  perdus ,  sur-tout  lors- 
que ces  écrits  ne  regardent  pas 
l'histoire.  L'énumération  en  pa^ 
roit  aussi  inutile,  que  les  calculs 
du  profit  qu'auroit  pu  faire  un 
marchand  s'il  n'avoit  point  perdu 
ton  vaisseau. 

RIVEY,  (Pierre  delà)  natif 
ée  Champagne  y  donna  au  théi-^ 
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tre  plusieurs  pièces  :  le  La<juais  , 
la  Veuve  ,  les  Esprits ,  le  Mor-^ 
fondu  ,  le  Jaloux ,  les  Ecoliers , 
la  FidelLe  ,  la  Constante,  les 
Tromperies.  Ces  f cibles  produc— 
tions  n'en  ont  pas  moins  été  re- 
cueillies à  Paris  en  1697  ,  et  à 
Rouen  chez  Peiit-Val  en  i6ou 
Les  trois  dernières  pièces  ont  été 
réimprimées  à  Troyes  chez  Cht-* 
villot  en  161  !•  L'auteur  mourut 
vers  cette  époque. 

L  RIVIÈRE ,  (  PoNCET  de  la  ) 

chevalier ,  bailli  de  Montferrant, 
maire  de  Bordeaux  ,  fut  con- 
seiller et  chambellan  du  -roi 
Louis  XI ,  et  Commandant  des 
francs  -  archers  d'ordonnance  d« 
sa  garde;  Il  commanda  avec  suc^ 
ces  l'avant-garde  à  la  bataille  de 
Montlhéry,  contre  le  comte  (je 
Charolois  en  1464.  On  croit  qu'  1 
étoit  de  l'ancienne  maison  des  vi- 
comtes de  hivière,  seigneur»  de 
Labatut.  Il  fit  honneur  à  sa  fa- 
mille par  les  qualités  qui  forment 
le  grand  homme  dans  la  guerre 
et  dans  la  paix. 

II.  RIVIÈRE ,  (  Lazare)  pro- 
fesseur de  médecine  dans  rnri— 
versité  de  MontpeUier  sa  patrie,  ^ 
obtint  cette  place  en  1620,  et 
mourut  vers  1655,  âgéde66ans. 
Nous  avons  de  lui  une  bonne 
pratique  de  médecine ,  (  Praxis 
Medica  )  et  plusieurs  autres  o«^ 
vrages,  recueillis  en  un  vol.  in- 
folio. Cette  collection  est  souvent 
consultée.  Les  principes  de  son 
temps  y  sont  expliqués  avec  net- 
teté. Il  est  vrai  qu'il  suit  Senn^rt 
pas  à  pas ,  et  que  souvent  il  en 
transcrit  des  pages  entières  sans  le 
citer;  mais  ce  qu'il  écrit  de  lui- 
même  ,  prouve  qn^il  pouvcit 
se  passer  de  secours  étrangers. 
n.  Observationes  Medica  Ucu^ 
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raUones  insignes,  Paris ^  164^9 
in-4." 

in.  RIVIÈRE ,  (  Henri-Fran- 
çois de  la)  fils  d'un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  , 
naquit  à  Paris ,  et  prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  trouva  en  1664 
an  siège  de  Gigeri  en  Barbarie  , 
avec  le  duc  ds  Beaufort  dont  il 
étoit  aide-de-camp.  Après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions ,  il  se  retira  dans  une  terre 
qu'il  avoit  auprès  de  celle  qu'ha- 
bitoitponr  lors  le  comte  de  Bussi- 
Mabutin»  Ce  coixitc  avoit  avec  lui 
Trançoise-Louite  de  Bahutin  sa 
fille,  veuve  du  marquis  de  Co- 
ligni-Langeac.  C'est  d'elle  que 
M'*«  de  Scuderi  disoit  à  son 
père  :  «  Votre  fille  a  autant  d'es— 

Îirit  que  si  elle  vous  voyoit  tous^ 
es  jours;  et  elle  est  aussi  sage 
que  si  elle  ne  vous  avoit  jamais 
vu»  »  La  Bivière  sut  lui  plaire, 
et  l'épousa  à  l'insçu  de  son  père 
en  168 1.  Le  comte  devenu  fu- 
rieux à  cette  nouvelle,  songea 
aussitôt  à  fnire  rompre  le  ma- 
riage, et  engagea  sa  fille  à  se 
déclarer  elle-même  contre  son. 
époux.  Ce  procès  occasionna  plu- 
sieurs Libellés  etFactums,  oiile 
beau-père  et  le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  Bivière  pei- 
\  gnit  Bus  si  à  peu  près  tel  qu'il 
étoit ,  méchant ,  fanfaron ,  plein 
d'estime  pour  lui-même  et  de 
mépris  pour  les  autres  ,  aussi 
tyran  dans  sa  famille  que  dans  la 
société.  «  Personne  ne  croira  , 
dit-il  dans  son  Factum,  que  j'aie 
épousé  la  fille  de  M.  de  Bussi 
poiir  avoir  (jes  protections  à  la 
cour,  des  amis  dans  le  monde, 
ni  du  crédit  en  Paradis.  C'est  un 
homme  qui  étant  né  avec  six 
mille  livres  de  rente ,  s'cit  tiOftVô 
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quatre^ fois  plus  riche  que  son 
grand-père;  mais  il  n'y  a  poirrC 
eu^de  proportion  entre  raccroîs— 
sèment   de  sa   fortune   eî   l'ac- 
croissement   de  son   orgueil,    m 
Après  la  décision  du   procès  ils 
demeurèrent  tranquilles;  mais  ^ 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de    //s 
Bivière ,  la  marquise  de  Colîgni 
ne  voulut  pas  habiter  avec  lui-  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange  , 
qu'elle  lui    avoit  témoigné    son 
amour   en  héroïne  de   romart  ^ 
jusqu'à  signer  de  son  propre  saiïg 
la  promesse  de  mariage.    Cette 
femme  avoit  de  la  beauté  ,    àes 
grâces,  de  l'esprit,  de    grands 
biens.  La  Bivière  tâcha  de  la  ra- 
mener ;  mais  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  se  retira  à  l'institution  de  l'O- 
ratoire à  Paris ,  oii  il  mçna  une 
vie  exemplaire  et  édifiante;  il  y 
mourut  en  1743  ,394  ans.   Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Ties 
Lettres  ,  en  2  vol.in-12,  à  Paris 
en  1762;  avec  im  Abrégé  de  la 
Vie  de  l'auteur  et  la  Belatio/i  de 
son  procès.    Ces  lettres  pleines 
d'esprit  et  de  saillies ,  sont  écrites 
avec  la  légèreté  et  la  délicatesse 
d'un  homme  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  ;   mais  on  y   sent 
aussi  le  bel  esprit  précieux  et  ma- 
niéré, et  l'on  n'y  apprend  pres- 
que rien.  Mad.  de  Coiigni    sa 
femme  écrivoit  encore  mieux  que 
lui.  On  trouve  plusieurs  Lettres 
d'elle  à  son  époux  ,  qui  sont  plei- 
nes de  sentiment,  dans  leBeciieil 
de  Pièces  fugitives  de  diffcrens 
Auteurs  sur  des  sujets  intéressans  , 
Rotterdam  ,1743,,  in- 12.  II.  Vie 
du  Chevalier  die  Beynel,  1706, 
in-8.^  III.  Vie  de  M.  de  Cour^ 
ville ,  1 7 1 9 ,  in- 1 8.  IV.  Son  JFac- 
tum  contre   Bussi  est   avec   ses 
Lettres  :   on   y   trouve   aussi  la 
Version  d'une  Epître  d'HéloUe  m 
Ahailard* 
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IV.  RIVIÈRE,  (Matthias 
PoNCET  de  la  )  né  à  Paris  en 
■1707  ,  d'une  famille  distinguée  , 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
d'esprit  et  de  talent.  Il  se  consa- 
cra à  la  chaire ,  et  réussit  sur- 
tout dans  Toraison  funèbre.  Il  fut 
nommé  évêque  de  Troyes  en 
1742  ;  mais  le  zèle  avec  lequel  il 
poursuivit  les  Jansénistes ,  dans 
le  temps  des  disputes  au  sujet  des 
billets  de  confession ,  zèle  qtie  sa 
\ie  mondaine  rendoit  ridicule ,  le 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d'Al- 
sace,  et  l'obligea  enfin  en  1758 
à  se  démettre  de  son  évéché.  On 
iui  d,onna  en  dédommagement 
une  abbaye  considérable,  et  il 
mena  dès-lors  une  vie  plus  tran- 
quille et  moins  agitée.  Il  étoit 
doyen  de  Saint-Marcel,  et  c'est 
là  qu'il  mourut  le  5  août  1780, 
dans  sa  73®  année.  C'étoit  un 
homme  d'une  imagination  vive, 
d'an  caractère  aimable ,  fait  pour 
la  société ,  et  qui  ne  fut  entraîné 
dans  les  querelles  ecclésiastiques 
que  par  l'ambition  de  parvenir , 
ou  par  ses  liaisons  avec  ceux  qui 
cntretenoient  ces  disputes.  On  a 
imprimé  le  recueil  de  ses  Orai- 
sons funèbres ,  17  60,  in- 12.  Elles 
«ont  estimées ,  i?t  le  ser oient  da- 
vantage si  l'auteur  avcjit  moins 
recherché  les  antithèses ,  les  ex- 
pressions brillantes  et  les  traits 
d'esprit. 

RIVIÈRE,  (l'abbé  de  la  )  Voy. 
I.  Barbier. 

RIVIÈRE  ,  (la)  Voyez 
I.  Bailli  t'f'PERTuis. 

1.  RIVINUS,  (André)  dont 
le  vrai  nom  étoit  Barcfimann ,  né 
è  Hall  en  Saxe  en  1 600  ,  fut  mé- 
decin ,  professeur  de  poésie  et  de 
philosophie  à  Leipzig,  et  mou- 
rut le  4  avra  i$^6.  Il  s'^it  fait 
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une  réputation  par  ses  Èemar-m 
ques  sur  les  anciens  poëtes  Chré- 
tiens, par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  littérature, 
et  sur  l'origine  de  l'imprimerie  , 
publiées  à  Leipzig  sous  le  titre  dé 
Fhilo-Physiologica ,  1 656  ,  in-4*'; 
et  par  des  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens ,  qu'il  accompa- 
gna de  notes.  Son  Commentaire 
sur  le  Pervigilium  Veneris,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  de  la  Haye  , 
1 7 1 2  ,  in-80 ,  ne  fait  pas  l'éloge 
de  ses  mœurs.  On  a  encore  de  lui  ; 
I.  Veterum  bonorum^criptorura 
de  medicind  CoUectanea ,  1654, 
in-8.0  IL  Mysteria  Medico-Pfiy^ 
sica,  1681 ,  in-12. 

II.  RIVINUS  ,  (  Aiigitstus^ 
Quirinus)  de  Leipzig,  profes- 
seur de  médecine  et  de  botani- 
que ,  mourut  en  1722 ,  âgé  de  70 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  m^ 
decîji  habile  et  d'Un  botaniste 
distingué.  On  lui  doit  la  décou- 
verte d'un  conduit  salivaire , 
ainsi  que  l'invention  d'une  nou-« 
velle  méthode  botanique.  On  a 
de  lui  :  I.  Introductio  in  rem  kerm 
bariam ,  Leipzig ,  1 690 ,  in~foL  , 
avec  figures.  II.  Ordo  Plantarum^ 
quœ  sunt  flore  irregulari  m.ono'' 
petalo  ,  1690;  —  2^etrap€talo  , 
•I 69 1  ; — Penlapftala  ,  1 699  ,  in- 
folio,  avec  des  figures  qui  rendent* 
fidelleraent  les  plantes  ;  c'est  dom- 
mage qu'il  se  soit  borné  à  en  faire 
graver  les  sommets.  III.  Censura 
m.edicam^ntorum  officinalium,  , 
1701,  in-4.°  C'est  ime  critique 
des  boutiques  des  apothicaires 
qui  sont  toujours  surchargées  de 
drogîies  inutiles.  IV.  Disserta-» 
lianes  Medicœ  ,  1710  ,  in-4.» 
C'est  le  recueil  de  ses  thèses. 
V.  Manuductio  ad  Chimiam  phar- 
maceuticam ,  Nuremberg,  1718, 
in- 8.0  ^l»  Introductio  in  rem  lier* 
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hariàm ,  Leipzig  ,  1720  9  in— il« 
.YII.  NoLitia  Morborum^ 

I.  RIVIUS,  (  Jean  )  Luthé- 
rien Allemand  ,  natif  d'Alten- 
dorn,  fut  conseiller  de  George 
duc  de  Saxe ,  puis  précepteur 
^Auguste  qui  fut  dans  la  suite 
électeur.  Il  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meissen  en  iSSS, 
à  53  ans.'  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  controverse  et  un  Traité 
de  morale  sous  ce  titre  :  De  stuU- 
iUid  mortalium  -  in  procrastind 
correcUone  vUœ  ,  à  Basle ,  1 547  ,^ 
in-8.**  Il  f  a  quelques  réflexions 
judicieuses  ,  mais  beaucoup  de 
triviales. 

II.  RTVIUS  ,  (  Jean  )  religieux 
Augustin  de  Louvain  ,  né  en 
1599,  étoit  fils  de  l'imprimeur 
Gérard  luwus*  Il  fut  prieur  et 
provincial  dans  son  onlre  ,  et 
mourut  à  Ratisbonne  le  premier 
novembre  i665.  On  a  de  lui  : 
L  Une  yie  de  St.  Augustin ,  qui 
«  beaucoup  servi  à  TUlemont. 
Bivùis  l'a  puisée  dans  les  écrits  de 
ce  Père  et  dans  les  auteurs  con- 

.  temporains.  Quelques  éloges  que 
mérite  l'illustre  évéque  d'Hip— 
pone  ,  l^ivius  auroit  pu  quelque- 
fois mettre  plus  de  vérité  dans  les 
siens.  U  veut  prouver  par  exem* 
pie  que  Su  Augustin  savoit  le 
grec  et  l'hébreu.  Les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur  déposent  contre 
cette  assertion  ;  on  y  voit  qu'il 
n'avoit  qu'une  connoissance  mé» 
diocre  du  grec  et  aucone  de  l'hé- 
breu. IL  Rerum  Francicarum  dé- 
cades quatuor  ,  imperium  Belga^ 
rum  exordium ,  progressas  ad  an^ 
num  I  Soo  5  Louvain  ,  i  £5 1 ,  in-4.<' 
Il  n'y  (latte  point  les  François. 

III.  Poèmata,  Anvers,  1629. 

IV.  Diarium  obsidionis  Lova— 
niensis  ,  anno  1 635 9 -Louvain  y 
i$3Sy  ior-J^o,  etc. 
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MUPÊROUX,   (Thëocfoi^ 
de)  né  à  Montauban  en  1G64  y 
d'un  avocat  du  roi  de  cette  ville  , 
porta  d'abord  le  petit  collet  ^    et 
le  Père  delà  Chaise  lui  fit  donner 
un   canonicat  à  Forcalqiiîer.  U 
quitta  ensuite  l'état  ecclésiasti- 
que,  et  obtint   une  charge   de 
commissaire  des  guerres.  D  mou-' 
mt  à  Paris  en  1706  ,  à  4a  aivs, 
laissant  quatre  Tragédies  ,    dont 
les  vers  sont  faciles  et  coulans  , 
mais  sans  force  et  sans  chaleur. 
hAnnibal,  1688.  IL    f^alérien  , 
1690.  III.  Agrippa  ou  lu.  Mort 
d'Auguste,  1696.  W.Hyperm-» 
nestre  ,    1704.   Cette  ciemiêre 
pièce  se  jouoit  encore  ,    quoi— 
qu'écrite  avec  assez  de  langueur  , 
avant    que    le  Mierre    eût  luii 
la  sienne  au  théâtre  :  on  y  re- 
marque  dans  la  troisième  scène 
du  troisième  acte  ,    une  bonne 
situation;  mais  c'est  presqne  tout. 
On  a  aussi  de  Riuperoux  quel-* 
ques  petites  pièces  de  vers  ,  telles 
qu'une   EpUre ,   le   Portrait  du 
Sage,  etc.  répandues  dans  diiFé- 
reos  recueils.  U  étoit  secrétaire 
du  marquis  de  CréquL  Ce  sei« 
gneur  devant  jouer  avec  le  roi  y 
avoit  consacré  mille  louis  pour 
cette  occasion  ,  qu'il  mit  en  dépôt 
entre  les  mains  de    son  secré- 
taire j  afin  de  n'être  point  tenté 
de  les  dissiper  ailleurs.  Riuperoux 
les  alla  jouer  et  les  perdit. 

RIZZO,  Fby.Eaizzo. 

I.  RIZZO  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
hérétique  dissimulé  dte  Catane, 
fit  un  acte  insigne  de  fanatisme 
le  jour  de  Pâques  i5i3.  Il  arra- 
cha l'hostie  consacrée  des  m<'!ins 
du  célébrant ,  et  fit  ,  dit-on  ,  d'i- 
nutiles efforts  pour  la  briser  dan» 
les  siennes.  £!Ie  en  fut  retirée 
toute  entière  et  montrée  au  peu-* 
fie  y  qui  transporté  d^  foreur  se 

jeta 
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)pta.  sur  Eizzo  ,  alluma  un  grand 
feu  devant  la  cathédrale,  et  ré- 
duisit èii  cendres  ce  malheureux. 
C'est  rorio;ine  de  l'usage  où  Ton 
•st  en  Sicile  de  sonner  les  grandes 
cloches  aux  messes  hautes  avant 
et  pendant  l'élévation.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  commencement  de  la 
préface ,  pour  inviter  lea  fidelles 
à  se  trouver  présens  à  la*  consé- 
cration et  à  l'élévation  dfe  l'hos-t 
tie ,  afin  de  prévenir  de  sembla- 
bles attentats  :  cet  usage  s'est 
étendu  ensuite  et  a  été  adopté 

Far  toute  la  Chrétienté,..  Voyez 
AZZI. 

n.  niZZOottHiccio ,  (David) 
né  à  Turin  en  Piémont,  étoit 
£ls  d'un  joueur  d'instrumens  qui 
lui  apprit  la  musique.  Il  avoit  la 
roix  assez  belle  et  chantoit  de 
bonne  graçe.  H  plut  au  comte  de 
MoreUo  ambassadeur  de  Savoie 
•n  Ecosse ,  qui  le  mena  avec  lui. 
Marie  Stuart  régnoit  alors  dans 
ce  royaume.  Le  musicien  la  char-^ 
ma  par  ses  talens ,  qui  ne  se  bor- 
noient  pas  à  celui  de  la  musique. 
Comme  il  entendoit  assez  bien 
les  affaires,  cette  princesse  se 
servit  de  lui  dans  les  négociations 
les  plus  importantes.  Henri Stuari 
Darnley  ayant  épousé  Marie 
Stuart  sa  cousine  ,  voulut  se 
faire  déclarer  roi  comme  mari  de 
la  reine.  Cette  princesse  con- 
duite par  Rlzzo  s  qui  craignoit 
qu'on  ne  voulût  uéurpér  l'autorité 
«ouveraine  ,  s'opposa  par  son 
conseil  à  cette  prétention.  Darn- 
ley irrité  contre  ce  favori ,  réso- 
lut de  s'en  défaire.  Il  communi- 
qua son  dessein  à  quelques-uns 
de  ses  amis  qui  lui  promirent 
de  le  servir.  Quelques  jours  après , 
la  reine  étant  à  souper  dans  son 
«abinet ,  n  avoit  auprès  d'elle  que 

Tonit  AT» 
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la* comtesse  d'Argyle  et  David 
Rizzo ,  qui  lui  parloit  de  quel« 
que  affaire  ;  le  duc  de  Rothsay  y 
entra  avec  Retwein  armés  et  sui- 
vis de  cinq  personnes. iîtzzo  ayant 
été  entraîné  par  les  conjurés  dans  . 
la  chambre  voisine ,  y  fut  tué  en 
1566.  La  reine  vengea  cette  mort 
sur  quelques  -  uns  des  assassins 
qur  furent  exécutés  publique- 
ment. ^ 

ROA,  (  Martin  1  Jésuite  E«^ 
pagnol ,  né  à  Corooue ,  mourut 
en  1667,  après  avoir  exercé  lef 
premières  charges  de  sa  "pro- 
vince. 11  a  fait  un  livre,  intitulé  s 
Stato  deW  Anime  del  Purgato-^ 
rio  ,  de'  Beati  in  Cielo  ,  etc.  k 
"Venise,  1672,  in-12  ;  ouvrage 
plus  singulier  qu'utile.  Il  y  avança 
plusieurs  choses  qu'il  eût  mieux 
valu  laisser  dans  les  secrets  dit 
Très-Haut. 

ROALDÊS ,  (  François  )  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marsillac  en  Rouergue  ,  pro- 
fessa le  droit  avec  luie  grande 
réj^utation  à  Cahors  et  à  Va- 
lence ,  et  devint  ensuite  profes-* 
seur  en  droit  à  Toulouse ,  où  il 
mourut  en  1589,  à  70  ans,  di» 
chagrin  que  lui  causa  la  mort 
tragique  du  président  Duranli^ 
On  a  de  RoaUès  :  I.  AnnotatiO'^ 
nés  in  notUiam  utramque ,  tant 
Orientis ,  lifta  Occidentis,  II.  Un 
Discours  des  choses  mémorables 
de  la  ville  de  Cahors.  III.  (Quel- 
ques autres  Ouvrages  qui  n'ont 
pas  été  imprimés. 

ROBBE ,  (Jacques)  ingénieur 
et  géographe  du  roi ,  né  à  Sois- 
sons  en  1643,  fut  maire  perpé- 
tuel de  Saint-Denis  en  France  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
et  mourut  à  Soissons  en   1721^ 

«  7^  »uj»  C'étoit  un  homme  d'im 

li 
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esprit  cultivé  et  savant  dans  les 
langues.  On  a  de  Jui  la  comédie 
de  la  Rapinière ,  qu'il  donna  sous 
le  nom  de  Barquebois.  Il  est  plus 
connu  par  les  livres  suiVans  ; 
1.  Méthode  pour  apprendre  faci^ 
lement  la  Géographie  j  en  2  vol. 
In- 12  :  assez  bon  ouvrage,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexactitudes., 
Û.  Emblème  sur  la  Paix,  pré- 
sente au  roi  le  29  mars  1679. 
L'allégorie  de.  cet  emblème  est 
ingénieuse. 

I.  ROBEKT   DE  COURTENAY  , 

empereur  François  d'Orient  , 
succéda  à  son  père  Pierre  de 
Courtenay  sur  la  fin  de  l'an  1 2 1 8. 
Il  s'adressa  au  pape  pour  prêcher 
ttne  croisade  contre  Vatace  qui , 
Après  s'être  fait  déclarer  empe- 
reur à  Nicéé ,  a  voit  fait  de  rapi-^ 
des  conquêtes  sur  les  François  , 
et  resserré  leur  empire  jusque 
dans  le  territoire  de  Constanti- 
nople.  Le  pape  excita  par  des  in- 
dulgences plusieurs  Ctrétiens  à 
s'armer  pour  son  secours.  Ils  pas- 
sent en  Orient  sous  la  conduite 
âe  Guillaume  de  Mon tf errât  ; 
inais  ce  général  rtieurt.  Ils  re- 
tournèrent en  Europe ,  et  Robert 
Itit  obligé  de  démander  la  paix  à 
Vatace,  Robert  épousa  la  fille 
d'un  chevalier  d'Artois  ;  elle  a  voit 
ité  promise  à  un  gentilhomme 
Bourguignon  qui  outré  de  voir 
qu'on  lui  préférât  un  empereur, 
enleva  l'impératrice  et  sa  mère  ^ 
fit  jeter  celle  -  ci  dans  la  mer , 
coupa  le  nez  et  les  lèvres  à  la 
£lle,  et  la  laissa  sur  le  rivage. 
■Mobert  en  mourut  de  douleur  l'an 
9228.  Ce  prince  n'avoit  aucun 
talent  militaire  :  les  divisions  de 
ses  ennemis  l'appeloient  aux  con- 
quêtes ;  mais  son  indolence  et 
jon  goût  pour  les  plaisirs  le  re-< 
^tîarent  toujours.  Il  donna  Ueit 
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pp!t  sa  négligence  à  rétablisses 
ment  de  deux  nouveaux  empires  j 
outre  l'empiré  de  Nicée  ;  celui  dé 
Trébisonde  et  celui  de  'Thessalo- 
nique., .  .  (  Voyez  Courtenay.  ) 
Les  seigneurs  François  appelé^ 
rent  après  sa  mort  Jean  de 
Brienne  ,  dépouillé  de  son  royau-^ 
me  de  Jérusalem  j  pour  gouver- 
ner l'empire  pendant  la  minorité 
de  Baudouin  IL 

IL  ROBERT  ott  HupERt,  diè 

le  Bref  et  le  Débonnaire ,  élec-* 
teur  Palatin,  fils  de  Robert  le 
Tenace ,  naquit  en  i352,  et  fuC 
élu  empereur  d'Allemagne  en 
1400  ,  après  la  déposition  d^ 
barbare  JVenceslas.  Pour  gagner* 
les  Allemands ,  il  voulut  rendre 
à  l'empire  le  Milanois  que  Wen-' 
ceslas  en  avoit  détaché  ;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Son  atta-* 
chement  pour  l'antipape  Gré-^ 
goirë  XII ,  aliéna  entièrement 
les  esprits  des  princes  d'Allema-* 
gne.  Ùs  formèrent  contre  lui  une 
confédération  ;  mais  la  mort  de 
cet  empereur  arrivée  le  18  mai 
14 10 9  à  58  ans,  rompit  leurs 
mesures.  Robert  acheva  d'établir 
la  souveraineté  des  princes  d'Al- 
lemagne. Les  empereurs  avoient 
conservé  ïe  droit  de  haute-jus-* 
tice  dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs;  mais  il  leur  céda  ce 
droit  par  des  privilèges.  On  ne 
reproche  à  ce  prince  qu'un  peu 
trop  de  lenteur.  Mais  si  Ton  con- 
sidère les  manœuvres  qu'il  avoit 
à  découvrir ,  les  trames  qu'il  avoit 
à  rompre,  les  ennemis  secrets  et 
puissans  qu'il  avoit  à  ménager , 
si  Foti  examine  les  troubles  que 
la  mauvaise  conduite  de  Wen^ 
ceslas  avoit  excités,  les  irrup-- 
tions  et  les  ravages-  des  brigand» 
que  les  seigneurs  favorisoient , 
et  la  triate  ûtuatian  où  il  trouva 
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l'Allemagne  ;  on  cônce'^ra  sàris 

?'  eine  que  la  ïçnteur  de  ce  prince 
ut  un  trait  de  prudence ,  pour 
tendre  peu  à  peu  à  l'empire  sa 
première  tranquillité.  Robert  eut 
des  vertus  j  il  aîmâ  ses  sujets  ef 
les  gouverna  bien;  P61itiqi*.e  éclai- 
iré ,  bon  prince ,  il  ne  lui  mari- 
igua  qiVe  des  qualités  guerriètes'. 
Jiobert  fut  marié  deux  fois.  On 
ignora  le  nOïn  et  la  (Jualité  de  sa 
première  femme  ;  il ,  en  eut  un 
fils  qui  mourut  avant  sort  père^ 
•Son  autre  femme  fut  EUtabeth 
fille  de  Frédéric  buk-grave  de  Nu- 
iremberg.  Cinq  garçonis  et  trois 
ifilles  sortirent  de  ce  second  ma— 
tiage;  Les  trbis  filles  ÎFurent  : 
Marguerite  \  mariée  au  duc  C^ar- 
îes  de  Lorraine  ;  Agnès ,  au  duc 
'Adolphe  de  Clèi^es  ;  Elizab&th , 
iau  dïic  Frédéric  d'Autriche»  LeS 
cinq  garçons  furent  ;  Louis ,  qui 
fut  la  souche  de  la  braiiche, élec- 
torale éteinte  eh  1659;  Jean, 
père  .de  Christophe  rôi  de  Dane- 
maick  ;  Ftéderic ,  mort  sans  pos- 
térité ;  Othon ,  comte  de  Sints- 
heim  ;  enfin  Etienne  d'oîi  des- 
cendent l'électeur  et  lès  autres 
Icomtes  Palatins  du  Rhin  qui  sub- 
sistent aujourd'hui. 

IIÎ.  RdBERT ,  iroi  de  Fi^ahcis , 
iurnomrné  le  Sage  et  le  Dévot  i 
parvint  à  la  cburdnne  eh  996  , 
ilprès  la  mort  de  Hugues  Çapet 
son  pèrei.Il  fiit  sacré  à  Orléans 
bii  il  étoit  né  ;  puis  a  Rheims  , 
éprcs  l'erriprisOnneroehi:  de  Char-^ 
les  de  Lorraine.  Il  ,avoit  épousé 
BertJpe  sf{  cousine,  fille  de  Conrad 
Toi  de  Boùrgognie  ;  mais  ùré— 
ivoire  K déclara  hul  ce  mariage, 
et  excommunia  le  monarque  ^ 
ïï  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien,  Cet  anathème  fit 
fen  France  tant  d'effet  que  tous 
les  courtisans  du  rcfi  etse&prd<^ 


J)re8  domestiques  se  séparèrent 
de  lui.  Il  ne  lui  en  resta  que  deui 
qui ,  pleins  d'horreitr  pour  tou| 
ce  qu'il  ayoit  touché  ,  passoient 
par  Je  feu  jusqu'aux  plats  oii  il 
ayoit  mangé  et  jusqu'aux  vasei 
où  il  avoit  bu.  Le  même  cardinal 
jrappptte  qu'en  punition  de  cet 
inceste  prétendu  ,  la  reine  âccou-* 
çha  d'un  monstre  qui  avoit  là 
tété  et  le  cou  d'un  canard.  Oi 
ajoute  que  Robert  fut  si  frappa 
de  (Cette  espèce  de  pirodige  qu'il 
se  sépara  de  sa  femme.  Il  con£ 
tracta  lin  second  mariage  avei 
Constance  ,  filïe^  de  Guillaume 
comte  d'Aries  et  de  Provence  i 
mais  l'humeur  altière  de  cette 
princesse  auroit  bouleversé  le 
royaume ,  si  la  sagesse  du  roi  né 
l'eiit  empêchée  de  se  mêler  du 
gouvernement  de  rétat  II  se  ca^ 
choit  d'elle  lorsqu'il  faisoit  des 
libéralités  à  ses  domestiques  *; 
Prenez  garde  ,  Jeur  disoit-il  , 
gue  la  Reine  ne  s'en  apperçoivc^^l 
Henri  duc  de  Bourgogne  ^  frère 
de  Hugues  Capet ,  mort  en  i  ooa 
s.ahs  enfiàns  légitimes,  laissa  soii 
duché  au  roi  de  France  son  iieveui 
Robert  investit  de  ce  duCh^  Henri. 
son  second,  fils .,  qui  depuis  étant 
devenu  roi ,  ife  céda  à  Robert  ^ 
son  cadet  ;  .(  Voyez  Henri  I  , 
n.o  pc.  )  Le  duc  Robert  ïwt  chef 
de  la  pi'emière  biranche  rdyalë 
des  Ducs  de  Rour^ogne  qtii  dur4 
jusqu'en  136 i.  Ce  duché  futalori 
iréuni  à  la  cOurëtnhé  par  le  rot 
Jean  qui  le  dotlriaLà  son  4^  .fils  | 
Philippe  le  Hardi,  chef  de  Id  2* 
tnaison  de  Bourgogne  (jtîi  finie 
en  la  personne  de  Charles  U  2V-, 
méraire  ,.  tué  en  1477.  Le  roi 
Robert  mérita  par  sa  Sagesse  ^u'oii 
lui  offrît  l'empire  et  le  royaume 
d'Italie  ;  mais  il  les  refusa.  HugÂi 
dit  Z^  Grand,  qu'il  avoii-^u  àà 
Cênttânce  ,    étant  mort  «  it  M 

lia  / 
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^  couronner  a  Kheims  son  second 

^  fils  Henri  i.  D  monrat  ie  zo  jnillet 
io3i  ,  âgé  de  60  ans  ,  à  Melon. 
Mobert  étoit  nn  prince  savant, 
mais  de  la  science  de  son  temps. 
Helgaud  ,  moine  de  Fieury ,  ra- 
conte dans  la  Km;  de  ce  prince  , 
que  ponr  empêcher  qoe  ses  sujets 
ne  tombassent  dans  le  parjore 
et  n  encournssent  les  peines  qni 
en  sont  la  suite  ,  il  les  faisoit  jurer 
sur  un  reliquaire  dont  on  avoit 
ôté  les  reliques  ,  comme  si  l'in- 
tention ne  faisoit  pas  le  parjure  ! 
mais  alors  on  ne  raisoiinoit  pas 
mieux.  Robert  bâtit    un   grand 
nombre  d'églises  ,  et  fit  restituer 
au  clergé  les  dîmes  et  les  biens 
dont  les   seigneurs  laïques  s'é~ 
toient  emparés.  La  déprédation 
étoit  telle  que  les  séculiers  pos- 
sédoieut  les  biens  ecclésiastiques 
à  titre  bérédîtaire  ;  ils  les  par- 
tageoient  a  leurs  enfans  ;  ils  don» 
noient  même  les  cures  pour  la 
dot  de    leurs    filles   on  la  légi- 
time de  leurs  fils.  Quoique  Hobert 
fut   pieux  et   qu'il   respectât  le 
clergé  ,  on  le  vit  cependant  ré- 
sister aux  évêqnes  avec  une  fer- 
meté dont  depuis  plusieurs  siè- 
cles on  ti'avoit  point  eu  d'exem- 
pîes.    Lutherie  ,    archevêque  de 
Sens  ,   avoit  introduit  dans  son 
diocèse  l'usage  d'éprouver  les  cou- 
pables   par   la  communion.  Le 
monarque  lui  en  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  forts.  «  J'en  fure  , 
dit— il  ,  par  la  foi  que  je  dois  à 
Dieu  ,  que  si  vous  ne  vous  cor- 
rigez ,  vous  serez  privé  de  l'hon- 
neur du  sacerdoce.  »  Et  le  prélat 
fut  forcé  d'obéir.  Il  fit  punir  par 

'  ie  supplice  du  feu  ,  an  10Z2, 
des  chanoines  d'Orléans  ,  Mani- 
chéens.... On  rapporte  de  lui  des 
actions  çioins  sévères.  Une  dan- 

■  gerense  conspiration  contre  sa 
perioanç  et  sgn  état  ayant»  été 
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déco  verte  ,  et  les  anteors  «f-s 
rêtés  ,  il  prit  le  moment  où  leoxs 
juges  étoient  assemblés  pour   les 
condanmer  au  dernior  supplice , 
et  leur  fit  servir  wi  lepas  splen* 
dide.  Le  lendemain,  ils    farent 
admis  à  la   communion  :    alors 
Bohert  dit  j  qu'il  leur  accordoit 
leur  grâce,  parce  qu'on  ne  pou^ 
¥ùil  faire  mourir  ceux  que  «T.  C 
venait  de  recevoir  à  sa  ^"^^  „. 
Un  jour  qu'il  fiiisoit  sa  prière  à 
l'église ,  il  s'apperçut  qu'un  filon 
avoit  déjà  coupé  la  moitié  de  la 
frange  de  son   Kanteaa   et  qu'il 
continuoit  pour  l'avoir  toute  en* 
tière.  Jlfoa  ami ,  lui  dit— il  cTun 
air  de  bonté,  conieate^-ioi  de  ce 
que  tu.  as  pris;  le  reste  sera  bom 
à  queiquautre.^  Robert  cnltlva 
les  sciences  et  les  protégea.  On 
a  de  lui  plusieurs  Hymjirs  que 
l'on  chante  encore  dans  rEglise. 
Quelques  auteurs  lui  ont  attribué 
la  prose  Keni  sancte  Sffiriius,  qui 
est  vraisemblablement  d'Herma^^ 
nus  Contractas.   (  Voyez  Inno* 
CBNT  II.  )  Son  règne  fût  heureux 
et  tranquille.  Il  institua  ,  selon 
quelque  auteurs  ,  l'ordre  de  l'E- 
toile ,  attribué  communément  mm 
roi  Jean^.,  Voyez  Heribert. 

ROBERT,  frère  du  roi  Eu^ 
des  ;  Voyez  Charles  II ,  n.»  III; 
et  à  la  Généalogie  de  Rourbok» 

IV.  ROBERT  DE  Francs  , 

2«  fils  de  Louis  VIII .  et  frère 
de  St*  Louis  qni  érigea  en  sa 
faveur  l'Artois  en  comté-pairie 
l'an  1237.  C'étoit  dans  le  temps 
de  la  funeste  querelle  entre  le 
pape  Grégoire  IX  et  l'empereur 
Frédéric  IL  Grégoire  offrit  à 
St*  Louis  l'empire  pour  Ro^ 
bert;  mais  les  seigneurs  Fran- 
çois assemblés  pour  délibérer 
sur  cette  proposition  ,  furent 
d'avis  de  la  rejeter.  Us  répoo^ 
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.iâirent  bu  pape  :  Que  le  comte 
Robert  se  tenait  assez  honoré 
d'être  frère  d'un  Roi  qui  sur-^ 
passait  en  dignité ,  en  forces ,  en 
biens  f  en  noblesse,  tous  les  autres 
potentats  <du  monde,.,,  (  Voyez 
aussi  à  l'article  de  Grégoire  IX, 
comment  le  saint  roi  reçut  cette 
offre.  )  Robert  suivit  St,  Louis 
en  Egypte^  et  ce  fut  lui  qui  en- 
gagea ayec  plus  de  bravoure  que 
det  prudence  ,  la  bataille  de  la 
Massoure  ,  le  9  février  laSo. 
Comme  il  poursuivoit  les  fuyards 
à  travers  cette  petite  ville  ,  il  y 
fut  assommé  des  pierres,  bûches 
«t  autres  choses  que  Ton  jetoit 
par  les  fenêtres.  C'était  un  prince 
intrépide  ,  mais  trop  fougueux  , 
trop  opiniâtre,  trop  querelleur. 

.  V.  ROBERT  n ,  cbmte  d'^u- 
TOis ,  fils  du  précédent ,  sur- 
liommé  le  Bon  et  le  Noble  ,  fiit 
de  l'expédition  d'Afrique  en  1 270. 
Il  châtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1276.  Il  mena  im  puissant 
secours,  après  les  Vêpres  Sici- 
liennes ,  à  Charles  I  roi  de  Na- 
pleè ,  et  fut  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles  IL 
Il  défit  les  Aragonois  en  Sicile 
en  1289  ,  les  Anglois  proche 
Baïonne  en  1296^  les  Flamands 
à  Furnes  en  1 298.  Mais  l'an  1 3o2, 
ayant  voulu  imprudemment  for- 
cer les  mêmes  Flamands  retran- 
chés près  de  Courtrai  ,  il  reçut 
trente  coups  de  pique ,  et  perdit 
dans  cette  journée  la  réputation 
et  la  vie.  Homme  vaillant,  mais 
emporté  et  violent,  il  n'étoitbon 
que  pour  un  coup  de  main.  Ma- 
haud  sa  fille  hérita  du  comté 
d'Artois ,  et  le  porta  en  mariage 
à  Othon  comte  de  Bourgogne 
dont  elle  eut  deux  filles  :  Jeanne 
'  femme  de  Philippe  le  Long ,  et 
Planche  femm«  ù»   Charles  le 
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BeL  Cependant  Philippe  fils  de 
Robert  II ,  avoit  un  fils  JRo^ 
bert  III  qui  disputa  le  c6mté 
d'Artois  à  sa  tante  Mahaud ;  mais 
il  perdit  son  procès  par  deux 
arrêts  rendus  en  i3o2  et  i3i8. 
n  voulut  faire  revivre  ce  procès 
en  1829,  sous  Philippe  de  Valoir 
son  beau- frère ,  à  qui  il  ^ivoit 
rendu  de  grands  senùces.Il  man- 
quoit  de  titres  pour  faire  valoir 
ses  prétentions;  il  ne  rougit  point 
de  s'en  procurer  par  une  voie 
honteuse.  La  Bivion  demoiselle 
de  Bethune  ,  lui  en  fabriqua  de 
faux  qu'il  produisit  avec  con- 
fiance. Malheureusement  pour 
lui,  cette  fille  fiit  soupçonnée 
d'imposture  ,  arrêtée  ,  et  con- 
fessa devant  le  roi  toutes  se* 
manœuvres.  La  fausseté  des  titref 
ayant  été  reconnue  ,  Robert  au 
lieu  de  profiter  de  l'indulgence 
de  Philippe  ,  le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  On  poursuivit 
le  procès  ;  on  condamna  au  feu 
la  Divion  ,  et  Robert  fut  banni 
du  royaume  en  i33i.  Errant  et 
fugitif  5  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  Il  voulut  employer  la 
magie  pour  faire  périr  le  roi  ^ 
et  dépêcha  des  scélérats  pour 
l'assassiner.  Enfin  ayant  trouvé 
ijin  asile  auprès  d'Edouard  III 
roi  d'Angleterre ,  il  l'engagea  à 
se  déclarer  roi  de  France  5  source 
des  guerres  longues  et  cruelles 
qui  affligèrent  ce  royaume.  Bp- 
bert  fut  yessé  au  siège  de  Vanne* 
en  1342,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jean  fils  de 
Robert  eut  le  comté  d'Eu ,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  i356  ,  et  termina  sa 
.carrière  en  1387.  Son  fils  Phi-* 
lippe  JJ fut  connétable  de  France, 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  en 
^  Hongrie ,  et  mourut  prisonnier 
des  Turcs  en  1 397.  Il  eut  lui  fils  ^ 
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nommé  Charles,  mort  eji  1472 , 
j|ans  postérité.^    ' 

VI.  ROBERT  d'Anjou  ,  dit 
ïe  Sage,  3^  fils  de  Charles  le 
^jBotteux,  succéda  à  son  père  dans 
Je  royaume  de  Naples  eh  1805  , 
par  la  protection  des  papes  et 
Jjar  la  volonté  des  peuples  ,  à 
^exclusion  de  Charobert  fils  dç 
çon  frère  aîné.  Il  prit  le  parti  des 

f'ontites  Romains  contre  l'empe- 
eui^  Henri  'VII  ;  e,t  après  la 
iûioxX  de  ce  prince ,  il  fut  nommé 
jn  i3i3  ,  vicaire  de  l'empire  en 
Italie ,  c^uant  au  temporel ,  jus-. 
ÇU^  ce  qu'on,  élût  un  nouvel 
empereur.  Ce  fut  Clément  ^qui 
iui  donna  ce  titre ,  eçi  vertu  du 
^roitî  qu'il  prétend  oit    avoir  de 

fouverner  l'éinpire  pendjant  qu'il 
toit  vacant»  Robert  régna  aVec 
floire  33  ans  8  mois ,  et  mouilut 
î  19  janvier  i343  y  âgé  de  64 
9ns.  Ce  prince ,  dit  M.  de  Mon'- 
^gni,  n'avoit  pas^  les  qualités 
^ui  loxii  les  héros ,  mais  il  avoit 
celles  qui,  fon^  Içjs  bo^is  rois.  Il 
^toit  religieux,  affable,  géné^ 
j:eux  ,'  bienfaisant,  sage,   pru- 

?ent  et  z^éJé  pour  ^  j;ustice.  Ôxi 
appeloit;  le  Salomon  de  son  siè- 
^e.  Ami  des  pauvres ,  il  fit  mettre 
^  la  porte  du  palais' unie  sojinettè 
gui  l'avertissoit  quand  on  youloit 
les  écarter  du  souverain.  Il  n'avoit 
4'autre  passion  qu'un  amour  ex- 
terne pour  Iç?  l^^es*  Il  disoit 
q^u'i^  renoncerait  plutôt  a  la  Cou- 
ronne qu'à  l'étude.  Sa  cour  devint 
Tasilei  des  sciences,  qu'il  encou- 
ragea autant  par  soh  exemple, 
que  par  ses  bienfaits.  Ce.  prince 
possédoit  la  théologie,  la  juris- 
prudence ,  la  phitlosophie ,  les 
mathématiques  et  la  médecine. 
Bocace  disdit  que  depuis  Sala-- 
mon  on  n'avoit  point  vu.  de 
prince. aussi  savant  sur  le  trône.  » 
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B  n'avoit  jamais  eu  de  goûtpoixç- 
la  poésie;  il  la  méprisoit  même., 
comme  font  la  plupart  des   sa— 
vans.  Un  entretien  qu'il  eut  avec. 
Pétrarque  le  desabusa  ;  i)  retint 
ce  poète  auprès  de   lui,  et  s'e— r. 
xerça  même  à  composer  quelques^ 
poésies  toscanes  qui  nous   soixt 
restées.  Il  étoit  peu  porté  au  ro^ 
ti.er   de   la  guerre,  pour  lequel 
il  n'avoit  pas  de 'grands  talens  :, 
aijissi  ,   parmi   les  oroemens    dèi 
son  tombeau  ,  çn  voit  un  Loup, 
et  un  Agneau  qui  boivent  dans 
le  même  vase.  PhiUppe  de  Valois 
s'abstint    de    livrer    bataille   ejx 
1339 ,  sur  les   avis  réitérés  que 
kii  donna  ce  prince ,  grand  am^ 
de  la  France  par  inclination  et 
par    intérêt.   Outre  que  Robert 
détestoit  les  querelles  entre  le»^ 
princes  Chrétiens,  il  avoit  étudié, 
la  science  des  astres ,  moins  pour 
en  çonnoitre  le  cQurs,  quepouç. 
apprendre  par  cette  science  chi-«' 
mérique  les.  mystères  de  l'avenir. 
Il  croyoit  avoir  liv  dans  le  grand;' 
livre  du   Ciel ,   un  malheur  ex-» 
trême  ppiir  la  France,  si  Philippe 
Ijasardoit  ui^e  bataiUe  çp.i>tre  le»^ 
Anglois. 

YII.  ROBERT  y  ditZe  Magni^^ 
fyue  ,  duc  de.Normandie ,  2*.  fils^ 
A^  Richard  II ,  s^iccéda  l'an  1028, 
à  sojî  frère  Richard  III,  mort  ^ 
dit-on  5  du  poisoyi  qu'il  lui  avoifc 
fait  donner.  îl  e\}p  à  réprimer» 
daijs  les  coiî>mencemens ,  lesfré^ 
quentes  révoltes  de  plusieurs  de. 
ses  grands,  vassaux.  Il  rétablit 
dans  ses  ét.ats  Baudouin  IV  , 
comte  de  Flandre,  (jue  spi^pror-^ 
pre  fils  en  aydit  injustement  dé- 
pouillé. Il,  força  Canut  roi  de, 
D.anemarck  qui  s'étoit  eînparé 
de  ceux  d'Angleterre ,  à  les  par- 
tager avec  ses  cousins  Alfred  et 
Edouard,  Van  ïoàs,  il  ejitjjepri^ 
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»u-pîeds ,  le  vayage  de  la  Terre«i 
Sainte  ;  à  son  retour  il  mourut 
«mpoisonné  à  Nicée  en  Bithy- 
nie  ,  laissant  pour  successeur 
Guillaume  son  fils  naturel ,  de- 
puis roi  d'Angleterre  ,  qu'il  avoit 
lait  reconnoître  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  des  états  de 
]^7ormaadie. 

VIILB.OBERT ,  dit  Courte^ 
Cuisse,  fils  aîné  de  Guillaume 
le  Conquérant  ,  fut  établi  l'an 
.1087,  duc  de  Normaijdie  par 
son  père  qui  donna  1»  couronne 
d'Angleterre  à  son  autre  fils  Guil- 
laume  le  Houx  :  (  yoy.  ce  mot.  ) 
Ce  fut  un  des  plus  vaillans  prin- 
ces de  son  siècle  dans  les  corn— 
"bats ,  et  un  des  pins  foibles  hom- 
mes dans  la  conduite.  A  la  Croi- 
sade de  1096  ,  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  ;  l'armée  Chrétienne 
lui  dut  en  grande  partie  les 
batailles  qu'elle  gagna  sur  les  In- 
fidelles  ,  notamment  celle  qui 
suivit  la  prise  d'Antioche  ,  l'an 
X098,  ou  ils  perdirent  cent  mille 
cavaliers..  Après  la  prise  de  Jéru- 
salem ,  à  l'assaut  de  laquelle  it 
monta  un  des  premiers  suivi  de 
ses  seigneurs ,  il  revint  en  Eu- 
rope ^  trouva,  le-  trône  d'Angle- 
terre occupé  par  Henri  son 
jeune  frère ,  après  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux  ,  et  tenta  en-, 
Tain  de  le  recouvrer.  Livré  à  l'in- 
dolence et  aux  plaisirs,  il  se  laissa 
gouverner  par  ses  courtisans ,  et 
perdit  le  duché  de  Normandie 
avec  la  liberté  ^  ayant  été  pris 
l'an  1 106  ,  à  la  bataille  de  Tin- 
chebrai  ,  par  son  frère  Henri 
qui  l'enferma  dans  une  prison 
en  Angleterre ,  où  il  mourut  en 
1,134.  On  doit  citer  à  sa  gloire 
h  trait  suivant  qm  prouve  une 
ame  sensible  et  généreuse.  Henri 
«a.  fiière  dont  oa  vient  de  jpar- 
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1er  ,  ayâïit  en  Tan  108*  ^  excité 
quelque  trouble ,  prit  les  armes, 
et  se  retira  au  Mont-Saint- Mi- 
chel où  il  fut  assiégé  par  sea 
frères.  Réduit  à  manqMer  d'eau  y 
il  rti  fit  demander  à  Robert 
qui  lui  en  envoya ,  et  mêm© 
ajouta  à  ce  présent  un  tonneau 
de  vin.  Guillaume  le  Roux  blâma 
fort  ce  trait  d'humanité.  «  £h  ! 
lui  répondit  Robert,  quelque  tort 
que  notre  frère  ait  avec  nous  ^ 
devons-nous  souhaiter  qu'il  meurç 
de  sotf  ?  Nous  pouvons  dans  1^ 
suite  avoir  besoin  d'un  frère  ; 
où  en  retrouverions  -  nous  ui% 
autre  quand  d^ous  aurions  perdii 
celui-ci  ?  »  Robert  s'étoit  mon-^ 
tré  clément  et  sensible  ;  Henri 
fut  ingrat  et  barbare....  Voyez^ 
IL  Odon» 

IX.  ROBERT  DB  BkoS  ,  sei-. 
gneur  Ecossais  ,  aspira  au  trôn& 
en  i3o6  ,  après  l'expulsion  de- 
Jean  Railleul  ou  BaiUol ,  qui 
avoit  usurpé  la  couronne  d'Ecosse 
par  le  secours  éC Edouard  I  ,ro\ 
d'Angleterre.  Fils  du  compéti- 
teur de  Railleul ,  il  résolut  det 
délivrer  sa  patrie,  et  de  soutenir 
les  droits  de  sa  naissance.  La  mort 
de  Railleul  augmenta  ses  préten-. 
tions.  Il  confia  ses  projets  à  un 
Ecossois  appelé  Cz^m7nm.rCet  ami 
iiifîdelle  en  avertit  Edouard,  Rru$ 
qui  étoit  à  la  cour  de  ce  prince  y 
informé  qu'on  Tobservoit,  s'é— 
\cade  y  paroît  en  Ecosse  au. milieu 
d'une  assemblée  de  seigneurs  y 
leur  découvre  ses  sentime^s  ,  et 
les  exhorte  à  briser  leurs  fers- 
Le  perfide  Cummin ,  seul ,  ayant* 
été  insensible  à  ses  raisons  ,.  Brus 
Tatt'aqiia  au  sortir  de  l'assemblée- 
et  le  coucha  sur  le  carreau.  Le' 
traître  est-il  mort ,.  lui  demanda- 
le  chevalier  Kirk-Patrlck?  —  Je 
le  crois  ,  répondit  5rtt^..—  Qitoii' 
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(dit  le  chevalier ,  est-ce  uneckoM 
à  laisser  dans  l'incertitude  ?  Je 
veux  en  être  sûr.  Il  cournt  aus- 
sitôt poignarder  Cummin,  Cette 
'  action  fnt  louée  comme  on  trait 
de  patriotisme.  Les  Ecossois  sai- 
sirent avec  ardeur  Fespérance  de 
la  liberté  :  ils  couronnèrent  Brus 
«t  chassèrent  encore  les  Anglois. 
"Brus  ,  paisible  possesseur  dn 
trône  ,  rendit  l'Ecosse  très-piiis- 
sdnte  et  très-florissante.  Cétoit 
lin  prince  chéri  de  son  peuple  ^ 
quoiqu'il  aimât  la  guerre  ;  mais 
il  ne  la  fit  que  pour  tirer  sa  na- 
tion de  l'esclavage  et  pour  la 
Tendre  heureuse.  Il  mourut  en 
'-X3a9  5  à  55  ans.  Etant  près  d'ex- 
pirer ,  il  «conjura  Jacques  Dou^ 
glas  nn  de  ses  courtisans  ,  de 
porter  son  cœur  dans  la  Ten'e- 
oainte.  Il  laissa  pour  successeur  , 
David  II ,  âgé  de  5  ans ,  et  une 
iille  qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse 
dans  ja  maison  de  Stuart^  Voyez 

IVIORTIMER. 

X.  ROBERT  DE  Bavière, 
prince  Palatin  du  Rhin ,  duc  de 
Cnmberland  ,  fils  de  Frédéric 
prince  électeur  Palatin  du  Rhin  , 
et  â'EUzabetk  fille  de  Jacques  I 
roi  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  se 
signala  d'abord  en  Hollande,  puis 
passa  en  Angleterre  l'an  1642. 
Xe  roi  Charles  I  son  oncle  ,  le 
fit  chevalier  de  la  Jarretière  et 
lui  donna  le  commandement  de 
son  armée.  Le  prince  Robert 
remporta  d'abord  de  grands  avan- 
tages  sur  Jes parlementaires;  mais 
il  fut  en&uite  obligé  de  se  re- 
tirer en  France.  Charles  If  étant 
»Temonté  sur  le  trône  de  ses  pères , 
le  fit  membre  de  son  conseil 
privé  en  1662  ,  et  lui  donna'  le 
commandement  de  sa  flotte  con- 
tre les  Hollandois  en  1664.  Le 
prince  Robert  défit  l'année  sai- 
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▼flnts  la  flotte  Hollandoise  ,  e£ 
fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 
1673.  n  se  montra  digne  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et 
par  sa  valeur.  Ce  prince  mort 
le  29  novembre  1682,  s'iqiplw 
qnoit  aux  sciences  9  entr  autres 
à  la  chimie. 

XL  ROBERT  IV  ,  comte 
^Alenço»  ,  est  peu  connu  dans 
l'histoire  ;    mais   il    mérite    un» 
place  dans  celle  de  France  y  parce 
qu'en  lui  finit  la  postérité  mascii* 
line  des  comtes  cTAlençon.  Après 
sa  mort  arrivée  en  i3i9  ,  sa  sœur 
Alix   donna   le  comté    à    Pki-~ 
lippe  Auguste  en  1220.  St,  IJouis 
en  investit  ensaite  son  fils  Pierre 
qui  mourut  sans  enfans  an  re^ 
tour    de    l'expédition    d'Afriqae 
en    1283.    Charles   de    Valois  , 
frère  de  PhUippe  VI  dît  de  Fa- 
lois  y   descendant  comme  lui  de 
PhiUppe  III  dit  U  Hardi,   fnt 
duc  d'Alençon  ^   et  mourut   en 
1 346.  Jean  II ,  son  arrière-petit- 
fils,  ayant  favorisé  le  Dauphin 
contre  son  père  Charles  VII, 
fut  condamné  à  mort  en  1456, 
sous  prétexte  d'intelligence  avec 
les  Aîiglois.  La  peine  de   mort 
fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle.  En  1461  5   Louis   XI 
parvenu  à  la  couronne ,  l'en  dé- 
livra.   Ce  duc  s'engagea   encore 
avec  les  Anglois  ,  et  fut  jugé  à 
mort  en  1474.    Louis  XI  com- 
mua encore  la  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle ,  où  il  resta  dix- 
sept  mois.  Il  venoit  d'être  remis 
en  liberté  9  lorsqu'il  termina  sa 
carrière  en  1476.  Son  fils  René 
fût  aussi  condamné  en    1482  à 
passer  sa  vie   en  prison  ,  pour 
avoir  voulu  vendre  son  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII 
l'en  fit  sortir  en  1483,  et  il  vé- 
cut j  usqu'en  1432*  Son  fils  CharUp 
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premier  prince  du  sang  et  cGti*^ 
nètable  de  France ,  mort  de  honte 
en  i525  pour  avoir  fui  à  la  ba- 
taille de  Pavie,  n'eut  point  de 
postérité  ,  et  son  duché  fut  réuni 
à  la  couronne.  Le  duché  fut  donné 
au  dernier  des  fils  de  Henri  II  : 
(  Koy.  IV. François  de  France.) 
La  mort  de  ce  prince  qui  ne 
laissa  point  de  lignage,  fit  encore 
réunir  la  ville  d'Aîençon  au  do- 
maine; Cette  ville  fut  depuis  une 
partie  de  Tapanage  de  Gaston , 
fils  de  Henri  IV  duc  d'Orléans.  Il 
passa  en  1660  à  Isabelle  d'Or-' 
léans  sa  seconde  fille,  mariée  à 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  mort  de  cette  princesse 
en  1696  ,  le  duché  fut  encore 
réuni  à  la  couronne  ;  et  par  let- 
tres-patentes le  nom  en  fut  donné 
au  fils  de  Charles  duc  de  Berri, 
petit— fils  de  Lovis  XIV ,  lequel 
mourut  en  171 3. 

Xn.  ROBERT,  second  fils 
de  Bich^rd  III  duc  de  Norman- 
die ,  eut  en  apanage  l'an  989  , 
le  comté  d'Evreux.  Promu  en 
même  temps  à  l'archevêché  de 
Rouen ,  dans  cet  âge  oii  les  pas- 
sions ont  le  plus  d'empire ,  il  se 
livra  sans  retenue  à  la  dissolu- 
tion. Il  ne  rougit  pas  d'épouser , 
•n  sa  qualité  de  comte ,  une 
femme  nommée  Ha  lève  dont  il 
eut  trois  fils.  Ce  ftit  lui  qui  bap- 
tisa en  1004  Olaûs  roi  de  Nor- 
vège ,  appelé  au  secours  du  duc 
"Richard  JÏ  contre  la  France.  Ce 
comte— archevêque  dans  sa  vieil- 
lesse ,  revint  de  ses  égaremens ,  et 
mourut;  en  bon  pasteur  l'an  1037. 
Sa  postérité  conserva  le  comté 
d'Evreux  jusqu'à  Amauri  VI  qui 
le  céda  en  1200  à  Philippe^AU" 
guste.  Le  roi  Philippe  III  dit  le 
Hardi ,  le  donna  à  son  fils  puîné 
Louis  mort  en   i3i9*   Celui-'Ci 
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fut  père  de  Philippe  qui  devint 
roi  de  Navarre  par*  sa  femme 
Jeanne  fille  de  Louis  X,  et 
mourut  en  i343.  De  leur  union 
sortit  Charles  II  roi  de  Navarre, 
dont  le  fils  Charles  III  mourut 
sans  postérité  masculine  en  1425 
L'an  1404  ,  il  avoit  cédé  ce  comtï 
au  roi  de  France  Charles  VL 
Il  servit  d'apanage  à  François 
duc  d'Alençon  fils  dé  Henri  II, 
en  1569.  Mais  ce  prince  étant 
mort  sans  enfans  en  1584  ,  il 
fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin 
il  a  été  donné  k.  la  maison  do 
Bouillon  en  échange  de  Sedan.... 
Voyez  l'Histoire  généalogique  de 
France  par  le  P.  Anselme ,  et 
V  Abrégé  chronologiq  ue  des  grands 
Fie/s,  in-8.** 

Xm.  ROBERT  ,  (  St.  )  pre- 
mier abbé  de  la  Chaise-Dieu  , 
mort  le  17  avril  1067  ,  donna 
à  ses  religieux  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus.  —  D  est  différent 
de  St.  Bobert  ,  abbé  de  Mo- 
lesme  en  Bourgogne ,  premier 
auteur  de  Tordre  de  Cîteaux, 
mort  le  21  mars  11 08,  k  %^ 
ans,  et  canonisé  en  1222  par 
Honorêus  III.  En  1076  vingt- 
un  des  religieux  de  son  abbaye 
de  Molesme  voulant  suivre  à  la 
lettre  la  règle  de  St.  Benoit,  se 
retirèrent  avec  Bobert  à  quatre 
lieues  de  Dijon ,  dans  un  désert 
appelé  jGiteanx ,  (  Cistercium  ) 
à  cause  des  citernes  qui  s*y  trOu- 
voient.  Eudes  I  duc  de  Bour- 
gogne leur  fit  bâtir  une  mai- 
son qu'ils  commencèrent  d'oo* 
cuperen  1098.  L'année  suivante, 
Bobert  à  qui  l'évêque  de  Châlons 
avoit  donné  le  bâton  pastoral  en 
qualité  d'abbé  ,  retourne  à  Mo- 
lesme ,  et  laissa  à  Alheric  le  gou- 
vernement de  Citeaux.  Etienne 
qui  succéda  à   Alberic ,   fit  les 
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principaux  stahits  de  l'ordre. 
Voyez  XIK  ÉTIBNN8  et  IIL 
|(ernard, 

XIV.  ROBERT,  né  à  Tho^ 
rigny  en  Normandie ,  et  abbé 
du  Mont-Saint-Michel  au  dio- 
cèse d'Ayranches  ,  fut  employé 
dans  plusieurs  affaires  impor^ 
tantes  par  Henri  II  roi  d"An^ 
gleterre.  Ses  occupations  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  cojnposer  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
il  ne  nous  reste  <jue  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  4e  Si"' 
Çisbert  et  un  Traité  des  Ahbayei. 
de  Normandie  ^  que  Dom  d'-4- 
cheri  a  donné  à  la  fin  des  Œu^ 
vres  de  Guibert  de  Nogejjit.  H 
mourut  l'an   1186. 

XV.  ROBERT  Gjrqsse- 
Teste  9  en  latin  Capito  ,  naquit 
en  Angleterre  dans  le  pays  de 
SuiFolck ,  de  pauvres  parens.  Ses 
taleiis  lui  méritèrent  l'archidia- 
coné  de  Leicester,  et  en  1235^ 
levéché  de  Lincoln.  Il  s'opposa 
fortement  aux  entrenrises  de  la 
cour  de  Rome  et  oes  XQpjjie^ 
«ir  Ja  juridiction  des  ordinaires  ; 
et  eut  uji  démêlé  considérable. 
Ovec  Innocent  IV  sur  une  diSc* 
pense  que  ce  pape,  ayoit  accordée 

£our  un  cdQonicat  de  l'église  de 
incoln.  Il  mourut  en  i253.  Ses 
écrits  ,  epcore  plus  que  son  zèle, 
h  défendre  l4  juridiction  épiscor- 
pale  contre  les  moines  et  contre. 
innocent  IV ,  ont  conservé  son 
nom.  Sans,  parler  de  son.  Abrégé 
dfi  La  Sphère ,  de.  ses  Comment 
taires  sur  les  Analytiques  à\Ar' 
rislote ,  ni  de  quelques-unea  de 
$es  Lettres  reniermées  dans  le 
ï;ecueil  de  Brown ,  intitulé  :  Fas- 
çiculus  rerum  expetendarum  ; 
nous  citerons  seulement  son  ou- 
vrage sur  les  Observations  lé-^ 
^aies ,  réimprimé  à,Ir«pjiflr.es  datjis 
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le  17*  siècle;  et  son  Testament 
tum  XII  Prophetarum  ,  Ha-^ 
guenaii,  i532,  in-8"  ;  très-rare,. 
Dans  ses  autres  écrits,  il  re— 
prend  avec  liberté  et  peut-être- 
a\*ç  trop  d'amertume  ,  les  vice* 
et  les  déréglemens  des  ecclésias». 
tiques^  Ce  prélat  aimoit  les  let* 
très  et  les  protégeoit. 

XVI.  ROBERT ,  (  Claude  > 
né  à  Bar-sur- Aube  vers  1564, 
devint  précepteur  d* André  Fré'* 
miot  depuis  archevêque  de  Bour<« 
'  ges ,  avec  lequel  il  voyagea  en, 
Italie  ,  en  Allemagne  et  dans  les. 
Pays-Bas.  Les  cardinaux  Baro^ 
nius,  à'Ossat  et  Bellarmin^  luV 
donnèrent  des  marques  de  leur 
estime.  De  retour  ep  France ,  ii 
fîi^  nommé  archidiacre  et  grand, 
vicaire  de  Châlons— sur— Saône.. 
Ce  savant  mourut  le  iS  mai 
i636,  à  7^  ans.  Le  plus  im->. 
portant  de  ses  ouvrages  est  le- 
grand  recueil  intitulé  :  GaUior 
Christiana  qu'd  publia  en  1625^ 
en  un  vol.in^fol.  Les  célèbres. 
de  Sainte-Marthe  augmentèrent 
dans  la  suite  cet  ouvrage  utile  ^ 
infiniment  moins  inexact  qu^ 
dans  les  prsapières  éditions  ,  de- 
puis que  les  ^Bénédictins  de  la- 
congrégation  de  Saint-ManF  en 
ont  donné  une  nouvelle  qui  est 
en  douze  y.ol.  in-folîQ. ,  et  qui. 
n'est  pas  achevée.. 

XVn.  ROBERT  y  zBusiciea. 
François ,  mort  vers  l'an  i€86  y, 
étoit  maître  de  1^  musique  de 
la  chapelle  du  roi.  Nous  avons; 
de  Jui  plusieurs  Motets  k.  grand; 
Ghœi>r  qui  prouvent  combien  il 
étoit  savant  dans  son  art  ;  mai& 
on  ne  trouve  point  dans  ses. 
oiwrrages  les  agrémens  qiie  les. 
musijciens  qui  l'ont  suivi  on^ 
su  répandra»  d^s  Ipurs  coipp(V«- 
çitioji^.. 
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XVni.  ROBERT ,  (  Nicoki  ) 
né  à  Langres  yers  l'an  1610  s'at- 
tacha à  Gaston  de  France  duc 
^'Orléans.  Ce  prince  non  cojitent 
de  pensionner  quelques  célèbres 
botanistc^s  et  de  faire  fleurir,  dans 
«es  jardins  les  plantes  rares ,  vour 
lut  encore  orner  son  cabinet  de 
leurs  figures  :  dans  ce  dessein  il 
y  emplpya  Boberf, ,    dont  per- 
sonne uà,  limais   égalé  le  pin? 
çeau  dans  cette  partie.  Cet  ha-, 
bile  artiste  peignit  chaque  plante 
çur  une  fçuille  de  vélin  de  k 
l^randeur   d'un   m  —folio  j^  avec 
yne  exactitude  merveilleuse.    Il 
représenta  sur  de  semblables  feuil- 
les, les  oiseaux  et  les  aninvaux 
l^ares  de  la  ménagerie  du  prince. 
,   Gaston  eut  insensiblen[^ent  un  as- 
sez grand  nombre  de  ces  minia- 
Îures  ;  il  en  forma  divers  porter 
éuilles  dont  la  v^e  lui  servent 
de  récréation.  Les  porte-feuilles 
lurent  ç^cquis  après  sa  mort  par 
Louis  XI y  qui  nomma  Robert 
peintre  de  son  cabinet  ,    et  à 
]^çxemple  dç  Gqsion ,  lui  donna 
cent  francs  de  chaque  nouvelle 
miniature.  Robert  flatté  par  ces. 
aistinctiojis  ,  s'^ippliqua  si  Bdeh 
lement  à  son  objet ,  que  ppr  iy\ 
travail  assidu  d'environ  vingt  ans 
^u'il  vécut  encore ,  il  forma  dç, 
sa  main  un  reçueil>de  peintures^ 
^*oiseau3ç  et  de  plantes  ,    aussi 
^inguj^ières.  par  feur  rareté   que» 
par  la  beauté  et  le^cactitude  de 
feur  dessin.   Robert  mourut  ea 
^684 ,  âgé  de  74  ans.  Son  ou- 
yrage  qui  a  été  continujé  par  le$. 
sieurs  Joubert,   Aubriet  et  auir 
très  ,  et  qui  sjb  continue   tou- 
jours ,  fait  le  plus  beau.  recueiJt 
qui  soit  au  monde  en  ce  genre. 
fi  étoit  déposé  dans  la  bibliothè- 
que du  roi ,  où  les  curieux  pou- 
soient  le  voir* 
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XIX,  ROBERT   DK  Va©^ 

cowDY  ,  (  N.  )  géographe  otA- 
naire  du  roi  ,  né  à  Paris  en 
1688,  mort  dau9  cette  ville  en 
^766  ,  est  très-connu  par  son 
Atlas  portatif  ,  in-4* ,  et  par 
sou  grand  Atlas  en  108  cartes , 
i7b3.  Il  éclairoit  ses  connois* 
^ances  géographiques  par  celles 
de  l'histoire ,  et  on  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  q\ii  attestent  son 
savoir.  I.  Abrégé  des  dtfférenâ 
systèmes  du.  monie»  i745,in-i6, 
IL  Introduction,  à  la  géogra-^ 
phie  par  Sanson^  ^743,  in-8.» 

III.  Géographie  sacrée  ,  1746  , 
dçux  vol.  in- 12.  IV.  Usage  des 
globes. ,  1 7  5  a  ,  in^  -  1 2 .  Roberi 
son  fils  a  soutenu  dignement 
son  nom, 

XX.  ROBERT,  (  Marie,.^ 
Anne  Rouipier ,  épouse  de  )  née 
à  Paris  en  i7o5  ,  efc  morte  en 
177 1 ,  aima  dès  son  enfance  les 
romans ,  et  ^rès  en  avoir  beaiv* 
coup  lus ,  elle  se  uiit  à  en  com- 
poser. No^iSi  en  avons  d*elle  plu- 
sieurs qui  n'eurent  qu  un  succès 
éphémère  ,  parce  que  le  style  ^ 
le  principal  mérite  de  ce  genre 
frivoje  après  l'intérêt  de  Tintri- 
gue  ,  ne  les  a  pas  soutenus* 
L  La  Paysanne  philosophe,  x  7  6  2^ 
quatre,  parties  in- 12.  La  Poijf 
de  la  nature,  5  parties.  IIL  Voya» 
ges  de  Mylord  Ceton  dans,  les 
sept  planètes  ^  1765,,  7  parties. 

IV.  Nicole  de  Beauvais ,  1767, 
deux  vol.  in- 12.  V.  Les  Ondins  , 
1.7685  deux  vol.  in-i2. 

ROBERT ,  duc  de  Glocester 
Voyez  Hast{N6S. 

ROBERT  DE  Genève.  Fbytfa 
Genève. 

ROBERT  d'Arrrisskl^  Vqy^ 
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^       ROBERT  SORBON,  Voyez 

SORBONNE. 

ROBERTI,  (  Jean  )  Jésuite, 
né  à  Saint-Hubert  en  Ardeniies 
Tan  I  569 ,  enseigna  la  théologie  et 
•  rÉcriture-Sainte  à  Douai,  à  Trè- 
Yes  ,  à  Wurtzbourg,  k  Maïence  , 
•t  mourut  à  Namur  le  14  février 
16 5 1.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
étoit  versé  dans  les  belles- let- 
tres ,  la  théologie  ,  la  contro- 
verse et  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. Les  principaux  sont  : 
L  Dissertatio  de  SuperstiUone , 
1 6 14,  U.  Quatuor  Evangelia ,  his- 
toriarum  et  temporum  série  vin- 
culata  grœcè  et  latine,  Maïence  , 
161 5  ,  in-folio.  III.  J'ractatus 
de  Magneticd  vulnerum  cura-" 
tione,  Louvain  ,  161 6.  Le  P.  Ro- 
herti  y  démontre  les  impostures 
de  Goclenius  qui  ptétendoit  gué- 
rir toutes  les  maladies  avec  l'ai- 
mant. (  Voyez  Goclenius.  )  l\ 
fit   suivre   cette   dissertation   de 

Îruatre  ou  cinq  autres  aussi  so- 
ldes que  la  première.  IV.  Une 
Dissertation  pour  prouver  que 
Saint  Barthélemi  étoit  le  même 
q>ue  Nathanaël ,  Douai ,  1 6 1 9  , 
in-4."  V.  Hîstoria  Sancti  Hu^ 
i»^rf/,  Luxembourg,  1621  ,in-4.° 
Cette  histoire  est  très-curieuse  et 
renferme  plusieurs  dissertations. 

L  RORERTSON  ,  (  Guil- 
laume )  théologien  Anglois ,  a 
publié  un  Dictionnaire  Hébreu, 
Londres,  16S0,  et  un  Lexicon 
Grec ,  Cambridge  ,  1695.  Ces 
deux  ouvrages  sont  in-40 ,  et 
jouissent  de  l'estime  des  savans. 

IL  ROBERTSON,  (  Guil- 
laume )  célèbre  historien ,  na- 
quit en  Ecosse  en  1721  ,  et  s'a- 
donna d'abord  à  la  théologie. 
Devenu  recteur  d'une  église  an- 
glicane 9    il    se   consacra  à   la 
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prédication  et  ses  sennons  onf 
été  publiés.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  l'histoire  que  se  dévelop- 
pèrent ses  grands  talens.  La 
clarté  ,  l'impartialité  ,  des  vues 
profondes  distinguent  ses  histoi-  : 
res  d'Ecosse  ,  d'Amérique  et  de  ' 
Charles-^ Quint.  Cette  dernière  ' 
est  sur-tout  remarquable  par  l'in- 
térêt qui  y  règne  et  une  excel-  ^ 
lente  introduction.  Ces  diverses 
productions  méritèrent  à  leur 
auteur  le  titre  et  les  honoraires 
d'historiographe  du  roi  d'Angle 
terre.  On  lui  doit  encore  des  rc- 
ckerckes  historiques  sur  l'Inde* 
On  y  trouve  le  rapport  des  con- 
noisâances  que  les  anciens  avoient 
recueillies  sur  cette  varste  contrée, 
et  des  notices  sur  les  progrès 
de  son  commerce  avant  et  après 
le  passage  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  sur  1  état  civil ,  les 
lois ,  les  arts ,  les  sciences  ,  le» 
moeurs  et  les  institutions  reli- 
gieuses d  un  peuple  antique  qui 
a  enrichi  les  autres  dès  débris 
de  SQS  connoissances  ,  et  qui  a 
encore  tant  de  liaisons  avec  rEo- 
rope  par  la  fertilité  et  les  ri- 
chesses de  son  territoire.  J3o- 
bertson  est  mort  principal  de 
r^jniversité  d'Edimbourg  ,  a« 
mois  de  juin   1793. 

ROBERVAL,  (  Gilles 
Personne  ,  sieur  de  )  naquit  en 
1602  à  Roberval  paroisse  du  dio- 
cèse de  Beauvais»  Il  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  an  col- 
lège de  Maitre-Gervais  à  Paris  ; 
il  disputa  ensuite  la  chaire  de 
Ramus  et  l'emporta.  La  confor- 
mité des  goûts  le  lia  avec  Gas^ 
sendi  et  Morin,  Il  succéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collége-royal  sans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ra-^ 
mus.  Il  ht  des  expériences  sur  le 
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vide,  inventa  deux  nouvelles  sor- 
tes de  Balances  ,  dont  l'une  est 
propre  à  peser  l'air ,  et  lui  mé- 
rita d'être  de  l'académie  des  Scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrages  sont: 
LUn  Traité  de  Mécanique  dans 
YHarmonie  du  Père  Mersenne, 
II.  Une  édition  d'Aristarcus  5a- 
TTiius  ,  etc.  Ils  furent  recherchés 
dans  leur  temps.  Ce  savant  es- 
timable mourut'  le  27  octobre 
1675,  à  73  ans.  Sa  présomption 
l'engagea  dans  quelques  disputes 
avec  Descartes ,  dont  il  ne  sortit 
pas  à  son  avantage.  Il  eut  l'in- 
justice de  lui  contester  la  gloire 
de  ses  inventions  analytiques  et 
voulut  déprimer  son  savoir  géb- 
m étriqué.  Descartes  en  vrai  phi- 
losophe se  contenta  de  lui  prc«« 
poser  un  problème  dont  il  ne 
trouva  la  solution  qu'avec  une 
extrême  difficulté,  et  après  de 
longues  méditations. 

ROBESPIERRE,  (Maximi- 
lien-Isidore  )  né  à  ^  Arras  d'une 
fo mille  pauvre ,  fut  élevé  aux  dé- 
pens de  l'évêque  de  cette  ville. 
Après  avoir  fini  ses  études^  Pa- 
ris au  collège  Louis-le-Grand , 
il  suivit  quelque  temps  le  barreau 
de  sa  patrie  et  y  plaida  la  cause  du 
paratonnerre  de  Saint-Omer.  Les 
ichevins  de  cette  ville  avoit  pros- 
crit cette  découverte  comme  dan- 
gereuse ,  et  fait  défense  de  l'em-» 
ployer  ;    Robespierre  obtint   du 
tribunal  d' Arras  plus  éclairé ,  la 
liberté  pour  sa  partie  de^  réta- 
blir le  paratonnerre  qui  avoit  été 
abattu,  sur  sa  maison.  L'académi« 
de  Metz  ayant  proposé  pour  sujet 
de  son  prix  en  1784,  dç  déter- 
miner l'origine  de  l'opinion  qui 
étendoit  sur  tous  les  individus 
4'ime  même  famille,  une  partie 
de  la  honte  attachée  aux  peines 
infamantes  tubies  par  ^  cQuça-** 


R  O  B        )d$ 

ble,  le  discours  de  Bohespierre 
fiit  couronné  et  publié  Tannée  sui- 
vante. Il  se  montra  de  bonne  heur« 
sombre ,  méchant  quoique  timide  , 
jaloux  des  talens,  de  la  richesse  et 
de  la  grandeur.  S'étant  donné  l'air 
d'un  philosophe  et  d'un  désappro- 
bateur, affichant  une  morale  aus- 
tère etlepatriotismeleplusardentj 
il  fut  nommé  député  à  l'assemblée 
Constituante ,  oh  il  se  fit  reraar-» 
quer  plutôt  par  son  originalité 
que  par  son  éloquence.  Il  com>« 
mença    sa  carrière  politique  le 
27   juillet  1789  par  le  discour» 
suivant ,  sur  le  secret  des  lettres. 
«  La  première  de  toutes  les  loi» 
est  le  salut  du  peuple.  Obligé  par 
le    plus  impérieux    de  tous   le» 
devoirs ,  de  venger  l'attentat  pro-» 
jeté  contre  les  représenta ns  de  1» 
nation ,  on  doit  se  servir  de  tous  les 
moyens  possibles.  Le  secret  de» 
lettres  est  inviolable  ;  mais  il  est 
des  circonstances  où  on  doit  le 
violer.  Qu'on  ne  cite  pas  l'exem- 
ple de  Pompée  qui    brûla   le» 
lettres    adressées    à    Sertorius  s 
Pompée  étoit  un  tyran ,  un  op-» 
presseur  de  la  liberté  publique  y 
et  nous ,  nous  en  sommes    le» 
restaurateurs.»  Courtisan  de  Mi~* 
rabeau  qui  le  méprisoit ,  il  s'en 
éloigna  à  mesure  que  ce  dernier 
perdit  sa  grande  popularité.  II  di- 
vagua dans  de  nombreux  discoura 
sur  la  liberté  de  là  presse ,  sur  les 
conspirations  prétendues  du  gou- 
vernement ,  sur  le  droit  qu'il  vou-« 
lut  qu'on  accordât  à  tout  homme 
sans  propriété  d'entrer  dans  le$ 
emplois  publics.  Il  s'opposa  à  ce 
qu'on  donnât  au    monarque  le 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre,  et 
à  ee  qu'on  le  déclarât  inviolable  ; 
il  rt'en  soutenoit  pas  moins  en-» 
core  à  la  fin  de -la  session,  que 
le   régime   monarchique  étoit  la 
sçul  qui  çowUif  4  lii^  0mpïre  aussi 
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grand  que  la  France.  £ii  {Parlant 
des  prêtres  et  dès  émigrés,  ce 
fct  toujours  avec  une  modération 

2u'on  ne   lui  sôupçonnoit  pas. 
combattit    Barnave  dans  son 
opihion  sur  les  colonies;  et  lors 
de  la  discussion  sur  Je  cdde  cri- 
tninel,  dn  le  vit  représenter  la 
Jieine  de   mort  comme  injuste  ^ 
contraire   à  la   nature  ,    et   en 
demander  l'abolition;  Deux    anè 
après,  celui  qui  avo il  défendu  la 
vie  même  des  parricides ,  faisoit 
«gorger  cent  mille  innocèns  par 
les  tribunaux  républicains.  Apre^^ 
la  session,  Bobespierre  ne  parut 
point  dans   léà    mouvemens   du 
20  juin  et  du  to  août.,  ni  dnhS 
les  massacres  de  septembre  ;  mais 
il  cherbha  bientôt  à  en  recueillir 
le  frniti  Élu  membre  de  la  con- 
vention ,  il  ne  tarda  pas  à  la  dO'^ 
miner.  En  vain  Louvet,  le  minis- 
tre Boland,  et  plusieurs  autres 
l'accusèrent  -  ils  dé  vouloir  s'é- 
lever à  ia  dictature  ;  il  friompha. 
de  leurs  efforts  et  les   condui- 
sit successivement  a  réchafaûd. 
Après    avoir  voté    la    mort  de 
Louis  Xf^I,ï\  poursuivit  toute 
âa  famille  et  unit  à  cette  prôs- 
tription  celle  des  Girondins ,  de& 
partisans  de  Danton  i  â* Hébert  et 
de  tous  ceux  qui  osèrent  aspirer 
à  partager  sa  puissance.  Aussi  le 
premier  dit  avec  raisofn  :  «  Tout 
ira  bien  encore  tant  qu'on  dira 
Bobespierre    et    Danto*h  ;    mais 
malheur  à  moi  si  l'on  dit  jamais 
Danton  et  Bobespierre.  »  A  peine 
ce  dernier  eut-il  pris  la  direction 
du  co  mité  de  salut  public^qu'il  cou-s 
vrit  la  France  de  dénonciations, 
de  tribunaux  avides  de  meurtres , 
et  d'uTie  terreur  si  générale  et  si 
profonde  que  tout  François  crai- 
gnit de  se  confier  à  son' parent, 
à  son  voisin,  à  son  ami,  et  ne  vit 
autour  de  lui  q^  des  écbafaitdsv 
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Des  proconsuls  non  moins  férôceé 
allèrent  par  ses  ordres  inonder  dé 
sang  toutes  les  prdvinces.  Lyon , 
Toulon,  Arras,  Orangfe,  Bor- 
deaux  et   la   Vendée   devinrent 
les  principaux  théâtreè  de  lenri 
excès  ;  et   c'est   alors    que  leur 
chefs'écria  dans  l'assemblée  «que 
la  république  â'étoit    glissée  en 
France  au  milieu  des  cadavres  et 
à  rinscti  de  tous  les  partis.  »  Là 
convention  entière  ,   subjuguée 
par   Bobespierre  ,    ne    fut   ploi 
comme  il  l'àppeloit  lui-même, 
que  sa  machine  à  décrets.  Dès^ 
lors ,  oil  l'entendit  dire  sans  cesse, 
soit  dans  l'assemblée  soit  aux  ja- 
cdbins,  je  veux.  Son    ton  étoît 
quelquefois  celui  d'un  illuminéi 
On  a  prétendu  qu'il   croyoitles 
prêtres  tîtiles  à  ses  projets  ;  cepen* 
dant  ils  furent  proscrits  sous  sa  ty- 
rannie. Mais  il  vouloit  devenir  Ini^ 
même  le  chef  d'une  religion,  et  il 
commença  son  sacerdoce  en  fai-^ 
Sant  établir  une  fête  en  l'honneur 
de  VÈtre  Suprême ,  a  uquel  il  daigna 
donner  un  brèuet  d'existence,  en  \i 
reconno'issant  par  un  décret.  «Ce 
qui  est  digne  de  remarque ,  âii 
tin  historien  ,  c'est  que  la  France 
gémissant  sous  les  luttes  des  dif- 
férens  partis,  applaudit  un  instant 
au  coup  que    leur  porta  Bobes^ 
pierre,  espérant  être  moins  m'al-^ 
heureuse  sous  un  seul  tyran....  Si^ 
content  d'avoir  abattu  les  pre— ' 
mières  têtes  de  la  coriventioh,  û 
eût  épargné  séis  auties  collègues 
parmi  lesquels  il  ne  se  trouvolt 
plus  personne  qui  osât  prétendre 
au  premier  rang,  sa   puissance 
eût  probalîlement  été  de  plus  dé 
durée';  mais  lâché ,  timide  et  dé- 
fiant ,    sentant   sa    fofblésse    et 
croyant   la  masquer  à   force  de 
barbarie,  il  voulut  continuer  a 
proscrire,  et  força  ainsi  à  la  ré- 
sistancè  des  gens  qjû  n'eussent 
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^èùt-ètre  pas  mieux  demÉjn^iqite 
tde  servir  et  de  commander  sous 
iwi  :  la  vue  du  dahger  ranima  Ifeur 
tourage;  et  certains  de  leur  perte, 
ils  voulurent  tenter  aii  moins  de 
$e  sauver  par  un  coup  d'audace.  » 
Ce  coup  fut  porté  le  9  ther- 
triidor  de  l'an  deux.  Une  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
Une  discussion  inattendue ,  ôta 
à  Robespierre  et  à  ses  deux  adhé- 
îrens,  Couthon  et  Saint- Jus t,  tout 
taoyen  de  défense.  Leurs  voix  fu- 
irent étouffées  ;  et  le  premier  s'é- 
lant  élancé  à  la  tribune  fut  forcé 
d'en  descendre ,  sous  les  cris  ré- 
pétés de  toutes  parts  :  à  bas  le  Ty^ 
ran.  Ce  fut  alors  à  qUi  lui  porte- 
toit  les  derniers  coups»  Robes-^ 
pierre  dénoncé  passa  subitement 
de  la  contenance  d*un  souverain 
à  celle  d'un  suppliant  ;  à  peine  le 
décret  d'accusation  fut-il  rendu 
contre  lui ,  qu'il  descendit  de  la 
tribune  à  la  barre  où  on  fit  bien^ 
tôt  passer  k  ses  cotés  Saint- Jus t^ 
Couthon  y  Robespierre  le  jeune  et 
le  Bas,  Aussitôt  que  les  membres 
de  là  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit 
accusé  5  ils  ordonnèrent  de  son- 
ner le  tocsin,  et  couvrirent  ïa 
î)lace  de  Grève  d'hommes  armés. 
Heranot, commandant  de  la  garde 
nationale,  marcha  à  leur  tête 
contre  la  Convention  ;  mais  ce- 
lui—ci vaincu  parles  sections 
réunies,  laissa  à  la  justice  la  li- 
berté de  punir.  Robespierre  fut 
conduit  d'abord  à  la  maison  d'ar- 
rêt du  Luxembourg  ;  la  terreur 
que  son  nom  seul  avoit  inspirée 
étoit  encore  si  grande,  que  le 
concierge  de  la  prisori  refusa  de 
l'y  recevoir  :  il  fut  alors  amené 
à  l'hôtel-de-ville.  Là ,  un  déta- 
chement des  troupes  de  la  Con- 
vention ayant  pénétré  ,  un  gen-, 
4arm8  courageux  noïomé  Charles 
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JMéda,  assailli  de  coups  par  leH 
satellites  de  la  municipalité,  dé^ 
couvrit  Robespierre  dans  un  coiii 
obscUr  et  lui  tira  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  fracassa  la  ma* 
choire  inférieure  et  le  couvrit  d^ 
sang.  Étendu  sur  une  table,  il 
souffrit  sans  se  plaindre,  sans 
proférer  un  seul  itiot  les  inter- 
rogatoires de  ses  collègues  ,  le$ 
injures  de  ceux  qui  l'en touroient* 
les  douleurs  de  ses  blessii\-es  et 
la  fièvre  qui  le  dévoroit.  Lé  len- 
demain 10  thermidor  (28  juillet 
*797  O  à  4  heures  du  soir  on  lé 
conduisit  à  l'échafaUd  avec  vir^gt- 
deUx  de  ses  complices.  On  re-^ 
marqua  qu'il  avoit  alors  le  raêmé 
habit  qu'il  pOr toit  le  jour  de  la 
fête  qu'il  avoit  fait  célébrer  eii 
Thonneur  de  l'Etre  Suprême.  Ses 
traits  étoient  horriblement  dé- 
,  figurés  et  ses  yeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  fit  arrêter  là. 
charrette  vis— à-vis  la  maison 
qu'il  occupoit ,  et  une  femme 
dansant  devant  la  voiture,  s'écriai 
Ta  mort  v$,'eni\^re  de  joie  !  des-^ 
cends  aux  enfers  açec  les  malé* 
dictions  de  toutes  les  épouses  é^ 
de  toutes  les  mères.  Il  périt  à 
l'âge  de  35  ans^  et  On  lui  fit  cetlil 
épitaphe  i 

Passant ,  ne  ))icuf e  potht  son  sort  j 
Car  s*U  Vivoit ,  tu  serois  mort. 

Oii  a  dit  de  lui  qu'ayant  calculé 
les  diverses  marches  de  la  tyran** 
nie,  il  avoit  préféré  la  férocité 
froide  de  Sylla  aux  emportement 
de  Catitina*  Toute  sa  politique  ^ 
suivant  «n  écrivain  judicieux  ^ 
fut  d'avoir  su  apprécier  de  bonn* 
heure  la  puissance  de  la  multi- 
tude ,  à  une  époque  oii  la  société 
sembloit  ramenée  à  son  origine 
par  l'anéantissement  des  autorité^ 
régulières  ^  et  la  disparition  d« 
tfute«  l^s   supériorités  d«  con^ 
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veution.  H  avoit  aussi  remarqué 
des   premiers,  que  pour  rester 
en  crédit  a  après  des   dernières 
classes  du  peuple ,  il  falloit  dans 
toute  espèce  de  système  aller  tou- 
jouts  plus  loin  que  les  autres  :  on 
ne  peut  entraîner  que  par  des  ex- 
cès les  hommes  dénués  d'éduca- 
tion; et  comme  leur  esprit  est 
incapable  de  saisir  aucune  nuan- 
ce ,  la  modération ,  la  retenue  ne 
leur  paroissent  qu'une  trahison 
ou  qu'un  repentir.  Un  autre  ca- 
ractère de  sa  politique,  et  qui 
contribua  beaucoup  à  son  agran- 
dissement ,   fut  la  promptitude 
avec   laquelle  il  abandonna   ses 
amis  quand  leur  sacrifice  devint 
utile  à   son  ambition.  11  s'étoit 
allié  au  parti  qui  dans  l'assemblée 
Législative    avoit   provoqué    la 
journée  du  i  o  août  ;  mais  si-tôt 
que    ce    parti    voulut   jouir  du 
triomphe  ,     Robespierre   devint 
son  plus  cruel  ennemi,  et  cette 
haine  produisit  le  3i  mai.  Il  s'é- 
toit  fait  le  patron  de  la  muni- 
cipalité de    Paris,  et  avec  son 
secours   il    avoit  exterminé  les 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  fier  à  ses  pro-» 
près  forces ,  lorsque  ses  officiers 
briguèrent  une  popularitéqui  leur 
fut  persoimeWe  ^  Mobespierrê  ou- 
blia leurs  services  et  les  immola. 
Ainsi ,  il  découragea  Tambition  de 
tous  las  scélérats ,  les  contraignit 
à  se  tenir  au  second  rang  et  à 
n'être  que  des  valets  .a^lsassins  et 
incendiaire^»  On  ne  saura  qu  im- 
parfaitement'tous^J  es  mystères  de 
son  ambition;  il  n'admit  aucun 
confident  à  connoître  ses  arrière- 
pensées.  Son  ame  vivoit  solitaire. 
On  n'a  jamais  publié  sa  corres- 
pondance intime,  ni  ses  papiers; 
peut-être  auroient— ils  expliqué 
pourqitoi  deux  moii  «vant  sa  ea-» 
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tastrophe  "Robespierre  s'étoitéloil 
gné   des  séances  du  comité  da 
salut  public  ?  Vouloit-il  rejeter 
sur  ses  membres  rexécration  gé' 
nérale ,  les  faire  regarder  comme 
les  uniques  auteurs  de  tous  lei 
meurtres,  et  les  livrer  à  la  ven- 
geance  d'un    peuple   qui  com- 
mençoit  à  murmurer  de  voir  cou- 
ler tant  de  sang  ?  Exciter  à  la 
barbarie    pour    en  profiter,  il 
faire  cesser  pour  arriver  à  l'in»- 
tant  même  au  souverain  pouvoir'. 
étoit  une  spéculation  atroce  et 
digne  de  lui.  Les  feuilles  publi- 
ques en  ont  tracé  ce  portrait  qœ 
lui   ressemble.    «  Sa  taille  étoit 
de  cinq  pieds  deux  pouces,  wn 
corps  jeté  d'aplomb ,  sa  démar- 
che vive  et  brusque.  Il  crispoit 
souvent  ses  mains  par  une  ei- 
pèce  de  contraction  de  nerfs  qui  | 
se  faisoit  sentir  dans  ses  épaula 
et  dans  son  cou.  Ses  habits  étoient  ■ 
d'une  propreté  élégante,  sache-  | 
velure  toujours  soignée.  Sa  phy- 
sionomie paroissoit  un  peu  ren-  i 
frognée,  son  teint  livide  et  bi- 
lieux ,  ses  yeux  mornes  et  éteJBJi 
U  portoit  presque  toujours  de» 
conserves.  Il  sut  adoucir  avecJrt 
sa  voix  naturellement  aigre  rt 
criarde ,  et  donner  de  la  ^^ 
son  accent  artésien.  Il  avoit  cal- 
culé le  prestige  de  la  déclaïua' 
tion  ,  et  jusqu'à  un  certain  po«i^ 
il  en  possédoit  le  talent.  laflO" 
thèse  dominoit  dans.ses  disr<H«i 
où  il  «mployoit  souvent  riron^*^' 
son  style  n'étoit  point  soutenu;  si 
diction  inégale,  âpre,  souvent 
triviale,  étoit  toujours  cousue» 
lieux  communs  et  de  divagat»» 
sur  la  vertu,  le  cnmtf.lesfp; 
pirations.  Orateur  médiocre,»^*; 
qu'il  avoit  préparé  son  àsccxfj^ 
s'il  s'agissoit  d'impression»  il  «^^ 
au-dessous  de  la  médiocrité- ^ 
logiqi^e  fut  souvent  adroite»»^ 
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tes  sophismes  :  il  rëfutoit  avec 
habileté;  mais  en  générai  sa  tête 
étoit  stérile  et  la  sphère  de  ses 
itlées  étroite,  comme  il  arrive 
presque  toujoursàceuxquis'occu- 
pent  trop  d'eux-mêmes.  La  gloire 
littéraire  fut  un  de  ses   vœux  ; 
mais  il  ambitionnoit  encore  plus 
la  gloire  politique.  11  parloit  avec 
mépris  de  PUt ,  et  cependant  il 
ne  voyoit  rien  au— dessus  de  ce 
dernier  que  lui-même.  Les  in- 
jures des  journaux  Anglois  cha* 
touilloient    délicieusement    son 
cœur  ;     quand    il    les    dénon^ 
çoit ,   son   accent,  son  expres- 
sion caractérisoient  la  jouissance 
de  son  amour  propre  :  il  savou- 
roit  comme  des  madrigaux  les 
«arcasmes  du  duc  d'Yorck.  Ce  fut 
un  délice  pour    lui   d'entendre 
nommer  un  jourles armées  Fran- 
çoises ,   les    troupes   de    "Robes- 
pierre, A  la  fois  audacieux  et  lâ*- 
«he ,  il  couvroit  %qs  manœuvres 
d'un  voile  éjwiis  ,  et  souvent  il 
désignoit  ses  victimes  avec  har- 
diesse. Un  représentant  faisoit-il 
une  proposition  qui  lui  dépiai»* 
soit,  il  se  retournoit  brusquement 
et  l'envisageoit  d'un  air  menaçant 
pendant  quelques  minutes.  Foi— 
ble  et  vindicatif,  sombre  et  sen- 
suel ,   chaste  par    tempérament 
et  libertin   par    imagination,  il 
œêloit  de  la  coquetterie  dans  son 
ambition.  Il  faisoit  emprisonner 
des  femmes  pour  avoir  le  plaisir 
ide  leur  rendre  la  liberté,  et  fai- 
soit couler  leurs  pleurs  pour  les 
essuyer.  >»    L'astuce   étoit  après 
l'orgueil  le  trait  le  plus  marqué 
de  son  caractère.  Il  n* étoit  envi- 
ronné que  de  gens  qui  avoient 
de  graves  reproches  à  se  faire  : 
d'un    mot  il   pouvoit  les  placer 
30US  )e  glaive.  Il  protégea  et  fit 
trembler  une  partie  de  la  Con- 
vention;  il  transforma  les  eo* 
Tome  X. 
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reurs  en  crimes ,  les  crimes  en 
erreurs.  Toutes  les  fois  qu'il  fut 
attaqué,  c'étoit  la  liberté  qu'on 
attaquoit.  Il  ne  sut  point  créer 
les  circonstances  ;  aussi  le^  dr-* 
constances  le  perdirent  et  le  prér 
cipitèrent  dans  la  classe  abhorré* 
de  ceux  qui  cnt  opprimé  leurs 
semblables  et  ont  voulu  parvenir 
sur  des  monceaux  de  victimes 
à  la  tyrannie. 

ROBILLARD  ,  (  N...  )  ieima 
savant  dont  les  lumières  furent 
précoces,  étoit  fils  d'un  profes- 
seur à  l'école  d'artillerie  de  Metaç, 
A  l'âge  de  1 6  ans ,  il  adressa  à  Ta- 
cadémie  des  Sciences  un  Traité 
snr  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différen- 
tiel et  intégral  à  la  résolution  de 
plusieurs  problèmes^ ,  et  cette 
compagnie  savante  en  fit  l'éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l'année 
1740.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
depuis  à  Paris  en  1758  ,  in— 4°^ 
avec  3o  planches;  l'auteur  n'exis- 
toit  plus  alors  et  avoit  été  en- 
levé aux  sciences  à  Tàge  de  20  ans* 

RORIN,  (Jean)  apubliè^tnô 
Description  du  jardin  des  Tui-^ 
leries  ,  1 608 ,  in-folîo  ,  qui  est 
recherchée  principalement  pour 
les  planches  dessinées  par  Pierre 
Valet. 

ROBINET,  (Urbain)  pieiix 
et  savant  docteur  de  Sorbonne,, 
chanoine  et  grand  vicaire  de  Pa- 
ris ,  abbé  de  Belîozane,  mort  lo 
29  septembre  1768,  âgé  de  75 
ans ,  étoit  Breton.  Il  est  le  ré- 
dacteur du  Bréviaire  de  Rouen 
qui  est  un  chef-d'œuvre  en  ce 
genre  ,  Rouen ,  1 736*  U  publia 
en  1744  :  Breviarium  Ecclesias-* 
ticum  Clero  propositum  :  ce  Bré" 
viaire  a  été  adopté  par  les  évê-« 
quçs  de  Cahors  et  du  Mans. 
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nOBlNS,  (  BenjaiDin)  célèbre 
niatbématiGien  Anglois  ,  né  à 
Bat  h  en  1707 ,  fut  chargé  d*aller 
laire  des  observations  dans  les 
Indes.  11  y  arriva  en  17S0  et  y 
mourut  le  19  |uillet  de  Tannée 
suivante  d*une  maladie  de  lan^ 
gueur  causée  par  la  chaleur  du 
àimat.  Il  expira,  suivant  Jnc^ 
i/ues  WUson  éditeur  de  se^  CSii- 
vres ,  la  plume  à  la  main ,  au  fort 
de  Saint  ^David*  Robins  étoit 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  ingénieur  général  de 
la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. On  lui  doit  d*excellens  prin- 
cipes d'artillerie  qui  parurent  à 
Londres  en  i74%.  L'auteur  y  of- 
fre le  résultat  de  ses  expériences 
sur  la  force  de  la  poudre  à  canon 
et  sur  la  résistance  de  l'air  aux 
mouvemens  des  corps  qui  le  tra- 
versent. L'importance  de  ses  re- 
cherches a  fait  traduire  l'ouvrage 
dans  toutes  les  langues  ;  et  EuUsr 
lui-même  s'est  mis  au  nombre  des 
traducteurs  9  en  enrichissant  la 
théorie  de  l'auteur  Anglois  d'un 
Commentaire  très— étendu.  Il  y 
•n  a  trois  Traductions  fran- 
çoises  :  la  première  de  le  Roy  ;  la 
seconde  de  Dupuy  professeur  à 
Grenoble,  publiée  en  1771;  la 
troisième  de  Lombard  professeur 
d'artillerie  à  Auxonne ,  imprimée 
en  1783,  in-8.®  Celle-ci  offre 
de  plus  que  les  autres  les  Com- 
mentaires diEuler.  On  a  attribué 
à  Robins  les  Voyages  d*Anson , 
publiés  sous  le  nom  de  Walter. 

B.OBO AM  ,  roi  de  Jnda ,  suc- 
céda à  Salomon  son  père  Tan  07$ 
avant  Jésus-Christ.  A  peine  /ut- 
il monté  sur  le  trône,  que  Jé^ 
rohoam  à  la  tôte  du  peuple  ,  alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  son 
f  ir»  \n  vf^a  accablés.  B^hoam 
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livré  à  de  jeimes  courtisans ,  ntf 
lui  répondit  qa  en  menaçant  !• 
peuple  d'un  traitement   encore 
plus  fâcheux.  Si  nion,  père  ,  leur 
dit-il  ,  vous  a  fouetté  avec  det 
verges ,  je  vous  fouetterai  avec  des 
scorpions,  Cétoit  la  réponse  d'un 
tyran.  Cette  dureté  fit  soulever 
dix  tribus  qui  se  séparèrent  di 
Roboam,  et  qui  choisirent/!^ 
boom  pour  leur  roi.  Telle  fiit  l'o- 
rigine du  royaume  d'israêl.  Bo- 
hoam  ,  auquel  il  n'éto^t  resté  qat 
deux  tribus ,  fut  ensuite  attaqué 
par  Sésach  roi  d'£gypte.  Ce  prin- 
ce suivi  d'une  armée  iimombra- 
ble ,  entra  Bans  le  pays  et  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense.  Jérusalem  oii  le  roi 
s'étoit  retiré  avec  les  principaux 
de  sa  cour  ,  alloit  être  assiégée. 
Pour  leur  ôter  toute  espérance  ^ 
Dieu  envoya  le  prophète  Séméias 
qui  leur  déclara  de  sa  part,  que 
puisqu'ils  l'avoient  abandonné ,  ^ 
les  ahandonnoit  aussi  au  pouvoir 
de  Sésach.  Cette  menace  les  toiH 
cha.  Le  Seigneur  ,  fléchi  par  Jeor 
repentir ,  adoucit  la  rigueur  d« 
l'arrêt  porté  par  sa  justice.  Sé^ 
sack  se  retira  de  Jérusalem  aprôs 
avoir  enlevé  les  trésors  du  temple 
du  Seigneur  et  ceux  du 
du  roi.  Roboam  continua  •  ' 
dans  l'iniquité.  11  mourut 
avant  Jésus-Christ ,  ^près  avoir 
régné  dix -sept  ans,   laissant 
le  royaume  à  Abia  l'un  de  set 
fils. 
ROBOREUS ,  Voyez  Ro- 

VÈRE. 

ROBORTELLO,  (FranM 
né  en  i  5  i  6  à  Udine  dans  le 
Frioul  5  enseigna  avec  réputation 
la  rhétorique  et  la  phihsopbie 
morale  à  Lucques ,  à  Pise ,  à  Bo* 
îogne  et  à  Padoue ,  où  il  roo""V 
le  18  mars  xS$7  ^  dgaa  m  ^^ 
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kfth^ew  On  a  de-ltti  :  !.  Traité 
d'Histoire^  15^3  ,  in-8o ,  trè»*- 
superEciel.  IL  Des  Commentaires 
«ur  plusieurs  poètes  Grecs  et  La- 
tins. III.  De  vitd  et  uictu  popuU 
Homani  sub  Imperatoribus  ,15699 
in-folio  ;  livre  savant  et  curieux. 
IV.  Un  grand  nombre  d'antres 
JScrits  ,  dans  lesquels  il  fait  sou- 
Vent  paroître  un  orgueil  et  une 
aigreur  indignes  d'un  homme  de 
lettres.  Baptiste  Egnace  qu'il  avoit 
outragé  9  s'en  vengea  par  un  coup 
de  poignard  qui  le  blessa  dange- 
reusement. 

ROBUSTI,  Voyez  I.  TiN- 

tORET. 

ROCCABERTI ,(  Jean-Tho- 
mas de)  né  vers  1624  à  Pése- 
lade  sur  les  frontières  du  Rous- 
sillon  et  de  la  Catalogne ,  d'une 
maison  illustre  ,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  Saint —Dominique,  Il 
devint  provincial  d'Aragon  en 
1666  ,  général  de  son  ordre  en 
1670 ,  archevêque  de  Valence  en 
1676  et  grand  inquisiteur  de  la 
foi  en  1^95.  Il  s'acquit  l'estime 
du  roi  Catholique  qui  le  fit  deux 
fois  vice-roi  de  Valence.  Il  em- 
ploya le  temps  que  lui  laissoient 
aes  places  à  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
•  L  Un  Traité  indigeste  ,  De  Ro- 
^  mani  Pontificis  auctoritate  ,  en 
3  vol.  in-folio  ,  estimé  des  Ul« 
tramontai&s.  IL  Bibliotheca  Pon^ 
tificia.  C'est  un  immense  Recueil 
de  tous  les  Traités  composés  par 
differens  auteurs  en  faveur  de 
l'autorité  et  de  l'infaillibilité  du 
pape  ,  imprimé  à  Rome  en  1700 
et  années  suivantes  ,  en  21  vol. 
in-folio.  Le  parlement  de  Paris 
en  défendit  le  débit  en  France  ; 
les  préjugés  et  les  erreurs  dont 
il  est  rempli ,  le  défendoient  déjà 
^  issez.  Ul.  Ua  Uvrt  intitulé  :  AUr^ 
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fntnt  spirituel ,  etc.   Il  mourut 
le  i3  juin  1699  9  à  78  ans. 

ROCCA ,  (  Ange  )  né  en  1 545 
à  Rocca-Contrata  datis  la  Mar-« 
cho  d'Ancone  ,  mort  à  Rome  le 
7  avril  1620 ,876  ans,  étoit  en- 
tré dans  Tordre  des  Her mites  de 
Saint -Augustin  en  i552.  Il  fut 
secrétaire  de  son  ordre  pendant 
SVL  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en 
i585  ,  que  SixU  V  instruit  de. 
son  savoir  ,  l'appela  au  Vatican* 
Ce  pape  le  chargea  de  veiller  à 
Timpression  de  la  Bible ,  des  Con* 
cites  et  des  Pères  qu'il  faisoit 
faire  dans  l'imprimerie  apoato-^ 
lique.  Il  fit  diverses  remarque» 
sur  l'Ecriture-Sainte  et  sur  le« 
Pères  ;  mais  on  1»  lit  plus  se» 
Commentaires^  R  s'y  sert  indifié^ 
rem  ment  des  bons  et  des  mau-« 
vais  auteurs  ,  de  monumens  au- 
thentiques et  de  pièces  douteuses*' 
ir^écrit  nettement  ^  mais  sans 
élévation.  Ses  differens  ouvrage» 
parurent  à  Rome ,  1 7 1 9  ,  en  deux 
vol.  in-folio.  Les  littérateurs  font 
quelque  cas  de  \r  Bibliotheca  Va-^ 
ticana  illustrata  de  cet  auteur  ^ 
quoique  fort  inexacte.  Son  The^ 
saurus  pontificiarium  antiquita-^' 
tum ,  necnon  rituum  ac  cœremom 
niarum  ,  2  vol.  in-folio  ,  Rome^ 
1645  ,  est  un  recueil  curieux.- 
Rocca  avoit  travaillé  pendant  quan 
rante  ans  à,  se  former  une  richer 
collection  de  livres»  Il  en  fit  pré-< 
sent  au  monastère  de  Sain t-Au«^ 
gustin  de  Rome  ,  à  condition 
qu'elle  seroît  publique.  Il  fiit  la 
premier  dans  cette  capitale  quf 
destina  -sa  bibliothèque  à  l'usage 
du  public  ,  et  ce  bienfait  fit  don- 
nçr  à  la  sienne  le  nom  de  Bi-* 
bliothèque  angélique.  On  estime 
son  Traité, De  Campanis ^Romcj 
ï6t2,  in-4°;  on  le  trouve  dané 
le  second  volume  du  Thésaurus 

K  k  2 


'5i6        ROC 

^Anliquitatum  Romanarum  de  Soi- 
lengre.  ^  ' 

ROCH  ,  (Suint)  Tié  à  Mont- 
pellier d une  famille  noble,  per- 
dit son  père  et  sa  mère  à  l'âge 
de  vingt  ans.  11  alla  à  Rome  en 
pélerinag:e  :  il  y  guérit  un  grand ( 
nombre  de  personnes  affligées  de 
la  peste  ,  et  à  son  retour  il  s'ar- 
rêta à  Plaisance  affligée  de  cette 
'  maladie.  Hoch  en  fut  frappé  lui- 
même  ,  et  contraint  de  sortir  de 
la  ville  pour  ne  pas  infecter  les 
autres.  11  se  retira  dans  une  forêt, 
oii  le  chien  d'un  gentilhomme 
voisin  nommé  Gothard  ,  lui  ap- 
portoit  tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion  ,  il  re- 
tourna à  Montpellier  et  y  mou- 
rut le  i3  août  1827.  Cet  article 
est  composé  d'après  les  traditions 
populaires ,  et  ces  traditions  sont 
fondées  sur  des  légendes  de  peu 
d'autorité.  On  peut  et  l'on  doit 
invoquer  St,  Bock  ;  mais  on  ne 
croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  pour 
le  salut ,  de  croire  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  son  chien. 

L  ROCHE  ,  (Etienne  de  la) 
publia  en  I  5  3  8  un  Traité  d'a- 
rithmétique et  de  géométrie,  au- 
quel le  libraire  Huguetan  ajouta 
des  Tables  pour  en  faciliter 
l'itsage. 

IL  ROCHE  ,  (Jean  de  la)  né 
dans  le  diocèse  de  Nantes ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Son  talent  pour  la  prédication 
se  manifesta  de  bonne  heure. 
Il  remplit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  de  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  mou- 
rut en  171 1  9  dans  sa  55*  année. 
On  a  de  hii  un  Auent ,  un  Ca^ 
réme  et  des  Mystères ,  en  6  vol. 
în-îa,  et  a  vol.  in-12  Se  Pa-- 
'  négyriques,  C  est  principalement 
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dans  ce  dernier  genre  qu'A  exceli 
loit.  Ses  Panégyriques  de  St. 
Augustin  et'  de  St,  Louis  furent 
applaudis  lorsqu'il  le\débita  ,  et 
plaisent  encore  lorsqu'on  les  lit. 
Ses  Sermons  sont  solides  ,  et  l'fi- 
vangile  n'y  est  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la 
mode.  Ils  sont  écrits  avec  no- 
blesse et  avec  élégance.  Hacins 
portoit  l'enthousiasme  jnsqua 
dire  qu'il  trouvoit  plus  de  beau- 
tés dans  les  Sermons  du  P.  de 
la  Roche  «  que  dans  ses  proprés 
ouvrages.  La  postérité  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par 
la  modestie. 

IIL  ROCHE ,  (Antoine-Mar- 
tin )  ex-Oratorien ,  né  dans  le 
diocèse  de  Meaux  ^  fut  un  exem- 
ple de  mortification  et  de  vertn. 
Lorsqu'il  eut  quitté  T Oratoire 
par  esprit  de  modération  et  de 
paix  dans  les  temps  orageux  de 
la  Bulle ,  il  se  retira  chez  une 
pieuse  veuve  à  Paris  où  il  vécut 
aussi  solitaire  que  dans  les  fo- 
rêts ;  il  termina  sa  sainte  car- 
rière en  1755  ,  avant  la  5o«  an- 
née de  son  âge.  On  a  de  lui  un 
Truilé  de  la  nature  de  l'Ame  et 
de  V origine  de  ses  connaissances  , 
contre  le  système  de  Locke  et  de 
ses  partisans ,  en  2  gros  volunu 
in-12,  qui  ont  paru  en  1759. 
Cet  ouvrage  solide  et  bien  écrit 
mérite  d'être  lu. 

IV.  ROCHE, (-Jacques-Fon- 
taine delà)  prêtre  également  fa- 
natique et  Vertueux,  né  à  Fon- 
tenài-lc-Comte  le  5  mai  1688, 
mort  le  26  mai  176 1  ,  à  78  ans  , 
vécnt  à  Paris  dans  une  obscurité 
prudente.  Il  eut  depuis  i63i  la 
principale  part  aux  feuiUes  qxà 
paroissoient  toutes  les  semaines 
sous  le  titre  de  Nouvelles  Ecclé* 
siastiques*  11   avoit  été  ponrrn      , 
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4*une  cure  dans  le   diocèse  de 
Tours;  mais  il  quitta  la  houlette 
pastorale  en  1728  ,  pour  pren- 
dre la  plume  de  journaliste.  D'a- 
bord les  Nouvelles  ecclésiastiques 
m'étoient  que  la  copie  dedifFérens 
extraits  de  lettres  qui  venoient 
de  diverses  provinces.  Elles  pri- 
rent en  1729  la  forme  d'un  ou- 
vrage travaillé  sur  un  certain  plan. 
Charles-Robert  Berthier  ancien 
vicaire    de  Saint  -  Barthéle mi , 
mort  à  Paris  le  a3  août  1767  , 
y  a  eu  aussi  beaucoup  de  part. 
On  a  donné  à  Paris  en  1767  la 
Table  dee  matières  de  ces  feuilles 
depuis  1718  jusqu'en  1760  in- 
clusivement ,  2  gros  vol.  in-4.** 
Il' édition  de  Paris  a  été  contre- 
faite à  Utrecht.  Pour  la  complé- 
ter, il  faut  y  joindre  les  Nou^ 
celles  JEcclénastiques  ou  Avant'- 
nouvelles   depuis^  l'arrivée  de  la 
Constitution  eti  France  à  la  fin 
de  1718  jusqu'au  ^"^ février  1728, 
que  les  Nouvelles  Ecclésiastiques 
ont  commencé  d*étre  publiées  ,  à 
Paris,    1731.,  in -40,  de  194 
pages.  L'éditeur  de  Zadvocat  fait 
mourir  l'abbé    de  la  Roche   en 
1767  ;  nous  avons  suivi  l'éditeur 
de  la  Méthode  pour  l'Histoire  de 
labbé  Lengletj  qui  esc  beaucpup 
plus  instruit.   L'un  de  ses  cpo-r 
pérateurs   fut   l'abbé   Berthier , 
(  Charles-Robert  )  ancien  vicaire 
de   Saint -Barthélemi  ,  mort  à 
Paris  en  1766  ,  à  82  ans.  Il  avoit 
pris  le  nom  de  Dupuy  pour  échap- 
per aux  poursuites  de  la  police. 

V.  ROCHE-,  (Jean-Baptiste 
.de  la)  docteur  de  Sorbonue  et 
prédicateur  du  roi  ,  mort  depuis 
.  quelques  années ,  a  publié  le  Pa- 
négyrique de  Ste  Geneviève  ,  des 
Remarques  sur  les  Censées  de 
la  Rochefoucault ,  et  sur  les  Qua- 
trains de  Fibrac  et  de  Matthieu  i 
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une  édition  des  Pseanmes  de 
David  ,  distribués  pour  tous  la» 
jours  du  mois ,  de  VOjfice  de 
St.  Came  et  de  St,Damien ,  et  du 
Bréviaire  de  Cîtcaux.  On-  doit 
encore  à  ce  laborieux  écrivain  î 
L  Œuvres  mêlées  ,  1733  ,  in- 12. 
Elles  renferment  un  Discours  sur 
le  but  qu'a  efii  Virgile  en  compo-» 
posant  ses  Bucoliques,  et.unéTra- 
duction  en  vers  françois  des  Eglo- 
gues  de  ce  poète.  IL  Oraisçnfa^ 
nèbre  du  duc  d'Orléans  ,  17^3  , 
in-.4.o  III.  Règles  de  la  Vie  chré-* 
tienne,  1753,  trois  vol.  in- 12. 
IV.  Année  dominicale ,  huit  vol. 
in- 12.  Y,  Lettres  littéraires  suc 
divers  sujets,  deux  vol.  in- 12, 
VI.  Cosmographie  pratique ,  in— 
12.  VII.  Mémoires  historiques  et 
curieux ,  %  vol.  in- 12.  VIIÏ.  Les 
Œuvres  de  la  chair  et  les  Fruits 
de  l'esprit ,  in— 12.  IX.  Mélanges 
de  maximes  Chrétiennes  sur  la 
religion  ,  la  morale  et  la  nature  ^ 
1769  ,  in— 12*  "X.»  Entretiens  sur 
l'orthographe  françoise ,  1778  ^ 
in-S.» 

*    RpCHE>(La)  Fi>y«T^- 
iPHAIGNE.  ,  '    " 

ROCHEBLOND,  (  Charlei 
HoTMAN  ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris  ,  fut  l'auteur  de  la  faction 
connue  soiis  le  nom  des  Seize, 
parce  qu'ils  avoieilt  distribué  k 
seize  d'entr'eux  les  seize  quartiers 
de  Paris*  JËUe  se  forma  en  1589 
pendant  la  Ligue.  Le  but  de  cette 
association  séditieuse  étoit  de  s'op- 
poser aux  desseins  du  roi  Henri 
III ,  lequel  favorisoit ,  disoit— 
on  ,  les  Huguenots ,  et  d'em.pè-' 
cher  qi\e  le  roi  de  Navarre  ne  suc- 
. cédât  à  la  couronne  de  France. 
La  Rocheblond  eut  d'abord  une 
conférence  secrète  avec  deux  cu- 
rés, l'un  de  Saint  -  Séverin  ,  et 
l'autre  de  Saint-Benoît  à  Paris» 
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Peu  de  jours  après ,  ces  cur^s 
unis  a  deux  docteurs  ,  en  attirè- 
rent huit  autres  à  leur  parti  ;  et 
ce  furent -là  comme  les  douze 
faux  Apôtres,  et  les  fondateurs 
de  la  Ligue  de  Paris  qui  fut  bien- 
tôt composée  d'une  foule  de  fa- 
natiques de  tout  étatî  Pour  garder 
quelque  ordre  dans  cette  cons- 
piration ,  ils  en  choisirent  Seize 
d'entr'ctii  ,  auxquels  on  distribua 
les  seize  quartiers  de  la  ville  de 
paris  9  afin  d*y  observer  ce  qui' 
ie  feroit  et  d'y  exécuter  tous  les 
ordres  de  leur  conseil.  Cette  fac- 
tion se  joignit  à  la  grande  Ligue 
commencée  à  Péronne  ;  mais  elle 
eut  aussi  ses  intérêts  particuliers , 
et  ne  seconda  pas  toujours  les 
intentions'  du  duc  ^^e  Guise  ni 
eelie-du  duc  de  Mayenne ,  à  qui 
elle  préféra  le  roi  d'Espagne. . .  « 
Voyez  Mayenne. 

ROCH£BRUN£,  poète 
agréable  et  auteur  de  plusieitrs 
Chansons  ,  étoit  ami  de  la  Mo- 
tke ,  et  fut  compris  dans  le»  cou- 
plets adressés  à  J.  B^  Housseaum 
Jiochebrune  est  mort  vers  lySa. 
C'est  lut  qui  fit  les  paroles  de  )a 
cantate  ^Orphée  ,  qui  devint  le 
triomphe  du  musicien  CLcram- 

ROCHECBIANDIEU,  Voyez 

ClUNDIEU. 

LROCHECHOUART: 

(René  de  )  baron  de  Mortemart 
,et  seigneur  de  Vivonne  ,  étoit 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  royaume ,  qui  remonte  au 
onzième  siècle  et  qui  subsiste  en 
plusieurs  branchés,  (  Foy.lL  Jars 
(chevalier  de)  ^t  à  laquelle  la 
terre  de  Rochechouar^  en  Poitou 
evoit  donné  son  nftm.  Il  servit 
^  dès  l'âge  de  quinze  ans  au  siège 
jte  Perpignan^  et  s'y  signala  par 
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sa  valeur.  H  se  trouva  ensuite  t 
la  défense  de  Metz  en  iSSi  ,  et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  diverses  occasions  im-* 
portantes  ,  il  mourut  le  17  avril 
1587  ,  à  6r  ans,  laissant  plusieurs 
enfans  de  Jeanne  de  Saulx  fille  du 
maréchal  de  Tavannes^  —  L'aîné 
Gaspard  de  B.OCHECHOU ART  yVCiOTt 
en  1643,  à  6-8  ans ,  fut  le  père 
de  Gabriel  de  Rochechouart  duc 
de  Mortemart,^  pair  de  France  et 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, qui  mourut  le  26  décembre 
1675.  C'étoit  un  seigneur  plein 
d'ambition  et  d'esprit. 

IL  ROCHECHOUART, 

(  Louis-Victor  )  duc  de  Morte«i« 
inart  et  de  Vivonne ,  prince  de 
Tonnay-Charente,  fils  de  Gabriel 
duc  de  Mortemart ,  né  en  iS36  ^ 
servit  de  maréchal  de  camp  à  la 
prise  de  Gigeri  en  Afrique  l'an 
i66'4  9  à  celle  de  Douai  enFlan-- 
dre  en  1667  ,  et  au  siège  de  Lille 
l'année  d'après.  Sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  conduire  les  galères 
du  roi  au  secours  de  Candie  oii 
il  fut  en  qualité  de  Général  de 
la  Sainte-Eglise ,  titre  dont  le 
pape  Clément  IX  l'hoaiora.  Ce 
pontife  pénétré  de  reconnois— 
sance  pour  les  services  qii'il  avoit 
rendus  à  cette  occasion  ,  lui  per-»* 
mit  de  porter  dans  l'écusson  de 
ses  armes ,  lui  et  sa  postérité  \ 
Je ,  Gonfalon  de  l'Eglise."  Il  ne  se 
distingua  pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1672 ,  où  il  re<^ut 
une  blessure  dangereuse,  et  gagna 
avec  du  Quesne  deux  ta  tailles  con* 
tre  Buy  ter.  Le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  le  gouvernement 
de  Champagne  et  de  Brie  et  la 
place  de  général  des  galères ,  fu- 
rent les  récompenses  de  son  coit^ 
rage  et  le  fruit  de  la  faveur  de 
ia  marquise  dfi  Montespan  ^ 
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IfeflT.  Devenu  vice-roi  de  Meà;- 
tine  ,  il  s'y  fit  aimer  et  respecter* 
Ce  seigneur  mourut  le  r5  sep- 
tembre 1688  ,  avec  là^réputation 
d'un  des  plus  beaux  esprits  de  la 
eour.  Il  faisoit  des  vers  ;  mais  il 
n'en  reste  aucuns  de  lui  qui  mé« 
ritent  d'être  retenus.  On  se  sou- 
vient plus  volontiers  de  ses  bons 
mots.  Louis  XIV  lui  demandant 
ce  que  la  lecture  faisoit  à  l'es- 
prit ?  Ce  que  vos  perdrix  font  à 
Toes  joues»  (  Il  faut  remarquer 
qu'il  avoit  les  couleurs  extrême- 
ment vives.)  Le  même  prince  le 
raillant  sur  sa  grosseur  extraor- 
dinaire 9  devant  le  duc  d*Aumoni 
tfussi  gros  que  lui  :  Vous  gros-" 
sissez  à  vue  d'œU ,  lui  dit  — ^Ij 
pous  ne  faites  point  d!exercice. 
—  Ah  !  SiMB,  c'est  une  r^édi^ 
sançe  ,  répliqua  Vivonne  :  U  ny 
A  point  de  jour  que  je  ne  fasse 
au  moins  trois  fois  le  tour  de 
mon  cousin  d'Aumont,  On  eu 
.rt^portejoit  beaucoup  d^autres; 
mais  ce  qui  est  saillie  dans  le  feu 
•d'une  conversation  libre ,  devient 
aouveut  platitude  lorsqu'on  le 
.répète. 

.    m.  ROCHECHOUART, 

<Marie-Magdeleii}e-GabrielIe  de) 
•«eur  du  précédent ,  abbesse  de 
Fontevrault ,  morte  le  i5  août 
J17.04  ,  à  59  ans,  laissa  un  grand 
«ombre  d'ouvrages  manuscrits  , 
,qui  donnoient  une  idée  avanta- 
geuse de  son  savoir  et  de  sa  piété. 
.Elle  avoit  un  esprit  fécond ,  une 
mémoire  heureuse  et  un  génie 
propre  à  tout.  Elle  se  délassoit 
de  la  lecture  des  philosophes  9 
par  cefle  des  poètes.  Homère  » 
Virgile  .  Platon  ,  Cicénon  lui 
étoient  familiers  ,  ainsi  que  les 
langues  dans  lesquelles  ils  ont 
écrit  ,  et  quelques  -  unes  dea 
Aodbrnes.. 
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!T.  ROCHECHOUART  , 

( Françoise  —  Athenaîs  de)  sœur 
de  la  précédente  9  fut  d'abord 
connue  sous  le  nom  de  M^*®  de 
Tonnay'-Charente,  Sa  beauté  la 
rendit  encore  moins  célèbre  que 
le  caractère  de  son  esprit ,  plai- 
sant y  agréable  et  naturel.  Re-« 
cherchée  par  les  plus  grands  sei^ 
gneurs  f  elle  fut  mariée  au  mar- 
quis de  Montespan  qui  lui  saçri«« 
^a  des  partis  considérables  9  et 
.qui  ne  fit  qu'une  ingrate.  La  du^ . 
xhesse  de  la  ValUère  maîtresse 
de  Louis  XIV,  l'admit  dans  s<k 
société  9  et  le  roi  ne  la  regardai 
d'abord  que  comme  une  aimable 
étourdie.  Elle  agaçoit  sans  cesse 
ce  monarque  qui  disoit  en  se  mo- 
quant à  Mad.  de  la  ValUère  :  Elle 
voudroit  bien  que  je  l'aimasse  i 
mais  je  n'en  ferai  rien*  Il  ne  tint 
pas  parole ,  et  i)  fut  bientôt  éprif 
de  ses  charmes»  La  marquise  de 
Mondespan  régna  avec  empira. 
Elle  aima  le  roi  par  accès  ,  et 
encoreplus  Fargent.  Ses  fantaisiot 
engagèrent  ce  prince  dans  dea 
dépenses  excessives  et  inutiles» 
Elle  domina  long  -  temps  sur  le 
eœur  de  ce  monarque  ;  mais  son 
humeur  impérieuse  et  bizarre 
l'en  chassa  peu  à  peu.  Elle  avo^t 
supplanté. £3  ValUère  ,  et  elle  fut 
supplantée  à  son  tour ,  d'abord 
par  la  duchesse  de  Fôntanges  ^ 
puis  paf  la  marquise  de  Maint&^ 
non^  Louis  JLTV  lui  ordonna  de 
quitter  la  cour  vers  x  680  ;  et  ell^ 
mourut  en  1707  ,  âgée  de  6€  ans  » 
à  Bourbon ,  où  elle  avoit  été  prei^- 
dreles  bains.  Elle  av<Ht  ordonnii^ 
par  son  testament  9  que  ses  exi^ 
traillc^  seroient  portées  à  la  com^ 
mimauté  de  Samt-Joseph.  Elles 
jétoient  une  si  grande  puantaui^^ 
à  cause  de  la  chaleur  de  la  saif» 
son ,  que  le  porteur  revint  sur 
.ses  pas.  et  alla  les  remettre  aiUK 
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Capucins  de  Bourbon.  Le  Père 
Gardien  infecté  de  Cette  odeur  ^ 
les  fit  jeter  ,  dit-on  ,  aux.  chiens. 
Quand  on  apprît  à  la  cour  ce 
qu'étoient  devenues  les  entrailles 
de  Mad.  de  Montespan  ,  un  de 
ses  amis  (c'étoit  un  ami  de  cour ,) 
dit  :  Est  -  ce  qu'elle  en  avoit  ? 
'C'est  la  'Beaumelle  qui  rapporte 
cette  réponse ,  et  elle  peut  bien 
avoir  été  faite  après  coup.  Quoi- 
qu'elle eût  naturellement  beau-* 
coup  de  fi  rté  et  de  hauteur  , 
son  caractère  étoit  aussi  rusé 
qi^e  son  esprit  étoit  fin.  Lors- 
qu'elle tentoit  d'engager  Louis 
XIV  dans  ses  filets  ,  elle  tâchoit 
de  donner  le  change  à  la  ;-eine 
dont  elle  étoit  dame  d'honneur. 
Pour  lui  inspirer  une  haute  opi- 
nion de  sa  vertu  ,  elle  commu- 
siioit  tous  les  huit  jours  en  sa 
présence  ;  elle  visitoit  les  hôpi- 
tnux  ,  et  faisoit  plusieurs  de  ces 
•t)onnes  œuvres  d'éclat  qui  trom- 
pent si  souvent  les  hommes.  Son 
crédit  fut  tel  pendant  quelque 
tempi,  que  dans  la  promotion 
•des  maréchaux  de  F^nce  de 
•1679  ^^^®  fouilla  dans  les  poches 
du  roi  pour  y  prendre  la  liste  ; 
et  n'ayant  pas  vu  le  nom  du  duc 
"^de  Vivorine  son  frère  ,  elle  éclata 
en  reproches ,  et  le  roi  ne  la  cal- 
ma qu'en  lui  donnant  le  bàtdn. 
'Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  elle  vit  la  perte  de  sq  faveijr 
avec  une  grandeur  d'ame  digne 
'fie  sa  naissance  et  du  Christîa- 
•nisme.  Là  religion  lui  inspira  des 
eèïitimens  dé  repentir  et  même 
d'humilité.  Lorsque  les  derniers 
de  ses  domestiques  manqitoient 
Éu  respect  qu'ils  lui  devoien(  , 
ellfr  en  marquok  une  sorte  de 
'joie^  et  receyoit  av'ec  plaisir 
ces  petites  humiliations  en  ex- 
piation de  sa  grandeur  passée. 
:%A  J?,  dd  la  Tour  ,  de  l'pra-. 
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toire  ,  son  directeur  ,  exîgei' 
d'elle  qu'elle  écrivît  à  son  mari 
pour  lui  offrir  de  retourner  avec 
lui ,  ou  de  se  confiner  dans  l'en- 
droit qu'il  vottdroit  lui  indiquer, 
«  Qui  a  connu  Mad.  de  Montes^ 
pan ,  dit  le  duc  de  ^cdnt-Simon  , 
jugera  que  c'étoit  là  le  sacrifice 
le  plus  héroïque.  >»  Elle  en  eut  le 
mérite,  sans  être  obligée  de  le 
consommer.  Le  marquis  de  Mon^ 
iespanlui  fit  dire  qu'il  nevouloit 
ni  la  recevoir,  ni  lui  rien  pres- 
crire, ni  entendre  parler  d'elle. 
Cependant  elle  prit  le  deuil ,  à  sa 
mort ,  comme  une  veuve  ordi- 
naire. Peu  a  peu  ,•  elle  se  dévoua 
entièrement  aux  pauvres.  Elle 
travailloit  pour  eux  plusieurs 
heures  par  jour  à  des  ouvrages 
grossiers,  et  y  fit  travailler  les 
femmes  qui  Tenvironnoient.  Sa 
table  qui  avoit  été  servie  avec 
délicatesse  et  avec  profusion  ^ 
devint  plus  frugale  ;  elle  multi- 
plia ses  jeûnes  et  ses  prières.  Ses 
'  macérations  furent  continuelles. 
Ses  chemises  et  ses  draps  étoient 
de  grosse  toile  écrue  ,  mais  ca^ 
chés  sous  des  draps  et  une  che«« 
mise  ordinaires.  Elle  portoit  sans 
cesse^  des  bracelets ,  des  jarre- 
tières et  une  ceinture  à- pointes 
de  fer  ;  et  sa  langue  autrefois  si 
à  craindre  ,  eut  aussi  sa  péni- 
tence. Les  frayeurs  de  la  mort  la 
tOurmentoient  tant*,  que  la  nuit 
plusieurs  femmes  la  veilloient. 
Elje  couchoit'  les  rideaux  ou- 
verts avec  beaucoup  de  bougies 
dans  sa  chambre  ;  et  ses 'veilleu- 
ses a  voient  ordre  de  causer ,'  de 
manger,  ou  de  jouer  pour  se 
prémunir  contre  le  sommeil.  An 
milieu' de  ses.moi^tifieations  et  de 
ses  <^raihtes  ,  elle  ne  put  se 
défaire  de  l'extérieur  de  reine 
•qu'elle  avoit  usurp.é  dans  sa  fa- 
yeur ,  et  qu'elle   conserva  dan» 
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-BtL  disgrâce.  Il  n'y  avoit  cfai^s  sa 
"Ghambre  qu'un  seul  fauteuil  où 
elle   recevoit  les  hommages  des 
-grands,  des  princes,  des   prin-- 
.cesses  sans  se  déranger   et  sans 
les  reconduire.  Tijes  grâces  qui  lui 
.  étoient  particulières,  assaisonnées 
d'une  politesse   fine  et  de  traits 
,d'esprit  piquans  adoucissoient  ce 
•que   sa   liertc*   pouvoit  avoir   de' 
•  dur.  Elle  conserva  sa  beauté  et 
:  savante  jusqu'à  ses  derniers  jours; 
cependant  elle  se  croyoit  toujours 
malade  et  quelquefois  aux  portes 
du    tombeau.    Cette   inquiétude 
entretenoit   en  elle  le  goût  des 
voyages  ;  et  dans  ces  voyages  elle 
menoit   sept    à    huit  personnes 
avec  elle  pour  la  désennuier.  La 
dernière  fois  qu'elle  alla  à  Bour- 
*bon ,    elle  paya   pour  deux  ans 
les  pensions  de  charité  qu'elle  fai- 
soit,  persuadée  qu'elle  ne  revien- 
^droit  plus ,   et  elle  ne  se  trompa 
gpoint.  M.   du  Radier  a   fait  un 
parallèle  de  Mad.  de  Moniespan 
'et  de  Mad.  de  Maintenon  ,  dont 
nous  rapprocherons  lès  princi- 
paux traits.  La  première  avoit  du 
fen  dans  l'imagination  ,  de  la  dé- 
licatesse ,  de  la  vivacité  dans  la 
manière  de  concevoir ,  de  penser 
et  de  s'exprimer.  La   seconde  , 
pensant  avec  justesse  et  s'expri— 
.  mant  avec  précision-,  connoissoit 
peu  les  grâces   légères ,    et  son 
.enjouement  même  avoit  quelque 
chose  de  sérieux.   «  Ayant  passé 
son  enfance  dans  la  pauvreté,  en- 
vironnée de  malheureux   qu'elle 
►àvoit    envisagés    de 'près  parce 
-  qu  elle   en  faisoit    partie  ,  •  elle 

•  compatit  à  leur  misère.  Mad*  de 
Montespan  ,  an  contraire ,  aspi- 

•  rant  à  de  grands  établissemens  , 
'-k  dé  grandes  richesses  parce 
'  qu'elleétoit  environnée  de  grands 
'  titres  ,  de  hautes  dignités  héré- 
'  &t4ires  à  sa  maison ,  ne  yoyoit 
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pas  la  misère  des  pépies ,  rindi- 
gence  des  provinces.  L'une  pou- 
voit être  regardée  comme  une 
femme  sage  ,  formée  par  l'expé- 
rience; Vautre  comme  une  femme 
aimable  et  spirituelle  ,  formée 
par  la  nature.  Avec  le  goiit  des 
amusemens  et  des  plaisirs,  oji 
adoroit  Mad.  ae  Montespaà  ; 
lage  de  la  réflexion  conduisoit 
-du  côté  de  Mad.  de  Mulnt^non, 
Je  doute  que  Louis  XIV  l'eût 
aimée  à  3o  ans  ;  il  s'en  occupa 
entièrement  à  5o.  La  piété  de 
Tune  fut  d'abord  amour  propre , 
ensuite  devint  sentiment  ;  celle 
de  Mad.  de  Montespan  (  car  elle 
devint  pieuse  après  sa  retraite ,  ) 
étoit  peut-être  plus  éclaîrt-e.  $a 
manière  de  penser  sur  le  fameux 
P.  de  la  Chaise  ,  qu'elle  appoloit 
une  Chaise  de  commoàit^,  prouve 
qu'elle  ne  se  méprenoit  pas  à  sa 
conduite  ;  et  on  sftroit  tenté  de 
croire  que  Madame  de  Mainte-^ 
non  cherchoit  à  s'aveuglrr  sur  le 
compte  desdirecteurs. L'abbé  60- 
belin  vouloit  qu'elle  n'eût  point 
d'esprit,  et  elle  se  ciôposoit  à 
lui  obéir.  »  Nous  ne  pensons  pas 
-en  tout*  comme  M.  du  Badier, 
La  confiance  qu'avoit  Mad.  de 
Maintenon  dans  l'abbé  irohelin, 
qu'eHe  -  connoissoit  prrcessif  et  . 
ambitieux ,  n'étoit  point  aveu- 
-gle;  mais  elle  lui  avoit  donné  la 
•.sienne  ,  et  on  la  retire  difhcile-i 
:  ment.  D'ailleurs  une  grande  dif- 
férence entre  les  deux  ftivorites, 
c'est  qu'il   ne  reste  rien  de  Mad. 

•  de  Montespan  ,  et  Mad.  de  Maia^ 
tenon  a  L-ussé  un  monument  qui 
l'immortalisera  ,    la  Maison  de 

•  Sain t-Cyr.  Elle  sanctifia  ses  liai- 
sons avec  le  roi  par   le  sceau  de 

•  la  religion;  et  comme  amie  et 
comme  femme  de  Louis  XIV ^ 
fille  fut  également  respectable. 
"^Sià^de  Montespan  eut  de  son 
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époux,  un  au  connu  sont  le 
nom  da  duc  d*AnUn  ,  (  Voyez  c« 
inot  )  dont  la  postérité  finit  en 
1757,  dons  son  petit-fils*  Voy.U. 

GONDRIK* 

/  ROCHECHOUART, (Fran- 
çois de  )  chevalier  de  Jars ,  Voyez 
u.  Jars. 

ROCHE  -  FLAVIN  ,  (  Ber- 
nard de  la  )  né  Tan  1 552  àSaint*- 
Cernin  en  Rouergue  ,  fut  d*a- 
1>ord  conseiller  à  Toulouse  9  puis 
au  parlement  de  Paris.  Son  sa* 
voir  lui  procura  la  place  de  pre- 
mier président  en  la  chambre  des 
requêtes  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  puis  celle  de  conseiller 
dTétat.  Il  mourut  en  1527  ,  à  76 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excellent 
Hecueil  des  Arrêts  notables  du 
parlement  de  Toulouse  ,  im- 
primé en  cette  ville  ^  1720 ,  in- 
4.®  On  y  trouve  un  Traité  des 
i)roits  Seigneuriaux ,  très-con- 
«ulté.  II.  Un  grand  Traitédes  Par- 
lemens ,  1617,  in-fol. ,  etc,  plein 
ée  recherches  et  peu  commun. 

LROCHEFÔRT,  (Gui  de) 

seigneur  de  Pleuvaut ,  d'une  mai- 
ton  originaire  de  Bourgogne  y 
s'appliqua  à  l'étude  des  belles-> 
lettre» ,  et  se  signala  à  la  guerre 
et  dans  le  conseil  de  Charles  duc 
de  Bourgogne  qui  le  fit  son  con- 
seiller et  son  chambellan.  Sts 
services  n'empêchèrent  pas  qu'on 
^e  lui  «"endît  de  mauvais  oMces 
auprès  de  ce  prince.  Louis  XI 
lui  ayant  fait  des  offres  avantar- 
geuses ,  il  vint  servir  ce  monar- 
que ,  qui  le  fit  premier  président 
au  parlement  de  Dijon  9  en  1482. 
Charles  VIII  son  fils  i'appdla 
auprès  de  sa  personne ,  et  l'ho- 
nora de  la  chargé  de  chancelier 
en  1497.  Il  mourut  le  ï5  janvier 
X&07 ,  après  avoir  soutenu  la  di- 
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gnité  de  la  couronne  d'aide  ma«» 
nière  qui  rend  sa  mémoire  im»^ 
mortelle.  C'est  lui  qui  fit  créer  !• 
grand  conseil  en  1497.  -»-  GuiU* 
laume  de  Roch£fobt  son  frère, 
chancelier  de  France  comme  liii, 
mais  moins  célèbre,  étoit  mort  en 
1492.  Il  détourna  Charles  VIII 
de  dépouiller  Anne  de  Bretagne  4 
et  lui  persuada  de  l'épouser,  pour 
réunir  plus  sûrement  et  plus  ho» 
norablement  cette  province  à  U 
couronne. 

IL  ROCHEFORT,  (Henri- 
Louis  d'Alofgni  de)  d*une  famill» 
noble  connue  dès  le  xiv^  siècle  ^ 
se  signala  dans  la  guerre  contre 
les  Espagnols  ,  et  après  la  paix 
des  Pyrénées  il  suivit  la  Feuil^ 
lade  en  Hongriet  oii  il  ne  montra 
pas  moins  de  valeur.  De  retour 
en  France ,  il  servit  avec  distinc-« 
tion  et  parvint  à  la  dignité  do 
maréchal  de  France  en  1676.  P 
mourut  la  même  année.  Il  étoit 
capitaine  des  Gardes  du  corps 
et  gouverneur  de  Lorraine.  Son,- 
fils,  mort  en  170 1  sans  alliance , 
laissa  une  sœur  héritière ,  mariée 
d'abord  au  marquis  de  Nangis 
de  la  maison  de  Brichanteau ,  efe 
ensuite  au  comte  de  Blanzac  d» 
celle  de  la  Mochefoucauld, 

m.  ROCHEFORT  ,  (  César 
de)  avocat,  né  à  Lyon ,  publia 
dans  cette  ville  un  Dictionnaire 
général  et  curieux,  16S4,  in- 
folio. 

IV.  ROCHEFORT,  (G^ft- 
laume  de  )  de  l'académie  des  In»- 
criptions  et  Belles-Lettres  ^  na- 
quit à  Lyon  en  1731.  Il  eut  d'a- 
bord un  petit  emploi  dans  les  fi-« 
nances.  Mais,  né  pour  la  bette 
littérature  plutôt  que  pour  les 
calculs  ,  il  quitta  la  province  et 
se  fixa  à  Paris.  R  aiinoit  le  gsacr 
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•t  ks  vef  8  ;  il  entreprit  une  tra-» 
duction  complète  ^Homère  , 
dont  les^  discours  préliminaires 
•ont  écrits  avec  une  clarté  élé- 
gante, et  dont  les  notes  sont  ins- 
tructives sans  pédantisrae.  Quant 
à  la  version  elle-même,  on  trouve 
lie  la  grâce  ,  de  la  facilité  ,  de  la 
sensibilité  dans  divers  morceaux; 
mais  le  pins  grand  nombre  man- 
que d'harmonie.,  de  précision  , 
d'énergie  ;  et  les  grandes  in^iges 
à' Homère  y  sont  trop  souvent 
rendues  par  des  images  com-« 
Hiunes.  Cependant  comme  les 
efforts  de  l'auteur  étoient  loua- 
bles et  quelquefois  heureux  , 
le  roi -lui  permit  de  donner  à 
rimprimerie  royale  une  fort  belle 
édition  de  sa  traduction  de  l'I** 
liade  et  de  \ Odyssée  ,  en  1781  , 
in-4.0  Plein  des  anciens  ,  Roi» 
chefort  composa  trois  tragédies  , 
Ulysse ,  Antigone  et  Electre , 
où  il  imjta  trop  la  simplicité  des 
tragiques  Grecs.  Sa  comédie  des 
deux  Frères  donnée  au  théâtre 
François ,  n'y  réussit  point ,  parce 
qu  elle  est  foible  d'intrigue  et  de 
caractères.  Ses  ouvrages  en  prose 
eurent  un  meilleur  succès.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Réfutation 
du  trop  fameux  Système  de  la 
Nature  t  in- 12.  II.  Histoire  cri^ 
êique  dis  opirtions  des  Anciens  sur 
le  Bonheur,  1778,  in-8.°  IIÏ.  La 
Traduction  complète  du  Théâtre 
de  Sophocle,  qu'il  a  rendu  avec 
fidélité,  avec  élégance,  et  orné 
de  notes  qui  respirent  le  goût  et 
la  saine  critiqué.  IV»  Divers  Mé-^ 
moires  dans  ceux  de  VAcadémie 
des  Belles-Lettres,  oit  Von  trouve 
le  littérateur  instruit  et  Técri- 
vain  exercé.  Cette  compagnie  le 
perdit  en  1788.  Une  aroe  fran« 
elfe ,  loyale ,  généreuse  ,  inac- 
cessible à  Tenvie,  jointe  à  une 
politesse  prévenante,  pleine.d'al> 
(Ç9j;iQns  et,  d^égards  au  désir  dp 
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plaire  et  d'obliger ,  rendent  son 
souvenir  précieux  à  ses  con- 
frères et  à  ses  amis.  11  avoit, 
pour  réussir  dans  la  société  ,  ce 
qui  manque  à  la' plupart  des  sa- 
vans  ,  l'art  d'oublier  ses  Livres 
et  de  s'occuper  des  autres  ,  sans 
exiger  qu'ils  s'occupassent  de  lui.- 
Il  avoit  épousé  en  1776  ,  une 
femme  aimable  dont  il  eut  deux 
en  fans  ,  qu'il  perdit  presque  au 
berceau. 

ROCHEFORT,  Voyezl* 
Garlande.  ...  Voyez  Month- 
LEKI. . . .  Voyez  RiEUX ,  n.o  II. 

L ROCHEFOUCAULD , 

(  François  comte  *de  la  )  d'une 
maison  ancienne  connue  au  xi* 
siècle ,  qui  ne  le  cède  qu  à  celle 
des  pfinces  ,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  et  Louis  XII, 
Il  fit  admirer  à  la  cour  son  ca- 
ractère bienfaisant ,  généreux  , 
droit  et  sincère.  Il  tint  en  1494  , 
François  I  sur  les  fonts  baptis- 
maux. Ce  prince  ayant  obtenu 
le  sceptre,  conserva  beaucoup 
de  considération  pour  sou  par- 
rain. Il  le  fit  son  chambellan  or^ 
dinaire,  il  érigea,  en  i5i5  ,  la 
baronnie  de  la  Rochefoucauld  en 
comté.  Ce  monarque  observe  dans 
les  lettres  d'érection  ,  que  c'étok 
en  mémoire  des  grands ,  vertueux  ; 
irès'-bons  et  trésor ecommandabUis 
sennces  qu'icelui  François ,  son 
très-cher  '  et  amé  cousin  et  par** 
ratn  ,  avoit  faits  à  ses  prédéces^ 
tturs ,  à  la  couronne,  de  France  , 
et  à  lui.  Le  comte  tie  la  Rocher- 
foucauld  mourut  en  ï5i7 ,  lais- 
sant 'une  mémoire  illustre  et 
un  nom  respecté.  C'est  depuis 
lui  que  tous  les  aînés  de  sa  fa- 
mille ont  pri^le  nom  de  François, 
—  Son  fils  François  II  du  nom  , 
comte  de  la  Rochefoucauld ,  sou- 
tint dignement  la  réputation  de 
3on  père.  R  épousa  e;^^  i5a8  , 
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^nne  de  PoUgnac ,  yeiive  du 
comte  de  Sancerre  tué  à  la  b«- 
taiUe  de  Pavie  en  i525.  Cette 
dame  unissoit  à  tonte  Id  simpli- 
cité de  la  vertu ,  réclat  de  la  re- 
présentation la  plus  brillante. 
tUe  reçut  en  15395  dans  son 
chàteau'de  Verteuil ,  l'empereur 
Charles  -  QuinL  Ce  prince  fiit 
tellement  frappé  de  la  dignité  de 
«es  manières  ,  qu'il  dit  haute- 
ment 5  suivant  un  historien  Fran- 
çois ,  n'avoir  jamais  entré  en  mai^ 
son  qui  mieux  sentit  sa  grande^ 
Pertu  ,  honnêteté  et  seigneurie  que 
celle-là.  —  François  de  la  Ro-^ 
CHEFOUCAULD  \^  du  nom  ,  né 
en  1 588  ,  mort  le  8  février  1 65o  , 
seigneur  distingué  par  sa  valeur  et 
«a  probité  ,  obtiiit  de  Lotiis  XIII 
les  récompenses  dues  à  son  mé- 
rite. Ce  prince  le  nomma  cheva- 
lier de  ses  ordres  en  1619  ,  et 
érigea,  en  1622  ,  le  comté  de  la 
Rochefoucauld  en  duché-pairié. 
Il  fut  père  de  François  VI  duc 
de  la  Rochefoucauld,  dont  nous 
célébrerons  dans  un  .article  sé- 
paré ,  (  n.o  III ,  )  l'esprit  et  les 
Ter  tus. 

II.    ROCHEFOUCAULD  , 

(François  de  la,),  né  en  iSôS  , 
de  Charles  de  la  Rochefoucauld  ^ 
delà  ibême  famille  que  le,précé- 
dent  5  se  fit  connoîtro  très-«avan- 
tageusement  dès  $q]>  en/ancc.  Le 
r  o  i  Her^ri  III  le  nom  ma  en  1 58  5  ^ 
à  l'évêché  de  Ctermont,  qu'il 
.gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Le  pape  Paul  V  instruit 
d«  son  zèle  pour  faire  recevoir 
le  concile  de  Trente  en  France 
et  ponç  détruire  l'hérésie  ,  lui 
envoya  le  chapeau  de  eardinjal  en 
1607.  Louis-,  XIII  voulant  l'a— 
,voir.plus  près  de  sa  personne, 
lui  fit.  quitter  l'évêché  de  Cler— 
mont  pour  celui  de  Senlis  ,  en 
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t$i3.  Ce  prélat  travailla  bemi-^ 
coup  pour  la  réforme  des  ordret 
de  Saint-Augustin  et  de  Saint- 
Benoît  ,  et  il  eut  le .  bonheur 
d'introduire  la  réforme  dans  som 
abbaye  de  Sainte-Geneviève-da- 
Mont.  H  mourut  le  14  février 
1645  9  à  87  ans.  Cet  homme  il- 
lustre avoit  des  défauts  ;  mais  ils 
ont  été  réparés  par  sa  piété  ,  par 
l'innocence  de  ses  mœurs  et  par 
de  grandes  vertus.  Les  Jansé- 
nistes lui  ont  reproché  d'avoir 
fait  de  grands  biens  aux  Jésuites  , 
et  d'avoir  agi  avec  trop  de  cha-* 
leur  dans  les  querelles  excitée» 
par  le  docteur  Richer,  Voyez  sa 
Vie  ,  1646,  in-4®,  par  le  P.  te 
Morinière  Chanoine  régulier,  .i.. 
Il  étoit  frère  d'Alexandre  de  la 
Rochefoucauld  ,  (  Voyez  Bros- 
SIER9  )  et  de  Jean-Louis  de  la  Ro-* 
chefoucauld  comte  de  Randan  , 
tué  à  Issoire  en  1690.  Il  laissa 
Hne  fiHt  j  Marie-Catherine  de  la 
Rochefoucauld  comtesse  de  Ran-^ 
dan  f  dame  d'honneur  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  et  gouvernante 
de  Louis  XIV  dans  son  enfance. 
Cette  dame  qui  avoit  toutes  les 
vertus  de  son  sexe  et  tous  le« 
talens  de  sa  place  ,  mourut  en 
1677 ,  à  89  ans. Elle  avoit  épousé 
le  marquis  de  Senecey  ,  dout 
elle  eut  une  fille  mariée  ait 
comte  de  Fleix  de  la  maison 
de  Foix, 

IIL   ROCHEFOUCAULD, 

(  François  VI  duc  de  la  )  princ© 
de  Marsillac,  fila  de.  Francis  I*% 
duc  delà  Rochefoucauld,  naquit 
en  i6o3*.  Sa  valeur  et  son  esprit 
le  mirent  au  premier»  rang  de» 
seigneurs  de. la  cour,  qui  mé^ 
loient  les  lauriers  de  Mars  à  ceux 
à' Apollon,  11  fut  lié  avec  la  ^-r 
meuse  duchesse  de  Longueville,i 
et  ce  fut  en  partie  par  l'instiga- 
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tlon  de  cette  princesse  qu'il  eatra 
dans  les  querelles  de  la  Fronde, 
Il  se  signala  dans  cette  guerre 
et  sur-tout  au  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  où  il  reçut  un  coup 
cl?  mousquet  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue.  C'est  alori 
qu'il  dit  ces  vers  si  connus  ,  tiré* 
de  la  tragédie  d'Alcyonée  : 

Pour  mériter  son  cœur,  pour  plaire  , 

à  ses  beaux  yeux, 
Pal  (ait  la  guerre  aux  Rois ,  je  Tauroh 
faite  aux  Dieux. 
On  sait  qu  après  sa  rupture  avec 
Mad.  de  Longuâville ,  il  parodia 
ainsi  cet  vers  : 
Pour  ce  cœur  inconstant,  qu'enfin  je 

connois  mieux  , 
Vu  fait  la  guerre  aux  Rob  ;  i*en  ai 
perdu  les  yeux. 

Après  que  ces  querelles   furent 
assoupies ,  le  duc  de  la  Roche'» 
fûucauld  ne  songea  plus  qu'à  jouir 
des  doux  plaisirs  de  l'amitié  et  de 
la  littérature.  Sa  maison  étoit  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que.Paris 
et  Versailles  avoient  d'ingénieux. 
'  Les   Racine ,   }es  Boileau  ,   les 
Sévigné ,  les  la  Fayette  ,  troii- 
voient  dans  ça  conversation  des 
agrémens  qu'ils  cherchoient  vai- 
nement  ailleurs,    La  goutte   le 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses  jours. 
Il  supporta  les  douleurs  de  cette 
maladie  cruelle  avec  la  constance 
d'un  philosophe.  Son  courage  ne 
l'abandonnoit  que  dans  la  perte 
des  personnes  qui    lui    étoient 
«hères.  Un  de  ses  fils  fut  tué  au 
passage  du  Rhin  ,  et  l'autre  y  fut 
blessé.   «  J'ai  vu,    dit   Mad.  de 
Sévigné  ,   son  cœur  à  découvert 
dans  cette  cruolleayenture.il  est 
au  premier  rang  de  ce  que  je  con- 
çois de  courage  ,  de  mérite,  de 
tendresse  et  de  raison.  Je  compte 
pour  rien  sln  esprit  et  ses  agré- 
«MBS.  »  11  mourut  à  Par\»  le  17 
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mars  1680  9  à  68  ans.  Mad.  de 
Sévigné   dit    en  parlant  de   ses 
derniers  momens  :  «  Il  est  fort 
bien  disposé  pour  la  conscience, 
mais  du  reste  c'est  la  maladie  et 
la  mort   de  son  voisin  dont  il 
est  Question  ;    il  n'est   pas  ef- 
fleuré.   Ce    n'est   pas    inutile- 
ment qu'il  a  fait  des  réflexion» 
toute  sa  vie  ;  il  s'est  approché 
de  telle  sorte  aux  derniers  mo— 
roens  ,  qu'ils  n'ont  rien  de  nou- 
veau ni  d'étrange  pour  lui.»  Oh 
trouve  à  la  fin  des  Lettres  de  Mad. 
de  Maintenon,   un  portrait  bien 
peint  ànàwGde  la  Rochefoucauld* 
«Il  avoit  une  physionomie  heu^ 
reuse ,   l'iùr    grand  ,    beaucoup 
d'esprit  ,   et  peu  de    savoir.  H 
étoit    intrigant ,   souple  ,  pré- 
voyant ;  je  n'ai  pas  connu  d'ami 
plus  solide ,  plus  ouvert ,  ni  de 
meilleur  conseil.  Il  aimoit  à  ré- 
gner.   La  bravoure  personnelle 
lui  paroisïoit   une   folie ,   et  à 
peine  s'en  cachoit-il  ;    il   étoit 
pourtant  fort  brave.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  la  vivacité  de  soïi 
esprit    qui    étoit  toujours    fort 
agréable ,  quoique  naturellement 
sérieux.  »    Huet  nous    apprend 
dans  ses  mémoires,  que  le  due 
de  la  RochefoucauU  refusa  toi  -* 
jours  de  prendre   place  à  l'aca- 
démie   Françoise  ,    parce    qu'il 
étoit  timide  et  qu'il  craignoit  dfe 
parler  en  public.  On  a  de  lui  s 
I.  Des  Mémoires  de  la  régence 
d*Anne  d'Autriche/  à  Amster- 
dam, (Trévoux)  1713,  2  vo- 
lumes in-i  2  ;  écrits  avec  l'énergia 
de  Tacite,  C'est  un  tableau  fidelle 
de  ces  temps  orageux ,  peint  par 
un  peintre  qui  avoit  été  lui-même 
acteur.  II.  Des  Réflexions  et  de» 
Maximes,  réimprimées  plusieurs 
fois  en  un  petit  vol.  in- 12.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  presqite  qu*une^dée 
dans  ce  livre,  vraie; à  ceftains 
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égards  et  fausse  à  d'autres ,  qui 
est  que  V Amour  propre  est  le 
mobile  de  tout  ,  cependant  cette 
pensée  se  présente  sons  tant  d'as- 
pects varias  qu'elle  est  presque 
toujours  piquante.  «  Ce  petit  re- 
cueil, dit  Voltaire,  écrit  avec 
cette  finesse  et  cette  délicatesse 
qui  donnent  tant  de  prix  au  style  , 
accoutuma  à  penser  ,  et  à  ren- 
fermer ses  pensées  dans  un  tour 
vif  et  précis.  Cétoit  un  mérite 
que  personne  n  avoit  eu  avant  lui 
en  Europe  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  »  Les  prétendus 
gens  de  goût  l'accusèrent  de  don- 
ner dans  l'affectation  et  dans  une 
subtilité  vicieuse  i  mais  ces  gens 
de  goût  avoient  bien  feu  d'esprit. 
Le  reproche  que  lui  a  fait  l'abbé 
,TrubLet ,  de  fatiguer  par  le  chan- 
gement des  matières  ,  par  le  peu 
d'ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions et  par  l'uniformité  du 
style  5  paroît  mieux  fondé.  Mais 
on- a  remédié  en  partie  à  ces  in— 
convéniens ,  du  moins  à  celui  du 
défaut  de  méthode  ^  en  rangeant 
sous  certains  titres ,  dans  les  der- 
nières éditions  ,  les  pensées  de 
Fauteur  qui  ont  rapport  à  un 
même  objet.  «Le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld, dit  M.  Palissât  dans 
zeB  Mémoires  littéraires  ,  ne  re- 
C9nnoissant  d'autre  mobile  de  nos 
actions  que  Tamour  propre ,  son 
livre  est  moins  l'histoire  que  la 
satire  du  genre  humain.  Mais 
cette  satire  plaît  pnrce  qu'elle 
flatte  la  malignité ,  et  parce  qu'elle 
dispense  de  l'admiration  pour  la 
vertu  9  len  lui  donnant  avec  le 
vice  un  principe  commun  qui 
la  dépouille  de  l'héroïsme  qu'on 
lui  suppose.  Elle  plaît  par  le  tour 
.  vif  et  précis  que  l'auteur  à  su 
donner  à  ses  pensées  ,  et  parce 
qu'en  effet  on  ne  peut  se  dissi- 
nu}»r .  quQ  l'hooim*  }    observ» 
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dans  les  grandes  villes  ,  lié  soit 
un  être  infiniment  dépravé.  Mais 
est-ce  un  effet  de  sa  constitution 
originelle  et  primitive,  ou  plutôt 
celle  des  conventions  sociales  ? 
l'homme  est  — il  né  méchant  f 
nous  osons  croire  que  non.  L'ob- 
servateur a  très-bien  caractérisé 
l'espèce  qui  l'entouroit  ;  mais  , 
placé  dans  une  condition  plus 
commune  ,  plus  simple  ,  plus 
rapprochée  de  la  nature  ,  il  eût 
vu  \es  hommes  d'un  œil  plus 
indulgent,  organisés,  non  comme 
l'enfant  robuste  imaginé  par  Hob- 
brs  ,  mais  au  contraire  nés  ti- 
mides et  désarmés  ,  plus  foibles 
que  méchans  ,  plus  dignes  enfin 
de  compassion  que  de  haine.  » 
Pour  connoître  combien  valoit 
le  duc  de  la  Bochefoucauïd  ,  il 
n'y  a  qu'à  consulter  les  Lettres 
de  M  ad.  de  Sévi^aé»  U  eut  plu- 
sieurs enfans  de  son  mariage 
avec  Andrée  de  Vivonne  ,  dame 
de  la  Chdteign craie ,  morte  en 
1670.  —  Le  plus  connu  est  l'-aîné, 
François  duc  de  la  Bochefou-* 
CAum  ,  VII®  du  nom  ,  prince  de 
Marsiîlac  ,  grand  veneur  de 
France,  grand  maître  de  la  garde- 
robe  du  roi  ,  chevalier  de  ses 
ordres  ,  né  en  1634  ^t  mort  en 
17 14.  Louis  XIV  aimoit  son 
esprit  et  estimoit  sa  probité. 
Après  la  disgrâce  de  Lauzun ,  ce 
prince  lui  offrit  le  gouvernement 
de  Bea-ri  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marsiîlac  le  refusa 
d'abord,  en  lui  disant  :  Je  nétois 
point  ami  de  M.  de  Lauzim,  que 
Votre  Majesté  ait  la  bonté  de 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce 
quelle  me  fait.  Le  roi  insista  et 
le  força  d'accepter  ,  en  lui  con- 
servant ime  pension  de  12000 
livres  qu'il  vouloit  remettre  en- 
tre lés  mains  de  ce  monarque» 
Louis.  XJK,  tQuçhé  de  son  dç-* 


ROC 

llntéresseiaent,  de  sa  générosité, 
te  tourna  vers  ses  ministres  ,  et 
leur  dit  :  Tadmire  la  différence  ; 
jamais  Lauzun  navoU  daigné  me 
remercier  dit  gouvernement  de 
Berri  ;  et  voilà  un  homme  pé^ 
"  '  nétré  de  reconnaissance*  Un  jour 
que  Mat-sillac  paroissoit  inquiet 
AU  sujet  de  ses  dettes ,  ceprinc^ 
lui  dit  ;  Que  n'en  parlez-vous  à 
vos  amis  !  Mot  qtii  fut  accom-* 

nné  d'un  don  de  5 0,000  écus. 
n  écrivit  ce  billet,  en  lui  an- 
nonçant nne  grâce  importante  : 
Je  me  réjouis ,  comm^  votre  ami, 
de  la  charge  de  grand  maître  de 
la  Garde -^ robe  que  je  vous  ai 
donfiée  comme  vofre  Moi*  Quel- 
iques  auteurs  ont  prétendu  que 
JLouis  XJKayant  montré  ce  billet 
au  duc  de  Montausier,  ce  seigneur 
le  lui  fit  supprimer,  comme  trop 
{Spirituel  5  mais  d'autres  écrivains 
ont  soutenu  qu'il  avoit  été  réel- 
lement envoyé.  Ce  prince  érigea 
en  duché  ,  l'an  1679  ,  en  faveur 
du  fils  aîné  du  duc  de  la  Roche 
foucauld  ,  la  terre  de  la  Hoche*- 
Guyon  dans  le  Vexin ,  qui  l'avoit 
déjà  été  en  i663  en  faveur  de 
Roger  du  Plessis  ,  seigneur  de 
Liancourt  et  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  ,  dont 
François  Vil  avoit  épousé  la  fille 
unique.  Elle  s'appelloit  Jeanne 
Charlotte  du  Plessis  Liancourt , 
et  Qiourut  en  1674.  C'est  à  elle 
que  finit  l'ancienne  famille  de 
Plessis  Liancourt ,  dont  la  suc-* 
cession  passa  dans  la  maison  de 
la  Rochefoucauld» 

IV.   ROCHEFOUCAULD, 

(  Fréderio-Jérôme  de  Rpye  ,  de 
la)  de  rilliistre  maison  des  comtes 
;de  Roucv-Rochefoucauld  ,  étoit 
fils  de  François  de  Roye  de* la 
Rochefoucauld,  second  du  nom, 
lieat«nant  général  et  comman- 
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dant  de  lagendarraerie  de  France^ 
Un  naturâ  heureux  ,  un  carao^ 
tère  doux ,  un  esprit  conciliant  ^ 
un  grand  sens  j  telles  furent  le» 
qualités  qui  distinguèrent  à% 
bonne  heure  l'abbé  de  la  Rochcm 
foucauld,  et  qui  lui  méritèrent 
l'archevêché  de  Bourges  en  172c. 
H  se  montra  dans,  ce  poste  tel 
quil  avoit  déjà  paru  dès  sa  plus  ' 
tendre  jeunesse ,  ami  de  la  vertu  , 
de  la  paix  et  sur-tout  des  indi-* 
gens.  Elu  coadjuteur  de  l'abbay© 
de  Cluni  en  1738,  il  en  devint 
abbé  titulaire  par  la  mort  du  cardi- 
nal d Auvergne,  arrivée  en  1747. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il 
fut  honoré  de  la  pourpre  Ro-« 
mainé.  11  fut  envoyé  l'année  suii 
vante  ambassadeur  de  France  à 
Rome ,  et  il  sut  à  la  fois  se  faire 
aimer  des  Italiens ,  et  soutenir, 
la  gloire  du  nom  François.  :gft 
retour  à  Paris  ,  il  y  fiit  accueâK 
comme  il  le  méritoit.  Le  roi  \% 
nomma  à  l'abbaye  de  Saint- Van- 
drille  en  1755 ,  et  le  chargea  en 
même  temps  du  ministère  de  ]& 
feuille  des  bénéfices.  Le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  habile  à 
connoître  les  bons  sujets ,  ne  le 
fut  pas  moins  à  les  placer.  Rien 
n'égala  son  attention  à  ne  choisir 
pour  les  sièges  épiscopaux ,  que 
des  ecclésiastiques  éclairés  dont 
l'esprit  sage  piit  modérer  le  zèle. 
Si  la  France  est  iboins  déchirée 
par  les  guerres  du  Jansénisme  et 
du  Molinism©  ,  c'est  à  lui  en 
partie  qu'elle  le  doit.  Ce  fut  cqt 
esprit  dt  modération  qui  fit  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  présider 
aux  assemblées  du  clergé  de  i7{>o 
et  1755.  On  sait  avec  quel  zèle 
il  se  servit  de  sa  droiture  et  do 
ses  lumières,  pour  rétablir  la  paix 
dans  l'Eglise  Gallicane.  Ce  zèie 
lui  mérita  de  plus  en  pins  la  cou>« 
fiance  do  LêUis.JCIKf  qui  le  re«« 
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gardoit,  moins  comme  son  mî- 
joistre  ,  que  coin  me  son  ami  : 
terme  dont  on  ne  se  sert  qu'a-* 
près  ce  monarque.  Ce  prince  éleva 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld , 
«n  1756,  à  la  place  de  son  grand 
aumônier.  Il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ;  une  fluxion  de  poitrine 
Tenleva  à  l'Eglise  et  à  la  patrie 
en  1757.  Les  malheureux  dont 
il  étoitle  consolateur,  et  les  in- 
digcns  dont  il  étoit  le  père  ,  le 
pleurèrent  amèrement.  8on  cœur 
généreux  et  bienfaisant  s'onvroit 
de  lui-même  à  la  pitié  ,  et  des 
libéralités  abondantes  suivoient 
à  l'instant  les  senti  mens  de  com^ 
passion  que/  l'indigence  lui  ins— 

Îwroit  :  ses  «nitres  qualités  éga- 
oient  sa  bienfaisance,  et 'il  fut 
le  modèle  des  hommes  ainsi  que 
celui   des  évéques.    «  Ses  pré— 

»,  (  disent  les  grands  vicaires 
Courges  dans  leur  Mande^ 
ment  sur  la  mort  de  leur  digne 
archevêque;)  «  ses  prêtres  étoient 
plutôt  conduits  par  ses  principes , 
que  gouvernés  par  sou  autorité, 
11  étoit  leur  conseil,  leur  ami, 
leur  protecteur.  vSi  l'éclat  de  ses 
dignités  intimidoit  quelques-uns 
de  ses  diocésains ,  il  les  ras^uroit 
par  la  douceur  et  la  bonté  de  son 
accueil.  Il  déméloit,  dans  leurs 
regards ,  leurs  pensées  et  leurs 
peines.  Il  leur  épargnoit  souvent 
l'embarras  de  s'expliquer.  Son 
cœur  alloit  au  devant  de  leurs 
besoins.  Sensible  à  l'amitié ,  il  en 
goûtoit  les  douceurs  et  en  rem— 
plissoit  les  devoirs.  Tendre  et 
reconnoissant  il  n'oublioit  que 
les  offenses.  Son  ame  exempte 
de  toute  prévention  ,  n'étoit  ac- 
cessible qu'aux  lumières  de  la  re- 
ligion et  de  la  raison.  Il  cher— 
choit  la  vérité ,  savoit  la  trouver 
et  l'exprimer  avec  cette  candeur 
noble,  cette  siœgUcité  ^ubiune 
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qui  respiroient  dans  sa  figure  et 
dans  son  ame»  » 

V.ROCHEFOUCAULD, 

(  Alexandre-Nicolas  de  la  )  mar- 
quis de  Surgères ,  né  en  1709  , 
mort  le  23  avril  1760,  se  fit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  et  par  les  agrémens  de 
son  caractère.  Il  prit  le  parti  des 
armes  ,  et  eut  les  vertus  guer- 
rières ainsi  que  les  qualités  so- 
ciales. On  a  de  lui  :  I.  Une  co- 
médie intitulée  :  Ecole  du  "Monde  s 
bien  écrite,  et  pleine  de  traits 
auxquels  le  célèbre  auteur  des 
Maximes  auroit  applaudi.  II.  Un 
Abrégé  de  Cassandre  ,  rontan 
ennuyeux  qu'il  a  trouvé  l'art  de 
rendre  agréable,  3  vol.  in— la. 
III.  Un  Abrégé  de  Pharamond  , 
4  vol.  in-12  ,  dans  le  goût  du 
précédent. 

VL   ROCHEFOUCAULD  , 

(  N.la  )  prélat  né  en  1714  ,  de^r 
vint  archevêque  d'Albi  en  J747  y 
de  Rouen  en  1769  ,  cardinal  en 
1778,  député  aux  états  géné- 
raux de  Î789.  Il  possédoit  l'ab- 
baye de  Cl  uni  ,  et  unissoit  la 
bonté  du  cœtir  à  une  charité 
active  et  à  toutes  les  vertus  épis- 
copales.  Obligé  de  s'exiler  en 
1792  ,  il  est  mort  à  Munster  le 
25  septembre  1800.  Calme  au 
milieu  des  disputes  ecclésiasti- 
ques ,  désintéressé  ,  généreux 
dans  im  siècle  d'égoïsme  ,  il  ré- 
tablit l'asile  du  laboureur,  dota 
des  hôpitaux ,  visita  les  prisons, 
et  donna  même  des  consolations 
aux  malheureux  qui  attendoient 
dans  les  fers  la  punition  de  leurs 
crimes.  Son  nom  fut  en  béné- 
diction dans  son  diocèse  et  en 
vfnération  chez  Tétranger  ,  té- 
moin de  son  courage ,  de  sa  ré- 
signation .  et  de  ses  vertus. 

yU.  ROCHEFOUCAULD, 


l 


,  Vn.  ROÇHEFOUGAUm , 

tï'rançois-JDsepti  de  la  )  évèque 
èe  Beàùvais  et  pair  de  Frahcè  , 
^eviht  débuté  du  bailliage  de  Cîer- 
inont  en  Beauvoisis  au»  étatfe 
généraux ,  et  y  défendit  les  pri'- 
yiléges  du  clergé.  Enfermé  aux 
Carmes  eh  17$^*  i^y  fut  ni  35-7 
sacré  lé  2  dû  mois  de  septembre  dé 
la  ihénie  année.  — ^  Son  parent  ^ 
Pierre-Lôuis  de  la  B^ochefou- 
CAULD  ',  'évéqitê  de  Saintes  et  aussi 
député  à  rassemblée  de  1789  ,  se 
rendit  vôiôhfairemént.  prisôn- 
Stiier  aitk  Carmes  ,  sans  qu'il  y 
'lût  ordre  de  l'arrêter ,  dans  l'in- 
:ention  de  partager  lés  inquiétu- 
des de  son  parent  et  de  lés  adoucira 
Il  péHt  avec  lui  le  rnènie  jôub 

YIIL  ÉdCHËFOUCAÙLD , 

j;  Louis -Alexandre  duc  de  la) 
pair  de  France  ,  élevé  aii  milieii 
des  beaux  esprits  de  la  capitale  , 
«'étoit  montré  philosophe  avant 
la  révolution  ;  son  caractère  hu- 
main   et .  sa    douceur  Favoient 
tendu  cher  à  ses  vassaux.  Mem- 
bre de  rassemblée  des  notables 
en  1787  ,    il    embrassa  bientôt 
après  là  plupiart  des  idées  poli- 
tiques   que    l'assemblée   consti- 
tuante où  il  tut  appelé  vint  dé- 
velopper ;  il  y  parut  ,à  la  tribune 
pour  réclamer  là  liberté  .c(e  la 
presse,  le  Fe^ô  suspensif,  rabo— 
^       bolitlbn  des  m'dines.  Ses  discours 
étoient  froids ,  et  un  oVgàne  peu 
flatteur  ne  cdntribùoit  pas  à  les 
ànim'en  Passionné  par   système 
péiir  ie   gouverne  nient  Anglois 
qu'il  avoit  étudié  avec  soin ,  tl 
desiroit  rétablir  en  France  aVec 
quelques  modifications.  La  Tîo— 
chefouçauld  devint  après  la  ses- 
sion ^  président  du  département  cîe 
Paris;  il  montra  dans  cette  ad- 
fc'inistration  de  la  modération  et 
àne  grande  probité.  S'étant  pro- 


nôncé  cbntre  les  événemeiis  dii 
10  juin  5  il  perdit  sa  pppulairité  J 
et  chercha  à  se  soustraire  à   I4 
haine  de  ses  enhemjs  eii  àUàn^ 
prendre  lés  eaiix  de  Forgés  ;  maiî 
des  assassins. partis  de  Paris  pouif 
rimmoler ,  rattèighirehtà  Gîsori 
et  le  inassàcrèrént  lé  r^  septem-i 
bre  1792,5  entre  les   bras  de  sa 
femme   et  de  sa  mèire  âgi^ç  d^ 
93   ans.   Son   aricêtrb  ,  l'auteur 
dés  Maximes ,  s'étoit  engagé  dani 
une  giiérfé  civile  Contre  son  sou-i 
yerainj  mais  ce  souverain  oublia 
tout,  et  là  Rochefoucauld  vécut 
tranijuille  et  honoré.  Son  des-^ 
cendant ,  âpres  avoir  pris  paré 
aussi  à  la  guerre  inteiatëe  à  l'au-i 
torité    monarchique  ,  périt    au 
contraire  de  la  manière  là  plus 
cruelle  sous  lés    coups  (l'émis-^ 
sairés   furieux  ,  et  ,  comme  diC 
M.  Siiard;    «  victime   de  cette 
révolution    qiii    à    immoIéneS 
jprincîpaiix    chefs  ,    parce   pRl» 
n'eurent  ni  assez  d^habilété  pour, 
en  diriger  le  coiirs  ,  ni  assez  d© 
lumières    poui*    eh    prévoir    leà 
effets.  »  La  Bôche/oûcaùld^  ihti-' 
liiement  lié  avec  Côn'dorcet ,  et 
membre  de;  Vàcad^mie.d^s  Sclèn^' 
ces  ,    présida   cette    compagnie. 
eh  1784; 

ROCHE-GUItHEftt,  '{W^i 
dé  la  )  morte  au  çomirienéement 
du  18®  siècle,  à  publié  diverll 
tom&ns  ddht  plusieurs  ont  dé 
l'Intérêt.  Ce  èôht  leà  Aùèiùure^ 
grenadine»  /  Arioviste  ;  fôman 
héroïque;  Histoire  des  Fàçiorites} 
ou  l'on  regrette  que  dés  fietionS 
soient  mêlées  à  des  faits  vrais  i 
Dernières  Œuvres  de  M^l^  de  là 
Rocke-Guilhem ,  contenant  plu-^ 
feieuf  s  histoires  galaiîtes. 

ÀOCrtE-J'AfclQUEÎLiN  ^ 
(  N**  là  )   surrionimé   pax  «cfflr 
h'ï 
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parti  le  HJros  de  !a  Veiiitôe  , 
A'avoit  que  21  ans  lorsqu'il  se 
mita  là  tête  des  légions  insur- 
gées 9  après  avoir  été  arraché 
par  Stoffiet  des  prisons  de  Bres-' 
«uire  oii  il  étoit  depuis  long- 
temps détenu.  Au '"mois  d  avril 
1793  ,  il  remporta  un  avantage 
à  Martigné  sur  lès  troupes  de  ia 
république  ,  et  assura  ensuite  le 
gain  de  la  bataille  dé  Saura  ur  qui 
dura  trente-six  heures ,  et  ou  il 
blessa  d'un  coup  de  pistolet  le 
général  en  chef  Menou,  Quelque 
temps  après,  il  s'empara  du  poste 
important  de  Brissac,  de  la  ville 
de  Laval  ,  et  après  la  déroute  de 
Chollet  il  contribua  à  sauver 
les  débris  dé  la  grande  armée 
.Vendéenne.  La  B-Ochc-Jacquelin, 
plein  de  feu  et  de  courage ,  idolâ- 
tré par  ses.  soldats  qui  le  sui— 
vo^nt  aveuglément  ,  livra  sa 
ddiiiière  bataille  à  Geste.  Le  com- 
bat fut  opirûàbre  et  sanglant  ; 
ses  troupes  étoient  inférieures 
en  nombre  ;  il  fut  battu  ,  pour- 
suivi, et  tué  trois  jours  après 
dans  une  escarmouche. 

ROCHELLE,  (La)  Koy.NÉE. 

ROCHE-MAILLET,  (  Ga- 

briel-Miôiel  de  la  )  avocat  de 
Paris ,  né  à  Angers  en  1 56^  et 
•mort  en  1642 ,  a  donné  de  bon- 
nes éditions  de  Fontanon  ,  du 
Coutumier  Général  etc^  et  a  fait 
un  Théâtre  Géographique  de  la 
France;  Paris,  %é32  ,  in-*folio: 
ouvrage  assez  peu  exact. 

ROCHEMORE,  (Jean^Bap- 

tiste-Louis-Timoléon  ,  marquis 
de  )  devint  poëte  pour  plaire  à 
M^ï«  Journal,  célèbre  actrice  de 
l'Opéra  ,  qui  aimoit  les  vers.  Ses 
regrets  sur  la  mort  d'une  per- 
sonne qu'il  chérissoit ,  inspirent 
mie  doue»  mélancolie  ef  l'émo-* 
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tien  de  la  tendresse.  Il  moami 
en  1743. 

ROCHERS  ,  Voyez  Andikk 
des  Rochers, 

ROCHES ,  (  Madame  et  Ma- 
demoiselle des)  de  Poitiers.  II  ne 
faut  point  séparer  ces  dames  iU 
lustres ,  que  le  sang  ,  le  gonf  de 
l'étude  ,  l'inclination  a  voient 
unies  et  que  la  mort  ne  put 
désunir.  Mad.  des  Hoches ,  deve- 
nue veuve  après  1 5  ans  de  ma- 
riage ,  s'attacha  à  cultiver  l'édu- 
cation de  sa  fille  qui  devint  sa 
rivale  en  esprit  et  son  amie  la 
plus  tendre.  Celle-ci,  recherchée 
par  un  grand  nombre  de  beaux 
esprits  ,  refusa  constamment  de 
se  marier  ,  par  tendresse  pour 
sa  mère.  Elles  desiroient  de  ne 
pas  se  survivre  ;  elles  furent  em«» 
portées  le  môme  jour  par  la  peste 
qui  désoloit  la  ville  de  Poitiers  en 
1587.  Mad.  des  Boches  s'appe— 
loit  Magdeleine  Neveu  et  étoit 
mariée  à  Fredenoit  seigneur  des 
Roches  ;  sa  fille  se  nomnioit  Ca- 
therine des  Roches,  Elles  coin— 
posoicnt  des  ouvrages  en  prose 
et  en  vers ,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  celle  de  Rouen  ,  i  ^04  , 
in- 12  ;  elles  avoient  une  grande 
connoissance  des  langues  et  'des 
sciences.  (  Voyez  Pasquier.)  Au 
reste  les  Poésies  de  la  mère  et  de  ItL 
fille  pouvoient  être  bonnes  pour 
leur  temps  et  leur  pays;  aujourd'hui 
la  lecture  en  est  fort  insipide. 

ROCHES,  (des)  Fby.V.PAH- 

THENAY. 

ROCHESTER  ,  (  Jean  \Vil., 
mot  comte  de  )  poète  Angîois  , 
né  dans  le  comté  d'Oxford  en 
1648.  Un  gouverneur  habile  cul- 
tiva ses  talens  avec  tant  de  suc- 
cès ,  que  ce  seigneur  à  l'âge  de 
douze  ans  célébra  eai  veci  le  ré-. 
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tablissement  de  Charles  IL  fi 
voyeL^ea,  en  France  et  en  Italie  , 
prit  ensuite  le  parti  âes  armes  ^ 
et  servit  avec  distinction  sa  pa-- 
trie.  Enfin  il  se  livra  tout  en- 
tier à  son  goût  pour  les  plaisirs 
et  pour  l'étude.  Cette  alternative 
fatigante  ruina  sa  santé  et  le  fit 
mourir  à  la  fleur  de  son  âge  , 
en  i68o.  (^  Voyez  les  Mémoires 
^e  l'évêque  Burnet  touchant  Jean 
JF'ilmoC  comte  de  Rochester  , 
a68i ,  in-8®5  et  traduits  en  Fran- 
çois, 17 16,  Amsterdam  5  in-S.**) 
Xles  Mémoires  sont  une  espèce 
«famende  honorable  faite  à  la 
Religion  par  un  jeune  débauché, 
que  la  dépravation  du  cœur  avoit 
jeté  dans  une  espèce  d'athéisifie. 
Burnet  le  vit  dans  sa  dernière 
maladie  9  et  eut  de  longs  entre— 
■  tiens  avec  lui.'  Jl  le  ramena  à  la 
vérité  et  à  la  vertu  par  des  rai- 
sons détaillées  dans  l'ouvrage  in- 
diqué. Le  comte  de  Rocîiester  lui 
permit  de  rendre  compte  au  pu- 
blic des  égaremens  de  son  esprit 
et  de  son  cœuT ,  et  des  raisonne- 
mens  qu'il  avoit  employés  pour 
le  faire  mourir  en  Chrétien.  Ce 
seigneur  ingénieux  et  aimable  , 
s'étoit  attiré  les  faveurs  de  Char-- 
les  II  par  son  zèle  ;  il  mérita 
son  indignation  par  ses  Satires 
publiées  à  Londres  en  17145 
in-i2.  C*est  le  genre  dans  lequel 
il  a  principalement  travaiiïé.  Les 
passions  y  donnent  souvent  le 
ton ,  plus  que  le  goût  et  le  génie. 
Ses  Poésies  sont  la  plupart  obs- 
cènes ;  mais  il  en  est  qui  méri- 
tent d'être  lues  par  les  traits  su- 
blimes ,  les  pensées  hardies  9  les 
images  vives  qu'elles  renferment. 
Plusieurs  de  ses  Satires  ont  été 
traduites  en  françois. 

ROCHESTER,  (l'Évéque  de) 
yeyez  Atteubury. 
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ROCHET  AILLÉE ,  (Jean  de) 
né  près  de  Lyon ,  se  fit  Corde-» 
^lier  et  obtint  de  la  réputation  par 
ses  prédications  en  i3y3. 11  atta-i 
qua  principalement  les  mœurs  du 
clergé ,  et  comparoit  l'Église  à  un 
oiseau  qui,  après  avoir  été  em- 
belli des  plume»  des  autres  ,  se 
pavanoit ,  les  méprisoit  et  cher- 
choit  à  les  dépouiller  encore.  L'au- 
teur fut  poursuivi  par  la  hain» 
et  devint  malheureux.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort. 

ROCHIER,  (Agnès  du) 
Voyez  DuROCHlEJU 

R  O  C  H  O  I  S ,  (  Mathilde  ) 
célèbre  actrice  de  l'Opéra,  née 
à  Caen  et  morte  en  1728  ,  avoit 
du  goût ,  et  elle  donna  des  con- 
seils utiles  à  Lulli  ,  dont  ses  ta- 
lens  pour  la  déclamation  firent 
valoir  les  ouvrages. 

ROCHON  DE  Chabannes  , 

(  Marc- Antoine- Jacques  )  mort 
à  Paris  le  2 S  floréal  an  8  (  1800) 
à  rage  de  70  ans,  cqnsacra  s^s 
talens  au  théâtre  et  y  réussit.  Il 
débuta  à  la  comédie  Italienne  pac 
le  DeuU  Anglois  ,  et  à  l'Opéra 
comique  par  une  pièce  intitulée 
les  Filles»  A  cette  époque  Sainte 
Foix  venoit  de  faire  représenter 
lei  Hommes  aux  François  ,  et 
ftvoit  été  applaudi  ;  aussitôt  pa- 
rurent Us  Femmes  aux  Italiens  et 
les  Filles  à  l'Opéra  comique,  deux 
pièces  sans  intérêt  et  sans  cou- 
leur ;  mais  comme  on  Ta  remar^ 
que  ,  tout  succès  dans  la  capi*^ 
taie  entraîne  toujours  à  sa  suite 
des  imitateurs  et  des  sottises.  JR*- 
chon  fut  plus  heureux  à  la  co- 
médie Frani^oise.  Il  y  donna  : 
.  I.  Heureusement ,  petite  pièce 
jouée  en  176s.  Le  dialogue  en 
est  agréable  et  l'une  des  situa- 
tions piquante  :  ce  sujet  ^st  tir^ 
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des  Contes  Moraux  de  Marmon'm 
tel.  IL  La  Manie  des  Arts ,  1 763, 

III.  Les  Valets  mattres  ,  1763. 
Ces  deux  comédies  en  un  acte 
sont  foibles  d'intrigues.  IW. Hylas 
et  Sylvie  j  pastorale.  V*  Xei  Amans 
gérréreûx  ,  en  cinq  actes  et  en 
J)rose  j  ï  7  7  4»  Cette  pièce  s*est 
soutenue  au  théâtre*  VT.  Le  Ja- 
loux ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  libres,  178.4.  Celle  — ci 
tombée  à  la  première  représen- 
tation j  fat  reprise  ensuite  avec 
plus  d'applaudissemens.  Tout  le 
nœud  est  formé  par  une  femme 
travestie  en  homme  ;  Faction  offre 
du  vide  ,  mais  des  détails  qui  plai- 
sent. Rochon  a  donné  quatre  pro- 
ductions au  théâtre  Lyrique  : 
I.  Le  Seigneur  bienfaisant ,  1 7 80  «^ 
opéra  en  trois  actes.  Des  ven- 
danges au  premier  ^  un  incendie 
au  second  ,  un  bal  au  troisième 
le  Krent  réussir  ;  et  la  beauté  des 
décorations  et  des  tableaux  le  sou- 
tinrent, malgré  la  foiblesse  du 
cadre  et  un  style  trop  nçgligé  ; 
la  musique  est  de  Floquet.  II.  Al^ 
cindor  3  opéra  en  trois  actes ,  joilé 
en  1787  ,  et  dont  Dezède  a  fait 
les  airs.  III.  Lé  Portrait,  1792. 

IV.  Enfin  les  Prétendus  ^  opéra  ■ 
en  un  acte,  représenté  en  1789, 
et  que  l'excellente  musique  de  le 
Jlfoi/i^fdtt  toujours  entendre  avec 
plaisir.  Le  Théâtre  de  Rochon 
forme  2  vol.  in-S^  ,  publiés  en 

1 786  :  il  n'est  pas  complet.  On  doit 
au  même  auteur  quelques  écrits 
en  prose  et  des  opuscules  en  vers. 
Les  premiers  sont  intitulés  :  La 

■  Noblesse  oisive  ,  1^56  ,  in— 8<> ,  et 
Observations  sut  la  nécessité  d'un 
second  théâtre  François,  1780, 
in— 12«  Les  seconds  sont  une  iSâ- 
tire  sur  les  hommes  ,  un  Discours 
philosophique  imité  de  Juvénal^ 
et  diverses  Pièces  fugitives   qui 
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iïûsès  et  autres  Journaux,  feti 
général  ce  poëte  a  plu%  d*esprit 
que  d'imagination  ,  et  plus  de  fa** 
cilité  que  de  goût. 

nOCOLES  ,  (  Jean  -  BapUst» 
de  )  historien  François  au-dessous 
du  médiocre ,  quoique  décoré  di» 
nom   pompeux   d'historiographe 
de  France  et  de  Brandebourg  y 
étoit  né  vers  l'an  1620.   Il   fiit 
chanoine  à  Paris  ,   pr«rtestant  « 
Genève  ,  de  nouveau  catholique 
en  France  ,  derechef  protestant 
en  Hollande  ,  et  enfin  il  mourut 
Catholique  en  France  en  i6^S» 
On  a  de  lui  :  I.  Description,  des 
Empires  du  Monde  par  Dat/ity  4 
augmentée  d'un  volume  ,  Paris  , 
1660  ,  6  vol.  in-folio  ;  ce  volume 
na  fait  qu'augmenter  les  fkutés 
dont  cet  ouvrage  fourmille.  II.  /«- 
troduction  générale  à  V Histoire  , 
1664.   IlL  Abrégé  de  l'Histoire 
de  VEmpire  d^ Allemagne  ,  Co1om« 
gne  ,   1679  ;  c'est  une  mauvaise 
traduction  du  JVucZ^zAj  if«^. G^nâ. 
de  Larcher.  IV.  Les  imposteurs 
insignes  qui  ont  usurpé  la  quà-^ 
Uté  d'Empereur ,  Bruxelles,  1729, 
a  vol.  in— 8.®  V.  Histoife  véri^ 
table  dii  Calvinisme  «  opposée  à 
l'Histoire    de    M.   Mairiibourg , 
Amsterdam  ,  1 683  :  ouvrage  dont 
les  Protestans  et  en  particulier 
Bayle  ,    ont   été  peu    contens , 
quoique  l'auteur  cit  eu  envie  de 
leur  plaire.  Le  style  de  Rocoles 
est  lourd  ,  pesant ,  embarrassé  y 
incorrect  ;  et  ses  recherches  ne 
valent  pas  mieux  ordinairement 
que  son  st)'le. 

HOCOLET  ,  (Pierre)  impri4 
roeur  du  roi ,  se  distingua  autant 
par  son  zèle  pour  le  monarque 
dans  les  troubles  de  la  Fronde  oit 
il  faillit  plusieurs  fois  à  périr  , 
que  par  ses  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Œuvres  de  £009/1  et 
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flnstrucdon  pour  monter  à  ch'e- 
.  val  par  Pbmnel  avec  de  superbes 
figures  5 1627.  LoiUs  Xlll  donna 
à  Rocolet ,  le  5  octobre  1641  , 
une  médaille  et  une  chaîne  d'cxr. 
^f^Vàyez  PtuviNBL, 

RODE ,  (  Bernard  )  ptééident 
^e  l'académie  des  Arts  à  Berlin , 
mort  le  24  juin  1797  9  peigiïoit 
«vec  succès  l'histoire  et  décora  gé- 
néreusement divers  temples  sans 
Qucune  rétribution.  On  lui  doit 
un  grand  norobrç  de  gravures  à 
.l'eau  forte^ 

RODElSBURiGH  ,  (  N.  )  M 
à  Utrecht  dans  le  17®  siècle^ étoit 
«n  jurisconsulte  savant  et  pro- 
fond. Il  professa  le  droit  da|is  sa 
patrie  avec  beaucoup  de  célébrité, 
«t  s'acquit  un  nom  parmi  les  ju^- 
lisconsulteS'  par  plusieurs-  bons 
©uvrages*^  Naus  n'en  citerons 
qu'un  ,  mais  excellent  et  rare  , 
intitulé  :  De  Jure  quod  orîtur  è 
Statiitorum  divensitate.  Ce  traité 
«st  le  fonds  sur  lequel  a  travaillé 
Soullenois  pendant  trente  ans, 
pour  son  e:ccellent  ouv-rage  sur 
la  contrariéèé  des  Lois  ,  OtVt  l'oM 
trouve  à  U  fin  le  Traité  de  iîo- 
denburgh^. 

RODNEX  5  (  GÈorgç-Bpidge  ) 
célèbre  amiral  Anglois  ,  naquit 
en  1718  >  et  est  mort  en  1792» 
Il  se  distingua  principalement  dans 
la  guerre  d'Amérique  ,  vainquit 
deu3ç  fois  les  Espagnols  et  rem- 
porta sur.  la  ilojtte  Françoise  com- 
jnandée  par  M*  de  Grasse  une  vie- 
tpire  signalée  en  1782.  Ce  siiccès 
lui  fit  obtenir,  une  pairie  en  Aor 
gleterre. 

RODOGUNEoi^Rhodogune^, 

^Ue  de  Pkraates  roi  des  Parthes  , 
fiit  mariée  à  Démétrius  Niçartor 
^ue  Pkraates  tenoit  prisonnier  ; 
^.•qjii,ca^i5a.de  grands  majheurs-, 
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par  Ift  jalousie  de  Cléopdtre  :. 
(Voyezl,  Clbopatre.)  Il  y 
a  eu  d'autres  princesses  de  c& 
nom. 

h  RODOLPHE  5  comte  de 
Rhinfelden  duc  de  Souabe ,  époux 
de  Mathilde  sœur  de  l'empereur 
Henri  IV,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie l'an  1077  ,  par  les  rebelles 
*que  le  pape  Gtégoire  VXI  avoit 
soulevés  contre  Tempereur  son 
beau—frère^  La  fortune  fut  dou- 
teuse pendant  quelque  temps  en- 
tre les  deu^  concurrens.  Mais  en- 
fin elle  abandonna  totalement  JRo- 
dolphe  Y  an  1080  ^  à  la  bataille- 
dè  Wolcksheim  :  ce  prince  y  pé- 
rit ,  et  en  mourant  il  témoigna 
un  grand  regret  de  sa  rébellion. 
Il  ne  laissa  qu'une  fille  qui  épousa 
Sertbold' duc  de  Zferinghen. 

IL  RODOLPHE  F'  de  Haps- 

BOURG ,  empereur  d'Allemagne  , 
surnommé  le  Clément ,  étoitfily 
d'AlbeH   comte  de  Hapsbourg  y   , 
château  situé  entre  Basie  et  Zv^ 
rich.  Il  fût  élu  empereur  au  mois- 
d^octobre  1273',   et  ne  voulut 
point  aller<àrRome  pour  se  faire- 
couronner  ,   distant  qu  nricîi/i  de 
s£s  prédécesseurs  n'en  étoit  jamais 
revenu  „  qu'après  ayoir  perdu  de 
ses  droits  ou  de  son  autorité.  Ik 
fit  cependant  un  traité  en  1278 
avec  le  pape  Nicolas  M I ,  par 
lequel  il  s'engagea  à  défendre  les 
biens  et  les  privilèges  de  l'Eglise- 
Romaine.  Son  règne  fut  trùublé- 
par  la  guerre  contre  Ottocare  roi 
de  Bohême ,  sur  lequel  il  rem- 
porta une  victoire  signalée.  Le 
vaincu  fut  obligé  de  oeder  au 
vainqueur  VAutriche  ^  la  Stirie- 
et  la  Carniole.  Il  consentit   dé- 
faire un  hommage^îige  à  l'em- 
pereur dans  un«  isle  ait,  milieir. 
du  Danube  ,   sou«   un   pavillon. 
dont  les.  rideaux  dévoient  éfecftr 
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feumés  ,  pour  lui  épargnée  une 
mortification  publique.  Quocare 
s'y  rendit  couvert  d'or  et  de  pier- 
reries. Bodolphe  par  un  faste 
supérieur  ,  le  reçut  avec  l'habit 
le  plus  simple.  Au  milieu  de  la 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent,  et  font  voir  aux  yeux 
du  peuple  et  des  armées  quibor- 
doient  le  Danube  ,  le  superbe  Of- 
tocare  à  genoux,  tenant  ses  mains 
jointes  entre  les  mains  de  son 
vainqueur.  Quelques  écrivains  ont 
traité  cela  de  conte  ;  mais  ce  fait 
est  accrédité  ,  et  il  importe  peu 
qu'il  soit  vrai  ou  faux.  La  femme 
èOttocare  indignée  de  cet  hom- 
mage ,  engagea  son  époux  à  re- 
commencer la  guerre.  L'empe- 
reur marcha. contre  lui  ,  la  ba- 
taille se  donna  à  Marckfeld  près 
de  Vienne  le  26  août  1278  5  et 
Ottocare  la  perdit  avec  la  vie. 
Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire 
de  Rodolphe  ,  il  eût  fallu  s'éta- 
blir en  Italie  après  s'être  assuré 
TAUemagne  ;  mais  le  temps  étoit 

Î)assé.  Il  se  contenta  de  vendre 
a  liberté  aux  villes  d'Italie  qui 
Toulurent  bien  Tacheter.  Flo- 
rence donna  40,000  ducats  d'or; 
.  Lucques  ,  1 2,000  ;  Gênes  et  Bo- 
logne ,  60004.  Cette  liberté  con*- 
éistoit  dans  le  droit  de  nommer 
des  magistrats  ,  de  se  gouverner 
suivant  leurs  lois  municipales  , 
de  battre  jnonnoie  ,  d'entretenir 
des  troupes.  Rodolphe  premier 
mourut  à  Gemersheim  près  de 
Spire  le  3o  septembre  1291  ,  à 
73  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  brave  ,  prudent ,  politi- 
que, versé  dans  les  affaires,  ja- 
loux de  faire  rendre  la  justice 
dans  tout  l'empire,  quoiqu'il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions 
où  il  s'agissoit  de  ses  propres  in- 
térêts. Il  eut  cependant  plus  de 
l»onheur,  àit'^.deMontîsni,  que 
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cl«  grandes  qualités.  Il  réussit  danf 
toutes  les  entreprises  qu'il  forma 
pour  réduire  à  son  obéissance  eo 
Allemagne,  tous  ceux  qui  durant 
le  schisme  de  l'empire ,  en  a  voient 
usurpé  les  droits  et  les  fiefs.  D 
prit  toutes  les  villes   qu'il  atta- 
qua ,  et  gagna  quatorze  batailles 
rangées.  Rodolphe  fut  moins  ja- 
loux de  faire  valoir  son  autorité 
en  Italie ,  parce   qu'il    n'y  avoit 
rien  dans  ce  royaume  pour  ses 
enfans.  Il  y  laissa  périr  honteu- 
sement les  droits  de  l'empire;  il 
enhardit  les  villes  à  se  procurer 
l'indépendance  ;  .  il    ne    s'opposa 
point  aux  desseins  des  papes  ;  '^ 
affermit  même  leur  domination 
dan<Kome ,  et  les  enrichit  des 
biens  de  ses  sujets.  Egalement  haï 
sur  la  fin  de  son  règne  ,  du  peu- 
ple et  des  grands  que  son  am- 
bition et  son  avarice  soulevèrent 
contre  lui ,  il  fut  peu  regretté  et 
ne  laissa  dans  le  cœur  des  princes^ 
qu'une  médiocre  affection  pour 
sa  famille.  L'Histoire  lui  repro- 
che encore  l'usurpation  de  l'Au- 
triche j  de  la  Stirie  et  de  la  Caf- 
niole  sur  l'illustre  maison  de  Ba^ 
vière.  Dans  le  particulier  il  avoit 
des  vertus.  Il  étoit  simple  dans 
ses  habits  ,  et  il  nannonçoit  sa. 
grandeur  que  par  un  certain  air 
de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.   Ses  sujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable ,  et  il  gagnoit  le  cœur  dd 
ceux  qui  l'approchoient.  D  y  * 
un  Recueil  de  cent  quarante  L^l" 
très  de  cet  empereur;  On  conserve 

{)récieusement  ce  manuscrit  dani 
a  bibliothèque  impériale  à  Vien- 
ne. Allmrù  de  Strasbourg  nous  « 
transmis  plusieurs  traits  d'espnt 
de  ce  prince,  et  quelques -un* 
de  ces  traits  prouvent  le  som 
qu'il  avoit  de  faire  rendre  la  j»^ 
tice,    N©u»  n'en    rapporterons 
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f  iqu'un  senl.  Dans  une  diète  tenue 
I  à  Nuremberg  ,.  im  marchand  se 
'  plaignit  à  Rodolphe  ,  qu  ayant 
donné  à  garder  à  son  hôte  une 
bourse  où  il  y  avoit  environ  deux 
cents  francs  de  notre  monnoie  , 
l'hôte  avoit  nié  ce  dépôt.  L'em- 
pereur lui  promit  justice,  et  at- 
tendit l'occasion  favorable  pour 
la  lui  rendre.  Le  ilépositaire  in— 
iidelle  s'ét^nt  trouvé  parmi  les 
députés  de  la  ville  de  Nurem- 
berg ,  "Rodolphe  lui  dit  :  Vous 
-ù-vez  là  un  beau  chapeau  i  Tro^ 
quons.  Aussitôt  Rodolphe  sortit 
de  la  chambre,  feignant  d'être 
appelé  par  d'autres  affaires;  mais 
c'étoit  poiir  donner  ordre  à  un 
de  ses  gens  d'aller  chez  la  femme 
.de  Thôte  depiaiider  le  dépôt  ré- 
clamé ,  et  de  lui  montrer  le  cha- 
peau de  son  mari  pour  signal.  La 
îepime  ne  fit  aucune  difl&culté  de 
remettre  l'argent,  qui  fiit  aussi- 
tôt rapporté  à  l'empereur^  Bo- 
dolphe  revint  trouver  les  dépu- 
tés ;  et  comme  le  marchand  qui 
avoit  été  volé  ,  avoit  eu  ordre  de 
venir  renouveler  s»plairite ,  l'hôte 
Jii^  hardiment  qu'il  lui  eût  donné 
aucun  dépôt  à  garder  ;  il  l'assura 
même  par  serment  :  mais  Tem- 
pereur  lui  montrant  aussitôt  la 
bourse,  le  convainquit  du  vol, 
et  le  fit  punir  comme  il  le  mé- 
ritoit. 

ÏIL  RODOLPHE  II,  fiYs  de 
l'empereur  ]\îaximilien  II,  na- 
quit à  Vienne  le  i8  juillet*! 552. 
Hoi  de  Hongrie  en  i  By*  ,  roi 
der  Bohême  en  1675^  il  fut  élu 
toi  des. Romains  à  R^tisbonne 
le  27  octobre  de  la  même  année, 
et  prit  le$  rêne?  de  l'empire  le 
12  octobre  1576,  après  la  mort 
de  son  père;  mais  il  les  tint  d'une 
'  main  foible.  La  grande  passion 
de  «es  prédécesseurs  étoit  d'ama^r 
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jser  de  l'argent ,  et  celle  de  Jio^ 
dolphe  fut  de,' vouloir  faire  'à% 
l'or.  Toute  sa  gloire  se  borna  ^ 
la  réputation  d'avoir  été  un  gr.md 
distillateur  ,  un  astronome  pas- 
sable ,  (^Voyez  I.  Kepler)  ua 
assez  bon  écuyer  et  un  fort  mau- 
vais eropereiur.  La  Hongrie  en- 
.tière  fut  envahie  par  les  Turcj 
en  1698  5  sansf  qu'on  put  les  ea 
empêcher.  Les,  revenus  publics 
étoient  si  mal  administrés ,  qu'on 
fut  obligé  d'établir  des  troncs  à 
toutes  les  portes  des  églises ,  non 
pour  faire  la  guerre  ,  pomme 
le  dit  Voltaire  ,  mais  pour  se- 
courir dans  les  hôpitaux  les,  ma- 
lades et  les  blessés  qui  l'avoieiitT 
faite.  Rodolphe  envoya  en  Hoï\- 
grie  une  armée  ,  qui  n'arriva 
qu'après  la  prise  d'Agria  et  dô 
plusieurs  autres  places  impori-; 
tantes.  Le  duc  de  Mercœur  acr- 
compagné  d'un  grand  nombre  dô 
François,  rétablit  en  1600  les 
affaires  de  ce  royaume.  L'empe- 
reur eut  d'autres  chagrins  à  e«- 
suyer.  Son  frère  Matthias  se  ré- 
volta ,  et  il  fut  obligé  de  lui  cé- 
der les  royaumes  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Les  divisions  de  sa 
maison  ,  jointes  au  Vif  ressenti- 
ment que  lui  causèrent  les  élec»- 
teurs  par  la  demande -qu'ils  lui 
firent  de  choisir  un  successeur  à 
l'empire ,  tout  cela  hâta  sa  mort , 
arrivée  le  20  janvier  161 2,  a  So 
ans.  Ticho-Brahé  qui  se  méloit 
dp  prédire ,  lui  avoit  conseillé  de 
^  ,méfier  de  ses  plus  proches  pa- 
r,çns;  conseil  bien  peu  digne  de 
ce  grand,  pl^ilosophe  !  aussi  Ro* 
dôlphe  ne  les  laissait  point  ap- 
pr<>cher  de  sa,  .personne  \  il  en 
usoit  à  peu  prè^^  de  même  enve^** 
les  étrangers  :  ceux  qui  vouloient 
le  voir  9  étoient  obligés  de  se  dé- 
guiser en  palefreniers  pour  l'at- 
tendra dans  son.  écurie  ,  quaiîA 

Ll  4 
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îl  venoît  voir  ses  chevaiwt.  Ce 
prince  ne  se  maria  jamais  :  il  de- 
.yoit  épouser  ^i^fante  Isabelle  ^M^ 
^e  Philippe  II  ;  mais  l'irrésplti- 
tion  qni,  formait  son  caractère 
Im  fit  manquer  ce  mariage ,  ainsi 
mie  cinq  autres.  11  eut  plusieurs 
jnaitressçs  et  quelques  enfans  na- 
turels. Henri  IV  demandoit  un 
four  a  rambassadetir  de  ce  prince 
si  l'empereur  n'en  avoit  pas  quel- 
Çues-unes ?  Si  mon  mattre  en  a, 
Répondit -il ,  eUes  sont  secrètes, 
—  Il  est  vrai  ,  répliqua  Henri 
m\  sentit  le  trait ,  quil  y  a  des 
nommçs  qui  n'ont  point  d'assez 
graines  qualités  ,  pour  n'être  pas 
k>bligés  de  cacher  leurs  faiblesses»,. 
iVn  des  bâtards  de  Bodolphe  fit 
][^onrir  d'une  manière  çruelleiin'e 
de  ses  maîtresses  qui  lui  résis- 
toit.  Rodolpl^e  délivra  la  terre  de 
^e  monstre ,  en  lui  fusant  ou— 
Vri^  les  veines.  lycho-Brahé  lui 
avoit  prédit  que  s'il  se  marioit, 
ses  énrans  aiiroient  un  naturel 
féroce.  Ce  fut  eii  partie  ce  qui 
détou^ma  ce  prince  de  se  lier  par 
les  noeuds  de  l'hymen  ,  autant 
crae  son  caractère  irrésolu. 

RODON,  (David  de)  Cahri- 
:piste  du  pauphiné ,  enseigna  l'a 
philosophie  à  Die,  puis  à  Orange 
et  à  Nîmes ,  fut  banni  du  royaume 
en  1 66!^^ ,  et  mourut  à  Genève 
vers  I  Sfd,  Çétoit  un  homme 
turb.ulént,  pleiÀ  de  subtilités  et 
d'idée^  bizarres.'  On  à  de  lui  : 
î.  Un  ouvrage»  rare,  qu'il  pu— 
tlia  sous  ce  titte  :  1/ Imposture 
de  la  '  prétendue  Confession  -de 
Foi'de  SL  (Cyrille,  à  Paris  ,  i  629 , 
iii-»8.**v IL  Un  liwë  peu  commun, 
intitulé  ;  De  Supposito ,  Ams- 
terdam ,  I  6  8 1  ,  in  -  1 2 ,  dans 
lequel' il  entreprend  de  justifier 
^Nésiorius  ,  et  accuse  St,  GyriUe 
'^^  confoncîre  les  deux  natures  en 
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Jfeus-CHRIST.  IIT.  Un  Traité  dl| 
controverse  ,  intitulé  :  Le  Tom^ 
beau  de  la  Messe,  à  Francfort,' 
i655  ,  in— 8^  ;  cest  ce  traité  qiiî 
le  fit  bannir.  IV.  Disputatio  de, 
Ubertate  et  atomis  ,  Nimes  1662 , 
in— 8**- ,  assez  rare-  V.  Divers  an- 
tres Ouvrages  ,  imprimés  en  par- 
tie à  Genève,  1668,  2  yolum. 
in-4.0  Quoique  ce  recueil  ne  soit 
pas  commun  ,  il  n'est  pas  beaiH 
coup  rechercli^> 

RODRIGUE  ,   Voysz  Cm  eâ 
Julien  n.**  VI. 

I.  RODRIGUEZ,  (Alfonse) 
Jésuite  de  Valladolid ,  ensei«:rii 
long-temps  la  théologie  morale, 
et  fut  ensuite  recteur  de  Mon- 
teroi  .en    Galice.    Il    mourut  à 
Séville  le   2^    février    1616  ,  a 
Qo  ans ,    en  odeur    de  sainteté. 
Ce   pieux  Jésuite  est  principa- 
lement connu  par  son  Traité  de 
la  Perfection  Chrétienne ,  tradu/t^ 
en  franc  ois  pa^  les  Solitaires  de. 
Port-Royal,  en  2  vol.  in -4°; 
et  par   l'ahbé  Régnier  '  Desma-^ 
rais  /  3  v.oL  *in-4o  ,  4  in-8*et 
6  in- 12.  Cet  ouvrage  exceltent 
en    son    genre,     seroit    encore, 
meilleur,  si  Pauteur  ne  l'eût  pai 
rempli  de  plusieurs  histoires  ^ui 
ne  paraissent  pas  trop  bien  ap-^ 
puyées.  On  peut  aussi  lui  repro- 
cher un  peu  de  prolixité.  L'abbe» 
Tricalet  en  a  dopné  ua  Abrég^^ 
un  peu  trop  resse^eré  eu  deii^ 
vol.  in— 12, 

IL  RODRIGUEZ ,  <  «mon  X 
Jésuite  Portugais^  de  Voussella^ 
fut  disciple  de  Su  Ignace  M 
'^Loyola  .  et  Tvefosa  l'ëvôçh*  de, 
Conimbro.  Il  fut  fait  précepteur 
de  DoA  Juan,  qUa  -prêcher  sa, 
Brésil,  et  devint  provînçiai de». 
Jésuites  Portugais.  Il  fet  a"^' 
proyincktl  d'Aragon.,. et  ni9»o* 
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|k  Lisbonne  le  |5  juillet  15799 
nvec  de  grande  sentimens  de  re^ 
.  ÏJgion, 

ni.  RODRIGUEZ,  (Emma- 
nuel )  religieux  Franciscain  d*Es- 
t  rem  os  en  Portugal ,  mourut  à 
Salamanque  le  26  février  1619, 
a  68  ans.  On  a  dp  lui  :  I.  Ùtie 
Somme  jdes  Cas  de  conscience  , 
iS^Sj  i  vol.  in-4.*'  Il  Ques-^ 
iions  régulières  et  Canoniques , 
1609  ,  4  vol.  in— folio.  III.  Un 
ïlecueil  àk^  Privilèges  des  Ré- 
guliers,  Anvers  9  1 628  9  in~fbl.^ , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
n'ont  plus  de  coursi* 

ROlË  ,  (  Thomas  )  ambassa- 
^eVird* Angleterre  auprès  du  grand 
l^ïogol  en  i$^4  ,  çt  à  Constan- 
tinople  ea  I  6  2  p  9  étoit  né  à 
iiOwieyton  en  Essex  ^fex$  iS8q, 
ft  mourut  en  1644.  Il  fut  très-r- 
^tile;  aux  négocians  de  son  pays , 
par.  le  çiréd^t  dojçit  il  jouit  dans 
le  Levant*  Se^  i^égoçialions  à  la 
^orie  ,  1740.^  ^iji-folia. ,  sont 
mtiles  a  ceux  qui  veulent  conr 
îjioîtrei  la  puissance  Ot^om^e» 

,  ROÊLAS,  (Paul  de  las) 
peintre  Esjpagnol.  élève  du  Ti^ 
iifia. ,  mourut  à  Séville  sa  patrie , 
çn  i52o,  à  60  ans/ Son  desst9 
çst  correct  ,  son  coloris  vrai  ; 
-^t  VpÇ^  ç^time  son  intelligence 
^ans  la  composition ,  la.  pe^speç^tt 
tive  et  l'une^^oçsiç», 

B.OELL,  (  Herman-Alexan- 
^re),  né  çn  i653,  dans  la  terre 
^e  Doëlbprg  ,  dont  son  père  éto^ 
seigneur  ,  dans  le  comté  de  1^ 
lilai:çk  en  Wçstpl^alie  ,  devint: 
en  I7P4  professeur  de  théologie 
à  Utrecht  j^  e(  mourut  H  Amsr 
t^dam  le  12  juillet  i  7  i  8  ,  à 
^S  ans.  Il  pos^édoit  le^  langues  , 
la  philosophie  et  la  théologie. 
.Qn  a  de  lui  :  L  Un   Discours 
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et  de  savantes  Dissertations  Phiy* 
losopkiques  sur  la  religion  natu-?- 
relie  et  les  idées  innées  ,  Frane*- 
ker,  1700,  in-8.0  II.  Des  Thèr- 
ses  ,  1689  ,  in-40,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  peu  connus. 

ROËMER,  (Olafîs)  né  à 
Arrhus  dans  le  Jutland  en  1644 , 
se  rendit  tr^s  t  habile  dans  les 
mathématiques,  Valgèhre  etl'aa- 
tronomie.  Picard  de  l'acadëmiei 
des  Sciences  de  Paris ,  ayant  été 
envoyé  en  1 67 1  par  Louis  XIV 
pour  faire  des  observations,  dans 
le  Nord  ,  cpnçut  tant  d'estime 
pour  le  jeune  astronome  ,  qu'il 
l'engagea  à  venir  avec  lui  en 
France.  Roëmer  fut  présenté  au 
roi  5  qui  le  chargea  d'enseigner 
les  mathématiques  au  Grand 
Dauphin ,  et  lui  donna  une  pen- 
^on.  li'académie  des  Sciences  se 
Tassocia  en  1672  9  et  n'eut  qu'à 
se  féliciter  d'rfvojlr  un  tel  membre. 
Pendant  dix  ans  qu'il  demeura  ^ 
Paris ,  et  qu'il  travailla  aux  obr 
^ervationa  astronomiques  avee 
Picard  et  Cassini ,  il  ât  des  dér 
çQùvertes  dans  ces  différentes 
parties  des  mathématiques.  De» 
retour  en  Danemarck  ,  il  de-r 
vint  mathématicien  du  roi  Chris^ 
tiern.  y  ,  et  professeur  d'astror 
nomie  avec  des  appointements 
considérables.  Ce  prince  le  charr 
gea  aussi  de  perfectionner  la  moii- 
noie  et  larchite/cture.,  de  régler 
les  poid^  et  le5  mesures,  et  de 
mesurer  les  grands  chemins  dans 
toute  l'étendue  du  Danemarck;. 
Moemor  s'acquitta  de  ces  com- 
prissions avec  autant  d'intelli-- 
.gence  que  de  zèle.  Ses  service», 
lui  méritèrent  les  places  de  con-« 
seiller  de  la  chancellerie ,  et  d'as-r 
sesseur  du  tribunal  suprême  de. 
la  justice.  Enfni  il  devint  bourg? 
i^estre  de  Copenha^ie  et  C9:^r9», 
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'devise  «n  navire  en  tête  de»  ou- 
vrages qu  ils  publièrent.  On  doit 
particuUèrement  à  Roger  Tédi- 
tion  de  la  Défense  des  ïteli^ieujç 
par  Lusi^nan  ;  et  des  Œuvres 
de  PhOoa  le  Juif,  i588  ,  m-Zfi 

I V.  R  O  G  E  R  ,  (  Jo«eph^ 
Louis  )  médecin ,  né  à  Strasbourg 
et  mort  en  1761 ,  a  publié  des 
Dissertations  latines  sûr  la  con^^ 
tinuelle  palpitation  des  fibres 
musculaires  9  et  sur  les  effets  du 
son  et  de  la  musique  sur  le  corps 
humain, 

ROGER,  Voyez  Schabol  et 

RlTGGiERU 

ROGERS,  (Christophe)  de 
hi  Société  royale  de  Londres ,  et 
de  celle  des  Antiquaires  est  mort 
dans  cette  ville  en  1784.  On  a 
de  lui  une  collection  de  cent 
douze  planches  imitant  le  des-- 
sin  ,  avec  h  Vie  des  Peintres , 
1778,  2  vol.  in-fol.  Ces  estam- 
pes sont  d'âpre  les  tableaux  du 
cabinet  du  roi  d'Angleterre. 

•  ROGGERS  ,  (  Wood) 
voyageur  Anglois ,  partit  de  Bris- 
tol en  1708 ,  pour  aller  faire  des 
i>risefl  dans  ki  mer  du  Sud  sur 
es  Espagnols  ,  et  revint  aux 
dunes  d'Angleterre  en  octobre 
17 II.  On  a  traduit  son  voyage 
en  françois,  Amsterdam,  1726, 
3  vol.  in- 12  ;  il  passe  pour  vé^ 
ridique. 

ROGGEWIN  ,  nmical  Hob- 
hndois ,  a  fait  des  découvertes 
dans  la  mer  du  Sud.  Parti  dt; 
Texel  9vec  trois,  vaisseaux  ,,  il 
trouva  l'isle  de  Pâques ,  les  isles 
Pernicieuses,  les  isles  Aurore, 
le  Labyrinthe  formé  de  six  isles, 
et  celle  de  la  Récréation  où  il 
relâcha.  Il  revint  au  Texel  le 
\i  jiiillet  1723  ,  deiix  ans  après 
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son  départ ,  et  ne  survécut  qB# 
peu  d'années  à  ses  voyages» 

L  ROHAN,  (Pierre  de)  che- 
valier  de    Gié  et   maréclial   de 
France  ,  phis  connu  sous  le  nom 
de  Maréchal  de  GiE ,    étoit  £k  | 
de  Louis  de  Rokan  premier  du 
nom,  seigneur  de  Guéznené  ei 
de  Montauban  ,  d\ine    des  plus 
anciennes   efe  des  plu»   illnstres 
maison»  du  royaume.   I^es  Ro- 
BAN  avoient  rang  de  prince  en 
France,  parce  que  leur  famille 
tiroit  son  origine   des    premiers 
souverains,  de  Bretagne-  :  vérité 
reconnue  par  les  ducs  de  Bre- 
tagne mêmes  dans  les  étals  gé- 
néraux de  cette  province  ,  tenu& 
en  1088.  Cette  oiaison  avpit  en- 
core un  avantage  qui   hii-  étoit 
commun  avec  bien  peu   de  fa-.- 
miUes ,  même  des  plus  distinguées, 
parmi  les  princes  :  c'est    qu'an 
lieu  que  les  autres  s*étoient  agran- 
dies par  les  biens  que  leur  avoient 
procurés  leurs  alliances  ,  celle  de^ 
Rohan  possédoit  depuis  sept  siè« 
eles  lôs  plus  grandes  terres.  Un 
des   plus  beaux  rejetons    de  la. 
•  maison  de  Rohan,  fut  Pierre, 
l'objet  de  cet  article.  Louis  XI 
récompensa  sa  valeui*  par  le  bâ- 
ton de  maréchal  «de  France  en 
1475.  Dr  fix^  un  des  quatre  sei- 
gneurs  qui  gouvernèrent-  l'état- 
pendant  la-  maUdie  de  ce  prince 
è  Chinon,  en  i48'4.  Deux  ans 
après  il  s'opposa  aux  entreprises 
de   l'archiduc  d'Autriche  sur  la 
Picardie.  Il  eontmanda  Tavant*. 
garde  à.  la  bataille  de  Fornoue^ 
en  1496,   où  il'  se  signala.  Sa. 
faveur  se  soutint  sous  Louis  XII, ^ 
qui  le  fit  chef  de  son-  conseil  , 
efc  général  de  son  armée  en  Italie*^ 
La  peine  Anne  de  Rretagne  le 
perdit  dans  l'esprit  de  ce  prince^. 
X-e    maçéchal.  lui  av.oit  «léçlu-j^ 


Vrn  feaisant  arrêter  ses  ëquipagea 
\jii*elle  vouloit  renvoyer  à  Nan- 
tes   pendant   une  maladie    dan- 
gereuse dont  le  roi  fut  attaqué. 
Ce tte  princesse  engagea  son  époux 
à  lui  faire  faire  son  procès   par 
le  parlement  de  Toulouse  ,    qui 
passoit  alors  pour  le  plus  sévère 
du    royaume.    Quelques    efforts 
que  fit  cette  femme  vindicativie 
pour  faire  flétrir  Rohan  ,  il  ne 
fut  condamné,  le  9  février  1 5oè , 
<qu'à  un  exil  de  la  cour  et  à  uhe 
privation    des   fonctions   de    sa 
charge   pendant    cinq   ans.    La 
principale    accusation     intentée 
contre  lui ,  étoit  d'avoir  soudoyé 
(des  deniers  du  roi,  quinze  morte- 
payes  dans  son  châteaa  de  Fron- 
sac.   Cette  affaire  ne  fit  honneur 
ni  au  roi  ni  à  la  reine  :  on  blâma 
Anne  de  s'être  acharnée  à  perdre 
tan  honjme  de  bien ,  et  Louis  XII 
de  s'être  prêté  au  ressenti  nient  de 
cette  princesse.  Elle  étbit  telle- 
ment animée  a  le  pour&uivi'e  , 
qu  elle  alla  chercher  des  consul- 
irations  contre  lui  jusques  dans  le 
i^ond  de  l'Italie.  Elle  fit  tous  les 
frais    des   procëdurds  j    qui    Se 
Montèrent  en  i5o6  ,  à  plus  de 
trente-un  mille  livres.  Comment  ^ 
après  une  telle  animosité ,  d'Ar- 
'centré  Thistorien  de  Bretagne  , 
ose~t-il  dire  qu'Anne  se  rèpen^ 
toit  de  sa  colère  et  d^ avoir  offensé 
quelqu'un  ;  quelle  récompensoit 
l'offensé  en  bienfaits ,  comman- 
dant à  son  Confesseur  de  la  blâ- 
mer aigrerihent ,  Bt  ne  voulant  pas 
être    absoute    à   sa   confession  , 
quelle  n'eût  satisfait  et  contenté 
Voffensé  ?  Quelle  satisfaction  fit»- 
elle  au  malheureux  Gié  ?  Bran- 
tôme dit  que  s'il  ne  fut  pas  con- 
damné à   mort  y   c'est    quAnrie 
ne  le  voulut  pas  ,  parce  qu'elle 
croyoit  qu'il  seroit   moins  puni 
4>ar  1a  mort ,  que  par'  l'hiuftiliaT 
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tldh  et  Tindigence  à  laquelle  il 
seroit  réduit.  Il  ajoute  après  c6 
raffinement  d'idées  sur  la  ven- 
geance :    Voilà  quelle  fut.  celle 
de   ceue   brave  Reine  !  On  sait 
la  façon  de  periser  singulière  d« 
Brantôme  ,  qui  blâme  et  qui  loue 
en  coiirVisan  cort-ompti ,  et  sans 
égards  à  aucun  principe  d'équiti 
ou  de  morale  ,  qui  approuve  la 
vengeance  de  la  reine  ,   et   qui 
condamne  la  conduite  de  Gié  / 
trop  curieux  ,  dit-il  ^  de  vouloir 
contrefaire  le  boii  Officier  et  U 
bon  valet   de  la    Couronne.    S'H 
est  vrai  qtie  la  reine  prit  plai- 
sir  aux  chagt'iiis  et  aux  humi-. 
liations  de  son  ennemi ,  elle  eut 
lieu  d'être  satisfaite.  Jeart  d'Au^^ 
thon  ,   (jui  entre  dans   un    assez 
grand  détail  de  cette  aJTaire  ,  rap- 
porté que  Gié  transféré  au  chà^ 
teau  dé  Dreux ,  y  fut  la  victimt 
de  là  risée  des  témoins  qui  avoient 
déposé  contre  lui.  Il  portoit  un© 
longue  barbe   blanche  ,  et  tout 
occupé   de  ses  idées  et  d^  son 
malheur  ,  il  la  prenoit  dans  se» 
mains  et  s*en  couVroit  le  visage. 
Un  singe  à* Alain  d'Albr'et  comt» 
de  Dreux  ,  sauta  du  lit  où  son 
maître  étoit  couché ,  et  s'attacha 
à  la  barbe  de  Gié  qui  eut  biea 
de  la  peine  à   s'en  débarrasser. 
Cette  scène,  triste  en  elle-même^ 
ne  laissa  pa3  de  faite  rire  toute 
l*assémblée.   Il  fut  aussi  lé  su- 
jet des  farces  t)u  nioméries  qui  sfe 
jouoient  alors  à  Paris  i  les  éco*- 
liers  en  teprésentèrent  une,  ou 
faisant  allusion    au   nom   de  la 
reine  ,  on  disolt  qu**/  y  avoit  uii 
Maréchal  qui  avoit  voulu  ferrer 
unANÊ,  mais  qu'il  en  avoit  reçu- 
un  coup  de  pied ,  qu'il  avoit  été 
jeté  par  —  dessus  les  murailles  , 
jusque  dans  le   verger.   Que  ne 
dit  point   le   peuple  contre  les  ^ 
lïialbeureuz  ^  pour  peu  qu'il  ml 
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Applaudi  par  ses  maîtres  !  Le 
niaréchal  de  Gié  mourut  à  Paris 
le  22  avril  15  13,  entièrement 
désabusé  des  grands  et  de  la 
grandeur. 

IL  ROHAN,  (Henri,  duc 
de  )  pair  de  B'rance ,  prince  de 
ïjéon  ,  naquit  au  château  de 
Blein  en  Bretagne  ,  l'an  1 679. 
Jl  étoit  fils  de  l'arrière-petit— 
iîls  du  précédent.  Henri  IV , 
sous  les  yeux  duquel  il  donna 
des  marques  distinguées  de  bra- 
voure au  siège  d'Amiens  (  à  l'âge 
de  16  ans  ,  l'aima  avec  d'autant 
plus  de  tendresse  qu'il  fut  son 
héritier  présomptif  jus(Ju'à.  la 
naissance  du  dauphin  ,  depuis 
Louis  XIII.  Après  la  mort  de 
Henri,  il  devint  le  chef  des  Cal- 
vinistes en  France  ,  et  chef  aussi 
redoutable  par  son  génie  que  par 
son  épée.  11  soutint  au  nom  de 
ce  parti  ,  trois  guerres  contre 
Louis  XIII*  La  première  ter- 
minée à  l'avantage  des  Protes- 
tans ,  s'alluma  lorsqiïe  ce  prince 
voulut  rétablir  la  religion  Ro- 
maine dans  le  Béarn  ;  la  deuxième 
à  l'occasion  du  blocus  que  le  car- 
dinal de  Bichelieu  mit  devant  la 
ilocbelle  ;  et  la  troisième  lors- 
que cette  place  fut  assiégée  pour 
3a  seconde  fois.  On  sait  les-évé- 
nemens  de  cette  guerre  ;  la  Ro- 
chelle se  rendit  :  i  Voyez  les 
articles  de  Louis  Xllî,,  et  III. 
Plessis-Richelieu.  )  Le  duc  rfe 
Hohan  s*appercevant  après  la. 
prise  de  cette  place  ,  que  les 
villes  de  son  parti  cherchoient 
à  faire  des  accommodemens  avec 
la  cour ,  réussit  à  leur  procurer 
ime  paix  générale  en  1629  ,  à 
des  conditions  plus  avantageuses. 
Le  seul  sacrifice  un  peu  consi- 
dérable que  les  huguenots  fu- 
r«nt  obligés  de  ftyire  ^  ftik  celui 
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de  leurs  fortifications  ;  ce  qiii 
les  mit  hors  d'état  de  recom- 
mencer la  guerre.  Quelques  es- 
prits chagrins,  raécontens  de  voir 
tomi)er  leurs  forteresses,  accu- 
sèrent leur  général  de  les  avoir 
vendus.  Rohan  indigné  d'une  si 
odieuse  ingratitude,  présenta  sa 
poitrine  à  ces  enragés  ,  en  di- 
sant :  Frappez  ,  frappez  !  Je 
veux  bien  mourir  de  jvotre  main,, 
après  avoir  hasardé  ma  vie  pour 
votre  service.  La  paix  de  1629 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile,  le  duc  de  Hohan  inutile 
à  son  parti  et  désagréable  à  la 
cour  ,  se  retira  à  Venise.  U  y 
a  une  anecdote  assez  singulière, 
tirée  des  Mémoires  de  la  du- 
chesse de  Rohan  ,  Marguerite  d^ 
Bcthane  fille  de  l'illustre  SuUy, 
«  Le  duc  de  Bohan  étant  à  Ve- 
nise ,  ~  il  lui  fut  proposé  qu'en 
donnant  200  mille  écus  à  la 
Porte  et  en  payant  un  tribut 
annuel  de  20  mille  'écus  ,  le 
Grand— Seigneur  lui  céderoit  le 
royaume  de  Chypre  et  lui  en  don- 
neroit  l'investiture.  »  Le  duc  de 
Rohan  avoit  dessein  d'ach^r 
cette  isle  poyr  y  établir  les  ra- 
milles protestantes  de  France  et 
d'Allemagne.  11  négocia  chaude- 
ment cette  affaire  à  la  Porte  par 
l'entremise  du  patriarche  Cyrille , 
avec  lequel  il  avoit  de  grandes 
correspondances;  majsdifféren tes 
circonstances  et  particulièrement 
la  mort  de  ce  patriarche ,  la  fi- 
rent manquer.  La  république  de 
Venise  choisit  Rohan  pour  son 
généralissime  contre  les  impé- 
riaux ;  mais  Louis  XÎII  l'enleva 
aux  Vénitiens  pour  l'envoyer  am- 
bassadeur en  Suisse  et  chez  les 
Grisons.  Il  voulut  aider  ces  peu^ 
pies  à  faire  entrer  sous  leur  obéis- 
san6#  la  Valteline ,  dont  les  Es- 

pagnoU  m  les  topériaja  ^out*^ 
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aèient  la  révolte.  Hokah  déclaVé 
général  des  Grisons  par  Iss  trois 
Ligues  5  vint  à  bout  par  plusieurs 
victoires  de  chasser  entièrement 
les  troupes  Allemandes  et  Espa- 
gnoles de  la  Valteline  en  i633. 
Il  battit  encore  les  Espagnols 
en  i636  ,  sur  les  bords  du  lac 
4e  Côme.  La  France  ne  parois- 
sant  pas  devoir  retirer  ses  trou- 
pes ,  les  Grisons  se  soulevèrent; 
•et  le  duc  4^  Rohan  mécontent 
de  la  Gour ,  fit  un  traité  parti- 
culier avec  enx  le  28  mars  1687. 
Ce  héros  craignant  le  ressenti- 
ment du  cardinal  de  ULcheUeu  , 
se  retira  à  Genève ,  don  il  alla 
joindre  le  duc  de  Saxe-JVeîmar 
son  ami ,  qui  voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  armée 
prête  à  combattre  celle  des  im- 
périaux prés  de  Rhinfeld.  Le  duo 
de  Bohan  refusa  cet  honneur  , 
et  s'étant  mis  à  la  tête  du  ré- 
giment de  Nassau  ,  il  enfonça 
les  ennemis;  mais  il  fut  blessé 
le  28  février  i638,  et  mourut 
de  ses  blessures  le  i3  avril  sui- 
vant ,  à  59  ans.  Il  fut  enterré 
le  27  mai  dans  l'église  d^  Saint- 
î^ierre  de  Genève  ,  où  on  lui 
a  dressé  un  magnifique  tombeau 
de  marbre  ,  avec  une  épitaphe 
qui  comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  vie.  Marguerite  de 
Béthune  qu'il  avoit  épousée  en 
1 6o5  ,  (et  dont  il  ne  laissa  qu'une 
fille  unique  ,  mariée  à  HentL 
Chabot  qui  jirit  le  nom  de  jfîo- 
Art«  ,  )  étoit  Protestante  comme 
lui,  et  se  rendit  célèbre  par  son 
€onrage.  Elle  défendit  Castres 
contre  le  maréchal  de  Thémines 
en  1625,  et  partagea  les  fati- 
gues d'un  époux  dont  elle  cap- 
tiva tous  les  sentimens.  Elle  mou- 
rut à  Paris  le  22.  octobre  1660. 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  ôe^  plus 
§Cand3  capitaines  de  sqii  siècle; 
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comphrablé  aux  princes  d'O— 
range  ,  capable  comme  eux  de 
fonder  une  république;  plus  zélé 
qu'eux  encore  pour  sa  religion 
ou  du  moins  paroissant  l'être  ; 
homme  vigilant,  infatigable,  ne 
se  permettant  aucun  des  plai-i 
sirs  qui  détournent  des  affaires  , 
et  fait  pour  être  chef  de  parl,i  : 
poste  toujours  glissant ,  oii  l'oii 
a  également  à  craindre  ses  en- 
nemis et  ses  amis.  C'est  ainsi 
qu#le  peint  VoUaire  qui  a  fait 
ces  vers  heureux  sur  cet  homme 
illustre  : 

Avec   tous  les    talens  le  CUl  Tavoît 

fait  nahre  : 
II  agit  en  héros  ;  en  sage  il  «crlvlt. 
II  fut  même  grand  homme  en    com* 

battant  son  m-iftre , 
Et  plus  grand  lor»qa*il  le  servit. 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  da 
caractère,  par  des  manières  af- 
fables et  gracieuses  ,  par  une 
générosité  qiH  a  peu  d'exemples,. 
On  ne  remarquoit  en  lui  ni  am- 
bition ,  ni  hauteur ,  ni  vue  d'in- 
térêt ;  il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  et  l'amour  du  bien. 
public  ne  campent  jamais  où  tià-- 
térét  particulier  commande,.,  jRo- 
han  conserva  toujours  une  estim* 
singulière  pour  notre  bon  ,  pour  . 
notre  grand  Henri,  «  Certes ,  di- 
soit-il quelquefois  àprèsla mort  d« 
ce  prince,  quand  j'y  pense  le  cœur 
me  fend  !  Un  coup  de  pique  donné 
en  sa  présence,  m'eut  plus  con-^ 
tenté  que  de  gagner  maintenant 
une  bataille.  J'eusse  bien  plus  es- 
timé une  louange  de  lui  en  pe  mé  - 
tier  dont  il  étoit  le  premier  maître 
de  son  temps  ,  que  toutes  celîei 
de  tous  les  capitaines  qui  restent 
vivans.  »  Nous  avons  de  ce  grand 
homme  plusieurs  ouvrages  in- 
tétessan»  :'  I,  Les   Intérêts   du 


^44       îl  Ô.ti 

Princes  i  livre  imprimé  à  Cologne 
eh  1666,  in-ia,  dans  lequel  il 
approfondit  les  intérêts  publics 
de  toutes  les  cours  de  TEnrope. 
n.  Le  parfait  Capitaine  ou  /'y^— 
hrégé  des  guerres  des  Commen- 
taires de  César  ,  in- 12.  Il  fait 
voir  que  la  tactique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lu- 
mières pour  la  tactique  des  mo- 
dernes; III.  Un  Traité  de  la  cor^ 
ruplion  de  la.  Milice  ancienne: 
IV.  Un  Traité  du  gout'ernen^nt 
des  Treize  Cantons-»  V.  Des  M^- 
moirçs  dont  les  plus  amples  édi- 
tions sont  en  deux  vol.  in— 12. 
Ils  contiennent  ce  qui  s'est  passé 
en  France  depuis  1610  jusqu'en 
1629.  VI.  Becueil de  quelques  Dis- 
cours  politiques  sur  les  araires 
d'Etat ,  depuis  i  6  i  2  jusquen 
1629,  in-8"  ,  à  Paris,  1644, 
1693,  1755;  avec  les  Mémoire i 
et  Lettres  de  Henri  duc  de  liohan 
sur  la  guerre  de  la  Valteline  ^ 
trois  vol.  in  —  I  »  4  à  Genève  9 
(  Paris  )  1757.  C'eit  la  première 
édition  qu'on  ait  donnée  de  ces 
curieux  Mémoires.  On  en  est  re- 
devable aux  soins  de  M.  le  baron 
de  Zurlauben  qui  les,  a  tirés  de 
différens  manuscrits  autheiiti— 
ques.  Il  a  orné  cette  édition  de 
notes  géographiques ,  historiques 
et  généalogiques ,  et  d'une  Fré~ 
face  qui  contient  une  vie  abré*^ 
gée ,  mais  intéressante  du  duc 
de  Rohan  auteur  des  Mémoires* 
NotiS  avons  la  Vie  d\i  même 
duc,  composée  par  l'abbé  Pérou; 
elle  occupe  les  tomes  xxi  et 
XXII  de  VHistoiré  des  Hommes 
Illustres  de  France.  Quelque  en-*- 
aui  que  doivent  causer  des  dé- 
tails de  guerres  finies  depuis  plus 
de  1 5o  ans  ,  les  Mémoires  du 
duc  de  Rohan  font  encore  quel- 
que plaisir.  Il  narre  agréable— 
Aient  9  avec  assez  de  précisioii  ^ 
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•  » 
et  d'nh  ton  qui  iui  concilie  là 
croyance  de  son  lecteui:.  Un  dm 
ses  projets  étoit  de  diviser  la 
France  à  peu  près  telle  qu'elle 
l'a  été  depuis  en  départemens. 

ni.  ROHAN ,  (Benjamin  de) 

âeigneiir  de  Souhise  ,  fîrère  du 
précédent  ^  porta  les  armes  en 
Hollande  sous  le  prince  il/ou- 
rice  de  Nassau,  et  soutint  le  siège 
de  Saint- Jeàn-d'Angéli  en  1621,. 
contre  l'armée  que  Louis  XIIl 
ôommaiidoit  en  pehônhe.'  Cette 
placé  se  rendit.^  Rohan  promit 
d'être  fidelle ,  mais  il  teprit  les  ar- 
mes six  mois  après.  II  s'empara 
de  tout  le  B&s— Poitou  en  1 622 , 
et  après  difFérens  succès  il  fnt 
chassé  en  1626  de  l'isle  de  Rie 
dont  il  Vétoit  emparé  9  ensuite 
de  celle  d'Oléron ,  et  fut  con- 
traint de  se  re tiret  en  Angle- 
terre. Il  négocia  avec  chaleur 
pour  obtenir  des  secours  aux  Ro- 
chellois  ;  et  lorsque  malgré  ces 
éecours  cette  ville  eut  été  sou- 
mise ,  il  ne  voulut  pas  revenir 
en  France.  Il  se  fixa  en  Angle* 
terfe  ,  où  il  mourut  sans  pos- 
térité en  1640.  Rohan  ii'avoit 
ni  la  bravoure  ni  la  probité  de 
son  frère  ;  il  donna  quelques  preu- 
ves de  lâcheté  et  ne  Se  fit  pas  un 
scrupule  de  violer  sa  îoî  dans 
plusieurs  occasions. 

IV.  ROHAN,  (Marie-ÉIéo- 
nore  de .)  fdlé  ê^ Hercule  de  Ro- 
han ^Guémeni  duc  de  Mont— 
bazon  .,  descendoit .  d'un  frère 
aîné  du  maréchal  de  Gié*  £]lé 
prit  l'habit  de  religieuse  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit  dans  le  cou-- 
vent  de  Monterais  ^  ^n  1645. 
Elle  devint  ensuite  abbesse  de  la 
Trinité  de  Caen  ,  puis  de  Mal-« 
noue  près  de  Paris.  Les  reli- 
gieuses du  monastère  de  Saint-^ 
J«sepji  à  Paris  I  ayant  adopté  en' 
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!  \$C^  9  l'office  et  la  règle  de  Sa înt- 
Benoït  5  Mad.  de  Roha/i  se  char- 

t         gea  de  la  conduite  de  cette  mai- 

'         ton.   Elle  y  donna  des  ConsU- 

I  tutions  qui  sont  un  excellent 
co  m  m  enta  ire  de  la  règle  de  Saint- 
Bejïoit.  .  Cette  illustre  abbesse 
mourut  ditins  ce  monastère  le  ^uit 
avril   lôSi  ,  à  53  ans.  La  reli— 

^  gion  ,  la  droite  raison  ,  la  dou- 
ceur formoient   son    caractère. 

'  Ceux  qui  l'açoient  vue ,  dit  son 

cpitaphe ,  ny  pensoLent point  sans 
douleur  et  nen  parloient  poijit 
sans  larmes.  On  a  d'elle  quel- 
ques  ouvrages    estimables.    Les 

•  principaux  sont  :  I.  La  Morale 
du  Sage,  in-i2  ;  c'est  une  pa-» 
raphrase  des  Proverbes ,  de  l'Èc- 

'  clésiastique  et  de  la  Sagesse.  II.  Pa- 

ru/?/trûit;  des  Pseaumes  de  la  Pi-» 
nitence  ,  imprimée  plusieurs  fois 
avec  l'ouvrage  précédent.  ÏU.  Plu- 
sieurs Exhortations  aux  vêtures 
et  aux  professions  des  filles  qu'elle 
recevoit.  IV. Des  Portraits  écrits 
Hvec  assez  de  délicatesse. 

V.  ROHAN,  (  Armand-Gas- 
ton de  )  neveu  de  la  précédente  y 
naquit  en  1674.  Docteur  de  Sor- 
bonne  ^  évéque  de  Strasbourg  , 
<  Voyez  Bouillon  ,  n.**  .IIL  ) 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal 
en  1712.  Il  fut  ensuite  grand 
aumônier  de  France  en  lyiS, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  proviseur  de  Sorbonne. 
Il  eut  part  à  toutes  les  affaires 
.ecclésiastiques  de  son  temps,  et 
fit  paroître  du  zèle  pour  la  bulle 
Unigenitus.  L'académie  Françoise 
et  celle  des  Sciences  se  l'associè- 
rent, et  le  perdirent  le  19  juillet 
1749  5^76  ans.  C'étoit  un  prélat 
magnifique,  et  il  ne  se  signala 
pas  moins  par  sa  générosité  que 
par  la  douceur  de  son  caractère  , 
|)ar  son  affabilité  et  p«\r  les  autre» 
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qualités  qui  rendent  les  hommes 
agréables  dans  la  société.  Le  mar- 
quis à'Argenson  dit  qu'il  étoit  le 
plus  parfait  modèle  d'un  grand 
seigneur  aimable.  «  Quoiqu'il  n'ait 
au  fond  qu'un  esprit  médiocre  ^ 
ajoute-t~il,  peu  d'érudition  et 
àq  lecture ,  qu'il  n'ait  jamais  été 
chargé  de  grandes  administra- 
tions ni  traité  de  suitp  d'im- 
portantes affaires  ,  il  a  un  avan-* 
tage  marqué  sur  ceux  qui  ont 
le  plus  administré.  C'est  le  pluà 
beau  prélat  du  monde;  et  quand 
il  étoit  jeune  ,  c'étoit  un  char- 
mant abbé  de  qualité.  lia  sou- 
tenu sept  thèses  en  Sorbonne  avec 
éclat  et  distinction  ;  on  lui  faisoit 
sa  leçon ,  mais  il  la  retenoit  avec 
facilité  et  la  débitoit  avec  grâce. 
U  s'est  tiré  de  toutes  l^es  négo- 
ciations dont  il  a  été  chargé  avec 
aisance  et  dignité.  Sa  politique 
a  toujours  été  très- souple ,  s*ac-i 
commodant  aux  temps,  aux  lieux, 
aux  règnes ,  aux  circonstances.  Il 
s'est  déclaré  suivant  les  occasion» 
pour  la  bulle  Unigenitus,  ou  a 
laissé  les  jansénistes  penser  ce. 
qu'ils  vouloient.  Sa  cour  et  son 
train  sont  nombreux  et  brillans; 
avec  cela  il  conserve  cet  air  de 
décence  qu'ont  les  membres  dis-^ 
tiugués  du  clergé  de  France.  Il 
est  galant;  mais  il  trouve  assez 
d'occasions  de  satisfaire  son  gotit 
pour  les  plaisirs  avec  les  grande» 
princesses ,  les  belles  dames  et  le» 
chanoinesses  à  grandes  preuves  , 
pour  ne  pas  encanailler  sa  ga- 
lanterie. M  U  aimoit  à  faire  penser 
qu'il  étoit  fils  de  Louis  XIKqui 
avoit  eu  un  amour  passager  pour 
sa  mère  ,  très-belle  femme.  Si 
cette  anecdote  est  vraie,  dit  d^Ar" 
genson ,  «'on  peut  ajouter  quQ 
né  d'un  très-grand  prince ,  il  est 
possible  que  de  grands  princes 
lui  doiY9Ut  aussi  le  jour.  Sa  po- 
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litesse  avec  ks  particuliers  qfiî 
/  viennent  le  voir,  soit  dans  son 
éYéché ,  soit  à  la  cour  ou  à  Paris  , 
e«t  certainement  plus  d'habitude 
que  de  sentiment  5  mais  elle  porte 
si  bien  le  masque  ou  l'empreinte 
de'  l'amitié  et  de  l'intérêt ,  que 
même  persuadé  qu'elle  n'est  pas 
sincère ,  on  s'y  laisse  séduire»  » 
On  a  sous  son  nom  des  Lettres , 
dé^  Mundemens,  des  Instructions 
Pastorales  et  le  Bituel  de  Stras- 
bourg. '^Armand  de  Rohan  soft 
neveu,  né  en  17 17 9  connu  sous 
le  nom  à'Aèbé  de  Ventadour  et 
de  Cardinal  de  SouUse  ,  fut 
prieur  de  Sorbonne  ,  recteur  de 
l'université  de  Paris  ,  évêque  de 
Strasbourg ,  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  grand  aumônier  de  France, 
cardinal ,  commandeur  des  ordres 
du  roi  et  l'un  des  Quarante  de 
Tacadéraie  Françoise.  Il  mourut 
à  Saverne  le  i8  juin  1766  ,  à 
39  ans,  après  s'être  distingué  par 
son  esprit ,  par  son  affabilité  , 
par  un  luxe  délicat  et  par  une 
magnificence  digne  d'un  souve- 
rain ,  quoique  peu  conforme  à 
la  modestie  d'un  évêque*   Voyez 

JU.   OUVA. 

71.  ROHAN,  (le  chevalier^ 
Louis  de  )  second  fils  du  duc 
de  Montbazon,  grand  veneur  de 
France,  fut  reçu  en  i656  ,  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père.  Il  étoit  grand  joueur ,  et 
perdit  un  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Mû*» 
mrin.  On  étoit  convenu  qu'on 
payeroit  en  louis  d'or.  Après  en 
avoir  compté  sept  ou  huit  cent» 
ftu  roi,  il  lui  offrit  deux  cents 
pistoles  d'Espagne  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  recevoir.  Puisque 
Votre  Majesté  ne  les  veut  pas  , 
lui  dit  le  chevalier ,  elles  ne  sont 
Unnes  à  rien ,  et  il  le»  jeta  paf 


ia  fenêtre.  C'est  à  cette  dtcJF» 
sion  que  le  cardinal  Mazaria  à 
qui  Louis  XIV  se  plaignolt  dd 
cette  brusquerie ,  lui  répondit  : 
Sire ,  le  chevalier  de  Hohan  a 
joué  en  Roi  ,  et  vous  en  cheva-^ 
lier  de  Roiian«  Ce  chevalier  étoit 
aimdble^  brave  et  généreux.  Il 
suivit  Louis  XIV  k  la  campagne 
de  Flandre  en  1667  ,  et  à  Itf 
guerre  de  Hollande  en  1672.  Mais 
le  dérangement  de  ses  affaires  et 
les  liiécontentemens  que  lui  avoit 
donnés  Louvois  ,  le  firent  entrer 
dans  im  complot  contre  l'état 
formé  par  la  Truaumont.  (  Voy. 
ce  mot»)  II  fut  condamné  à  avoii* 
la  tête  tranchée  ,  et  il  souffrit 
la  mort  avec  résignation  le  27 
novembre  1674.  Il  s*étoit  flatta 
d'être  exécuté  secrètement  à  la 
Bastille  ;  mais  le  P.  Bourdalvue 
qui  l'assistoit  à  la  mort,  lui  ayant 
dit  qu'il  falloit  se  résoudre  à  mou^ 
rir  sur  une  place  publique  ,  il  lui 
répondit  :  Tant  mieux  ,  nous 
en  aurons  plus  d'humiliation,  Lo 
bourreau  lui  ayant  demandé  s'il 
vouloit  qu'on  lui  liât  les  mains 
avec  un  ruban  de  soie  :  Jésusr» 
Christ,  liii  répondit -il,  ayant 
été  lié  avec  des  cordes ,  puis^je 
demander  d'autres  liens  ?  Per- 
sonne n'osa  demander  la  grâce 
du  coupable  à  Louis  XIV,  Ce 
monarque  fut  porté  de  lui-même 
à  l'accorder  au  sortir  d'une  re- 
présentation de  Cinna  ;  mais  1« 
nécessité  de  faire  un  exemple 
arrêta  sa  clémence. 

VI!.  ROHAN-GUÉMENÉ  , 

(  Louis-René -Edouard  )  car- 
dinal ,  né  le  23  septembre  1784  , 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  prince  Louis ,  et  devint  suc- 
cessivement évêque  de  Canople^ 
évêque  de  Strasbourg  ^  grand 
aumônier  de  France  çt  l'un  d«» 
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Çhèînibresde  racadémie  Françoise. 
Son  gôiit  pour  les  plaisirs  ne  lui 
;fit  négliger   ni  l'étude  ni  l'am- 
bition. Nommé  ambassadeur  à 
Vienne ,  il  s'y  distingua  par  ses 
^manières  aimables  ot  sa  magni- 
ficence. Avec  une  belte  figure, 
nn  esprit  facile  ,    il  fût  tàoins 
télèbre  par  ses  talens  que  par 
la  malheureuse  affaire  du  collier. 
Le  i5  août  1785,  joUr  de  la  fête 
V3e  la  reine ,  cette  princesse  vit 
arriver  près  d'elle  deux  joailliers 
qui  lui  demandèrent  seize  cent 
taille  livres  pour  le  prix  d'un  col- 
lier de  diamans.   Elle   ànnoilça 
aussitôt  qu'elle  n'àvoit  point  vu 
ce  collier  ,  ni  songé  à  son  ac- 
quisition. Les  joailliers  déclare- 
Vent  qu'ils  Tavoient  remis  au  car- 
'dinal  chargé  de  traiter  pour  elle. 
La  reine ,  indignée  de  l'abus  de 
^on  nom ,  fit  ses  plaintes  au  roi 
et  demanda  justice  contre  ce  der- 
nier.   Le  Ynonarque  consulta  le 
gard&des  sceaux  et' M.  de  Bre^ 
teuU  qui  furent  d'aviS  qu  on  ar- 
rêtât sur-le-champ  le  cardinal  ; 
mais  la  rein)e  obtint  qu'il  fut  au- 
paravant interrogé.  Celui-ci  étant 
arrivé  ;  «  avouez ,  lui  dit  la  reine  y 
si  ce  n'est  pas  la  première  fois 
depuis  quatre  ans  que  je  vous 
parle.  »   Le  cardinal  en  convint 
et  annonça    qu'il  venoit  d'être 
trompé  par  une  intrigante  ap- 
{>elée  la  Motke.  En  sortant  du 
cabinet  du  roi,,  il  fut  arrêté  et 
bonduit  à  la  Bastille.   Au  pre-^ 
mier  bruit  de  cette  détention  , 
le   public    se   persuada   que   le 
cardinal  de  Rohaa  avoit  adressé 
à  l'empereur  les  moyens  de  faire 
une  invasion  subite  en  Lorraine  ; 
mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Le 
roi  fit  dire  au  prisonnier  de  pro- 
noncer lui-même  sur  son  sort. 
Celui— ci  demanda  à  être  jugé  par 
lé  parleihent.  La  femme  la  Mom 
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the  qnî  prenoit  le  surnom  de  V^iiâ 
lois  et  prétendoit  descendre  d'uà 
fils  naturel  de  Henri  i/,^avoua 
dans  Ses  interrogatoires  n'avoir 
jamais  été  présentée  à  la  reines» 
11  fut  prouvé  que  depuis  la  re- 
mise du  collier  entre  ses  mains  • 
elle  étoit  passée  subitement  de 
l'indigence  à  un  luxe  extrême, 
que  son  mari  avoit  vendu  à 
Londres  des  diamans  pour  deè 
sommes  considérables,  enfin  qu'à 
son  instigation ,  une  femme  nom- 
mée d^OLwa  avoit  joué  le  per- 
isonnage  de  la  reine  en  parois- 
sant  à  minuit  dans  le  parc  de 
Versailles ,  oii  eli^  avoit  fait  ap- 
peler le  cardinal.  Le  parlement 
déchargea  celui-ci  de  toute  ac- 
cusation ,  mit  hors  de  cour  là 
d^OUifa ,  condamna  la  femme  la 
Mothe  à  la  marque  et  à  uno 
détention  perpétuelle  à  la  Sal- 
pétrière^,  et  son  mari  aux  ga-;. 
1ères.  Malgré  ce  jugement ,  Louis 
XVI  et  son  épouse  ne  pureuit 
voir  de  bon  œil  auprès  d'eux  ce- 
lui qui  avoit  compromis  leuri 
noms  dans  une  affaire  si  désa- 
gréable. Le  cardinal  fut  privé  dé 
la  dignité  de  grand  aumônier  y 
exilé  dans  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  en  Auvergne ,  et  ensuit© 
dans  son  é^éché.  de  Strasbourg. 
£n  1789  ,  il  fut  nommé  député 
du  clergé  du  bailliage  de  Ha— 
guenau  aux  États, généraux ,  oii 
il  prit  séance  au  mois  de. sep- 
tembre. Les  bhefs  du  parti  po-;> 
pnlaii:!^  espéroient  que  par  esprit} 
de  vengeance  contre  1^  cour ,  il 
favoriserôit  les  innovations  coh-i 
tre  le  clergé  ;  mais  le  cardinal 
s'éloigna  d'eux ,  et  quitta  l'as- 
semblée oii  il  s'étoit  distingué 
par  sa  sagesse  et  sa  reténue.  Peu 
de  temps  après  ,  décrété  d'ao-  ^ 
cusation  comme  auteur  de  trou-? 
blés  survenus  dans  ledépart«2Qea.t 
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dn  Rhin ,  Rohan  se  retira  d^ins 
la  partie  de  sa  souveraineté  si- 
tuée en  Allemagne.  Il  s  y  montra 
exempt  de  fiel  ,  ami  des  pan^ 
vres,  et  s\  entoura  d'infortunés 
«[n'il  soulagea.  Il  est  mort  à  Et- 
tenheim  dans  la  nuit  du  17  fé« 
vtier  1 802.  Protecteur  éclairé  des 
gens  de  lettres  ,  il  avoit  attaché 
k  sa  personne  l'abbé  le  Balteux. 
8a  conversation  étoit  vive  et  en- 
jouée ;  il  parloit  de  tout  avec 
grâce  ;  et  si  sa  jeunesse  fut  mar- 
quée par  quelques  écarts ,  Fàge 
et  le  malheur  mûrirent  son  ame 
et  la  rendirent  douce  ,  bienfai- 
sante et  généreuse. 

ROHAN  ,  (  Catherine  de  ) 
Voyez  Parthenay  ,  h.o  II. 

ROHAN,  (  Marie  de  )  du- 
chesse de  Chevreuse  ,  Voyez 
Ohbvreuse. 

ROHAN,  ray<îsGARNACHE, 
SouBiSE,  et  Tancrede  ,  n.**  III. 

ROHAULT  ,  (  Jacques  )  né 
en  1620  d'un  marchand  d'Amiens, 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire 
la  philosophie.  Son  esprit  pé- 
nétra tous  les  systèmes  des  phi- 
losophes anciens  et  modernes; 
mais  il  s'attacha  sur-tout  à  ceux 
de  Descaries.  Cierselicr  partisan 
de  ce  philosophe ,  fut  si  enchanté 
de  lui  avoir  trouvé  un  défenseur 
dans  Rohatilt ,  qu'il  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Il  l'engagea  à 
li^e  tous  les  ouvrages  de  Des— 
cartes  et  à  les  enrichir  de  ses 
réflexions.  Ce  travail  produisit  la 
Physique  que  nous  avons  de  lui 
et  qu'il  enseigna  dix  ou  douze 
ans  à  Paris  avant  que  de  la  don- 
ner an  public.  Cephilosophe  mou- 
rut en  1675  ,  à  55  ans.  Rohault 
étoit  tout  à  lui-même  et  à  ses 
livres.  D  ne  sépara  jamais  la  phi- 
losophie de  la  religion j^  et  con^ 
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cilîa    Tune    et  l'autre    dans    se« 
écrits  et  dans  ses   mœars.     Set 
principaux  ouvrages  sont':  I.  XJn. 
Traité  àe    Physique  ,    in— 4®  CHi 
deux  volumes  in— is  ;   il  est  en- 
core regardé  comme  un   bon  li- 
vre. Il  y  a  fait  entrer  une  fonle 
de  questions   physico— mathéma- 
tiques et  physico— anatomiqaes , 
dont  l'explication   est   indépen- 
dante de  tout  système.  IL  I>es  JÉ2é- 
mens  de  Mathématiques,   Iff.  Un 
Traité  de  Mécanique    dans    ses 
Œuvres  posthumes  ,  1  vol.  in— is. 
IV.  Des  Entretiens  sur  Um.  Phi^ 
losophie,  et  d'autres  ouvra ^esqni 
ont  été  fort  utiles  autrefois. 

ROI,  Voyez  Roy  et  El-Hoi. 

ROIGNY ,  (  Jean  de  )  gendn 
du  célèbre  imprimeur  Badius  As* 
ccnsianus  ,  lui  succéda  dans  son 
imprimerie ,  et  l'égala  dans  la 
beauté  et  la  correction  de  ses 
éditions ,  au  1 6'  siècle. 

ROILLET,  (  Gabriel  )  reo- 
teur  de  l'université  de  Paris  en 
i563  ,  est  auteur  de  plusieurs 
poésies  latines  et  françoises  ,  et 
d'une  mauvaise  tragédie  de  PA/- 
lanire  qui  n'en  a  pas  moins  été 
imprimée. 

ROISSY,  roy.I.MESMES. 

I.  ROLAND ,  neveu  suppose 

de  Ckarlema^ne ,  si  célèbre  dans 
les  anciens  romans  ,  fut  tué  à  la 
bataille  de  Roncevaux  en  778. 
Voyez  dans  la  Bibliothèque  des 
Bomans  ,  la  jolie  chanson  qu'a 
suppléée  M.  le  comte  de  Tressan. 
au  défaut  de  l'ancienne  qui  s'est 
perdue  par  l'injure  des  temps. 
Voy.  aussi  l'art.  Turpin. 

IL  ROLAND  de  la  Platièse, 

(J.  M.  )  né  à  Villefranche  près 
de  Lyon  ,  d'une  famille  distin-* 
guée  dans  la  r^be  par  son  inté^ 
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f flté  ,  fut  le  dernier  de  cinq  frè- 
tes restés  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  ne  point  prendre  Té— 
1;it  ecclésiastique  comme  ses  aî- 
nés 5  il  abandonna  la  maison  pa- 
ternelle à  lage  de  19  ans.  Seul, 
sans  argent,  sans  protection  9  il 
traversai  pied  une  grande  par- 
tie   de  la  France  ,   et  arriva  à 
Nantes  dans  l'intention  de  s'em- 
barquer pour  les  Indes.  Un  ar- 
mateur qui  s*intéressoit  à  sa  santé, 
•t  qui  l'avoit  vu  cracher  le  sang  j 
fe  cfétourna  de  ce  voyage.  Roland 
vint  à  Rouen,  entra  dâtis  Tad- 
ministration  des  manufactures, 
s'y  distingua  par  Son  amour  pour 
l'étude ,  son  goût  pour  les  objets' 
économiques  et  commerciaux  , 
«t  obtint  eïi  récompense  de  sèS* 
travaux  là  pl&ce  d'inspecteur  gé^ 
liérarà  Amiehs  ,  et  ensuite  à 
'hyon^  Apres  avoir  Vo}^agé  enlta-^- 
lio,  eh  Suisse  ^  en  diverses  au-*» 
très   contrées  ,  il   en  rapporta 
d'immenses-  recherchés   sur   les 
arts,  et  en  profitai  dans  les  Ou- 
vrages qu'il  publia  et  qui  le  firent 
admettre  dans  lui  grand  nombre 
de  sociétés  savantes.  Ses  ouvrages  ; 
sont  :i.  Mémoire  sur  l'éducation  • 
des  troupeaux  et  k  ciïlture  des 
laines  ,  1*779    ®*   ^7^^^  irt^4.o. 
H.  "L'An  de  l'imprimeur  d'étoffes- 
eîi  laine  ,  du  fabricant -du  ve- 
lours de  coton",  du  tourbier ,  étc.^ 
1780  et  1783*  Ce  grand  travail' 
f«it  partie  du  recueil  des  Arts^ 
rAécaniques     publié    par   Taca— 
demie  des  Sciences.  111.  Lettres 
éerites'de  Suisse,  d'ItaJie  ,  de 
Sicile  et  de  Malte,  1782  ,    siX' 
vtyt'iw— 12  5  réimprimées  en  l'an 
nfeuf.  Ces  lettres  sont  adressées  • 
à-  Celle  qu'il  pp(ftisa  bientôt  «près , 
et' sont  remplies  de  vues- utiles  et 
detlotjces  iiitc^essantes  sur  les  nm- 
nttïitcttires  tîe  divers  pays  ,  quoi-  • 
^lé  trop  mèléé^  de  Citation^  4e;^ 
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[lO^es  Italiens  qui  attiédissent  le 
Style  loin  de  l'animer  et  de  l'em-* 
bellir.  JV.  Dictionnaire  des  Ma-*, 
nufactitres  et  des  Arts  qui  en  dé-« 
pçndent  ,  3  vol.  iti-4.°  11  fait' 
partie  de  V Encyclopédie  métho'm 
dique  et  offre  un  grand  nom-' 
bre  dé  détails  approfondis  et,  de 
procédés  nouveaux  dont  le  com<^ 
merce  peut  profiter*  V.  11  a  pu- 
blié en  outre  une  foule  de  lettres , 
d'opusdules  ,  de  rapports  et  do 
comptes  rendus  ,  lorsqu^il  par- 
vint h  l'administration  publique.' 
Ce  fut  en  1789  qu'il  fut  porté 
à  l£l  municipalité  de  Lyon.  Dé- 
puté par  cette  ville  pour  sollici- 
ter auprès  de  l'assemblée  Consti- 
tufiiite  un  secours  de  40  million  t 
qu'elle  dèvoit ,  il  fit  connoissance 
à  Paris  avec  Brissot  dont  il  sui- 
vit bientôt  lek  projets  et  les  idées., 
î^ommé  ministre  de  Tintérieur 
au  mois  de  mars  179%  9  Roland 
elfraya  la  cour  de  Louis  XVI  ^ 
par  ses  maximes  républicaines 
et  en  y  paroissant  le  prehiier  avec 
des  cheveux  sans  poudre  ,  des 
souliers  sans  boucles  et  un  cha- 
peau rond.  Forcé  par  le  monar-* 
quç  dont  il  excita  l'aversion  à 
quitter  lé  ministère  ,  il  y  fut 
rappelé  par  l'assemblée  Législa- 
tive. En  accélérant  les  change-*- 
mens  dans  le  gouvernement  par 
son  influente ,  il  n'en  resta  pas 
moins  sévère  dans  ses  mœurs  et 
plein  de  probité.  11  fut  porté  par 
son  caràctè're  singulier  et  qui  ne 
fléchissoit  jamaié ,  à  des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d'a- 
bord tout  le  danger.  Si-tôt  qu'il 
s'en  apperçut ,  il  s'indigna  avee 
franchise  des  massacres  et  des 
crimes  commis  autour  de  lui.  Il 
chercha  à  arrêter  le  sang  qui  ^ 
couloit  au  a  septembre  et  ré-  "^ 
clània  avec  énergie  la  destitution 
de  la  coimniuie  de  Paris  qiû  fah| 
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passa  cinq  mois  à  consoler  ses 
compagnons  d'infortune  et  à  leur 
montrer  par  son  exemple  avec 
quel  courage  on  devoit  suppor- 
ter le  choc  des  rthrolctions.  Ao- 
cusée  d'avoir  partagé  les  senti- 
mens  des  Girondins ,  elle  se  vit 
sans  effroi  condamnée  à  partager 
leur  sort.  Lorsqu'on  la  conduisit 
au  supplice  9  elle  conserva  assez  de 
gaieté  pour  faire  sourire  une  au«. 
tre  victime  assise  à  ses  côtés.  Ar- 
rivée sur  la  place  de  la  Révolu- 
tion ,  elle  s'inclina  devant  la  sta- 
tue de  la  liberté  en  s  écriant  : 
fO  liberté  ,  que  de  ^crimes  on 
commet  en  ton,  nom  L  Décapitée 
le  ^  novembre  1793,  à  Tàge  de 
41  ans  9  elle  avoit  annoncé  en 
JDOurant  que  son  mari  ne  lui  sur- 
vivroit  pas  et  qu'il  ter  miner  oit 
son  existence  eu  apprenant  sa 
mort  :  elle  ne  se  trompa*  pas. 
Douée  d'une  imagination  vive, 
d'un  cœur  sensible  ,  m  conver- 
sation et  ses  écrits  prirent  un  ca- 
ractère de  philosophie  sentimen- 
tale qui  en  fit  le  charme  :  «  Cette 
philosophie  ,  dit  un  écrivain  , 
étoit  devenue  un  dédommage- 
ment des  plaisirs  et  des  jouis- 
aances  'que  sa  naissance  obscure 
et  sa  fortune  lui  avoient  refusés. 
H  est  probable  que  placés  dans 
un  rang  plus  élevé  9  dans  une 
carrière  plus  brillante ,  elle  se  fiit 
contentée  d'être  une  femme  ai- 
mable ;  mais  mécontente  de  la 
Sphère  étroite  que  le  sort  lui 
avoit  assignée ,  elle  se  fit  écri- 
vain et  philosophe.  »  Ses  Opuf-^ 
cules  traitent  de  la  mélancolie ,  de 
l'aroe  ,  de  la  moraloi^  de  la  vieil- 
lesse 9  de  l^amitié  ,  de  l'amour , 
de  la  retraite ,  de  Socrate.  Ils 
«ont  réunis,  ainsi  que  son  Voyage 
en  Angleterre  et  en  Suisse  ,  aux 
Mémoires  qu'elle  à  écrits  en  pri- 
son sur  sa  vie  privée ,  son  arresta- 
tion et  le  ministère  de  son  mari. 
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Ces  Mémoires  publiés  par  M.  dg 
Ckampagneux  en  1800   forment 
3  vol.  in-8.0  Le  style  de  Mad.  ^Rà- 
land    est  souvent   énergique    et 
fort ,  quelquefois  incorrect  ,  tou- 
jours agréable.  H  acquiert    de  la 
chaleur  lorsqu'elle  peint  les  pas- 
sior.  •  ou  les  évèneraens  dont  elîe 
fut  témoin  et  qui  l'entraînèrent 
à  sa  perte.  Les  portraits  qu'elle 
trace  des  personnages    sont  ra- 
pides ,  d'un  coloris  vif  ;   souvent 
elle  peint  d'un  trait.  IVIad.  J?p- 
land  sans  être  belle  ,   a^oit   une 
figure  douce  et  naïve  ;  de  grands 
yeux  noirs  pleins  d'expression  et 
d'esprit  animoient  une  physiono- 
mie peu  régulière  ;  sa  voix   étoit 
sonore  et  flexible  ;  son  entretien 
attachant ,  semé  d'anecdotes   et 
de  réflexions  neuves  et  flatteuses 
qui   sédnisoient  l'auditeur   ;    le 
meilleur  choix  de  termes  en  fai- 
soit  le  charme.  Aussi  un  homme 
de  lettres   distingué  ,   qui  avoit 
voyagé  avec  elle  sans  la  connoître, 
disoit  à  son  sujet  :  On  n'a  jamais 
entendu  une  femme  parler  aussi 
bien ,  ni  même  un  homme»  Avec  la 
finesse  propre  à  son  sexe  et  une 
grande  perspicacité,  elle  étoit  at- 
tentive h  ne  point  fatiguer  l'or- 
gueil de  son  époux  et  à  lui  cacher 
souvent  rnie  partie  de  son  esprit 
pour  ne  point  lui  paroître  trop  su- 
périeure. Son  amour  prononcé 
pour  la  république  et  trop  de  pen- 
chant à  la  satire  lui  attirèrent  de 
nombreux   ennemis.  L'agrément 
de  son  esprit  quoique  prédomi- 
nant et  la  variété  de  ses  connois- 
sauces  lui  procurèrent  des  admi- 
rateurs. La  pureté  de  ses  mœurs, 
ses  vertus  domestiques^  dévoient 
la  rendre  heureuse;  mais  elle  sa- 
crifia son  bonheur  pour  accroîtra 
sa  célébrité; 
i 

IV.  ROLAND  d'Ercevillô, 
(  B.  G.  )  président  au  parlement 
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4e  Paris ,  rénnit  à  Vétude  an  droit 
e0lle  de  l'histoire  et  des  belles- 
lettres.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vragés dont  le  mérite  et  Tintérét 
ne  le  sauvèrent  pas  de  la  pros- 
cription de  1794.  Il  périt  sur  Té- 
chafaud  révolutionnaire  le  20 
avril  de  cette  année  ,  à  l'âge  de 
64  ans.  Ses  écrits  sont:  h  Lettre 
k  Tabbé  Velty  sur  l'autorité  des 
états  en  France  ,  lySS  ,  in- 12. 
II.  Discours  sur  les  Jésuites  vi— 
Vans  dans  le  monde  en  habit  sé- 
culier. III.  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par— devant 
Argenson  au  commencement  du 
i8«  siècle  ,  par  divers  prisonniers 
'détenus  à  la  Bastille  ou  à  Vin- 
cennes ,  1766  ,  in-4.0  IV.  Dw- 
sertation  sur  la  question  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées 
en  François  ou  en. latin,  1782, 
iu-8.0  Elle  a  été  réimprimée  deux 
an&-après.  V.  Plan  d'Education  ^ 
1784  ,  in-8.''  VL  Becherches  sur 
les  prérogatives  des  femmes  chez 
les  Gaufois ,  les  cours  d*amour  , 
«te.  y  1 7  87 ,  i n- 1 2 .  V II.  Discours 
prononcé  à  l'académie  d'Orléans, 
1788  ,  in-4.»  Roland  fiit  chargé 
par  le  parlement  en  1762  de 
l'exécution  des  arrêts  ordonnant 
l'expulsion  des  Jésuites ,  et  d'ins- 
taller l'université  dans  le  collège 
de  Louis— lê-^rand  ;  ce  qui  lui 
•procura  quelques  ennemis. 

ROLDAN  ,  (  Louise  )  fille 
^  un  sculpteur  de  Séville  ,  morte 
à  ^adrid  à  5o  ans  en  1 704  ,  cul- 
ti^'a  avec  succès  l'art  de  son  père. 

ROLEWINOC,  (Weraeryné 
%  Laer  5  bourg  du  diocèse  deMuhs^ 
ter  5  se  fit  Chartreux  à  Cologne 
en  1447  ,  et  se  distingua  par' sa 
science  et  par  sa  régularité.  Xe 
grand  nombre  d'ouvrages  quon 
â  de  lui ,  imprimés  et  en  ma- 
nuscrits ,  prouvent  $on  assiduité 
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an  travail.  Il  mourut  Tan  1592^ 
victime  de  sa  charité  envers  des 
religieux  de  son  ordre  ,  infectés 
de  la  peste.  Entre  tous  ses  on-» 
vrages  on  distingue  :  L  Faiciculus 
temporum ,  Cologne  1474 ,  X»oii«* 
vain  1 486  ;  en  François  par  Pierre 
Surget ,  de  Tordre  "de  Saint- Au- 
gustin ,  149.5.  C'est  line  chroni- 
que qui  va-dans  l'édition  de  Lou— 
vain  jusqu'en  1480  ,  et  qui  a  été 
continuée  par  Jean  Linturùu  jiis-^ 
qu'en  i5t4.  Il  y  a  d^  éditions  o<i 
Ton  ne  trouve  pas  l'histoire  àe  la 
résurrection  du  chanoine  qu'on 
dit  avoir  occasionné  la  coiiversiott 

gi  St^runo.  (  Voyez  BiocRB.  ) 
.  Libellus  de  çenerahlli  Sacra-* 
mento ,  Paris  i5i3.  III.  De  iîe- 
gimine.  principum  ,  Munster  , 
in-4.0  IV.Vita  et  Miracula  Sancti 
Servatii ,  Cologne  1472.  V.  Vita 
S.  Hugonis.yh  Dissertationes de 
'Martyrolégio  ,  PaschaUque  Lu*m 
nd  j  1472,  in-4.»' 

nOLFINCK ,  (Guerner)  mé- 
decin renommé,  élève  ôeSckel-' 
kdmet-  son' onc\è^  né  à  Ham- 
bourg', mort  à  lène  en  1673 ,  à 
l'â'ge  de  74  ans-,  laissa  plusieuré 
ouvrages  sur  l'art -qu'il  profes— 
soit,  et  dont  Makget  a  donné  la 
liste  nombreuse.  Ses  Dissertatio-^ 
ne's  anàtomiàœ ,  î'n-40 ,  sont  lé 
seul  écrit  de  cet  auteur  qui  ait 
irièrité  Fattentîon  des  médecins.  ' 

ROLIN  ,  Voyez  Rollin  et 
Baulin. 

'-  I.  ROLLE,  (  JVrichel)  né  k 
Ambért  en  Auvergne  Tan  i652, 
vint  à  Paris  à  l'âge  de  28  ans  , 
pour  cultiver  les  ifiathématiques. 
Un  problême  proposé*  par  Oza-^ 
riam  et  résolu  par  le  Jeune  ma- 
thématicien ,  le  fit  connoître , 
hii  mérita  line  pension  de  Càtbert 
et  uriè  placé  à*  l'académie  âeé 
Sciences.  )1  publia  ensuite  divers 
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fKWffagçs  i  L  Un  TraiU  éCAlgè^ 
hre,  1690  9  itt-4.®  II.  Démons^ 
êratioa  d'une  Méthode  pour  ré^ 
gaudre  les  égalités  de  tous  les  4^"* 
^és^  1691.  IIL  Méthode  pows 
résoudre  les  questions  ûidétenfU'r 
t^ées  de  V Algèbre ,  ^69,9.  RoUe 
croyait  cetta  scient  encore  fort 
imparfait»,  et  il  en  méditait  des 
JEUén^ns  tojijit  no.u,ve4uaft  Ipf  squ'iji 
fut  surprix. pair  hi  mort  le  3  no* 
yepibre  x'^i^ ,.  à  l'âge. de  68  anay 
3es.  BKeurs  étoient  telles  que  le$. 
form^U  rattachement;  à  rétiide^ 
^t.  tijQe  ,  Jheurçnse  pi:ivaUQn  ds^ 
^mmeri^  da  i^an^e*,   ,  . 

'11.  RÔLT^Ë,  (  Jean--iîenrî/} 
ihusicien  Allemand,  à  pùt)lié  des 
compositions  pleines  de  feu  ei 
qui  mériteroient  d'être  plus  con- 
nues. On  distingue  sur-tout  son 
Oratorio  sur  la  Mort  d'Ahel ,  e^ 
celui  S  Abraham  sur  la  montagnç^ 
Il  est  mort  en  ^7^7  a,  B^âgdë-r 
bourg. 

^ROLLENI^AGEN,  ARet, 
Ynand,  né  en  1542  ,  mort  ^ei^ 
%6o^  à.  57  ans,  est  auteuird-UH 
JPoe me: épique,  intitulé  :  Fros^ 
chmunstèr  ,  dans  le  goût  de  la 
Batrachomyomachie  d'Homère, 
Ce  Poëmeestimé  des  Alleinands  ^ 
âeroit  difficilement  gQÛJté  des  au- 
tres nations.  On  a.  encore  de  lui. 
des  Comédies  ,  des  Tragédies  , 
etc.  etc. 

ROLU ,  (  Paul  )  né  k  Rome 
f n  1 687 ,  fut  élève  du  eélèbre 
Oraifina ,  qui  lui  inspira  le  goût 
des  lettres»  et  de  la  poésie.  Lord 
iSfm^uc&  l'emmena  à  Londres  où 
\\  le  plaça  près  de  la  famille 
royale ,  en  qualité  de  maître  4^ 
langue  italienne^  Pendant  son  sér 
jour  en  Angleterre  ,  RolU  y  pu-*- 
blia  plusieurs ,  éditions  d'auteiu:$ 
rcnoram.es.  Ce  sofot  ceijes.  des  Sa^ 
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tir€»  de  YArioste. ,  des  C&utv^a: 
burlesques  du  Berni,  de  celles  de^ 
Varchi,  de  Milton  ^  1735,  in- 
&>1.  ,  et  d'^^nacrdon- ,  lySg.Bo/It' 
revint  en  1747  dans  sa  patrie ,  et 
y  mourut  en  1.767.  On  le  regarde 
^omme  l'un  des  meilleurs  poëtes. 
Italiens  ^e  ce  siècle.  Ses  Poésies. 
jQnt  été  recueillies  à  Londres  en- 
J735,  in— S.»  Elles  offrent  deè 
Odes ,  des  Elégies ,  des.  Chàn-». 
tous  et  des  Hendéçasyllabes  dan* 
Le  genre  de  Catulle.  On  a  encore 
imprimé.  %  Florence,  en  1776  j^ 
i;n-8<>,  un, recueil  d'éçigrgmme*, 
faites  par  Holli^, 

I.ROLLIN,  (Nicolas)  chan^ 
ceTier  de  Philippe  le  Bon  duc  de 
Bourgo^e  ,  a  bien  mérité  de& 
Beaunpis  par  le  magnifique  hô- 
pital qu'il  fonda  pour  leur  ville, 
en  1443.  Mais  ses  contemporain», 
ne  virent  en  lui  qu'un  concus-- 
sionnaire'avide  plutôt  qu'un  mi- 
nistre généreux.  Foy.  Louis  XI  ^ 
vers  la  fin. 

IL  ROLLIN  ,  (Charles)  né  à. 
Paris  le  3o  janvier  1661 ,  d'un, 
ço^itelier  ,  fut  reçu  maître  dès. 
son  enfance-  Un  Bénédictin  de». 
Blancs-Manteaux  dont  il  servoit 
h  messe ,  ayant  reconnu.dans  ce 
jeune  homme  des  dispositions, 
hqureuseflt,  lui  obtint ime. bourse 
pour  faire,  ses  études  an  collège 
du  Plessis.  Charles  Gohinet  en 
étoit  alors  prineipal;  il  devint  le 
protecteur  dé  Rollin  qui  sut  ga- 
gnier  l'amitié  de  son  bienfaiteur 
par  son  caractère ,  et  son  estime 
par  ses  talens.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  et  sa  philosophi* 
au  collège  du  Plessis ,  il  fit  troi». 
années  de  théologie  en  Sorbonne; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin- 
cette  étude ,  et  il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersan 
son.  professeur  d'hum«wtés^  Iji^. 
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^stioo^t  sa  p}ace.  Ao2^  lui  sujo- 
çéda  effectiveiuent  en  seconde  l'aa 
^683 ,  en  rhétorique  en  1687  ,  et 
«  la  chaire  d'élo^quence  au  collège 
ifoyal  en  i688*  A  la  fm  de  1694  U 
fut  fait  recteur  ;  place,  qu'on  lui 
kissa  pendant  deux  ans  pour  bo^* 
norer.  soç  mérite.  L'université 
prit  une  njouvelle  face  :  RolUn  y 
3|^anima  l'étude  du  grec;  il  subs-- 
titua  les  exe];çices  académiques. 
4UX  tragidies  ^  il  introduisit  l'u-r 
s^ge  toujours  observé  depuis,  de. 
faire  apprendre  par  cœur  l'Ecri— 
ture-Sainte  aux  écoliers.  L'abbé. 
Viuement ,  çoÉ^djuteur  de  la  prin- 
.çipali^é  du  collège  de  Beauva.is  i 
^yant  été  appelé  à  la  cowr  ,  fit 
donner  cette  place  à  Rollin  ,  qui 
gouverna  ce  çollége.jusqu  en  17124 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il  se 
retira,  pour,  so  consacrer  à  la 
composition  des.  ouvrages  qui  ont 
illustré  sa  mémoire.  L'université 
te  choisit  une  seconde  fois  pour 
recteur  en  1720»  L'aoadémie  des 
Çelle$-Lettres  le  possédoit  depuis 
1701.  Ces  jdeux  compagnies  le 
perdirent  le  1 4  septeflabre  1741, 
àBo  ans.  On  a  orné  sop  portrait 
de  ces  qjuatre  vers  : 

"A  cet  air  vif  et  floux ,  è  ce  sage 
intfntieii , 
Sans  peine  de  Rollin  on  teconaoit 
'    '  '       ririiage  : 

J&als  f  crois  -  moi  9    cher  Lecteur  1^ 

médite  son  ouvrage , 
Pour  connottre    son.  cœur  et  pçttr 
former  le  tien. 

SiolUn  étoit  principalement  esti'- 
^able  par  la  douceur  de  son  ca— 
i^actère,  par  sa  modération,  par 
sta  candeur ,  par  la  simplicité  de 
aqn  a  me.  Au.  lieu  de  rougir  de  sa 
i^aissance ,  il  étoit  le  premier  à< 
en  parler.  Cest  de  l'antre  des  Cy'- 
t^p€s ,  disoit-il  dans  une  épi-r 
jg^ramme  latine  t^  un  de  ses  amis  ^ 
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^n  lui  envoyant  un  couteau  ,  que 
j!ai  pris  mon  vol  vers  le  Pamassrk^ 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  en  même 
temps  une  sorte  de  vanité  9  sur* 
tout  par  rapport  à  ses  ouvrages  ^ 
dont  le^  éloges  emphatiques  de 
ses  partisans  lui  qvoient  tionné 
iin,e  Kautie  opinion.  H  disait  nà& 
yemei?*  ce  qu'il  en  pensoit;  et 
ses  jugemens  quoique' trop  favo-». 
içables,  étoient  oioins  l'effet  de 
la  présomption  que  de  ia  fran-r. 
çhise  de  son  caractère.  C'étoitim 
de  ces  hommes  qui  sont  vaini 
sans  orgueil.  RolUn  parloitbien; 
mais  il  avoit  plus  de  facilité  d'éX 
crire  que  de  parler ,  et  on  trou-i. 
voit  plus  de  plaisir  à  le  lif  e  qu'à, 
l'entendre.  Son  nom  passa  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe.  Plu-t 
sieurs  princes  cherchèrent  à  avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  de 
CuT^herlandet  le  prince  royal  de- 
puis roi  de  P]:usse,  se  comptent 
au  nombre  de  ses  admirateurs.  Ce 
monarque  l'honora  de  plusieurs 
lettres ,  dans  l'une  desquelles  il 
lui  djisoit  :  Des  hommes  tels  qnê 
vous  mâchent  à  calé  des.  Souve»^ 
minsp  Quant  au  mérite  littéraire, 
de  cet  auteur ,  on  l'&  trop  exahé 
de  son  temps  et  6n  le  déprécie 
trop  aujourd'hui.  Peut— être  que 
^X  Von  n'en  avoit  pas  fait  un  co* 
lasse  5  nos  philosophes  d'à-pré— 
sent  seroient  portés  à  le  trouver 
.  moins  petit.  <  Voltaire  dans  son 
temple  du  gpùt  en  parle  ainsi  : 

Non  loin,  de  là  Rollin  dictoit 
Quelques  leçons  à  la  jeunesse  | 
£t  qxioiqu'en  robe  on  Tccoutoity 
Chose  assez  rare  à  son  espèce. 

Nous  Jugerons  cet  écrivain  et  ses 
productions  d'après  les  critiques 
les  plus  impartiaux.  Les  princi- 
pales sont  :  L  Une  Edition  de 
Quintilien  ,  en  2  vol.  in- 12  ^  à 
Tusaçe  de$  écoliers  ^  avec  des  note». 
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•t  «ne  préface  très  -  instruc- 
tive sur  l'utiJité  de  ce  livre  ,  tant 
pour  former  l'orateur  que  l'hon- 
nête boinnie.  L'éditeur  a  eu  at-* 
fèntion  de  retrancher  de  sou  ou- 
vrage quantité  d'endroits  qu'il 
a  trouvés  obscurs  et  inutiles. 
W.  Traité  de  la  manière  d'enséi^ 
fpfter  et  ^étudier  les  Belles^Let" 
ires  par  rapport  à  l'esprit  et  au 
eœur,  en  4  vol.in-ii,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage  est 
recommandabie  par  les  senti— 
mens  de  religion  qui  animoient 
Tautear ,  par  le  zèle  du  bien  pu^ 
hiic ,  par  le  choix  des  phis  beaux 
traits  des  écrivains  Grecs  et  La- 
tins ,  par  la  noblesse  et  l'élégance 
du  style ,  par  le  bon  gotît  qui  y 
respire ,  mais  il  y  a  peu  d'ordre  , 
peu  de  profondeur,  peu  de  finesse. 
Après  qu'on  en  a  lu  un  certain, 
nombre  de  pages  ,  tout  vous 
échappe.  On  sait  seulement  que 
l'auteur  a  dit  des  choses  commu- 
nes avec  agrément ,  et  a  parlé  eh 
Orateur  £ur  des  matières  qui  <]e— 
nandoient  à  être  traitées  en  phi- 
losophe. On  ne  peut  presque  rien 
réduire  en  principes.  Connoît- 
on  bien  par  exemple  les  trois^ 
genres  d'éloquence,  le  simple,  le 
tempéré  ,  le  sublime  ;  lorsqu'on 
a  lu  que  l'un  ressemble  à  une  table 
frugale,  l'autre  à  une  belle  ri- 
vière  bordée  de  vertes  forêts ,  le 
troisième  à  un  foudre  et  à  un 
feutre  impétueux  qui  renverse  tout 
ce  qui  lui  résiste  ?  III.  L* Histoire 
Ancienne  des  Egyptiens ,  des 
Carthaginois  ,  des  Assyriens ,  des 
Babyloniens ,  etc.  en  i3  vol.  in- 
12,  publiée  depuis  1780  jusqu'en 
1788*  II  y  a  des  morceaux  très- 
bien  traités  dans  cet  ouvrage. 
Plusieurs  parties  des  premiers 
volumes  ,  dans  lesquels  il  a  suivi 
pas  à  pas  les  historiens  Gtocs  et 
Latins  ,  sont  composées   d'une 
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irianière  satisfaisante.  En  général 
il  entendoit  bien  Tart  d'extraire, 
de  traduire  et   de  rapprocher  lei 
passages  des  auteurs  anciens.  On 
y  voit  d^ailleurs  ,   comme  dan5  k 
Traité  des  Etudes  ,  le  même  at- 
tachement à  la  religion  ,  le  mèm9 
goût  pour  le    bien  public  et  \t 
même  amour  pour  la  vertu.  Mail 
on  s'est  plaint  que  la  ohronoh^» 
n'est  ni  exacte  ,  ni  suivie;  qu'il  y 
a  des  inexactitudes  dans  les  faits; 
que  l'auteur  n'a  pas  assez  su  se  dé- 
fier dés  exagérations  des  ancien! 
historiens  ;  que  les  récits  les  plus 
graves  sont  souvent  interrompni 
par  des  minuties  ;   que  'son  styl« 
n'est  pas  égal ,  et  cette  inégalité 
vient  de  ce  que   Fauteur  a  em- 
prunté de  nos  écrivains  moâernet 
des  40  et  5o  pages  de  suite.  Rien 
de  plus   noble  et  de   plus  épuré 
que  ses  réflexions  ;  maist  elles  sont 
répandues  avec  trop  peu  d'éco- 
nomie, et^nont  pointée toitf  vîf 
et  laconique  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaisir  dans  les  historiens 
de  l'antiquité.  II  a  tnanqaékk 
règle  qu'il  avoit  établie  lui-même 
dans  son  Traité  àes  Etudes  :  î^s 
préceptes  qui  regardent  les.  mœurSt 
dit- il ,  doivent  pour  faic^  imp^^^' 
sioM. ,  être  courts  et  vifs  ^  et  lancés 
comme  un  trait.  Cest  le  moye^^l^ 
plus  sûr  de  les  faire  entrer  àans 
V esprit  et  de  les  y  faire  demw^^* 
On  apperçoit  aussi  beaucoup  de 
négligence  dans  la  diction^'P^'' 
rapport  à  l'usage  grammatical  et 
au  discernement  des  expressions, 
qu'il  ne  chtfisissoit  pas  foiîjouri 
avec   assez  de  goût,   qiioiiin'e|J 
général  il  écrivît  bien ,  et  gii  « 
se  fiit  préservé  du  néologisme, 
de  l'emphase ,  de  raftectfltion  et 
des  autres  défauts  du  styM  mo- 
derne. IV.  L'Histoire  Bomai^' 
depuis  la  fondation  de  Hf^/Ji^/"** 
^u'à  la  bataille  d'Actium.  La  «<«* 
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Tempécha  d'achever  cet  ovmBge  ^ 
qiie  M.  Crevier  son  disciple  a  con- 
tinué depuis  le  neuvième  volume. 
U Histoire  ^Bomaine  eut   moins 
de  succès  qneYHistoire  Ancienne» 
On  trouva  que  c'étoit  plutôt  un 
Discours  moral   et  historique  ^ 
qu'une  Histoire  en  forme.  L'au- 
teiir  ne  fait  qu'indiquer  plusieurs 
événemens  considérables,  tandis 
qu'il  s'étend  avec  une  sorte  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui  four- 
nissent un  champ  libre  pour  mo* 
raliser.  C'est  tourwi—touf  de  la 
diffusion  et  de  la  sécheresse.  Le 
plus, grand  avantage  de  ce  livre 
est  qu'on  y  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  Tite^Uve ,  rendus  assez 
élégamment  en  françois.  V.  La 
Traduction   latine  de  plusieurs 
JËcrits  théologiques  sur  les  que- 
relles du  temps.  L'auteur  étoit 
/         un   des   plus  zélés  partisans  du 
'    diacre  Paris  ;  et  avant  la  clôture 
du  cimetière  de  Saint-Médard , 
on  avoit  vu  souvent  cet  homme 
illustre  prier  à  genoux  au  pied 
de  son  tombeau  i   c'est  ce  qu'il 
avoue  lui-même  dans  ses  Lettres. 
VL  Opuscules  contenant  divers 
ses  Lettres ,  ses  Harangues  lati- 
nes ,  Discours  ,  CompUmens ,  etc. 
Paris,  T771,  2  vol.  in- 12,  Ce 
recueil  qu'on  auroit  pu  renfer- 
mer en  un  seul  volume,   en  y 
mettant  plus  de  choix,  est  pré- 
cieux néanmoins    par  quelques 
bons  morceaux  ,    et  par  l'idée 
avantageuse  qu'on  y  prend  de  la 
solide  probité ,  de  la  saine  rai- 
son et  du  zèle  de.  Tauteur  pour 
les  progrès  de  la  vertu  et  pour 
la  conservation  du  goût.  La  lati-* 
fiité  de  Rollin  est  aussi  Cicéro- 
nienne  que  celle  de  Grénan ,  mais 
plus   ornée   encore    cfe    pensées 
judicieuses  et  d'images  agréables. 
Plein  de  la  lecture  des  anciens , 
dpnt  il  am^nolt  les  citations  avee 
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autant  de  discernement  que  d'a- 
bondance, il  s'exprime  avec  es-« 
Î)rit  et  avec  noblesse.  Ses  Poésies 
atines  méritent  le  même  éloge. 
L  abbé  Tailhié  a  donné  un  abrégé 
de  l'Histoire  Ancienne ,  imprimé 
avec  des  figures  à  Lausanne  et  k 
Genève,  en  5  vol.  in- 12.  UHis-» 
taire  Ancienne ,  V Histoire  Ro-* 
maine  et  le  Traité  des  Etudes  , 
ont  été  réimprimés  in -4.*»  Ce» 
trois  ouvrages  forment  ensemble 
seize  volumes,  dont  deux  pour 
le  Traité  des  Etudes ,  six  pour 
V Histoire  Ancienne  t  et  huit  pour 
l'Histoire  'Romaine,  C'est  la  plus 
belle  édition...  Voy.  Bellenger. 

ROLLON,  Raoul  ou  Ha- 
ROUL ,  premier  duc  de  Norman** 
die ,  étoit  un  des  principaux  chefs 
de  ces  Danois  ou  Normands  qui 
-C  rent  tant  de  courses  et  de  ra- 
vages en  France  dans  le  9*  et  le 
10*  siècles.  Le  roi  Charles  le 
Simple  pour  avoir  la  paix  avec 
eux ,  conclut  à  Saint-Clair-sur- 
Epté  en  912 ,  un  traité  par  le- 
quel il  donna  à  Rollon  leur  chef 
sa  fille  Gisle  ou  Giselle  en  ma- 
riage ,  avec  la  partie  de  la  Neus- 
trie  appelée  depuis  de  leur  nom 
Normandie ,  à  condition  qu'il  en 
fer  oit  hommage  et  qu'il  embras- 
ser oit  la  religion  Chrétienne. 
Rollon  y  consentit,  sous  la  con- 
dition qu'on  ajouteroit  à  cette 
province  la  Bretagne:  il  fut  bap- 
tisé et  prit  le  nom  de  Robert , 
parce  que  dans  la  cérémonie  Bo-»- 
hert  duc  de  France  et  de  Paris  lui 
servit  de  parrain.  Mais  lorsqu'il 
fallut  rendre  l'hommage  dont 
une  des  formalités  étoit  de  baiser 
le  pied  du  roi,  le  fier  Rollon 
dédaigna  de  le  faire  en  personne. 
L'officier  qui  le  fit  pour  lui  leva 
si  haut  le  pied  du  monarque  , 
qu'il  le  fit  tomber  en  arrière.  La 
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France  étoit  alors  dans  une  si 
trûte  situation  ,  qu'on  feignit  de 
prendre  cette  insolence  pour  une 
jnal- adresse  dont  il  ne  falloit 
que  rire.  Le  nouveau  duc  de  Nor- 
mandie montra  autant  d'éc£uité 
#ur  le  trène  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  seul  prononcé  faisoit  la 
Joi  et  obligeoit  de  se  présenter 
âevant  les  juges.  Cest  l'origine 
du  fameux  cri  de  Haro  (  Ha  , 
Raoul  !  )  qui  est  encore  aujour- 
d'hui en  usage  dans  la  Norman- 
die. On  rapporte  aussi  à  ce  prince 
l'institution  de  VEchiquier ,  ou 
Parlement  ambulatoire  qui  fut 
rendu  sédentaire  à  Rouen  l'an 
1499.  Epuisé  de  fatigues  et  d'an- 
nées, BoUon  abdiqua  en  927  en 
faveur  de  Guillaume  son  fils  ,  et 
vécut  encore  cinq  ans  après  sui- 
vant Guillaume  de  Jumié^e.  Cejt 
donc  une  erreur  visible  dans  O/-- 
dric  Vital  ,  de  placer  sa  mort 
comme  il  fait  en  9 17. 

ROLLWINCK,  (Wernerus) 
Voyez  AoLBWlKCK. 

ROMAGNESI,  fils  de  Cinthio 
comédien  Italien  et  comédien 
lni*méme  ,  jouoit  assez  bien  tous 
les  rôles  et  ezcelloit  dans  ceux 
à'Ivrogne ,  de  Suisse  et  d'Aile" 
mand.  II  fut  auteur  en  même 
temps  qu'acteur.  On  a  recueilli 
les  meilJeures  Pièces  en  deux  vol. 
in-80,  1774  ;  et  les  autrfes  se 
trouvent  dans  le  Nouveau  l^héd-^ 
ire  Italien,  Comme  il  étoit  né 
avec  un  esprit  fin,  plaisant  et 
juste,  les  premières  offrent  du 
vrai  comique,  et  les  autres  des 
bouffonneries  assez  divertissantes. 
Peut  -  être  que  si  ses  ouvrages 
étoient  en  plus  petit  nombre ,  ils 
seroient  plus  soignés.  Il  mourut 
à  Fontainebleau  le  11  mai  1742. 
Le  curé  du  lieu  n'ayant  pat  voulu 
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rinlmmer,  on  fut  obligé  dTeiA 
voyer  son  corps  à  Paris.  Il  avoit 
travaillé  de  société  fivec  Domi^ 
nique* 

h  ROMAIX  9  <  St. >  issu  àek 
tace  des  rois    de    France  ,  M 
nommé  à  rarcbevéché  de  Hoan 
en  626.  Sa  vertu  et  sa  naissance 
lui  acquirent  Testinae  des  peoplei 
Il  mourut  le  z3  octobre  63^.  L'é- 
glise de  Rouen  est  dans  l'usage  de 
délivrer  tons  les  ans  un  crimiBcl 
le  jour  de  l'Asceiision.  Ce  droit 
dont  elle  jouit  de  temps  imm^ 
moriaU  est  JPozidé,  dit-on,  5or 
le  privilège  qui  loi    fut  acconb^ 
par  un  de  nos  rois  ,  en  mémoin 
de  ce  que  St»  Hojnain  avoit  dé* 
livré  les  environ^  de  Rdiien  d'an 
horrible  dragon  ,  qui  âéroroitlei 
hommes  et  les  bestiaux.  On  sait 
que  les  dragons  tués  sont  souvent 
le  symbole  de  quelque  ûéaa  ar* 
rêté  par  les  prières  et  les  vertitf 
d'un  serviteur  de  iDieu. 

IL  ROMAIN,  papeaprèJ 
Etienne  VI ,  en  octobre  8^7  i 
cassa  la  procédure  dé  son  prédé- 
cesseur contre  Formose ,  et  moU' 
rut  vers  la  fin  de  la  même  année 
ou  il  avoit  été  élu.  On  a  de  lui 
une  Epttre* 

m.  ROMAIN  r%  surnommé 
LecafènEs  empereur  d'Orienti 
né  en  Arménie  d'une  famille  peii 
distinguée ,  porta  les  armes  avec 
succès  ^  et  sauva  la  vie  à  J'emÇ 
reur  Basile  dans  une  bataile 
contre  les  Sarasins.  Ce  fo^  '* 
Forigine  de  sa  fortune.  Conslan-' 
tin  X  épousa  sa  fille,  et  le  dé- 
clara son  collègue  à  rempila  efl 
^19.  Bientôt  Bomain  eut  tout  J» 
pouvoir  ^  et  Constantin  n'entçû» 
le  second  rang.  Né  avec  de  ^ancM 
talens ,  il  cimenta  la  pai^  *^^ 
les  Bulgare»^  tailla  en  pi^^^^*'*' 
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Btoscovites  qui  s'étoient  jetéd  âur 
la  Thrace,  et  obligea  les  Turcs 
h  laisser  l'empire  eu  repos.  A  ces 
qualités  guerrières  il  joignit  l'hu- 
manité*  11  acquitta  toutes  les  det«> 
tes  des  familles  qui  étoient  deve- 
nues insolvables  ;  et  il  fit  brûler 
dans  la  place  les  titres  et  les  obli- 
gations de   leurs  créanciers.   Il 
donna   aussi  des   logemens  aux 
uns ,  des  terres  aux  autres  ,  et 
délivra  plusieurs  malheureux  de 
roppressionnVIais  il  se  surpassa 
dans  les  calamités  publiques  qui 
arrivèrent  en  984.  Le  25  décem- 
bre le  froid  devint  tout-à-coup  si 
rigoureux,  que  la  terre  demeura 
gelée  jusqu'au   24  d'avril.   L'été 
suivant  il  n'y  eut  point  de  récolte  ; 
tout  périt ,  jusqu^aux  arbres  ;  la 
disette  produisit   une  si  grande 
Inortalité ,  suivant  Léon  le  gram- 
mairien ,  qu'en  plusieurs  endroits 
il  ne  resta  pas  assez  d'hommes 
pour  donner  la   sépulture    aifx 
tnorts.  Romain  témoigna   dans 
tette  calamité   générale  toute  Ift 
générosité  d'un  prince  et  toute  la 
tendresse  d'un  père.  11  fit  fermer 
les  galeries  où  logeoient  les  pau- 
vres, afin  qu'ils  fussent  à  l'abri 
du  froid.  11  leur  fit  distribuer  de 
l'argent  chaque  mois ,  outre  celui 
qu'on  donnoit  à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  l'enceinte  des  Egli- 
ses ;  et  cette  somme  montoit  .à 
douze  mille  marcs.  Trois  pau- 
vres dinoient  à  sa  table  tous  les 
jours,  et  on  leur  donnoit  une 
pièce  d'argent  Le  jeudi  et  le  sa- 
medi il  y  ajoutoit  trois  pauvres 
moines,  auxquels  il  faisoit  une 
semblable  aumône.  On  lisoit  pen- 
dant ses  repas  des  livres  édifians. 
Lorsqu'il  rencontroit  un  moine 
célèbre  par  sa  piété  ,  il  lui  fui-* 
soit  une  confession  de  ses  fautes 
en  versant  des  larmes.  Il  embel— 
lûsoit  leê  Eglises  et  les  r«mplisr 
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soit  de  lampes  et  de  luminaires^ 
Mais ,  dit  Zonare  ,  quelle  reli^ 
gion  mal-entendue  !  homaUt  re^ 
connoissoit  qu'il  étoit  un  parjure 
et  un  usurpateur  ,  et  il  auroit 
voulu  expier  ces  deux  crimes  en 
donnant  une  partie  des  trésor» 
que  son  ambition  lui  avoit  pro- 
curés. C'est ,  continue  le  même 
auteur ,  prendre  le  bœuf  de  son 
voisin ,  en  offrir  les  pieds  au  Sei- 
gneur pour  obtenir  le  pardon  dtt 
son  vol ,  et  garder  pour  soi  le 
reste  de  son  corps.  Cependant 
Romain  éprouvant  des  remords  y 
il  voulut  rendre  par  son  testa- 
ment à  Constantin  Jï'son  gendre  , 
le  premier  rang  dont  il  l'avoit 
privé  :  Etienne  l'un  des  fils  de 
Romain ,  fâché  de  cet  arrange- 
ment ,  le  fit  arrêter  et  conduire 
dans  iin  monastère  où  il  finit  ses 
jours  en  348.  ^oy*  III«  Basile* 

IV.  ROMAIN  II ,  dit  fc  Jeune, 
fils  de  Constantin  Porphyroge-^ 
nète  ^  succéda  en  969  à  son  père  , 
après  l'avoir",  dit- on  ,  empoi-* 
sonné.  11  chassa  du  palais  sa  mère 
Hélène  et  ses  sœurs  qui  furent 
obligées  ô^  se  prostituer  pour 
trouver  de  quoi  vivre.  Les  Sara- 
sins  menaçât  de  tous  côtés  l'em- 
pire, Nicéphore  Phocas  grand 
capitaine ,  fut  envoyé  contre  ceux 
de  r*ole  de  Crète  en  961 ,  et  il  se 
seroit  rendu  maître  de  toute  l'isle 
s'il  n'avoit  été  obligé  d'aller  des-* 
cendre,  à  Lep  ,  contre  d'autres 
barbares  de  la  même  nation.  Il 
les  vainquit  dans  deux  journées 
consécutives ,  tandis  que  le  lâche 
Romain  se  livroit  à  des  débau-f 
chesdontil  mourut  en  963,  après 
un  règne  de  trois  ans  et  quelques 
mois. 

V.ROMAIN  m,  surnommé 
Arcyrs  ,  fils  de  Léon  général 
des  armées  impériales  ^  parvint  a 


^6o       ROM 

lempire  par  son  roariàgc  aVôo 
2oé  fille  de  Constantin  le  Jeune, 
il  commença  de  régner  en  novem- 
bre io2r8.  Il  déshonora  le  trône 
par  son  indolence ,  et  vit  tran- 
quillement les  Sarasins  s'empa- 
rer de  la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa 
nonchalance. Devenue  amoureuse 
de  Michel  trésorier  de  l'empire , 
die  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tête  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  Romain ,  et  comme 
le  poison  étoit  trop  len| ,  çUe  le 
fit  étrangler  dans  un  baiii  en  avril 
io34  9  après  un  règne  de  cinq  ans 
et  quelques  mois. 

VI.  ROMAIN  ÏV,  dit  JD/o- 

GÈNE,  étoit  un  des  plus  braves 
officiers  et  l'homme  le  mieux 
fait  de  l'empire.  Il  régna  en  1 068  , 
après  Constantin  Ducas  qui  laissa 
trois  fils  sous  l'a  tutelle  de  Tim- 
pératrice  Eudoxie.  Cette  prin- 
cesse lui  avoit  promis  de  ne  pas 
se  remarier;  mais  ne  pouvant 
porter  le  double  fardeau  du  trône 
et  du  veuvage  ,  elle  donna  la 
main  à  Romain  IV,  Les  Turcs 
faisoieut^des  ravages  sur  les  terres 
de  l'empire;  il  marcrfl  contr'eux 
et  les  vainquit  Mais  en  107  c 
il  tomba  entre  les  rtbins  àiAsan 
chef  des  infidell.es.  Ce  général  lui 
ayant  demandé  comment  il  ^'au- 
roit  traité  s'il  avoit  été  son  pri- 
sonnier ?  Romain  lui  répondit  : 
Je  vous  aurois  fyit  percer  de 
€Oups  !  —  Je  n'imiterai  'point , 
répliqua  Asan ,  une  cruauté  si 
contraire  à  ce  q ne  J,  C.  votre  lé-^ 
gistateur  vous  ordonne  ;  et  il  le 
renvoya  avec  beaucoup  d'honnê- 
tetés. A  son  retour  à  Constan- 
tin ople  ,  il  lui  fallut  disputer  le 
trône  contre  Michel  fib  de  Cons- 
tantin Ducas  ,\eqi\e\  avoit  été  re- 
connu empereur  pendant  sa  cap- 
Uvité.  On  en  vint  hiuk  armiea.  £to* 
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main  fut  vaincu ,  et  on  lui  crev« 
les  yeux.  Il  mourut  des  suites  de 
ce  supplice  en  octobre  1071  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  rè-i 
gne.  Romain  avoit  le  talent  d« 
gouverner  et  de  combattre  ;  mais 
la  fortune  ne  le  favorisa  point. 

VIL  ROMAIN,  (Saint)  dia- 
cre de  l'église  de  Césarée,  né 
dans  la  Palestine ,  souffrit  le  mar- 
tyre sous  l'empereur  Dioclétien, 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  Chrétiens  qui  pour 
éviter  la  rage  des  bourreaux , 
alloient  dans  les  temples  adorer 
les  faux  dieux ,  il  fut  pris  et  mené 
devant  le  juge  qui  le  condamna 
à  être  brûlé.  Etant  sur  le  bûcher, 
attaché  au  poteau,  et  voyant  que 
les  bourreaux  attendoient  que 
Tempereur  ordonnât  d'y  met— 
,  tre  le  feu ,  il  les  pressa  et 
leur  demanda  hardiment  oîi  étoit 
le  fou  ?  Lempereur  en  étant 
averti ,  le  fit  ramener  devant  lui 
pour  le  condamner  a  souffrir  un 
autre  supplice ,  et  il  ordonna 
qu'on  lui  coupât  la  langue  qu  il 
donna  généreusement  ;  il  fut  en-i 
suite  mené  en  prison.  La  ving- 
tième année  de  l'empire  de  Dto- 
clélien ,  on  publia  un  édit  qui 
donnoit  la  liberté  à  tous  les  Chré- 
tiens :  il  n'y  eut  que  |lui  qui  fut 
étranglé  et  qui  eut  l'avantage  de 
mourir  martyr  comme  il  l'avoit 
souhaité. 

VIIL  ROMAIN,  (Jules) 
peintre  dont  le  nom  de  famille 
étoit  Giulio  Pjppi  ,  né  à  Rome 
en  1492,  étoit  le  disciple  bien- 
aimé  de  Raphaël  qui  le  fit  son 
héritier.  Jules  Romain  fut  long- 
temps 6ccupé  à  peindre  d'après 
les  dessins  de  son  illustre  maî- 
tre ,  qu'il  rendoit  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'élégance.  Tant 
qud  JuUs  ne  fut  qu'imitateur, 
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il  se  montra  un  peintre  sage, 
doux  et  gracieux;  mais  se  livrant 
tx5iit-à-cbup  à  l'essor  de  son  gd- 
n  ie  ,  il  étonna  par  la  îmtdiessé 
de  son  style  ,  par -son  grand  gorit 
de  dessin ,  par  le  ïeix  dé  ses 
compositions ,  par  la  grahdeuf  db 
^s  pensées  poétiques  ,  par  '  là 
fierté  et  le  terrible  de  ses  ex  pres- 
sions. On  admire  ces  grandes  (jnà- 
lîtés  réunies  dans  s'on  tableau  d*ë* 
Va  Chiite  des  Gcàns  ;  et  dans  Icâ 
1  Batailles  de  Cohstàniïn  ,  qu'il  fit 

avec  BiJjjhaël  sbii  maître.  On  lui 
1  Reproche  d'avoir*  trop  négligé  l'é- 

tlide  de  la  nature^  jiour  se  livre ir- 
î  à  celle  de  rariti(}\i'e  ;  dé  né  point 

i  éntejidre  le  jet  defe  draperies  ;  dé 

I  no  pas  varier  ses  airs  de  tête  ; 

I  d'avoir  un  coloris  qui  donne  danS 

i  kl  brique  et  dans  le  noir ,  sanà 

intelligence  dit  clair-obscur:  mais 
i  Aucun  maître   n*a  niis  dans  ses 

i  tableaux  plu^  d'fesprit,  dé  génie 

et  d'éi^udition;  Jules  étoit  encore 
I  excellent   âi^chitécté  ;    plusieurs 

!  palais  qu'on  admire  dans  ritàlië, 

1  furent  élevéâ   Suivant  les  plarié 

qu'il  en  donna.  Ce  célèbre  artiste 
fut  fort  occupé  pai:  le  dite  Fré^ 
Heric  Gonzagne  de  Mftntbue.  Ce 
prince'lé  combla  de  bienfaits  ;  et 
isa  protection  lui  fut  très— utile 
.  contre  leâ  récbierches  qu'ori  fai- 
soit  dé  liii ,  poui^  les  jcjç  Dtssini 
qu'il  a  voit  composés  d'iin  pareil 
lîombre  dî Estampes  très— 4issc>- 
Jnes,  que  ^r^^va  Màrc-^Âhtoinè 
et  qnè  Pierre  Ayétin  accdmpagna 
de  sonnets  lion  inôins  coiidam- 
nableâ.  Tdut  l'orage  tdmba  '  sur 
le  graveur  qtii  fut  mis  en  pri— 
kon ,  et  qui  atiroit  perdu  la  vie 
Saris  la  protection  dU  cardinal 
de  Médicis,  lies  Dessins  que  Jii-^ 
tes  a  lavés  Ait  bistré ,  sont  très- 
ëstimés;  on  y  remarque  béau-^ 
«onp  dé  correction  et  d'esprit,.  Il 
h'y  a  pas  moins  de  liberté  et  de 
Tome  Xi 


hârdie?se  daiis  l'es  tfaih  qu'ail 
faisoit  toujours  à  là  plume,  do 
fierté  et  de  noblesse  dans  '  ses 
airs  de  tête;  mais  il  lié  fai\t  {Jouit 
rechercher  dans  seS  dessins,  des 
cbntburs  cbulans^  tii  des  drape-4 
ries  Hcliei  et  '^\\\\  bori^  goût.  Ort 
a  beaucoup  gravé  d*après  cd 
grand  maître:  11  mourut  à -Man-î 
tbue  en   1546  ,  à  54  ans. 

"  RÔMÀlN  DE  H00&UE5  VoytL 
Hoogue; 

ROMAIK;  (  F^àiicdis  )  dh  U 
Frère Botndin  architecte:  Koyei 
FAanîçoiS  lldMAiN ,  iv^  xv: 

'  ROMAIN, (le Cardinal) Voyi 
Blanche,  et  Louis  I^j  (Saint) 
ni°  xivi       4 

ROMAKELti,  (Jean-iFran^ 
çois)  peintre,  né  à  Vitferbe  çti 
1617  ,  ientt-a  dans  l'écble  de  Pie-^ 
tro  de  Corlo'ne,'  Les  cai;dinJanxr 
Barherîh  et  Filomûtinû  le  re- 
commandèrent â  Sa  Sainteté  qui 
l'employa  à  plusieurs  ouvrttgei 
éonsidérables.  Fhjhaneltï  fut  élit 
prince  de  l'académie  de  Saint-* 
Luc.  Le  cardinal  Barh'éria  ayant 
été  bbligé  de  se  iretireren  Frafice* 
proposa  ce' peintre  au  cardinal 
Maz'aria ,  qui  le  fit  aussitA  ve- 
liir  fet  fui  ddnriâ  occasibn-  de 
faire  éclater  ses  tàlens;  Le  roi 
le  créa  che^•«lîel:  dé  St-Michiîî  et 
lui  fit  de  grands  ptésens.  L'ainour 
de  sa  patrie  et  les  sbilieitationi 
de  sa  famille,  avaient  tappeld 
Boinàr^elli  'deux  fois  à  Viterbe  $ 
lieu  de  sa  naissance;  enfin  il  se 
Jîféparbit  à  revenir  en  France  ^ 
lorsque  la  iiibrt  renlbva  ^  à 
la  fleut  de ^ ion  âgé  ,' -en  i66i. 
Ce  peintre  étoit  d'une  humeur 
enjouée.  Le  roi',  la  reine  et  le« 
principaux  éèigheurs  de  la  cour  $ 
Thonorèrent  quelquefois  de  leur 
•présence ,  axitant  pour  X^iit^tJ^é 

Nil 
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Êarler  que  pour  le  voir  peindrel 
[  étoit  grand  dessinateur,  bon 
coloriste;,  il  avoit  des  pensées  no- 
bles et  élevées  qu  il  rendoit  avec 
une  touche  facile  ;  ses  airs  de 
tète  sont  gracieux  :  il  ne  lui  a 
inanqiié  que  plus  de  feu  dans  $es 
compositions.  Il  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux de  chevalet. 

ROMANZOFF,  (N.  maré- 
chal de)  célèbre  général  au  serw 
vice  de  Catherine  J/ impératrice 
de  Russie,  fut  le  soutien  de  sa 
puissance  et  le  vainqueur  des  Ot- 
tomans. U  quitta  en  1 770  le  com- 
mandement des  armées  de  l'Uk- 
raine pour  marcher  contr'eux , 
et  il  assura  le  triomphe  des  Mos- 
covites par  deux  batailles  déci- 
sives. I^  première  se  donna  sur 
les  rives  du  iPruth;  les  Turcs 
commandés  par  le  kan  de  Cri- 
mée ,  au  nombre  de  80^000  hom- 
mes, furent  forcés  dans  leurs 
retranchemens  et  se  retirèrent 
vers  le  Danube  ;  la  victoire  de 
Kagoul  acheva  leur  défaite.  Le 
combat  se  livra  au  mois  de  juillet. 
i5o,ooo  ennemis  avoient  enve- 
loppé Uomanznff  qui  n'avojt  à 
leur  oppoçer  que  1 3, 000  Russes, 
Ceu3^i  attaqués  de  toutes  part$ 
l^rissoient  sous  le  canon  et  la 
mousqueterie ,  lorsque  leur  gé- 
néral ordonna  de  fondre  sur  les 
Musulmans  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil.  Le  nombre  céda  alors  à 
l'intelligence  et  à  la  discipline.  Les 
bataillons  carrés  des  Russes  firent 
ttn  carnage  affreux  ;  les  Turcs 
laissèrent  loo^ooo  hommes  sut 
le  champ  de  bataille ,  et  le  restç 
entraîna  le  gr^nd  visir  dans  sa 
fuite.  L'impératrice  fit  élever  un 
obélisque  en  marbre  à  Tzarskot* 
Zelo ,  pour  consacrer  le  souvenir 
•de  cette  grande  victoire,  qui  amer 
na  U  reddition  ^  Bender  ^X  d'un 
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grand  nombre  d'autres  places  ii** 
portantes.  Bamanzoff  voulut  a»-r 
surer  par  les  négociations  le  fruit 
de  ses  victoires  ;  des  conférences 
pour  la  paix  s'ouvrirent  entre  lui 
et  le  grand  visir  Mussum-Oglou, 
Ces  deux  guerriers  qui  avoient 
appris  à  estimer  mutneilement 
leur  courage,  se  donnèrent  de» 
marques  respectives  d'estime  et 
de  bienveillance';  mais  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Russie  étant 
extrêmes,  ces  conférences  furent 
infructueuses.  Romanzo//  passa 
de  nouvefiu  le  Danube  y  repoussa 
sans  cesse  les  Turcs  et  s'avança 
vers  Scbumla  oà  le  grand  visir 
s'étoit  campé  et  oii  il  le  trouvât 
très-écarté  des  autres  corps  d'ar- 
mée. Le  maréchal  remarquant  I9 
désavantage  de  cette  position  y 
l'environna  si  bien  qu'il  l'empê- 
cha de  comipuniqner  môme  aveo 
ses  magasins.  Le  vi^ir  demanda 
la  paix.  Les  préliminaires  an  fu-* 
rent  signés  sur  un  tambour  pac 
Romanzo ff,  au  mois  de  juillet 
1774.  Ce  traité  accorda  à  )i| 
Russie  la  libre  navigation  sur  la 
mer  Noire  et  le  passage  par  le 
canal  des  Dardanelles  ;  elle  gard^ 
A:?oph  et  quelques  autres  places, 
et  l'indépendance  de  la  Crimée  fut 
reconnue.  Romanzo/f  releva  par 
sa  modestie  l'éclat  de  se$  victoires. 
11  ne  voulut  point  partager  ave^ 
l'impératrice  les  honneurs  d'un^ 
entrée  triomphante  qu'on  avoit 
préparée  pour  elle  à  Moscovr 
en  1775  ,  et  il  ne  parut  de-? 
vant  Catherine  qii^en  simple  sol- 
dat venant  rendre  compte  de 
ses  actions.  |1  reçut  d'elle  upf 
terre  avec  5 000  paysans  ,  une 
épaulette  en  diamans ,  l'ordre  de 
Saint-George  et  un  chapeau  au- 
quel étoit  attachée  une  branche 
|de  laurier  en  pierres  précieuse^ 
4»^timé^$  î«>o«tÇ)  roubles.  Il  ptàrtil 
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l[>tentôt  pour  son  gouvernement 
d'Ukraine;  mais   Catherine  l'en 
fit  revenir  pour  accompagner  à 
.JBerlin  Je  grand  duc   Paul  Pe- 
trowitz  qui  y   alloit  épouser  la 
princesse  de  Wirtemberg^   «  Ce 
n'est ,  ]ui  dit-elle ,  qu'au  zèle  du 
plus  illustre  appui  de  mon  trône 
«[ue  je  puis  me  résoudre  à  con- 
lier  mon  fils.  »  Lorsque  le  roi  de 
Prusse  àpperçtit  le  maréchal,  il 
s'avança  vers  lui  en  lui  adressant 
ces  mots  s  «  Vainqueur  des  Otto- 
jnans ,  soyes  le  bienvenu  ;  je  suis 
charmé  de  voir  celui  dont  le  nom 
doit  passer  à  la  postérité  la  plus 
preculée.»  Dans  les  fêtes  données 
eu  grand  duc ,  celle  qui  dut  flat- 
ter le  plus  Rovitanzoff  t  fut   la 
manœuvre  de  la  garnison  de  Pots- 
dam  9  rangat  en  bataillons  carrés ^ 
À  l'imitation  des  Russes  à  la  san* 
glante  bataille  de  Kagoul.  Lors- 
que la  guerre  se  réveilla  en  1787 
^sntre  la  Russie  et  la  Porte  Ot-^ 
tomane ,  homamnjf  à  qui  l'on 
OlTrit  le  commandement  de  Tarr 
inée  de  moitié  avec  le  prince  Po- 
lemkin ,  voyant  qu'il  deviendroit 
le  subordonné  de  c^  favori,  s'ex- 
ciisa   sur   son  grand    âge,  de-r 
ixianda  sa  retraite  et  l'obtint.  Il 
mourut    quelque  tempS  après  ^ 
respecté  des  Russes  et  des  puis* 
lances   étrangères  ,    et  laissant 
après  lui  la  réputation  de  l'un  des 
^iuS  grands  générau^t  du  siècle* 

fiOMAS ,  (  K.  de  )  de  l'acadé^ 
mie  des  Sciences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  celle  de  Pa« 
■  ris ,' lieutenant-assesseur  du  pré- 
tldialde  STérae  sa  patrie,  mourut 
dans  cette  vlUe  en  177&,  âgé 
d'environ  70  ans*.  Il  passe  pout 
l'inventeur  du  cérft*volent  éle€■^ 
trique^  Bornas  en  fitressai  à  ^e*» 
tu ,  fiQ  mai  1733^;  .et  jcet  essai 
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Fhiladelpbie,  l'année  précédente, 
avec  moins  de  succès  et  d'appareil  t 
et  c'est  ce  que  Bornas  ignoroit. 
Ainsi  on  peut  le  pegarder,du  moins 
en  France ,  co  jnme  auteur  de  çetta 
découverte.  Nous  avons  de  Juit 
I.  Diverses  Dissertations  sur  Të-* 
lectricité,  dans  les  tomes  2  et  4 
des  Mémoires  présentés  par  lea 
étrangers  à  l'académie  des  SciQn-T 
tes  de  Paris»  IL  Mémoire  s^ir 
les  moyens  de  se  garantir  de  la. 
foudre  dans  Les  maisons,  suivi 
dune  Lettre  sur  les  cerf-volana 
électriques,  Bordeaux,  1776, 
in-12.  Cette  brocliure  renfermj» 
quelques  observations  curieuse^* 
Elle  est  écrite  comme  tous  les  ou»- 
vrages  de  Ramas  ,  avec  clarté  ; 
mais  avec  prolixité  et  sans  corre«- 
tion.  C'étolt  une  homme  presque 
flul  en  littérature.  11  étoit  né  avep 
des  dispositions  plus  heureuse^ 
pour  les  sciences  exactes  et  ponf 
la  mécanique.  On  lui  reproehoit 
la  haute  opinion  qu'il  avoit  d^ 
ses  connoissances,  d'autant  pUi^ 
qu'il  ne  la  cachoit  pas,  il  souff- 
froit  difficilement  la  coniradiçr» 
tion ,  même  dans  les  choses  qu'j} 
ji'avoit  pas  approfondies n,  et  s^ 
préveaoit  aisément;  d'ailleurs  bo^ 
époux,  excellent  citoyen,  mngisi» 
trat  éclairé  et  équitable ^  et  .liom^i 
me  officieux» 

ROMBOUtSoït  Ram»ou*s, 

(Théodore)  peintre,' né  à  An*« 
vers  en  1597 ,  et  mort  dai^s  cett# 
ville  en  1637,  à  40  ans,  possf&<yi 
doit  très-bien  la  partie  du  c0-v 
ions  ;  mais  trop  prévenu  (»n  sa 
faveur,  .il  opposa  toujoarii  tea 
ouvrages  à  ceux  du  célèbre  Ruben^ 
son  contemporain  et  son  eotnpor 
trJQ te*  C«  parallèle  qu'il  auroit  dSk 
pjrudemment  éviter^  augmentait» 
j|iialque  sorfe  Ifis  défauts  j!t  Âif- 
^lu^ifiS  l»ei(ut»^4a  je»  tftbkoiui* 

N  n  X 
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Après  avoir  peint  des  sujets  (rra— 
ves  et  majestueux,  il  se  délas- 
soit  a  représenter  des  assemblées 
de  charlatans,  de  buveurs ,  de  mu- 
siciens ,  etc.,  et  il  y  réussissoit 
mieux  que  dans  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  ou- 
vrages la  légèreté ,  la  finesse  de  sa 
touche.  Ses  figures  sont  bien  des- 
sinées et  plaisantes.  On  a  peu 
gravé  d'après  Rombouts, 

ROBÎE,  (Esprit -Jean  de) 
sieur  d'AnDÈNE ,  né  à  Marseille 
en  1 687  ,  fit  ses  premières  études 
àNanci  et  ensuite  dans  une  terre 
proche  de  Lyon ,  oii  ses  parens 
s'étoient  retirés.  De  retour  en 
Provence,  il  se  maria  en  171 1. 
S*étant  rendu  à  Paris  quelque 
temps  après .  il  y  forma  des  liai- 
tons  avec  plusieurs  écrivains  de 
la  capitale,  Fontenelle ,  Racine , 
Danchety  thibos.  Après  avoir  fait 
im  assez  long  séjour  dans  cette 
patrie  des  sciences  et  du  bon 
goût ,  il  se  retira  à  Marseille  où 
il  mourut  en  1748,  à  6i  ans. 
M.  Guis  lui  fit  ime  épitaphe  ho- 
norable :  Les  Grâces ,  y  disoit'- 
il  ^formèrent  son  génie;  la  Sa-^ 
gesse  forma  s(fn  cœur.  Sa  phy- 
sionomie an n on ç oit  de  Tespiît 
•et  de  la  douceur,  et  sembloit 
répondre  de  sa  probité.  Naturel 
lement  aérieux,  il  parloitpeu  et 
jiie  s'ouvroit  qu'à  ses  amis;  mais 
-quand  il  se  répandoit  dans  leur 
8ein ,  rien  n'égaloît  les  charmeii 
dt  sa  conversation.  On  a  publié 
^n  17^7  ses  Œuvres  Posthumes , 
en  '4  vol.  petit  in-  12.,  parmi 
lesquelles  on  doit  distmguer  ses 
Fables  et  le  Discours  judicieux 
dont  il  les  a  accompagnées ,  qui 
-Vaut  peut-être  plus  que  les  Fa- 
bles mêmes.  S'il  n'a  pas  la  ni»^ 
veté  de  la  Fontaine,  on  Ifie^peitl 
lui  refuser  beaucoup  d'«niénité^ 
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des  images  riantes ,  un  goiit  <h 
philosophie  champêtre,   et  dei 
tableaux  agréable»  de  la  nature. 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil 
des  Discours  et     des    Odes  qui 
furent  couronnés     par    diverses 
académies.  11  étoit    membre  de 
celle  de    Marseille.    La    plupart 
des  autres  pièces    de  ce  tecueil 
anroient  pu  rester  dans  le  porte- 
feuille de  l'éditeur.  —  Son  frère 
Jcfin^Paul  de  Ro^tjb  d'AnnÈNS 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  Iong-terop5 
supérieur  de  la  maison  de  Mar- 
seille ,  mort  le  5  décembre  1769, 
a^oit  le  même  caractère  et  autant 
de   savoir  que  l'acadéraicien.  U 
demeuroit  une  partie  de  l'année 
à  une  campagne  près  de  Forçat- 
quier,  ou  il  distribuoit  des  re- 
mèdes aux  pauvres  ,«donnoit  des 
conseils  salutaires  et  accommo- 
doit  les  procès.  11  s'appliquoit  à 
la  médecine ,  à   l'agricuiture  et 
au  jardinage-  Nous  avons  de  lai 
a  vol.  in- 12  de  JLeUres ,  oii  H 
prouve    que   les   ecclésiastiques 
peuvent  exercer  Tart  de  guérir. 
Son  Année  Champêtre,  en  3  vo/» 
in-12;  ses  T'raités    sur  la  cul- 
ture de  différenfes  fleurs,  prou-^ 
vent  qu'il  joignoit  aux  connois- 
sances  d'un  dgriculteiir  ,   réru* 
dition  d'un  savant.  On  se  i^lài^'^ 
même  qu'il  a  prodigué  quelqu^■ 
fois  cette  érudition,  siir-tontdanJ 
lea  Lettres  dont  nous  avons  parléj 
et  voilà  comme  on  fait  deux  vo- 
lumes de   ce   qui  -cour voit  être 
renfermé  dans  une   petite  bro- 
chure. 

ROME  0E  L'ISLB,  i^esD- 
Baptîste-Lonis  )  né  h  Gray  en 
Franche-Comté,  au  mois  d'août 
1786,  s'appHqua  dès  sa  jeunesse 
aux  observations  sur  l'Histoire 
Naturelle  et  la  Minéralogie.  U  «c* 
quit  bientôt  dans  c«tt«  deiv'^^ 
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ïeîence  une  célébrité  qne  se$  dé-« 
couvertes  et  ses  écrits  lui  luéri— 
terrent.  Ceux-ci  sont  :  I.  Lettre  à. 
IVÏ.  Bertrand  sur  les  polypes  d'eau 
douce,  1766  ,  in- 12. II. Des  Ca- 
lalogu.es  raisonnes   de  plusieurs 
riches  collections  de  min éraux,  de 
cristallisations  et  de  madrépores. 
On  distingue  sur-tout  celui  du 
cabinet  de  Davila^  1767  5  3  vol. 
in— 8.^  III.  U Action  du  feit  cen^ 
Irai  banni  de  la  surface  du  globe  ^ 
et  le  Soleil  rétabli  dans  ses  droits  ^ 
1779  et  1781,  in-S.**  IV.  Cm- 
lallographie ,  17835  4  vol.  in  8J* 
^  L'auteur  y  donne  la  description 
des  formes  "propres   à   tous  les 
corps  du  règne   minéral ,   dan& 
l'état    de    combinaison    saline  ^ 
pierreuse  et  métallique  5  avec  des 
figures  et  des  tableaux  de  tous 
les  cristaux  connus  et  classés  d'a- 
près Je  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  angles..  Il  prétend  que 
chaque  espèce  du  règne  minéral 
prend  toujours  une  forme  po- 
lyèdre ,  régulière  ,  constante ,  et 
qui  lui  est  particulière.  Ce  sys- 
tème a  été  attaqué  par  plusieurs' 
naturalistes  ;  l'ouvrage  n'en  offre 
pas  moins  les  recherches  les  plus 
laborieuses,  et  Texem pie  d'une  sa- 
gacité peu  commune.  V.  Des  Car 
racler  es  extérieurs  des  Minéraux,, 
1784  5  ia~8.°  Vk  Métrologie  ou. 
fables  pour  servir  à  l'intelligencet 
des  poids  et  des  mesures  des  an- 
ciens ,  d'i^)rès  leur  rapport  avec 
les  poids  et  les  mesures  de  la 
France,  1789, iu-8.0  Borné, ,mo^ 
deste  ,  ennemi  dé  l'intrigue  et  de 
toute  faction ,  patient  et  plein 
de  vertus  douces,  est  mort  à  Pa- 
ris le  10  mars  173.0» 

ROJVUEIJ  ,  (Blarie'  de )  liée- 
éans  le  Vi  va  rais,  acquit  quelque 
vépiUiition  dans  le  16®  siècle  pac 
iQtt.  amour  po^inlea  lettres  et  le^ 
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Oftvrages  qu'elle  publie.  Les  plus 
remarquables  sont  des  InstruG^ 
tions  pour  les  jeunes  Dames  ;  et 
un  Discours  où  l'auteur  prétend 
prouver  l'excellence  de  son  «exo 
sur  celui  de  Ihomme.  1 

,  ROMILLON  ,  (  Élizabeth  >. 
de  Lille  au  Comtat  Venaissin  ^^ 
perdit  son  mari  et  ses  enfans  dans 
un  âge  peu  avancé.  U  ne  lui  resta 
(Je  son  mariage  qu'une  fille  nom^ 
roée  Françoise ,,-nèQ  en  1673  ,  qui 
se  Joignit  à  elle  pour  établir  des 
religieuses  sous  la  règle  du  Tieri- 
Ordre  de  Samt-François.  Elle 
mourut  en  1619  sans  avoir  eu  la 
consolation  devoir  perfectionner 
cet  établissement,  i^a  fille  Fran^^ 
çoise  de  Barthelier  y  mit  la 
dernière  main.  Elle  donna  de» 
constitutions  à  ses  fiHes,  et  les*' 
nomma  Beligieuses  de  Sainte-Eli- 
zabetk.  Après  avoie  fondé  plu— 
sieirrs  couvens  d'e  son  ordre  ,  elle*, 
retourna  à  celnr  de  Paris  ,  oir 
elle  mourut  en'  odeur  dfe  sain- 
teté l'an  r64S. 

L  ROMILLY  ^  (Jean  >  Gène-* 
vois,  né  le  29  juin  17 1 4^  se  ren-^ 
dit  célèbre  dans  l'horlogerie  et. 
par  ses-  inventions  eu  mécanique*. 
Il  a  fait  le  premier  une  montre. 
battant  les  secondes  mortes  ;  il 
en  fit  une  autre  qui  alloit  une. 
année  entière  sans  étce  remon^^. 
tée,  et  qu'il  présenta  à  Louis  XVJ 
Romilly  ne  fut  malade  que  le  jour 
de  sa  mort  arrivée  à  Paris  1er 
16  février  1-796.  On  lui  doit  i 
ï.  Tous  les  articles  sur  l'horlo-- 
gerie  insérés  dans  V Encyclopédie^ 
II.  Une  Lettre  publiée  e»  1778^ 
contre  la  pQSsibilité  du.  mouve— - 
ment  perpétuel.  IIL  11  établit  1er 
J[ournal  de  Paris ,  commencé  le, 
i*^'^  janvier  1777  y  et  y  insér» 
long-temps  les  observations  mé— 
téorologiqjies  qui  se  voypient  €ib 
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tête  de  cettft  féuillô  ;  ce  qtii  ^f 
Are  qyiU  y  faisait  lu  pluie  êl  là 
heau  temps. 

IL  àOMILLY,  (Jcân- 
Edine)  fils  du  précédent^  fut 
successivement  ministre  Calvi- 
niste à  Genève  et  k  Londres.  Ses 
connoissances  ,  son  aménité  le 
rendirent  cher  à  d'Alembèrt ,  à 
«/■.  X  Rousseau  et  à  Voltaire* 
II  mourut  en  1779.  On  lui  doit: 
I.  Discours  Religieux ,  3  volumes 
ln-8.**  IL  Leé  articles  Tolérance 
et  Vertu  4an8  la  première  JSn- 
cyclopédie* 

ROMOHANTIN,  (la  cdm^ 
tesse  de  )  Voy.  IL  EsSAfts, 

ROMUALi),  (Saint)  fonda- 
teur et  premier  afehé^-^  l'ordre 
des  Camaldules ,  naquit  à  Ra- 
venne  vers  ^Sa  ,  d'une  famille 
ducale.  Séduit  par  les  attraits  de 
la  volupté  ,  il  se  livra  à  tous  les 
charmes  trompeurs  du  monde. 
La  grâce  le  toucha  enfin  9  et  il 
se  renferma  dans  un  monastère, 
dbrit  lés  moines  peu  réguliers , 
gênés  par  sa  vertu,  voulurent  le 
précipiter  du  haut  d'une  terrasse. 
Il  fat  obligé  de  se  retirer  auprès 
cl*un  hermite  nommé  Marin  qui 
demeuroit  aux  environs  de  Ve- 
lïise.  Ce  solitaire  récitoît  touè  les 
^urs  \fi  Pséaiitier  ;  et  èomme 
'Romuatd  savoit  â  peine  lire, 
'Marin  lui  donnoit  dés  coups  de 
baguette  sur  la  tête  du  côté  gau- 
che. Le  jeune  solitaire ,  après 
ravoir  long-temps  souffert  ,  l(s 
pria  ei)fm  de  le  frapper  du  crt-p 
ié  droit,  parce  qu'il  n'entendolt 

Îf-èsque  plus  de  l'oreille  gauche^ 
•ë  vieillard  admira  ^sa  patience , 
et  le  traita  avec  plus  de  douceur. 
JRomuald  bâtit' plusieurs  fnonas- 
tèreà,  et  , envoya  des  religieux 
prêcher  TEvangile  aia  infidelies 
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detlofigrie.  Il  partit  hrf— ftiême 
pour  cette  mission  ;  filais  il  fut 
arrêté  en  chemin  par  une  lan- 
gueur qui  l'empêcha  d'aller  plut 
loin.  5/.  Romuald  fonda  l'an  i  o  1 3 
lé  monaàtèré  de  Camaldoli  en 
Toscane  :  c'est  de  là  que  son  or- 
dre a  pris  le  nom  de  Camaldule* 
.Le  saint  fondateur  rendit  son 
ame  à  Dieu  le  19  juin  1.027  ,  à 
75  ans,  près  de  Val-de- Castro. 
Ses  vertus  lui  a  voient  acquis  une 
grande  considération.  L'empereur 
Henri  JI  l'appela  à  sa  cour  en 
1022  ;  mais  le  pieux  solitaire , 
après  lui  avoir  donné  de  sa  «ces 
conseils,  retourna  dans  Sa  chère 
retraite.  Le  JB.  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  vie. 

ROMUALD,  (Pierre  de  Sx-) 
Voyez  PiERRE,  n.**  xxvu. 

ROMULUS,  fondateur  et 
i*'  roi  de  Rome^  étoit  frère  de 
ilemus  et  fils  de  Rhea  Syltnà 
ftlle  de  Numîtor  ro|  d'Albe.  Ce 
dernier  prihcè  ayant  été  détrô^ 
né  par  son  frère  A  mu/ eus,  sa 
fille  fat  mise  au  iiombre  dea  Ves*- 
tales.  On  croyoit  l'empêcher  d  «- 
voir  des  en  fans  :  mais  elle  se 
trouva  bientqt  enceinte  ;  et  pour 
couvrir  son  déshonneur  ,  lors^ 
qu  elle  eut  accouché  de  deux  ju- 
meaux ,  elle  publia  qn  ils  éfcoiènt 
le  fruit  d*un  commerce  avec  le 
dieu  Mars.  AmuUus  les  fit  expo-' 
ser  sur  le  Tibre ,  où  Faustulê  in-* 
tendant  des  berger sT du  roi,  les 
trouva  et  les'  fit  élever  par  Lau-* 
rentia  son  épouse.  CétOit  une 
femme  à  qui  sa  lubricité  ayoife 
mérité  le  nom  de  Lou\^e„Tit  là 
la  fable  qu'ils  avoiént  été  allaités 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  les  deux  frères  se  vi- 
rent en  état  de  combattre,  \h 
rassemblèrent  des  xroleurs  et  des 
brigands  )  tuèrent   AmulUts   et 
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Htablifent  Numitor  dans  lé  ro- 
yaume  d'Albe.    Bùmulut   fondti 
-ensuite  la  ville  de  Rome,  vers 
4' an  75ï  avant  J.  C.  (  Voy,  Rb- 
Idtus.)  Comme  ses   sujets  màii- 
quoient  de  femmes,  il  céjébra 
une   grande  solennité ,  pendant 
laquelle'  il   fit   enlever  les  filles 
de»  8abins  et  de  plusieurs  autres 
peuples.  Les  nations  voisines  cou- 
rurent aux  armes  pour  se  vensjer 
''âe  cette  insulte;  riiais  elles   fu- 
rent vaineués  et  contraintes  de 
faire  la  paix.   (.Voyez  Tatius.) 
Homulus  ayeiiit  pourvu  à  la  Pu- 
reté de  son  petit  état ,  en  régla 
l'intérieur.  Il  divisa  en  trois  par- 
ties les  terres.  La  première  fut 
consacrée   au  culte  des  Dieux; 
lu  seconcle  fut  destinée  aux  dé- 
JîenSeS  publiques  ;  et  la  troisième 
Jîartagée  entre  seâ  sujets ,  et  di*- 
Tisée  en  trente  portibnè  égales, 
èonformément    au  nombre  des 
turies  qui  composôient  le  total 
"des  citoyens.  11  partagea  en  rtiôme 
temps  les  faabitans  de  Rome  en 
trois  ot^drek:  iéé  Patriciens,  les 
Cktvaiiers  et  les  Plébéiens,  C'est 
dans  le  premier  corps  qu'il  choi- 
sit cent  homrties  distingués  par 
leur  âge,  Ibur  richesse  et  leur 
mérite,  qu'il  af)p€!Îa  Sénateurs, 
du  mot  Seneàc ,  vieillard.  Le  sé- 
htt  îat  chargé  du  gouvernement 
de  k  ville  et  de  l'état,  lorsque  Ife 
monarque  seroit  obligé  de  fairfe 
la  guerre   ait  dehors.  Bomutus 
n'eut  pas  le  temps  de  perfection- 
ner Touvrage  qu'il  avoit  com- 
ihencé.  On  prétend  qu'il  disparut 
«n  faisant  la  revue  dé  son  arméfe 
près  du  fnarais  de  Caprée ,  pen- 
dant un  grand  orage  ;  soit  qit'il 
eût  été  tué  par  le  tonnerre ,  soit 
que  les  sénateurs  qui  commen- 
•çoient  à  haïr  et  à  redouter   sa 
puissance  l'eussent  mis  à  mort  : 
c'étoit  vert  l'an  'fib  avant  J.  C. 
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il  aVoit  alors.  53  ans,  dont  il  ek. 
avoit  régné  37. Les  sénateurs  vou- 
lant éloigner  les  soupçons  qufe  sa 
mort  inopinée  avoit  fait  naître 
contre  eux ,  subornèrent  un  cer- 
tain Procultts  qui  jura  publique- 
nrent  «  qùeRonlulus  descendu  dti 
'ciel  lai  avoit  annoncé  qu'il  étoft 
eu  rang  des  Ûieux ,  et  qu'en  cette 
qualité  il  demandoit  les  honneurs 
divins.  »  On  les  lui  accorda  en  ef- 
fet ;  on  lui  bâtit  un  temple ,  et 
on  créa  un  prêtre  éous  le  nom  de 
Flattiine  Quirinal  pour  lui  faire 
des  sacrifices.  Le  fondateur  de 
Rome  avoit  "fait  faire  le  dénom- 
brement de  tous  les  citoyens  de 
cette  ville  quelque  temps  aupa- 
ravant. Il  ne  s'y  trouva  que  trois 
itiille  hortiities  de  pied  et  environ 
trois  centé  cavalière.  Tel  fut  le 
berceau  de  l'empiré  Romain.  Maïs 
Jacques  Gronovius  publia  en  1684 
une  Ditsertatinn ,  dans  laqu^le 
il  entreprend  de  prduver  que  l'o- 
Tigine  de  Romulus ,  sa  naissance , 
son  éducation  et  l'enlèvement  des 
Sabines ,  ne  sont  qu'un  pur  ro-^ 
man  inventé  par  nn  Grec  nomme 
Diodes,  Cette  opinion paroît  as- 
«èz  vraisemblable.  I.e5  fables  em« 
bellissent  ou  plutôt  déshonorent 
tdiijoiirs  les  commeucemens  dés 
etn {lires  ;  et  quoiqu'im  histoHeft 
sage  lie  les  croie  pas,  il  est  obligé 
de  les  rapporter ,  parce  qu'il  e$t 
)i\gé  très-sotfVent  pÀr  les  sots. 
Voyait  QuiRiNus ,  et  IL  Luit- 
paaNd. 

RONDEL ,  (  Jacques  de  )  écri- 
vain Protestant ,  enseigna  long- 
temps lés  belles-lettres  a  Sedan  , 
oit  il  Se  lia  d'amitié  àyec  le  fa- 
itièuX  Èayte  qui  faisoit  ^s  de  sofx 
savoir  et  de  sa  probité  ,  et  qui 
lui  adressa  son  projet  du  Dic- 
tionnaire. L'académie  de  cette 
ville  ayant  été  détruite  en  1681  > 
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^i  se  retira .  k  Maestricht,  oh  û 
fut  professeur  en  belles  -  lettres 
^t  oii  il  mourut  fort  âgé  en  171^. 
On  a  <îe  lui  :  I.  Une  fie  d'Epis 
çurc,  Paris  ^  1^*579  ,  ÎQ-ia  ,  ^i 
fait  homle^r  à  son  érudition. 
JI.  U^  Discours  sur  le  chapitre 
^e  Thcçphraste  qui  traite  de  la 
Superstition ^  à  Anisterd^in,  1 68^, 

lié  k  Montpellier  en  1607  ,  y 
prckfes§a  la  médecine  avec,  répu,- 
iation^  C'est  à  $a  solliçitatioji  que 
le  roi  fît  bàtiir  le  Théâtre  Ana- 
tomiq^ue  de  sa  patrie.  Il  s'appli-r 
quoit  à  l'anatomie  avec  tant  d  ar^ 
ieur  qu'il  J&t  lui-piême  l'oiv- 
yertnre  du  corps  d'up  de  ses  en- 
fans  ;  opération  digne  d'iin  Canr 
çibale.  !  Ce  pèi^e  dénaturé  mourut 
^  Real  m  ont  dans  TAlbigeois ,  le 
!i8  iuille^  1^66,  à  59  ^us,  poyr 
fivoir  trc^p  mangé  de  Rgvies.  Il 
•  «voit  l'esprit  vif  et  pénétrant , 
çt  étoit  trSs-appliqué.  Il  passent 
«ne  partie  dç  la  puit  à  lire  et  a 
^crirç.  j^es  leçons  qu'il  donnoi,t 
ëtoient  .  écoutée^  avec  plaisir  ^ 
jparce.  qii'il  les  égayoit  par  àp 
petits  cqntes  et  des  plaisanteries. 
On  a  de  lui  *•  l  Un  traité  des 
Poissons  »  en  latii^  9  i5i54 ,  deiyi; 
.vol.  iij-folio,,  çt  en  fra^çois  , 
;i558  ,'  içi-fblio.  l.e  président  dç 
Thou  dit  q«'il  a  tiré  cette  His-r 
toire  o^  ]glutôt  cettç  Compila- 
tion j  des  Commentaires  sur  Pli  fie 
çle  GiUllaumje  Pelicier  évêque  de 
IMçtntpçlIier  ^  qui  n'ont  janoais 
vu  Je  j.our.  Mais  aucun  des  con-T* 
temporaios  de  Bçndelel  ne  lui  ^ 
fait  ce  reproche ,  ^t  pn  sait  quj? 
ce  médotfln  a  fait  plusieurs  voyaa- 
res  pour  s'instruiije  sur  l'histoire 
^es  poissons  à  laquelle  il*  tra-r 
yailloit»  II.  Plusieurs  auûres  Ou-r 
^qges  de  médecine  ,    Gençye  , 
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x€aZ  ,  in*-  8.0  Ils  ne  répondeirf 
point  à  la  réputation  qu'il  sér 
tpit  acquise.  Ù^si  li\i  que  Raber 
lais  a ,  dit-on  ^  désigné  sous  1^ 
nom,  de  Rondtbilis,  Ce  médecÎB 
çtoit  pro.digiie.  Il  avoit  la  fuT&af 
de  bâtir  ;  et  cette  manie  lui  con« 
toit  beaucoup  ^  parce,  que  pes 
content  de  ses  premiers  dessins, 
il  abattoit  ce  qu'on  avoit  cons- 
.  truit.  Quoiqu'il  eût  des  appoin- 
temens  .considérables  ,  il  ne  laissi 
guère  à  ses  héritiers  queues  pro- 
ductions :  trèç-p^tite  succession , 
à  laqiieile  ils  pouvoi^t  renonceçi; 
l-a  Vie  de  Rondelet  se  trouve  daii^ 
les  Œuvrer  dç  Lçut^ent  Joubert 
^qu  élève. 

nONDET,  (La^reiit-Êdeiin* 
fils  d'un  Imprimeur  de  Paris,  et 
.petit-fils  dç  Jean  Baudot  dont 
nous  avons  un  Dictionnaire  Jatia 
fr^nçois  très-çonnu  >  naquit  le  ^ 
mai  1717 ,  et  mourut  le  i*"^  a^rï 
«785.  C'étoit  un  h<;mirae  trèst 
versé  dans  les  langi^es.  grecque» 
latine  et  hébraïque.  Depuis  cinf 
^^eures  ^  du  matîji    iusqu'à   huit 
heures  ^u  ^^oiç,  il  travailloit  sans 
interruption  a  U  révision  de  dir 
vers  o.uvrages  e^:  à  la  coropos?- 
tion  de  quelques-uns.  ^1  ne  sot* 
jtoit  que  pour  aller  à  l'église ,  e^ 
^mais  il  ne  se.pjprmit  une  beu^f 
çntière  de  promenafle.  Il  estpriOf 
çipalement  cQpnu  par  son  abrégé 
du  Commentaire  de  Do;n  Caîmef 
.sur  la  Biblç.,   saus  le  titre  àt 
Sainte  BibU  en  lutin  eteafro^f 
çois  ,  ayec  4^s  notes  ,  des  prér 
faces  et  des  dissertations ,  Par'S.) 
.1748-1750,  14  vol.  in-4-**^'^^ 
•ce  qu'on  nomme  çornmunénienç 
la  Bible  de  Vabhé  de  Vence ,  q« 
n'y  a  aucune  part ,  mai^  dont  09 
y   trouve  quelque  di^sertationv 
Les   préfaces  et  les  dissertat«o^A 
deDoiçC^/w^f  y  spntcç.nservee^ 
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entière» ,  mais  revues ,  corrigées 

et  quelquefois    augmentées.  Le 

Conip:)entair<e    seul    est    abrégé 

et    réduit    à    des    nptes    très- 

cowrtes ,  qui  accompagnent  dans 

cette  édition  la  Paraphrase  du 

P.  de   Carrières,    Corame   cette 

version. paraphrasée  lève  beau- 

coixp  de  difficultés^  elle  a  dis-r 

pensé  de  plusieurs  remarqu^îs  ; 

mais    l'éditeur    n'auroit   pas  dû 

mettre  quelques  observations  ca 

pablead'éclairciren  peu  dç  mots, 

les  prétendues  contradictions  que 

Jes  incrédviles  modernes  ontphe|v- 

^hé  dans  l'Écriture,  H  donna  une 

;iiouvelle  édition  de  cette   Bible 

à  Avignon ,  che? Merar^ile ,  ijSj'- 

^773,  C|n  17  voJ.  in-4,0  L'éditeur 

la  revit  avec  un  nouveau  soin, 

conféra  ses  notes  avec  celles  d* 

P.  Hpubigant ,  et   recueillit  de 

cette  confrontation  beaucoup  de 

remarques  nouvelles.  Il  a  ajouté 

de  plus  be^iucoup  de  ^isseçt^tiou^ 

.qui  çont  le  friiit  de  son  travail. 

Il  publia  en  1776  le  \^^  volume 

in-t4°  d.'un  lUaiot^naire  Histo^ 

xifiM^. e^  Critiqué  delà  Bible f^ptujr 

tervir  d^.  stfite  aux  d^ux  prés»rt 

Rentes  éditions,  de  la  Bible,  Il  a 

Caisse  e(i  nvanuscrit  une  partie  de 

cet j Ouvrage  9   qui  réussit .  peu^ 

^arce  qu'on  publia  à  peu.  près  eç 

même -temps  à  Toulpuse  ,  une 

édition  fin  Diciûoni^air^  jte  M 

fiOfledeD*  Calme t^  en  .six.voJ. 

j^Qr-^o.  ^n^U  a  donné,  plusieurs 

Hutres  éditions,  teJles  qii,e .'celle* 

dft  }!HistQire  Mçclénastique  .  d« 

Ï9hhé  ' Racine ,  en  i.3  vol.  in-4.9 

Jl  a  faillies  tables  des  matières 

^e  Y  Histoire    JLpclésias  tique    d^ 

jp7d/4ff  ,  du  DicUotinaire  ApoPr 

Colique ,  et  a  revu  nn  grand  non>r 

bre  de  Missels ,  de  Bréviaires  et 

de  Livres  d'église.  Il-  avoit  été 

disciple  de  BolLiti ,.    et  il  étoit 

IryÇrra^taçhé  >  coçime-  ce  çélèl^rô 


R  o  N        5691 

profi»sseur  ,  à  la  mémoire  des 
Solitaires  de  Port-^I^oyal, 

RONSARD,  (Pierre  de)  né  an 
château  de  la  Poissonnière. dans 
le  Vendomqis  ,  en.  15:^4  ,  d'une 
famille  noble,  fut  élevé  à  Paris 
au  collège  de  Navarre.  Les  scien- 
ces ne  lui?  offrant  que  des  épines, 
il  quitta  ce  collège,  et  devint 
page  du  duc  d'Orléans  ,  qui  le 
donna  à  Jacques  Siuart  roi  d'E- 
cosse ,  inàriç  à  MagdeUine  de 
France.  Ronsard  demeura  e« 
JÊco^se  auprès  de  ce  prince  plu» 
àe  deux,  ans  ,•  et  revint  ensuite 
en  France  .  où  .il  fut  emjjloyé 
parle  duo  dHOriéans  dans  diverses 
négociations.  11. accompagna  La4r 
zare.  Bfiï/h:\a  diète  deç  Spifie.Cs 
^Vflint.  lui  ayant  inspiré  du  goût 
peur  ks  beUes->lettres ,  il  apprit 
le  grec  sosu^  Vor^aty  avec  le  ûlf 
de  Baïf,  On  dit  que  Ronsard  étu-# 
dioit  jusquà  dwix  heures  «près 
minuit,  et  quen.se  couchant 
il  réveillciit  Baïf  quir  prenoit  sit 
place.  Les  Muses  eurent  des  charr 
naes  inSoiis  à  ses  yeux  ?  il  les  cul4 
tiva ,  et  avec  un  tel  succès  qu  on 
l'appela  le  Prince  des  Foetbs 
de  son  temps.  Henri  II ,  Fran-^ 
cois  II,  Charjes  IX  et. Henri  Ifl, 
le  comblèrent  de  Bienfaits  et  de 
faveurs.  Ronsard  ayant  re^iporté 
le  premier  prix  des  Jeux  Floraux  , 
on  regarda  la  récompense  qui 
étoit  promise  '  comme  au-des- 
sous du  mérite  de  l'ouvrage  et  de 
la  réputation  du  poète.  La  ville 
de  Toulouse  fit'  donc  fàire^  une 
Minerve  d'argent  massif  et  d'un 
prix  considérable  qu  elle  lui  en-t 
ivoya.  Le  présent  fut  accompagné 
d'un  décr^-t  qui  déciar«it  B<7;t- 
sard^  LE  Poète  François,  par 
excellence,  Tioi^wis  ^  Jionmrd  fît; 
présent  de  sa  Jiiincrve  aHenn  Ili- 
çt  \e  njs>mv^\c  çarujt,(iv>s§i.  flM^ 
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de  cèfc  hommage  du  poète ,  qae 
le  poète  auroit  pu  l'être  de  le  re- 
cevoir de  son  roi.  Marie  Stuart 
reine  d'Ecosse ,  aussi  sensible  à 
•on  mérite  que  les  Toulousains  ^ 
lai  donna  un  buffet  fort  riche , 
où  il  y  avoit  uA  rase  en  forme 
4tt  rosier ,  représentant  le  Mont* 
Parnasse  9  an  haut  duquel  étoit 
tin  Pégase  »  avec  «ette  inscrip- 
tion : 

A  AoMSjtRD,  1* Apollon  de  U  source 
des  Muscs. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  ce  poëte  a 
)oui  9  et  qu'il  soutint  jusqu'au 
temps  de  JMuUierbe.  11  y  a- de 
l'invention  et  du  génie  dans  ses 
•livrages  ;  mais  son  affectation  à 
inettre  par  -  tout  de  l'érudition 
et  à  former  des  mots  tirés  dil 
Iprèc ,  du  latih ,  des  différens  pa- 
tois de  France^  a  rendu  sa  ver-^ 
•ification  dure  et  souvent  inin^ 
telligible.  horsqut  Malherbe  li- 
sant fies  wss'appercevok  de  quel- 
<{ues  expressions  impropres  qui 
lui  étoient  échappées  ,  ildisoit: 
Je  ronsardûois.  Dispréuux  a  dit 
de  lui  : 

Ronsard  »  par  une  autre  méthode  , 
Kéglant   tout ,   brouilla   tout ,   fit   us 

art  ^  sa  mode  ; 
£t  toutefois  loug-temps  eut  un  heureux 

destin  ; 
Mab  sa  Muse,  en  fraaçols  parlant  grec 

et  latin,   ' 
Vit  dans  rage  suivant, 'par  un  retour 

grotesque. 
Tomber  de  ses  grands   mots  le   faste 

pédantesqne*  ^ 

Ce  poëtè  9  f?iit  des  Hymnes  ,  de» 
Odes,  va\  Poënie  intitulé  /«  Fran^ 
ciaàe ,  des  E^lognes  ,  des  Epp^ 
grammes ,  des  Sonnets  »  etc.  DattS 
ses  Hymnes  ,  ftonsnrd  a  de  l*6r 
nergie.  Clmtelard  ^  condnbné  à 
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mort  en  Ecosse ,  pour  avoir  a&« 
tenté  à  l'honneur  de  la  reine  don^ 
il  étoit  amoureux ,  ne  voulut  Hi^ 
pour  sa  consolation  en   allant  À 
i'échafiiud  que  \' Hymne  à  la  mort 
de"  Bonsard»  Dans  ses  Odes ,  fl 
prend  l'enflure  pour  de  la  verve  5 
il  veut  pindariser ,    suivant   ses 
expressions ,  c'est-à-dire  prendre 
l'essor  de  Pindare ,  et  il  se  perd 
dans  les  nues.  Cependant  ses  dé> 
fauts  ont  beaucoup  trop  obscurci 
«es  grandes  qualités  ^  si  nous  nous 
en  rapportons  au  jugement  ré- 
fléohi  des  éditeurs  des  annales 
Pe^Uques,,,,  «  BoNSARD  ,  disent-^ 
ils ,  avoit  ime  partie  de  ce  qu'à 
faut  pour  être  un  grand  poète. 
On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fat  plein 
de  verve  et  d'enthousiasme  ;  fl 
avoit  l'imagination  la  plus   bril- 
lante et  la   plus  féconde  :  bien 
convaincu  que  le  poëte  doit  pré*- 
s^ter  plus-  de  tableaîilc  que  de 
récits  ,    on  voit  qu'il   s'attache 
toujours  à  peindre  de  qu'il   nt- 
conte.  II  a  quelquefois  du  senti- 
ment et  de  la  flc?jiibilité  ,  et  Y  an 
a-de  la  peine  à  concevoir  com-^ 
-ment  ce  ppëtè,  si  souvent  giiindé 
%t  emphatique  ,   est  quelquefois 
ti  gracieux.  Tranchons  le  root , 
et  disons  que  Ronsard  aVoit  du 
génie.  Jôachim    du  Bellty   qui 
avoit  moins  de  mauvais  gofkt  qite 
lui,  avoit  aussi  bien  mOms  de 
verve  et  d'imaginatioU  ;  et  s'il  a 
«nantie  à  Ronsard  des  qualités 
ësseiltielles  au  poète ,  nonsYiséiié 
être  que  dans  celles  qu'il  ^o^ 
sédoit   aucun  poète  ne  l'a  sor^ 
passé.  Personne  peut-être  n'a  été 
plus  viveinent  inspîté.'Ses  vers 
ne  sont   pas  ordinairém^t  de 
bons  vers  frànçois  ;  mais  ce  sont 
des- vers  très-poétiquei,  Oft  doit 
le  lii^e  au  moins  comme  un  poëte 
étranî»fer.  Homère  et  VïtgUé.n'np* 
prennent  pas  mieux  que  lui  â 


faire  det  vers  françois.  Il  faut  lé 
lire  avec  lé  même  esprit  qu'on 
apporte  à  la  lecture  à'Homèré 
et  de  Virgile,  11  n'apprend  pas, 
*î  Von  veut ,  à  être  poète  fran- 
fois  ,  il  apprend  seulement  à  être 
pbëte,  si  toutel'ois  cela  s'apprend.» 
JL.es  trois  pièces  de  grand  genre, 
dont  les  éditeurs  des  Annales  Poé- 
tiques  ont  enrichi  leur  recueil , 
*'  justifient  cet   éloge.   Ces  pièces 
fiant  :  «ne  espèce  de  Poërtje  in- 
titulé la  Promesse,  dédiée  à  Crt- 
therine  d€  MéiUcis  q«i  promet- 
toit  beaucoup  et  tenoit  peu  \  une 
•  Hymne  à  l'Eternité  et  les  (^aatre 
SaCsaèis  de  l'Année,  Noiis  con-* 
noissons  peu  d'ouvragées  plus  poér 
tiquas  que  ce  dernier  Poëme  ;  l'irr 
magination  la  plus  féconde  y  dé* 
ploie  ses  richesses. .  . .  Ronsard 
tnoiirut  à  St-Cosrae-les-l^oitrs , 
l'un  âè  ses  bénéfices  ,   le  ïj  dé^ 
cembre  1585  ,"à  €i  ans.  Le  par-»- 
)éTn«nt  assista  à  son  eoRvoi  ;  lé 
rôl  f  «nvof  a  sa  ihtisiqite ,  et  du 
Perron  qui  deviiit  cafrtinài  prO'- 
«fèâ^âf  sort  èraièoii  fhhèbre.MAl^- 
fré  tant  d'ho/inçnrs ,  l'hàmme 
^tOït  éïicofe  plus  ridicule  en  Itii 
^ùé  le  poète}   il  ëtoit  éinguliè-- 
tement  vani  ;  il  ne  Jjarloit  qire 
4t  Sa  nfarisott,  de  èés  prétendues 
^Hiîihces  avec  dés  tét(?s  ccutorl- 
-ftées.  DfltTâ  les  ^ïoj^eS  qtt'il  s'a- 
•èréssé  sans  façoti  h  lui-même  , 
il  prétend  ^ue  de  Boniard  on  a 
^if  le  nom  de  Mossignôl ,  pour 
éxjjrîmer  à  la  fois  un  chantre  et 
Ttn  poêté.  Il  étoit  né  Fannée  do 
la  défaite  de  François  I  devant 
•Pavie ,   «  comme  si  le  Ciëi ,  di- 
«ôit-ïl  ,  avait  voulu  par-là   dé- 
dàMnlngerla  France  de  ses  pet^ 
tes.  »  11  Tte  tarissoit  pas  sur  le 
récit  de  ses  bonnes  fortunes.Ton- 
tés  les  femmeè  le  reclTerchoient  ; 
mais  il  ne  disolt  point  que  quel- 
4|ucâ-unc5  liii  do2increiit  des  fÂ-< 
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veurs  cuisantes.  L'usage  immo- 
déré des  plaisirs ,  joint  à  ses  tra- 
vaux littéraires,  hâta  sa  vieiî-' 
ksse.  Dès  sa  5o*  anniée,  il  étoit 
goutteux,  infiÉ-me  et  valétudi-* 
ha  ire.  Il  conserva  cependant  ^ 
Jusqu'à  ses  derniers  momens , 
son  esprit  •  sa  gaieté  et  sa  fa- 
cilité poétique.  Il  eut,  comme 
tons  les  hommes  qui  frappent 
trop  lés  regards  du  public,  un 
grand  nombre  d'admirateurs  et 
quelques  ennemis.  Melin  de  St-^ 
Gelais  ne  Vépargnoit  guète.  Mars 
Rabelais  étoit  celui  qu'il  redou- 
toit  le  plus.  1!  avoit  toujours  soin 
de  s'informer  où  lé  jovial  curé  d« 
Méudon  ail  oit,  afin  de  ne  pas  s'y 
trouver.  On  a  dit  que  Voltaire 
tenoit  la  même  conduite  à  l'é- 
gard de  Piron ,  dont  il  iredoutoit 
les  saillies  imprévues  et  les  bons 
mots  piqnans.  Le»  Poésies  de 
Ronsard  parurent  en  iSfiy  ,  à 
Paris ,  en  6  vol.  in-40 ,  et  1604 , 
lovol.  in-ra.  Voyez  II,  Sxiî^r- 
OelATS.  —  I.  LotlMÉ.  i-*  GR1EV!I<. 
—  et  m.  CMREtlEM. 

RÔNSIN,  (Charles-Philippe) 
né  à  Soissons ,  annonça  dès  sa 
jeunesse  des  passions  turbulentes 
et  un  goût  extrême  pour  le  plaisir. 
Avec  peu  de  fortune  il  chercha 
.à  y  suppléer  par  Fintrigue.  La 
révolution  lui  ouvrit  une  carrure 
d'espérances,  et  illa  suivit.  A<Jmi8 
au  club  des  Jacobins ,  il  ne  tarda 
pas  à  se  lier  avec  Danton  et 
Marat,  et  à  devenir  leur  apo- 
logiste. Leur  protection  le  fit 
jïommer  successivement  conHnis- 
missaire  orîdonnatenr  de  l'armée 
,  deâ  Pays-Bas ,  adjoint  au  nii— 
fiistère  de  la  guerre  ^  et  enfin 
général  de  l'armée  révolution-r 
naire.  Ce  fut  en  cette  dernière 
qualité  qu'il  présida  aux  massa- 
cres 9i  ftàt  barbaries  exercées  4 
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Meaux  et  dans  la  Vendée,  Crom^ 
weU  étoit  devenu  son  idole ,  et  il 
en  liçoit  sans  cesse  la  vie.  Rap- 
pelé au  sein  de  la  commune  de 
I^aris  ,    U   chercha  à   élever  la 
pouvoir  de  .celle-ci  au-dessus  de 
celui  de  la  Convention  ;  mais  le 
comité  de  salut  public  le  fit  ar- 
rêter et  traduire  devant  le  tri-r 
bunal  révolutionnaire  qui  le  con- 
damna à  mort  le  24  mars  17949 
à  rage  de  4a  ans  ,  comme  ayant 
voulu  proclamer  un  tyran  sur  les 
ruines  du  gouvernement  répu- 
blicain. Il   marcha  vers  lecba— 
faud  avec  fermeté-,  et  vit  le  coup 
mortel  s'avancer  sans  pâ]ir.  Qui 
pourroit  penser  que  le  £arouche 
Bonsin  se  plut  à  cultiver  la  poé- 
sie ,  et  fut  auteur   de  plusieurs 
tragédies  déjà  inconnues  et  ^- 
pcudaut  représentées   en   i  7  9  i 
et   1792.  ïiJles  sont  inlitulées 
Louis  XII ,  la  Ligue  des  fana- 
tiques et  d«s  tyrans;  Aréanphile 
ou    la   Jiévululion    de    Cyrène  : 
celle-ci  est  en  cinq  actes  et  en 
vers. 

I.  ROOKE,  (  George)  amiral 
Anglois,  mort  en  17^09,  s'éleva 
par  son  courage  de  la*  classe  obs- 
cure QUX  premiers  grades  de  hi 
raani?e.  et'Ies  mérita  successive- 
ment en  brûlant  la  flotte  Fran- 
coiïe  dans  la  bataille  de  la  Hogiie 
et  ^n  sç  distinguant  dans  celle  de 
Malaga  ^  et  à  la  prise  de  Vigo 
et  de  Gibfaîtar* 

H.  ROOKE,  (laurent)  as- 
tronome Anglois  ;  né  en  i6z3a 
Depfort  ,  mort  en  j  6  6 1 ,  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
royale  de  Londres  ,  et  professa 
Tastronomie  avec  écbt  ai«  col- 
lège de  Greskam. 

ROOIIÇ  ,  (  Jacques  >  peintre 
d'Anveçs  ,  iRvJ;.çi>  3,7,42:  a  *»  ^' 
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aiiff^  a  hiissé  divers  tableaux  e»4> 
timés  par  la  fidélité  et  la  correct 
tion  qui  les  distinguent* 

ROOS,  (Jean-Henri)  peintre 
et  graveur ,  né  à  Otterberg  dan^ 
le  Bas-Palatinat  en  i63i;  9  mort 
à  Francfort  en  i6"85,  excelloit^ 
dans  le  portrait ,  et  peignoit  aussi 
avec  vérité  les  paysages  et  le», 
animaux.  9 

ROPERT,  (Mark)    An- 

gloise  ,  petite-fiTle  de  Thomas 
Morus  ,  se  distingua  dans  le  i6* 
siècle  par  son  savoir  dans  les- 
lan gîtes  et  les  agrément  de  son 
esprit.  EHe  a  traduit  du  grec  e» 
anglois  l'Histoire  ecclésiastique 
^Eusèbe ,  et  du  latin  quelques 
opuscules  de  son  aïeul. 

I.  BLOQUE  ,  Ç  Gilles- André 
de  la  )  sieur  de  la  Lontière  gen- 
tilhomme Normand,  né- dans  le 
village  dp  Cormellesprès  de  Caeu^^ 
en  i59j  ,  mort  à  Paris  le  3  fé-r 
vrier  1687,  à  90  ans^  s.>st  fait 
.un  nom  pai  plusieurs  onvraga^ 
sur  les  généalogies  et  sur  le  blar 
^n.  Les  principaux  sont  :  L  Ua 
Traité  curieux,  de  la  Noblesse 0 
et  ses  diverses  espè<$es,  iu-4^t 
à  Rouen,   1784.  IL  Trai/«  i^ 
Baa  V  in- 12.,  qyixcst  bon-  III.  La 
. .  Généalogie  de  la  JUaw©»  d*Har-» 
court ,.  in-foL  y  4  voj.,  1 66a  ;  elle- 
est  curieuse  pajr.  le  grand  nombre- 
de  titres  qu'il  rapporte.!  V^2AltV^ 
des  Noms  et  Surnoms  ,  in-ix^. 
sjjperBciel.  Yk  Histoire  Généa^^ 
logique  d^s  Maisons  nobles   de- 
NonaandUc  ,  Caen,   ï.654  ,  in»- 
folio.   L'auteur   avoit  une  mé-r 
.  moire  prodigieuse  ;.  il  connoisr^ 
soit  toutes  les  fraudas  généalor^ 
giques  dont  on  s'étoit  servi  poitf- 
^  illustrer  certaines  familles  ,  et  W 
.'se  faisoit  un  plaisijc  de  lea  d^ 
.voilcx^  . 
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■  \l.  ROQUE ,  (  Antoine  de  îâ) 
\)oëte  '  Fi'ançois  ,   né  à  Marseille 
«n  167a,  riiort  à  Parisen  1744, 
<;hevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Ôaint-Louis  ,  fut  chargé  durant 
Vingt— trois  années  de  là  compo- 
sition du  Tdercure»  Il  s'en  acquitta 
avec  distinction ,  sur—tout  dans 
l'a  partie  des  beaux  arts,  pour 
'        desquels  il  eut  toujours  beaucoup 
-d'amour   et   de   goût.   On  peut 
'  même  le  mettre  au  rang  des  plue 
célèbres  amateurs ,  soit  par  rap- 
r         port  à  ses  connaissances  ,  soit  à 
cause  de  la  riche  collection  qu'il 
j         avoit  formée.  —  Jean  de  la  Âô- 
qvE  son  frère  ,  membre  de  Ta* 
^        cadémie  des  Belles  — Lettres  de 
j         Marseille  ,  mort  le  8  décembre 
j         1745  à  Paris,  à  84  ans,  avoit 
.fait  plusieurs  voyages  dans  le  Le- 
vant. 11  travailla  au  Mercure  avec 
.         eon  frère  ,  dont  il  partageoit  lé 
i         goiit  et  les  talens.  L*un  et  l'autre 
I         sont  connus  par  des   ouvrages» 
,         On  a  du  premier  les  paroles  de 
j         deux  opéra  ,  Médée  et  Jason  et 
,  Théonoé ,  tragédies  dont  la  mu* 

aique  est  de  Salomon,,.^  Et  du 
eecond  :  L  Voyage  de  V Arabie 
heureuse,  in-^f2*  IL  Voyage  de 
la  Palestine  ,  in- 12.  lU.  Voyagé 
de  Syrie  et  du  'Mont  Liban  ,  avec 
un  abrégé  de  la  Vie  de  du  Chas-* 
teuil ,  in-ii.  11  avoît  aussi  pro^- 
mis  de  donner  son  Voyage  Uué^ 
raire  de  Normandie  :  il  n'a  point 
paru;  mais  il  en  a  doniié^ la  subs- 
tance dans  huit  Lettres  publiées 
dans  le  Mtrcurt  de  France ...  * 
Voyez  RoQUES% 

IIL  ROQUE -MONTROUSSE  , 
(N.  Mad.  de)  vivoit  au  milieu 
^u  17*  siècle.  Elle  possédoitles 
inathématiques  çt  les  langues  sa- 
vantes. Elfe  a  traduit  plusieurs- 
ddes  à' Horace  en  vers  françois. 
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i.  ROQUELAURE,  (Artu 
toîne  de)  baron  de  Roquelaurb 
en  Armagnac, -d^me  maison  an*- 
cienne  qui  remonte  au  douzième 
siècle  ,  fut  destiné  ,»\  l'état  ecclé*^ 
siastiquef ,  qu'il  quitta  à  la  mort 
de  l'ainé  de  ses  deux  frères  pour 
l'état  militaire.  Jeanne  d'Albret 
reine  de  Navarre  qui  Thonorpit 
de  son  estime  ^  l'engagea  dans  la 
parti  du  prince  son  fils  qui  le 
fit  lieutenant  de  la  compagnie  de 
ses  Gardes.  Ce  prince  voyant  Aiir 
ses  gens  au  combat  de  tontaine-* 
Françoise  ,  lui  ordonne  de  courir 
après  eux  pour  lés  ramener.  J^ 
men  garderai  bien  *  répondit  ce 
rusé  courtisan  ;  on  ctolroit  que 
je  fuis  tout  comme  eux.  je  nt 
vous  quitterai  point ,  et  je  mour-^ 
rai  à  vos  âôtés.  Le  roi  de  Na- 
varre devenu  roi  de  France  sous 
le  nota  de  Henri  IV ,  récom*^ 
pensa  ses  services  et  sa  fidélité 
par  la  place  de  grand  maître  de 
sa  garde-robe  en  i58t>,  par  lé 
collier  du  Saint— Esprit  en  iS^o  ^ 
et  par  divers  gouvernemens  dont 
le  plus  considérable  étoit  celui  de 
la  Guieune.  Louis  XIII  ajouta 
à  ces  bienfaits  le  bqton  de  ma- 
réchal de  France  en  1614.  jfîo- 
quetaure  ne  s'endormit  pas  suï: 
ses  lauriers.  Il  remit  dans  le  de- 
voir Nérac  ,  Clairac  et  quelques 
autres  places  ;  et  mourut  subite- 
ment à  Leictoure  le  9  juin  1625  > 
dans  sa  82®  année.  Cétoit  un  cour- 
tisan fin  et  adroit  qui  ne  con- 
sultpit  que  la  politique  5  même 
dans  les  affaires  .de  religion.  Un 
ministre  Huguenot  exhortant 
Henri  IV  à  ne  point  changer 
de  communion  :  malheureux  que 
tu  es  !  lui  dit— il ,  mets  dans  une 
balance  ,  d'un  éèté  ta  Couronne 
de  France  ,  de  l'autre  les  Pseau^ 
mes  de  Marot ,  et  vois  qui  dei 
deux  l'emportera^  H  souteuoit  sa 


l'a  misère  fet  se  vit  d'nbord  rdcfuit 
à  exposer  ses  t»ibleaux  dans  les 
jplaces  publiques.  Lanfranc  qui 
remarqua  cUi  talent  dans  ses  ou- 
vrages ,  en  acheta  plusieurs  et 
rencouràgeii.  Solvat'or  flatté  dit 
suffrage  de  ce  grand  maîtrie,  se 
porta  avec  plus  d'ardeur  à  le— 
tude.  Il  a  principalement  excellé 
a  peindre  des  combats  ,  dos  ma- 
rines ,  des  paysages ,  des  sujets 
de  caprice  ,  des  animaux  et  des 
figures  de  soldats.  Sa  touclie  est 
facile  et  très  -  spirituelle  ;  son 
paysage  et  sur-tout  le  fouiller  de 
ses  arbres  ,  est  d'un  goût  exquis. 
Il  peignoit  avec  une  telle  rapi- 
dité ,  que  souvent  il  cbmmençoit 
etimissoitun  tableau  eu  un  jour» 
L*un  de  ses  plus  ieaux  tableaux 
est  Jonas  prêchant  dans  Ninive. 
Il  orne  la  coUecHon  du  roi  de 
banemarck.  Lorsqu'il  avoit  be- 
soin de  quelque  attitude*,  il  se 
jprésentoil  devant  un  grand  mi- 
roir et  la  dessinoit  d'après  .lui. 
On  remarque  dans  ses  ouvrages 
lin  génie  bizarre  ,  des  figures  gi-  - 
gantesques  et  quelques  incorrec- 
tions. On  a  plusieurs  morceaux 
Çravés  de  sa  main  qui  soiit  d'une 
louche  admirable.  Satvator  xims- 
«oit  le  talent  de  la  poésie  à  celui 
de  la  peinture.  11  a  composé  das 
Satires  ,  (  Amsterdam  ,  1719, 
in-8°  ,  et  1770  ,  aussi  in  -  S*»  ) 
dans  lesquelles  il  y  a  de  la  finesse 
fet  des  saillies.  Sa  maison  et  oit 
deveiiue  une  académie  où  les 
gens  de  bon  goCit  et  d'esprit  se 
rassembloient  et  jouoient  même 
la  comédie.  On  sait  son  avanture 
avec  le  connétable  Colonne,  Ce  ' 
seigneur  paya  un  tableau  de  Sal^ 
vator  avec  Une  bourse  pleine  d  or  ; 
le  peintre  lui  envoya  un  second 
tableau  ,  et  le  connétable  wne 
bourse  plus  considérable.  SàWator 
ki  Hn  nouvtl  tHWrage ,  et  fi>t  té-^ 
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compensé  de  même  ;  un  4*  ta- 
bleau'lui  mérita  un  nouveau  pré-^ 
sent  î  enfin  aii  5®  j  le  connétable 
ne  voulut  plus  continuer  un  jeu 
^ui  l'épiiisoit  :  il  envoya  deux 
DouirSes  à  Salv'ator ,  et  lui  fi{ 
dire  qu'/7  tui  céàoit  l'Honneur  da 
combat»  Ce  inaître  conserva  jus- 
qu'à la  mort  son  humeur  enjouée. 
11  disoit  qiie  Son  iioni  étoit  un 
ga^e  assuré  de  son  salut  j  et  que 
Dieu  ne  ddmneroit  jamais  un 
lioinme  qui  s'appeloit  Sameur. 
11  mourut  a  Home  eh  i6j3j  k 
58  ans* 

ROSA  ALba  Carribra^ 
Voyez  Carriera. 

ROSALIE,  (  Ange  de  Sainte- j 
P'ôyez  Ange  ,  n.°  iv. 

HOSA^'T  ,  (  Aiidré  de  )  né  à 
la  Guilloticre. faubourg  de  Lyon^ 
vivoit  en  1394*  11  {jublia  des  Vers, 
des  Discours  en  prosfe  ^  une  Re-^ 
montrance  aux  Flamands .  VEîoge 
du  duc  de  Joyeuse  i  celui  de  Hen- 
ri TV,  Tous  ces  écrits  sont  an*- 
dessous  du  médiocre.  Il  composa 
un  traité  intitulé  VOnomastrO'^ 
phie  ou  V^rt  défaire  des  Aua- 
grammi'S,  AVec  cet  art»  on  n'ob- 
tient ni  profit  ni  gloire  ;  aussi 
de  Rosant  rh  ou  rut- il  pauVre  et 
oublié. 

HOSCIUS,  (Quintus)  Gau- 
lois de  nation  \  et  contemporain 
du  fameux  Eiope ,  fut  le  pins 
célèbre  acteur  de  son  siècle  pour 
la  comédie.  CicJton  Son  âmi  et 
son  admirateur  ,  a  parlé  de  ses 
taiens  avec  enthoùsia^nie.  Cet 
ôrateifr  dit  qu'iï  plaisait  lant  sur 
le  théâtre  quil  iï'aUroU  jathais 
•dû  en  descendre  ;  et  qu**/  A%>oit 
tant  de  vertu  et  de  probité  qu'il 
n'auroit  jamais  dit  y  monter»  f! 
fjriC  sa  défense  contré  Fannius , 
«#•  e'est  à  «etto  o^aâied^  ^'i^  ^ 

ion 
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«on  beau  Discours  pro  Boscio  , 
après  lequel  il  fut  absous  de  Tac- 
•  cusation  du  meiirtr-e  de  son  père. 
Pison  et  Sylla  ne  lui  uiarquoient 
,ni  moins  d'amitié  ni  moins  d'es- 
tinne  que  Ciçéron,  Ho  seins  in^- 
piroit  ces  sentimens  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  ,  par  son  hu- 
manité ^  par  sa  candeur ,  par  son 
caractère  oblig:eant  et  par  sa  li-. 
béralité.  I^  république  lui  fai- 
«oit  une  pension  de  ao,ooo  écus , 
et  quoiqu'on  fût  dix  ans  de  suite 
sans  la  lui  payer ,  il  ne  cessa  pas  de 
représenter.  Le  comédien  Esope 
«voit,  selon  Pline,  iiS^ooo  du- 
cats .de  rente  9  c'est  — à— dire 
environ  i5o,ooo  livres.  Rascius 
auroit  pu  se  procurer  un  bien 
autre  revenu  s'il  eut  voulu  tirer 
parti  de  son  talent  ,  puisque  Ci- 
çéron dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur ,  qiïil 
pouvoit  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  million  ,  SSo;ooo  livres,  Ce«t 
à  tort  qu'on  a  avancé  qu'il  étoit 
le  premier  qui  se  fîit  servi  du 
•  taasque  :  il  est  vrai  qu'il  étoit 
assez  laid  ,  et  qu'il  avoit  les  yeux 
un  peu  dé  travers  ;  mais  cette 
difformité  ne  l'empêchoit  pas  d'a- 
voir très  -bonne  grâce  en  décla- 
mant. Ce  comédien  illustre  mou^ 
rut  vers  l'an  61  avant  Jésus- 
Christ,  Il  avoit  composé  un  Pa- 
.  railèle  des  mowemens  du  Théâtre 
et  de  ceux  de  L'Eloquence  ,  mais 
cet  ouvrage  n«8t  point  parvenu 
'jusqu'à  nous. 

,  ROSCOMMON,  (Wenfc- 
worth  DiMon  comte  de  )  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  d'Ir- 
lande ^  fit  une  partie  de  ses  études 
à  Caen  sous  la  direction  àvL  sa-* 
vant  Bochart.  De  retour  en  An- 

'  gleterre  ,  il  passa  plusieurs  an- 
nées à  la  cour  ^  mais  s'y  étant 
Tome  JT.- 
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fait  une  afTaire  ,  il  fut  obligé  do 
se  retirer  en  Irlande.  Le  duc  d'Or'^ 
mond  vice-roi  du  pays ,  le  fit  c^ 
pitàine  de  ses  Gardes.  Sa  passion 
pour  le  jeu  l'ayant  retenu  fort 
tard  dans  un  lieu  assez  dange- 
reux ,  il  fut  attaqué  par  trois  vo-* 
leurs  ;  il^se  défendit  vaillamment  s 
mais  le  nombre  l'aur oit  emporté  , 
s'il  n'eût  été  secouru  par  un  pau- 
vre officier  réformé  qui  l'aida  à 
sortir  de  cet  embarras.  Le  comte 
pénétré  de  reconnoissance  pour* 
son  libérateur ,  se  détnit  en  sa 
faveur  de  sa  charge  de  capitaine 
des  Gardes.  Cet  officier  étant  mort 
trois  ans  apcès  ,  le  vice-roi  qui 
avoit  admiré  la  générosité  du 
comte  ,  le  fit  rentrer  dans  son 
emploi.  Boscommon  reparut  à 
la  iDOur  d'Angleterre ,  et  y  devint 
écuyer  de  la  duchesse  d^  Yorck  qui 
lui  fit  épouser  la  fille  du  comte 
de  Burlington.  Les  charmes  d» 
son  esprit  et  de  son  caractère^ 
lui  concilièrent  l'amitié  de  Dry^ 
den  et  des  autres  grands  honime» 
d' Angleterre,  Il  mourut  le  17  jan- 
vier 1684  ,  à  52  ans  5  avec  Ja 
réputation  d'un  homme  qui  avoit 
mêlé  les  fleurs  de  la  poésie  aveo 
les  fruits  de  l'érudition.  Il  con— 
noissoit  parfaitement  les  monu— 
mens  antiques  ,  et  il  avoit  puisé 
cette  connoissance  dans  un  voyage 
en  Italie.  On  dispit  de  lui'  et  du 
duc  de  Buckmgham  ^  «  que  ce- 
lui—ci faisoit  vanité  de  n'être  pas 
savant  ;  et  que  l'autre  l'étoit  sans 
en  tirer  vanité.  ï#  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Une  Traduction  en  vers 
anglois  de  VArt  Poétique  d'/fo— 
race»  II.  Un  poëme  intitulé  :  Es-^ 
sai  sur  la  manière  de. traduire  en, 
vers*  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  avec  les  Poésies  àeBo" 
chester^  Londres  9  1781  9  in-i2« 
Le  célèbre  Pope,  dans  sou  Essai 

«  *  Oo 
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tiir  la  Ciiti^e,  parle  de  hâ  arec 

•élU>ge   : 


Tel  étoit 

Im  aaissMKe 

Igaloh  Im   bonté  ,    Fcsprit   «  la 

science. 
Des  Grecs  et  des  Latins  partisan 

H  «iflioix  Icnrs  écriu»  nuis  en  joge 

éclairé. 
Injaste  pour  loi  scnly  penr  toat 

antre  équitable, 
Toaionrs  an  vrai  aiédte  on  le  vit 

fiivonble. 

L  ROSE,  (Sainte)  religieuse 
du  tiers-ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  née  à  Lima  dans  le  Pé- 
rou ,  fut  la  Sainte  Thérèse  du 
Nouveau  Monde.  Elle  fut  tantôt 
consolée  par  des  ravissemens  , 
tantôt  éprouvée  par  des  peines 
intérieures.  Sa  mortification  fut 
extrême  ;  elle  répandoit  du  fiel 
ou  de  l'absinthe  sur  ce  qu'elle 
inangeoit.  Elle  mourut  le  24  août 
1617,  âgée  de  3i  ans.  Cle-^ 
ment  X  là  canonisa  ;  sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  P«  Hensen  Domi'- 
nïcain. 

ÎI.  ROSE,  (Guillaume)  pré- 
-dicateur  de  Henri  III  y  évlqne 
de  Senlis  ^  et  le  plus  fameux  li- 
gueur qui  fût  eu  France ,  mort 
en  i€o2 ,  étala  dans  ses  sermons 
•t  dans  ses  écrits  le  fanatisme 
et  l'esprit  de  révolte.  (  Voyez 
V.  Orléans,  i  On  lui  fit  faire 
amende  honorable ,  le  25  sep- 
tembre iS^S,  à  la  grand'cham-- 
bre ,  avec  ses  habits  épiscopaux 
^n'il  ne  voulut  pas  quitter.  On 
lui  attribue  :  De  jusid  Reipuhlicm 
ChrisUanœ  in  Reges  impios  auc^ 
totitaU  »  Farisiis,  1S90,  in^-S.^ 
Cest  ce  prélat  furieux  que  les 
auteurs  de  la  Satire  Ménipée 
mirent  k  U  tètt  à.%  la  prétagdu* 
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procession  de  la  Ligue.  Voyt%\ 
Dictionnaire  Historique  et  0^ 
'  tique,  ^nhWé^en  1771  sonslenoi 
de  Bonnegarde, 

III.  ROSE,  (Tonsaint) 
marquis  de  Coye ,  secrétaire  (h 
cabinet  du  roi ,  président  de  k 
chambre  des  comptes  de  Paris, 
et  membre  de  ^'académie  Fn&* 
Çoise  ,  avoit  été  d'abord  nci^ 
taire  du  cardinal  de  Bett,  «h 
suite  du  cardinal  Mazarinj^ 
le  donna  k  Louis  JITJK.Eétoil 
d'une  bonne  femille  de  ProviaS) 
et  il  mourut  à  Paris  en  1701  f 
k  S6  ans.  C'étoit  un  couitian 
lin  et  délié ,  un  homme  de  bem* 
coup  d  esprit  et  d'im  commerce 
agréable.  11  fut  lié  avec  tons  le» 
grands    écrivains    du   siècle  de 
Louis  XIV ,   et  sur-tont  awc 
Molière.  Lorsque  celui-ci  ent 
donné  le  Médecin  malgré  kit 
oh  l'on  trouve  la  jolie  Chanson: 
Qu'iU  sont  doux,  houteiUejolUl 
etc.  le  président  Rose  se  tronn 
avec  lui   dans   une  compagni* 
nombreuse  ;  il  accusa  MoUère» 
d'un. air   fort    sérieux,  d'awif 
pris  cette  Chanson  dansim an- 
cien. Le  poète  comique  soutint 
qu'elle  étoit  de  lui;  alors fl«* 
lui  dit  ,  qu'elle    étoit  tradBJiJ 
dune  épigramme  latine qa'il j" 
récita  sur  -  le  —  champ  :  Ql^ 
dulces  ,  amphora  amotna  !  «^ 
Molière  resta  confondu  ;  et  ** 
ami  ,   après  avoir  joui  ^^  Jf 
embarras  ,  s'avoua  Fauteur  d«f** 
pigramme.  Cette  petite scènedH 
vertit  beaucoup.    I^  ?^P^ 
Rose  porlKMt  ce  genre  de  gaie» 
dans    les  objets  qui  pouvoieiit 
l'intéresser  le  plus.  Il  a^«^  l^I 
rié  sa  fille  avec   un    niagisW| 
qui  venoit  lui  faire  des  pj»"** 
fréquentes  sur  l'humeur  tti^ 
et  dépesiière  de  sa  fefl««.  ^ 
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êîirez  bien  ma  fille ,  lui  dit  Boie 
lassé  de  ses  remontrances  ,  <fU0 
si  elle  vous  donne  sujet  de  vous 
plaindre  ,  elle  sera  déffiéritée» 
C'est  le  président  Rose  qui  ob- 
tint à  l'académie  Françoise  Thon'* 
iieur  de  haranguer  le  roi  9  comme 
les  cours  souveraines.  Il  y  a  deux 
volumes-  in  «-  x  2  de  Lettres  de 
Louis  XIV,  qu'on  croit  rédigées 
par  lui. 

,  IV.  ROSE  ,  (  Louis  )  litté- 
rateur Artésien  ^  mort  à  Lille 
en  17769  a  composé  le  Bon 
Fermier  ou  CAmi  des  Laboureurs , 
in— 12  ;  et  Eraste  ou  l'Ami  de  la 
Jeunesse ,  en  société  avec  M.  Fi- 
lassier  ,  in-S.®'  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait.  Pour  la  pai^tie 
>  qui  concerne  l'histoire  de  France, 
les  auteurs  ont  beaucoup  puisé 
dans  notre  Dictionnaire ,  quoi^ 
qu'ils  n'en  aient  rien  dit. 

V.  ROSE ,  (  Gtoillautae  )  écri- 
vain Anglois ,  à  qui  Ton  doit  sur- 
tout une  très-bonne  Traduction 
de  Salluste ,  est  mort  en  1788. 

ROS&-CROIX  ,  (  le  fonda- 
teur des  Frères  de  la  )  :  nous  igno- 
rons le  nom  de  cet  instituteur 
d'une  confrérie  de  charlatans 
établie  en  Allemagne  vers  Tan 
1604.  Jean.  Brigea  son  histo- 
rien ,  le  fait  naître  en  i  3  7  8  et 
le  fait  mourir  en  1484.  Dès  l'âge 
de  cinq  ans ,  il  fut  enfermé  dans 
un  monastère  ,  où  il  apprit  le 
grec  et  le  latin.  A  seize  ans  , 
il  se  joignit  à  des  magiciens  pour 
pénétrer  le  secret  de  leur  art. 
il  passa  ensuite  en  Turquie  et 
en  Arabie ,  d'oii  il  se  rendit  à 
Damcar.  Cette  ville  n'a  jamais 
existé  ;  mais  nous  suivons  les 
historiens  du  patriarche  de  la 
Base ''Croix  qui  n'a  peut-être 
pas  pliu .  exi^  fite  ûamcAf^ 
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Suoi  qu'il  en  soit ,  la  chimérique 
amcar  n'étoit  habitée  que  par 
des  philosophes  ;  chqse  tout  aussi 
extraordinaire.   Ces  sages  le  sa- 
luèrent par  son  nom ,  et  lui  dé- 
couvrirent tous  les  secrets  de  la 
nature.    Us  lui  apprirent    qu'il 
étoit  attendu  depuis  long-temps  ^ 
et  qit'il  seroit  l'auteur  d'une  ré-* 
forme  générale   dans  l'univers. 
Après  troitf  ans  de  séjour  à  Dam-» 
car  ,   le  père  des  Bose  —  Croix 
partit  pour  Fez  ,  oh  il  conféra  ' 
avep  les  partisans  de  la  cabale  ; 
de  là  il  passa  en  Espagne  qui 
ne  voulut  point  de  ce  régeoé* 
rateur  universel.  Chassé  tie  cetta 
contrée  ténébreuse,  il  se  retira 
en   Allemagne  et  y  vécut  dani» 
une  grotte  jusqu'à  Vkge  de  cenC 
six  ans.  Cette  grotte  étoit  éclai-< 
rée  d'un  soleil  qui  étoit  au  fond 
de  l'antre,  et  qui  reoevoit  di-> 
rectement  sa  lumière  du  soleil 
qui  éclaire  le  monde.  Au  milieu 
sélevoit  un  autel  rond,  recou- 
vert d'une  platine  de  cuivre ,  oii 
on  lisoit  ces  caractères  A,  C.  R.  C« 
Vivant  Je   me    suis   réservé  un 
abrégé  de  lumière  pour  sépulcre» 
Quatre  figures  régnoient  à  l'en- 
tour ,  portant  chacune  son  ins- 
cription. La  première  renfermait 
ces  mots  :  Jamais  vide  ;  une  au^ 
tre  :  Le  joug  dé  la  loi  ;  une  trou"* 
sième  :  La  liberté  de  VEvangiUi 
eçhnr  la  quatrième  :  La  gtoirm 
tout  entière  de  Dieu,  On  y  trou«« 
voit  aussi  des  Itfmpes  ardentes  ^ 
des  sonnettes,  des  miroirs  et  quel» 
ques  livres  de  chimie  et  d'alchi-r 
mie.  Une  des  premières  règiea 
de  cette  confrérie  d'illuminés  ^ 
étoit  de  tenir  an  pioins  cent  ans 
leur  société  secrète.   Elle  l'a  si 
bien  été  qu'on  n'en  parle  pluf 
du  tout.  Mais  le  nom  de  Frères 
de  la  Bose -^  Croix  a  resté  aux: 
partisans    dç    Paracelse  ,    «us 
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alchimistes  ,  aiix  insens  A-  qui 
croient  deviner  les  mystères  de 
la  nature  par  une  lumière  inté- 
rieure ,  et  %ux  fripons  qui  se 
vantent  d'avoir  cette  lumière, 
Commecesdeuxclassesd'hommes 
n'ont  été  rares  dans  aucun  temps, 
les  Frères  de  la  Rose-^Croix  en- 
tent des  partisans. dans  le  siècle 
dernier.  Michel  Mcuer  composa 
im  livre  de  leups  constitutions  ; 
et  Robert  Fliid  prit  leur  défense 
contre  le  P.  Mersenne  et  contre 
Çassendi,  Voyez  Maïer  et  Flud. 
Consultez  aussi  ï Encyclopédie 
aux  mots  R^ sb  —  Croix   e^ 

\T  H  É  OJ5  o  P  H  I  E. 

ROSEUNI ,  architecte  et  in- 
génieur de  Florence  ,  dont  le 
pape  Nicolas  V  employa  les  ta- 
lens  pour  la  construction  de  di- 
yerses  églises  et  pour  des  travaux 
publics. 

HOSELU  :  c'est  le  nom  d*un 
{aventurier  qui  a  écrit  son  his- 
toire ou  son  roman  ,  sous  le 
nom  de  \ Infortuné  Napolitain  , 
%  vol.  in-8<»  5  1712.  L'auteur  étoit 
4nort  trois  ans  auparavant  à  la' 
Haye  ,  ou  il  s'étoit  retiré ,  après 
•avoir  parcouru  une  partie  de  l'Eu- 
Tope.  Lorsqu'il  se  rendit  en  Hol- 
lande, il  demanda  aux  magis- 
trats une  chaire  des  langues 
vrientales  et  occidentales  vivantes 
0t  mortes ,  et  même  de  mathé- 
matiques ,  de  philosophie,  de 
théologie  et  d'histoire  ,  ou  bien 
la  permission  Couvrir  une  bou^ 
tique  à  vendre  du  café.  Son 
roman  offre  quelque  chose  de 
▼rai  ,  mais  beaucoup  de  fausse- 
tés et  de  traits  satiriques.  Le  café 
qu'il  tenoit  à  la  Haye ,  étoit  très- 
fréquenté.  ;  Voyez  Rosselli  et 
Veneronî.' 

ROSEMBERG,  Voyez  Fok^ 
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I.  ROSEMONDE ,  reine  <îe« 
Lombards  ,  étoit  fille  de  Gub*- 
mond  roi  des  Gépidet ,  qxiAlboiti 
fit  mouj^ir  en  572.  Depuis  la  dé- 
faite de  son  père  ,  elle  vécut  à 
la  cour   de  son    vainqueur  qui 
touché  de  ses  charmes  ,  l'épousa 
et  la  fit  couronner.  Un  jour  quAl^ 
hoin  donnoit  à  Vérone  uhe  fête 
à  B^s  principaux  officiers ,  il  fit 
servir  à  Rosemonde  le  crâne  de 
son  père  ,   et  la  força  de  boire 
dans  cette  horrible  coupe.  Cette 
barbarie  lui  inspira  la  résolution 
de  se  défaire  de  son  époux.  Elle 
s'en    ouvrit  au  premier    écuyer 
nommé  Helmige  qui  ,    malgré 
l'offre  de  sa  main  et  de  s^  cou- 
ronne ,  refusa  long-temps  d'ôter 
la  vie  à  son  maître.  Il  fut  secondé 
par  un  seigneur  Lombard  nommé 
Perédée ,    que  Rosemonde  vint 
à  bout  de  gagner  en  employant 
un  stratagème  des  plus  bizarres. 
Elle  savait  que  Perédée  avoit  une 
intrigue  avec  une.de  ^$  femmes 
du  palais.  Instruite  de  l'heure  à 
laquelle  il  devoit  se  trouver  avec 
elle  pendant  la  nuit,  elle  prit 
la  place.de  la  maîtresse  de  Pe- 
rédée  ,   et  ne  se  découvrit  à  lui 
que  lorsqu'il  ne  put  douter  que 
sa  propre  sûreté  dépendoit  de  la 
mort  de  son  roi.  Peu  de  jouri 
après  ,  des  assassins  envoyés  par 
Perédée    et    introduits    par    \tt 
reine ,  entrèrent  dans  la  cham- 
bre ^Alboin  et  le  poignardèrent 
dans  le  temps  qu'il  dormoit  après 
^îner.   Rosemonde  s'étant  saisie 
des   trésors  du  roi,    s'enfiiit    î^ 
Ravenne  avec  Helmige  son  nou- 
veau mari  et  sa  propre  fille  AU» 
bisvinde.  Bientôt  dégoûtée  d'un 
homme  qu'elle  n'avoit  pris  que 
pour   servir   d'instrument  à   sa 
vengeance  V  elle  écouta  aisément 
la  passion    de  Longin  gouver- 
neur Romain  ^oi  ét&it  devenii 
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Cimoureiix  d'elle,  et  qui  lui  pro- 
ïnit   de   Tépouser   si    elle    troii- 
"vcJit  le  secret  de  se  défaire  d'He/- 
wnîge.     Son  ambition  flattée  d'ê- 
tre la  maîtresse  dans  l'exarchat 
^e    Ravenne    dont   le  titre  ve— 
noit    d'être   créé    en  faveur   de 
JLongin  9    lui    fit    chercher    les 
moyens    les    plus  prompts  d'en 
venir    à  bout.    Elle  prépara  àa 
poison  ,  et  le  donna  elle-même 
à     Hrlmige    comme    il    sortoit 
du  bain.  L'effet  trop  subit  de  ce 
hreiivn^e  ,  lui  apprit  le  nouvel 
attentat   de   B-osemonde  ;    il   se 
saisit  d'elle  et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  cœur   il   la  contrai- 
gnit à  prendre  ce  qui  restoit.  Le 
poison  ne  fit  pas   moins   d'effet 
sur  elle  que  sur  Helmige ,  et  au 
bout  de  quelques  momens   l'un 
et  l'autre  eurent  une  même  fin 
en   573.  Longin  envoya  à  Cons- 
tantinople  les  trésors  du  roi  d'I- 
talie ,  avec  Albisvinde  et  Perédée 
tjue  la  crainte  avoit  fait  sauver 
à  Ravenne. 

II.  ROSEMONDE  ou  Rosa- 
MOXDE  ,  maîtresse  de  Henri  lî 
roi  d'Angleterre ,  mérita  le  sur- 

•  nom  de  la  Belle  ,  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l'esjirit.  Dé- 
pense de  Henri  II ,  Eléonore 
de'  Guienne  ,  fut  à  son  égard  une 
nouvelle  Médée,  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme ,  la  porta  aux 
plus  cruels  excès  :  elle  suscita 
Ime  foule  d'ennemis  au  roi;  fit 
entrer  ses  en  fans  mêmes  dans 
une  conspiration  ,  dont  le  but 
étoitde  le  détrôner  et  de  lui  6ter 
la  vie.  Sa  rivale  n'éprouva  pas 
tme    persécution     moins     vive. 

•  Henri  voulant  dérober  sa  maî- 
tresse aux  fureurs  de  la  reine  y 
trouva  moyen  de  la  cacher  dans 
une  de  ses    maisons  royales  y 


R  o  s 


581 


qu'on  nommoit  Woodstock,  C'est 
là  que  s'est  exercée  l'imagina- 
tion angloise  :  on  a  parlé  d'un 
parc  ,  d'un  fameux  labyrinthe , 
d'un  étang  ,  autaiit  de  monu— 
mens  où  l'enchanteur  Merlin, 
avoit  prodigué  tous  les  secrets 
de  sa  roagie.  La  reine  employa 
le  stratagème  di*Ariadae  :  un  pe- 
loton de  fil  lui  servit  à  tirer  de 
sa  retraite  la  malheureuse  Uose-' 
monde  qui  essuya  toute  la  rage 
d'une  femme  jalouse  et  d'une 
reine  offensée.  Enfin  elle  ter- 
mina sa  vie  dans  les  toiirmens 
dont  l'acéabla  l'épouse  de  Henri» 
Quelques-uns  prétendent  que  lé 
poison  abrégea  ses  jours.  Elle 
eut  deux  fils  de  Henri  II ,  GuiU 
laume  dit  Longue-épée  ,  et  J>/- 
^frey  qui  fut  archevêque  d'Yorck. 
On  lui  fit  dans  le  temps  une 
épitaphe  9  oii  par  un  plat  jeu  de 
mots  on  i'appeloit  Rosa  mundi  , 
non  Rosa  munda.  Un  poêt« 
François  lui  en  a  fait  une  autre 
phis  digne  d'elle  :    . 

CI  gtc  dans  na  triste  toqibeaa 
L'incomparable  Rottmonde. 
Jamais  objet  ne  fat  plus  beau  f 
Ce  fut  bien  la  Rose  du  monde. 
Victime  du  plus  tendre  amour 
Et  de  la  plus  jalouse  rage. 
Cette  belle  fleur  n'eut  qu'un  jour  : 
Hélas  !  ce  fut  na  jour  d*orage. 

ROSEN ,  (  Conrad  de  ),  comte 
de  Bolweiller  en  Alsace  ,  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
Livonie  ,  après  avoir  été  trois 
ans  cadet  dans  les  Gardes  de  la 
reine  Christine,  passa  incognito 
en  France  et  servit  d'abord  sim- 
ple cavalier ,  dans  le  régiment  de 
Brinon.  Son  mérit»  et  sa  nais- 
sance ayant  été  bientôt  connus  ^ 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade  « 
et  obtint  le  bâton  de  maréciwf  « 
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de  France  en  lyoS.  Jacquet  ÎI 
le  fit  général  de  ses  troupes.  11 
mourut  en  17 1 5  9  à  83  ans ,  après 
s'être  distingué  dans  toutes  les 
guerres  ou  il  fut  employé.  C*é- 
toit  un  homme  de  tète  et  d'une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
de  lui ,  qu'étant  à  Metz  ,  il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gar- 
liison  au  régiment  de  son  nom. 
B  ordonne  a  son  lieutenant  co- 
ïonel  départir;  mais  des  officiers 
le  refuseht  sous  prétexte  qu'il 
leur  est  dû  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutennnt  colonel 
va  avertir  le  comte  de  Rosen.  11 
arrive  >  voit  le  régiment  en  ba- 
taille 9  ordonne  au  premier  ca-* 
pitaine  de  partir  :  et  sur  sort  refus 
il  lui  casse  la  tète.  Il  donne  le 
même  ordre  au  second  ^  qui  lui 
obéit  sur-le-champ,  et  tous  les 
autres  officiers  suivent  son  exem- 
ple)...» Le  maréchal  de  Rosen  sa- 
voit  récompenser  les  bons  sol- 
dats comme  punir  les  mutins , 
«t  il  emporta  dans  le  tombeau 
Festime  et  l'amitié  des  troupes. 
Il  avoit  abjuré  le  Luthéranisme 
en  1682.  11  laissa  plusieurs  fils 
dont  un  eut  de  la  postérité. 

RÔSÈRES,  (Isabelle  de) 
Espagnole  ,  se  mit  à  faire  des 
Sermons ,  et  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  les  prêcher  dans  la 
cathédrale  de  Barcelone ,  elle  y 
attira  un  très  -  grand  concours 
d'auditeurs.  Venue  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Paul  III  ,  elle 
y  convertit  plusieurs  Juifs  et  mou- 
rut vers  1640. 

ROSIER ,  (Hugues  Sureau  du) 
Hugo  Surœus  Rosarjus  ,  pro- 
testant, né  à  Rosoi  en  Picardie, 
exerça  le  ministère  à  Orléans 
«vec  un  zèle  plein  d'emporte- 
BBeat.  U  publia  en  i563  ^àXyon , 
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la  Défense^  civile  et  militaire  des 
In  no  cens  et  de  l*  Eglise  de  Christs 
Ce  libelle  qui  ne  respire  que  l'ea- 
prit  de  sédition  et  de  fanatisme  , 
faillit  à  le  perdre.  Il  fut  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  da 
la  Saint— Barthéle mi'  ,  en  1872  , 
pour  racheter  sa  vie.  Employé 
à  exhorter  le  roi  de  Navarre  ^ 
le  prince  de  Condé  et  plusieurs 
grands  '  seigneurs  ,  de  se  réunir 
a  la  communion  Romaine,  il  le 
fit  avec  tant  de  succès  que  1« 
cour  l'envoya  au  pays  Mtssm. 
avec  le  P.  Maldonat ,  pour  y 
convertir  les  hérétiques;  mais  il 
s'y  pervertit  lui-même  de  nou- 
veau ,  par  les  conférences  par- 
ticulières qu'il  y  eut  avec  les  mi- 
nistres. D  se  retira  ensuite  à  Hei- 
delberg,  et  fut  également  mé- 
prisé des  Catholiques,  et  des  Pro- 
testans.  11  6e  vit  obligé  ,  pour 
vivre  j  d'accepter  une  place  de 
correcteur  d'imprimerie  à  Franc- 
fort ,  chez  André  VecheU  II  moor 
rut  de  la  peste  dans  cette  der- 
nière ville  ,  avec  toute  sa  fa-« 
mille.  On  a  de  lui  plusieurs  Ou^ 
vrages  de  Controverse  ;  il  y  son-* 
tient  des  opinions  singulières  avec 
beaucoup  de  chaleur. 

ROSIÈRES,  (François  de) 
anthidiacre  de  Toul  ,  mort  en 
1607 ,  prétendit  prouver  que  la 
couronne  de  France  appartenoit 
à  la  maison  de  Lorraine ,  dans 
«es  Slemmata  Lothariagiœ  ao 
Barri  Ducum  «  1 5$o  ,  m-folio* 
U  lit  amende  honorable  le  25 
avril  iô83 ,  en  présence  de  H^a- 
ri  III ,  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille ,  et  il  lui  fallut  toute  la  pro- 
te^ion  de  la  maison  de  Guise  » 
pour  échapper  à  un  plus  grand 
châtiment. 

ROSIMOND  ,  Voy.  Mesniï. 
(  Jean-Baptiste  du  )• 
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HOSIN  ,  (  Jean  )  antiquaire , 
■té   à  Eisenach  en  Thuringe  en 
ia  5  5 1  ,   mort  dé  la  peste  à  As- 
<;hersleben  en  1626,  à  76  ans, 
^toit  prédicateur  de  TEglifie  de 
X^aiiniboltrg  en  Saxe.   Il    avoit 
aniassé    une  bibliothèque  assez 
nombreuse ,  dont  àes  créanciers 
emportèrent  une  partie  après  sa 
mort  ,   et  dont  le  reste  fut  pillé 
par   les   soldats.  Rosin  est  prin- 
cipalement connu  par  son  traité 
€3«s  Antiquités  Romaines,  publié 
sous  le  titre  :  Antiquitatum  Bp- 
wnanarum  lihri  decem.  La  njeil- 
leure  édition  de  te  savant  ou- 
vrage est  celle  de  1701,  in-4**, 
à  tJtrecht.  t'est  une  source  abon- 
dante    dans,   laquelle    plusieurs 
auteurs  ont  puisé   sans  le  dire. 
Thomas  Dempster  a  fait  des  ad- 
ditions k  ce  li^re ,  et  elles  se  trou- 
vent   dani   l'édition    d'Utrecht. 
Voyez  Dempster. 

ROSIN,  Voyez HosuK. 

KOSNI ,  Voy.  Sully  ,  n.*»  II. 

R  O  S  O I ,   (  Barnabe  Firroin 
du)  né  à  Paris  en  1745,  et  non 
à   Montmartre  ,   comme  le  dit 
M»  Pàlissot  sans  doute  par  plai- 
«luterie  ^  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  en  1767,  par  un 
recueil  de  vers  intitulé  :  Mes  dix^ 
iteuf  ans  ;  ^t  par  deux  poèmes  , 
f  un  sur  les  Sens ,  l'autre  sur  le 
Cénie ,    le  Goût  et  l'Esprit.  H 
n'y  manquoit  que  les  dons  chan- 
tés par  l'auteur.   Bu  Rosoi  fut 
rois  à  la  Bastille  en  1770  9  pour 
deux  ouvrage^,  dont  la  publica- 
tion fut  arrêtée  ;  il  y  resta  trois 
mois ,  et  dut  son  élargissement 
aux  sollicitations  du  duc  de  Choi» 
seul  et  de  la  duchesse-  de  Gram-» 
mont.  Ces  deux  ouvrages  étoient 
intitulés  :  Les  jours  ,  çt  le  Nou- 
vel ami  des  liommes.  Attaqué 
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par  M.  PaUssot  dans  sa  Duny 
ciade ,  il  le  poursuivit  judiciai- 
rement ;  ce  qui  fit  naître  divers 
écrits  de  la  part  des  deux  au- 
teurs. Du  Rosoi  se  consacra  en- 
suite à  la  carrière  dramatique, 
et  n'y  obtint  pas  d'éclatans  suc^ 
ces.  Ses  pièces  sont  :  Richard  III, 
tragédie  que    le  zèle  des  actri-^ 
ces  pour   Tauteur  ne  put  faire 
applaudir;  Y  Inconnue  persécutée  , 
opéra  traduit  de  l'italien  ,  dont 
Anfossi  a  fait  la  musique  ;   la 
Rataille   divrî ,  opéra  en  trois 
actes  qui  dut  son  succès  éphé- 
mère à  la  charmante  musique 
de  Grétry  et  au  nom  de  Hen-^ 
ri  IV  s   le  Décius  François  on 
le  Siège  de  Calais,  tragédie*;  les 
Mariages  Samnites  ,  les  Deux- 
Amis  ,  le  Siège  de  Mézières  , 
les  Trois  Roses  ,  Ràyard ,  Fyg^ 
malion ,  autres  opéra  qui  ne  réusi 
sirent  pas  malgré  les  airs  agréîi- 
blés  de  Grétry  ^  de  Froment  et 
de  RonesL  Les  autres  ouvrages 
de  du  Rosoi  sont  :  I.  Lettres  de 
Cécile  à  Julie ,  roman  en  deux 
vol.  in— 12.  II.  Dissertation  sur 
le  Drame  lyrique,  1776,  in-8* 
III.  Annales  dé  la  ville  de  Tou-» 
louse,  1771 ,  4  voL  in-4.®  Cette 
histoire  est   inexacte    pour  les. 
faits ,  boursouflée  pour  le  stylo. 
IV*  Philosophie  sociale  ou  Essai 
sur  les  devoirs  de  l'Homme  et  du 
Citoyen  f  ijSz  ^  in- 12.  Malgré 
ces  nombreux  ouvrages ,  du  Ro"  ' 
soi  n'étoit  point  parvenu  à  sortir 
de  l'obscurité  ni  de  la  misère  , 
lorsqu'au  commencement  de  la 
révolution  sa  fortune  s'améliora 
et  son  nom  acquit  quelque  cé- 
lébrité, par  une  gazette  intitu- 
lée ,  VAmi  du  Roi,  Elle  fut  lue 
avec  avidité ,  quoique  le  style  e«  » 
joit  ordinairement  incorrect  et 
emphatique  ;  mais  quelques  mor- 
ceaux bien  écrits ,  fournis  j  di4>- 
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on ,  par  des  députés  de  Vassern- 
blée  Constituante ,  en  assurèrent 
le  débit.  L'auteur  s'étoit  retiré 
à  la  campagne  à  l'époque  du 
10  août ,  il  en  fut  bientôt  arra- 
ché pour  être  traduit  devant  Je 
tribunal  extraordinaire  ,  établi 
par  l'assemblée  lé^çislative  pour 
juger  les  ennemis  du  nouveau  ré- 
gime. Bu  Uosoi  y  comparut  avec 
courage  9  et  montra  le  plus  grand 
calme  dans  tout  le  cours  de- son 
interrogatoire  et  après  avoir  en»- 
tendu  son  arrêt  :  c'étoit  le  26 
août  1792*  Sortant  du  tribunal, 
après  une  séance  de  quarante- 
huit  heures  ,  il  remit  au  prési- 
dent une  lettre  dans  laquelle  on 
remarqua  ces  mots  :  «  Ufi  ami 
du  roi  comme  moi,  était  digne 
de  mourir  hier  le  jour  de  Saint 
Louis ^  »   Étant  descendu  dans  la 

Î>rison  ,  il-  écv'vnt  une  seconde 
ettre  pour  demander  que  son 
trépas  fût  utile  au  genre  humain  , 
en  faisant  sur  lui  l'expérience  de 
la  transfusion  du  sang  ,  et  en 
cherchant  à  faire  passer  le  sien 
dans  les  veines  d'un  vieillard.  La 
jfétition  de  du  Rosoi  ne  fut  point 
écoutée  ;  et  il  fut  exécuté  à 
neuf  heures  du  soir  aux  flam- 
beaux. 

ROSSELLI^  (M«tthîeu) 
peintre  ,  naquit    à  Florence  en 

•  1 578  ,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1 660  ,  à  82  ans.  Il  s'est 
particulièrement  attaché  à  la 
Peinture  à  fresque  ;  genre  dans 
lequel  un  travail  raisonné ,  beau- 
coup de  patience,  un  dessin  pnr 
et  un  coloris  d'une  grande  fraï- 

"  cheur ,  l'ont  fait  exceller.  Ses 
ouvrages  se  ressentent  pour  l'or- 
dinaire, de- son  caractère  tran- 
quille. Ses  couleurs  locales  ne 
sont  pas  dans  le  vrai  ton  de  la 
imturç }  mais  il  y  a  mis  un  accord 
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qui  plaît ,   et   ses  compositions 
gagnent  à  être  détaillées. 

L  ROSSET,  (François  de) 
laborieux  traducteur  François  du. 
17*  siècle,  se  servit  des  connois- 
sances  qu'il  avoit  des  langues  ita- 
lienne et  espagnole ,  pour  faire 
passer  dans  la  nôtre  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  leâ  premières. 
Nous  ne  citerons  pas  ses  Ver^ 
sions  âe,  Roland  le  Furieux  et 
de  Don  Quichotte  ;  celles  qui 
sont  venues  après  ,  les  ont  en- 
tièrement effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  ses  HwiA- 
res  Tragiques  ,  arrivées  dans  sort 
temps  :  elles  ne  peuvent  être  re- 
cherchées que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  jusqu'où  Tesprit  hu- 
main peut  pousser  l'excès  de  la 
crédulité.  Ceux  qui  ont  la  mania 
des  Romans  ,  ne  nous  pardon- 
neroient  pas  peut-être  d'avoir 
omis  d'indiquer  deux  livres  qu'ils 
recherchent  :  h  le  Roman  de» 
Chevaliers  de  la  Gloire,  Paris, 
i6i3,  in-4.*'  IL  VAdmitabi» 
Histoire  du  Chevalier  du  Soleil, 
traduite  du  castillan  p|ir  cet  au- 
teur et  par  Louis  Douel ,  impri- 
mée à  Paris  en  162a  et  année* 
suivantes ,  en  8  vol.  ln-8.<» 

IL  ROSSET,  (Pierre  Fui- 
cran  de  )  conseiller  à  la  coar 
des  aides  de  Montpellier  sa  pa- 
trie ,  est  auteur  d'un  Poëme  sur 
Y  Agriculture  ,  en  deux  parties 
in-4.«»  Son  but  a  été  de  mettre 
en  vers  toutes  les  opérations 
champêtres.  Ce  travail  difficile 
fournissant  peu  à  la  poésie ,  il 
nest  pas  étonnant  qu'en  lisant 
un  si  long  ouvrage  ,  le  lecteur 
éprouve  un  peu  d'ennui.  En  gé- 
néral la  diction  de  Rosset  est 
correcte;  mais. elle  manque  trop 
souvent  d'élégance  ,  de  rime  , 
d'harmonie,  "fout  est  précepte 
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OU  description ,  et  souvent  en 
prose  rimée  9  en  prose  sèche  ou 
dure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  bien 
tournés  prouvent  cependant  que 
Tauteur  ne  manquoit  pas  de  ta- 
lent ;  et  il  a  surmonté  quelque- 
fois les  difficultés  avec  ^succès. 
On  a  retenu  ces  deux  beaux  vers 
relatifs  à  Tapplication  de  l'astro- 
nomie aux  travaux  des  champs  : 

Le  ciel  deTlnt  un  lirrc  oh  la  terre 

étonnée 
Lat  ^n  lettres   de  fev  Pbistoire    de 

Tannée* 

Ce  versificateur  é toit  un  homme 
estimable ,  bon  magistrat  et  bon 
citoyen.  Il  mourut  à  Paris  en 
1788.  La  première  partie  de  son 
Poëme  a  été  réimprimée  in-8®  ; 
mais  on  n*a  pas  réiniprimé  dans 
le  même  format  la  seconde ,  parce 
qu'elle  offre  en  général  plus  de 
foibiesse  que  la  première.  L'ima- 
gination du  poëte  y  par  oit  pres- 
que éteinte.  On  n*y  voit  aucune 
description  brillante.  L'auteur  se 
borne  à  des  non\enclatures  ari- 
des ,  ou  à  d«5  imitations  du  Père 
VaiUère, 

L  ROSSI  ,  (  Jean-Yictor  ) 
Janus  Nicius  Èrithrœus ,  noble 
npmain  ,  mort  le  i5  novembre 
1647,  âgé  d'environ  70 ans,  fut 
gentilhomme  du  cardinal  PerreU, 
auprès  duquel  il  demeura  une 
vingtaine  d'années.  Après  la  mort 
de  ce  prélat,  arrivée  en  1628, 
il  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
tude ,  mettant  son  unique  plaisir 
à  converser'  avec  les  gens  de  let- 
tres. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  les  plus  considéra- 
bles sont  :  L  Piaqcotheca  ima^ 
ginum  iUustrium  Virorum  ;  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé , 
io-8<*  9  et  dans  lequel  on  trouva 


R  O  S         ^8j 

bien  des  singularités.  On  lui  re- 
proché de  n'y  pas  distribuer  avec 
discernement  la  louange  et  lô 
blâme ,  et  de  mettre  au  rang  det 
hommes  illustres  ,  quelques  mi- 
sérables diffamés  par  leurs  fri- 
pOTlneries  et  leurs  débauches  , 
sans  s'être  signalés  par  le  moin- 
dre écrit.  II.  F./Hsiolœ  ,  2  vol.^ 
in-go ,  écrites  d'un  style  peu  épis- 
tolaire,  parce  qu'il  est  en  général 
trojt  orné.  On  y  trouve  des  par- 
ticularités sur  l'histoire  civile  et 
littq^re  de  son  temps.  IIL  Dia-^ 
^Jmnr-S."  IV.  Exempta  vir-* 
wtm  et  vUiorum  ,  in-8.®  Ce 
Recueil  eut  les  suffrages  du  pu- 
blic. V.  fludenùœ  llbH  X  »  1 645  , 
in  — S.o  C'est  une  censure  des 
moeurs  corrompues  des  Romains; 
mais  censure  qui  sent  plus  lé  dé- 
ciamateur  que  le  philosophe 
qui  observe  avec  finesse.  Le  nom 
de  Nicius  Erithrœus  que  l'auteur 
avoit  pris  ,  signifie  en  grec  la 
même  chose  que  Vittorio  JRossi' 
en  italien.  Cet  écrivain  avoit  des 
sentimens  d'honneur  et  de  la 
,  philosophie  ;  mais  il  se  prévenoit 
facilement  pour  ou  contre ,  et  sa 
bile  s'enflammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuisit  h  sa  fortune ,  au- 
tant que  l'indifférence  du  car- 
dinal Perreti  pour  les  talens  et 
les  services  de  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Nihasius  aVecueilli  les 
Œuvres  de  Bossi;  celles-ci  ont 
^té  imprimées  à  Amsterdam  che» 
Blaeu,  quoique  le  titre  port# 
Cologne. 

II.  ROSSI  pu  RuBEUS  ,  (  Jé- 
rôme )  natif  de  Ravenne  ,  fut 
médecin  du  pape  Clément  VIII, 
et  mourut  le  8  septembre  1607. 
C*étoit  un  homme  d'une  profonde 
érudition  )  comme  il  paroit  par 
son  Histoire  de  Bavenne ,  en  onzr 
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livres ,  Veniso ,  1 690 ,  in-fo).  Ello 
€8t  bien  écrite  en^  Jatin ,  et  l'au- 
teur par  ses  recherches  particu- 
lières ,  a  Jeté  un  grand  jour  i»ur 
rhistoire  générale  d'Italie.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  De  BisUUa'" 
tione  li^uorum,  Venise,  16049 
in-4.0  IL  De  Meloitibus  ,  1 607  , 
in-4.^  III.  AnnotationeJ  in  tibros 
pcto  CornelU  Celsi,  deBe  médical 
16169  in-4.*' 

III.  ROSSI,  (  Jean-Antoine  ) 
Bubeus ,  jurisconsulte  d'Alexan^ 
drie  de  la  Paille ,  mort  à  P^ 
où  il  étoit   professeur  en" 
en  1544  9  à  56  ans,  laissa 
Ouvrages  ignorés  aujourd'hui. 
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IV.  ROSSI 9  Voyez  Salviati 
(François  de  )  et  Propertia. — Il  y 
a  eu  encore  de  ^e  nom  Jean-^An" 
toine  Bossj  t  habile  graveur  en 
pierres  unes,  originaire  de  Milan  ; 
un  autre  Jean^AtUoine ,  mort  à 
Rome  sa  patrie  en  1695  %  à  79 
ans  9  architecte  célèbre  ;  un  ar- 
chitecte non  moins  habile  (  Mat- 
thias )  né  à  Rome  en  1 687  9  mort 
en  16969  fut  honoré  àt$  récom- 
penses à* Innocent  XII  et  de 
iéOuU  XIV;  enfin  Angelo  Bossi, 
^sculpteur  Génois ,  mort  en  1 7 1 5  9 
à  45  ans ,  à  Rome  qu'il  orna  de 
«es  ouvrages. 

I.  ROSSIGNOL  9  (  Antoine  ) 
maître  des  comptes  9  naquit  à 
Alby  le  premier  jour  de  l'année 
1690  9  et  fit  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  mathét- 
itiatiques.  Il  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science 
«t  sur-tout  par  la  force  de  son 
génie ,  à  deviner  toutes  sortes  d© 
chiffres  sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  pendant  toute  sa 
vie  qui  lui  ait  été  impénétrable. 
En  1626  9  ou  siège  de  Réalmont 
ville  de  Languedoc  9  occupée  par 


les  Protêstans  ,  il  déebiili-a  for^ 
le^champ  la  lettre  quécrivoient 
les  assiégés  à  leurs  frères  deMoa« 
tauban  pour  leur   demander  d» 
la  poudre.  Cette  découverte  ayant 
été  communiquée  à  la  ville,  elle 
se  rendit  le  jour  même.  Le  car-i 
dinal  de    Bichelieii    instruit  <k 
son  talent ,  l'appela  au  siège  de 
la  Rochelle  9  ou  il  le  servit  di 
manière  à  mériter  les  plus  gran» 
des  récompenses.  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  répandirent   fenii 
bienfaits  -ur  ce  citoyen  utile, Le 
premier  le  recommanda  en  Tiioa- 
rûnt  à  la  reine  ;  et  le  second  Jffl 
fit  une  pension  considérable  et 
lui  donna  des  marques  de  l'estim» 
la  plus  particulière.  Ce  moiiarqiie 
alla  voir  sa  belle  maison  de  Juvisi: 
Bossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  n 
marquée  ,  que  le  roi    craignant 
qu'il  ne  s'eta  trouvât  mal,  ordonni 
à  son    fils   qui  le  suivoit  de  « 
rendre  auprès  de  son  ^hre  pont 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  temp» 
après,    à  83  ans  9   après  svoif 
servi  l'état  pendant   56  annéei 
avec  un  zèle  airdent  ^t  une  bàé- 
lité  inviolable.  -^Charïes^Sona^ 
venture  Bossignol^  son  fils»  ^ 
président  à  la  chambre  des  co(P^ 
tes  de  Paris» 

II.  ROSSIGNOL,  ft»e« 
maître  écrivain  de  Paris,  ^lêj» 
de  Sauvage  ,  mort  d  «n  ^^^^ 
travail  dans  un  âge  peu  a^«i** 
en  1786,  fut  employé  duterop» 
de  la  Régence ,  à  écrire  les  Bil^ 
lels  de  Banque.  On  a  gravé  a^ 
près  ce  maître  >  le  premier  à9 
t'Ëurope  dans  son  art.  Il  •  ^^ 
du  moins  le  plus  grand  peintre 
en  écr  iturequ'il  y  ai  t  eu  en  France. 
Maîtra  de  ses  moindres  niouve- 
mens  ,   sa   marche  étoit  tou". 
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jours  réglée;  ses  exemples ëtoîent 
d'une  sagesse ,  d'une  simplicité, 
d'une  grâce  qu'il  est  plus  aisé  de 
aentir  que  de  décrire.  Les  Anglois 
ont  enlevé  une  grande  partie  des 
pièces  de  Rossignol,  pour  les- 
^ quelles  les  François  trop  indif- 
férens  pour  la  belle  écriture  ne 
marquoient  pas  tissez  d'empres- 
sement. Il    a   formé  un    grand 
nombre  de  graveurs  en  lettres  et 
de  maîtres  écrivains  renommés  , 
parmi    lesquels    on  a  distingué 
Oallgmand,  Hérard  ,  Roland,  et 
IPaUlasson  auteur  de  l'article  Ecri- 
ture dans  \  Encyclopédie*  — On  ^ 
cité  comme  un  chef-d'œuvre  mo- 
derne  de   calligraphie  ,   égalant 
les  plus  belles  pièces  de  Rossi-^ 
gnol ,  la  copie  du  dernier  traité 
de  paix,  envoyé  par  la  France 
au  gouvernement  Anglois. 

ROSSO,  (  li  )  norpoié  ordi- 
nairement Mettre  Roux ,  pein- 
tre,  naquit  à  Florence  en  1496. 
Son  génie  et  l'étude  des  ouvrages 
de  MicheU-Ange  et  du  Parmesan  , 
lui  tinrent  lien  de  maître.  C'est 
en  France  qu'est  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  François  I 
qui  l'avoit  appelé  auprès  de  lui , 
le  nomma  surintendant  des  ouvra- 
ges de  Fontainebleau.  La  grande 
galerie  de  ce  château  a  été  cons- 
truite sur  fiè&  dessins ,  et  embellie 
J)»r  les  morceaux  de  peinturé  • 
par  les  frises  et  les  riches  orJie*- 
mens  de  stuc  qu'il  y  fit.  Le  roi , 
charmé  de  ses  ouvrages ,  le  com- 
bla de  bienfaits  et  lui  donna  un 
canonicat  de  la  Sainte-Chapelle. 
Ce  peintre  ayant  accusé  injuste- 
ment PeUegrin  son  ami  ,  de  lui 
avoir  volé  unfe  grande  somme 
d'argent,  et  ayant  été  cause  des 
tonrmens  qu'il  avoit  soufferts  à 
la  question ,  il  ne  put  supporter 
Ic:  chagrin  que  cet  événement  hii 
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causa  ;  et  poursuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accusé ,  il  prit 
tm  poison  violent  qui  le  ht. 
mourir  le  même  Joui  à  Fon- 
tainebleau en  1 54 1 ,  âgé  de  45  ans. 
Maître  Roux  mettoit  beaucoup! 
de  génie  dans  ses  compositions; 
il  réussissoit  parfaitement  à  ex- 
primer les  passions  de  l'ame.  Il 
donnoit  im  beau  caractère  à  ses 
têtes  de  vieillards ,  et  beaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  fçmmes 
qu'il  représentoit  ;  il  possédoit 
bien  le  clair-obscur.  Mais  sa  fa- 
çon de  dessiner  quoique  savante, 
avoit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  féroce.  Il  travailloit 
de  caprice ,  consultoit  peu  la 
nature,  et  pafoissoit  aimer  ce 
qui  avoit  un  caractère  bizarre  et 
extraordinaire.  Maître  Roux  n'é- 
toic  point  borné  à  un  seul  talent  ; 
il  étoit  encore  bon  architecte, 
et  cuitivôit  la  poésie  et  la  mu- 
sique. 

ROSWEIDE  ,  (  Hérîbert  > 
Jésuite  ,  né  à  Utrecht  en  1669 , 
^seigna  k.  philosophie  et  la 
théologie  à  Douai  et  à  Anvert 
avec  réputation,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1629 ,  à 
6q  ans.  La  connoissance  des  an- 
tiquités ecclésiastiques  brille  dans 
tout  ce. que  nous  avons  de  lui. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Une  édition 
de  Saint-Paulin  ,  avec  des  notes* 
IL  Une  Histoire  des  Vies  des 
Pères  du  Désert,  Anvers,  1628, 
in-folio  ;  estimée.  III.  Une  édi-^ 
tioij  du  Martyrologe  ù'Adon  \ 
avec  des  notes  sur  l'ancien  Mar- 
tyrologe Romain ,  Anvers ,  1 6 1 3  , 
in-folio;  estimée*  IV.  Fasti  Sanc^ 
torum,  Anvers,  1607  )  iii-8*t 
c'est  la  publication  des  vies  des 
Saints  dont  il  a  trouvé  les  ma- 
nuscrits aux  Pays-Bas.  L'auteur 
y  donne  le  projet  de  l'immense 
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compilation  des  Bollandistes. 
(  Voyez  BoLLANDUS.  )  V.  Une 
édition  de  V Imitation  de  J.  C. , 
Wec  la  Vie  de  Thomas  à  Kempis, 
et  les  raisons  qui  peuvent  faire 
attribuer  cet  inestimable  ouvrage 
k  cet  auteur ,  etc.  Anvers ,  1 6 1 7. 
VI.  Disputatio  de  fide  Hœreticis 
servandd ,  1610,  in-8.''  VII.  Une 
édition  du  Pré  spirituel  de  Jean 
Moschus ,  avec  des  notes  ,  1 6 1 5  , 
in-folio.  Il  a  aussi  publié  quel- 
ques ouvrages  en  flamand ,  en— 
tr'autres  :  I.  Vie  des  Saints,  An- 
vers, I  €4 1 ,  2  vol.  II.  Histoire  Ec- 
clésiastique jusqu'à  Urbain  VIII, 
et  Histoire  'de  l'Eglise  Belgique , 
I6s3  5  2  vol.  in- fol.  III.  Vies  des 
saintes  Filles  qui  ont  vécu  dans  le 
siècle,  16^7.  ,  in-8.0 

ROTA  9  (  Bernardino.)  poète 
de  Naples  9  d'une  famille  noble 
et  ancienne,  mort  en  167 5,  à 
€6  ans,  excita  des  regrets  uni- 
versels. On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges en  vers  9  assez  estimés ,  à 
JKaples  9  17265  2  vol.in-8.® 

ROTGANS  ,  (  Luc  )  né  * 
Amsterdam  en  1645  ,  se  livra  à 
la  poésie  Hollandoise  ,  dans  la- 
quelle il  surpassa  tous  les  poètes 
qui  l'avoient  précédé.  11  prit  le 
par,ti  des  armes  dans  la  guerre  de 
Hollande  en  1672  ;  mais  après 
deux  ans  de  service  ,  il  se  retira 
<!ans  ime  belle  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avoit  sur  le  Veght  , 
oii ,  loin  du  tumulte  desjfermes  , 
il  goûta  les  charmes  de  la  poésie. 
Ce  littérateur  mourut  de  la  petite 
vérole  le  3  novembre  17 10,  à 
66  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vie 
de  Guillaume  III  roi  d* Angle- 
terre ,  poëme  épique  en  huit 
.  livres  ,  estimé  des  Hollandois  ; 
niais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les*  autres  nations  au  rang  des 
Ouvrages  ^Homère ,  de  Virgile , 
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ni  même  de  Lucain,  II,  B'autreâ 

Poésies  Hollandoises ,  imprimées 
à  Leewarde  ,  en  1715,  in-4.» 
Rotgans  ,  Vondel  et  Anton  ides  , 
sont  les  trois  plus  célèbres  poètes 
du  Parnasse  Hollandois. 

ROTHARIS  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  succéda  à  Ariovalde  mort 
sans  enfans  en  63S.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis 
à  Gondeberge  sa  veuve  dont  ils 
estim oient  la  vertu  ,  de  choisir 
elle-même  un  prince  qui  piit 
remplir  le  trône  vacant.  Son 
choix  tomba  sur  Rotharis  alor» 
duc  de  Bresse  ,  illustre  par  sa 
naissance  ,  par  sa  valeur  et  son 
équité.  Elle  lui  fit  proposer  de 
répudier  sa  femme, de  l'épouser, 
et  de  lui  laisser  les  honneurs  de 
reine  et  d'épouse.  Il  promit  tout 
et  fut  solennellement  proclamé. 
Quelques  seigneurs  Lombard» 
avoient  réclamé  contre  Télection 
de  Rotharis  qui  les  fit  mourir ,  et 
contint  les  autres  par  des  exem- 
ples de  rigueur  et  de  cruauté  dans 
une  exacte  obéissance.Les  sermens 
qu'il  avoit  faits  à  la  reine  furent . 
bientôt  oubliés.  Rotharis  la  fit 
enfermer  à  Pavie  dans  un  appar- 
tement du  palais,  après  l'avoir 
dépouillée  des  ornemens  de  la 
royauté.  Les  historiens  varient 
sur  la  causé  d'un  traitement  si 
dur.  Les  uns  l'attribuent  à  la  dif- 
férence d'opinions  ;  car  Rotharis 
étoit  Arien  ,  et  Gondeberge  Ca- 
tholique. D'autres  pensent  que 
Rotharis  n'agissoit  que  par  la 
suggestion  de  ses  concubines  y 
maîtresses  de  son  cœur  et  de  ses 
volontés.  Gondeheige  languit,  cinq 
ans  dans  sa  prison.  Mais  elle  fut 
enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens  à  la  prière  de  C/o- 
vis  II  roi  de  France  son  parent» 
Ce^erA&nt  Rotharis  arraoit  pour 


ROT 

♦rdever  à  Tempereur  d'Orient  p]u- 
«ieurs  places  qu'il  avoit  en  Italie. 
U  se   signala  d'abord  dans  la  Li- 
gurie,  où  il  prit  en  643  Gênes, 
Albenga,  et  quelques  autres  villes^ 
Biaritimes.  Il  les  abandonna  au 
pillage,  en  démolit  les  fortifica- 
tions et  en  amena  les  habitans 
prisonniers.    L'exarque  de^  Ra- 
Yenne    informé  de  cette  subite 
invasion  ,  en  lit  une  lui— même 
dans  les  états  de   Rotharis  qui 
accourut  à  leur  défense.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  près  de 
Monarque  ,.  et  l'exarque  fut  de- 
fait  avec  perte  de  8000  hommes, 
(    L'histoire  ne  nous  apprend  point 
les  suites  de  cette  bataille  ;  mais 
il  y  a  apparence  que  la  paix  fut 
renouvelée  entre  les  Lombards  et 
les  Impériaux.  Rotharis  profita 
de   la  tranqtiillité  rendue  à  ses 
sujets  pour  leur  donner  un  corps 
de  lois   en   386  articles  ,  après 
avoir  retranché  dans  les  coutumes 
de  ses  états  les  choses  superflues 
et  réformé  ies  défectueuses.  Ses 
successeurs  l'imitèrent  ;    et    de 
leurs  édits  se  forma  insensible- 
ment un  volume  que  Ton  appela 
les  Lois  Lombardes,  Ces  Lois  , 
publiées, par   Lindembrog  ,   de-» 
vinrent  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope par  leur  équité ,  leur  clarté 
et  leur  précision.  Rotharis  mou-r 
rut  en  652  ,  à  47  ans. 

ROTHELIN ,  (  Charles  d'Or- 
léans de  )  né  à  Paris  en  1 69 1 ,  de 
Henri  d'Orléans  marquis  de  Ro- 
thelin ,  accompagna  le  cardinal 
de  Polignac  à  Rome  et  visita 
les  principales  villes  d'Italie.  Son 
goût  pour  Içs  antiquités  et  pour 
la  littérature  ,  lui  fit  rassembler 
un  riche  cabinet  de  médailles  an- 
tiques  et  former -une  nombreuse 
bibliothèque.  Il  se  faisoit  un  plaisir 
dt&courager  et  de.  favoriser  les 
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hommes  de  lettres ,  et  il  leur 
faisoit  part  de  ses  livres  et  de  ses 
lumières.  Il  sacrifia  tout,  mémo 
la  crosse  ,  au  plaisir  de  cultiver 
les  lettres  en  paix.  Les  langues 
vivantes  et  les  langues  mortes 
lui  étoient  familières.  Cet  habilo 
littérateur  mourut  d'une  maladif 
de  poitrine  le  17  juillet  1744, 
dans  sa  53®  année.  Il  cachoit 
sous  un  air  riant  les  douleurs 
qu'il  éprouvoit  pour  ne  point 
effrayer  ses  amis  ,  mais  il  <iit  eu 
secret  à  l'un  d'eux  :  «  Ne  désa- 
busons personne  ;  je  mets  de  la 
gaieté  sur  mon  front  lorsqu». 
mon  cœur  qui  vous  aime  va. 
cesser  de  battre..  »  Il  étoit  dr 
l'académie  Françoise  ,  et  hona«i 
raire  de  celle  des  Inscriptions. 
Le  cardinal  de  Polignac  lui  ayant 
laissé  ^n  mourant  son  An  tir* 
Lucrèce  encore  imparfait,  l'abbé 
de  Rolhelin  le  mit  dans  l'état  oii 
'nous  le  voyons.  Le  marquis  d'^rr 
genson  dit  que  l'abbé  de  Rothelitt 
élève  du  cardinal,*  a  voit  comme* 
lui  beaucoup  d'esprit ,  de  mé- 
moire, mais  des  connoissances 
moins  étendues.  Son  éloquence 
n'étoit  ni  si  nobl^  ni  si  naturelle 
que  celle  de  son  maître.  Il  avoit 
plus  de  vivacité  dans  la  conversa-- 
tion  , .  et  la  sienne  pétilloit  de 
plus  de  traits.  Il  tiroit  peut-être 
davantage  de  son  propre  fonds;, 
'  mais  il  ne  savoit  pas  si  bien  em-» 
ployer  ce  qui  vient  des  autres. 
La  figure  du  cardinal  et  celle  do 
l'abbé  de  Rolhelin  ,  étoient  en^ 
core  plus  différentes  que  la  tour- 
nure de  leur  esprit.  Celle  du, 
premier  étoit  belle  et  noble  ,  e^ 
anonçoittout  ce  qu'il  étoit,  tout 
ce  qu'il  avoit  été.  Si  l'on  avoit 
voulu  peindre  d'idée  un  grand 
prélat ,  un  savant  cardinal ,  uu 
sage  et  digne  né^ijociateur  ,  im 
fameux  orateur  Romain  ,  on  eut 
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)uÛ5i  les .  traits  du  cardinal  dé 
^Polignac,  An  contraire,  l'abbé  de 
J^otheUn  avoit  la  physionomie 
fine,  spirituelle;  l'air  d'un  homme 
dont  ]a  poitrine  étoit  Attaquée. 
Sa  figure  étoit  agrënbJ(* ,  mais 
toDt-à— fait  moderne.  Celle  du 
cardinal  dans  sa  vieillesse  étoit 
une  belle  et  précieuse  antique. 
%je  catalogue  de  la  riche  biblio- 
.  thèque  de  l'abbé  de  Rothelin , 
dressé  par  Gabriel  Mariin  ,  est 
un  des  pins  recherchés  par  les 
bibliographes...  Voyez  Longue- 
VILLE ,  à  la  fin  de  ï Article. 

ROTROU,  (Jean  de)  naquit 
à  Dreux  en  1609.  Il  acheta  la 
charge  de  licufenant  particulier 
et  d*assesseur  criminel  au  bail- 
liage de  cette  ville ,  et  se  dis- 
tingua de  la  foule  des  rimnilleurs 
de  son  temps  par  son  génie  vé- 
ritablement tragique ,  par  l'élé- 
vation de  s&è  senti  mens  9  par 
l'hettreux  contrnste  des  carac- 
tères ,  par  In 'force  du  style.  Il  ne 
lui  roanquoit  que  la  correction 
du  langage  et  la  régularité  des 
plans.  Ce  poète  trnvailloit  avec 
une  facilité  extrême  ;  il  composa 
37  Pièces  de  Théâtre ,  tant  tra- 
gédies que  comédies.  Le  cardinal 
de  Richelieu  qui  lui  faisoit  une 
pension  de  600  livres ,  ne  put 
jamais  le  porter  à  se  joindre  à  la 
foule  d'insectes  qu'il  avoit  ligués 
contre  le  CitL  Corneille  fut  ton- 
jours  à  ses  yeux  un  grand  homme 
et  il  rechercha  vivement  son 
amitié.  Ce  refus  ne  lui  enleva 
pas  l'estime  du  cardinal  qui  l'em- 
ploya à  la  composition  de  la 
JPièce  appelée  des  Cinq  Auteurs, 
Ce  qui  vaut  beaucoup  roieut 
que  d'être  bon  poète ,  Rotrou  fut 
honnête  homme  et  bon  citoyen, 
Sa  mort  est  plus  belle  et  plus 
iiobb  que  celk  de  la  piupait  des 
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Héros  de  ses  tragédies  :  la  wîAle 
de  Dreux  étoit  ravagée  par  une 
épidémie  qui  ressembloit  à  la 
peste  :  ce  fléau  rappeloit  au  poetC' 
magistrat  4a  situation  de  Thèbei 
sous  le  règne  à' Œdipe,  Le  frère 
de  Rotrou  ,  alors  à  Paris  y  lui 
écrivit  en  style  poétique,  comme 
plu^  propre  à  le  persuader  ?  «  Im$ 
malheureux ,  fuis^  ces  lieux  em- 
pestés ;  fuis  ce  séjour  a£freui 
plein  du  courroux  céleste,  cette 
ville  habitée  par  la  mort  dévo- 
rante. »  Rotrou  répondit  à  ce 
phébus,  non  pas  en  poète,  mais 
en  magistrat;  «  Le  salut  des  ci- 
toyens m'est  confié ,  j'en  réponds 
à  la  patrie  ;  je  ne  trahirai  point 
l'honneur  et  ma  conscience  ;  je 
périrai  à  mon  poste  :  au  momciiC 
oii  je  vous  écris ,  les  clocb*s 
sonnent  pour  la  vingt-deuxième 
personne  qui  est  morte  aujour- 
d'hui ;  ce  sera  pour  moi  quand  il 
plaira  à  D.ieu.  »  Peu  de  jours 
après ,  il  fut  atteint  de  la  mala- 
die et  mourut  à  quarante -un 
ans  dans  toute  la  force  de  l'âge, 
le  28  juin ,  i65o.  CoUetet  Ini  lit 
cette  Ëpitaphe  : 

Passant,  vois  dans  RoeroB   llaput^ 

tanc*  du  sQrr» 
Il  est  mort ,  et  pourtant  sob  flon  m 

renouvelle  j 
Car ,  si  de  tes  beaux   rers  U  {race 

est  inunorttUe» 
K*a-t.tt  pas  de   quoi  rWre  es  ify't^ 

de  U  mon  ? 

On  a  deRotrom  L  Chofroèi^U^^ 
die,  Tune  de  ses  meilleures  pièces, 
retouchée  par  d:  Ussé ,  et  rem^ 
ainsi  au  théâtre  en  1704  ?  elle  ftit 
imprimée  avec  l'ancien  texte  « 
côté ,  la  même  année ,  eii  un  vol. 
in- 12.  IL  Célimène  ,  pastorale 
jouée  en  i633.  lU.  JFhrimoiule p 
c'est  sa  dernière  pièce  qui  "•* 
représentée  en  16 54»  IV» -^a*** 
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^one    est  unô  de  sçs  i^eiUeurwT 
tragédies;  elle n*est  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre  :  il  fait 
mourir  les  deux  frères  â!Anti'~ 
^one  ,  Ethéocle  et  Polynice  en- 
faus  de  Jocaste ,  dès  le  coramen- 
veaient  du  3«  acte.  V.  Wenceslas , 
tragédie ,  remise  au  théâtre  par 
^lannonUl  qui  l'a  retouchée ,  se 
joue  souvent  avec  succès.  Uau— 
leur    ayant  besoin  d'ar«^ent ,  la 
vendit  aux  comédiens  pour  vingt 
pistoies.-Un  roi  accablé  d'années 
an  milieu  de  deux  fils ,  dont  Tun 
violent  et  fougueux  tue  l'autre 
modeste  et  sensible ,  abdiquant 
la  couronne  et  la  remettant  au 
premier  plutôt  que  de  le  con- 
damner ,  forme  le  sujet  de  cette 
pièce  y   pleine    d'énergie    et  de 
chaleur.  On  en    a  retenu   une 
ibule  de  beaux  vers^  et  sur-tout 
celui-ci  adressé  par  le  père  à 
«on  fils  : 

Sofes  roi,  LadUUs  ,  «tnipi ,  je  serti 
père. 

Cependant  on  reproche  avec 
raison  à  cette  pièce  de  couron- 
ner le  crime ,  au  lieu  de  le  con-i 
duire  à  Téchafaud  : 

IIU  nectm  sctUris  praium  tulît ,    h*c 

Hotrou  imita  dans  cette  tragédie 
celle  de  l'Espagnol  François  de 
Boxas,  intitulée  :  On  ne  peut  être 
père  et  roi  .On  trouve  quelques- 
unes  des  pièces  àe'Hotrou  dans  le 
Théâtre  François ,  Paris  ,  1737  , 
a  vol.  in- 12. 

ÏVOTTENHAMpR,  (Jean) 
peintre,  né  à  Munich  en  1564^ 
Infita  la  manière  du  Tintoret, 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre 
et  ses  tableaux  d'histoire  sont 
estimés.  , 

nOUAVLT ,    Voyez  Ga- 
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HOUBAUD ,  (  N.  )  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  appliqua  son 
esprit  judicieux  à  Ja  recherche 
de  toutes  les  finesses  de  notre 
langue  et  à  en  compara  entre 
elles  les  diverses  expressions.  Set 
Nouveaux  Synonymes  Français 
qui  parurent  en  1785  ,  4  vol. 
in-80  5  lui  donnèrent  une  répu- 
tation méritée  et  le  placèren^  à 
côté  de  Fabbé  Girard.  On  lui 
reproche  cependant  quelquefois 
de  l'obscurité  et  des  rappro-î» 
chemens  pénibles.  Ce  gram- 
mairien est  mort  depuis  quelque 
temps. 

ROUBO  ,  (  André-Jacques  ) 
menuisier  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  en  janvier  179 1  ,  à 
5a  ans ,  se  distingua  de  bonne 
heure  parmi  les  artistes  qui  con* 
i\oissoient  le  mieux  les  secrets 
de  la  construction  et  de  la  mé- 
canique. Malgré  sa  jeunesse  , 
l'académie  des  Sciences  le  char- 
gea du  trrfité  stir  la  Menuiserie  , 
l'un  des  meilleurs  de  la  collec- 
tion des  arts  et  métiers.  I^a  cou- 
pole de  la  Halle  aux  blés  qu'il 
exécuta  avec  autant  de  préci-* 
Sion  que  de  délicatesse ,  le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  à  k 
Halle  aux  draps  ,  et  le  grand 
escalier  de  l'hôtel  de  Mad.  de 
Marbeuf,  prouvèrent  que  Rouho 
excelloit  dans  la  pratique  autant 
que  dans  la  théorie  de  son  art. 
Cet  artiste  citoyen  se  complai- 
soit'  dans  sa  médiocre  fortune, 
et  n'employa  jamais  pour  en  sor- 
tir les  moyens  trop  communs  de 
la  bassesse  et  de  l'intrigue.  Lors 
de  la  formation  d^a  garde  na- 
tionale ,  ayant  été  nommé  lieu- 
tenant ,  Û  perdit  sa  santé  aa 
champ  de  la  Fédération  la  nuit 
du  14  juillet  1790,  et  depuis  «e 
mam«^  il  jia  û$  que  liuigi^fi 
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lu*  '>*>?f  iî-  *<»--*    I..'  iî?r**î«-  <: 

«i   «;C<"i>'I*    nia    :^è    j»ré     V»-f*    6lli- 

jitt  4iflii£  et  «.  i^  «ofao^  : 

^  4iur>iiK  air  <ie  tf;»(«»0e  «^cunâc 

■KM)  yi«.».n«j 

à  yoM* 

^u/:li£r  f/rit  «v«c  courage  à  Iji 
|>«  4<'  ]ïi.\'M.  174^4^  «pK'6  «r«M- 
yi4  ii?i»M;U'i  tteut^'-^ei/t  victime* 

*/>o  fuii'  »i«  M/ft,  V»  prmcïpaitx 
éi.ntk  bithi  '.  /*  l>C'*  ^Wf ,  poëme 
mi  dQu/j*  <.i,a*'U ,  1-780  9  deux 
vol»  i»-4^  éfi  qmirft  voL  in^i  2, 
IV'M   d'écrits  dif    f<»    g«nr«   ont 

#M    plu«   Hé    fUC<^    et    du    dé^fM0' 

vunç,  Vttmé  tiVfic  enthtmâÎAme 
hrkuu'W  f)lé^ii  encore  connu  que 
imr  àtti  ïmUira»  particulières,  il 
iHl  vivomtini  ctnmré  lorsqu'il  a 
^tiiimprinu's  II  en  i(ti»iiltequ'il  of- 
itanmiim  Ui  plupart  des  poëmes 
li  toM«id^riiU(;fl,flegrandi  dii- 
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nu*.   Ôr«  imo-  £xtr  iim?  -aaii 

liant  «c:  nfi.    .  xee   s:  .  i 

>'fjr:  gae  nsir .' 
jiiL;iim'^nfeixr 
JuiÂJdBfmliirie' .  -meriM"  scsm 

Htnt    ie    -rai*«rrf     g^azniPb    BKt 
UIII'  isoit  dey  ry-  :    JZMBB^  UBtM 

Qt:  ç:Dirr«  3»    seit    m    caais: 
t:ii-5é*T  ifi*  ob*ds<9  ni  finir ^^ 
taiir  '  (^ïR  fier»— re  -  si  sas  f 
tejdt  dfc  %*erier  rnarmonif  c^' 
Ters  •  iî  ia  d-^^mit  e  10^  * 
metit  <?c  j«*  réduisant  mafeif 
d*f  la  pro6e  ,    «n  tenr    fCaïc 
rKliime  cm  iem-  *=s*  esr^rï^* 
<^«e  i£ra-<.«  si  Tifilaiiî  toinc  * 
loif  du  langa^  ^  i&ina  5»  ^^ 
de  iliannoDie  p^édgee-  â  ?f* 
ées  bo'*écismes  pour  cTbcBrEB» 
haxdieiees  ,  et  mnc  enime  »^ 
notooe  pour  de  la  force  ^  « 
la  verTt;  ?  .  Les  beaotêf  ** 
poème  sont  des  descrîptioastïï*- 
bien  foite»,   des  images  <|** 
soit  dans  la  peinture  de*  ^*î 
sanc**s  champêtres^soitdaitf»* 
A^s  pbénoruênes  de  la  natnff*^  . 
doit  distinguer  les  inorceauJ*  1 
le  chant  du  rossignol,  Je^*^^ 
de  la  peste  ,  les  amours  d"  cf^ 
val ,  l'éloge  des  fables  àe\i^  I 
cienne  mythologie  ,  la  veilie«  ^ 
village,  le  dégel.  If.  rr.'^»^^'^ 
des  Becherches  i&i  la^n^^^^,, 
les    causas   de   la  lichesse^ 
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Nations  par  l'Anglois  Smith,  La 
quatrième  édition  d^  cet  excellent 
traité  d'Économie  pol itîqiie  a  pa  ru 
en  1793,  quatre  vol.  in--8<>,  dont 
un  de  notes  par  Condorcet.  Le 
«tyle  du  traducteur  est  clair , 
exact ,  bient  assorti  à  ForiginaK 
III.  Poésies  fugitives  et  Lettres 
depuis  la  mort  de  l'auteur,  deux 
vol.  in— 8.*'  Roucher  a  laissé  ma- 
nuscrits ,  plusieurs  chants  d'un 
^poëme  dont  le  sujet  est  Gustave-^ 
Tf^asa  arrachant  laSuède  à  l'hor- 
rible tyrannie  de  Christlern. 

ROUE ,  (  Claude  de  la  )  né 
à  Lyon ,  se  fit  religieiix  Domi- 
nicain et  devint  savant  dans  les 
langues  anciennes.  Il  fit  impri- 
mer en  1 623  un  ouvrage  mystique 
et  curieux  ,  intitulé  :  La  Tourte^- 
relie  gémissante  sur  Jérusalem.  . 

ROUELLE  5  (  Guillaume- 
François  )  né  en  xyoS  à  Mat— 
tliieu  près  de  Caen^  lieu  natal 
.^u  père  du  fameux  Marot ,  mou-, 
rut  à  Paris  le  3  août  1770,  à  67 
ans.  IJ  étoit  apothicaire  dans  cette 
capitale  ,  démonstrateur  en  chi- 
mie au  jardin  royal  des  plantes , 
nïembre  de  plusieurs  académies 
étrangères  et  de  celle  des  Sciences 
de  Paris.  Il  forma  divers  élèves 
ej\  chimie  :  science  dont  il  étendit 
les  bornes  et  qu'il  aimoit  avec  pas- 
sion. Les  mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  renferment  divers 
écrits  de  lut  ;  et  il  a  laissé  en 
manuscrit  des  Leçons  de  Chimie. 
Sa  société  étoit  douce  et  agréa- 
.ble  ,  et  son  caractère  franc  et 
décidé. — Son  frère  puîné  Hilnire' 
Marin  Rouelle  ,  s'est  aussi  dis- 
tingué par  ses  connoissances ,  et 
succéda  à  .son  aîné  dans  la  place 
de  démonstrateur  en  chimie  au 
>  jardin  du  roi.  Il  mourut  le  pre^ 
mier  avril  1779. 
Tome  X. 
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L  R  O  V  Ê  R  É ,  (  François- 
Marie  de  la  )  neveu  du  [>apa 
Jules  II ,  fut  très-cher  à  sou 
oncle  jaloux  d.ujustrfi  et  de  Ta— 
grandissement  de  sa  maison.  Cd 
pontife  fit  épouser  à  son  frère  la 
iille  du  duc  d' Urbin  et  fit  adopter  ^ 
son  fils  François— Marie  ^  par-lo 
dernier  duc  d*  Urbin  de  la  maison 
de  Montefeitro.  François-Maf  ie, 
politique  et  guerrier  comme  son 
oncle  ,  se  signala  par  des  talens  j 
mais  ayant  excité  la  haiiie  et  l'en- 
vie ,  il  fut  empoisonné  le  1 1  -sep- 
tembre i538,  à  48  ans.  Soa 
épouse  Èléonore-Hippolyte  de 
Gonzague  princefsse  vertueuse  ^ 
adorée  de  son  époux  quelle  ai- 
moit tendrement ,  partagea  tou- 
tes les  traverses  que  Léon  Xeii»., 
hemi  personnel  des  Roçère ,  lui 
fit  essuyer.  Elle  mourut  en  î  570^ 
avec  le  chagrin  de  voir  son  fils 
Guidohaldo  dépouillé  de  Tétat  de 
Camèrmo  par  Paul  III  qui  en 
enrichit  ses  neveux.  Gtiidobaldo 
avoit  eu  cet  état  par  son  ma- 
riage avec  rhéritière  de  la  mai- 
son de  Cibo.  Comme  s.on  père 
s'étoit  acquis  lin  nom  par  les  ar- 
mes et  qu'il  partageoit  6a  gloire 
et  son  courage,  il  fut  capitaine 
des  armées  de  Philippe  II  on 
Italie.  Il  mourut  en  1674.  Son 
petit-ûls.  Frédéric  Ubaldo  mort 
en  i6'i3,  ne  laissa  qu'une  fille. 
Victoire ,  mariée  à  Ferdinand  d& 
Médicis  grand  duc  de  Toscane. 
Cette  princesse  mourut  en  .1694, 
372  ans  ;  mais  elle  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  duché  d'Urbin  qui 
retourna  au  saint  Siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  sur  l'ori- 
gine des  ia  Rovère.  Onuphre  Part" 
yini  fait  remonter  leur  ancien— 
neté  jusqu'en  700  ;  mais  Frcgose  ■ 
mieux  instruit,  dit  que  Sixte  IV 
le  premier  pape  de  cette  faipille, 
dôvoitle  jour  à  un  pêcheur.  Ber>-* 
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riàtd  JusHniani  de  Venise ,  en  îe 
harangitanf  ne  craignit  point  de 
lui  dire  :  Qti'il  falloit  considérer 
non  sa  naissance  ,  mais  son  mé- 
wte  qui  Tavoit  élevé  sur  le  trône 
pontifical.  Ce  qxùl  y  a  de  sûr  f 
#'e«t  qu'il  n'étoit  pas  de  l'illustre 
xiaison  des  la  Bovère  de  Turin... 
Voyez  le  premier  litre  de  YHis- 
toire  dn  président  de  Thou. 

n.  RÔVÈïŒ,  (  Jérôme  de  la  ) 
#u  DU  RouvRB  )  en  latin  Eiwe- 
reus  ou  Rçhoreus  ,  étoit  de  la 
famille  des  la  BorsRE  de  Turin 
•il  il  étoit  né;  Il  fut  évéque  de 
tfoulon  en  155^^  ensuite  arche- 
vêque de  Turin  ^  et  enfin  il  obtint 
la  pourpre  Iloraaine  en  1564. 
U  n'avoit  que  dix  ans ,  lorsqu'oir 
^prima  à  ravie  en  1540 ,  un  re^ 
çueil  latin  de  ses  Poésies  Héroï'- 
nues  et  Lyriques  qui  étant  de- 
venues fort  rare*  furent  Féira- 
primé'e»  à  RatisBonne  en  i683, 
in-8.<^  Ses  vers  respirent  la  pureté , 
la  facilité  eC  l'imagination  d'un 
àomrae  heureusement  né  po'ur 
la  poésie.  Il  faut  lui  passer  quel- 
ques pièces  dé  galanterie  en  fa- 
veur de  son  extrême  jeunesse.  Il 
SQOurut  au  conclave  où-  Clément 
VIII  fut  élu  pape  ,  le  a$  février 
iSc|2  )  à  62  ans. 

IIÏ  ROVÊRE,  (  Joseph- 
Stanislas  de  )  fils  d  un  aubergiste 
frès-riche  de  Bonnreux  dans  le 
comtat  Venaissiii,  reçut  une- édu- 
cation honnête  et  y  joignit  de 
l'esprit  naturel  et  beaiiconp  d'a- 
dresse. Après  avoir  cnfo  s»  fa- 
mille sur  celfe  de  Bovère  de  St.- 
Marc  éteinte  depuis  long- temps , 
iî  prit  le  titre  de-  marquis  de 
Toiwielle  et  devint  ensuite  offi- 
cier dans  les  garde»  du  pape  , 
puis  député  à  la  Convention  na- 
tionale. Ses  principes  y  favôri- 
•èrent  f  auarchio  et  U  ddr^sta- 
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fion  àe$  départemens.  \fv^ 
«on  rapport ,  le  général  Monkh 
ifuiou  fut  décrété  d'accusation. 
Ennemi  du  parti  de  la  Gironde, 
il  contribua  à  sa  proscription; 
mais  craignant  IWentot  de  de- 
venir la  victime  dé  Bohespiem, 
11  se  déclara  contré  ce  demief 
dès  que  ce  dictateur  fiit  attaqué, 
et  se  prononça  avec  force  contiï 
les  partisans  de  la  terreuï  d«t 
il  a  voit  jusques-là  suivi  la  !»»• 
nière.  Les  Jacobins  n'eurent  point 
alors  d'adversaire  plus  anime  i 
leur  destruction.  Accaséparjei 
ennemis  de  s'être  vendu  aux  puis- 
sances étrangères ,  et  d'avoir  cher- 
ché a  les  servir  en  embrassant 
.;  Successivement  tons  les  partis, 
^âl  fut  décrété  d'arrestation  et  en- 
Ibite  déporté  à  Caienne  daw  k 
révolution  da  ï8  fructidor.  I 
mourut  dans  son  exil  le  n  sep- 
tembre 1798.  Souple ,  adroit, 
insinuant  9  il  ne  lui  manqua  po« 
jouer  l'un  des  premier»  rdlesdans 
la  révolution  ,  que  mains  d'indu 
cision  et  plas  de  courage. 

ROUET,  (  Louise  de  JaB^ 
raudièrederisle,  demoiselle  du) 
mailTQSSQ  d'Antoine  roi  de  Na- 
varre. Voyez  la  fin  de  IWcIe 
de  ce  wince. 

ftOUGEMONT  5  (  Françoiî) 
né  a  Maestricht  en  i6a4  ,  sew 
Jésuite  5  alla  travailler  au  saM 
des  âmes  à  la  Chine,  oùilabor* 
Tan  1659.  Pendant  la  cniellepef- 
sécution  de  1664  ,  il  f"'  ^^ 
duit  à  Pékin  chargé  de  cbairffs» 
et  de  là  h  Canton  on  il  ^^^°^ 
tenu  dans  une  horrible  ^t\m 
avec  la  plupart  des  niissionnwre»? 
jusque  sur  la  fin  de  Vannée  i^V' 
Il  mourut  usé  de  travaux  1^^ 
1676.  Ce  2élé  missionnwre*^ 
toit  concilié  l'affisction  des  P«^ 
sonnes  les  phis  distin^ées  C0 
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Ctiiné  par  ses   manières  douces 
et   persuasives.  ïl  composa  dans 
Sa    prison  de  Canton  :  Historia 
^'artarico^Sinicà  ,  compUctens 
nb   anno   1660  aulicam  heUicam-' 
^ué     in  ter    Sifias    discipWiatfi* . , 
Christianœ  religioiiis  prospéra  , 
mdi^ersaque  i  ctc,  Lonvain  ,  1678  ^ 
iii—i2.  Cette  histoire  qui  va  jn?- 
jHà  Tan  1668,   est  écrite  avec 
Deaucoxïp  de  sincérité  :  c'est  iiiï 
ëes  meilleurs  morceantx  de  l'his- 
toire Chinoise  ;  il  vaut  peut-être 
|>lus  que  toutes  les  chimériqnes 
ohroniqnes  de  cette  nation;  il  rf 
éfe  traduit  en  portugais  par  le 
V.' Sébastien  Mfigàlbaes  sur  urte 
copie  manuscrite  ,    Lisbonne  , 
1671 ,  in-40. 

ROVftLÈ,  (  Guillaume  j 
célèbre  imprimeur  ,  né  dans  id 
Touraine'  ,  s'établit  à  Lyon  où 
il  parvint  à  toutes  les  places  ho- 
iîorables  et  publiques.   Il  publia 

Îjlusleurs  belles  éditions  parmi 
esqiielleS  lé  Promptnatre  des  mé- 
dailles ,  publié  en  i553  et  qui 
est  encore  recherché.  Roville  n'é- 
Jlargna  rien  pour  o'rnei?  )es  écrits 
Sortis  de  ses  presses  d'estampeS 
et  de  portraits  ;  .niais  ces  der- 
niers sont  ordinairement  peit  fes- 
«•mblans.  11  mourut  en  1 5S9. 

^  ï.  AOtriLtÉ,  (  Guillaume  le) 
.  furisconsulte  célèbre  ,  .naquit  à 
Alençon  en  1494  de  Louis  lé 
Èo aillé  seigneur  de  Hertré  et  de' 
Rozé.  Il  exerça  pendant  quelque 
femps  la  profession  d'avocat  dans 
sa  patrie.  Son  mérite  l'ayant  fait 
connditre  avantageusement  de 
Françoise  d'Alcnçon  dûchesse  de 
tTendôme ,  cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant  gé- 
néral de  Beaumont-le-Vicomte 
petite  ville  de  son  apahagç.  Le' 
roi  (  !:  la  reine  de  Navarre  (  Char- 
ht  àAlbrct  ftt  Màro-uerite  d$  Va- 
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lois  )  le  frafifîèrent  par  ifa  suite 
d'une  cilarge  de  conseiller  à  l'é- 
chiquier d'Alençon  ;  ils  lui  don- 
nèrent aussi  une  place  dans  leur 
conseil.  Notis  ignorolis  Tannée 
de  sa  mort.  Le  Houille  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvragés  de 
fitrispriidence  qui  ont  eu  autre- 
fois beaucoup  de  réputation  :  il 
pitbïia  eiitr'rfutresf  un  Comment 
taire  sur  la  Coutume  dé  Nbrniàn^ 
die ,  en  1 534  5  iri- folio ,  et  féim-' 
primé  eîl  loSg ,  qiiï  fut  si  bieii 
liccUeilli  et  do"nna  une  si  haufd 
idée  de  l'auteur  que  le  parle-^ 
ment  de  Normandie  vçmlut  le 
.  voir  et  \ù  fit  prier  de  venir  h 
ilo'uen  ;  invitation  holiorable  k 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se 
rendre.  On  a  encore  de  lui  uii 
Ouvrage  d'un  autre  genre,  inti- 
tulé :  Le  Recueil  de  l'ànUqu€ 
préexcellence  de  la  Gaule  et  des 
Gaulois ,  imprimé  à  Poitiers  en 
1546^  iii^^'^^  ^éirfi primé  à  Paris 
en  i5r5i  J  et  une  pièce  de  vèrs' 
qui  a  ppi^  .titre  i  Les  Rossignols 
du  Parai^Alençon,  à  l' occasion 
^e  l'arrivée  de  la  reine  de.Na*J 
Varre  en  cette  villié  l'an  1544. 

IL  ïipUlLtiÈ ,  (  Pierre-Ju^ 
iien  )  Jésuite ,  né  à  Tours  en 
3  68(  ,  professa  successivement 
ïa  théologie  ,  les  humanités ,  la 
pfiilosophie ,  et  montra  un  géni* 
propre  à  plusieurs  sciences.  Ses' 
supérieurs  l'associèrent  à  la  corn*- 
position  de  y  Histoire  Romaine 
du  PI  Catrou,  en  21  vol.  in-4**: 
compilation  boursouflée  à  laquelle 
Te  P.  tiouïllé  ne  contribua  que 
pour  les  iJlsserLaLions  et  les  bon- 
nes Notes  dont  cet  ouvrage  esi 
renr^pli.  Il  eut  aiissi  quelque  part 
à  la  révision  ts-t  à  l'édition  des  Ré"' 
çoldlions  ^ESpfîgne  que  le  V, d'Or- 
léans avoit  laissées  imparfaifpyv 
Il  avoit  travaillé  au  3'ourn*l! 
P  p   X 
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dé  Trévoux  depuis  lySS  jusqu'en 
1737.  Ln  seconde  Lettre  de  l'exa-* 
men  du  I^oëme  àe  Racine  sur 
là  Grâce,  est  de  lui.  Ce  savant 
Jésuite  mourut  à  Paris  le  17  mai 
1740,  à  57  ans,  aimé  et  estimé. 

'  ROUILLET.,  (  Claude  )  na^ 
quit  à  Beaune  en  Bourgogne ,  et 
publia  dans  le  milieu  ôii  16®  siè- 
cle plusieurs  pièces  de  poésie  la- 
tine et  ime  tragédie  françoise  ^ 
J^hilanire ,  représenté^  et  impri- 
mée en  i563.  Elle  est  écrite  ea 
vers  libres  et  avec  des -chœurs. 

BOUILLIE    DU    COUDRAY, 

(  N**  )  conseiller  d  état ,  avoit 
une  bibliothèque  rare  dont  il 
légua  à  celle  du  Roi  \\n  ma- 
nuscrit précieux  ,  mtitulé  :  R?- 
gi^tre  de  Philippe-^Augustc,  Il  est 
»  mort  au  milieu  du  siècle  passé. 

ROUtLAÎlD  5  (  Antoine  )  de 
Lyon  ,  pivblia  en  1584  les  Facé-^ 
lieux  devis  de  106.  Nouvelles*    . 

'  L  ROULLET,  (  J^df^Louis  ) 
graveur,  né  en  1645  îr' Arles  en 
Provence,  fit  le  voyage  d'Italie, 
cil  ses  talens  lui  donnèrent  ac- 
cès auprès  des  artistes  et  des  .cu- 
rieux. Ciro-^Ferri  peintre  cclè- 
t»re ,  s'attacha  à  cet  illustre  gra- 
veur et  lui  procura  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Houllet 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d'Italie  ,  et 
dans  tous  ces  endroits  il  trouva 
à  exercer  son  burin.  L  amour  dé 
la  patrie  le  fit  revenir  en  France, 
ou  ses  talens  ne  furent  point 
oisifs  tX  sans  récompense.  On 
estime  ses  ouvrages  sur  -  tout 
pour  la  correction  du  dessin , 
pour  la  pureté  et  l'élégance  de 
son  burin.  La  fortune  se  pré- 
senta plusieurs  fois-  à  lui  ;  'mais 
il  refusa  constamment  ses  fa- 
veurs qui  auroient  gén^  scr  11- 
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hçrtè.  R  mourut  à  Paris  en  1Ç95, 
dans  sa  55*  année. 

n.  RDULLET  ,  (I  eBaiilide) 
mort  au   mois    d*août  1786 ,  se 
Et  connoître  par  les  poèmes  ly- 
riques d^Iplu^énie  eti  AuUde  et 
ôiAlcesle  qui  faci-l  itèrent  au  cé- 
lèbre Gluck  le    moyen  de  foire 
valoir  les  sons   mâles  de  sa^  no- 
sique.    Le  dialogue  entre  A^o^ 
memnon  et   Achille   de  la  tra- 
gédie d'iphigénie    est    digne  d» 
Racine,  Il  a  ivne  noblesse  et  «ne 
Eapidité  qui  produiront  toujoari 
un  grand  effet.  Uoi^évsià'AkesU 
est  imité  de  celui  de  l'Italien  Cal- 
sabigi^  Le  bailli  du  Houllet  éto\\.ii' 
taché  aux  bons  principes  ;  il  avoit 
du  goût.  Jl  prétendoit,  avec  rai- 
son ,  que  la  décadence  des  arts 
venoit  du  défaut  d'enthousia5iDe 
et  des  prétentions  à  l'esprit.  Ce" 
lui ,  disoit-il,  gui  essaie  de  loal 
peindre  ,  ressemble  à  un  enfant 
qui   poudroit  amasser   toutes  Ui 
coquilles    qui   sont    au    hord  àc 
la  mer^ 

ROULLIARI>,  <  Sébastien) 
avocat  Parisien  ,  fut  plus  connu 
dans   la   république    des  lettres 
flS\e  dans  le  barreau.  Onadeki 
quelques  écrits  mal  digérés,  mai* 
savans  et  singuliers.    Les  prin- 
cipaux sont  :  L  Traité  de  la  vi- 
rilité d^un  homme  né  sans  testi-' 
cules,   1600,  in-8.0  n.  Histoire 
de  l'Eglise  de  Chartres  ,  in-^'* 
HI.  La  Magnifique  Doxohgiei* 
Fétu,  in-8.«  IV..  Les  GymnO'- 
podes  ou  JDe  la  nudité  despids» 
in-4.<»  V,  LiHungsenSanterre, 
in~4.'»  VL  Histoire  de  Meha*    • 
in -4.0  VIL   Privilèges  ^^  ^J 
Sainte^Chapelle  de  Paris ,  in-8' 
VIII.    Le  lumbrisage  de  yjco- 
dème  Aubier  Scribe  ^  soir-àisaî^ 
le   Vt  Evangéliste  et  Noble  di 
quatre  races.    IX  Dw  P^^«^', 
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Ws^ez plates.  RouilUard  mourut  eu 
1639.  Cétoit.un  assez  mauvais 
■écrivain  en  vers  et  en  prose. 

ROUQUET,  (N**)  peintre 
^n  <^mail ,  né  à  Genève,  mort 
^n  17585  est  connu  par  YEtat 
des  Arfs  en  Angleterre,  ijhby 
in  •«  IX. 

ROURE ,  (  k  comtesse  du  ) 
Voyez.  Lows ,  n.**  XXL 

ROURIK,  pirate  de  la  mer 
Baltique ,  aborda  avec  ses  com- 
pagnons chez  les  Russes,  et  leur 
apporta  la  paix  et  la  servitude. 
Il  bâtit  la  ville  de  Ladoga  qu'il 
quitta  ensuite   pour  se  fixer  à 
Novogorod ,   qu'il   fottifia  d'un 
rempart   de  terre    et   de    bois'. 
I        Hourih  dompta  plusieurs  fois  ses 
:        sujets  rebelles ,  et  tua  de  sa  pro- 
I        pre  main  VéuHn  kur  chef.  Non 
content  d'avoir  va  tomber  stiws 
I        ses  coupf  un  grand  nombre  de 
I        Russes ,  il  livra  à  l'échafàtid  tous 
ceux  dont  il  craignit  encore  les 
mouvemens.  Il  mourut  en  879  \ 
'        «près  un  règne  de  17  ans  ,  ne 
laissant  qu'un   fils   en    bus  âge 
'         nommé  Igor* 

\  I.  ROUSSEAU  ,   (  Jacques  ) 

I  peintre,  né  à  Paris  en  i63o,  se 
,  distingua  par  son  grand  art  à 
peindre  rarchitecture  et  à  trom- 
per la  vue  par  Filhision  de  la 
perspective.  Louis  XIV  informé 
de  ses  talens,  sut  les  mettre  à 
profit.  Ce  monarc^ue  lé'  chargea 
des  décorations  de  la  salle  des 
machines  à  Saint-Germain- en- 
Laie  ,  oii  l'on  représeiitoit  les 
Opéra  du  célèbre  LulU.  Cet  ex- 
eellent  artiste  fut  encore  employé 
(îans  plusieurs  maisons  royales, 
et  Ton  voit  de  ses  ouvrages  dans 
quelques  maisons  de  riches  par- 
ticuliers ;  mais  ses  perspectives , 
destinées  poUr  l'ordinaire  à  dé-« 
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corer  une  cour ,  un  jardin ,  ont 
beaucoup  souffert  do  l'injure  de 
Tair  ;  cependant  ce  qui  a  été  coji-î- 
serve  su/fit  pour  faire  admirer  la 
beauté  de  son  génie,  l'éclat  et 
l'intelligence  de  son  coloris.  Mi- 
lord  Montai^a  renommé  par  son 
amour  pour  les  beaux  arts ,  as- 
socia Rousseau,  au  travail  de  la 
Fosse  et  de  Monnoyer  ,  pour 
embellir  son  hôtel  à  Londres.  Ce 
maître  a  aussi  excellé  à  toucher 
le  paysage.  Il  mourut  à  Londreç 
.eu  1 6^3  9;  à  63  ans, 

U.  ROUSSEAU,  (Jean-Bap^ 
tiste  )  fils  d'un  cordonnier  de  Pa- 
ris, naquit  le  6  avril  167 1.  Son 
père  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col* 
îéges  de  la  capitale.  Le  :  jeune 
Rousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  Pièces  de  poésie ,  pleines 
d'esprit. et  d'imagination.  Ilavoit 
a  peine  20  ans  qu'il  étoit  déjà  re- 
cherché, par  les  personnes  du  plus 
liant  rang  et  du  goût  le  plus  dé- 
licat. Dès  1688  il  fut  reçu  en 
qualité  de  page  chez  Bonrepeaux 
ambassadeur  de  Francp  en  Dane— 
marck.  Le  maréchal  de  2'allard 
le  choisit  ensuite  pour  son  secré- 
taire lorsqu'4  piASsa  en.  Angle-^ 
terre.  Ce  fut  à  Londres  qu'il  lîu 
une  amitié  étroite  avec  Saint-^ 
E^remont,  philosophe  aim,able  et 
ingénieux  qui  sentit  tout  le  mé- 
rite du  jeune  poëte.  lÎQjiillé  di- 
recteur des  finances  le  prit  en- 
suite auprès  de  lui.  Le  poëte  le 
suivoit  par- tout,  vivant  tran- 
quille au 'milieu  delà  grandeur^ 
cultivant  les  Muses  à  la  cour ,  et 
négligeant  la  fortune  dans  le  sein 
des  /inaoces.  En  vain  Chamiliart 
lui  offrit  une  direction  des  fermes 
générales  en  province  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  l'accepter.  Il  étoit  au 
coiabie  de  la  gloire..:  mais  une 
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/ifikire  fâcheuse  le  précipita  dans 
les  inquiétudes  les  plus  cuisantes. 
Le  café  ôela  Li  urent  ètoit  alors 
le  rendez-vous  littéraire  et  poli- 
tique des  oisifs  de  Paris.  La  Afo- 
the  et  Rousseau  étoient  les  chefç 
de  ce  Parnasse  5  lorsque  l'opéra 
â'Hésionc  vit  le  jour'  en  1708. 
Rousseau  fit  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra,  cinq  Cou- 
plets contre  les  auteurs  des  pa— 
"rôles  ,  de  la  musique  et  dn  ballet, 
Ces  premiers  couplets  qu  pn  croit 
^tre  incontestablement  de  ce 
poète ,  ftirent  suivis  d'ii^ig  fp^ile 
d'autres ,  ou  tout  ce  que  le  talent 
inspiré  par  la  haine  ,  par  la  ven- 
geance er  par  la  débaiiche ,  peut 
enfanter  de  phi»  monfti-uenx ,  se 
trouve  réuni.  Versaillps,  Paris, 
furent  inondés  de  ces  horreur! 
Les  tribunaux  fatigués  par  les 
plaintes  des  personnes  outragéesi 
techerchèrent  Tauteiir  de  ces  in- 
famies. Tout  le  monde-  nommé 
Rousseau  ;  on  crut  y  reéopnciîtrç 
sa  verve.  Ses  Epigraftinjes  infarr 
mes,  qu'il  appeloit  le$  Gionq 
Pal  ri  de  ses  psea  urnes*,  plusieurs 
couplets  inafins  contre  diverses 
personnes,  ses  contes  libres,  soj^ 
penchant  à  la  médisance,  senj- 
blofent  déposer  contre  lui  an^j 
5'eux  de  iQS  adversaires.  On  rap- 
procha les  çirrofistances;  on  rap^ 
pela  les  difFérens  propos  qu'on 
lui  a  voit  eptendn  tejiîr.  On  ob,- 
serva  que  les  victiipes  immolées 
dans  les  Couplets  ,  étoient  précis 
sèment  les  personnes  qu'il  haïs- 
soit  le  plus.  Malgré  ces  présomp- 
tions, il  étoit 'impossible  qu'on 
portât  un  jugement  certain  sur 
cette  funeste  affaire,  parce  que 
d'un  autre  côté  on  savoit  que 
Rousseau  avoït  des  ennemis  Vio- 
lons ,  qu'il  deyoit  autA»t  à  l'envie 
«n'inspiroient  ses  talens  qu'a  son 
esjHit  sa'iri^ue.  Ce   pcrëtc  neùt 
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pept-étrepas  été  condamné,^ 
se  fçt  borné   à   nier  qa'ilétoî 
l'auteur  îles    Couplets.  Mais  ncî 
contei^t  de  voidoir  paroître  inno- 
cent ,  il  voulut  que  le  gèoioèts 
Sauriu    fût  coupable   du  criut 
(lonton  l'acciisoit.  OuillaumeJi^ 
nould  jeune   savetier  d'uu  espnl 
foible  ,  fut ,  dit-on  ,  l'instrumeat 
que  Rnusse(fu  mit  en  œuvre  poar 
accabler  son  eiineini.  Ce  misè- 
rabJe  déposa  que  Sai^nn  luiai^it 
r«^mi^  l»$  CQiépUt>  ,  et  les  avuà 
donnés  à  un  petit  déprotteurpAni 
les  faire  passer  en  à' autres  mias. 
Le  procès  pQrté  au  Cbâtdetpa:» 
f|u  parleweïit ,  et  lia   cpnp  doBt 
Rousseau  vouloit  accabler  legéor 
n\Q{te ,  retomba  sar  sa  tôte.^fl»- 
rin  Ht  valoir  le   contraste  de  sa 
ajœurs  H  de  celles  de  son  ob 
^nea\h  II  ratta<jua  comme  Bvbotf 
neur  ^  tcroojns  ,  en  particulifi 
de  ce  Qi^Uaum^  ^mouUlmid 
il  avoi^  donné  <3e  l'argent.  Ut 
preuves  de  cette  aubornation  p*- 
r^reu^  4vi4^iite3 ,  et  Rousseau^^ 
banni  à  perpétuiié  du  ri^aume, 
iion-fi^plejnent  comme  subomeui 
de  témqins ,  mais  col^we  ânt^ 
et  distril)i|teur  dçs  vçrs  impun  rf 
satiriques  ijui  sont  au  procès*  Ce| 
jirrét  rendu  le  7  avril  1711?  fj^ 
aifiché  à  la  Grève.  Rousseau  s'é- 
toit  déjà  retiré  en  Suisse,  oh^ 
comte  du-  Luc  ambassadeur  m 
■France  auprès  du  Corps  Hel'^ 
tique  V  lui  rendit  là  vie  doiic«  ^\ 
agréable.  Ce  i'ut  à  Soleiire^u" 
publia  la  première  éditioii  àc^^. 
CE;u\Tes.  11  se  donna  danslaPrjt 
face  pour  un  horaipe  du  roo"^^ 
^ui  n^avdît  fait  des  vers  que  F'f 
^trmusemejit' ,  et  qui  étoit  devenu 
auteur    sans    ^"en    appercevp^''' 
Voici  enfin  ^  ôxl-i\^  le petUnOf^^^ 
hre  d'Ouvragées  (jui  in  ont  donnè^ 
malgré  moi  ,  la  qualité  d'A'^<^''^'} 
On  trouva'  cette  vaiiit^  W^^' 
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r«ble  dant  le  Gh  d'un  oordminler 
qui  a  voit  pas»é  une  partie  de  sa 
vie  à   faire  des  opéra  et  des  co- 
médies pour  subsister;  mais  on 
n'en   goûta  pas  moins  les  beanx 
morceaux  que  cette  édition  ren»^ 
f^rnioit.  Le  comte  du  Luc  ayant 
^té  nommé  plénipotentiaire  pour 
la  paix  qui  fut  conclue  à  Bade  en 
1714  avec  r^mpereur,  Rousseau 
y  y   accompagna.  Un  jour  qu'on 
s'entretenoit  familièrement  chea 
le  prince  Eugène  »  quelqu'un  dit 
jqu'il  vonoit  de  l'hôtel  du  comte 
du  Luc ,  on  Rousseau  a  voit  récité 
de  frîi8->olis  yers  qu'iX  avoit  com- 
posés presque  à  Finstant  :  Quoi  ! 
s'écria  aussitôt  le  prince,   nous 
avons   ce  grand   Poëte  !  lima 
.    donné  l'occasion  ,  ajouta-t-il  tout 
de  suite ,  de  faire  une  réflexion 
hien  juste.  Ce  fui  quelffues  jours 
après  la  malheureuse  affaire  de 
ÎJenain  ,  que  je  lus  son  Ode  à  la 
Fortune  ;  /"y  trouvai  mon  portrait 
au  naturel  dans  cette  strophe  : 

«*  Montrez  -  nous  ,    guerriers    magnt- 

nÎRies  f 
Votre  vertu  dans  tout  son  jour. 
Voyons  coRiment  vos  cœurs  sublimes 
Du  sort  soutiendront  le  retour  : 
Tant  que  sa  faveur  vous  seconde, 
Vous  êtes  les  maîtres  du  monde. 
Votre  gloire  nous  éblouit  ; 
Mais ,  au  moindre  revers  funeste  , 
Le  masque  tombe ,  Thomme  reste , 
■   Et  le  héros  s'évanouit.  >• 

Après  cet  entretien  le  prince  Eu- 
gène- marqua  ihi  grand  désir  de 
voir  Bousseau  ,  qu'il  {^oûtn  au 
point  de  se  l'attacher  et  de  rem- 
mener avec  lui  à  Vienne,  Rous- 
seau ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  grâces  d  u  héros.  Il  les  per- 
dit pour  avoir  eu  part  à  quelques 
chansons  que  le  comte  de  Bon- 
neval  composa  sur  nno  des  maî- 
tresses de  ce  prince  ^  qui  avoit  ses 
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foîbîesse*  comme  la  plirpart  del 
grands  hommes.  Cette  disgrâce^ 
que  ses  partisans  et  ses  adver- 
saires ont  attribué  à  des  causes 
bien  diEférentes^  obligea  Rous--^ 
seau  de  quitter  la  cour  de  Vienne 
et  de  se  retirer  à  Bruxelles.  €• 
fut  dans  cette  ville  que  commen*^ 
Gèrent  ses  brouilleries  avec  Fo/- 
taire.  Rousseau  avoit  connu  c© 
•  poëte  naissant  au  collège  àeLouit 
le  Grande  et  avoit  admiré  sa  fa-» 
cilité  pour  la  poésie.  Le  jeune 
Arouet  cultiva  une  connoissanc» 
qui  pouvoit  lui  être  si  utile;  il 
lui  faisoit  hommage  de  tous  ses 
ouvrages.  Rousseau  flatté  de  ces 
déférences  ,  l'annonçoit  comme 
un  homme  destiné  à  faire  un  fauh 
la  gloire  de  son  siècle.  L'auteur 
de  la  Tïenriade  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais ,  de  lui  pro^ 
diguer  les  plus  grands  éloges ,  et 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour 
plus  vive.  Ils  se  voient  malheu- 
reusement à  Bruxelles  ,  et  la 
haine  la  plus  amère  entre  dans  le 
cœur  de  lun  et  de  l'autre. Quelle 
en  fut  l'origine  ?  Ce  fut,  suivant 
Rousseau  et  ses  partisans ,  la  lec-* 
ture  qu'il  lui  entendit  faire  de 
VEpilre  à  Julie,  aujourd'hui  à 
Uranie.  Cet  ouvrage  lui  fit  hor- 
reur ;  il  lui  en  marqua  son  indl-- 
gnation.  Le  jeune  homme  piqué 
de  ces  reproches ,  tint  des  dis^ 
cours  indignes  contre  celui  qui 
les  lui  avoit  faits.  Voilà  ce  que 
dit  Rousseau.  Mais  ses  adversaires 
et  les  amis  du  poëte  qu'il  décrie  , 
le  soupçonnèrent  peut-être  té- 
mérairement d'employer  des  per- 
sonnalités, parce  qu'il  se  croyoit 
ofïtisqué  par  la  gloire  de  son  ri-* 
val.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singu- 
lier,  c'est  que  ces  deux  hommes 
célèbres  aient  voulu  inspirer  au 
public  un  mépris  qu'ils  n'a  voient 
pas  Tun  pour  Tautre ,  et  anéantis 
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dans  leur  tœut  une  estime  qu'ils 
fiesentoient  malgré  eux-  Bous^ 
seau  depuis  sa  brouillerie  avec 
Voltaires  le  peignit  comme  un 
fou  5  comme  un  écrivain  sans 
goût  et  sans  jugement ,  qui  de- 
voit  tous  ses  Àiccès  à  une  mode 
qui  passeroit;  comme  un  poëte 
inférieur  à  Lucai/i  et  très -peu 
supérieur  à  Fradon,  Voltaire  le 
traita  encore  plus  mal.  liousseau 
n'étoiÇ ,  selon  lui ,  qu'un  plagiaire 
habile  qui  sa  voit  rimer  et  ne  sa- 
voit  pas  penser  ;  qui  n'a  voit  que 
le  talent  d'arranger  des  mots  et 
qui  môme  a  voit  perdu  ce  talent 
dans  les  pays  étrangers^  Il  lui  di- 
ftoit  dans  une  pièce  de  vers  peu 
connue: 

Aussitôt  le  Dieu  ^ui  m'Inspire 
T'arracha  le  luth  et  la  lyre 
Qu*avoient  déshonorés  tes  mains  ; 
Tu  n'es  plus  qu'un  reptile  immonde  » 
Rebut  du  Parnasse  et  du  monde , 
Enseveli  dans  tes  venins. 

I)e  quelque  considération  que. 
Rousseau  jouît  à  Bruxelles ,  il  ne 
pouvoifc  oublier  Paris.  Le  duc 
d'Orléans  régent  du  royaume  , 
sollicité  par  le  grand  prieur  de 
Vendôme  et  le  baron  de  Breteuil , 
lui  accorda  des  lettres  de  rappeh 
Mais  le  poëte  avant  que  d'en 
profiter ,  demanda  qu'on  revît  son 
'  procès  ;  il  vouloit  être  rappelé  , 
îion  à  titre  de  grâce  ,  mais  par 
un  jugement  solennel.  Sa  de- 
mande fut  rejetée.  Pour  se  con- 
soler de  cette  nouvelle  cruauté  du 
sort ,  il  se  mit  à  voyager.  En  t  jz  i 
il  passa  en  Angleterre,  où  il  fit 
imprimer -à  Londres  le  Bccueil  de 
ses  Œuvres,  t.  vol.  in-4.°  Cette 
édition  publiée  en  1723  ,  lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  Il  les 
pScça  sur  la  Compagnie  d'Os-- 
ifnde;  mais  les  affaires  de  cette 
compagnie  s'étant  dérangées,  les 
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actionnaires  perdiren  t  leurs  foiwJft 
Cet  illustre  infortuné  parvenue 
un  âge  oii  les  biens  de  la  fortune 
sont  les  plus  nécessaires  i  nesuli- 
sista  plus  que  des  secours  de 
quelques  amis.  La  généreuse  ami- 
tié de  Boulet  notaire  à  Paris, 
prévint  dans  tous  les  temps  ses 
besoins.  Il  trouva  une  ressource 
encore  plus  grande    dans  le  dnc 

•  d*>Aremberg  qui  lui  donna  sa  ta- 
ble à  Bruxelles.  Ce  seigneur  ayant 
été  obligé  en  1733   d'aller  à  J'ar- 
niée  en  Allemagne ,   lui   assura 
une  pension  de  rSoo    liv.  ;  mais 
Rousseau  eut  encore  le  maJheur 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de 
son  illustre  bienfaiteur.  U  eut 
l'imprudence  de  publier  daiïs  un 
journal  que  Voltaire  l'avoitac- 
ciisé  auprès  du  duc  d'Aremberg, 
d'être  l'auteur  des   Couplets  pour 
lesquels   il  avoit     été    banjii  à 
France.   Voltaire    qui    auroitdù 
dédaigner  cette  imputation,  aima 
mieux  s'en  plaindre  à  ce  princo 
qui  le  priva  de  la  table  et  éw  lo- 
gement qu'il  lui  acco.rdoit.  Il  vou- 
lut cependant  lui  faire  compter 
encore  la  pension  de  i5oo  livres; 
mîKxs  Bousseau  la  refiusa.  Jel'ac- 
ceptois  avec  plaisir  ,  dit-il  à  1 1^^" 
teiidânt  de  ce  seigneur,  qniwdje 
me  flattais  d'être  l'ami  de  M.  l^ 
Duc.  A  présent  que  je  sais  à  quoi 
m'en  tenir  ,  je  ne  dois  pas  la  rC- 
ceifoir,La  ville  de  Bruxelles  de- 
vint pour  lui  après   celte   «is" 
grâce ,  un  séjour  insupportable. 

■  Le  comte  du  Luc  et  M.  de  SénoTA^ 
receveur  général  du  clergé ,  2n5- 
truits  de  ses  chagrins,  le  firei»^ 
venir  secrètement  à  Paris,  dans 
l'espérance  d'avancer  la  fin  "^ 
son  bannissement.  Bousseau  avoit 
publié  quelque  temps  mpnravaat 
deux  Epitrcs  nouvelles  :  l'ii»e  au 
V.Bntmoi  sur  la  tragédie;  l'au- 
tre hiBoUin  sur  l'histoire.  Uavoit 
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•^eré ,  dit  -  on ,  que  rapître  à 
Jdrumai  lui  donneroit  les  siifFroges 
de  tous  les  Jésuites ,  et  que  celle 
h  RolUnîevoit  agir  pour  lui  tous  - 
les  Jansénistes.  Il  ayoit  composé 
aussi  une  Ode  à  la  louange  du 
cardinal  de  FLeury  ,  au  sujet  de  la 
paix  :  9de  qui  fut  bien  accueillie  , 
quoique  inférieure  à  ses  premiers 
ouvrages.  11  sembloit  que  son  re- 
tour à  Paris  ne  deyoit  éprouver 
aiicun  obstacle  ;  cependant  il  en 
éprouva,  et  on  ne  put 'même  lui 
obtenir  un  sauf-conduit  pour  un 
an.    On   prétend  que  Bousseau 
avoit  irrité  des  personnes  puis- 
santes par  une  allégorie  intitulée: 
le  Juf^ement  de  Plutoa  ,  dans  la- 
quelle il  représentoit  un   de  ses 
principaux  juges  que  Pliilon  fai- 
soit  écorcher  et  dont  il  étendoit 
sa  peau  sur  un  siège.  Cette  sa- 
tire jointe  aux  manœuvres  sçcrè- 
tes  de  ses  ennemis ,  rendit  inu- 
tiles les  tentatives  de  ses  amis. 
Après   trois    mois  de    séjour   à 
Çaris  .  il  retourna  à  Bruxelles  le 
3  février  1740,  et  y  mourut  le 
17  mars   1741,   dans  de  grands 
sentimens  de  religion.  Avant  que 
de  recevoir  le  Viatique,  il  pro- 
testa qu'il  n'étoit   point  l'auteur 
des  horribles  Couplets  quiavoient 
empoisonné  sa  vie.  Cette  protes- 
tation est  aux  yeux  de  bien  des 
gens,  une  démonstration  com- 
plette  de  son  innocence.  Est-»il 
probable,  disent-ils,  queRous-^ 
seau  en  ait  voulu   imposer  dans 
ces  derniers  momens  oh  la  vérité 
se  fait  jour  ?    Ce   qu'il  y  a  d'é- 
trange ,  c'est  quecçux  qu'il  char- 
geoit  d'avoir  fait  les  Couplets  , 
ont«protesté  toute  leur  vie  comme 
lui ,  qu'ils   n'eil   étoient  pas  les 
auteurs.   Que  croire  dono  après 
cela  ?  Piron  a  fait  cette  épitaphe 
à  YHoracc  François  : 
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C£  gft  raïustre  et  ^alheuftox  JRo  ri- 

ssjttr  ; 
Le  Brabant  fut  sa  tombe ,  et  taris  son 
berceau. 
Voici  l'abrégé  de  sa  yîe  , 
Qui  fut  trop  longuede  moitié  : 
Il  fut  trente  ans  digne  d*envie  , 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Momseau   s*étoit   fait  lui-même 

celle-ci ,  selon  M.  de  la  Place  :     • 

Des  mœurs  de  cet  f  uteur  qu'on  pcigntt 

si  m?(tin , 
Passant ,  le  jugement  en  deux  mots  ttt 

peux  faire  ; 
U  ayoit  pour  amb  ,  Rouillé  ,  Srumol  »' 
RollÎTi'  ; 
'  Il  eut  pour  ennemis ,  Ltnglet  ,  Saùrin  ,' 
Voltaire,  . 

Quoi  qu'en,  dise  Bousseaw  àan%. 
ces  vers,  il  est  plus  facile  de 
peindre  en  lui  le  poëte  que  l'hom-^ 
me.  Quelques  personnes  l'ont  re-» 
présenté  comme  impie,  inquiet, 
capricieux,  impudent,  vindica*-^ 
tif, envieux,  flatteur,  satirique. 
D'autres  l'ont  peint  comme  un 
homme  plein  de  candeur  et  dç 
franchise ,  comme  un  ami  fidelle 
et  reconnoissant,  comme  un 
Chrétien  pénétré  de  sa  religion, 
il  est  difficile  de  se  décider  entre 
deux  portraits  si  différens*  Ceux 
qui  voudront  connoître  plus  par- 
ticulièrement ce  grand  poëte  , 
pourront  consulter  le  Diction- 
naire àe  M,  Chaufepié ,  écrivain 
aussi  exact  qu'impartial ,  qui  tâ- 
che de  donner  une  idée  juste  de 
son  caractère.  Il  paroît  par  ce 
qu'il  dit ,  que  Bousseau  ne  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée 
contre  lui ,  d'avoir  attaqué  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu'on 
peut  le  justifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir renié  son  pcre.  (  Voy,  Hou-y 
DAR.  )  La  plus  grande  noblesse 
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^un  poète  est  de  descendre  éTHo^ 
mère^  àePindare,âe  Virgile. 'Et 
qael  besoin  aiiroit  eu  Eousseau 
ée  cacher  l'obscurité  de  so  nais- 
sance? Elle  relevoit  son  mérite..* 
M.  Ségny  attaché  à  M.  le  prince 
de  la  Tour^Taxis ,  a  donné  une 
belle  édition  de  ses  Œuvres ,  con- 
Ibrméinent  aux  intentions  que  le 
poôte  lui  avoit  marquées.  Cett« 
édition  publiée  on  1743a  Paris  9 
en  3  vol.  iii-4**  et  en  4  vol.  in-i  2 , 
ne  contient  que  ce  que  Tauteur  a 
avoué;  elle  renferme  :  I. Quatre 
livres  ^Odes;  le  premier  contient 
des  Odes  sacrées ,  tiréesjdesPseau- 
mesv  «  Housseau  ,  dit  Fréron  , 
réunit  en  hii  Pindare ,  Horace  , 
Anacrèon  et  Malherbe,  Quel  feu  ! 
€[iiei  génie  f  quels  éclairs  d'ima-*» 
gination  !  quelle  rapidité  de  pin- 
cemz  !  quelle  abo^ndance  de  traita 
Ê'appans  !  quelle  fouie  de  bril- 
lantes comparaisons  !  quelle  ri-, 
f  hesse  de  rimes  !  qi»eUe  heureuse 
versification  !  mais  sur  —  tout 
quelle  expression  inimitable  !  Ses 
vers  sont  achevés  autant  que  les 
vers  francois  peuvent  l'être.  »  En 
géiiéral  lîousseau  n  a  rien  fait  de 
médiocre  dans  le  genre  lyrique. 
Toutes  ses  Odes  ne  sont  pas  ce- 
pendant égales.  Les  plus  belles 
«ont  celles  qu'il  a  adressées  au 
comte  du  Luc  ,  à  Malherbe ,  au 
'pxixïQQ:  Eugène ,  à  Vendôme ,  aux 
princes  Chrétiens  ;  les  Odes  sur 
la  mort  du  prince  de  Conti ,  sur 
la  h^tdiWXe  ce  Péierwaradin  ;  enfin 
rOde  à  la  Fortune  ^  malgré  quel- 
çnes  stances  foibîes.  Il  y  a  de  U 
{jrnce  dans  l'Ode  à  une  Veuve  ^ 
♦ions  les  Stances  à  l'abbé  de  Chau^ 
lieu  ,  dans  celles  adressées  au 
llossignol  ;  dans  les  'Odes  au 
c(ymtQ  de  Bonneval ,  à  M.  Duché 
^t  SLU  comte  de  S  in  zindorf:  et  Ton 
regrette  qu'il  en  ait  fait  trop  peu 
•de  ce  genre,  auquel  son  génie 
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«emWoit  se  prêter  aveô  pense... 
IL  Deux  livres  û'EpUres  en  ven. 
Quoiqu'elles  ne  manquent  pas  de 
beautés,  il  y   règ^e  un  fonds d« 
misanthropie  <^i  les  dépareJ8(Wi- 
seau  parle  trop  souvent  de  ses  en^ 
nemis  et  de  ses  malheurs;  il  y 
étale  des  principes   qui  porteot 
moins  sur  la  vérité  que  sur  la 
différentes    passions    qui   Tàni- 
TOoient.  I^  colère  le  jette  dans  le 
paradoxe.  Si  je  le  trouve  égal î 
Horace  dans  ses  OîJes  ,  il  lui«t 
bien  inférieur  dans  ses  Epîtres» 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  philoso- 
phie dans  celles  dw  poète  Ro- 
main. Quoi  de  plus  ridicule  d'ail- 
leurs que  cette   recherche  ffei- 
pressions  Marofciqnes ,  et  de  ter* 
mes  moins  énergiques  qu'extraor- 
dinaires  ?  Combien  de  copies  d^ 
testables  a  faites  un  tel  original  !- 
HL  Des  Cantates,  Il  est  le  cTé»- 
teur  de  ce  Poëme ,  dans  lequel  il 
»'a  point  eu  d'égal.  Les  siei^ne» 
respirent  cette  poésie  d'expre»- 
sioh,  ce   style  pittoresque,  cei 
tours'henreux,  ces  grjces  itè- 
res, qni  forment  le  véritable  ca- 
ractère de  ce  genre.   Il  est  tantôt 
vif  et  impétueux  ,  tantôt  doux  ^ 
touchant ,    suivant    les   pas^=^^^.| 
qui  animent  les  pér sonnâmes qn'u 
fait  parler.   «  J'avoue>,  dit  M.  à» 
la  Harpe ,  que  je  trouve  les  Can- 
tates de  tiousseaiL  plus  vérifaMe- 
ment  lyriques  que  ses  Odes^o^^'^ 
qu'il  s'élève  davantage  dans  ce/le** 
ci^Je  ne  vois  d*ins  ses  Cantates 
que  des  images  foi  ces  o"S^^"* 
cieuses.  Il  parle  toujours  à  i'inia- 
gination ,  et  •il  n'est  jamais  n» 
verbeux    ni  prolixe.    Dans  se$ 
Odes   au    contraire  9  mémcles 
plus  belles ,  il  y  a  toujours  des 
Stroplîes  qui  languissent,  des  vi'i^^ 
trop   délayées  ,   des  vers^  d'"»» 
foiblesse  inexcusable.»  IV*  ^*^' 
Allégories  ,   dont  plusieurs  *0»^ 
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îieurciises ,  mais  dont  quelqnps- 
iines  paroissent  forcées.'  V.  De^ 
ff^pi^rammes  ,  qui  l'ont  mis  au- 
^ess lis  de  BlartiaL  et   de  MaroL 
j;  VoyezlS.  Ferr^nd.)  On  a  eu 
soin  de  retrancher  de  cette  édi- 
tion   celles  que  la  licence  et  1* 
i        débauche  lui   avoient   inspirées. 
Celles-ci  portent  à  la  vérité  , 
Fempreinte  du  génie  comme  le§ 
autres  ;  m^'^is  de  telles  produc— 
'         tiens  ne  peuvent  que  déshonorer 
i         l'esprit  d'un  poëte  et  corrompre 
i         le  cœur  de  ses  lecteurs.  (  J-^oye^ 
\         yi.    Orléans.  )  "VI.  Un  livre  de 
I  Poésies  diverses ,   qui  manquenf: 

quelquefois    de    légèreté   et    dç 
idélicàtesse.  On  y  distingue  deux 
I  ^^logues  imitées  de  Virgile,  VIL 

I  Quatre  Comédies  en   vers    :    le 

I  ï'ïatteur  ,  dont  le  caractère  est 

I  très-bien  reprécenté  *.  les  Aïeux 

I  chimériques  ,  p\èce  qui  eut  beau-^ 

I  poup.mo'ins  de  succès,  quoiqu'elle 

i  offre  dassez  bonnes  tirades  ;  le 

j  Capricieux  et  la  I}upe  de   soi-^ 

[  friêine,  pièces    d'un  très^foible 

V^niérite.  YIII.  Trois  Comédies  ei^ 
I  prose;  le  Café  ,  la  Ceinture  rna-r 

I  gique  et  Ja  ^landragore ,  (  Foy<?^ 

I  Machiavel)  qui  ne  valent  paj 

I  mieux.  Le  théâtre  nétoit  pas  son 

I  talent  principal ,  et  il  avoit  l'osr 

I  prit  plus  propre  à  la  satire  qu'à 

Ja  comédie ,  an  genre  de  Bolleau 
I  qu'à  celui  «Je  Moljère.  (  Voyez  L 

I  Tristan.)  IX..  Un   recueil  de 

I  Lettres  en  prose.  On  n'a   choisi 

dans  cette  çdltipn  que  les  plus 
intéressante^s.  Il  y  en  ^  un  re-^ 
I  pneil  plus  considérable,  en  cinq 

volumes.  Ce  dernier  recueil  a  faif 
à  la  fois  tox't  et .  honnonr  à  sa 
mémoire,  Rousseau  y  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  les  mêmes  perT 
sonnes.  Il  paroît  trop  porté  à 
déchirer  çeu3ç  qni  lui  déplaisent. 
A  cela  près  ,  on  vpit  en  lui  un 
^pmme  d'.iii>  caractère  ferme  e| 
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d'une  ame  élevée  ,  qui  ne  yetrÇ 
devoir  son  retpur  dans  sa  p^trif 
qu*à  sa  pleine  justification.  On  y 
voit  encore  qu'il  étoit  lié  avec 
des  personnes  d'un  grand  mérita 
et  d'une  probité  rare  ;  avec  l'abla^ 
d'Olivet ,  Racine  le  ftls ,  les  poëfiQ^ 
la  Fofse  et  Duché  ,  le  çélèbrf 
JiQUiii  >  M.  le  Franc  de  J*omr 
pignan ,  etc.  etc.  On  y  tro^vf 
d'ailleurs  quelques  anecdotes,  <e^ 
desjugemons  exacts  suT^lusieiurj 
éçriviitni».  Un  libraire  de  Hoîlandç 
Si  publié  un  ouvrage,  qui  lui  fe^ 
roit  plus  de  tort,  si  les  auteurf{ 
dévoient  répondre  des  sottise^ 
qu'on  met  sous  leurs  noms  :  c'êsÎ 
>6n  Porte-feuUfe.  Il  y  a,  kH 
vérité ,  dans  ce  misérabb  refue4 
plusieiifs  pièces  qui  sont â^Bous^ 
seau  i  mais  il  faut  moins  l'en  Wr 
mer  ,  que  ceux  qui  ont  liré<:ef 
ouvrages  de  l'oubli  auquel  <^ 
^raiifl  poëte  les  avoit  condumpMf 
On  a  donné  en  1741  ,  à  P«ris^ 
^\\x\c  fort  jolie  édition  de  &^  (^t 
frf.ç  choisies  »  en  un  vo|,  in-iç, 
gçtit  format.  Son  Portrait  ^^ax^ 
Pi^  m^r  gravé  d'aprè«  le  iDélçT 
htQ  Aved  soa  ancien  ami  9  ^vep 
i^ette  dévise    tirée  de  Martial  t 

CpRTIQR  IN    NOSTRO    CARMINMi^ 

ruLTÇS  £RiT»  ^5»  Un  des  frèref 
utérins  de  Rousseau ,  Carme  dlw 
chapssé  sous  le  nom*  de  F.  Léof^ 
de  St^'Jçseph  ,  se  fit  de  la  tèpx^^ 
tation  dans  le  ministère  ^Q  l^ 
chaire  ^  et  mourut  à  Paris  \e  3^ 
mars  1750. 

ÏU.  ROUSSEAU,  (Jean^ao: 

ques)  naquit  a  Genève  le  2.8  juin. 
1712  d'un  horloger.  Il  en  coûtf 
la  vie  à  sa  mère,  et  sa  naissance^ 
dit-i} ,  fui  le  premier  de  ses  malr 
heuri\^\ï  fut  Ipng- temps  foibleet 
languissant  ;  mais  son  corps  sq 
fortifiant  peu  à  peu,  son  e$pri|; 
ne  tarda  pas  à  donner  les  plus 
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li^nf eiises  espérances.  Son  père  , 
citoyen  de  Genève  ,  étoit  un  ar- 
tiste instruit  ,  qm  h  côté  des 
instniTnens  de  son  art ,  avoit  un 
PlutiiiifUe  et  un  Tacite.  Ces  li- 
vres furent  de  bonne  heure  fa- 
miliers an  ieune. Bcusseau  ,  et  il 
montra  dès  son  enfance  un  esprit 
penseur  et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderié  de  jeune  homme 
lui  fit  abandonner  la  maison  pa- 
ternelle. iî»>  trouvant  fugitif  en 
pays  èi7-Wn^er  ,  sans  ressource  ,  U 
changea  ,  dit-il ,  de  religion  pour 
avoir  du  pain.  Levêque  d'Anneci, 
iBemex)  auquel  il  avoit  demandé 
lin  asile  ,  chargea  de  son  éduca- 
tion une  dame  ingénieuse  et 
aimabie  ..  (  Mad.  de  fi^ar'ens  )  qui 
ftvoit  abandoimé  en  1726  ,  une 
partie  de  ses  biens  et  la  religion 
Protestante  pour  rentrer  dans  le 
«ein  de  FÉglise.  Cette  dame  gé- 
néreuse servit  de  mère,  d'amie 
et  d'amante  au  nouveau  prosé- 
lyte ,  qui  ne  cessa  de  se  regi^^rderi 
comme  son  fils  et  comme  un  fiû 
chéri.  Lia  nécessité  de  se  procurer 
\m  état  et  peut  -  être  l'incons- 
tance ,  obligèrent  Rousseau  dé 
quitter  souvent  cette  tendre  mère. 
11  avoit  des  talens  supérieurs  pour 
la  musique  ;  l'abbé  Blanchard  lui 
faisort  espérer  une  place  à  la  cha- 
pelle du  roi:  ce  projet  manqua, 
«t  il  fut  obligé  d'enseigner  la  mu- 
sique à  Chambéri.  Ayant  enfin 
quitté  cette  ville  en  174 1 ,  il  vint 
à  Paris ,  et  y  fut  long- temps  dans 
une  situation  gênée.  «  7'out  est 
cher  ici ,  écrivoit-il  ,  en  1753, 
et  sur-tout  le  Pain,  »  Quel  jnot  ! 
et  h  quoi  le  génie  peut  -  il  être 
réduit!  Il  commença -cependant, 
en  1 743  ,  de  sortir  de  rob.^curité 
t)ii  il  avoit  été  ensévefi  jusqu'a- 
lors. Ses  amis  le  pl^èrentauprès 
de  M.  de  Montaigu  ambassadeur 
de  Frajice  à  Venise.  Son  carat-- 
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tère  avoit  toujours  été  ,  cottffii 
il  l'avoue  lui-même  ,  uneorgud- 
le  use  misanthropie  ,  et  une  cer- 
taine aigreur  contre  les  Biches  et 
les    Heureux    de    ce   monde,  La 
mésintelligence    se    m'it    bientôt 
entre  l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris,  laplaa 
de  commis  qu'il    obtint  chez  m 
fermier   général  ,    bomme  d'fô- 
prit ,  (  M.  JJupCny  lui  donna  quel- 
que aisance,  et  il  s'en  servit poui 
aider  Mad.  de  ff^arens  sa  hiea- 
■faitrice.^nfin,   l'année  1750  fut 
l'époque  de  sa  première  appari- 
tion sur  la  scène  litte'raire.  L'a- 
cadémie de  Di/on  avoit  proposé 
cette  question  iSi  le  rétablie 
s£M£ifT  DES  Sciences  et  mi 
'Arts  A  contribi/é  a  épurer  lu 
Mœurs  ?  Bousseau   voulut  d'a- 
bord soutenir  l'affirmative.  Cal 
le  Pont-aux-dnes  ,  lui  dit  Diderot 
alors  son  ami  ;    prenez  la  néga- 
tive, et  je  vous  promets  le  phi 
grand  succès.  En.  effet,  son  Vis- 
cours  contre  les  sciences  panit 
le  mieux  écrit ,    le  plus  profon- 
dément pensé  ;    et  racadémie  le 
couronna.  On  n'a  jamais  soutenu 
\m  paradoxe    avec    plus  d'élo- 
quence :  ce  paradoxe  n'étoit  pas 
nouveau",  (  Voy.  VIL  Agrip?a) 
mais  l'auteur  lui  donna  Iesgrace3 
de  la  nouveauté  ,  "en  employant 
toutes  les  ressources  du  sâvoiret 
du  génie.  Plusieurs  adv'ersaires.«e 
présentèrent  pour  attaquer  soa 
opinion  ;  Voyez  Bordes.  i?oBi- 
seau  se  défendit ,  et  de  dispute 
en  dispute  il  se  trouva  engage 
dans  la  redoutable  carrière  des 
lettres  ,    presque    sans  y  a^'^"^ 
pensé.  11  perdit  dès-îors  en  boa- 
heur  ,   ce  qu'il  avoit  gagné  en 


célébrité.  Son  Discours  sur 
causes   de  l'inégalité   parmi 


Hommes  et  sur  Vorigine  des  So- 
ciiités ,  plein  de  maximes  ^^^'^^^\ 
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et  d*^idées  bizarres ,  fut  fait  pour  - 
prouver   que   Içs  hommas    sont 
égaux  ;  qu'ils   étoieut  nés  pouV 
vivre  isolés ,    et  qu'ils  ont  per- 
verti l'ordre  de  la  nature  en  se 
rassemblant.    L'auteur    panégy- 
riste  étemel    de   l'homme   sau- 
vage, déprime  trop  l'homme  so- 
cial. Mais  si  son  système  est  faux, 
les  couleurs  dont  il  rembçllit  sont 
bien  brillantes.  Ce  Discours  ,  et 
sur-tout  la  Dédicace  de  ce  Dis- 
cours à  la  république  de  Genève, 
I      sont  des  chefs-d'œuvre  d'une  élo- 
[      quence   dont   les    anciens    seuls 
nous  avoîent  donné  l'idée.  Il  s'é- 
[      toit  rendu  dans  sa  patrie   oii  il 
oïFrit  ce  discours  aux  magistrats  , 
i      %t  où  il  fat  réintégré  dans  ses 
droits  de  citoyen  ,  après  avoir  ab- 
I      juré  la  religion  Catholique.  Mais 
1      à  peine  avoit— il  renoncé  aux  dog- 
I       mes  de  l'Église  Romainç  5  qu'il 
1      alla  vivre  dans  im  pays  oîi  on  les 
I     >  professoit.  Il  se  retira  en  France  » 
i       vécut   quelque   temps   à  Paris  ; 
I       enfin   il  alla  s'ensevelir  dans  la 
solitude  ,    pour  échapper   à  la 
,       critique  et  pour  se  livrer  au  ré- 
I       gime  qu'exigeoit  une  strangurie 
I       dont   il  étoit  tourmenté.   C'est 
une  époque  importante  dans  l'his- 
I        toirédesa  vie,  parce  qu'on  lui 
,        doit  peut-être  les   ouvrages  les 
I        plus  éloquens  qu'il  ait  composés. 
\       Sa  Lettre  à  M.  d*Alemhert  sur  le 
projet  d'établir    un   Théâtre    à 
Genève  5  écrite  dans  cette  soli- 
tude et  publiée  en  1758,  ren- 
ferme ,  k  côté  de  quelques  para- 
doxes,  les  vérités  les  plus  im- 
portantes  et    les  mieux   déve- 
loppées. Cette  Lettre  si  intéres- 
sante pour  les  mœurs  en  général 
et  pour  la  république  de  GenhvQ 
Èii  particulier ,    fut  la  première 
so^irce  de  la  haine  que   Voltaire 
lui  voua  et  àes  injures    dont  il 
ne  cessa  de  YfiCQe\Aeu  Rousseau 
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tâchoit  de  paroître  peu  sensible 
à  ces  outrages  ;  mais  dans  le  fonds 
du  cœur  il  auroit  désiré  de  n'être  . 
point  brouillé  avec  unbomme^ui 
distribuoit  les  réputations.-  «  Si 
M.  de  Voltaire ,  écrivoit-il  à  un 
de  ses  amis ,  revient  sincèrement, 
f  ai  déjà  les  bras  ouverts  ;  car  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  l'ou- 
bli des  injures  est  celle  qui  me 
coûte  le  moins.  Point  d'avances  ^ 
ce  seroit  une  lâcheté  ;  mais  comp- 
tez que  je  serai  toujours  prêt  à 
répondre  aux  siennes  d'une  ma- 
nière dont  il  sera  content.  »  Ce 
qu'on  trouvoit  de  singulier  dans 
sa  lettre  à  d'AUmhert ,  c'est 
que  cet  ennemi  des  spectacles 
avoit  fait  imprimer  une  Comé- 
die ,  et  qu'il  avoit  donné  en  17*5^ 
au, théâtre  une  Pastorale  dont  il 
fit  la  poésie  et  la  musique  ',  l'une 
et  l'autre  remplies  de  sentiment 
et  de  grâces.  (  Voyez  lîl.  Gau- 
thier. )  Le  Devin  du  Village  , 
c^est  le  titre  de  cette  Pastorale , 
rrfSpire  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage vraiment  cher  aux  gens  de 
goût ,  c'est  le  parfait  accord  des 
paroles  et  de  la  musique  ;  c'est 
l'étroite  liaispn  des  parties  qui  ]« 
composent;  c'est  l'ensemble  exact 
du  tout.  Le  musicien  a  parlé  , 
pensé  ,  senti  comme  le  poëte. 
Tout  y  est  agréable ,  intéressant , 
et  fort  supérieur  aux  lieux  com- 
muns ,  doucereux  et  insipides  de 
nos  petits  drames  à  la  mode.  Son 
Dictionnaire  de  Musique  offre 
plusieurs  articles  excellens  ,  et 
quelques-uns  remplis  d'inexac- 
titudes. <c  Cet  ouvrage  ,  dit  la 
Borde  dans  son  Essai  sur  la  Mu-^ 
iiqiui  ,  auroit  besoin ^'être  re— 
.  fondu ,  pour  épargner  bien  des 
peines  à  ceux  qui  voudront  l'é- 
tudier, et  les  empêcher  d'adopter 
des  erreurs  ^  d'autant  plus  diffî- 
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ckles  à  éviter  qiie  le  style  se-- 
Àiisant  de  Bousseau  a  Tart  d'en- 
traîner ses  lecteurs.  »  On  doit 
tfstingûer  dans  ce  livre  les  arti- 
cfe«  qui  ont  rapport  à  la  liUcra^ 
lure  ;  ils  sont  traités  avec  Tagré- 
«lent  d'un  très-bel  esprit  et  la 
Inste^e  d'un  homme  de  goût. 
(  Voyez  Brossakz»^/  Rameau  à 
iétjtn,  y  Bousseau  avoit  donné  , 
pejk  de  temps  après  le  brillant 
iHccès  du  Devin  du  y  il  loge,  une 
Xeitre  sur  la  Musique  François 
ie,  €m  plutôt  contre  la  musique 
Française,  écrite  avec  autant  de 
liberté  que  de  feu.  Les  partisans 
^iQtirés  de  notre  Opéra  le  fràitè- 
ïwit  avec  autant  de  fureur  que 
rfil  avodt  conspiré  contre  l'État. 
Une  foule  d'enthousiastes  imbé— 
ailes  s'épuisa  en  clameurs.  Il  fut 
iHTStrlté ,  menacé ,  chnnsonné.  Le 
&mitisme  harmonique  alla  jus- 
êpfk  le  pendre  en  eifigie...  Le  ton 
«téressant  et  tendre  qui*  règne 
dbmsle  Devin  du  Village  ,  anime 
Çteienrs  Lettres  de  la  Nouvelle 
ItéUnse ,  1761 ,  six  parties  in- 12. 
Ce  roman  épistolaire,  dont  Tin- 
trigue  est  mal  conduite  et  l'or- 
donnance mauvaise ,  est ,  comme 
presque  toutes  les  productions  du 
génfe ,  plein  de  beautés  et  de  dé- 
lauts.  On  desircroit  plus  de  vé- 
fitédansJes  caractères,  et  plus 
ée  précision  dans  les  détnils.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tous,  ainsi  que  leur  st)le  ; 
et  leur  ton  est  guindé  et  exagéré. 
Quelques-unes  de  ces  Lettres 
sont  admirables ^  par  la  force, 
Jîar  la  chaleur  de  rexpre?siôn  , 
par  cette  effervescence  de  senti- 
ïnens,  par  ce  désordre  d'idées 
qui   caractérisent    une    passion 

fortée  à  ^n  comble.  (  Voyez  L 
Vgmalion  ,  et  Pétrarque  ,  à 
la  fin:)  Mais  pourquoi  une  Let- 
tre touchante  est-elle  si  souvent 
suivie  d'une  digressioB  froide  ou 
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d^t^ne  critique  insipide,  oK^t 
paradoxe  révoltant  ?  Pourquoi 
sent-on  glacer  toat-à-coop.api 
avoir  été  pénétré  de  torts  les  fe 
dti  sentiment  ?  C'est  qn ancasc 
personnages  n'est  véritablem 
intéressant.  Celui  deSaini-Pn 
est  foible  ,  souvent  forcé , 
quelquefois  moins  occupédei 
amours  que  delà  manie  des 
raliscr  ses  lecteurs.  Julie  est  1 
assemblage  de  tendresse  et  1 
piété ,  de  grandeur  d'inné  et 
Coquetterie  ,  de  naturel  etàep 
dantisme.  TVoImar  est  unhoœn 
violent  et  presi[ue  hors  de  j 
rature.  Enfin  l'auteur  a  fcei 
vouloir  varier  son  ton  et  preaèi 
celui  de  ses  personnages,  ob  sa 
que  c'est  un  effort  qu'il  ne  s» 
tient  pas  long-temps  ^  et  teî 
effort  gène  l'auteur  et  reW 
le  lecteur.  C'est  dans  ïHél(^A 
sur-tout  qiie  paroit  le  inaïhet 
reux  talent  de  Bousseau  de  i»- 
àte  tout  problématique.  De^ 
ces  faisonnemens  en  favem^ 
contre  le  duel,  l'apologie dnîoi- 
cide  et  la  condamnation  deceljj 
frénésie  :  la  facilité  à  paUi«« 
crime  de  Tadaltère  ,  et  les  rai- 
sons les  plus  fortes  pmir  en /iijf 
sentir  l'iiorreûr.  De  là  tant» 
déclamations  contre  rhoron» 
social  ,  et  tant  de  transports 
pour  l'humanité  :  ces  sorties 
violentes  contre  les  fW^"^ 
phes ,  et  cette  manie  à  f»|j^ 
riser  leurs  sentimâns.  De  w 
sophiSmes  spécieux  contre  IcJ''^' 
tence  de  Dieu  et  des  argument 
invincibles  contre  les  athées,  i^ 
là  des  objections  ftitiles contre  U 
religion  Chrétienne  et  desélog» 
sublimes  de  cette  même  religio»- 
^torsqrte  la  NouvelU  Héloïse^ 
*  rut,  les  sentimeqs  furentpa^^^ 
chez  les  gens  de  lettres,  q«'^ 
admirtint  divers  raorceau^t  "^P.^ 
fiion  et  de  philosoptie  f^P^ 
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dans  ce  roman  y  ne  virent  dans  le 
total  du  livre  qu'un  ouvrage  in- 
c^geste.  Mais  les  gens  dn  monde 
«t  les  femmes  sur-tout  le  dévo- 
rèrent avec  avidité  et  s'engouè- 
rent du  livre  et  de  l'auteur.  Ce 
qui  lui  rendit  les  femmes  si  fa- 
vorables, fut  la  persuasion  qu'il 
avoit  écrit  sa  propre  histoire ,  et 
qu'il  étoit  lui-même  le  héros  de 
«on   roman,  Rousseau    favorisa 
«ette  idée ,  et  cette  petite  ruse 
jointe  à  quelques  autre*  ,  ne  sert 
point  à  le  disculper  du  charlata- 
nisme dont  ses  ennemis  et  même 
Quelquefois  ses  amis  l'ont  accusé. 
JE  M  ILE  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Héloîse,  On  sait 
que  ce  roman  moral,  publié  en 
1762  ,   en  4  vol.  in  -  12  ,  roule 
principalement    sur  l'éducation. 
RoHsscauwevLt  qu'on  sui^en  tout 
la  nature  ,  et  si  son  système  s'é- 
loigne en  quelques  endroits  des 
idées  reçues,  il  mérite  à  plusieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique  ^  et 
il  l'a  été  avec  quelques  modifica- 
tions nécessaires.  Les  préceptes  de 
l'auteur  sont  exprimés  avec  cette 
force  et  cette  noblesse  d'un  cœur 
rempli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  S'il  n'a  pas  toujours  été 
▼ertueux,  personne  au  moins  n'a 
mieux  senti  et   n'a  mieux  fait 
•entir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
«e  qu'il  dit  contre  le  luxe  9  contre 
ks  spectacles ,  contre  les  vices  et 
les  préjugés  de  son  siècle,   est 
digne  tout  à  la  fois  de  Platon  et 
de  Tacite*  Son  style  est  à  lui.  II 
paroit  pourtant  quelquefois ,  par 
une  sorte  de  rudesse  et  d'àpreté 
affectées,  cherchera  se  rappro- 
cher de  celui  de  Montaigne  dont 
i4  est  grand  adnùrateur ,  et  dont 
il  a  rajeuni  plusieurs  sentimens 
et  plusieurs  expressions.  Ce  qu'il 
.y  a  de  déplorable  ,   c'est  qu'en 
Tettlant  éWver  ua  j«un§  homme 
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Chrétien  ,  i!  a  rempli  son  troit» 
sième  volume  d'objections  contr» 
le  Christianisme.  Il  fait ,  à  la  vé- 
rite ,  un  éloge  sublime  de  l'E- 
vangile et  un  portrait  touchant 
de  son  divin  Auteur.  (  Voyez 
l'article  de  Jésus-Christ  dans  ce 
Dictionnaire.)  Mais  les  miracles,, 
les  prophéties  qui  établissent  la 
mission  ,  sont  attaqués  sans  mé- 
nagement. L'auteur  n'admettant 
qu^  la  religion  naturelle  ,  pèse 
tout  à  la  balance  de  la  raison ,  et 
cette  raison  trompeuse  le  jette 
dans  des  écarts  qui  furent  funes- 
tes à  son  repos.  Il  habitoit,  de- 
puis îySfi  ,  près  de  MiDntmo— 
renci,  et  y  vivoit  en  solitaire 
studieux.  La  source  de  son  amour 
pour  la  retraite  ,  fut,  selon  lui* 
même  ,  «  Cet  indomptable  esprit 
de  liberté ,  que  rien  n'a  pu  vain- 
cre, et  devant  lequel  les  hon- 
neurs ,  la  fortune  et  la  répu- 
tation ne  me  sont  rien.  U  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
me  vient  moins  d'orgueil  que  de 
paresse;  mais  cette  paresse  est 
incroyable.  Tout  l'effarouche  ; 
les  moindres  devoirs  de  la  vie 
civile  lui  sont  insupportables.  Ua 
mot  à  dire^  «ne  lettre  à  écrire, 
une  visite  à  faire  ,  dès  qu'il  lé 
faut ,  sont  pour  moi  des  supput- 
ées. Voilà  pourquoi  ,  quoique  le 
«commerce  ordinaire  des  homme^^ 
me  soit  odieux,  l'intime  amitié 
m'est  si  chère  ,  parce  qu'il  n'y  a 
pins  de  devoir  pour  f:\\t  ;  on  suit 
son  cœur  ,  et  tout  est  fait.  Voilà 
encore  pourquoi  j'ai  toujours  tant 
redouté  les  bienfaits  :  car  tout 
bienfait  exige  reconnoissance ,  et 
je  me  sens  le  cœur  ingrat ,  par 
cela  seul  que  la  reconnoissance 
est  un  devoir.  £nfm  l'espèce  de 
bonheur  qu'il  me  faut ,  n'est  pa» 
tant  de  faire  ce  que  je  veux ,  que 
d4^  ne  pa*  faire  oe  ^ue  je  ce  veux 
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"pas.  >.  11  eut  ce  bonheur  dans  sa 
solitude.  iSans  adopter  en  tout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens Cyniques  ,  il  s'étoit  retran- 
ché tout  ce  que  peut  tburnir  ce 
luxe  recherché   qui  est  la  suite 
des  richesses ,  et  qui  en  pervertit 
l'usage.  11  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite  ,  s'il  a  voit  pu  ou- 
blier ce  public  qu'il  afFectoitde 
dédaigner  ;   mais  je  désir  d'une 
grande  réputation   aiguillonnoit 
son  amour   propre  ,  et  c'est  ce 
désir    qui   lui    fit    glisser    darrs 
,ion  Emile  tant  de  choses  dan- 
gereuses. Le  parlement  de  Pa- 
ris condamna  ce  livre  en  1,762 , 
et  poursuivit  Criminellement  l'au- 
teur qui  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  à  la  hj\te.  Il  dirigea  ses 
pas  vers  sa  patrie  qui  lui  ferma 
ses  portes.  Proscrit  dans  la  ville 
qui  lui  avoit  donné  le  jour  ,  il 
chercha  un  asile  en  Suisse ,  et  le 
trouva    dans  la  principauté    de 
Neuchàtel.  Son  premier  soin  fut 
de  défendre  son  Emile  contre  le 
Mandement  de  l'archevêque  de 
Paris  qui  avoit  anathématisé  ce 
livre.  Il  publia  en  1763  une  Let^ 
tre  ,  où  toutes  ses  erreurs  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  l'é- 
loquenco  la  plus  vive  et  l'art  le 
plus  insidieux;  Dans  cette  Lettre , 
il  se  peint  comme  plus  ardent 
qu*éclairé   dans   ses  recherches  , 
mais  sincère  en  tout ,  m^m£  con-^ 
tre  lui;  simple  et  bon,  mais  sen- 
sible et  foible  :  faisant  souvent  le 
mal ,  et  toujours  aimant  le  bien  ; 
lié    par  V amitié  et  jamais    par 
les  choses  ,  et  tenant  plus  à  ses 
sentimens  quà  ses  intérêts  ;  n  exi- 
geant rien    des  hommes   et  ncn 
voulant  point  dépendre  ;  ne  cé- 
dant  pas  plus  à  leurs  préjugés 
qu'à  leur  volonté  ,  et  gardant  la 
sienne  aussi  libre  que  sa  raison  : 
raisonnant  sitr  la  ïleligion  ,  sans 
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libertinage  :  n'aimani  n£  Vimpi 
ni  le  fanatisme  ;    rrtais    Haîissa 
les  intoUrans  encore  p'Uls  quel 
esprits  forts  ,  etc.  etc.   Cyn.  ver 
par  la  suite  de  cet  article  ,  cpiell< 
restrictions  il  faut   mettre  à  ( 
portrait....   Les    "Lettres    de  l 
Montagne  virent  le  jour  bientâ 
après;  mais  ce  livre  bien  TDom 
éloquent  ,  et  surchargé  de  dis- 
cussions ennuyeuses  sur  les  iw- 
gistrats  et  les  pasteurs  de  GencYe, 
irrita    les    ministres   Protestani 
sans  le  réconcilier  avec  les  inini»* 
très  de  l'Eglise  Romaine.  'Roins* 
seau  avoit  abandonné    solennel- 
lement cette  dernière  religion  en 
1753,  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'est  qu'il  étoit  résolu    alors  de 
venir  vivre  en  France   dans  m 
pays    Catholique.    Les     pasteurs 
JProtestans  ne  lui  surent  aucnn 
gré  de  ce  changement  ;  et  la  pro- 
tection du  roi  de  Prusse  à  gui 
appartient  la  principauté  de  Neu- 
chàtefl ,  ne  put  le  soustraire  aw 
tracasseries    que   le    pasteur  de 
Moutiers  -  Travers   village  oii  il 
s'étoit  retiré  ^  lui  suscita.  II  prê- 
cha contre  Rousseau  ,  et  ses  Ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6  au  7  septembre  1765  ,  quel- 
ques fanatiques  échauffés  par  le 
vin  et  les  clameurs  des  ministres, 
lancèrent  d^s  cailloux  contre  lei 
fenêtres  du  philosophe  Genevois, 
qui  craignant  de  nouvelles  insul- 
tes ,  chercha  en  vain  un  asile  dans 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton  al- 
lié de  la  république  de  Genève, ne 
voulnt  point  souffrir  dans   son 
territoire  un  homme  que  cette  ré- 
publiquç  avoit  proscrit.  Sa  santé 
délabrée  et  l'approche  de  l'hiver , 
ne    purent   fléchtr  ces   austères 
Spartiates.  En  vain ,  pour  les  ras- 
surer contre  la  contagion  de  ses 
systèmes  ,  il  les  supplia  de  le 
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Ipéti^^ermer  dans  une  pîrisoii,  pour. 
iDpi'il  pût  attendre  le  printemps  ; 
ipettc  grâce  lui  fut  refusée;  Con- 
traint de  se  mettre  en  route  aii 
commencement  d'une  saison  très- 
t'igoùrôùée ,  il  arriva  dans  un  état 
toisérable  à  Strasbourg.  Le  nid- 
réchat  de  Conïàdes  qiii  y  com- 
inandôit,    lui  procura  tous  les 
%oulflg^mens  qu'il  pouvoit  espé- 
k-er    d'un    seigneur   généreuk  et 
fi'un  homme  compatissant.  11  at- 
tendit   tranquillement    le   beau 
temps   pour  passer  à  Paris   oii 
ïétoit  alors  le  célèbre  Hume  qui 
devoit  l'emmener  avec  lui  en  An-, 
gleterre.  Après  avoir  fait  quel- 
que séjour  dans  la  capitale ,  Bous- 
^eaii    partit   elFectiveihent   pour 
îiOiMlres  en  1766.  Hawitf  touché 
de  sa  situation  et  de  ses  malheurs^ 
lui  procura  un  établissement  très- 
agréable  à  Id  campagne.  Mais  le 
philosophe  de  Genève  ne  se  plut 
|>as  long-temps  dans  sa  nduvellfe 
tetraite.  Il  n'avoit  pas  fait  siir  les 
Anglois  la  même  sensation  que 
kur  les  Parisiens.  Son  humeur  U-* 
hre  5  rôide  et  mélancolique ,  n'é- 
toit  pas  une  singularité- en  An-^ 
kleterrfe.  Il  ne  parut  bientôt  qu'un 
homme  ordinaire;  On  remplit  les 
feuilies  périodiques   dont  Lon-» 
dres  est  inOndé ,  de  satires  dontre 
lui.  On  fit  imprimer  sur -tout 
jtine  Lettre  prétendue  du  roi  de 
l^rusSe  à  Rousseau  i  dans  laquelle 
les  principes  et  la  conduite  de  ce 
■nouveau  Diog'ène  .étoient  tour- 
.hés  en  ridicule.  Rousseau  crut 
^ue  c'étbit  une  conspiration  de 
îiume  et  de  quelques  philosdphes 
âe  Paris ,  contre  sa  gloire  et  son 
.repos.  Il  lui  écifivit  une  lettiré 
de  reproché  ,  tenipUe  4'expres- 
-tions  butrageéntes.  U  le  regarda 
dèâ-lbrs  comme  Un  homme  roé- 
thant  et  perfide  ,  qui  l'avoit  at- 
iîré  dans  son  pays  ptiur  rixxunokr 
Tome  X. 


i  lâ'Hsëe  publique.  Cette  idée 
h'étoit  viraiséinblabléjDent  qu'Un* 
chimère  nourrie  pat  l'amour 
propre  et  l'inquiétude  d'esprit; 
Il  se  JiGUt  que  lé  philosophé  An-» 
glbis  eût  dans  ses  politesses  uii 
ton  un  peu  rebiitant;"  mais  il  f 
a. apparence  que  tous  ses  tôrti 
se  bornèrent  là.  La  santé  déli-i 
cate  de  Rousseau  qui  lui  donnoit 
souvent  de  l'humeur  ^  une  im^-* 
ginati 6n  . forte  et  sombre,  un^ 
sensibilité  trop  exigeante ,  t«i 
caractère  ombrageux  joint  à  là. 
vanité  phiJosophSçue  ,  et  entrée 
tenii  par  les  faux  rapports  de  sa 
gouvernante  ijui  àvoit  p'tis  sur 
lui  un  empire  Singulier  ;  .tou£ 
cela  put  lui  donher  le  change  sur 
quelques  procédés  innoceris  dé 
son  bienfaiteur  ,  et  le  rendre  in.* 
^rat  sans  qu'il  Soupçonnât  Véttet 
Cependant  dds  conjectures  sOu-s 
vent  fausses  ^  des  vraisemblancei 
quelquefois  trompeuses  n'auto-i 
risent  jamais  une  ame  honnête 
à  sfe  détacher  d'iin  ami  et  d'uii 
bienfaiteur  ;  il  lui  faut  des  preu— ' 
ves  et  celles  de  Rousseau  n'é-* 
toient  certaineineht  pas  dès  dé- 
inonstratidnsi  Quoi  qu'il  en  sdit^ 
le  philosophe  de  Genève  i-evint 
en  France;  En  paséant  à  Amieni 
il  vit  Gresset  i  qui  lé  Sonda  sti^ 
seè  malheurs  et^ur  ses  disputes  ; 
il. se  contehta  dé  liii  répolidre  s 
Vous  avez  eu  VaH  de  faire  partet 
iift  Perroquet  i  mais  vous  ne  sau-^ 
riez  faire  parler  un  Ouri,  Ce^ 
pendant  les  magistrats  de  cette 
ville  voulurent  luienvôyëi*  le  y'm 
d'honneur;  il  le  refusa.  Son  imagJ-' 
nation  blessée  â'obstipoit  à  x\é  voir 
dans  ces  attentions  flatteuses  q\xé 
des  i"espacts  dérisoires  ,  tels  que 
ceux  qu*0n  prodiguoit  k  Sancfio  . 
dans  l'isle  dé  Barataria,  II  croyoîti 
qu'une -partie  du  public  léregar-^ 
doii  comme  LazaHLle  de  J'orinti  / 

Qq 


6io       tLOti 

qui  attaché  dans  le  fond  dlïn* 
cùve ,  la  tête  seule  hors  de  Teau , 
étoit  promené  de  ville  en  ville 
comme  un  monstre  marin  fait 
pour  divertir  la  midfitade.  Ce» 
idées  fausses  et  bizfarrés  ne  Fêm- 
péchèrent  pas  de  soupirer  àpr$9 
Je  séjour  de  Paris  ,  oît  certainfe- 
ment  il  éfoit  plus  en  spectacre* 
que  par- tout  ailleurs.  Le  premier 
juillet  r77©'5  Rousseau  parut  pour 
Ja  première  fois  au  café  de  lè 
Régence  en  hahit  ordinaire  ;  car 
îi  s'était  habillé  pendant  quelque 
temps  en  Armétden.  La  foule  qui 
Fenvironnolt  lui  prodigua  ses  ap- 
plaudîssemens.  «  II'  est  singulier , 
dit  M.  Sennehier  ^  de  voir  un 
homme  aussi  fier  que  Fni ,  reve- 
nir dans  le  Heto  même  d'où  il  s'é- 
toît  élancé  Vers  tant  de  lieux  dîf^ 
férens.  Est  — ce  encore  une  des 
inconséquence*  de  cet  hom'me 
extraordinaire' 5  d'avoir  préféré 
pou l' son  séfour  la  ville  du  monde 
dont  il  avoit  dit  lé  pins  de-  md  ?  » 
Il  est  alissi  singuKçr  qu'un  hom- 
me décrété  de  prise  de  Corps  , 
voulût  vivre  d'une  manière  aussi 
publiqiie  dans  le  lieu  de  son  dé^ 
èref.  Ses  protecteurs  obtinrent 
qvL'ù  y  demeureroit ,  à  condi- 
tion qu'il  n'écriroit  nî  sur  les 
inatières^  de  la  religion ,  ni  sur 
celles  du  gouvernement  :  iî  tint 
parde ,  car  il  n'écrivit  pas  dn 
tout.  Il  se  contenta  de  vivre 
en  philosophe  paisible  ,  Borné  à 
)a  société  de  quelques  amis  sûrs  , 
fuyant  celle  des  grands ,  parois^ 
sant  détrompé  de  toutes  les  il- 
lusions ,  et  n'affichant  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  ni  fa 
philosophie  ni  le  bel  esprit.  Rous^ 
seau  mourut  d'apoplexie  à  Er- 
menonville ,  posisession  de  M.  de 
'  GirardLn ,  à  dix  lieues  de  Paris ,  le 
deux  juillet  1778*,  à  66  ans.  Cet 
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inonàm^t  fort  simple  dans  Tdk 
des  Peupliers  qni  fait  partie  di 
#es  beaux  jardins.  On  lit  snr  M 
tombeau  ces  épTtaphes  ; 

«   ÏCt    REPOSE 

l'ÏÏomme  i>e  la  Natum 
ET  DE  LA,  Vérité  !  » 

VîTAM  IMPBNDERE    VeRO  , 

C'étoft  la  devise  du  philosqk 
Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo» 
miment ,  y  consixlèrent  aussi  k 
cabane  dfu  citoyen  de  Génère.  Oi 
y  lit  atT--dessns   de  ht  porte  cet 
mots  qui  fourniroient  matière ir 
un  livre  :  Cefni-^là  esrt  yéritaUe^ 
ment  libre ,  qui    n'a  pas  beio» 
de  mettre  les  bras  dun  autre  a 
Bout  des  siens  pour  faire  sa  fo- 
lonté. . . .  Rousseau  avoit  épwsé 
en  1769  pendant    son  séjonr  k 
Bonrgoin  en  Dnuphiné ,  M"'  fc 
Vasseur  sa  gouvernante ,  femn» 
sans  grâces  et  sans  talens  5  ç« 
avoit  pris  sur  lui  le  plus  grârf 
empire.  Elle  lui  rendit  des  ser- 
vices en  santé  et  en  maladie, el 
le  suivit  dans  ses  différentes  éini* 
grations  à  Montmorenci ,  à  fi©- 
nève  i  à  Berne  ,  à  Métiers ,  à 
NeHchàte^,  à  Londres ,  à  Bieane, 
à  Bourgoiin,  k  Paris  et  à  Er- 
menonville. Mais  comme  si  ell» 
eût  été   jalouste  de  le  i^osséèxi 
seule,  elle  repoussa  de  swi  cœnt 
par  des  insinuations  roali^«»j 
tous  ceux  qui  parvenoient  à  W 
plaire  ;  et  lorsque  Rousseau  ns 
les  écartoit  pas ,  elle  \es  em^ 
choit  de  revenir  par  des  reW 
constans  et  invinciblea.  Ellepsr* 
vint  d'autant  plus  facilement  à 
jeter  son  époux  dans  des  incon- 
séquences de  conduite ,  qn<?  ^ 
caractère  étoit  certainement  or»- 
ginal  aipsi  que  ses  opinions.  Li 
nature  ne  lui  avoit  peut'-étr» 
donné  que  le  germe  de  ce  cara^ 
tèr#|  et  Tart  av«it  vraiie»*"^ 
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Isèement  contribué  à  le  lui  rendre 
«ncore  plus  singulier.  Il  n'aimoit 
à     ressembler   à    personne  ;    ék 
comme  cette  façon  de  penser  et 
de  vivre  extraordinaire  lui  avoit 
fait  un.  nom  ,  il  manifesta  beau>« 
coup  trop  une  sorte  de  bizarrerie 
soit  dans  sa  conduite  ^  soit  dans 
ces  écrits.   Semblable  à  l'ancien 
Diogène  >  il  allioit  la. simplicité 
i4es  moeurs  avec  tout  Torgiieil  du 
génie  ;  et  Un  grand  fonds  d'indo- 
lence joint  à  une  extrême  %ei^'>- 
fibilité,  rendait  son  caractère  en- 
core plus  singulier*  «  Une  ame 
paresseuse  qui  s'effraie,  de  tout 
«oin  ,  un  tempérament  ardent , 
bilieux ,  facile  à  s'affecter ,  et  sen- 
sible à  l'excès  à  tout  ce  qui  l'af- 
fecte ^  semblent  ne  pouvoir  s'al- 
lier dans  le  même  caractère  ;  et 
tes    deux  contraires  composent 
pourtant  le  fonds  du  mien.  La 
.vie  active  n'a  rieh  qui  me  tente  : 
î,e  consentirois  cent  fois  plutôt 
A  ne  jamais  rien,  faire  ^  qu'à  faire 
quelque  chose   malgré  moi  ;  et 
j'ai  cent  fois  pensé  9  que  je  n'au- 
rois  pas  mal  vécu  à  la, Bastille^ 
n'y  étant  tenu  à    rien   du  tout 
qu'à  rester  là;  J'ai  cependant  fait 
.dans  ma  jeunesse  quelques  efforts 
pour  parvenir  ;  mais .  ces  efforts 
Ji'avoient  jamais  d'autre  but  que 
îa  retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
Jesse  ^  et  comme  ils  n'ont  été  que 
par  secou$ses ,  comme  ceux  d'un  ' 
paresseux  ^  Us  n'ont  jamais  eu  le 
njoindre  succès*  Quand  les  ;mau3: 
sont  venus ,  ils  m'ont  servi  d'un^ 
beau  prétexte  pour  me  livrer  à 
•mapassion  dominante.  »  11  exa-? 
i;éra  souvent  ses  maux  dans  son 
esprit  et  dans  l'esprit  des  autres. 
Il  tachoit  sur—tout  de  se  rendre 
intéressant  par  la  peinture  de  ses 
jualheurs  et  de  sa  pauvreté ,  quoi- 
que ses  infortunes  fussent  moins 
^andes  qu'il  n«  le  pi^^it^  ft 


quoiqu'il  eût  des  ressources  as^ 
surées  contre,  l'indigenfce.  Il  étoifc 
d'ailleurs  charitable  ^  bienfaisant  ^ 
sobre  j  juste,  se  contentant  da 
pur  nécessaire  ,  et  refusant  let 
moyens  qui  lui  auroient  procuré 
ipu  des  richesses  ou  des  placeâi» 
On  ne  peut  l'accuser  ^  comm^ 
tant  d'autres  sophistes  ,  d'avoir 
souvent  répété  avec  une  èmphasd 
étudiée  lé  mot  de  Vertu,  sauf 
en  inspirer  le  sentiment.  Quand 
il  parle  des  devoirs  de  l'homme  ^ 
des  principes  essentiels  à  notrti 
bonheur ,  du  respect  que  hou« 
jjous  devons  à  nous-mêmes,  et 
de  ce  que  nous  devons  à  nof 
semblables  ;  c'eist  avec  une  abon-^ 
dance ,  un  chariné  ,  une  force  qui 
ne  sauroîent  venir  que  du  cœur, 
pn  disoit  un  jour  à  M.  de  Buffon  t 
Vous  aviez  dit  et  prouvé  avant 
J.  J.  Rousseau  g K^  les  Mères  doim 
vent  nourrir  leurs  enfans*  i—  Oui^ 
répondit  cet  illustre  naturaliste  ^ 
nous  l'avions  tous  dit  ;  mais  Rous« 
seau  seul  le  commande  et  se  fait 
Qbéirk  Un  autre  académicien  di^ 
.soit  que  les  s^rtus  de  Voltaire 
étoient  dans  sa  tête  ,  et  celles  dm 
Jean-Jacques  dans  son  cœun,,^, 
Rousseau  s!étoit  nourri  jdé  bonn« 
heure  de  la  lecture  des  anciens 
auteurs  Grecs  et  Romains;  et  leS 
vertus  républicaines  qui  y  sont 
peintes  ,  le  stoïcisme  mâle  des 
Catons  et  des  Brutus  le  tTans-* 
portoient  au-delà  des  bornes  df 
la  simple  estime*  Dominé  par  S09 
imaginatioii  ,  il  admiroit  tout 
dans  les  anciens ,  et  ne  voyoit 
dans  ses  contemporains  que  de# 
esprits  affoiblis  et  des  corps  AéM 
générés.  Ses  idées  sûr  la  poli- 
tique étoient  quelquefois  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxiSi 
sur  la  religion.  Son  Contrat  som 
cial  que  Voltaire  appeloit  le  C<7«p 
Irfit  insociali  a  été  regajciié  cegfs^ 
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dant  ÎJar  quelques  penseurs  Coirt- 
me  plein  d'idées  lumineuses  sur 
les  différens  gouvernemens  ,    et 
le  plus  grand  effort  de  son  gé- 
liié.  D'autres  le  trouvent  rempli 
de  contradictions  ,  d'erreurs   et 
de  traits  dignes  d'un  pinceau  cy- 
ïiique,  obscur,   mnl  digéré,  et 
peu  digne  de  sa  plume  brillante. 
Ce  dernier  jugement  est  beau- 
coup trop  sévère  ;  et  sans  adop- 
ter toutes  les  idées  du  Contrat 
social  dont  quelques-unes'  sont 
fjatigereùses  y  nous  pouvons  as- 
lurer  que  tous  les  auteurs  poli- 
tiques qui  ont  écrit  depuis  Hous'-' 
geau    l'ont    médité  ,    consulté  , 
commenté  ,   et  quelquefois  dé- 
naturé. On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  qu'on 
trouve    dans    le   recueil  '  de   seé 
Œuvres  ,  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  33  vol.  in-8« 
et  in-x2,  en  y  comprenant  un 
«upplément  assez  inutile  ,  en  six 
vol.  On  a  recueilli  les  Vérités  les 
plus  utiles  et  les  plus  importantes 
de  cette  collection  dans  ses  Pen^ 
Èées ,  vol.  iw-i  2 ,  où  l'on  a  fait  dis- 
paroître  le  sophiste  hardi  et  l'au- 
teur impie,  pour  n'offrir  que  l'é- 
trivain  éloquent  et  le  moraliste 
penseur.    Ce   n'est    qu'après  la 
mort  de  hou  s  se  au  qu'on  a  pu- 
blié se^  Confessions  en  douze  li- 
vres. Dans  l'avant— propos  de  ces 
Mémoires  pleins  de  portraits  bien 
frappés  et  écrits   avec  chaleur  ^ 
«vec  énergie  et  quelquefois  avec 
grâce,  «il s'annonce,  dit  M.Pa- 
tissot ,   comme  un  misanthrope 
iraer  ,  qui  se  présente  audacieu- 
•emeîkt  sur  les  ruines  du  monde 
pour  déclarer  au  genre  humain 
qu'il  suppose   assemblé  sur  ces 
ruines  ,  que  dans  cette  foule  in- 
ïiombraMe   aucun  d'eux    n'ose- 
Toit  dire  ;  Je  fus  meilleur  que  cet 
itçmmt'^lé*  Cette  aiEectation  d« 
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te  Voir  fiénl  dans  l'univers  et  ^< 
rapporter  continuellement  tout 
àr  soi ,  pourroit  paroitre  à  quel-* 
qti^s  esprits  difficiles ,  un  fana- 
tisme d'orgueil  dont  on  n'avoit 
point  vu  d'exemple ,  du  moiM 
depuis  Cardan*   »   Mais  ce  n'es! 
pas  le  seul  reproche  qu'on  pni5« 
faire  h  l'auteur  des   Confessiotu 
On  voit  avec  peine  que  sons  pré* 
texte  d'être  sincère ,  û  déshonore 
la  mémoire  de  Mad.  de  Warm 
sa  biei^aitrice.  il  y  a  des  per-« 
sonnalités    non    mohis  odieuseï 
contre  de5  hommes  obscurs  oa 
célèbres ,  qu'il  auroit  fallu  sup- 
primer en  toutou  en  partie.  Anssî 
une  femme  d'esprit  disoit-eli* 
que  Rousseau  auroit  eu  uneplai 
grande  réputation  de  vertu ,  s'a 
étoit  mort  sans  confession,  Qac^ 
motifs  purent  porter  Bousseani 
dévoiler  ainsi  sa  propre  honte  el 
celle  des  autres  ?  Marmontelïtif 
pi ique  très-bien  :  «L'on des plM 
misérables  travers  ,  dit-il ,  etd« 
plus  indignes  manèges  de  l'amonf 
propre  c'est  d'affecter ,  en  par- 
lant de  soi ,  une  sincérité  cyn:* 
que  ;  soit  pour  faire  dire  qu'o» 
a  osé  ce  que  nul  autre  n  avait  oss 
encore  ;  soit  pour  accréditer  p>t 
quelques   aveux  humilians,  1*» 
éloges  qu'on  se  réserve  etparles* 
quels  on   se  dédommage;  »'* 
pour  s'autoriser  à  dire  impude»"- 
ment  d'auCrui  encore  plus  àe  m" 
que  de  s<>i-même.  Observer  af- 
tentivement  celui    qui.  empi<w' 
cet  artifice   :   vous  verrez.  q«c 
dans  ses  principes ,  il  attache  ^ 
d^importanc^  à  ces  foutes  doni 
il  s'accuse.  H  les  attribue  à  dei 
qualités  dont  il  s'applaudit  ^ 
les  avouant,  il  les  environne* 
circonstances  qui  les  colorent.  1* 
les  rejette  sur  un-âge  ou  surqn*'' 
que  situation  ^i  s'oUicite  l'i*^ 
dttlgence.  It  se  gaide  bien  de  c^' 
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fesser  de   même  des  torti  plus 
graves  ou  des  vices  plus  odieux. 
£n  feignant  de  s'arracher  le  voile, 
il   ne  fait  que  le  soulever  adroi-» 
tement  et  par  un  coin  ;  et  après 
avoir  exercé  sur  lui-même  une 
«évérité  hypocrite  ,  il  en  prend 
droit  de  ne  rien  ménager  ,  de 
révéler ,  de  publier  les  confiden- 
ces les  plus  intimes  ;  de  trahir 
les  secrets  les  plus  inviolables  de 
l'amour  et  de  l'amitié  ;  de  percer 
même  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résultat  de  ses  aveux  sera  qu'il 
est  encore  ce  qu'il  y  a  de  meillenr 
«u  monde.  U  n  y  a  point  de  suc- 
cès plus  assuré  que  celui  d'un  pa- 
reil ouvrage  ;  mais  il  ne  laissera 
pas  d'être  une  tache  ineffaçable 
pour  son  auteur.  »  M*Sennebicr, 
auteur  de  l'Histoire  IdUérapre  de 
Genève ,  pense  à  peu  près  comme 
MarmonleL  v  Ses  Confessions  , 
dit  -  il ,  me  paroissent  im  livre^ 
1res  —  dangereux  ,    et    peignent 
liousseau  avec  des  couleurs  qu'on 
n'aaroit  jamais  osé  lui  appliquer» 
Les  analyses  fines  qu'on  y  trouve 
de  quelques  sentimens ,  l'anato^ 
mie  délicate  qu'il  y  fait  de  quel- 
ques actions,  ne  sauroient  voiler 
les  faits  horribles  qu'on  y  ap- 
prend ,  et  les  médisances  éter- 
nelles/quelles  renferment.  »   U 
est  certain  que  si  Rousseau  a 
peint  fidellement  plusieurs  de  ses 
personnages  ^  Heu  cl  vu  d'autres 
à  travers  les  nuages  que   for- 
moient  dans  son  esprit  ses  éter- 
nels soupçons.^  Il  cEoyoit  penser 
juste  et  çlire  vrai  ;  mais  la  chose 
k  plus  simple ,  dit  Servant ,  dis- 
tillée par  cette  têto  ardente  et 
ombrageuse ,  pouvoit  devenir  du 
poison.  Dans  ce  que  Rousseau 
dit  de  lui  -  même  ,  H  fait  des 
«veux  qui  prouvent  certainement 
^uH  y  a  eu  des  hommes  meilleura 
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^ui  lui.  Dans  ce  qu'il  dit  des 
autres  ,  il  nuit  aux  mœurs  pu,-- 
bliques ,  et  par  les  turpitudes  qu'il 
révèle,  et  par  la  manière  dont 
il  les  allie  quelquefois  avec  des 
vertus  ;  car  Rousseau  ne  peint 
pas  toujours  en  laid  les  auteura 
qu'il  produit  avec  lui  sur  la  scène. 
Quelques-uns  n'y  paroissent  qu'en 
beau ,  tels  que  le  prince  de  Cbntf, 
le  maréchal  de  Luxembourg  ,  de 
Malesherbes  ,  milôrd  Maréchal^ 
de  Saint-^Z'ambert  ;  mais  en  gé-t 
néra)  la  prévention,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au- 
tres portraits  ,  sur-tout  dans  les 
six  derniers  livres.  C'est  sur- tout 
contre  les  gens  de  lettres  qu'il 
exhale  ses  plaintes  lejMhis  fré- 
quentes et  les  plus  aniHR ,  quoi« 
que  parmi  eux  quelques-uns  l'eus- 
sent aimé,  et  d'autres  l'eussent 
servL  Les  autres  écrits  qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  ses  Œuvres  ,  sont  :  ï.  Les 
-Rêveries  du  Promeneur  Solitaire  p 
journal  de  ses  pensées  pendant 
ses  promenades  vers  la  fin  de  sa. 
vie.  Il  y  avoue  qu'il  a  mieux  aimé 
envoyer  ses  enf'ans  (  il  en  avoit 
eu  cinq^  die  sa  gouvernante  )  dans 
les  asiles  destinés  aux  orphelins^ 
que  de  se  charger  de  leur  nour- 
riture et  de  leur  éducatioii  ;  et  il 
tâche  de  pallier  cette  fawte  que 
rien  ne  sauroit  excuser^  IL  Con^ 
sidérations  sur  le  Gouvernement 
de  Pologne ,  qui  renferment  dest 
conseils  utiles  pour  le  goiwerne«* 
ment  de  ce  royaume  et  même  de 
quelq^ies  autres  étatSi  IIL  Lep 
Aventures  de  milord  Edouard^ 
roman  qui  est  une  espèce  de  s uitr 
de  la  NoweUe  Héloïse.  IV.  Di- 
vers Mémoires  et  Pièces  fugi-» 
tives  ,  avec  un-  grand  nombre  de 
Lettres  dont  quelques-unes  sont 
très-longues  et  écrites  aveq^trop» 
d'apprêt ,  mais  qui  ofErent  dss 
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Hnorceaux  éloqiiens  et  proforidé- 
mei.t  pensés,  y .  Emile  et  Sophie 
•ou  les  Solitaires,  Vl^  Le  Lévite 
'^Ephraïm  ^  poërae  en  prose,  en 
■quatre  chants ,  d  ^n  cojorls  frars 
^t  charmant ,  et  d'une  simplicité 
vraiment  antique.  VIL  Lettres  à 
$ara,   YIII.   Un    Opéra  et  un^ 
<\»médie,  IX.  Des  Traductions  dii 
premier  livre  de  THistoire  de  Ta- 
ç  te ,  de  Tépiso.de  â*'Olinde  et  Sût 
Dhronie ,  tirée  du  Tasse,  ^.Êous- 
aeau  juge  de  Jean  rr  Jacques.   Si 
quelque  cho^e  ,  suivant  im  écri- 
vain ,  peut  faire  sentir  combien 
cet  homme  a.  été  malheureux  par 
'imagination    et   le    caractère, 
est  as^jément  cette   produc-r 
-  ">n  .  ^Bus  étranjçe  peut-être 
f^xi^^,   et  la  plus  honteuse 
}     -ir  l'espri^  humain  :  c est  l'ou- 
.  1  ai;e  d'un  délire  complçt.  I!  est 
bieji  extraordinaire  ,  il  faut  Fa- 
Vouer  i,  de.  voir  un  homme  tel  que 
Jioasseau  ,  se  persuader  pendant 
i5  ans.,  comme  on  le  voit  p^r 
ce  dialogue,  que  la  France^  YEu^ 
rope,ia  Terre  entière  sont  liguées 
contre  sa  personne  ;  qu'il  y  a  une 
conspiration    universelle   tramée 
'par  toute  une  génération ,  un  coni- 
^lot^  un  mystère  qui  tient  dU pro- 
dige j,  que  tout  est  conjuré  contre 
lui  ,  depuis  le  gouvernement  jus— 
quà  la  canmile.   L'auteur  écrit 
*érifiu$etmen,t  que  tout  le  mondé 
f  ordre  de  ne  pas  lui  répondre 
ç'il  fait  une  question  ;    que  s'il 
veut  trouver  dans  Paris  un  livre 
ou  uu  alroanach  ,  le  livre  et  l'al- 
manach   disparoissent  ;   que   s'il 
yeut  traverser  la  Seine ,  les  bate- 
liers   ont ,  ordre  de  ne  point  le 
passer,  etc.  etc.  A  travers  cette 
oémerioa  ,  on  voit  la  double  pré- 
teiitiojn,  dont  l'une  semble  incom- 
patible avec  Tautre  ,  de  fuir  les 
JiQmmes  et  d'en  être  recherché^ 
G^  rqit  w^e  tête  malade  qui  sa 
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remplit  de  fantômes  pour  les  con* 
battre  :  et  cette  maladie  est  us 
f^niour  propre  e^çcessif  et  si  dé- 
plorable ,  que  jamais  pei?t-étre 
il  n'y  eut  un  exemple  pareil.  On 
trouve  dans  ces  différens  écrits 
posthumes  ,  comme  dans  toni 
ceux  âe  Rousseau  ,  des  choses arf- 
mirables  et  quelques-unes  (F»- 
tiles  ;  mais  ou  y  trouve  aussi  def 
contradictions,  des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  à  la  re- 
ligion. Dans  ses  Lettres  sur-tont 
oji  voit  im  homme  aigri  par  se* 
malheurs  qu'il  n  attribuoit  jamaii 
k  lui-même  ,  soupçonnant  tw» 
ceux  qui  î'environnoient ,  x  ^ 
sant,  seçjToyant  un  agneau  parmi  | 
de*  loups  }  en  un  mot  aussi  sem- 
blable à  Pascal  par  la  vigueiir  *  , 
son  génie ,  que  par  la  manie  à»  | 
voir  sans  cesse    un  précipice  i 
ses  côtés.    C'est  la  réflexion  * 
Servant  qui  l'avoit  connu,  servi,  | 
caressé  dans  le  séjoiu:  qu'il  fit  ï  j 
Grenoble  en  1768.  Ce  magistrat 
ayant  été  très  à  portée  d'observer 
son  caractère ,  doit  d'autant  pli^J 
en  être  cru  ,  qu'il  ne  fit  cet  exa- 
ipen  ni  par  haine  ,  ni  par  envie, 
ni  par  ressentiment  ;  mais  ptf 
l'intérêt  que  luiinsplroitunphi? 
losophe  qu'il  aimoit  et  qu'il*'»' 
miroit.  Les  Œuvres  de  Boitsse» 
sont  devenues  dans  ces  dernier» 
temps,   l'évangrle.  de  la  réTolii- 
tion  Françoise.    On   a  sonveat 
méconnu  ses  principes;  P^"*^ 
Vent  encore  on  les  a  outrés,  fû*'* 
éEglantine  lui  a  consacré  catte 
inscription  :   «  A  Jean-Jo^^ 
Rousseau,  né  citoyen  de  Genèvf 
en  1 7 1 2  ;  et  depuis  par  une  now 
abdication  de  ce  titre ,  démena 
cosmopolite  ;   le  plus  éloquent» 
le  plus  parfait  écrivain  du  nion<i« 
connu  ,  ancien  et  moderne  ;  p^ 
losophe  persécuté  par  les  soirP^ 
saut  tels  ;  ami  do  là  vérité,  ap<^  . 
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ire  -de  la,  vertu ,  restaurateur  des 
(droits  et  des  plaisirs  de  l'enfance  ; 
religieux  dans  la  simplicité  de  TÉ- 
irangile  et  de  éon  cœur  ;  cynique 
envers  les  vices  ^  envers  la  faus^- 
jseté  du  siècle  ;  patient  dans  Tad- 
versité  ;  admirable  dans  la  paurr 
.^vxeté  ;    bon  homme  devant  i^es 
grands  ;   d'tin  esprit  pacifique  9 
d'une  aoie  sensible  et  «rdente  $ 
politique  lumineux  et  profonds 
implacable  ennemi  de.  Voppres-^ 
«ion  et  de  la  tyrannie  ;  républi*» 
cai&  comme  Caton ,  citoyen  com- 
me Aristide  i  amant  de  la  Na- 
ture ,  ingénieux^  dans  la  culture 
des  sciences ,  sur-tout  dan^  ceUe 
de  la  musique,  doux  dans  la  so- 
ciété privée  ;  enfi»  pur  d'ame  , 
d'esprit  et  de  coeur  ,  et  digne 
d'une  meilleure  race  d'hommes,  n 
Hies  Œuvres  de  Rousseau  forment 
dix>€ept  vu].  in-4.<>  L'une  des  plus 
agréables  éditions  de  cet  écrivain 
est  celle  faite  à  Paris  par  Poin-r 
çot ,  niais  elle  n'est,  pas.  achevée^ 

ly.  ROUSSEAU,  (X'abbé) 
<fabor,d  Capucin  ,  étiidia  la  mé- 
decine et  la  cl^mie  9  espérant  que 
ces  deux  sciences  lui  seroient  uti^ 
les  dans  les  missions  du  Levant 
auxquelles  il  se.destinoit.  Colberi 
le  logea  au  Louvre  ,  potu:  qu'il 
eut,  plus  de  facilité  9.  préparer 
ses  remèdes.  Tout  Paris  1^  con- 
sulta, et  il  f^t  connu  long-teipps 
sous  le  nom  de  Capucin  du  jLou-^ 
ne.  Dès  qu'il  eût  fait  une  petite 
fortune ,  il  passa,  dans  l'ordre  de 
Cluni ,  et  exerça  la  médecine  sops 
le  nom  d'abbé  Rousseau,  On  pré- 
tend qu'il  fut  le  martyr  de  sa 
charlatanerie ,  et  qu'il  aima  mieux 
mourir  que  de  se  laisser  saigner. 
Son  frère  publia  après  sa^nvort 
ses  Remèdes  et  Secrets  éprouvés. , 
Paris,  1697  )  in-ia.  Parmi  beau- 
■  #P«p,,de  choses  faussa»  et.dan-^ 
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IfèVèttsas ,  on  trouve  dans  ee  livre 
un  petit  nombre  de  bonnes  re^ 
cettes,  dont  quelques— unes  ont 
été  reproduites  depuis  peucomm» 
des  découvertes* 

V.ROUSSEAU,  (Pierre) 
né  à  Toulouse ,  mort  au  mois 
de  novembre  1785,  suivit  d'a- 
bord la  carrière'  dramatique  et 
donna  à  divers  t^éâtr^s  lé  Ber-^ 
cçau  /le  Faux  Pas,  la  Coquette 
sans  te  savoir ,  ht  Rivale  suivante  ^ 
V Année  merveilleuse  ,  la,  Ruse 
inutile  ,  V Etourdi  corrigé ,  T^^— 
prit  du  Jour  ;  les  Méprîmes  ,  co-» 
médfes  qui  n'eurent  qu'un  succès 
éphémère  ;  et  la  Mort  de  Bucé'm 
phale  ,  tragédie  burlesque  qui 
réussit.  Une  entreprise  plus  lu- 
crative ^ovLT  Rousseau  fut  le  Jour» 
nal  Encyclopédique  qu'il  établit; 
en  175^5^  et  qui  lui  procura  une 
fortuiîj?  considérable. 

ÏIOUSSEAU^  Voy.VkKisikiiJt^ 

I.  ROUSSEL,  (Michel  )  ca- 
npy^istç  Normand  du  1 7*  siècle  y^ 
se  fit  estimer  des  François  par  sa 
sctepce  dans  le  droit ,  et  par  1<^ 
défense  qu'il  prit  des  libertés  da, 
l'église  de  France  dans,  son  Hw— 
toria  jif,risdictiop.is  Pontificiœ  ^ 
Paris  1625,  ia-4'°  Il  mérita  aussi 
f  estime  de  tous  les  gens  sages  par 
son  Anti-rMuriana ,  1 6 1  o ,  in-8**  ^ 
où  il  plaide  la  catise  des  souve- 
rains contre  cet  Espagnol.  Ce^ 
matières  ont  été  traitées  cepen- 
dant avec  plus  de  profondeur  par^ 
les  canonistes  qui  Tout  suivi  ;  mais 
Roussel  a  le  niérite  d'avoir  été. 
un  des  premiers  à  s'élever  contre 
cet  auteur. 

I L  IU>USSEL ,  (  G^iillaume  > 
Bénédictin  de  la  congrégation  de, 
Saint-Maur ,  de  Conches.èn  Nor-v 
mandie  ,  àt  profession  en  1680^ 
§on  eaprit  et  son  talent  pour  \^ 
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fhaire  loi  promettaient  tm  sort 
beureux  dans  la  capitale  ;  mais 
plus  amidti  repoç  que  de  1^  gloît-e^ 
il  se  f  étira  à  I^heims  ,  et  mourut 
ifi  Argenteuil  le  5  octobre  1717» 
à  59  ans.  On  a  d^  lui  :  I.  Une 
ionne  Traduction  françoise  de§ 
lettres  de  St,  Jérôme  ,  Iréimpri- 
inée  en  ^7i3,  en  3  vol.  in-8.p 
|l.  Un  Eloge  du  P.  Mabillon  exk 
prose  cadrée,  III,  Il  avoit  en** 
trepris  VHistoire  Littéraire  4^ 
France  ^  ma^s  à  peine  en  avoit>il 
tracé  le  plan  et  recueilli  quelques 
snémoires  à  ce  sujet  ^  que  Dieu 
{-appela  à  lui.  Son  projet  fut  di-* 
gnemen^  rempli  par  don^  Bivet^ 

m.  ROUSSEL,  ( Pierre  )  né 
^  Ax  dans  l'ancien  diocèse  de  Pa- 
piers 9  mort  à  Châteaudun  ,  à 
f  âge  de  60  ans  5  en  vendéiïiiaire 
«n  XI 5  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Montpellier-,  et 
vint  de  bonne  heure  produire  ses 
talens  dans  la  capitale.  H  se  livra 
plus  à  l'étude  de  la  science  qu'à 
la  pratique  de  son  art.  Il  fut  l'é- 
lève du  célèbre  Bordeu  et  comme 
Jui  il  s'attacha  plus  que  ne  le  font 
|eS  praticiens  ordinaires  au  mor«d 
de  la  médecine  qui  a  tant  d'in-^i 
fluence  sur  le  physique.  Les  ob- 
servations que  renferme  son  Sys-r 
fème  physique  et  moral  de  ha 
Femme  ,  1777  ,  in- 12  ^  sont 
fl'un  philosophe  ,  et  le  style  d*uiv 
écrivain  sage  et  d'un  homme  sen- 
sible* Uauteur  tâche  de  prouver 
que  les  femmes  ont  dans  le  temn 
pérament  beaucoup  de  rapports 
avec  les  enfans ,  et  par  consé- 
quent la  même  vivacité  et  la 
môme  incojnstancedans  les  goûts , 
k  même  mobilité  d*humeur  ,  la 
même  promptitude  à  désirer  et 
à  se  dégoûter  ,  à  s'affliger  et  à  se 
consoler ,  etc.  etc,  «  L'auteur ,  dit 
^  Ifarpe  dans  sa  Co;rres^ond«nçe 
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ititêraire ,  écrit  avec  élégance  e| 
intérêt ,  sans  déclamation  et  sans 
fausse  chaleur.  Ses  observations 
sont  d'un  vrai  philosophe ,  et  son 
style  est  à  la  fois  d'un  écrivain 
sage    et   d'un    homnie   sensible. 
Quoique  le  fond  de  son  o^vragt 
soit  nécessairement  un  peu  scien- 
tifique ,  il  se  fàk  lire-  par-tout 
avec  agrément.  »  Il  a  laissé,  dit-on^ 
un  Système  physique  et  mpral  de. 
ï Homme ,  ou  du  moins  des  ma^ 
tériaux  pour  cet  ouvrage  ;  car   i 
une  disposition  mélancolique  el 
trop  d'indifférence  pour  la  gloire 
littéraire  le  retardoient  dçns  tom 
ses  travaux. 'Ses  talens  et  ses  in- 
mières    ^-ecevoient    un   nouveau 
prix  de  ia  bonté  de  son  cœur  et 
de  l'aimable  simplicité  de  son  ca- 
ractère. On  a  encore  de  lui  l'J?- 
loge  de  Bordeu  qui  parut  en  i  -jp^ 
et  qui  a  été  réimprimé  à  la  tête  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  célébra 
Sur  les  maladies  chroniques  :  dan» 
cet  écrit  l'élèvo  se  montre  digne 
de  son  maître.  On  lui  doit  encore 
difFérens  iif<?TOow-^^  répandus  dans 
les  Journaux  littéraires ,  et  dont 
le  recueil  formeroit  une  cpilec-» 
tion  agréable  et  utile.  M.  BUn^  àc 
Sainmore  a  consacré  une  épitfft 
très-agréable  à  l'éloge  de  Tious-^ 
sel  t  qi\î  avoit  arrache  son  épousa 
anx  dangers  d'une  maladie  grave^ 

lY.  ROUSSEL ,  (  Joseph  )  né 
à  Bagnol,  suivit  la  yvoiessioiK 
du  barreau  avec  supcès ,  et  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  L  J"^"^ 
truction  pour  les  seigneurs  et 
leurs  gens  d'affaires,  1770,  in  ii* 
II.  i: Agenda  ou  Manuel  des  genS: 
d! affaires,»  177^  ,  in-ria*  1^^^^ 
mort  dans  le  Languedoc  en  ly?^* 

V.  ROUSSEL,  (H.  F.  A. J 

médecin ,  né  dans  les  environs  de 
Domfront  en  Normandie  ,  njort 
dq)uis  quelques  années,  a  pUPW 
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\m    Traité  latin  sur  les  diverses 

espèces  de  dartres  ,  leurs  causes 

IBt  leur  curation,  1769  ,  in-8o; 

des  recherches  sur  la  petite  vér- 

rôle  ,    1781 5  in-8o,  et  plusieurs 

fiutres    écrits  sur   la    poédecine. 

r—  Son  compatriote  Roussel  de 

Sertirdière  avocat  ,   remporta  le 

prix  4è  l'académie  de  Mantotfe 

en    1773  )  et  a  publié  en  outre 

plusieurs  dissertations  dont  Tune 

a  pour  objet  la  réforme  du  code 

criminel   II  est  mort  pendant  la 

Révolu  tion. 

ROUSSELAT ,  (  Gilles  )  gra- 
veur Parisien ,  né  en  1614,  mort 
fn  1686^  a  gravé  d'après  B/z- 
'phaël,  le  Tkien ,  le  JDominiquin ^ 
le  Guide,, 

ROUSSELET,  Koytf^ç  C»a^ 
teau-tRenaud, 

ROUSSELOT,  C  N**  )  chi- 
rurgien ,  est  auteur  de  nouvelles 
ÔhsermUans  sxir  le  trait»roent 
des  cors,  1762,  in-12.  On  lui 
doit  encore  Toilette  des  pieds , 
livec  une  Disssertation  sur  le  trai- 
tement des  cancers,  1769,  in-i;^^ 
il  est  mpT^t  le  6  mai  i772%« 

ROUSSEVILLE  ,   <  Nicolas 
de  Villiers  de  )  fut  procureur  d^ 
roi  de  la  commission  pour  la  re- 
cherche de  la  noblesse  de  Picar- 
die. Il  dressa  le  Nobiliaire    de 
cette  province  en  417  feuilles, 
imprimées  depuis  1708  jusqu'en 
17 17. Chaque  famille  occupe  une 
grande  feuille  ,    forme   d'Atlas, 
Comme  il  est  rare  de  les  trouver 
toutes  rassemblées ,  cette  collec- 
tion conte  fort  cher  lorsqu'elle 
est  complète.  Il  eut  une  partie 
des  comioissances  du  célèbre  du. 
Cange  dont  il    avoit  épo,usé   la 
nièce  (  Marguerite  du  Fresne  du 
Cange  )  j  et  fut  père  d'Antçi'-^ 
^i^  ifi  FiUicrs  qf\î  épouse^  en 


171»  Jean.  -  Gédéon  -  André  4^ 
Joyeuse  lieutenant  général  an 
gouvernement  de  Champagne, 

ROUTH ,  (Bernard)  Jésuite, 
né  en  Irlande  le  1 1  février  1 695  , 
vint  en  France  ,  travailla  long-s 
temps  aux  Mémoires  de  Trévoux 
et  se  retira  après  la  destruction 
de  sa  Société  a  Mons  où  il  mou»- 
rut  le  18  janvier  1768.  On  liu 
doit  des  Lettres  sur  les  Voyages 
de  Cyrus  ,  le  Paradis  Perdu  ,  le 
xoman  de  Séthos  ;  de^  Recher-^ 
ches  sur  la  manière  d'inhumer 
chez  les  anciens,  et  le  dernier 
volume  de  VHistoire  Roumaine  df 
Catrdu  et  RouiUé^ 

I.  ROUVIÉRE ,  (Armand  de) 
avocat  au  parlement  d'Aix ,  mort 
au  milieu  du  17®  siècle,  est  au-» 
teur  d'un  Traité  sur  les  dots  et 
testamens  mutuels  ,  1 687 ,  2  vol. 
in-12 ,  et  d'un  autre  sur  la  Ré-^ 
vocation  des  Donations  «  i6i38^ 
in-4.Q 

D.  ROtrVIÉRÉ  d'Eysattier,, 
(  Charles-Vincent  Auguste  de  la) 
i^é  à  Aix  le  20  janvier  1712^ 
mort  depuis  quelques  années , 
fut  un  agriculteur  instruit  et  un 
homme  bienfaisant  et  vertueux^ 
Il  ^  publié  un  Mémoire  sur  une 
espèce  de  chenilles  qui  produisent 
de  la  soie  ,  1762  ,  in-8.^ 

I.  ROWE  ou  RowLEY  )  (  Ni«* 
colas  )  poète  Anglois  ,  né  l'an 
16739  mort  à  Londres  en  17 18, 
à  45  eiTos  ,  s'étoit  rendu  habilo 
dans  les  langues.  L'étude  du  droit 
rpccupa  quelque  temps  ,  et  lui 
fit  un  m>m  ;  enfin  la  poésie  eut 
pour  lui  des  charmes  auxq^uels  il 
ne  put  résister ,  et  il  s  y  adonna 
entièrement.  On  a  de  cet  auteur 
une  Traduction  estimée  de  Z;u-« 
coin  f  des  Comédies  et  des  TVa- 
^éd^*  Ca  plus  ço^^^a  es(  Tor^ 
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merlan.  On  y  trouve  de  grandes 
beautés  de  détail ,  et  des  scènes 
traitées  avec  art  et  avec  beauf- 
cpup  de  force.  Ses  Œujtm  paru- 
rent à  Londres  en  1733,  3  voj. 
Sn-i2. 

IL  ROWE,  {  Thomas)  de  la 
même  famille  <jue  le  précédent , 
lié  à  Londres  en  1687  ,  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  Poésies 
jin^loLses  ,  entr'antres  par  quel- 
ques imitations  d Horace  et  de 
•Û'îbulle.  \\  avoit  entrepris  de  don- 
ner la  Vie  des  grands  hommes  de 
l'antiquité  ,  omis  par  Piuiarque, 
Cet  auteur  en  avoit  d^jà  composé 
huit  lorsqu'il  mourut  :  nous  n'a- 
vons que  celle  d'Enée  ,  de  TuUus- 
J-Iui'Uiius,  à' Aristomène ,  àe  Tar^ 
quia  L'Ancien  ,  de  Luciifs-Junius 
£nUus  ,  de  GéLon  ,  dç  Cyrus  , 
et  de  Jasottf  On  y  trouve  peu  de 
choses  intéressantes  ,  du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  , 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his- 
toriques soient  aussi  amusans 
qu'instructifs:''  L'abbé  BelUager 
les  a  traduit  d'anglois  en  fran^ 
^ois  i,  et  les  a  fait  imprimer  en 
.1734  9  à  la  suite  de  la  nouvelle 
édition  des  Vies  de  FliUarque  par 
JJacier,  Thomas  Rowe  mourut 
à  Londres  le  i3  mai  1715  ,  à  29 
ans. 

.  1 1  L  ROWE  ,  (  Êlizabeth  ) 
femme  du  précédent ,  étoit  fille 
ainée  de  Gaultier  Singer  gen-r- 
tilhomme  Anglois.  Elle  naquit 
à  Ilchéster  dans  la  province  de 
Sonimerset  en  1674  ,  et  mourut 
à  Frome  en  1737  où  elle  s'étoit 
retirée  après  la  mort  de  son  mari. 
Cette  dame  aussi  spirituelle  que 
vertueuse ,  montra  beaucoup  de 
disposition  et  de  goût  pour  les 
beaux  arts,  Elle  réussissoit  dans 
la  musique  et  le  dessin  ;  mais 
l'étude  des  langues  çt  eft  partis- 
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culier  de  la  poésie  eut  pour  e& 
plus  d'attraits ,  et  a  faife  sa  prin- 
cipale  occupation.     O»     aàmin 
dans  ses  compositions  un  gé&ie 
élevé  ,  des  images   fortes  ,  ôa 
senti  mens  nobles  ,  une  iniagiiisr 
tion   brillante ,   enfin     bcauconp 
d'amour   pour  la    vertu-    On  / 
d'elle  :  L.  L'Histoire  de  JosefA, 
en  vers  anglois.  l\lJAfnitié  apm 
In  mort,  III.  Des  L^e tires  morda 
et  amusantes  ,    ek    d'autres  ou- 
vrages mêlés  de  pro&e  et  de  vert 
Ses  œuvres  ont  paru  en   1735) 
en  2  vol.  in -8.** 

ROWLEY,  (Thomas)  An- 
glois et  moine  du  1 5^  siècle,  sèr 
ileva  au-dessus  des  counoissances 
do  son  temps,  et  charma  les  loi» 
sirs  de  sa  solitude  par  des  ven 
agréables  et  pleins  d'une  douçp 
mélancolie.  Sa  Ballade  du  PéUriz 
à  été  traduite  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique de  novembre  178^ 

RÔWIN  ,   (  Jean   )    célèbre 
yleillard  9   né  &  Zodova  dans  k 
district  de  Karâncebès  en  Hon- 
grie ,   fut  appelé   h  la   cour  d? 
l'empereur  Charles  VI ,  et  mou* 
rut  en  chemin.  Il  étoit  âgé  de  172 
ans  ,  et  sa  femme  Sara  qui  mou- 
rut dans  le  même  voyage  en  avait 
164.  Il  y   avoit    147    ans   qu'ils 
étoient  mariés.  C'étoient  de  pau- 
vres paysans  qui  s'étoient  presque 
toujours  nourris  de  blé  de  Tur- 
quie. Uowia  est  peut-être  le  seul 
homme  qui  depuis  lé  délun^e  ail 
atteint  un  si  grand  âge,  M.  Voir 
mont  de  Bomare -parle  d'un  Pierre 
Zorien    paysan    du  même  pays 
âgé  de  i85  ans;  mais  ce  fait  est 
moins  constaté  que  le  premier. 
Nauclerus  ,    Cramer  et  d'autres 
écrivains  font  mention  d'un  sol- 
dat de  Charlemagne  nommé  Jean^ 
mort  sous  Lothaire  en  1 1 28  ,  âgé 
de  3$i  ans;  piais.  la  plupart,  des 
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llritlqiies  rejettent  ce  trait  d*his- 
loire.  Le  nommé  Drachenherg 
bât  mort  à  Aarhiis  en  Jutland  en 
3177a  ,  âgé  de  14^  »ns, 

-     ROUVRE,  Foy,II.RovÈRB. 

ROUX  ,  (Augustin)  de  l'a- 
cadénùe  de  Bordeaux,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
«sette  ville ,  et  docteur-régent  de 
oette  faculté  à  Paris,  naquit  à 
Sfiint— Amand  village  de  Gasco- 
gne en  1726,  et  mourut  en  juin 
1776  ,  à  5o  ans.  Son  caractère 
4doux:  et  honnête  lui  avoit  fait  des 
am  s  ,   et  ses  connaissances  en 
jxiédecine  et  en  littérature  lui  pro- 
curèrent des  protecteurs.  Il  con-r 
tinua  le  Journal  de  Médecine  » 
commencé  par  Van-der-Monde 
«lepnis  le  mois  de  juillet  1754  jus- 
qu'en juin  1776.  On  a  encore  de 
lui  :  L  Recherches  sur  tes  moyens 
de  refroidir  les  liqueurs,  1768, 
jn-i  2.11.  La  Traduction  de  Y  Essai 
Mur  Veau  de  chaux  de  ïVith  i  1 7  67, 
in— 12.  Ul.  Annales  Typographie 
éfues,  depuis  1757  jusqu'en  176:^. 
Ce  journal  étoit  bien  lait  et  utile. 
IV.  Nouvelle  Encyclopédie  por^ 
tative,  1766,  2  vol.  in-8.**  V.  Les 
Pierres  et  les  minéraux  parfaits , 
Paris  1781  ,  in-4.**  VI.  Mémoires 
de   Chimie  extraits  de   ceux  de 
l'académie  d'Up?al,  1764,  deux 
vol.  in- 12.  VII.  Histoire  natu- 
relle ,  chimique  et  médicinale  des 
corps  des  trois  règnes  de  la  nature. 
HOUX,  roy,Rosso. 
ROUX ,  (  Le  )  Voy.  Leroux. 
ROUXEL  ,  (  Jean  )  fils  d'un 
riche  négociant  de  Caen ,  fit  d'ex- 
cellentes études  à  Paris ,  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  U  obtint  en 
1682  j    lorsque    l'université   de 
Caen   fut  rétablie  ,  les  chaires 
royales  d'éloquence  et  de  philo- 
sophie '9  et  ensuite  celle  des  lo\s. 
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'Les  premiers  magistrats  de  sa 
province  s'empressèrent  de  venir 
l'entendre.  Il  leur  plaisoit  et  les 
instruisoit.  Né  avec  un  esprit 
juste ,  une  humeur  douce  et  un 
caractère  ennemi  du  faste  et  de 
Tambition  ,  il  fit  ses  délices  de 
l'étude.  On  le  tira  de  son  obscu- 
rité pour  le  nommer  premier 
échevin  :  place  qu'il  remplit  à 
la  satisfaction  de  ses  concitoyens, 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois.  On  a  de  lui  des  Poésies 
latines  avec  quelques  Harangues^ 
Caen  1 63S  ,  in-8.°  Il  mourut  le 
5  septembre  1686. 

ROUXEL ,  Voy.  Grancei. 

ROXANE  ,  fille  ^'.OxyarU  , 
prince  Persan  ,  étoit  un  prodige 
de  beauté.  Alexandre  l'épousa 
après  la  défaîte  de  Darius  ,  et  en 
mourant  l'an  324  avant  J.  C. , 
il  la  laissa  grosse  d'un  iSls  qu'pn 
noruma  le  jeune  Alexandre,  Cas- 
sandre  lit  mourir  l'enfant  et  la 
mère  selon  Justin  ;  nous  préfé- 
rons son  témoignage  à  celui  de 
PUUarque  qui  la  fait  jeter  dans 
un  puits  par  une  femme  jalouse 
des  l^onneurs  que  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

ROXELANE ,  sultane  favo- 
rite de  Soliman  II  empereur  des 
Turcs  ,  joignoit  à  une  grande 
beauté  beaucoup  d'esprit  et  en- 
core plus  d'ambition.  Soliman, 
avoit  pour  fils  aîné  Mustapha, 
sorti  d'une  autre  femme  que 
Roxelane  qui  étoit  mère  de  6V- 
lim  II  et  de  plusieurs  autres  en- 
fans.  C'étoit  un  obstacle  à  l'envie 
qu'avoit  cette  femme  ambitieuse 
d'élever  ses  fils  sur  le  trône.  Elle 
feignit  une  passion  extrême  de 
bâtir  une  mosquée  et  un  hôpital 
pour  les  étrangers.  Le  sultan  étoit 
trop  épris  d'dle  pouç  lui  refuser 
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sqii  consentement;  mais  le  mufti 
gagné  à  force  de  présens ,  ayant 
décJaré  que  ce  pieux  dessein  ne 
pouvoit  être  exécuté  par  la  sul- 
tane tant  qu'elle  seroit  esclave , 
elle  a£fecta  une  si  grande  mélan- 
colie  que  Soliman  craignant  de 
la  perdre  l'affranchit  et  l'épousa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
Hoxelane  devenue  femme  de  ce 
prince ,  agit  avec  tant  d'artifice 
qu'elle   fit  périr   Mustapha  l'an 
1 5  53  ,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  chemin  du  trône  à  Sélim  son 
fils  aîné.  Elle  avoit  contribué  eu 
1546  à  la  mort  du  grand  visir 
Ibrahim.  Elle  mourut  en   i56i. 
(  Voyez  XHistoire  des  Favoris  et 
des  Faiforites ,  2  vol.  in— 12  ,  par 
Dupuy.  )  Son  caractère  a  été  dé- 
veloppé sur  nos  théâtres  :   aux 
Italiens  par  M.  Favart ,  dans  Sor^ 
liman  II  comédie  ;  aux  François 
dans  les  tragédies  de  Mustapha 
et   Zéangir  ,    de  M'»   Belin   et 
Chamfort,  représentées  avec  suc- 
ées 5  l'une   en   1760  9  et  l'autre 
on  1777.' 

nOXIATI,  Voyez,  Alberic 
n.o  ni. 

I,  ROY  5  (Louis  le)  Bmgjus 
ni&  à  Coutances  en  Normandie, 
succéda  en  1 670  au  célèbre  Lam-- 
hin  g  danç  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège  royal 
à  Pariff.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  2  juillet  r  577.C'étoitun  hommo 
d'une  impétuosité  de  caractère 
insupportable.  Il  écrivoit  assez 
bien  en  latin.  Ses  ouvrages  sont  ; 
I.  La  Vie  de  Guillaume  Badé^ 
en  latin  élégant,  Paris,  1377, 
in--4.**  Il  l'écrivit  à  la  sollicitation 
de  Philippe  de  Cossé  évèque  de 
Coutances.  1 1.  La  Traduction 
franc oisé  du  Timéc  de  Platon , 
in-4«» ,  fet  de  plusieurs  autres 
♦uvr.age§  grecs..  lU.  Des  Lcttrei  « 
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1 55o  ,  in  -  4.<>  IV.   Une   ëditia 
des  Commentaires  de  Cmttuf.  ss 

le  droit  civil,  etc. 

II.  ROY,  (Pierre  le)    ann»- 
nier  du  jeune  cardinal  de  Bov' 
bon  et  chanoine  de  Rouen,  pu- 
blia en   1593, /a  Vertu,    du  C»- 
thoUcon    d'Espagne.      Cet    ëcr^ 
passa  pour   ingénieux     lorsqiîi 
parut ,  et  il  n'a  pas  enccMre  perdi 
cette  Tentation.  Il  fit  naître  Fi- 
dée  de  tous-les  autres  écrits  qœ 
composent  la  fameuse  Satire  Mé- 
nipée^  en  3  vol.  in— 8-**    Ce  re- 
cueil est  dans  toutes  les  biWi<y- 
thèques   comme   un.    monumoit 
historique  très— précieux.   Mal- 
gré l'imperfection  du  langages»* 
core  un  peu  grossier,  les  prin- 
cipales pièces  de  la  3atire  Mé- 
nipée  renferment  de  bonnes  plai- 
santeries et  servent  à   dévelop- 
per les  menées  de  tous  \es  par- 
tis ;  comme  elles  contribuèrent 
dans  le  temps  à  réprimer  les  fac- 
tieux et  à  rétablir  Henri  IV» 

IIL  ROY ,  (  Guillaume  le)  né 
à  Caen  en  Normandie,  l'an  e6io, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  • 
Paris  ou  il  fit  ses  études.  H  em- 
f>rassa  ensnite  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce. 
8on  amour  pour  la  retraite  lai 
fit  acheter  en  165,4  une  maison 
de  campagne,  où  il  se  retiroit  fré- 
quemment pour  s'occuper  à  h 
lecture  de  l'Écriture,  des  Pères, 
des  Conciles  et  de  l'Histoire  de 
l'Église.  Ayant  permuté  son  ca- 
nonicafe  de  Notre— Dame  de  Paris- 
avec  l'abbaye  de  Haute-Fontaine^ 
il  y  vécut  dans  la  retraite,  la 
prière  et  le  travail  jusqu'à  sa- 
mort  arrivée  le  19  mars  16S4, 
à  74  ans.  Il  étoit  ami  intime  des^ 
jirnauld,  des  Nicole ,  des  Pont» 
Château*».  Huet  dit  «  qu'il  ne  kisSa 
pas  de  traYailler  pour  le  moiid% 
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Çrfa  fiiyoit ,  et  quHl  Vliutruisil 
^ar  ses  écrits  comme  parTexera- 

Î>le  de  sa  vie  ;  mais  se  cachant  tou- 
ours,  et  supprimant  son  nom  dans 
ses  ouvrages,  w    Les  principaux 
«ont  :  I.  Des  Instructions  recu^eil^ 
Ues  des  Strmons  de  St.  Augus*^ 
Un ^  sur  les  Pseaùmes ,  en  7  vol. 
în— I  a.  II.  La  Solitude  Chrétienne, 
«n  3  vol.  in- 12.  lll.  Un  grand 
nombre  de. i>i/r^^,  de  Traduc- 
êions  et  d'autres  ouvrages  écrits 
d'un  style  noble  et  ferme ,  mais 
toi  peu  monotone» . 

IV.  ROY,  (Jadquesle)  ba- 
ïon   du    Saint -Empire,    nié   k 
iBruxelles,  mourut  à  Lyon  en 
1719,  à  86  ans.  Il  s*est  beaucoup 
occupé    de    THistoire     de    son 
pays  9  et  ses   travaux   nous  ont 
procuré  les    ouvrages    suivans  : 
1*  NotUia   Marchionatûs  sancti 
Imperii,  1678  ,  in-fol.  avec  li- 
gures. II.  Topographia  Braban-^ 
iiœ,  1692,  in-fol.  III.  Castella 
et  Prœtoria  nobLUuni,  1696  ,  in« 
folio.  IV.  Le  Théâtre  profane  du 
Brabant,   1780,  a  vol.  in-folio 
avec  figures*    ^ 

V.ROY,  (Charles  le)  prote 
de  l'imprimerie  de  Felixt  FanU- 
con  à  Poitiers ,  mérite  un  arti- 
cle pour  son  Traité  de  l'Orttw^ 
graphe  Françoise    en  forme  de 
dictionnaire ,  revu  par  Restant , 
dont  la  dernière  édition   est  de 
1785,  in-8.0  C'étoit  un  homme 
sans  ambition  et  sans  intrigue  , 
tmiquement  occupé  de  ses  fonc- 
tions de  prote  et  de  correcteur , 
travail  qu'il  n'interrompoit  que 
pour  se  livrer  à  la  composition  de 
«on  ouvrage.  C e  livre  e ut  le  succès 
qu'il  méritoit.  Des  personnes  en 
place  voulurent,  dit-on ,  faire  ob- 
tenir une  imprimerie  à  son  âU*» 
teur ,  et  il  les  remercia.  Il  mourut 
•n  juillet  1789  dans  la  médiocrité 
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q«*il  avoit  préférée  à  la  fortune^ 
Le  Dictionnaire  de  le  Roy  tient 
im  rang  distingué  parmi  ceux 
de  son  genre,  tant  pour  l'éru- 
dition puisée  dans  les  bonnes 
sources  que  pour  la  justesse  des 
principes.  Cependant  l'académie 
n'est  pas  toujours  d'accord  avep 
lui ,  et  elle  a  fait  à  l'orthographe 
adoptée  par  le  Roy  quelques 
changeniens  utiles ,  dont  les  der-* 
nier  s  éditeurs  du  Dictionnaire  dé 
V Orthographe  ont  profité. 

VL  ROY,  (Julien  le)  né  à' 
Tours  en  1686  ,  fit  paroître  dès 
son  enfance  tant  de  goût  pouV 
les   mécaniques,   que   dès  lage 
de  i3  ans  il  faisoit  de  lui-même 
de  petits  ouvrages  d'horlogeri». 
A  l'âge  de  17  ans  il  se  rendit  à 
Paris  où  son  talent  fut  employé, 
et  où  il  fut  admis  dans  le  corps 
des  horlogers  en  1713.  Les  An- 
glois   étoient  nos   maîtres  alors 
dans  ce  bel  art;  mais  Julien  U 
Roy  les  égala  bientôt  par  ses  in- 
ventions et  par  la  perfection  oh 
il  porta  les  montres.  Graham  le 
plus  fameux   horloger  d'Angle- 
terre, rendit  justice  à  ITiorlogef 
François.  Voltaire  parlant  un  jour 
\  le  Roy,  le  fils  de   son  illustre 
père  ;  lui  dit  :  Le  maréchal   de 
Saxe  et  votre  père  ont  battu  les 
Anglois.  Cet  artiste   mourut    à 
Paris  le  20  septembre  1769,  à 
74  ans ,  laissant  quatre  fils  très- 
bien  élevés ,  et  tous  cultivant  les 
arts  ou  les    sciences.   On  peut 
voir  le  détail  de  ses  inventions 
et  de  ses  découvertes  en  horlo- 
gerie ,  dans  les  Etrennes  Chro^ 
nométriques  ^ouv  Vtinnée  1760^ 
de  Pierre  le  Roy  son  fils  aîné 
horloger  du  roi.  Le  père  n'étoit 
pas  seulement  distingué  comme 
artiste ,  il  l'étoit  comme  bon  ci^ 
toyen.  Il  s«  faisoit  un  plaisir  da 


éi%       ROY 

cultiver  les  talens  naissans  de  âes 
ouvriers  ,  et  les  aidoit  par  se» 
bienfaits  autant  que  par  ses  lu* 
mières. 

VII.  ROY,  (Pierre-Charles) 
Parisien,  né  en  i683,  eut  dès 
la  jeunesse  Je  talent  dé  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  se  consacra  h 
Topera,  et  il  travailla  en  con- 
currence avec  la  Mothe  et  Dan- 
chet.  Il  a  donné  plusieurs  ouvra- 
ges en  ce  genre.  Les  principaux 
«ont:  PhÙomèle,  Bradamante , 
Hippodamie ,  Creuse,  Callirhoé, 
Ariane  et  Thésée,  Sémiramis , 
les  Elémens,  les  Stratagèmes  de 
l'Amour ,  le  ballet  des  Sens ,  les 
Grâces  ,  le  ballet  de  ta  Paix  ,  le 
Temple  de  Gnide  ,  les  Augusta- 
les ,  la  Félicité,  les  Quatre  Par^ 
ties  du  Monde  A* Année  Galante, 
les  Fêtes  de  Tkétis,  et  le  Bal 
Militaire,  Il  y  a  bien  à  louer  dans 
ces  dîflférens  ouvrages ,  et  encore 
plus  à  critiquer.  Le  ballet  des 
iElémens ,  celui  des  Sens ,  et  la 
tragédie  de  Callirhoé,  sont  de 
tous  ses  Opéra  ceux  qu  on  relit 
avec  le  plus  de  plaisir.  Le  prolo- 
gue des  Elémens  respire  une 
poésie  noble  et  harmonieuse  : 

Les  tçinps  sont  arrivés.  Cessez  ,  triste 

chaos  ! 
Paroissez  ,  Elémens  !  Dieox ,  allés  leur 

prescrire 
Le  mouvement  et  lé  repos  ! 
Tenez*Ies  renfermés  chacun  dans  son 

empire. 
Coulez.,  ondes,  coulex  !  Volez,  ra- 
pides feux  ! 
Voâie   azmré   des  airs  ,.  embrasses  la 

Nature  ! 
Terre  ,  en&nte  des  fruits  ,  CQuvte-tei 

de  verdure  ! 
^    Kaistez  ,   mortels  ^  pour   obéir  wx 

Difux! 
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Dahs    leà.  autres    oitVragôs  de 
lloy ,  sa  versification  est  ingé- 
nieuse ,  mais  quelquefois  prosaï-» 
que  et  sèche.  L'auteur  avoit  plus 
de  goût  que  de   génie.  Il  avoit 
composé  un  grand  nombre  de 
ces  Brevets  de  Calotte,  dont  il 
existe  une  collection  qu'on  ne 
lit  plus.  Ce  poëte  non  content 
d'avoir  déchiré  plusieurs  membres 
de  l'académie  Françoise  en  par* 
ticulier ,   attaqua  le  corps  en-*. 
tier    par    une    allégorie   satiri** 
que,  connue    sous    le  nom  d« 
Coche.  Cette   satire    lui   ferma 
pour  toujours  les  portes  de  l'a- 
cadémie*. Le  célèbre  Rameau  pré- 
féroit  aux  poëmes  de  Roy  ceui 
de  Cahusac  dont  lestalefls  étoienC 
inférieurs,  mais  qui  avôit  peut- 
être  plus  de  docilité  pour  se  prê- 
ter aux   caprices    du    musicien. 
Cette  préférence 'anima  la  verye 
du  poëte  Roy  contre  Rameau,  U 
enfanta  cette  allégorie  sanglante, 
où  YOrphée  de  notre  musique  est 
désigné  sous  le  nom  de  Marsyas, 
Cet   écrivain    ftit    conseiller  art 
Châtelet,  élève  de  l'académie  de* 
Inscriptions,  trésorier  delà  chan- 
cellerie de  la  cour  des  Aides  de 
Clermont ,  et  chevalier  de  Tordre 
de  èJaint- Michel.  Il  moitrutle 
23  octobre  17.64  ,  à  81  ans,  sani 
emporter   beaiicoup  de  regret* 
Son  penchant  à  la  satire  lui  avoit 
fait  des  ennemis  de  la  plupart 
des  gens  de  lettres.  Outre  se$ 
Opéra ,  on  a  encore  de  lui  lu* 
TtecueUde  Poésies  et  d'autres  ou- 
vrages ,  en  a  vol.  in-Si"  Tout 
n'y  est  pas  bon  ;  mais  il  y  a  de 
temps  en  temps  des  vers  heureux  , 
et  des  pensées  tournées  avec  dé-^ 
licatesse.  On  connoît  son  Poëme 
sur  la  maladie  du  Roi ,  qui  ^^ 
naître  cette  jolie  épigramme  s 
Notre  monarque  ,  après  sa  madadief 
Étoit  à  JAta  attaqua  d'insoflmie^ 


ROY 

.  Ah  >  qve  de  gctos  Taucoient  guérï  d*'ii* 

bord! 
.Hoy  le  Foëte  à  Paris  versifie. 
X«a  Pièce  arrive  t  on  la  lit...  le  Roi 

dort... 
Z>e  Seiat  i>f/<aA«i  la  Muse  soit  béaie  ! 

VIII.  ROY,  (Henri-Marie  le) 

curé  de  St-Herbland  de  Rouen  , 

IttouWit  en  cettevilleen  juin  1779. 

H  avoit  prêché  devant  le  roi  avec 

iuccès ,  et  a  mérité  par  ses  vertus 

l'éloge  qu'a  fait  de  lui  M.  Hamel, 

dans  un  recueil  de  l'académie  de 

la  Conception.  On  ade  lui  :  I.  Les 

Oraisons  funèbres  de  Jacques  II 

et  de    Marie  Lecsinzka.  IL  Un 

I   Eloge    abrégé  de    Louis    X  F, 

1774,  in—  1 2.  IIL  Le  Paradis  per^ 

du  de  Milton ,  traduit  en  vers 

françois,  177S,  2  vol.  L'auteur 

étoit  meilleur  orateur  que  poète. 

IX.  ROY ,  (  Charles  le)  méde- 
cin, né  à  Paris  le  1 2  février  1726, 
mort  le  12  décembre  1779,  a P**- 
blié  des  Mélanges  de  Physique  et 
de  Médecine,  17719  2  volumes 
in-8.0 

X.ROY,  (Vabbé  Chrétien  le) 
né  à  Sedan ,  mort  au  collège  du 
cardinal  le  Moine  à  Paris  où  il 
étoit  professeur  d'éloquence,  le 
-lî  mai  1780,  a  publié:  L  Lettre 
sur  l'Education  du  collège  de 
Sf>rrè2e.  II.  Lettre  en  faveur  du 
même  Collég'e.  IIL  Lettre  en  fa- 
veur du  Commerce.  IV.  Discours 
latin  sur  ce  sujet ,  Quanttïm  Ut- 
teris  debeat  uirlus  ,  1751 ,  in- 4.0 
U  y  combat  les  assertions  de  /.  J. 
BoHsseau, 

XL  ROY,  (Pierre  le  )  horlo- 
ger célèbre,  mort  le  25  août 
1785,  étoit  fils  de  Julien,  et 
perfectionna  comme  ce  dernier 
l'horlogerie.  Ses  montres  marines 
remarquables  par  leur  simplicité 
ftltur  gri^QI»!  lui  obtùi^^  U 


ROY        «i| 

prix  de  l'académie  des  Sciences» 
On  lui  doit  les  ouvrages .suiyans] 
L  Mémoires  pour  les  Horlogers 
de  Parw,  '1750,  in-4.°  IL  Etren* 
nés  Chronométriques  j  i  7  5  8« 
ÏIL  Exposé  des  travaux  de  MMm 
Jtiarrisson  et  le  Boy  ^  dans  la 
recherche  des  longitudes  en  mer, 
1768  ,  in-4.**  IV.  Précis  des  re^ 
cherches  pour  la  détermination 
des  longitudes  par  la  mesure  artù* 
ficielle  du  temps,  1778,  in-4.« 
V.  Lettre  à  M.  de  Marivetz  ,; 
1785,  in-8.® 

XIL  ROY  DE  MONTFLABERT^ 

(Pierre-Nicolas  le)  né  à  Cou-« 
lommiers  ,  devint  i'iui  des  jurés 
les  plus  sanguinaires  du  tribunal  . 
révolutionnaire  de  Paris  sous 
Bobespierre*  Il  vota  c6nstam-« 
ment  la  mort  de  tous  les  accu-« 
ses,  quoiqu'il  fiit  sourd  et  qu'il 
lui  fût  impossible  d'entendre  leurs 
défenses  et  lés  dépositions.  U  avoit 
pris  le  surnom  de  Dix  ^  Août 
con^me  un  témoignage  de  soiï 
amour  pour  la  république.  Ca 
scélérat  fut  condarmné  à  mort 
comme  complice  de  FouquierH 
TinvUle ,  le  7  mai  1794  ,  à  l'âge, 
de  5  a  ans« 

XIIL  ROY,  (Julien-David  le)' 
fils  du  célèbre  horloger  du  même 
nom ,  devint  membre  de  l'Insti- 
tut national  et  de  celui  dç  Bo-« 
logne ,  s'attacha  à  l'architecture 
et  en  professa  les  principes  avec 
-distinction.  Il  avoit  voyagé  avec 
fruit,  et  il,  publia  ses  recher- 
ches dans  divers  ouvrages  d'éru- 
dition ,  estimés.  Les  principaux 
sont  :  L  Ruines  des  plus  beaux 
Monumens  de  la  Grèce,  1758, 
in— fol.  On  en  a  donné  une  se- 
conde édition  en  1769.  Cet  ou- 
vrage fit  recevoir  son  auteur  à  l'a- 
cadémie des  Inscriptions,  IL  His-* 
tpire  de  la  disposiUQfi  et  dcs£orm 
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mes  différentes  des  Temples  des 

Chrétiens ,  1^64  ,  in-^8.**  III.  Ob^ 
eervations  sur  les  Edifices  des  an^ 
tiens  peuples ,  176^,  in  -  8.** 
IV.  De  la  ''Marine  des  anciens 
peuples,  1777,  iti-8.0  Le  Boy 
la  considéra  sous  tous  les  Rap- 
ports ,  et  chercha  à  perfection-* 
lier  la  friarine  moderne  en  lui 
comparant  celle  des  Grecs  et  des  ' 
Romaitis.  V.  Les  Navires  des  An- 
ciens,  considérés  pur  rapport  à 
leurs  voiles  et  à  Vus  âgé  qxi'on  en 
pourrait  faire  ,  1788,  in ^8.0 
yié  Beùkerckes  sur  te  Vaisseau 
long  des  Anciens  ,  sur  les  voiles 
latines  et  s^r  les  moyens  de  di^ 
nUnuer  les  dangers  que  courent 
les  navigateuT's ,  1785^  m-8.<» 
«Vu.  Mémoire  sur  les  travaux  qui 
ont  rapport  à  Vexplcdtation  de  la 
Hidture  dans  les  Pyrénées,  1796, 
in-4.*'  Le  Roy  tenta  long- temps 
^e  construire-  sur  la  Seine  des 
bateaux  immérsibles  j  ses  essais 
testèrent  infructueux^  Sa  n>o- 
46sjtie,  son  zèle  pour  le  progrès 
des  arts  ,  sa  bienfaisance  tdu* 
jours  active,  laissent  de  lui  un 
fiouyenir  honoré.  Il  est  inort  à 
Paris  k  la  fin  de  janviet  i8o3, 
âgé  de  75  ans,  et  frappé  d'àpo- 
J)lexie.  Les  architectes  ses  con- 
frères eh  accompagnant  son  con- 
troi,  voulurent  eux-ftiémes  creu- 
ser la  tombe  de  l'homme  savant 
et  vertueux  ^'elle  renferma 

ROY,  (Le)  Voy.  GanfBBÉ- 
titLB  et  LeiriNBAv. 

ROtAÙMONT^  roy.Mjiis^ 
Ï&Ê ,  n.o  IV. 

LROYE,  (Gtrydé)e'toitfîl/ 
âe  Matthieu  seigneur  ée  Boye , 
érand  maître  des  arbalétriers  de 
France^  mort' en  1847,  dune 
illustre  rftaisoïi  originaire  de  PU 
hardie,  foiidue  dans  celiei  de  là 


Éochefoucanlt ,  après  la  mdrtjii 
dérider  Boyé  en  1 55 1.  B  fut  d'a- 
bord chanoine  de  Noyoh  ,  ptiii 
doyen  de  Saiiit-Qttentin,  et  vécut 
à  la  cour  des  papes  d'Avignon  aved 
beaUcotepd'agrément.  Il  s'attacha 
ensuite  au  parti  de  Clément  VU 
et    de  Pierre  de   Lune,  autreJ 
ment  Benoit  XIII.  Ce  fut  par 
^  leur  crédit  qu'il  devint  successiye- 
ment  évêque  de  Verdun^  de  Cas^ 
très  et  de  Dol,  archevêque  de 
Tours,  puis  de  Sens,  et  enfin  arche- 
YéquedeRheipisen  lagi.Ufondà 
le  collège  de  Rhelms  à  Paris  en 
1899  ,  ^^^^  ^^^  concile  provincial 
en  1407,  et  partit  deux  ans  après 
pour  se   trouver   au   concile  de 
Pise.  Arrivé  à  Voitfi,  bourg  à 
cinq  lieues  de  Gênes ,  un  homdre 
de  sa  suite  prit  querelle  avec  un 
habitant  de  ce  bourg  et  le  tua^ 
Ce  meurtre  excita  une  sédition.' 
Moye    voulut   descen<É-e   de  si 
cbambré  pouf   appaiser  ce  tn- 
multe  î  m^is  en  descendant  il  fot 
atteint  tfuB  trait  d'arbalète  par 
un  des  habitaiis ,  et  mourut  de 
cette  blessure  le  8  juin  1409.  B 
laissa  un  livre  intitulé:  Boctri^ 
nale  Sapien^im,   traduit  par  ùri 
religieux  de  Cluni  sous  le  titref 
de  Doctrinal  de  la  Sapience,  in- 
40,  en  lettres  gothiques.  lie  traduc- 
teur y  ajouta  ^H  exemples  efde^ 
historiettes  èontées  avec  naiVefé^ 
Le  nom  de  Guy  deHoye  doit  rester 
dans  la  rnémoire  des  hommes  qyi 
chérissent  les  vertus  épiscapales. 

tî. RO YE ,  (François de )  pro- 
feS^seur  de  junsprudence  à  An- 
gers sa  pati-ié,  niourntên  iS^^' 
Sùti  îiVre  De  jure  Patronatûs, 
Angers,  iSB'f  ,  IM'',  et  celni 
De  rhissis  JDorhinicis ,  èorutnq^ 
officio  etpoieitate,  1672,  îM  » 
pfotivent  beaiïcoiipde  recherch^^  ^ 
et  éé  «avoir.  Boye  ^é  di^ting"* 

non-scuIem€flt 
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,—     ertient    coni —      — 

Vttm,  mais  il  contribua  p  son* 
zèle  à  faife  fleurir  l'université 
d'Angers. 

ROYE  ^   Vûy^x  Rochefou- 
cauld n.**  IV. 

1  R.OYEN,  >^<îye«  SxVell* 

ROYER  ,  (Joseph-Nicolas- 
Pancrace  )  musicien   médiocre , 
fié  en  Savoie , vint  s'établira  Pa- 
ris vers  l'an  1723.  Il  y  acquit  de 
ïa  réputation  par  son  goût  pour 
le  chant  et  par  îson  habileté  à 
toucher  de  Torgjie  et  du  clavecin. 
Cétoit  un  homme  poli  et  d*im 
caractère  aimable  ,  <jui   èn\  se 
procurer  des  connoissances  utiles 
à  Paris  et  même  à  la  cour.  Il  ob- 
tint la  survivance  de  maître  de 
la  musique  des  Enfans  de  France , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 
:    Il  eut  l'année  suivante  la  direc— 
i    tibn  du   Concert  Spirituel.  En 
I    17 54 ,  il  obtint  la  charge' de  conî- 
t    positeur  de  musique  de  la  cham- 
!    bre  du  roi,  et  la   même  année 
la  place  d'inspecteur  ^néftil  de 
rOpéra.  Il  étoit  prêt  à  jouir  d'une 
fortune  avantageuse,  lorsque  la 
mort  tei'mina  ses  jours  k  Paris  le 
1 1  janvier  1755  ^  dans  là  5o*  an- 
née de  son  âge.  Boyer  est  auteur 
d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
davecin  assez  estimées.  On  n'en 
a  gravé  jusqu'à    présent  qu'un 
livre,  n  a  laissé  en  manuscrit  de 
quoi  en  former  un  second  et 
même  un  troisième.  Les  opéra 
dont  il  a  composé  la  musique  ^ 
«ont  :  Pyrrhu^  ,  Zalde ,  Momus 
amoureux ,  le  Pouvoir  de  VA-* 
mour  ,  Amasis  \   Prométhée».  Sa 
musique  est  foible ,  sans  chaleur 
et  sans  invention.  Voltaire  disoit 
qu'en  mettant  Prométhée  en  mu- 
sique, il  n*avoit  eu  qu'une  foible 
portion  du  feu  de  sOn  héros. 

Torru  X. 
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il.  RÔYER  DE  LATotJkNèRIE^ 

(  Etienne)  âvOcatde  Normandie^ 
né*  le  3o  janvier  1780  et  mort 
depuis  la  révolution ,  a  publié  eii 
1 7  6ô  im  no nveau  Commentaire 
dé  la  cô'utume  de  Normandie ,  • 
2  vol.  in-12;  et  ttn  Traité  des  ' 
Fief  g, _  176a,   in- 12» 

ROYÉR,  rbx.'PRosr.   . 

ROYOU,  CN.nbbé)  chape- 
lain de  l'ordre  de  Saint-Lazare , 
né  avec  de  l'éloquence,  mais  avec" 
un  caractère  bouillant  et  amer  , 
s'attacha  à  la  critique  qui  con-« 
venoità  son  goûtj  et  se  fit  jour-» 
naliste»  Il  travailla  d'abord  à  VAn^ 
née  Littéraire  f  et  ensuite  au  Jour- . 
nat  de  MoAsieur ,  qui  renferme , 
plusieurs  extraits  remarquables 
par  la  finesse  des  observations*. 
Ce  Journal  commencé  en  1778 
finit  en  1783.  Celui  intitulé  l'-^i— 
Tài  du  Boi ,  qui  parut  dès  l'ori- 
gine de  la  révolution,  lui  attira 
beaucoup  d'ennemis  par  les  sar- 
casmes qu'il  y  4ança  contre  le» 
chefs  du  parti  populaire  et  le 
courage  qu'il  montra  à  combattre 
les  innovations.  Bientôt  il  fut  dé- 
noncé comme  rebelle.  Le  peuple 
s'attroupa  devant  sa  maison  et 
menaça  de  l'immoler.  Royou 
obligé  de  se  cacher  ne  sortit  plus 
fle  l'asUe  secret  qu*il  s'étoit  choisi  y 
et  y  mourut  le  8  juillet  1792.  Ou-» 
tre  les  journaux  dont  il  fut  le. 
principal  rédacteur ,  on  lui  doit  s 
I.  Le  Monde  de  ver^fi  réduit  en 
poudre ,  1780,  in-12.  C'est  une 
critique  ingénieuse  de  l'hypo- 
thèse de  Buffon  sur  les  époques 
dé  la  nature.  IL  Mémoire  pour 
Mad.  de  Valory  ^  1788.  Cejld-ci 
plaidoit  contre  Tavocat  Courtin  ^ 
et  n'avoit  trouvé  dans  le  barreau 
aucun  défenseur  qui  eût  vouhr 
se  charger  de  sa:  cause  contre  un 
orateur  renommé;  Boyou  Veni^ 

Rr 
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Irassa  et  attac^iuta^'ec  véMmence 

dans  cet  écrit  î'Qifdi:©  des  avocats.  , 
1\L,  Etrtiin^t  a^x. beaux  EsprUts;^ 
1^85  ,  ii>-,i  2.  h^  style  de,  ccfc 
écrivain  est  élégant  »  pte^s^,  et, 
cpi:rect.i>i son  bunieurétoitcaus-j 
ti^ne  et.  okordante,  il  .n'en  oflfnt. 
pas  moins  souvent  dés  preuve& 
de  la  bonté  et  de  la  sensibilité  de 
son  cœur.  .        • 

K02EE,  (N.)  née  à  Leyde  en 
t€32  9  excella  dans  le  paysage  et 
lé  portrait. La  première,  elle  em- 
]»ioya  an  lieu  de  couleurs  de  pe- 
tite flocons  de  soie,  qu'elle  n 
jûélanprés  avec^  un  art  admirable. 
Ses  tableaux  sont  d'un  coloris 
éclatant  et  trèâ-reclterchés.  Elle 
est  morte  en  1682. 

EOZIEB.,  (François)  célèbre 
agronome ,  naquit  à  Lyon  le. 
34  janvier  1734»  Son  père  nf^gp- 
ciaiit  mourut  sans  fortune,  et. 
son  fUs  embrassa  l'état  çeclésias- 
tiq^e  comme  une  ressource.  A 
peine,  euth-il  fmi  sa.  études,  que 
son  goitt  le  porta  à  observer  avee 
întéréf  les  travaux  des-  champs. 
La  nature  est  si  féconde  et  si  belle. 
dans  ceux  du  Lyonnois ,  qu'elle 
i^pda  toutes  les  méditations  du 
jèunejRozîer,  CoiumelU ,  Varron, 
Olivier  dn  Serres  deuinrent  ses  axh 
tpurs  favoris  ;.  et  peur  approfon-< 
dir  le.  botanique  ,  i)  prit  pour 
guide  la  TourreUe  son  compar 
triote  et  son  an?^*  Bqm-gelat  créar* 
teûr  des  geôles  vétérinaires  , 
ayant  été  appelé  pour  établir 
celle  d'Alfort ,  fit  nommer  Ho-^ 
nier  directeur  de  l'École  de  Lyon. 
Gelui-ci-  se  livra-  dès-lors  avec, 
«rdeuj  .à  l'étude  de  l'hippiatri- 
ijue,  de  l'anatomie/comparée  et 
ée  la  pathologie  ;  mais  il  ne 
Çarda  pas  long-temps  sa  place: 
â  s'étoit  brouillé  avec  Bour gelât, 
•*  cft.  damier  U.Umt  iiC  ôi«f  an* 


montent,  oii.  îLs'e^  montroit  la» 

plus  (^^ne  9,  en  publiant,  d# 
cojjcert  avec  la  Tourreue,,  lea, 
Démonstrations  élémentfiire^,  da 
Botanique,  à  l'usage  des  Écoles 
vétëriniair^i*  Eiies  ont  ea  un 
grand  nombre  d'éditions*  Dan» 
le  dénuement  oii  BpwVr.se.  trou- 
va ,  il  ï'e  rendit  à- Parte ,  s'inquié- 
tant  peu .  de  l'avenir  et  décidé 
à  bjraveç  les  contrariétés  de  la: 
fortune  pour  l'asservir.  Arrivé- 
dans  la  capitale^  il  fit  l'acquit, 
^itipn  du  Joiurnal  de  Ph$'siq|ue  et 
d'Histoire  Naturelle,  qm  navoit 
entre  les.  mains,  de  son  premier 
auljeur  Gauthier,  i'jjgôfy ,  qu'un, 
swccèa  médiocre,  et  il  sut  lui  don?- 
nfT.'un  .  grand  degré  d'intérètr 
Sons  être-  très^ savant  dans  la 
partie  à  laquelle  ii  se  vouoit,  il. 
avQît  classé  avec  ordre,  dans  s« 
tête  la  jiotice  des  nouvelles  dé-, 
couvertes  en  pby;sique,en  cbi^ 
mie,  en  histoire  naturelle ,  en 
agriculture ,  et  i^  joignit  à  cette, 
connoi^sance  un  |:act  exquis  poni^ 
discerncrdfins  les  mëmpires  qu'on' 
lui,  adcessoit  les  vufsS;  neuves  eU 
les  faits  non  conm^s*  Cette  habi- 
leté, accrédita  Teuvrage  et  l'a*»; 
teuE.  Celui^oi  yit  alors  ^  fortune, 
se  rétablir,  les  hofpmes  p^issans^ 
le  protéger  ;  et;  à  la  recomman-». 
dation  du  rai  de  PcJogue.,  il  obi- 
tjnt  un  prieufié  d'un  revenu  coff-, 
sidérable.  Ce  fut  alors  que  son- 
geant à  sa  gloire,  il  se  mit  en: 
devoir  d  exécuter  son  projet  fa- 
vori, de  donner  un  corps  con^. 
pîet  de  doctrine  rurale ,.  en  pn*-. 
bliant  son  Cours  d'Agriculture» 
Mais  poiir  remplir  ce  but,-  senr^ 
tant  que  le  tumujte  de  la  capi- 
tale étoit  un  obstacle  au  recueil^ 
lement  dont  il  avoit  besoin,  il: 
eut  le  courage  d'y  briser  toute», 
ses  habitudes,  pour  se  transporter- 
à  Bç^idrs,  ou  il  aolteta  «u  4%-^ 


ihainë.  i.à,  tivré  à  là  y^ activé 

f[ùé    demandent  les  tfaWmx   de 
a    campagne,    soirs   un    climat 
floiix  et  l'inflitencè  du  J)lus  beau 
ciel  dJKi  France ,  il  s  occupa  do 
la  récRtidn   des  grarids  traités 
^ni  forment  sttti  important  ou- 
vragé ,  en  lo  vdl.  ih-4**,  dont  le 
dernier  h*a  paru  qu'après  la  môté 
âe    l'auteur.  Bozier  y  a  joint  à 
îane  théorie  très  -  éclairée ,  une 
fexpérierice  étendue  de  la  prati- 
^e  d^réco#o'mie  furaïe.  Instruit 
/  de  tous  lés  procédés^  les  ayant 
presque  tous  comparés ,  il  les  a 
anal^és  Ou  perfectionnés  d*aprè5 
«es  propres  essais.  Cfe  Cours  es- 
timé ,  quoique  trop  chargé    de 
détails    étraijgers    à    son   prin-^ 
cipal  objet,  rtiérite  qu'un  ag;ri- 
èulteiir  habiïe  le  réduise  un  jour 
à  moins  d'étendue ,  pour  le  ren- 
<lre  plîïs  à  portée  de  \a  plupart 
des  cultivateurs.  Sur  la  fin  de  sa 
Vie,  Bozier  jugea  que  sa  patrie 
]j)Ourroit  lui  offrir  un  asile  aus^i 
agréable  que  BesÉicrS ,  et  il  ne  se 
trompa  pa&  Il  vint  à  Lyon  en 
i7^^#  L'académie  de  cette  villô 
4*empréssa  dé  l'admettre  dans  son 
«ein,  et  le  gouvernement  de  lé 
charger  de  la  direction  de  ïa  pé- 
pinière de  la  généralités  A  l'é- 
poque de  ïa  révolution ,  Bozier 
devint  Tnn  de  seS  partisajis  san^ 
en  partager  les  excès.  Pendant 
le  siège  de  Lj'ôh  ,   une  bo'ni&é 
tombant    sur  son    lit    lorsqu'il 
dôrrtîoit,  enfouit  les  lambeaux 
de  Son  corpô  dans  les  débris  dé 
l'appartement  qu'il  occupoit,  lé 
29  septembre  1793.  Bozier  avoit 
alors  59  ans.  Outfe  les  écrits  dont 
nous  avons  parlé',   if  a  laissé  : 
I.'  Mémoire  sur  la  manière  là  plus, 
àvnntagcuie  de  brûler  et  de  dis-^ 
tiller  les  vins ,  relativement  à  la. 
quantité,  à  la  qualité  de  l'eaù  de 
¥ie  et  ai' épargne  des  frais ,  1770  , 


f  li-S."  Cet  écrit  remporta  le  prik 
de  la  société  d'Agriculture  de 
'Limogea  IL  Mémoire  sur  la  meiU 
leure  manière  dé  faire  les  vins  et^ 
Provence ,  shit  pàur  V usager  soU 
pour  leur  faire  passer  les  mers  , 
"iji^^  in-8.**  II  est  plein  d'ob- 
SerVationS  dé  pratiqué,  et  écrit 
avec  autant  de  précisioli  que  de 
facilité.  III.  Traité  sur  ta  meil-^ 
leure  manière  de  cultiver  la  Na-^ 
vette  et  le  Colsat ,  ijy^,  in-Ô.^* 
IV.  Mémoire  sur  ta  manière  de^ 
se  procurer  les  différentes  espè'- 
cës  d'animaux ,  et  de  lei  envoyer 
despàyi  que  parcourent  les  çbyS--i 
geurs  ,  1774,  in-4.®  V.  NouA 
celles  Tables  des  art'iclès"  conte-* 
nus  dans  \eS  TVfémoires'  de  l'a- 
cadémie dés  Sciences  de  Paris  « 
depuis  1 666- 1 770  ^  4  vol.  in-4®;^ 
1775-1776.  ElFe  est  exacte  et 
utile.  "VI.  yues  économiques  sûr 
lés  Moulins  et  Pressoirs  d'huile 
d*olivé  connus  en  France  ou  en 
Italie,  1776,  in-4."  ,VII.  De /a 
Jèrmentatioh  des  Vins  ,  et  de  ta 
meilleure  manière  de  faire  dé 
l^Eau  dé  vie  ,  Paris ,  i  7. 7  7  5 
in-8.*  Vin.  Manuel  dU  Jardin 
nier ,  rois  en  pratiquépourcha— ' 
que  mois  de  l'année ,  1795^ 
4  vol?  in- 18.  Bozier  vivant  au 
sein  des  campagnes,  interrogeant 
sans  cesse  les  cultivateurs,  s'en' 
étoit  approprié  les  vertus;  il  eit. 
a  gardé  toiïté  sa  vie  la  probité ,' 
fa  bonhotomie ,  l'heureiTsé  simpli- 
cité et  cette  franchise  entière? 
qui  ne  s^arrête  que- lorsqu'elle 
n'espère  plus  d'être  utile.  M»Bruy^ 
sét  libraire  à  Lyon  et  membre 
de  l'académie  de.  cette  ville  5  ai 
placé  en  têt<î  dé  la  dernière  édi- 
tion des  Démon fftration s  élément' 
taires  de  Botanique^  ui^é  no- 
tice très-intéressante  swt  tiatier\  . 
et  nous  en  avons  extrcut  cet  ar-t 
tîcîe.  ; 

Rr  i 
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RUAR,  (Martin)  Socinien, 

fié  h.  Krcrapen  dans  le  diiclvé  d^ 
Holstein,  vers  l'an  1.576,  aima. 
Imiciix  perdre  son  patrimoine  que 
de  renoncer  k  sa  secte.  II  s'éta- 
blit à  Racovie  petite  ville  de  Po- 
logne, auPalatinat  de  Sandomir^ 
où  les  Sociniens  avoient  leur  plus 
fcélèbre  école  ;  il  y  fut  recteur  de 
ce  collège  ;  passa  de  là  à  Stras-^ 
5in  près  Dantzig,  ou  il  fut  mi- 
nistre des  Unitaires ,  c'est-à- 
dîre  ders  Sociniens  ou  .Ariens. 
Chassé  encore  de  là  ,  il  se  re- 
tira à  Amsterdam  oii  il  mourut 
c^  1657.  Il  se  signala  dans  son 
parti  par  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui  1 1.  Des  Notes  sur  le  Ca^ 
téchisme  des  Eglises  Sociniennes 
de  Pologne,  imprimées  avec  ce 
Catéchisme,  i665  et  i68o.  Un 
tofume  de  Lettres  piiblié  et  im- 
primé par  David Buarus  son  fils, 
Amsterdam,  1681,  in~8."  Joa- 
chim  et  David  ses  fils,  imbus  des 
S^ntimens  de  leur  père ,  ont  pu- 
blié un  Becueil  de  Lettres  des 
chefs  de  leur  parti,  Amsterdam , 
1677. 

HUARB  TAPPER,    Voyez 
Tappar. 

'RUAULT,  (Jean)  écrivain 
du  17^  siècle  9  a  été  rhistorien 
du  prétendu .  royaume  d' Yvetot , 
dans  un  volume  in— 4°,  publié 
en  i63i  ,  sous  ce  titre  :  Preuves 
de  VJfiAtoire  du  royaume  d'Y-- 
veloL 

'  RUBEN ,  fils  aîné  de  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit 
dans  la  terre  de  Chanaam  auprès 
de  la  tour  du  troupeau ,  Buben 
déshonora  son  lit  et  abusa  de 
Bala  sa'  concubine.  Lorsque  ses 
frères  résolurent  de  se  défaire, 
de  Joseph  ,  Buèen  touché  de* 
dompaàsion  les  en  détourna ,  çn 
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'  leur  persuadant  de  le  jeter  platif 
<kins  une  citerne^  il avoit (ksseii 
de  l'en  tirer  secrètement  po«f 
le  rendre  à  son  père.  Jinco^  au lil 
de  la  mort ,  adressant  Itt^arol» 
à.  Ruhen  son  fils  aine ,  lapKpr»* 
çha  son  crim^  et  lui  dit ,  «  qtt 
parce  qu'il  avoit  souillé  le  lit  de 
son  père  ^  il  ne  croîtroit  point 
en  autorité.  »  La  tribu  de  BbM 
éprouva  \e$  suites  de  cette  iœ» 
précation.  Elle  ne  f\it  jamais  bien 
considérable  ni  nombreuse  dan» 
Israël.  Elle  eut  son  partage  au- 
delà  du  Jourdain ,  entre  les  tor- 
rent d'Arnon  et  de  Jazer ,  ^ 
monts  Galaad  et  le  Jourdain. Ba- 
ben  mourut  fan  1626  avant  Jésas- 
Christ ,  à  124  ans. 

L  RUBENS ,  (  Philippe)  ori- 
ginaire  d'Anvers  ,  frère  du  pein- 
tre dont  nous  parlerons  dans 
Tarticle  suivant ,  et  né  à  Colopie 
en  1 574,  d'une  famille  noble, 
devint  secrétaire  et  bibliothécairt 
du  cardinal  Ascagne  Colonne, 
puis  secrétaire  de  la  ville  d'A^ 
vers 5  où  il  mourut  en  ifin?" 
38  ans.  Philippe  est  connu  pjr 
un  traité  intitulé  :  Antiqnoruu 
Bitimm  emendationes ,  Anvers, 
i6o8^'in-4.** 

IL  RUBENS,  (Pierre-P««I) 
peintre  célèbre ,  naquit  à  Anvers 
le  28  juin  1677.  Son  père  le  mit 
page  chez  la  comtesse  de  LaUiy^ 
mais  son  goût  le  porta  à  la  peic' 
ture  :  il  partit  pour  l'Italie  aprè» 
avoir  pris  des  leçons  à'Ocla^ 
Van^Véen.  Le  duc  de  Mantout 
informé  de  son  rare  mérite,  h 
donna  un  logement  dans  son  pa- 
lais. Ce  fut  dans  ce  séjour  qa« 
Bubens  fit  une  étude  particulière 
des  ouvrages  de  Jules  Bpniain' 
Les  tableaux  du  Titien,  de  m 
Veronèseet  du  Tintoret,  l'appf 
lèrtnt  à  Venise.  L'étude  cfu'"  « 
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dos  thefs-%iuvredç" tes  grandi 
tuaitres,   changcti  son  goût' qui 
tenoit  de  celui  du  Cttra^fage  ,  pou^ 
en  prendre  un  qui  W  fAt  propre; 
Ce  célèbre  artiste^e  tendit  in- 
suite a  Rome ,  et  de  là  à  Gênes,. 
Enfin  il  fut  rappelé  en  Flandre  1 
par  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  sa 
mère  étoif  dangereusement  itîà- 
lade.  Ce  fut  vers  ce  teimis-là  que 
Marié  dé,  Mé'dicis  lé  nt  venir  1^ 
Paris  poùi^' peindre  la  galerie  dé 
son  palais  à\x  I^uxeitiliourg.  Bûy 
hens  fit  les  tbbleaux  à  Anvers  J  et 
i^evinteri  1^6 i'S  dans  cette  èhjpi^ale 
pour  les  nlettt.e  en  pîatfè.'il  devoit 
y  avoir  ui^e  galerie  pkraDèîê ,  re- 
présentan.trhistoîre.dejy^t/triJK; 
Rubens  en  fivdit  même  déjà  com- 
mencé plusieurs  tablektlx;  mai^ 
la  disgrâce  de  la  reine  en  emiiéU 
eha  l'exécutioTi.  Bubens  aVoit  plus 
d'une  sorte  de  Jliér;ite ,  qjii  le  fai- 
soit  rechercher  d<^s  grands  ,  vrais 
iesti  m  a  teu  rs  des  tàlens:  "  Le  'd\ic  dé 
Bïickirrgham  lui  ayant  ïait  coh;^ 
"ïiôîtrë  tout  le''  ch'acrîVi  .'^i^e  'ïu| 
taùsoît   ta    mesintellig'erice    deâ 
couronnés  d'Angleterre  'içt  d'Ês-j. 
pap^ne ,  il  lè  chargea  de  commit-^ 
hiquer  ses"  desse/ns  ^    rinfanté 
Isabelle ,  polir  fors  vé,fij»Iç  de  î'ar-r 
chiduc  Allert.  ïlujbBns  nibtttra  eii 
cette  occasion ,  qu'ily/â  des  gé-^ 
nies  qui  ne'sont  jamais  ^déplacés, 
îl  fut  un  exeellerit  ïiégooiateur  '; 
fet  la  princ.esse  cnit  djevo^r  l'en- 
voyer au*  roî    d'Espagne  PAt- 
lippe  IV,  avec   corîimissîon   de 
proposer  des  moyens  rfe'paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi  frit  frappé  de  son' mérite,  le 
fit  chevalier  et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Bub,  ns  revint  à  Bruxelles  ren- 
dre compte  à  l'infante  de  ce  qu'il 
.«voit  fait;  il  passa  ensuite  en 
Angleterre  avec  les  commissions 
du  roi  Catholique  ;  enfiïi  la  paix 


Fivt  cpncTue  au^^esir,  Jes.4e4>x 
puissahcés."  Le  roi  d'AfiglelieçriJ 
Charles  ï  le  fit  aussi  çhevaUer  ; 
il.illusjtra  ses  armes  en  y  âjpu;| 
tarit  un  caritoh . charge .^wiflioW», 
^t  tira  en  preîh  parlement  l'épce^ 
qu'il  avbit  a  son  côté  p6jii;rja^ 
domier  à  Bubens;  il  lui  fit  çn*^ 
côre  ;îrr^sént  du  dianwiijt^  ^qu'iÇ 
àvîiit  à  son  àoigt  \,  et  d  jUa  cordq^ 
âus/i  ehriçti  de'  djamaijç^*  .Buf>enis^ 
f  çt^iima  de  n'oiivèau  en  Espagne  » 
oif  U  fût  ^n%  *de•^''^^^^^^ 
Créé*  gentilbofn me  dé  ^  cûambre 
dii  '  t6ï\  nommé  |  secf étajçe^  diy 
coiiseiraetat^dana  ley*I*9ysr Eps. 
Enfin  comblé  ,d'hohiiçux:$  et  db 
Wens,  îl.re^yiht  à  An,vérs.V  ou  il 
épousa  jièlèné [Fqrihéài  ,  célèbre 
par  l'édat  ' dé  '  sa  beàut^ .,"  eï  ^ 
môuiiiit  lé  So'mai  i64c>J,,çans  sa^ 
63*' *,aniiéê*j' laissant  de  ^graùdt 
biens  à"  -séi  enfans  et  là  charge  çIq 
Secrétaire  ^'etàt  enFlàijcïreàsôhJ 
fils  aîné.  Vii  alchimiste. Àngloj^ 
^yâftt  yplihi  lui  veçdr^  re,,secretf 
iniaginnii'è  ae  là  pierre .^liilQsp.n 
phale^  'fiùb^ns  le  mena  dari^'spn 
fiteîier  et,  lin  dît  :  J^ou^s  y^nei^ 
^Sp  tànfi  ^çàr  depuis  yinst  ^ç;i$^ 
f(à  ti^Ciuy\  votre  secret  avet  céttô 
palette  èï  Ces  pinceaux:  Il  j5afta— 
gèûit  son  ti^mps  entr«  les  a^j|:e^ 
et  la  peinture.  Ce  peintre  vécut 
toufours  coi^irae  une  personne  (je 
là  prèmiét^e'considération  ;,  il  ^éû- 


figure 

éfpîerit  nobles,  sa  conversation 
brillante ,  son  logement  magni- 
fique et  enrichi  de  ce  que  l'art; 
offîre  de  plus  précieux  en  tout 
genre.  Il  reçut  la  visite  de  plu- 
sieitrs  pftinces  souverains ,  et  le» 
étrangers  venoient  le  voir  comm» 
nn  homme  rare.  11  travailloit  avec 
une  telle  facilité,  que  la  pein- 
ture ne  l'occupant  pas  toiit  ei^* 
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tler ,  il  se  faisoit  lire  1^  f>fFi:9^ 
g-es  des  i)Jiis  célctftes  auteurs  ^ 
sur-toilt  .des' po?tei^.  Sp'n  géjiîelç 
reïidoit  également  propre  pour 
^out  ce  ç^iii  peut  entrer  dans'^l,af 
composition  uun tableau.  IJ.  iii- 
yentoît  facilement ,  et,s*it  ^afloit 
recommenperun  m^rx^e  sujet pli^ 
jîîeurs  fois  )  soii  im^gîiiation  lui 
ifourhissoît  aus^ifôt  des 'àr4pnr' 
ftàiiceiç  d'une  noiivélîe  niagniri-r' 
èence.  ^SiQs  attitudes  spn't  ^ifitù-:; 
relies  ëi  ,^ari(ie% , .  ses  ".  a  îjr^'SpU ete 
^ôi^t  A\nfijiefi,até  sir.ifee^^fl |^(^ 
pleins  sJ^i;;i(5ëes  une  âtôhaqnççi^  et 
dans  éès  pjcpf ^ssions  W(fc>ivâçiJtft 
«urprenàites.  Qn'  W^^jpèii'tjrpç 
admifet^^Sri  int'eiygèn'çei^n  clair» 
0b èç ur' i"  '  àii'c « n  ^ei ii't re '.^*a ,  ^lif^ 
aiîtant  'd^clat  dans  âès\ti^yeiaux, 
et  ïi'e'Jeùr'a  donne,  ep'  fp,èiîie 
temps  pins  deforco^j^pliis  d'fifir:: 
ftionîe  et  de  vérité^  5b;i  pinceau 
est  moelleux ,  ses  touches  fjacileï 
et  lëf;ères^  ses  carnat|ons^'^fraî- 
ctierèt  ses  .'draperies  kt^es,  ^y^ç 
beaùcQiVp  A'art.  Il  s'^étoit  fait  dcfij 
princijî^tyj^ta'in^"  et  '/livçmeujj^ 
\\n  font  guidé  dans  fpii^.sés.'<W-5 
trafçe?.  On  lui  a  reproché  c^p^i-j 
àa ht  qu el que  i ne o  çrec):;  pn  '  d^is 
sbs  'figures  5  et  'un  gm^t  ^e  ^âç^jfsni 
Jôura  etQ^î  .tient  du,  çpractci;^ 
'flamand.  L'étonnant^  , rapidité 
aVec  'laquelle  il  peii^r^oit..  peut 
Pavpir  fait  tomber  daqs  ces  iWfi 
p«^rf(î6ti6ns  ,.  dont  le^  ouyragei 
qJi'il  a  travaillés  avec  spin  ^ont 
exênlj  t?i  l^ârnu  ceujjrçii  ô»  i^flrlfe 
avec  le  plus  grand  éio^e  de. j^ois»» 
Crucifiement  de  ./.  .fc.  enir&  lès 
3eux  larrons ,  qu'oii,  voit  à.An-ji 
vers.  Dans  ce  chefr.'â'çeuvrQ  ^i 
l'art,  le  mauvais  l^rrop  qui  a  .en 
sa  jù'm'be  ineurtriç  pîu:'  iin  cppfi 
de  barre  dé' Fer  dont  le  hooicreai^ 
J'a  frappé,  se  eoulèyç  sur  sçn;v 
fiibet ,  é%  par  cet  effbr^  qu'a  pro- 
piyt  la  cioulcur  il  a  fprcé  la  tôUi 
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du.çlpu  qui  tepoit  k|iîed  attâcV 
fiu^  poteau  funeste^a  tête  4 
pipu  est  mêrpe  cbargée  dei  è» 
pbu'n^çs  |;iideus^s  qu'elle  a  eiut 
portée^  .en  dectirant  les  chaiij 
du  pied  ^  travers  lequel  il  a  pa4 
tiiihens'  quj, .  savoit  il  bien  en inç 
j?oser  à  l  œil  par  la  magie  de  sj 
clair- obscur  *,  fait  paroiirel 
çoçps  du  larron  sortant  du  co| 
(^u'taLleaU  dans  cet  effort,  et» 
pprps  est  encore  la  chair  laplt 
vraie  qu'ait  peinte  op  grand c(K 
rorist(?;.0n  voit  d^j)rofillatè||^ 
du '.supplicje  et  aa  tîoucbe,doii( 
pette  siiUiâtion  fiait  ^eppore  niieï| 
remarquer  rouy/sfttire  éno-ajej 
ces  yeux  dont  la  prunelle  eitreft 
içersê,e  ,•  et  dput  on  .n'apperçi 
giie'le  !l)lanc  f;i lionne  de  Teini 
rpûgeâtjces  él;ejiduç^_;  enfin  l'alf 
tiqn  violente  detcws  »les m^ 
de'^on  Visà^e,  falt'presqneof 
les  crîs'hrorriblcîv^quil  jette. C'< 
îe  jugement  de  l'abbé  Buhoià^ 

to^e.  premier.  Lés  peintures  I 
iâ.  gaîérÀê'  du.  /LuxembQnrg,  0 
ont  paxfi  gravées  au  commentf» 
ment  i^e  ^.siè^cle,  etqmcoJ* 
tienp^n^  vjngttun  grands  tableaitf 
et  troi^  .por.trait3  en  ,pied,  sorf 
le  comWe,de  la  glpijre  àtiuhea^ 
Cest  au§si.danscet  ouvrage  qn« 
a  îe  plus  d^éyèloppé  son  caraclèr» 
et  jon\  fféuie-*  Fersonne  n'igno'' 
que  ce  ncU^  fxt  -Sï^iperbe  portiqW 
sômblatle  à  celui  de  Versailifi} 
est  re rQ pli! dp., beautés  de deôiiaj 
de  coloris  et.  à'élégance  dans-» 
CQinpasitio^i.  On  "ne  reproche 4 
l'auteur  ,..tCQp  ingénieux,  qo«^ 
grand  r^ombre  dé  ses' ligures  ai^ 
goriqi^e.s ,  qiu  ne  peuvent  no« 

tjarler  et  jio.us  intéresser.  On  1* 
es  devine  point,  sans  avoir «'* 
main  leur  e^i^plication donnée p4 
Télibieii  et.  par  JSÏortàu,  deUâi^*; 
mi.  Or^  jl  est  Wtain  que  » 


*fw  t  de  Trf  pè^lntum'  n'est  ptt  rd'è*»r- 

■cer    notre   ittiagînatièn  pïhr  ch^ 

ëniçmes  :  Son  btit  oeSt  de  noii^ 

toucher  et  •  de    notiS  émouvoir. 

Cela  est'si  vrai,  <fnéce  qh^e  ToA 

^oûte.  gënéralemeînt  dans  4es  ga- 

■  ■iériés  éa  Lwxtertiboiirg'et  de  Ver* 

'   sailles  ,  est  ««Hjnement  T-expres^ 

«i^n   des  pal^èions.  «  Télie  e^', 

'   Tht  '  l'abbé  L^ifibos  ^    l'expression 

!  iqui  arrête  ks  yenk  ée   tùvts^et 

f  ^spectateurs  sur  té  visage  de  Mn- 

*  -rtt>  de  MédicU  <nii  vient  d'acr^fi- 
I;   oher  ;•  on  y  âjiperçtiiit  =di^tincte- 

*  :^«nt  in  joie  d'avoir  mis  an  monde 
^  im.  d^iuphin ,  à  travets  !es  mnr- 
^  qiies  sensibles  de  là  doideiir  à  la-u 
'     quelle.  Svë  fut  condamna.  >»  Le* 

*  dossinsdfeB«*tef^iSont1?l^l  grand 
'  •goCitytfwne  t«ncliie!  sàVaritC;  fe 
^  -b eHe  c b nieitf  et  '  r  F ntelî'rgeh ce  dit 
'  tout'enstfmble  s'f  îfonftettrarqiter. 
»'  iSes  pe iîitii  res  sont  en  ^ëhd  n o m- 
'^  i)Te  :  les  principales  sont  à  Bru- 
:•  xellesî,  à  Artvérsj,  k  '  Gand  ,  en 
\     -Bsphghé  ^k  Lood?(?s ,  à  Ptfris.-On 

^  beaucoup  gravé  d^prëace  maî*- 
s  4re.  '(•  Voy.  Di^cnANQE.  )  Le  ca- 
t     *alog;iiè  de  ses  ^V'rages  se  trôn\^e 

*  -4  Purîs  chez  Bf-las^on  et  ^om^ 
Ji  -htrl.  On  à  de  hti  nn  'Traité  de  ta 
^  î|Vi«î«rtî,  Anvers  ,  1621,  et 
f  J! ArcHUeetUre  Ualieitne^  Ams- 
t  térda^n^  »754  ,  in- folîo.  Parmi 
î  «ses  disciples ,  les  plus  d.fetingués 
;  «but  Van^Dytfc  ,  Biépè)ïUk  , 
!;  iJùCff^Aes  Jordan^ ,  I)rtPid-Teniers, 
>}  J'um'  Vafi'^ Mol ,  V(/:nr-TiiUtit  \ 
\      «te.  Voy,  SuSANNK  V  V AT«-Dit:K. 

'  fll.  KUfiENS ,  (  Albert  )  fils 
^  dt\  précédent',  né  à  Anvers  en 
1  V6i'4-,r)oiut  de-Festïmède  l*àr- 
j  cbiduc  Léoppld-Guillaun^ç  go"- 
I  Vfernéhr  des  Pays-Bas  ;  il  ^la  mé- 
I       #iWp«r'seS    connoissantes  ,   et 

Î)lns  encore  ptir  seis  be%s'  qna- 
itës.  Jamiais  il  ne  bri^iiti  ■\ç's  hon- 
Wîifrs^'  fiîil -se  tftfnteèta  tbtijonti 


ti  i^H      ^\ 


'^riîieTôrtnne  médiocrfe.îl  mourft 
Tttlii'657.  Onadfehù  •  î-  ^^  ri^ 
vesilarid  Veterum  ,  prcècipuè  de 
ïnto  Cluvo  ,  Uhri  dtio  ,  Anvers  , 
"r6<)5.  IT.  Dïatrihœ  de  Gemma. 
"ÏHberiand,,,  de  Gemmd  Augus^ 
Md.„  de  'Utbihus  Neocorls.,,  db 
Natali  die  Cœsaris  Aug'us*ti ,  etc. 
•Ces  'Dissertations  se  trouvent 
dîtns  ïc  'trésor  des  Antiquités 
^Éohtaints  de  Gronovius  ,  tome  fe 
et  1 1." m.  lUegicm  et  îrtiperatonini 
Hômarfornm  Numismhta  ,  An— 
vers',  î<l54',  in-folio.  Cest  unfe 
description  enricîrie  de  notes  dii 
cabinet  de  rnédaitle^  dii  duc 
d'Arschot ,' publiée  par  Gaspard 
Gevart  ,  et  ensuite  à  Berlin  eà 
1700  ,  avec  de  nouvelles  note5 
.]^iir  Laurent  Beger,  IV.  De  vHZ 
FlavUManlU  J'heodori^Vtxechty 
iCgyl  ,  in-iî&. 

'    RUBEÛS,  royfslLîlOssi.  ' 

..RUBIS,  (Claude  de)  né  à 
Lyon  en  1 533 ,  y  devint  procu-^ 
r^fur  général  de  la  ville ,  se  jetk 
dans  le  parti  de  la  L^ue  et  iifc 
soulever  ^sa  patrie  contre  Vautcw* 
.rite  royale.  Henri  IV  l'ayant  ra?*- 
jnenée  à  6on  obéiss£u:îce,  l^uhif 
se  retira  a  Avignon  où  il  resta 
sjx ans. Lechancelier  de  BeUièute 
Jkon  compatriote  obtint  sa  grac« 
et  «on  rappel ,  et  il  mourut  dans 
£o»  pays  au  mois  de  septembre 
.iôï3-  Il  a  laissé  quelques  écrits^i 
L  Discours  oratoire  prononcé  û 
Lyoji^  le  Jour  ^de  St,  Thomas, 
"^i,  privilèges ,  franchises  et  im^ 
'tnutiités  dcCàrdés  par  les  rois  aux 
consuls ,  échévins  et  hahUans  de 
JjyoTi ,  1 574.  IIÏ.  BésurreCtion  de 
lit  Ste.  Messe,  tGSS.  ÎV.  JDw- 
c'oars  sur  ta  peste  de  Lyon  eti 
i'^'fjy  et  i58o;  V.  Sommaire  des 
toutumes  du  duché  de  Bourgogne* 
"Vf.  Réponse  ii,  Vanti-^spagnoU 
îC-ekiinUb'4lle^ontrè  HenntK 
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oui  n'y  est  jamais  appolé  que  le 
Béarnais,  VIL  Conférences  def 
prérogatives  e(  ancieiiaelé  de 410^ 
liesse  de  la  monarchie  et  maison 
royale  de  France  »  1 6 1 4.  VIII.  H«- 
ioire  des  princes  des  deux  maisons 
royales  de  Vendôme  et  d'Albiet, 
.1 6 1 4*  IX*  Histoire  des  Dauphins 
de  Viennois,  X,  Histoire  de  Lyon. 
C'est  son  meilleur  ouyrage  :  malr 
^ré  son  style  gothique  on  la  lit 
encore  avec  plaisir  à  cause  de$ 
traits  malins  qqi  y  sont  parseméf- 
II  l'avoit  composée  pendant  son 
,exil  à  Avignon, 

•  RUBRUQUIS ,  (  Guillaume  ) 
Xordelier  du  i3«  siètle,  dont'  oh 
ignore  la  patrie  ^  les  uns  le  font 
'Anglois,  ïés  autres  BrthançôA. 
ïl  fut  envoyé  en  Tartarie  l'an 
cl  a 5^  par  St.  Louis  /powr  trai- 
vaillerà  lacoriversiotïd6ltes:|ietf- 
plea  ,  et  parcourut  toutes^ îles 
cours  des  diiFèrens  princes  de  ces 
contrées  ,  mais  sans  y  faire  beau- 
coup de  fnrit.  Il  donna  Une'  jfté^ 
iaùoji  en  latin  de  son  vt^îfgé,  «t 
Teilvoya  à  Se,  Louis*  11  y  en  a  dif- 
férentes copies  mani^r^ites.  Ri^ 
-chard  Haktvit  géographe  An- 
^loià ,  en  a  publié  ivne  partie  daits 
%xn  Recueil  des  naVigafions  des 
Ariglois  ;  Pierre  Behgeroii'V^ 
donnée  eh  frttnçoissur  deuatma-^ 
HTTscrits  latine,  Paris  y  ï-634;  «* 
•dans  les  Voyages  faits  priricipà^ 
lement  en  Asie ,  la  Ha^e ,  1 78^^;, 
a  vol.  in-A^o  ^  i 

-  .  •  '  ■  ;  "^ 
I.  RIJCCEXLAr,(  Jean)  d'une 
'des  premières  fajnille^,  de.  FW 
rence ,  naquit  dans  .cette  viljç  e^i 
1475.  ïl  embrassa- de  bonne  heure 
Tétat  ecclésiastique ,  parut  avec 
^distinction  à  la  c6ur  de  Rome  et 
fut  envoyé  nonce'  en  France  pa,r 
Léon  X  son  parent.  François^  J 
lui  marqua  beaucoup  de  bien-- 
^Yèttlance;  mais.  Iç- pape  ^p*ét.anf 


iigiié  ,&v#p  r&in^ereftff'0ft^fe<4^ 
(^int  contre  cei  prinoé  ^  Buc^ 
C€i/fl^..futjoblfgéde  xetourner  en 
Italie.  Au  momient  de  Taon  .départ 
il  apprit  la  mort.  deLéoti  X»  et 
cette  triste  nouvelle  lai  fit  perdre 
Tespérance  4»  la  poiirpre  -  Ro-*. 
maine  qiie  .saii^onciature  Uiiau^r 
roit  appare  m  m^t,  procurée.  CUi' 
ment  Vil  |e  noiu^n^  gouvetnear 
du  châteaM  :àaint«Ange  :.  place 
destinée  à  de3pxé)ats^'un  mérite 
jéprouyé  et  ji^'un^ fidélité  s$ins  rey- 
proçba  j:  mpj^^  jl  jï- obtint  jawai» 
Jg;  chapeauTisi?  desixé.  .Ou  <croit 
qii'il  moiir-^it  ;-cirré  .d'uiie  [ietitc 
jparois^e '^]a^  )e  diocèseide  Luc-r- 
qi^S.;.c^Qpàgji9jr9  l'ftBné'e  précise 
de  saffiîOï-iiftWQnrçroifc  qu«  ce  fut 
en.i^zg  -ou  i)5;%&9-à  SoanSf  Bue-»* 
çellaï.€M^t\y^^y^^  siipe^s  les  mu-- 
ses  italif<nu^Sfo0^'a  dejtui  :  I»  Ia 
.]^semo,u4erA^r^^i  *5xS  ;  tra- 
g4(^ie.rep][éâ<è|i^téaj<kvant  le  pape 
Léon, .!Ç 4 1 Iqf s|{Vh^l  passa  en- 1 5 1  z 
a  Fiarjsipçe  efeiqWil  vi,sita  TâU-n 
teur  dai^  sa  j^nais^Ui  de  cpu^pagne.. 
Élle.^été,plufiieursfoi&réimpri;. 
mée ,  ;et  on  y  ^ffiwie  d^s  }mntfif 
qui  .^ojsent,  fftir^  |)ardoBneï;  quel- 
ques imperfections ,  hienf  excuv 
sables  -daifs  la-  renaissance  du 
théâtre  ejç\ Italie^II. Les  Abeill^i\ 
1539.5  in- 8°,  Padoi^e,  171581^ 
in-4**,  poëroe  envers  non  rimçs, 
qui  prouve»  de  l'imiagination  et  du 
styles  ^  et  quiv  a.eté  tr/Hii*it  ea 
françoie  _pv  P-tnjwrort-.,  1770^ 
in-i^.  IIJU  Ore^le,  tragédie Jon&- 
temps  manuscrite ,  et  publiée  par 
le  marquis*  ScijUon  Maffei^ns 
le  premier  volume  du  Théâtre 
Italien',  à  Vérone,  ^7:13  j.in-8.? 

II.  RUÇCELLAÏ ,  (Bernard > 

en  li^tin  Ôricellarius ,  Floççntii^ 
qui  vivoH  sur  la  fin  du  iS«  siècle, 
et  oit  allié  des  MédicLs  ,  et  fqt 
élevé ,  aux  prejççùèçes^  ci^irge^  4/^ 


mue 

^»a  patrie,  lleqftfioi89oitî>arfditi- 
—  ment  les  Êneietdff  delà  languela- 
f  -  tine  9  et  récïivoitiavec  ime  grande 

.  pureté  ;  maïs  perwjnntey  pa§  même 
.*  ^Mvasme  y  jierput.)aiDai«  l'engager 
ï    à  ia  parler.  Le  P.  JM^biUon  Tàc- 

«-ciise  d*avoir  écdt  trrec  trop  de 
*  '  partialité  sur  l'expédition  du  roi 
:  -Charles  PTIU 'ûn^lie^  dans  ison 

I  in--4.o  A  ce  tjjéfaùt.près  ^  ses  où- 
i    vrages.  wt  estimés.   ? 


'  '  III.  RUCCELLÂÏ,Çl'AÏ>bV) 
gentilhomme    Flore^ntih  _  dç    la 
'  lïiême  famille  q|ïe  ï^é  précéd*eiiit , 
ëtoit  Bis  â'i\h  partisâ^i  ,qi\i  avait 
[  entretenu    une    eorrespondar+qe 
continuellajayçç   Carnet,  Baàr 
^dirii.  Cédant  et  j^^sïeXirs^  ai|.trçs 
gens   d'affairèâ   de   cette  nation 
••  établis  en  .Fiance,:  Son  |ïière  avoit 
3 beaucoup  decï^éditàlacour;  il 
..  lui  procnra^'pdur  plus  de  80,000 
>  livres  de  liénébces;,  et  lui  don- 
..poit*  chaque  .année  une  paretlb 
-eomnie.  lInQ  iiit  pas  plutôt  eo^ 
{gagé  dans  d'état:  eoalësiastique. , 
qu*i(  porta  ses  vœiuf  eaix  premiè- 
res dignités  de  la.  cour  da  Rouie , 
^et  acheta  une  charge  de  clerc.  <J(e 
la  chambre  du  pàpè^  ïï  avoit  dte 
la  littérature  et  il  .s'enoncoit^faj- 
cileraept  et    agréablement.    Le 
pape  Paul  V  le  consujtoit  foiv- 
vent  sur  lès  àtFaires  léspliis  diffi- 
ciles. Cette  cdiifiaiiàe  Jui  atUrJ» 
tant  d'aiFairés  et  taiit  d ennemis, 
qu'il  fut  enfin  bt)ligç  de  quitter 
Rome  et  de  passer  en  France.  Le 
taaréchal  d'Ancre  l'introduisit  à 
la  coui:^  il  s'y  lit  aimer  et  recher- 
cher ,  moinâ  à  cause  de  ïa  beauté 
f de  son  esprit  4ue;4e'lsa|;rande 
dépense^  ou  pour  miaux  dire  de 
^63  profusions.  On  vil  eerviir/à  sa 
table  des'  basms  de  -^armaii  tout 
chargés  4'es5mices.9  de  p^rlaiHf, 

.4q  (^4At^  9  4'^vei«ti|ib>^ur  tes 


'^côflvCvêâ.  Sa  délicatesse  en  toutes 

'Clwses'  àlloit  à  l'excès.  R  ne  b4- 

voift  que  de  l'eau ,  mais  d'une  erfu 

qu^il-  fdlsoit  aWer  chewhér  bîé» 

loin  v-et  tehfedsfr  poiriS-  ainsi  -dite 

-goutte  à  gototte.  Un  i^n  le  l^ïe^ 

soit  \  le  solèU ,  le  séréin  ^  le  éhâu^ 

le  ffoidy  Ou  la  m<>iftdïte  '  ifttèraf- 

'  përië  de  Pafir  altétoiè**  sa  iCtAi»- 

-fcitution^  Ce  ftit  lui  fU*  iipp«^tta 

la  modès^des  vapeurs  en  Francâ, 

^et  qui- fut' lé  preiilier  moéfèleJab 

'cette*  espace  si  basse  et'  sîivaiW, 

i>conntt«  fiions  le  nom  de  PHiï^ 

'MSCres.  L'abbé  ButxeUàî  nroiP- 

-iriit  du  pourpi:^  à  Mofntpeîlifer^le 

•ta  «ootbbre  1622.  H  iVôit  au  m*- 

'îïiea  ^<;e3  petitesses  d'e«ceHent^s 

^qualitésiil  étoit  généreux  etv9^ 

-confeoisfiant.  CeJ  futlui'quiiît^nl- 

-bâumer  à  ses  Sfai^et  tipansportW 

ta  Maillé  «n  Anfou-le-  oorp»^ 

connétable  de  IMyuès^fi  mortrsi 

abandonné  et    si  piÛé.  pietr  i^ 

rgens  ^qu'ils  ne  laissèrent  pas  uh 

drap  pouf  l'ensévélir,  : 

,''!'.»      '  ■  ■■..    '-.  •    ,;     .-    'h 

•     RUCHiA^T,  (  Abraham  )p«^ 

iesacur^de  tfaéoib^e  à  Lausànni^ 

-oisiliiiûit  ses  jours  enu^So,  étolt 

•né  dnils  l«rtant»»À  de  fieme.^  ft 

t^st  pinftc]ipff}eiiient  donna  ^par  éon 

.  Mmaù'^'  dôJ  la  réfarrAntéfm  <ijielk 

■^ivfoX^'V»'-*^^  •  écrit©  d'un' styhe 
^Ibudd  ebi incorrect ,  noats  ésdmëâ 
poiïrifes'recherches.  Gnr  sent  qu'il 
tjï  aim'o  it  p  oint  "les  Cathndliqu  esi, 
'«é  il  n'oublie. rien  pour  les  rend» 
eadi]e!HJCr>.On  a  encore  de  lui  Les 
rdÉUcKS'de  la  Suisse  ^  •  sous*  ie  nom 
«de  MdpâeiÀr ,  Leyde  ,1714,2  vol. 
^n*^8.o  R  a  fait  d'auftrés  compila-* 
.tioné  $oii&Je  vgomàe^BMk^i'^  stif 
la  grande'  Bretagne  ,  i'Espagnp 
:eb  le-  .Portugal  j  .oii.Pan  we 
:trDuye/i|iie;rjde8.  fait»  xomrus  et 
.aHc«ae  .observation  feçh«tçhpé9 
-«t-  Xl«UV«^  M  •  •>•.    .  v'. 


^4      IIUD 

RUDK&QC  ,  (  Olajift ,)  né  k 

J^o$9n  dans  le  Westerroanland 
#&  4-^Sva  d^fine  fii  mille  noUe^ 
.fut  {UPofâsSQur  de  iinédecine  k 
.  Uipsai,,..  où  .il  moiM^t  «n  $ep- 
^toiabjre  *^p2„  duns  sa  7 3*  aiiiiée. 
fiies  pnqcipftHX  ouvjiiges  9ont.: 
X  Mx^rc^paUo  jinaiofmiça ,  in- 4'!  9 
.à  Leyde.  il  y  .publie  la  4éoouver|c 
i.aaaAoïni^ue  des.  nai^^raMt»  fyft^ 
^^haliques.  Il  prétend  que  cette 
4éep«?^i;te.  lui  /ippartiQnl:  ,  et 
.^ne.  C>lboiKaf  Barthoiif^  la  lui  )a 
dérobée.  Ge.  qu'il  y  a  de  suf^^ 
.e'<^.  que  le  docteur  JoUfe  avoit 
jlppçpçu'ça  Angleterre  cç^vai»». 
.seaux;  dan«  le  môioe  temps.  Il 
•J  a. apparence  que  la  gloire  de 
.«ettç  découverte  leur  appartient 
M  chftcun  en  fpojiiîculier.  ïLAilan- 
-Mca  a  sive  Mankiifi  ,  vera  Jor- 
'phti\  ff>jsttTQrum  ^e4e$  ac patrie, 
•a^o  ^;  iGS^i  et  1698'^.  trois  vq). 
int-Wio.  Il  de  voit  y  avoir  un  iv* 
.tj^reefiud  est  resté  o»anu9crit  On 
y  joint  pour  tome  iv^  un  Ali4^ 
de  43  cartes  avec  deux  tables 
4)hi^onoiogrques  ;  Je  pprtrait  de 
^Mikeck  r^ét  k  Ih  tête,  Ge  livrte 
peii  commun  e&t  rempli  d' éru- 
dition ^  mais  d'une  énidition  ac>- 
cabiante ,  et  l'auteur  y  soutient 
}^s  paradoxes  les  plus  étonnanis. 
41  y  prétendque  la  Suède  »sç  patrie , 
•a  été:  la  démettre  des  ancieiuies 
Divinités  du  Paganisme  et  db 
•nos  premiers  pèrea;  qu'elle  est 
4a  véritable  Atlantide  de  Platon  <i 
et  que  c'est  de  rla  3uède  que  les 
Anglois,  les  Danois. ,  les. Grecs, 
lès  Romains  et  tous,  les  «utres 
.petiples  sont  sortis*  111.  Leges 
-^'est'^Gothica ,  Upsfeili»  in-fol*:^ 
>are<  IV«  Un'ReoneilfdeaPAaicMf 
gramirïtées.  et  bnlbeuses,  gravées 
en  bois,  1 701  et  i7oa,«Vùl.in!-folv: 
il  devoit  y  en  avoir  doaje.' V^Un 
^Trmtéxtsc  la^comètéde  3867, 
.yi«  Laponia  iUustrala  tt  Uêr  p^ 


V^planêiawt  ,  Upaal  ,  1 7«l| 
in-^."  il  n'y  donne  que  la  ( 
.  cription  de  l'iJpliuide  ;  c  estf 
babl  «nnentlectuiainenoenieiitj 
ou^n^e  qu'il  n'm.  point 
Quelques-uns  Mtfibiwent  < 
vmge  à  soA  £ds  ;  iteais  il  \ 
beaucoup  d'appcuresK»  qu'il  ^ 
jçst  que  l'éditeur.  VU  Di^é 
iatÎQn  sur  Voiâeau  Sdaï  m 
MthUt  170a,  in— i^.^ 

II.  nUDBECK,  (-Oîaûs)! 
du  précédent  9  médecin  non  nwti 
savant  que  son  père  ,  a  donné 
1.  tiisscrtalLO  de  Hederà,  \iii 
IL  Catalogue  des  '  Plantes  it  li 
tjnponie,  observées  en  lô^Sjôani 
les  Aclès  de  racadémie  de  5a«fc 
de  Tan  1720  ,  e te»  lit.  Spedm 
Linguœ^  Gothicœ  ,  1 7 1 7  j  in*^* 

AUDËL  ^  (  Geofiîroi  )  célèbn 
;  troubadour  du  la^*  siècle,  devirf 
.  sur  le  récit  de  deux  p^erim^ 
amoureux  d'une  comtesse  de  Tri- 
poli qu'il  choftta  dans  ses  vtf( 
En  alianf  la  voir  ,  dit  Pani- 
que ,  il  trouva  la  mort  snr  k 
■côte  d'Afrsquei 

RUDÎUS,  (Eiistache)  cêlèbrî 
professeur  en  médecine ,  s'établit 
a  Padoué*  Son  pronostic  sur  les 
maladies  étoit  toujours  certain; 
ce  qui  établît  en  Italie  le  pro- 
verbe :  Dieu  te  g^arde  du  pro- 
noslic  de  Budius.  Ce  médecin 
'est  mort  en  16 12.  Van-àtr* 
Linden  a  donn,é  le  catalogue  (Jfî 
ouvrages  de  ce  savant.  Le  pr^ 
mier  de  tous  fut  un  traité  <fe 
Virtutibus  et  vilUs  cor  dis  »  ^ 
primé  ,.^yenise  en  1387. 

1.  RBE,  (■  Charles  de  la  )« 
à  Paris  en- 1643  ,  .entra  ches  i« 
'Jésuites  «t  y  devint  profr^seiff 
^humanités  et  de  rhétoriqwe.  Son 
rtatewt  ppur  k  poésie  brilla  avec 
«i^lat  d^  sa  lowMSse.  U  «e  $^ 
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n    -«€67  ,   par  uu  PoSme  latin 
ac  les   conquêtes  de  Louis  XI y 
£ue   le    grand   CoaieiUe  mit  en 
/•prs  françois.  Ce  poëte  en  prêt 
sentant  sji  traduction  au. roi ,  ût 
iu;^  éloge  de  rpriginal  et  du  jennç 
poëtie  qui  insp^irâ  beaucoujx  d'4Ç8- 
itime  à  ce  monargue.  LeP.  de  /a 
^ue  demanda  instamment  la  pef- 
|n  i sstou  •  d'aUet  prêcher .  rij-yi^n-. 
gi.lQ  dans  les  missiqnsduÇansadî^; 
nioris  il  fut  rei^u^tt.  ,Se3  6up<îri«ijp$ 
te  flestinoi^ent  k^a.  chaire  r^iUrem^ 
plit  .avec    ap^lau4issemeji^  ^Je 
^c  la  ca^iitale^  ^^{^e  la  ^ur.    l\ 
iuroit  peut-être  donne  ô^usY&s^ 
prit  sans  le  propos  que  lui  tint 
yui  ^courtisan  ;t  Mqn^  iWf^  ,jlui 
<Jjt-il,  continuez  à  prêcher, çommii 
VQiLs  faites  i.  n.Qus  vpus  écqi^terotts 
toufnif,rs  auee  plaisir  taat  f^ue  vuu§ 
jjiOiLs  présenlereT^ la  r^is/jn»  Mm 
point  d* esprit^    IfVi  de  j{ous  er^ 
mettra,  plus  daas  un  a-'j^plet  d& 
jchanson  que  la  p{upart^es  pré-^ 
flicateurs  danspoutun  Ca^é^u^^hs 
P.  de  1^  i^i/e  étoit  ie;prïidiçateijr 
de    son   siècle^   qui    débitoit    le 
mieux ,  c'étoit  Ije  ivrai  ^^ro\\  de 
la  chaire,  si  911  ose  se  servir .^ 
cette  çorapa^^^is^Uf  ÇpoirpitTtPft 
Ç[u'avec   .un    talent  «|  .  {iis|ingvi4 
pour  la  déclai^ation ,  ûfîufc  ,d'avi| 
d'afFianchir   le^^  gré^içafpAjjrS;  qle 
lesclavage  d'ap^irenc^Tf^-p^r  Coei^r  ? 
îl  peusoit  qu'il.  valoit,,afjt^ntJi.re 
un  seriT^on  que  ie.préohep/  Cette 
métbpde  ne  niuroit  poi^^jl;,  ,/|elqï> 
lui ,  à  la  vivacité  (}e  Faction*  L« 
prédicateur  rassuré;  par  son  ca- 
hier n'en  réGiterx)it  qu'avec  plu« 
de  chaleur.  11.  ne  perdroit   pas 
un  temps  considérable^à  ajjpren- 
dre  m  discours.^  11- ne  risqucToit 
'    pas  de  compromettre  sa  répii- 
tfltion  dorant  la   multtode  qui 
regarde   comme  uu   très-^grand 
yidiçule ,  un  marnent  d'ab&encô 
èp  mcçD^ife.,  Çej;  ^llustf^  J^snit^ 
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lut'  employé  dans  le»  missions 
des  Céver^nes.  Il  eut  le  bonheur 
de  faire^emJafraaser  la  religion  vCai» 
tholiq«rç  àpludieiur^k  Fa^pteatâna  cfc 
de  ;  fa  Mm  reypeCler  aux  airiireâ 
Il^ig^qrul^jà  Pwis  'le  zy  «jai  tjzS^ 
à.<^-fti»(|.  î*^:Pi  4^  la  Bue  était. 
Ac;^si#Mnf»bl^d0i»Ha«ooiété  qu'e^ 
fi:9ya^  dons.Ua  chaire.  S»  con^ 
ve^^l^i^^  étiQàt  >0lle ,  riche  ^  ,fé* 
çonde.  ^Spn  |;oût  pour  |au8  l«s 
ajT^  lui  ,.^n<n9ii:  ;la  l^ilité  de 
pflàer;4e^leu(5:h  prcrpas^^  Il  plat* 
fpit:;a«jç  igr^dsi.par  son  espn| 
et;  au^  pçtîife*:)  par  soti  afFabilltéw 
Au  i?xili^u  d^  tumulte  du  mondes 
il  savoit  sejpxî^parer  à^la  solitud© 
di\  G^biii^t  «t  à  la  f^tieite  du 
cloître.  «On j'fi  de  liw  :  I.  De» 
iPrt«t^^jf/*<jfi«^.î  et  des  Oraiiofisfiàf 
nèl?r€s.ytxùi^  nqX*  in*j2;  et  des 
Senhotis  de  mi>rale  ^qui  forment 
un  Ayent  et  im  Carême  en  ^quatr^ 
vol.  i^^S®,  Paris  :  oniesaréin^ 
primcg;  ei^  quatre  vol.  in-^i  %•  L'inn 
génteuae  distribution  ^  le  juste 
rapp^çtfjdes  différentes  piftlrtiés^ 
]]€^hsermJ^ioXi  des  vlçe3  du  -^gradd 
monde:)  la  véhémence  du  st^ 
et  lès  gracesî  de  la  &oiUté  brik» 
lent  dans  quelques-uns  de  set 
di^c^>4n»f:C  <llQi^  il  anime  tbut: 
mais .  sçtO;  imagination  le  vend 
q^ek[t)efoi^  plus  po^te  qiié.pi:é<^ 
d^\c^tevaf\^  .et  il  est  inégal.  Go 
d^^ut  se.fiût  moins  sentir  daooJi 
^pn  Avant  que  dans  son  Carémei 
Çpni.çhef-dlfeuvre  est  le  ^rmoo 
^.CaUmités  publiques.  On  dis» 
tingitie  aussi  les  discours  du  Pé^ 
ehmrmourantetàix  Pécheur  psortk 
Souveiù  dans  la  chaleur  du  Ûé-* 
Ht^  il  eufantoit  quantité  de  tnûti 
qp  reudoient  ses  sermons  encoiro 
plus  inttijr^aajxs.  Parmi  ses  orai« 
sons^qièbre»,  celle  du  maré^ 
ohal  d4  iMxemhoitrg  eist  ce.  <qtt'il 
a  fait  de  plus  beau  dans.  o« 
gegj^,  {L  Bel  FUgcs  de  théâtrkr 
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Ses  tragédies  ktines  ,  intitiil4?s 
Lyslmétchus  et  Cyras  »  et  celles 
é&  yLysimaùhus-  et  de  ■  Sylta  en 
▼en.ÊHinçocsmérîtèrëiil  r-appro- 
batioa  4ef  Pim'e  ComHUe:  Les 
i^omédlenB  de  Thôtdi  die  'B^^ 
^oçne>  se  préparoienè  ^Hétfeéte-^ 
ment  »•  7011er  cette  dénilèiréi  piè- 
ce r  mais'  le  P.  de  là'  Bke  eïi 
étant  informé  ;  les  aff  ètà  ^àt  ^ii 
criédit.'  (  La  tragédie  de  Cp^s  a 
été  iiiittéé  en  iwrs  frant^is  -pÉif 
M,  ^^^irpim.)  On  lui  attribue  en'-i 
eore  i'AnirUnne^  et  YHttmm'eà 
ècuMB' fortunes  ,  comédies  pi^ 
Jiiiées  MUS  le  nom  d«  Bar&n  ^ofx 
«mi.  III;  Quatre  livres  de  Poé-^ 
(téês-'Uttints ,'k  Paris,  en  f€86',' 
inU  ti  ,:  et  à  An>rers  en  1693. 
Itès  frères  Barhou  en  ont  donné 
«ne  nouvelle  édition  depuis  quel- 
ques «années*  Ces  poésies  Sont 
pleines  d'esprit ,  de  délicatesse 
«t  de  sentiment ,  et  'ranteur  nië- 
■rite  un  rang  distingué  swr  te  Par-i 
nia^ae  latin  moderne.  '  IV.  Une 
Mdtli^n{ée  Virgile  avecdés'riotes 
blaires  .et  'précises  à  l'usage  du 
Daupbin  ,  en  un  vol.  in^4^  ëi 
«Hi  quatre  vol.  in-ia.        r      '.  » 

'  IL  RUE,  (  Dom. Chattes  db 
la.  •)>  Bénédictin  de*  la  coffgrégâ'^ 
tioB^de'^aint^'Maur^  nié  à  Cortife 
•liPi^jiïdio  l'an  1684'^  fAf^lëVe 
énr.^élèfore  Montfaueoh  et  'àoh 
linal  pdur  la  littérature  "fréb^ 
que.  Il  se  fit  un  nom  pliif 'éà 
nouvelle  Edition  êlOrigèh&A\^ 
donnw  les  deux  ppemiers  ^blt^ 
me»,  et  il  étoit  prêt  de  ^itèHiër 
le  troisième  lorsqu'il  mourtit  à 
Paris  le  5  octobre  1735, J -à' ^5 
aas.-  Dom  Vincent  de  Ut  bvÉ^  soo 
eon^atriote  et'son  neveu,  acheva 
•jette '.édition  qui  est  en  quiitre 
Val,4nHfolïo.  Il  avoit  partagé  le» 
travaux 'de  son  onde  et  méfité 
aon  estime.  Il  mourut  le^ï^^ari 
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t76î5  fi  55  ans,  k  Saint-feer— 
rtain-des-Prés.  L'édition  d'O- 
rigène  est  faite  avec  soin.  Les 
deux  savatis  font  à  propos  des 
notes  sur  les  endroits  qui  les  de- 
mandent ',  et  ils  doivent  tenir  un 
rang  distin^é  parmi  IfeS  bons  édi^ 
téurs.  L'oncle  et  le  neveu  étoieht 
recomitiandablés  par  leur  piété 
atitanttiue  parleur  savoir.  L'on- 
cle éton:  urt  excellent  ami  :  la 
iriort  def'Dbm  Thierry  Buinart 
fhffligea'  tellement  ^  que  depuis 
cette  époque  sa  ^aiité  fut  tou- 
jours femgmssaiité.  Voyez  Sab-^ 

BATHtER. 

•  I.^  BIT  EL  LE,'  (  Jean  )  ûp 
Soissonà,  ehanoiiiè  deTéglise  de 
Paris  '  et  médecin  de  François  I , 
mort  en  15^7 ,  à  63  ans  ,  si- 
gnala sônf  savoir' j[)ar  deux  ou- 
vrages recherchés  encore  aujour- 
d'hui i»*L  De  natûrd  Siirpium  , 
Paris v^53«,  in-folio.  IL  r^- 
terinéhèee  'Mtétitthœ  Scrip tores 
G>-£éci? ,' Paris,  15 3q,  in-feliô.* 

■<^  II: '  ft  V E  L  i  te ',  (  Joseph-i 
Ittehé')iié  à  Lyon,- y  devint  ii'n 
târès^  habile  teneui^  de  livré?  et 
forma  dans  son  art  un  grand 
nombre'  d^élèves.  L'académie  de 
sa  patrie  ,  rétablie'  en  l'an  neuf 
sous  h 'norti  &  Athénée  ,  admit 
Bftc//é'aii' nombre  de  ses  mem- 
bres»' H'eîst  mort  deux  ans  après. 
On  fairdbit  :  î.  Traité  des  Arbi-* 
Urbgés^de  France',  1765,  in-8.** 
On  çh  à*  ftit  une  nouvelle  édi- 
fioiî  en  179:1  i  ïï.  Nowelle  Mé^ 
Èhodé  pour  opérer  les  changes  de 
France  avec  toutes  les  places  de 
sa  cofréspôndaiice^  i777,'in-8.* 
III.  "h* Art  de  tenir  les  lit^res  en 
parties ^if^iehlês ,  an  huit,  in-4.* 
Bnelle  rétmissoit  la  douceur,  la 
modestie' et  la  l)ienfaisance  aux 
çonnoisMnces  dt  son  état% 
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RUEUS  ,  (  François  )  méder 
€in  ,  natif  .de  Lille  y  .  i^iort  en 
t5^5>  .est  connu  par. un.  traité, 
intitulé  :  De  Gemmis  ,  Us  prœ'^ 
sertim  quarum  D,  Joannes  in 
Apocalypsi  meminit ,  etc. ,  Pa-* 
ris.,  1 547  :  on  le  trouve  aussi 
avec  le  traité  De  occuUis  naturœ 
MiracuUs  de  Lemnius^  On  voit 
par  cet  ouvrage  qu'il  avoit  fait 
une  étude  particulière  de  l'his- 
toire naturelle  et  qu'il  étoit  versé 
dans  les  belles-lettres. 

RUFFI ,  (  Antoine  de  )  con- 
seiller dans  la  sénéchaussée  de 
Marseille  sa  patrie  ,  remplit  sa 
charge  avec  une  intégrité  sm— 
gulière.  N'ayant  pas  assez  exa- 
miné la  cause  d'un  plaideur  dont 
il  étoit  le  rapporteur  ,  il  lui  lit 
remettre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu 
par  la  perte  de  son  procès  :  trait 
qu'on  attribue  aussi  au  fiameux 
des  Barreaux^  Ses  vertiis  autant 
que  son  savoir  ,  lui  obtinrent 
une  place  de  conseiller  d'état  en 
1654.  Il  mourut  en  1689,  a 
8a^  ans.  On  a  dp  lui  ;  I.  Une 
Histoire  de  Marseille  dont  la 
meilleuire  édition  est 'celle  de 
1696  ,  en  deux  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  qui  suppose  une  lecture 
immens», ne  vaque  jusqu'en  1 6  lOf 
mais  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  dire  sur  cette  ville  jusqu'à 
ce  temps-là.  IL  La  Vie  de  Gas^ 
pard  de  S intiane  connu  sous  s  le 
nom  de  Chevalier  de  la  Coste , 
Aix  ,  i65  5  ,  in-i2.  III.  Une, 
Histoire  des  comtes  de  Provence , 
in-folio,  i655  :  ouvrage  aussi 
exact  que  savant.  IV.  Une  Jîw- 
ioire  curieuse  des  Généraux  des 
Galères  àans  le  P.  Anselme,  Le 
style  n'est  pas  le  plus  grand  mé- 
rite de  ses  ouvrages  ;  le  sien  est 
sec  et  décharné.  Il  avoit  plus 
49  mémoir»  qud  d'ima^inatiozï* 
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JjJSpsiaira  de-  Marseille  donnée 
par  Antoine- de  Éuffi.  en  1643,' 
n'étoit  d^bord  ■  qu'en  lUi  -voU 
in-folio.  Ce  fut  son  fils  qui  7^ 
ajouta  ^n  second  volume  lor»-i 
qu'il  lit  repâroîtce .  cet  ouvrage.» 
Celui-ci,  nommé  Louis^Antoiâé 
de  RuFFj  ,.  né  eh  1667  à  Mai^ 
seille  comme  son  pète,  se  dis- 
tingua par  son  érudition  et  sa* 
profonde  connoissance  des  anti- 
quités de'  son  pays  dont  il  a  faifr 
des  recueils  tant  imprimés  q«t#i 
manuscrits.  Il  mourut  en  1724^ 
âgé  de  67  ans. 

I.  RUFIN,  né  de  pareils 
obscuvs  ,  à  £lus6  (  aujourd'hui 
Eause  )  capitale  de  l'Armagnac  , 
reçut  de  la  nature  un  esprit 
élevé  ,  souple  ,  poli ,  propre  i^* 
se  faire  aimer  des  princes.  Il  se 
rendit  à  Constantinople  à  la  coifr 
de  Théodose  et  il  lui  plut.  Il 
ménagea  Si  bien  ce  con;imence- 
ment  de  fortune,  qu'il  parvint 
en  peu  de  temps  à  dés  emplois  con- 
sidérables. L'empereur  lui  donna 
^  charge  de  grand  rpaitre  de  son 
palais  ,  le  fit  entrer  dans  tou^ 
ses  conseils  ,  l'honora  de*  son 
amitié  et  de  sa  confiance ,  et  le 
fit  enfin  consul  avec  son  fils  yir-. 
cadius,  Ru/ln  se  maintint  coftime 
il  s'étoit  avancé ,  par  son  adresse 
plutôt  que  par  sa  vertu.  C'étoit 
assez  pour  être  son  ennemi  , 
d'avoir  un  mérite  extraordinaire. 
Il  s'enrichit  des  dépouilles  de  ceux 
qu'il  avoit  opprimés  par  ses  cfi- 
lomnies ,  et  se  fit  baptiser  aveô 
un  grand  faste  en  894.  Après  la 
mort  dç  Tiiéodose-,  ce  ministre 
ambitieux  ,  jaloux  du  crédit  de 
Stilicon  supérieur  au  sien,  ré<^ 
sqlut  de  se  mettre  sur  le  trône. 
U  appela  les  Goths  et  d'autr«il^ 
Barbares  dans  l'empire ,  afiti  que 
pendant  oettd  désolatioii  â  pût 
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•Vu  Saisir  ov  le  partager  avec 
ettx  ;  mais  il  fat  puni  de  sa  per- 
fidie* Uarmée  eicitée  pat  un  ca- 
pitaine Goth  nommé  Gaynas  que 
SiiUcoit  avoiC  gagné,  tua  Rufin 
tu  397.  Sa  tète  fat  portée  au 
Ibont  d'une  lance  pour  l'exposer 
•nx  opprobres  de  la  populace 
irritée  contre  ce  ministre  làcbe , 
avare  et  insolent.  Un  soldat  ayant 
coupé  une  de  ses  mains  ,  et 
Voyant  que  les  nerfs  qui  font 
aiouvoir  les  articles  àes  doigts 
étoient  encore  pendans  ,  s'avisa 
d'aller  demander  l'aumône  ,  an 
nom  de  Rafin ,  ouvrant  et  fermant 
cette  main  sanglante  selon  ce 
qu'on  lui  donnoit.  Le  poète  Clau-- 
dien  se  signala  contre  ce  maU 
heureux  ministre  par  une  invec- 
tive remplie  de  traits  fort  pî^ 
quans;  mais  il  ottendit  en  bon 
politique,  qu'il  eût  été  la  victime 
de  sa  perfidie  et  de  sa  révolte. 

IL  RUFIN,  prêtre  de  Pa* 
lestine ,  vint  en  899  à  /lonie , 
oii  il  eut  pour  disciple  Pelade, 
On  trouve  sa  Profession  de  Foi 
dans  les  Dissettations  dn  Pé  Car* 
nier  ^ur  Marins  Mercator, 

IlL  RUFIN,  naquit  à  Con- 
cordia  petite  ville  d'Italie ,  vers 
le  milieu  du  iv*  siècle.  Il  cul-^ 
tiva  son  esprit  par  Ictnde  des 
belles-lettres  et  sur-tout  de  Té- 
Uquence.  Le  désir  de  s'y  rendre 
habile  le  fitvenir  à  Aquilée,  ville 
ai  célèbre  alors  qu'on  l'appe— 
Joit  communément  la  seconder 
Rome.'  Après  s'être  rendu  habife 
dans  les  lettres  humaines,  il  pensa 
9»x  moyens  d'acquérir  la  science 
dts  Saints ,  et  se  retira  dflns  un 
monastère  d' Aquilée*  St.  Jérôme 
revenant  de  Rome  passa  par  cette 
ville ,  et  se  lia  par  une  étroite 
amitié  avec  Rufin  ;  mais  il  lui 
di^  Adieu  pour  parcourir  les  pro*« 


rinces  dé  France  et  d'AUrtï 
gne  ,  d'où  il  se  retira  en  Oiia 
BufiH'  inconsolable  de  la  sèpn 
tion  de  son  amî ,  résolut  de  «jb 
ter  Aquilée  poirr  l'aller  chercb 
H-  s'embarqtia  pour  ITÈgypIf 
il  visita  les  Solitaires  qnienh 
bttoient  les  déserts.  Ayante 
tendu  parler  de  la  vertu  eti 
la  charité  de  Sainte  MSt 
l'ancienne  ,  il  eut  la  confai 
tion  de  la  voir  à  Alexandn 
oii  il  alla  pour  écouter  kcââ 
Didyme.  La  piété  que  MUaiti 
marqua  dans  /?i//f/ijrerigafMÎl 
donner  sa  confiance ,  qu'elle  l 
continua  pendant  tout  le  toni 
qu'ils  restèrent  en  Orient,  c'a 
adiré  environ  3oans.  LcsAriei 
qui  dominoient  sous  le  tègnci 
Valens  ,  firent  souffrir  à  f4 
une  cruelle  persécution.  IH 
mis  dans  un  cachot ,  c\i»rii^ 
chaînes ,  tourmenté  par  la  fc 
et  par  la  soif,  et  ensuite  relép 
dans  les  lieux  les  plus  afireoi^ 
la  Palestine.  MéLûnie  qui  « 
ployoit  ses  riebesses  à  soul«f 
les  confesseurs  qui  étoientouti 
prison  ou  exilés  ,  rachtta  M 
avec  plusieurs  autres  et  se  jj 
tira  avec  lui  en  Palestine.  Si-f\ 
rame  croyant  que  Bufin  1^' 
aussitôt  après  à  Jérusalem ,  écr» 
vit  à  im  de  ses  amis  qm^^ 
meuroit  pour  le  féliciter  àti  bw 
heur  qu'il  alloit  avoir  de  pos- 
séder un  homme  d'un  si  gr*" 
mérite.  Vous  véf-rez  ,  dit-» 
briller  en  la  personne  de  R""* 
des  caractères  de  sainteté  ,  f^ 
lieu  que  je  ne  sais  que  poussuf^; 
C'est  assez  pour  moi.  de  som^ 
avec  mes  foiblei  yeux  fédatf' 
ses  vertus.  Il  vient  de  se  purfir 
encore  dans  le  creuset  de  la  P^ 
sécution  ,  et  il  est  mainU^r^ 
plut  blanc  que,  la  neige ,  t^ 
que  j€  suis  souillé  de  ^»^*  ^^ 
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tl^  péoh^.^   Mufim  étant  ftrmé 
pn  Palestine.,  era^loyjà  sçr^  bien 
à  bâtir  uji  monastère  sur  !e  Mont 
des  OUviers  9  oii*  il  Msembla  en 
peu  de  temps  un  gr^uid  nomibre 
de  Solitaires.  li  les  animoit  à  la 
vprtu  par  ses  exhortations ,   et 
outre  ce   travail  il  étoit.  encore 
souvent  appelé  par  les  premiers 
pasteurs  pour  instruire  les  peu- 
ples :   car  il  avoit  été  élevé  au 
sacerdoce.  Il  convertit  un  grand 
nombre   de  pécheurs  ,  réunit  à 
l'Église  plus  de  400  Solitaires  qui 
avoient    pris    part   au    schisme 
d' Antioche  9  et  engagea  plusieurs 
Macédoniens  et  plusieurs  Ariens 
à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Son 
séjour  en  Egypte  lui  ayant  donné 
}a  facilité  d'apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  traduisit  en  latin  di-;* 
vers  ouvrages   grecs.  Son  atta- 
chement au   ])arti  d'Origèae  le 
brouilla   avee  <^.  Jérôme ,  qui 
non«-seulement  rétracta  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avoit   donnés, 
mais  qui  l'accabla  de  reproches 
piquans.  Leurs  divisions  pous- 
sées jusqu'aux  dernières  extré- 
mités, furent  un  grand  scandale 
pour  les  fcibles.  Théophile ,  ami 
de  l'un  et  de  l'autre ,  les  rac- 
commoda ^  mais  cette  réconcilia- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée» 
hufiii  ayant  publié  à  Àome  un.e 
traduction  des  Principe f  d'Ori- 
gèn,e ,  fut  cité  gpr  le  pape  Anas^ 
tase  ,  mais  il.  allégua  quelques 
prétextes»  pour   se  dispenser  de 
paroître;   il    se   contenta   d'en- 
voyer en   400  ,  au  pontife  son 
Apologie ,  oii  il  s'expliquoit  d'une 
manière  orthodoxe  sur  certaints 
erreurs  que  l'on    reprocboit   k 
Origène.  Su  Jérôme  écrivit  con- 
tre la  Traduction  des  Principes , 
et  Bufin  Bt  une  Apologie  élo~ 
queute,  dans  laquelle  il  déclara 
qu'il  n'avait  prétendu  être  que 


sinvple  traduçtaurd'OKjf^^,  san^. 
être  le  garant  de  ses  erreurs. 
Si,  Chromuce  d'Aquilée<[!et  St» 
Augustin  écrivirent  à  6Y«  Jérôme 
pour  l'exhorter  à  la  paix  que  la 
conduite  indiscrète  de  Eufin  avoit 
troublée,  en  paroissant  àvoriser 
des  erreurs.  La  plupart  des  his- 
toriens ecclésiastiques  disent  qua 
Bufin  fut  excommunié  par  le 
pape  Anastasc}  mais  D.  Cellier  ^ 
D.  Gousiant  et  Fontanini  paroi»- 
sent  avoir  prouvé  le  contraliie* 
Il  est  vrai  qu'il  est  fait  mentian 
de  l'excbmmunication.  de  Bufim, 
dans  quelques  éditions  de  la  ]Let^ 
tre  du  pape  Anastase  à  Jeam. 
évéqiie  de  Jérusalem  \  mais  il  e^ 
visible  que  c'est  tme  interpola- 
tion :  ce  passage  contredit  \4 
reste  de  la  I^ettre  où  Anastase 
déclare  qu'il  laisse  à  Dieu  à  juger 
de  l'intention  du  traducteur*  £a 
407  y  JRufii^  retourna  à  Home; 
mais  cette  ville  étant  menacée 
par  Alariç  Tannée  suivante ,  iî. 
passa  en  Sicile,  oîi  il  mourut  vert 
la  hn  de  Tan  410.  On  a  de  lui; 
L  Une  Traduction  des  Œuvres 
de  l'Historien  Josèphe,  IL  Cella 
de  plusieurs  écril^  à' Origène* 
m.  Une  Version  latine  de  dix 
Discours  de  St*  Grégoire,  de  Nar* 
zianze ,  et  de  huit  de  St.  BasUe* 
Quand  on  compare  sa  traduction 
avec  le  texte  grec  ,  on  voit  com- 
bien il  se  ddnnoit  de  liberté  en 
traduisant.  IV.  Su  Chromace  d'A^ 
quilée  l'avoit  engagé  à  traduire- 
VHisliiire  Ecclésiastique  d'£ii— 
sèbe.  Ce  travail  fut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  Il  fit  plu- 
sieurs additions  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  à'Musèbe  ,  et  le  conti- 
nua depuis  la  2o«  année  de  Cons^ 
ttmtin  jusqu'à  la  mort  du  grand 
Tkéodose.  Il  y  a  plusieurs  en^ 
droits  qui  paroissent  écrits  avee 
peu  de  soin ,  et  des  imt»  qus 
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B»fai  semble  nVoir  rapportés 
qnesnrdesbiiiits  populaires  :  it  en 
a'  omis  d'antres  très>Hnportans  ; 
liiais  on  doit  lui  savoir  gré  d'a- 
voir le  premier  composé  une  His- 
toire suivie,  d'un  temps  où  il 
s'étoit  passé  tant  de  choses  re» 
raarquablcs.  V.  Un  Ecrit  potir  la 
défense  â'Origène,  V I.  Deux 
Apologies  contre  St,  Jérôme, 
"VU.  Des  Commentaires  sur  les 
bénédictions  de  Jacoh ,  sur  Osée, 
Joël  et  j4mos.  VIII.  Plusieurs 
Vies  des  Pères  du  désert.  lX,Une 
Explication  du  Symbole,  C'est  de 
tons  les  ouvrages  que  Rufin  a 
donnés,  celui  qui  lui  a  fait  le 
pkis  d'honneur ,  et  qui  a  été 
le  plus  utile  à  TËglise.  Ses  ou- 
vrages ont  été  Imprimés  «  Pari» 
en  1 58o ,  in-folio  ,  par  les  soins 
de  Laurent  de  la  Barre.  (  Voyez 
sa  Vie  et  son  Apologie  en  2  vol. 
in-ï  2 ,  par  Dom  Gervais ,  Paris , 
17  24.)  Dom  Cellier ,  le  cardinal 
jfforij  ,  Fontanini  dans  son  His- 
toire Littéraire  d'Aquilée  ,  et 
Coife  ont  peint  Rufin  d'une  ma- 
nière fort  intéressante.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Rvfih 
qui  étant  venu  de  la  Palestine  à 
Borne ,  inspira  le  premier  à  Ce^ 
lestius  ies  erreurs  de  Pelage.  Ce- 
lui-ci survécut  à  Rufin  d'Aqui- 
lée ^^t  étoit  né  en  Syrie. 

RUFIN,  (T.  Vinius  )  fa- 
vori de  Galba,  Voyez  Farticle 
de  cet  empereur. 

RUFIN,  (Corn.  Bufinus) 
Voyez  Fabriçius  ,  n.°  I.  à 
la  fin, 

RUFUS,  médecin  d'Éphèse, 
se  At  une  haute  réputation  sons 
l'empereur  Trajan,  Du  grand 
nombre^de  ses  écrits  cités  par 
Suidas  ,  ii  ne  noxis  reste  qu'un 
peXït  Traité  des  Noms  ^ecs  des. 
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pattiet  du  Corps  ,  Venise,  ï55i> 
in-.4®  ;  un  antre  ,  des  Maladies 
des  Reins  et  de  la  Vessie ,  Paris, 
1554 ,  in-8*  ;  et* quelques  Fmg-* 
mens  sur  les  médicamens  purga- 
tifs. Guillaume.  Rinch  les  a  re^ 
cueillis  et  commentés ,  Londres, 
1726,  in-4.*' 

RUU'US  ,  (  Curtius  )  Voyez 
l'article  de  Quinte-Curce,  à 
la  fin.. 

RUFUS  ,  Voyez  SlusoNius 
et  I.  RuTiLius. 

RUGGIERI ,  <  Côme)  astro- 
logue Florentin  ,  vint  en  France 
dans  le  temps  que  Catherine  de 
Médicis  y  gouvernoit.  Ses  ho- 
roscopes et  ses  intrigues  lui  ob- 
tinrent l'abbaye  de  Saint-Mahé 
en  Basse -Bretagne.  Accusé  en 
1 574 ,  d'avoir  conspiré  contre  la 
vie  du  roi  Charles  IX,  il  fat 
condamné  seulement  aux  galè- 
res ,  d'où  la  reine— mère  le  tira 
peu  de  temps  après.  11  fut  encore 
accusé,  en  i5^  ,  d'avoir  cons- 
piré contre  ies  jours  ûeHenrHV, 
et  il  échappa  aux  poursuites  par 
le  crédit  des  femmes  de  la  cour 
qui  a  voient  recours  à  lui.  Il  com- 
mença à  publier  des  Almanachs 
en  1604 ,  espèce  d'ouvrage  qui, 
comme  les  gazettes  et  les  jour- 
naux ,  s'est  étrangement  multi- 
plié en  France.  Jfet  astrologue 
mourut  en  i6i5  ,  devenu  pen- 
sionnaire du  roi ,  à  la  soltiiitation. 
du  maréchal  d'Ancre  son*  c  »m- 
patriote.  Son  corps  fut  tra  né  à 
la  voirie  ,  parce  qu'il  avoit  eu 
l'itnpiété  de  déclarer  qu'il  mou- 
roit  athée,  et  quV/  ne  recon^ 
noissoit  Vautres  Dieux  que  les 
Rois  et  d'autres  Diables  que  ses 
ennemis.  L'athéisme  étoit  la  folie 
de  son  temps  ,  comme  le  déisme- 
est  celle  du  notre. Bpggieri,q\im 

appeloit 
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Uppèloit  aussi  Ro<^3SR  en  franeU 
sant  son  nom  ,  se  méloit  aussi 
de  poésies  ;  mais  ses  vers  con- 
tribuèrent moins  à  sa  fortune 
que  ses  prédictions.  On  publia>à 
son  occasion,  en  16189  Vlfis-» 
ioire  épouvantable  des  deux  Ma^ 
giciens  étranglés  par  le  Diable. 
Buggiisri  étoit  le  premier  ,  et  un 
nommé  César  le  second. 

KUHNKEN,   (David)  né  à 
Stolp  dans  la  Poméranie  Prus- 
sienne, le  a  janvier  1723,  mort 
le  14  mai  1798  ,  professa  avec 
célébrité  la  littérature  et  This-* 
toire  dans  l'université  de  Leyde 
après  Oudendorp ,  et  fut  nommé 
bibliothécaire  de  cette  ville  en 
1771  après  Oronowi*5.  Ruhnken 
fit  dans  sa  jeunesse  le  voyage  de 
Paris  et  s'y  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Capperonier  et  plusieurs  au- 
tres savans  de  cette  capitale.  De 
retour  en   Hollande ,    il  publia 
divers  ouvrages  dans  lesquels  la 
critique  la  plus  judicieuse  s'unit 
au  mérite  de  l'érudition.  Us  ont 
pour  titres  :  L  Epistolœ  Criticas 
in  Homeri  et  Hesiodi  hymnos  , 
"  X749  ,  in-8.0  IL  De  vitâ  et  scrip-^ 
ils  Longini,  in -8.0  III.  Timœi 
Sophistœ  Lexicon ,   1754,  in-8.** 
IV.    Historia  critica   Oratorum 
Grœcorum  ,  2  voh  in-8.0  V.  On 
lui  doit  encore  des  éditions  de 
VeUeïus-'Paterqi^lus'  et  de  Rutù-» 
lius-Lupus  ,  et  quelques  autres 
écrite   de    philologie.    Ruhnken. 
laissa  en  mourant  une  nièce  et  une 
fille  aveugles  et  indigentes  ;  mais 
la  république  Batave  a  acheté  sa 
bibliothèque   sous   une  pension 
Tiagère  en  faveur  de  celles-ci.  Il 
avoit  recueilli  à. grands  frais  une 
collection  complète  des  auteurs 
classiques    et    des»  antiquaires  , 
avec  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits précieux,  pajroù  ^«^s^uel^ 
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on  espère  retrouver  des  copies 
de  pi^teurs  ouvrages  consumés 
dans  W  djprnier  incendie  de  l'ab-- 
baye  de  Saùtt-Germain-des^Prés^ 
Le  professeur  Wyttenhack  a  pu* 
blié  la  Vis  de  Ruhnken. 

RUINART,  (Doita Thierry) 
né  à  Rheims  le  10  juin  1657  ^ 
entra  fort  jeune  dans  la  congré- 
gation de    Saint -Maur    et  fit 
profession  en  1675.  Il  s'appliqua 
ensuite  avecCant  de  succès  à  Té* 
tude  des  Pères  et  des  auteurs  ec»* 
clésiastiques ,  qu'en  1662  le  Père 
MahiUon  le  choisit  pour  l'aidef 
dans  ses  travaux.  Dom  Ruinart 
hxt  un  digne  élève  d'un  tel  maître* 
U  avoit  le  même  caractère  de  sim^ 
plicité  et  de  modestie ,  le  même 
esprit  de  régularité  ,  un  grand 
jugement ,  une  exactitude  scru^ 
puleuse,  une  critique  saine,  un 
style  net.  Tels  sont  les  caractères 
qui  ont  distingué  ses  ouvrages  da 
tant  d'autres   compilations.  Les 
principaux  Sont  :  L  Les  Acteê 
sincères  des  Martyrs ,  en  latin  , 
à  Paris,  in-4*' ,  1689..^!  a  en-* 
richi  ce  livre  de'  remarques  sa-»^ 
vantes'  et ,  d'une  Préface    judi-, 
cieuse.  Il  s'y  attache  particuliè-» 
rement  à  réfuter  Dodwell ,  qui 
avoit  avancé  dans  une  de  ses  Dis-* 
sertations  sur  St»  Cyprlen ,  «  qu'il 
n'y  avoit  eu  que  peu  de  Martyrs 
dans  r£glise«  »  Ce  recueil  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  ^ 
in-folio ,  ayec  des  augmentations 
des  éditeurs^  La  plupart  de  celles 
qui  se  trouvent  dans  l'édition  de 
Hollande ,   1 7 1 3 ,  in-folio ,  sont; 
de  Dom  Ruinart,  qui  a ,  dit«on , 
été  aidé  dans  ce  travail  jjar  Dom 
•  Placide  Porcheron,  Il  a  été  aussi 
traduit  en  françois  avec  la  pré^ 
face ,  par  l'abbé  Drouet  de  Maïk- 
pertuy  ^   et  publié  pour  la  pre- 
mkï^^  f^il  «4 .1708  ,  à  Paris,  #« 
S  S 
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%yoLia^J*  IL\JKL<toirê  delà 
persécution  des  yandaies  ^^mssi^ 
posée  en  latin  par  Victor  ^^ne 
de  Yitte  en  Afriqa*  ,  1694, 
in-4.0  Dom  Buinari  osna  cette 
édition  dTnn  Commentaire  hïs— 
torique  latin  ,  d'un  grand  nom» 
bre  de  remarques  aussi  savantes 
que  solides ,  et  de  quelques  mo- 
nnmens  qui  ont  rapport  a  cette 
histoire.  lU.  Une  nouvelle  Edi^ 
iion  des  Ouvrages  de  St,  Grégoire 
de  Tours ,  avec  une  excellente 
Préface  ,  1699,  in-folio  :  elle 
commence  à  devenir  rare.  IV. 
Abrégé  de  la  ViedaV.Mahillon, 
1 709  j  in-i  s.  V.  Une  longue  Vie 
latine  du  pape  UrlaLm.  II  ,  im- 
primée par  les  soins  de  Dom  Viu- 
cent  ThuilUer  dans  les  Œuvres 
diverses  de  Mabiilon  ,  trois  vol. 
in-4.°  Dom  B^inarf  mourut  dans 
l'abbaye  deHautvilUers  en  Cham-- 
pagnele  29  septembre  1709,  à 
53  ans. 

aUISCH,   Voyez  liii^scH. 

HUISDAAL,  (Jacob)  pein- 
tre ,  né^Harlemen  1640,  mort 
dans  la  même  ville  en  1681  ,  à 
41  ans  ,  est  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  paysagistes.  Ses  tableaux 
sont  d'un  effet  piquant.  Il  a  re- 
présenté dans  la  plupart  ,  de 
"belles  fabriques  ,  des  marines , 
des  cbûtes  d'eau  ou  des  tem- 
pêtes. Ses  sites  sont  agréables, 
aa  toucbe  est  légère  ,  son  coloris 
TÎgonreux.  LesconnoisseurslFbnt 
aussi  beaucoup  de  cas  de  ses  dés- 
ains. Cet  artiste  avoit  coutume 
de  faire  peindre  ses  figures  par 
Van  -  Ostade  ,  Van  —  Velde  ou 
Wouwermans,  On  a  gravé  d'après 
lui.  Il  a  aussi  gravé  quelques  petits 
morceaux.  Salomon  son  frère  , 
mort  à  Harlem  en  1670  ,  s'est 
pareillement  distingué  par  ses 
l^ysages. 
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RUimÈRES,  (N.de)cW 
valier  de  St^Louis,  de  racadéD» 
Françoise  ,  se  trouva  en  RnaB 
en  qualité  de  secrétsire  d'ambaj- 
sade  du  marquis  de  l'HôpM. 
lors  de  la  révolution  qai  arracki 
le  sceptre  à  Pierre  IlL  11  écrhii 
en  peu  de  pages  l'histoire  decettt 
fameuse  catastrophe  ;  mais  es 
pages  sont  dignes   de  5ci/ï.'to 
Pour  donner  un  pendant  à  («t 
énergique  tableau,  il  fitceiaii 
la  révolution  de  Pologne  et  de 
causes  du  démembrement deceUe 
république.  Instruit  par  de*  cor- 
respondans  surs  ,  et  ayant  us- 
seroblé  d'excelîens  matêriaîis,3 
peignit  cet  événement  de  sesT^ 
ritables  couleurs.  U  s occupoiti 
ramasser  des  document  snrrhi? 
toire  de  la  révolution  de  FraD«, 
lorsque  la   mort  Tenleva  le^ 
janvier  1751.  Sans  approuver  te 
excès  de  l'ancien  régime,  ilsî- 
doptoit  point  toutes  les  mesura 
du  nouveau.  Aimant  la  liberté, 
mais   sachant  en  connoître  le> 
limites  et  en  craindre  les  abosi 
il    n'étoit    pas    de    ces  esprit:- 
foibles  qu'on   entraîne  avec  (iej 
déclamations  ;    mais  comme  u 
s'étoit  avancé  par  les  grands ,  il 
regrettoit  peut-être  trop  le  temps 
où  les  grâces  et  la  considération 
s'obtenoient  par  eux.  Ses  Eclûir- 
cissemens   historiques  sur  téîal 
des  Proteslans  en  France ,  sont 
une  preuve  de  la  saine  critique  de 
l'auteur  ,   et  ont  de  plus  le  mé- 
rite de  la  solidité  des  rechercheî 
et   de  l'intérêt  des  faits.  A  ^ 
connoissances  historiques  et  po- 
litiques ,   Bulhières    joignoit  1« 
talent  des  vers.  Son  petit  poè- 
me   des    Disputes   que  J5oi/^fl» 
n'auroit  pas  désavoué ,  prou^* 
en  lui  une  raison  plus  étendo< 
que  celle  de  ce  célèbre  satiriqa« 
On  connoît  encore  de  lui  un  jo» 
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pôëme  sur   le  Jeux!s  de  malnsi 
de  petits  contes  et  des  ëpigram-- 
ïhes  qvie  sdn  cltactère  malin  lui 
âicta  trop  souvent.  «  Bon  plai- 
sant   dans    ses  vers  ,   il  n'étoit 
point ,    dit  ta  Harpe  ,  gdi  dans 
la  société.  Il  y  étoit  même  lourd 
«t   important.    11   aiirolt    voulu 
être  dans  le  monde  un  peu  plus 
qu'un  homme  de  lettres.  11  s*é- 
coutoit  beaucoup  plus  qu'il  n  é- 
coutoit  les  autres^  et  savoit  peu 
dialoguer.  »   Il  travailloit  diffici- 
lement ,  et  cette  lenteur  de  son 
esprit  se  fàisoit  quelquefois  sentir 
dans  sa  conversation.  On  a  publié 
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calques  sur  les  prihcijJ'^s  de  clii^i 
mie.  Il  mourut  à  Prague  en  1 602  j 
à  .70  ans*  ' 

II.RULLAND,  (Martin)  filà 
du  précédent ,  né  à  Lavringen 
en  1669,  médecin  de  l'empe-* 
reur,  mourut  à  Prague  l'an  i6i  r^ 
à  52  ans.  Il  a  donné  j  I.  Histoire 
d'une  Dent  d*or  ,  1695.  Il  pré-< 
tend  prouver  qu'il  étoit  venu  une 
dent  d'or  à  un  enfant  de  Silésie  ^ 
âgé  de  sept  ans  ;  mais  il  n'a  réussi 
qn*à  prouver  sa  crédulité.  II.  fJ^ 
pemiciosœ  luis  Hungarictt  tec-* 
marsi  et  curatione  >  Francfort  ^ 
1600  ^  in— 8.**  III.  Propugnacu-* 
lum  Chymiatriœ,  Leipzig,  i6o8> 
in-4.^ 


ses  Œuvres  posthumes 

179 1  ;  mais  il  n'y  a  peut-être  de 

lui  dans  ce  recueil  que  des  Anec-  i        *       - 

dotes  sur  le  maréchal  de  Riche--  /  ^  RULMAN*,  (  Aulne)  Vôyet 

lieu  ;  dans  les  autres  morceaux     l'article  Fléchier  ,  à  la  fin. 

On  n  apperçoit  point  la  tournure 

de  son  esprit* 


î.  RULLAND  ,  (  Martin)  mé- 
decin de  Freisingeil  en  Bavière  ^ 
fut  professeur  de  médecine  à  La- 
"wingen  en  Souabe  ^  médecin  de 
l'empereur'    "Rodolphe  IL  On  a 
de    lui  :  I.   Medicina  praâtica  , 
Francfort,  lôiS  ,  in- 12. C'est  uii 
Dictionnaire  des    maladies  avec 
des  remèdes.  II.  tJn  petit  livre 
De  la  Scarification  et  des  Ven^ 
touses  ,  et  des  maladies  qu'an  peut 
guérir  par  leur  moyen  s  Basle  5 
1596,   in -8.**  III.  Appendix  de 
dosihus  séu  •justâ   quantitaté   et 
proportioné  medicamehtorumAN  4 
Curationum  empiricarum  et  his-- 
toricarumcenturictdecemJV.  The* 
saurus  Rulandinus  ,  Rouen,  1 65o« 
C'est  une  collection  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  VI.  Lexicon 
'Alchymia  ,   Ntirem  berg  ,1671^ 
in-4.0  Vil.  Hydriatica  ,'  Dillin- 
gen,  ï568 ,  iîi-8<^;  c'est  un  traité 
des  eaux  minérales.  La  plupart 
iks  onvra^QS  de  ce  jnédecin  «ont 


RUMA  ,  RuMiA  et  Rumina  ^ 

(  Mythol.  )  Déesse  révérée  chei 
les  Romains,  présidoità  lanour-* 
riture  des  enfans  à  la  ma-* 
mellè.  On  lui  offroit  des  vases 
pleins  de  l^it.  Son  nom  venoiÊ 
de  Ruma  i  ancien  mot  latin  qui 
signifioit  mamelle, 

RUMPHIUS^  (George-* 
Evrard  )  né  en  1 627  ,  docteur  er* 
médecine  dans  l'université  d'Ha-' 
nau  et  de  l'académie  des  Cw— 
rieux  de  la  Nature  ,  devint  con- 
sul et  ancien  marchand  à  Am-? 
boinc ,  l'une  dès  isles  Moluque* 
oii  il  étoit  allé  s'établin  Là  bo- 
tanique eut  pour  lui  un  attrait 
singulier  ,  et  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais pris  de  leçons  de  cette? 
science  ,  il. s'y  rendit  très-habiltf 
par  ses  propres  recherches.  Une 
chose  étonnante,  c'est  que ,  mal- 
gré le  malheur  qu'il  cfut  de  de- 
venir aveugle  à  l'âge  de  43  ans  « 
il  savoit  parfaitement  dîsfinguer 
au  goût  et  au  toucher  là  nature 
et  la  forme  d'une  plante  d*avo« 
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une  autre.  1]  réunit  en  douze  livres 
ce  qu'il  avoit  ramassé  de  plantes  , 
et  les  d'édia ,  en  1 690 ,  au  conseil 
de  la  compagnie  des  Indes.  Ce 
recueil  parut  en  1755  avec  un 
Supplément  ,  par  les  soins  de 
Jean  Barmann  ,  en  -six  volumes 
in-folio  ,  sous  le  titre  d'Herba- 
rium  Amboinense,  On  a  encore 
de  lui  :  Imagines  Piscium  tes- 
taceorum ,  à  Leyde ,  i  7  i  i  et 
1789,  in-folio;  la  première 
édition  est  recherchée  pour  les 
ligures.  Rumphius  aroit  composé 
une  Histoire  politique  d'Am-^ 
hoine  ,  qui  na  pas  été  mise  an 
jour  :  on  en  dbnserve  deux  exem- 
plaires ,  l'un  dans  cette  isle  , 
Tautre  au  dépôt  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à  Amsterdam.      '^ 

I.RUNGIUS,  (David)  Lu- 
thérien 9  né  en  Poméranie  Tan 
i564  9  mort  en  1604  9  à  40  ans  9 
professa  la  théologie  à  Wittem— 
berg  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion 9  et  assista  au  colloque  de 
Batisbone  en  1601.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  ^\xr  la  Genèse  9 
l'Exode,  le  Lé vi tique 9  les  deux 
ipîtres  aux  Corinthiens  ,  l'É- 
pître  de  5/.  Jacques  ,  etc. 

IL  RUNGIUS,  (Jean-Con- 
rad) «avant  littérateur  Protes- 
tant, né  à  Cappelle  dans  le  comté 
de  la  Lippe  en  We3tphalie ,  le  22 
Janvier  i  6  8.6  ,  obtint  en  i  7  i  4 
îa  chaire  d'histoire  9  d'éloquence 
«t  de  littérature  grecque  et  latine 
dans  l'université  de  Harderwick  ; 
•t  en  ^712  9  celle  d'éloquence 
et  d'histoire  à  Franeker  :  il  y 
juonrut  le  17  janvier  1723  9  à 
36  ans.  Il  a  donné  une  édition 
du  Hationarium  temporum.  du 
P.  Petau  ,  avec  une  Continua- 
tion depuis  i633  jusqu'à  Tan 
17 10  9  et  des  tables  généalogi- 
ques j  Leydt,  iji^j  iià»V  Ott 
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a  encore  de  lui  plusieurs  Orav* 
sons  académiques  9  imprimées  sé- 
parément. 11  y  en  a  une ,  entrt 
autres  9  intitulée  :  Oratio  de  Bo^ 
manorum,  Luxuriâ  et  corrupUssi-* 
mis  moribus  quibus  Rempublicam, 
libertatem  et  ampUssimum  impe- 
rium,  corruperunt  et  pessumde- 
denuit ,  Harderwick  9  1718, 
in-4.0 

RUOLZ  9  (  Charles-Josepfe  âe) 
né  à  Lyon  en  1708  ,  fut  un  ma- 
gistrat éclairé  dans  la  sénéchaus^ 
sée  de  sa  patrie  et  membre  de 
son  académie.  Il  a  publié  une 
Dissertation  intéressante  sur  îa 
vie  et  les  écrits  de  Louise  Lahbé, 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  la 
disculper  des  reproches  faits  à  sc$ 
mœurs  par  quelques  historiens. 
IRuolz  ayant  fait  naufrage  dans 
la  rivière  d'Ain  près  de  Lyon, 
avec  sa  femme  ,  avoit  gagné  la 
rive  ;  mais  il  se  jeta  de  nouveau 
à  l'eau  pour  sauver  son  épouse, 
et  il  périt  victime  de  sa  tendressa 
et  de  son  courage  en  1756. 

L  RUPERT9(Sarnt)évèque 
de  Worms  9  d'une  famille  illus-* 
tre  alliée  à  la  maison  rqyale 
de  France  9  prêcha  la»foi  dans 
la  Bavière  $ur  la  fin  du  7*siè-» 
cle  9  et  y  convertit  TJUodon  duo 
de  Bavière  9  qu'il  baptisa  avec 
un  grand  nombre  de  personnes. 
Quelque  temps  après  il  fixa  son 
siège  épiscopal  à  Jevave ,  ville 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Salttf* 
bourg.  Il  mourut  le  25  mars  718. 

IL  RUPERT,  né  dans  le 
territoire  d'Ypres9  embrassa  It 
règle  de  Saint-Benoît  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Laurent  près  dt 
•Liège  9  et  passa  de  là  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Laurent  d'Oost- 
bourg  près  d'Utrecht  11  n'épar- 
^%  z^^  Yt^s  ï^  application  p«(ur 
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■"srvancer  dans   l'intelligence  de 
ITEcritnre-Sainte.  Son  savoir  et 
«a     piété    lui    c^cquirent    une   si 
grande  répi^^^tion ,  que  Frédéric 
archevêque    de    Cologne  le  tira 
âe    son  cloître  pour  le  faire  abbé 
<îe    Deutsch.  Il  mourut  le  n  fé- 
vrier  iï35,  à  44  ans.  Tous  ses 
Ouvrages   ont    été   imprimés   à 
ï*aris  en  i638  ,  ert  a  vol.  in-fol.; 
et  à  Venise^  4  vol.  in-folio, 
1748    à    1752.   On  y  trouve  : 
I-   Des  Commentaires  sur  V Ecri- 
ture—Sainte ,  dans  lesquels  il  se 
propose    de    rapporter    tout   ce 
'      qii*elle  renferme ,  aux  œuvres  des 
'      trois    personnes    de    la   Sainte- 
Trinité.  On  lui  reproche  d'avoir 
'      donné  dans  àes  allégories  bizar- 
res  et  d'avoir  parlé  peu  correc- 
tement de  l'Eucharistie  dans  cet 
i       ouvrage.  II.  Un  Traité  des  Offi- 
ces  di{fins  ,    qui  est  curieux  et 
i       utile.  III.  Un  de  la  Trinité ,  et 
f       plusieurs  autres, 
1 

m.  RUPERT ,  <  Christophe- 
Adam)  né  àAltorf  en  16105  y 
fut  pendant  neuf  ans  professeur 
'  en  histoire,  et  y  mourut  en  1 647 , 
'  à  37  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
'  Commentaires  sur  Florus  ,  VeL- 
'  leïus-Paterculus  ,  Salluste ,  V/i- 
'  lère-'Maxime  ,  etc.  IL  MercuHus 

'  epistolicus  et  oratorius  IIL  Ora^' 

'  tor  historiens ,  etc. 

! 

'  RUPERT ,  roy.  II.  Robert. 

et  X.  RoBJSRT  de  Bavière. 

RUREMONDE,(Jean- 

,  Guillaume  de)  fils  d'un  prêtre, 

se  crut ,  vers  l'an  1  5  8  o  ,  ins- 
piré de  Dieu  pour  rétablir  l'Ana*- 
baplisme  ,  et  renouveler  la  pure 
doctrine  dans  Munster.  Il  assura 
que  dans  peu  le  royaume  de  la 
nouvelle  Jérusalem  seroit  fondé , 
•t  que  le  Peuple  de  Dieu  (c'é- 
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toîent  les  Anabaptistes  )  s'empa- 
reroit  des  pays  de  ceux  qui  n'a- 
voient  paà  de  justes  idées  de  la 
Divinité  ,    comme  autrefois  les 
Israélites  s-étoient  rendus   maî- 
tres des  terres   des   Cananéens* 
Il  composa  un  livre  pour  prou- 
ver qu'on  devoit  accorder  la  plu- 
ralité des  femmes,  à  l'exemple  d» 
Mahomet;  et  afin  que  lui  et  se» 
sectateurs  pussent^  les  nourrir  , 
il  permette it  les  vols  et  les  lar- 
cins. Pour  colorer  ce  brigandage  , 
il  disoit  que  tous   les  biens   de 
la  terre  appartenoient  à  Jésus- 
Christ  et  h  ses   4jsciples'^   qu« 
Dieu  Tavoit  envoyé  pour  en  faire 
une  distribution  égale  ;  et  qu'il 
nvoit   reçu  pour  cela  l'épée  de 
Dieu  et  de  Gédéon.  Suivant  cetta» 
pernicieuse  doctrine,  les  maison» 
des  nobles  furent  pillées ,  et  plu-« 
sieurs  dès  possesseurs  lues  par 
ces  fanatiques.  Il  y  avoit  plus  de 
cinq  ans  que  tous  ces  désordre» 
duroient  sans  qu'on  put  y  remé- 
dier ,  lorsque  Guiltaume  fonda- 
teur de  ce  royaume  imaginaire  , 
fut   pris   et  mis  en  prison  dans 
la  forteresse  de  Dislaken  au  pays 
de   JuKers.  Ce    fanatique  ayant 
trouvé  le  moyen  de  corrompre 
ses  gardes,  il  vécut  quelque  temps 
dans  sa  prison  avec  ses  femmes 
dans  la  volupté,  le  lux»  et  l'a- 
bondance.    Guillaume    duc    de 
Clèves  ,  indigné  de  ce  nouveau 
désordre ,  fit  resserrer  plus  étroi- 
tement le  prisonnier    et  lui  fit 
faire  son  procès.    Il  fut  brûlé  à 
petit  feu  ,   sans  donner  aucune 
marque  de  repentir»  Deux  de  ses 
principales   femmes  subirent  1« 
même  sort,  avec  la  même  opi- 
niâtreté. Les  autres  parurent  se 
repentir  des  égaremens  de  leur 
cœur  et  abjurèrent  les  erreur* 
dont  on  leur  avoit  fasciné  ^es-^ 
prit. 

Ss  } 


é4«         RUS 

RUSBROCH  ou  RusBROECH, 
(  Jfan  )  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augnstin ,  au 
monastère  de  Val  -  Vert  près 
de  Bruxelles,  prit  -^on  nom  du 
iif  u  de  sa  naissance  ,  village  sur 
]a  8ambre  dans  le  Biabant.  Il 
mourut  le  2  décembre  iSSi,  à 
Î>S  ans  ,  honoré  des  titres  de  très-^ 
excellent  Contemplatif  et  de  DoC" 
^enr  divin.  U  les  mérita  par  son 
gcMiie  méditatif  et  par  son  goût 
pour  la  spiritualité.  U  enfanta 
un  grand  nombre  d'ouvrages  mys- 
tiques ,  pleins  d'idées  que  les 
homn^s  peu  familiarisés  avec  la 
vie  contemplative  trouveront  ex- 
traordinaires, La  meilleure  édi- 
tion de  ses  Œuvres  ,  traduites 
du  flamand  en  latin  par  Laurent 
SersMus  Chartreux ,  est  celle  de 
C)ologne  ,  1692,.  in -4.°  On  y 
tioave  sa  Vie  ,  composée  par 
Henri  de  Pomère  ;  sa  piété  n'y 
paroit  pas  toujours  réglée  avec 
cette  exactitude  qui  sembleroit 
exclure  les  voies  particulières 
par  lesquelles  Dieu  conduit  qi^elf- 
quefois  ses  serviteurs, 

RUSCA  ,  (  Antoine)  théolo- 
f:al  de  Milan  5  mort  en  1645  , 
fut  placé  par  son  mérite  ,  avec 
Collius  Vicecomès  et  Ferrari , 
dans  la  bibliothèque  Ambroi— 
tienne  par  Frédéric  Borromée 
Je  fondateur  de  ce  monument 
célèbre.  Dang  la  distribution 
des  matières  que  ce  cardinal 
donna  à  traiter  aux  divers  savans 
qu'il  occupoit ,  celle  de  l'Enfer 
tomba  h  Rusca.  11  remplit  sa 
tâche  avec  beaucoup  d'érudition  , 
dans  un  vol.  in  -  4°  9  divisé  en 
cinq  livres.  Ce  volume  imprimé 
^  Milan  en  1 6  u  j  sous  ce  titre  ; 
JPfi  Infçrno  et  stali^  Dœmonum 
finie  mundi  exitium  ,  est  savant  9 

curkux  et  pçti  commim.  r^Uy 
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a  eu  un  peintre  de  ce  nom  ^ 
Charles—François ,  né  à  Lugano 
en  1701  ,  mort  à  Milan  en  ijS'^* 
U  excelloit  dans  le  portrait. 

RUSCELLI ,  Voyez  PiÉmon- 
TOis  (Le), 

RUSCONI ,  (  Camille  )  habile 
sculpteur  Milanois  ,  mort  en 
1728  à  Rome  ,  embellit  cette 
ville  ëe  ses  ouvrages, 

RUSES  DE  Guerre  ,  Voir 
les  articles  Amrou  ;  Cambyse  ; 
I.  CÉSAR  initio  ;  DraguT-Rays  } 
FouRQUEVAL'x  ;  L  Landry  ;  Ly-. 
eus;  L  Maxime;  Mithridatej 
PisiSTRATE  ;  IIL  Muza  ;  Simon'  , 
etc.  Voir  aussi  Polyen  et 
Frontin, 

RUSHWORTH,  (Jean) 
d'une  bonne  famille  de  Nor-^ 
thumberland,  né  vers  Fan  1607  , 
devint  en  1643  secrétaire  de  TA^- 
mas^Fairfax  général  des  troupes 
du  parlement  ^  et  eut  divers  au-, 
très  emplois  ;  mais  après  la  dis- 
solution du  parlement  de  1679, 
il  vécut  obscurément  à  West- 
minster y  et  mourut  en  1690  , 
à  83  ans  ,  en  prison  ou  il  avoit 
été  rehfermé  pour  ses  dettes.  On 
a  de  lui  des  Recueils  historiques 
de  tout  ce  qui  se  passa  dans  le 
parlement,  depuis  c6ï8  juSquen 
J644  5  en    6  vol.  in-fol, 

RUSPOLI,  (François-Marie) 
prince  de  Cerveteri  et  poëte  Ita* 
lien,  rassembla  les  membres  de 
l'académie  des  Arcades  en  1707  , 
et  fit  construire  pour  leurs  as^ 
semblées  générales  sur  le  Mont-. 
Aventin ,  un  très-bel  édifice  en 
forme  d'amphithéâtre.  Ils  avoient 
toujours  été  errans  depuis  leur 
fondation  en  1690  ,  tantôt  sur 
le  Mont-~Janicule  t  tantôt  dans 
Iç  pftlaU  (le  la  reine  ChrisUnP , 
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Antot  dans  les  jardins  Famèse 
?t  du  prince  Justin ianù  Lfeur 
nouveau  fondateur  Huspoli  mou- 
rut quelque  temps  après  la  cons- 
baruction  de  son  palais. 

I.    RUSSÈL,  (Jean)  comte 
^e    JBedfort  ,    entra    fort   avant 
<3ans  la   faveur  de  HenH  VIII , 
"par   son   courage  dans  les  armes 
^t  par  son  habileté  dans  les  af- 
faires.    Il  accompagna   ce  roi  à 
la  prise  de  Téroiiane  et  de  Tour- 
nai ,  contribua  à  celle  de  Morlaix 
-en  Bretagne  ,  et  combattit  à  la 
bataille  de  Pavie  pour  Charles-- 
Quint,    Il    fut    employé    ensuite 
d,ans  diverses  négociations  auprès 
de  cet   empereur  en  France ,  à 
Rome  et  en  Lorraine.  Henri  VIII 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  ,   et   conseiller  du 
prince  son  «fils.  Edouard  F/étant 
monté  sur  le  trôiic  ^  envoya ,  la 
seconde    année    de  son   règne  , 
Riissel  contre  les  rebelles  de  De- 
von  ,  qu'il  délit  au  pont  de  Fen- 
nyton  :  il  secourut  Éxcester  ,  tua 
six  cents  des  rebelles  ,  en  prit 
quatre  mille  prisonniers ,  et  mé- 
rita par  ses._services  d'être  créé 
comte    de  Bedfort.    Il    mourut 
l'an  i555. 

IL  RUSSEL,  (Guillaume) 
duc  de  Bedfort  ,  iié  en  1604  , 
se  montra  un  ardent  ennemi  de 
^Jacques  II ,  qui  le  mit  en  ju- 
gement et  le  fit  décapiter  le 
3i  juillet  i683.  Six  ans  après, 
la  chambre  des  pairs  réhabilita 
sa  mémoire.  La  Correspondance 
de  Riissd  avec  son  épouse  et  ses 
amis  pendant  sa  détention  ,  a 
été  publiée  ,  et  intéresse  le  lec- 
teur. 

m.  RIJSSEL  ,  (  Alexandre  ) 
médecinÈcossois^morten  1770, 
«'attaeha  à  la  compagnie  Augloiso 
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d*Akp,  et  publia  en  1755  VHis-^ 
toire  de  cette  ville  ,  qui  ^  a  été 
traduite  en  diflfl&rentes  langues. 

RUSSINGER  ,  (  Sixte  )  né  n 
Strasbourg  9  entra  dans  l'ordre 
ecclésiastique  ,  et  fut  le  premier 
qui  porta  à  Naplcs  l'art  de  l'im- 
primerie. Il  y  fut  considéré  du 
clergé ,  de  là  noblesse  et  du  roi 
Ferdinand.  Les  impi:imeurs  JTfl- 
cobi  et  Locali  ses  contemporains^ 
étoient  aussi  prêtres  ,  et  en  pre- 
noient  le  titre  dans  leurs  édi- 
tions. 

RUST^  (Grégoire)  fut  élevé 
au  collège  de  Christ  à  Cambridge, 
et  devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nor  ,  puis  évêque  de  Dromore 
en  Irlande  :  il  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
la  Vérité ,  Londres  ,  1 682  ,  in-8**  ; 
et  quelques  ouvrages  sur  des  ma- 
tières métaphysiques  5  genre  dans 
lequel  il  étoit  très-profond. 

RUSTAING  DE  St.  Jorry  , 
(  Louis  )  chevalier  de  Saint-La- 
zare, mort  vers  1740  ,  est  au- 
teur de  trois  pièces  de  théâtre  5 
Le  Philosophe  trompé  par  la 
Nature  ;  Arlequin  camarade  dit 
Diable  ;  Arlequin  en  aeuil  de 
lui-même. 

RUSTICI ,  (  Jean-François  ) 
sculpteur  ï'iorentin ,  vint  en  1 528 
à  Paris  5  ou  François  I  l'em- 
ploya à  des  ouvrages  considé- 
rables. Il  avoit  fait  connoître  dès 
Tenfance  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature ,  par  Je  plaisir 
qu'il  prenoit  à  faire  de  lui-même 
de  petites  figures  de  terre*  An-- 
dré  Verrochio  lui  montra  les  prin-' 
cipes  de  son  art.  Léonard  de 
Vinci  qui  étoit  alors  dans  la 
même  école  ,  lui  donna  une  vive 
émulation  :  ce  qui  contribue  or- 
dinairement beaucoup  à  perfec- 
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tionner  les  talens.  Ses  s!a{tiéS 
8ont  la  plupart  en  bronze.  Parmi 
ses  ouvrages ,  on  fait  sur-tout 

mention  d'une  Léda ,  d*une  Eu-^ 
rope ,  d'un  Neptune ,  d'un  Vul-^ 
cain  ,  et'  d'un  Homme  à  cheval 
d'une  hauteur  extraordinaire.  On 
croit  qu'il  mourut  en  France,  et 
qu'il  ne  voulut  plus  retourner 
dans  sa  patrie  à  cause  des  trou- 
bles qui  Tagitoient. 

RUSTICIENNE,  Voyez 

BOËCE. 

RUTGERS  ,  (  Janus)  litté-  ■ 
rateur  du  17*  siècle,  né  a  Dor- 
drecht ,  mort  à  la  Haye  en  1 625  , 
à  36  ans,  est  connu  :  I.  Par  des 
Poésies  latines  ,  imprimées  avec 
celles  dHeinsius ,  Elzevir ,  1 553  , 
in-î2,  et  16 18,  in-8."  H.  Par 
les  Notes  dont  il  a  éclairci  plu- 
sieurs auteurs  anciens  ,  tels  que 
Virgile  ,  Horace  ,  etc.  III.  Par 
ses  Variœ  Lectiones  ,  1  6  i  8  , 
in-4.0  II  avoit  été  conseiller  de 
Custave^Adolphe  rôi  de  Suède. 

I.  RUTH  ,  femme  Moabite , 
qui  épousa  Mahalon  un  des  en- 
fans  de  Noêmi  et  d'Elimélech , 
et  ensuite  Booz  ,  vers  l'an  1254 
avant  Jésus-Christ.  Elle  fut  mère 
éiObed  père  à'Isal,  et  aïeule  de 
DaM^  Le  livre  de  Ruth  qui  con- 
tient l'Histoire  de  cette  sainte 
femme,  est  placé  entre  le  livre 
des  Juges  et  le  premier  des  Rois , 
comme  une  suite  de  celui  —  là 
et  une  introduction  à  celui-ci. 
On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  temps  est  arrivée  cette  his- 
toire ;  elle  ne  peut  avoir  été  écrite 
que  sous  David  ,  dont  l'auteur 
parle  à  la  fin  de-  son  livre  ;  et 
il  y  a  apparence  qu'elle  est  du 
même  qui  a  écrit  le  premier  livre 
des  Rois.  A  ne  considérer  que  le 
»t)'le  dont  ce  znorceau  est  écrite 
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il  peut  passer  pour  un  des  pHil 
beaux  qu'il  y  ait  dans  l'Ecritare. 
Les  actions ,  les  sentimens ,  les 
mœurs ,  tout  y  est  peint  au  na- 
turel ,  et  avec  une  simplicité  si 
naïve  qu'on  ne  peut  le  lire  sshs 
en  être  touché.  Voy.  Noémi. 

IL  R^UTH  d'Ans,  (Paul- 
Ernest  )  né  à  Verviers  ville  du 
pays  de  Liège,  en  i633  ,  d'une 
famille  ancienne  ,  vint  à  Paris 
et  s'attacha  à  Arnauld  qui  fut 
depuis  son  conseil  et  son  ami. 
Il  assista  à  la  mort  de  ce  célèbre 
docteur  en  1694  ,  et  il  apporta 
son  cœur  à  Port  — Royal -des- 
Champs.  Buth  d*Aiis  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays-Bas  par  une 
lettre  de  cachet  en  1704,  Tré" 
cipiano  archevêque  de  Malines 
l'accusa  d'hérésie.  Il  alla  à  Rome 
pour  se  justifier  auprès  du  pape 
Innocent  XII i^wi  le  reçut  bien, 
le  fit  protonotaire  apostolique, 
et  voulut  qu'il  prît  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapience  à  Rome.  Clé- 
ment XI  lui  fut  moins  favora- 
ble. Cet  écrivain  mourut  à 
Bruxelles  le  24  février  1728, 
à  75  ans  ,  aumônier  de  la  du- 
chesse de  Bavière,  chanoine  de 
Sainte  -  Gudule  à  Bruxelles ,  et 
doyen  de  l'église  cathédrale  de 
Tournai.  C'est  lui  qui  a  com- 
posé le  X*  et  le  xi*  volumes  de 
V Année  Chrétienne  de  le  Tour- 
neux.  Il  est  encore  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

RUTILIE ,  célèbre  dame  Ro- 
maine ,  étoit  scjeur  de  Publius 
Bu/us  qui  souffrit  si  constam- 
ment l'injustice  de^son  exil,  et 
femme  de  Marc.  Aurelius  Cotta 
consul  l'an  74  avant  J.  C.  Elle 
eut  un  fils,  aussi  recommanda- 
ble  par  sou  esprit  que  par  «fl| 
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trerhis.  Elle  l'aima  teAdrement  ; 
il     lui    fut   enlevé   par    la  mort 
»    la    fleur  de   son  âge,   et  elle 
en   supporta  la  perte  avec  beau- 
coup de  courage.  C'étoit  un  mo- 
dèle  de  toutes   les   qualités  qui 
lionorent  son  sexe.   Sénèque  Fa 
proposée  pour  exemple  dans  le 
livre    qu'il   écrivit  pendant  son 
•xil  pour  consoler  sa  mère. 

I.  RUTILIUS-RUFUS, 

<  PuhUus  )  consul  Romain ,  l'an 
xo5   avant  Jésus-Christ,  s'attira 
Tiiiimitié  des  chevaliers  Romains 
par    son  amour  pour  la  justice. 
Ayant  été  accusé  de  péculat  et 
l>anni  de  Rome ,  il  se  retira  en 
Asie  et  denieura  presque  toujours 
k  Srayrne.  Sur  son  passage  d'I- 
talie  en   Asie,  toutes  les  villes 
'      s'empressèrent  à  l'envi  de  lui  dé- 
pêcher des  ambassadeurs  chargés 
'      de  lui  offrir  une  retraite  sûre  et 
honorable.  Son  exil  eut  l'air  d'un 
triomphé*.  Un  des  envoyés  de  la 
ville  de  Smyrne  qui  l'avoit  ho- 
noré du  droit  de  bourgeoisie ,  lui 
ayant  dit  pour  le  consoler  que 
Rome  étoit  menacée  d'une  guerre 
civile    et   qu'elle  se-  verroit  for- 
cée de  rappeler  tous  ses  exilés  : 
Quel  mal  vous  ai  —  ie  fait ,   lui 
répliqua  Rutilius ,  pour  souhaiter 
un  retour  qui  me  seroit  plus/à^ 
cheux  que   mon   exil  7  Taime 
mi^ux  que  ma  Patrie  rougisse  de 
Tun ,  que  de  la  voir  s* affliger  die 
Vautre,  Il  tint  parole.  Sylla  vou- 
lut le  rappeler  ;   mais  Rutilius 
refusa  de  revenir  dans  son   in- 
grate patrie.  Il  employa  le  temps 
de  son  exil  à  l'étude.  Il  composa 
\ Histoire  de  Rome  en  grec ,  celle 
de  sa   Vie  en   latin  ,    et   plu— 
♦*ieurs  autres  ouvrages.    C'étoit 
un  homme  laborieux  ,   savant , 
^'une  conversation  agréable ,  et 
kfbilç  jurisconsulte  :  ç  est  ainsi 
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que  le  pejnt  Cicéron,  Il  avoit 
étudié  le  droit  sous  PuhL  Scœ^ 
vola  et  M»  Manilkis ,  et  la  phi- 
losopl>ie  sous  Fancetius.  Il  se 
piquoit  d'une  probité  exacte» 
Ayant  refusé  d'accorder  une  chose 
injuste  à  un  de  ses  amis  ,  ce- 
lui-ci Itii  dit  avec  indignation  : 
Qu  ai—je  besoin  de  ton  amitié  , 
si  tu  ne  veux  point  faire  ce  que 
je  te  demande  ?  —  Eh  !  répon»» 
dit  Rutilius  ,  qu'ai—je  besoin  de 
la  tienne  ,  s'il  faut  que  je  fasse 
quelque  chose  contre  Vhonnéteté 
pour-  Vqmour  de  toi  ? 

II.  RUTILIUS  ,  (  Claudîus 
Rutilius  Numatianils  Gallus  :  ) 
c'est  sous  ce  nom  que  nous  avions 
mis  précédemment  l'article  que 
nous  plaçons  maintenant  sous 
celui  de  Lachanius  ,  en  suivant 
Y  Histoire  littéraire  de  France  , 
par  Do  m  Rivet, 

ÎU.  RUTILIUS,  {Clau4ius 
Rutilius  Numatianus  Gallus  )  fils 
de  Lachanius  ,  né  à  Toulouse , 
à  ce  qu'on  croit,  ne  se  rendit 
pas  moins j^élèbre  que  son  père 
par  son  e^r^,  sa  politesse  et 
ses  grandes  qualités.  Il  florissoit 
dans  le  5®  siècle.  Il  parvint  aux 
premières  dignités  de  Rome  ; 
mais  quelque  agrément  qu'il  trou- 
vât dans  la  capitale  du  monde ,  il 
vola  en  4 1 6  au  secours  de  sa  patrie 
affligée ,  et  tâcha  de  réparer  par 
sa  présence  ,  son  crédit  et  son 
autorité  ,  les  maux  que  les  Bar- 
bares venoient  d'y  causer.  On  a 
de  lui  un  Itinéraire  en  vers  élé- 
giaques.  On  l'a  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1667  ,  in—  12  ,  avec 
les  notes  de  plusieurs  savans ,  et 
dans  les  Foetœ  Latini  minores, 
Leyde ,  1781,  2  volu/n.  in-i2. 
M.  le  Franc  l'a  traduit  en  fran- 
çois  avec  des  remarques.  Ce  qui 
nous  reste  de  ce  j^oëte ,  fiiit  oon"- 
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noître  la  bonté  de  son  esprit  et 
l'étendue  de  son  savoir  î  mais  il 
ne  donne  que  des  lumières  très- 
médiocres  sur  la  géographie. 

RUVIGNY,  (Henri  marquis 
de  )  étoit  agent  général  de  la 
noblesse  Protestante  enTrance, 
lorsqu'à  la  révocation  de  l'Edit. 
de  liantes  il  passa  en  Angleterre 
où  il  se  fit  naturaliser  ,  et  prit 
le  titre  de  comte  dé  Galloway 
qu'il  porta  toujours  depuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  Schom-^ 
herg  ,  il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  cavalerie  légère  qui 
n'a  voit  été  composé  que  de  reli- 
giona aires  François  sous  le  règne 
dn  rqi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des 
troupes  Angloises  en  Piémont  , 
avec  le  caractère  d'ambassadeur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
de  i>avoie  ,  avant  qu'il  eût  fait 
sa  paix  particulière  en  1696.  La 
reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  ses  troupes  en  Por- 
tugal 5  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagrd^*  Il  perdit 
l'an  1707  la  bataèle  d'Almanza 
en  Espagne  ,  et  l'an  1709  celle 
de  Gudina  en  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  le  firent  rappeler  en 
Angleterre  ,  et  on  le  priva  de  la 
qualité  de  vice-rOi  d'Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  Lord-jus"- 
ticier  de  ce  royaume  avec  le  lor^ 
Grafton,  et  mourut  en  1720,  à 
73  ans.  On  vit  à  la  bataille  d'Al- 
manza une  singularité  dont  t)n 
ii'avoit  pas  eu  d'exemple  aupa- 
ravant :  l'armée  Angloise  et  des 
alliés,  commandée  par  un  gé- 
néral François  ,  (  le  comte 
de  Galloway  ;  )  et  l'armée  de 
France  et  d'Espagne  \  sous  les 
ordres  d'un  général  Anglois  de 
nation ,  (  le  maréchal  duc  de 
Serwick,  ) 
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I.  BlUYSCH,   (Frédéric) m 
à  la  Ha3'e  en  1 638  ,  prit  le  boa- 
net  de  docteur   en    médecic?  1 
Franeker.  De  retoar  dans  sa  pi- 
trie ,  il  exerça  son  art  avec  dao- 
tant  plus  de    succès  qu'il  éîoe 
plus  profond  dans  la  botaniqsfj 
et  sur-tout  dans  Fanatomie.  Logi- 
que le  czar  Pierre  passa  en  Ho»- 
lande  pour  la  prenaière  fois  s 
16985  il  rendit  visite  à  ^uyxi, 
et  fut  étonné  autant  qu'enchante 
en  voyant  le  cabinet  de  cet  i^ 
lustre  anatomiste.  11    baisa  arec 
tendresse  le  corps  d'un  petit  en- 
fant encore  tout  aimable  et  qw 
sembloit  lui  sourire-  Le  monar- 
que ne  pouvoit  sortir  de  ce  li« 
ni  se  lasser  d'y  recevoir  des  ins- 
tructions. U  dînoit  à  la  table  très> 
frugale  de  son  maître  ,  pour  pas- 
ser les  journées  entières  avec  lia 
A  son  Second  voyage  ,  en  1 7 17  ;  - 
acheta    le  cabinet    et  Tenvoysi 
Pétersbourg  ;    présent  des   plis 
utiles  qu'il  pût  faire  à  la  Moj- 
covie.  L'académie  des  Sciences  è 
Paris  choisit  "Ruysch ,   en  1737, 
pour  être  un  de  ses  associés  étna- 
gers.  Il  étoit  aussi    menibre  A 
l'académie  Léopoldine    des  Cu- 
rieux de  la  Nature  9  et  de  lu  Soh. 
ciété  royale  d'Angleterre.  Il  eat 
le  malheur  en  1728 ,  de  secasser 
l'os  de  la  cuisse  par  une  chute  ; 
il  ne  pouvoit  plus  guère  marcher 
sans  être  soutenu  par  quelqu'un. 
Mais  il  n'en  fut  pas  moins  sain 
der.orps  et  d'esprit  jusqu'en  1 731, 
qu'il  perdit  en  peu  de  temps  toute 
sa  vigueur  qui  s'étoit  maintenue 
sans  altération  sensible.  Buysà 
mourut  le  22  Février,  âgé  de 
près  de  93  ans  ,    et  n'ajTint  en 
dans  une  si  longue  carrière  qu'en- 
viron un  mois  d'infirmité.  Outre 
l'édition  de   la    Description  da 
Jardin  des  plantes  d'Amsterdam 
par  Commèlin  ,  1697  et  1701, 
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•n  1  volk  in-folio,  on  a  de  lui 
divers  Ouvrages, recueillis  à  Ams- 
terdam ,  1787  5  en  4  vol.  in-4.0 
.Jl.es  principaux  sont  :  I;  Dilucî'^ 
datio  Valvularum- ih  vasis  lym^ 
phaticis  et  lacteis.  IL  Observa^ 
Uonum  Anato  mico-chirurgicarum 
Centuma ,  à  Amsterdam ,  1 69 1 , 
in-4.°  111.  Epistolœ  problematicœ 
sexdecim,  IV.  Resportsie  ad  Go- 
defredi  Biûloï  Ubellum  Vindicia-^ 
rum  adversariarum  Anatomico^ 
medico-chirurgicarum  ,  Décades 
ires  ,•  à  Amsterdam  ,1717,  in-4'.o 
Bidloo  l'avoit  traité  de* Boucher 
fubtil*  Ruysch  lui  répondit  qu'il 
Aimoit  mieux  être  Lanio  subtilis 
que  Leno  famosus.  Le  jeu  des 
mots  latins  n'étoit  pas  assez  bo^  ^ 
pour  qu'il  attaquât  aussi  cruel- 
lement  les  moeurs  de  son  adver- 
saire. Il  est  vrai  que  èelui-ci 
«'étoit    oubli(^    jusqu'à    l'appeler 

^B  PLUS    MISERABLE    DES  AnA-^ 

TOMistES*  V.  Thésaurus  Anima-^ 
lium  primus,  VI.  Thesauri  Ana^ 
tomici  decem.  VVLMusœum  Ana^ 
tomicum»  VIII.  Curœposteriores 
«eu  Thésaurus  omnium  maximus, 
IX»  Responsio  de  GlanduUs  ad 
Cl.  Boërhaave.  X.  JDe  musculo 
in  fundq  uteri  observato  ,  et  à 
nemine  antehàc  detecto ,  à  Ams- 
terdam, 17285  in-4.°  Ces  dif- 
férons livres  sont  remplis  de  faits 
nouveaux ,  d'observations  rares , 
de  réflexions  de  théorie  ,  de  re- 
marques de  pratique.  Tout  est 
écrit  d'un  style  simple  ,  concis  , 
mais  un  peu  négligé.  L'auteur 
paroît  n'avoir  eu  pour  but  que 
l'instruction ,  sans  envie  de  faire 
étalage.  Il  rapporte  souvent  se» 
découvertes  à  la  providence  ;  et 
lorsqu'il  traite  des  matières  qui 
demandent  une  enveloppe ,  il 
écarte  autant  qu'il  peut  les  images 
dangereuses.  Ces  deux  attentions 
prouvent  ^ue  l'ftuteur  *yoit  de 
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la  religion  et  des  mœurs ,  et  nd 
sont  pas  communes  dans  les  écrits 
des  Anatomistes. 

IL  RUYSCH,  (Henri)  fils 
du  précédent  j  non  moins  savant 
que  son  père  dans  l'histoire  na- 
turelle ,  dans  l'anatomie  et  dans 
la  botanique  ,  a  donné  le  JoHNS- 
TON  De  AnimaUbus  ,  sous  le 
titre  de  Theatrum  Animalium, 
1728  ,  2  vol.  in-folio  ,  aug- 
menté. Ruysch  mourut  eii  1 7 1 7  , 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  sagacité  que  de 
bonheur. 

RUYTER,  (Michel-Adrien) 
né  à  Flessingue  ville  de  Zélande, 
en.1607  ,  n'avoit  que  onze  ans 
lorsqu'il  commença  à  fréquenter 
la  mer.  11  s'y  signala  dans  les 
divers  emplois  qu'il  y  epterça  suc- 
cessivement. Après  avoir  été  ma-» 
telot  5  contre-maître  et  pilote  , 
il  devint  capitaine  de  vaisseau. 
U  repoussa  les  Irlandois  qui  vou- 
loient  se  rendre  maîtres  de  Du- 
blin et  en  chasser  les  Anglois. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales et  deux  dans  le  Bré-^ 
sil,  lui  méritèrent  en  164 1  ,  la 
place  de  contre-amiral.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  envoyé  au  secours 
des  Portugais  contre  les  Espa- 
gnols. 11  s'avança  jusqu'au  milieu 
des  ennemis  dans  le  combat ,  et 
donna  ^tant  .de  preuves  de  Jbra— 
voure  que  le  roi  de  Portugal  ne 
put  lui  refuser  les  plus  grands 
éloges.  U  acquit  encore  plus  de 
gloire  devant  Salé  ville  de  Bar- 
barie. Malgré  cinq  vaisseaux  cor-f 
saires  d'Alger  ,  il  passa  seul  à  la 
rade  de  cette  place.  Les  Maures 
de  Salé,  spectateurs  de  cette  belle 
action ,  voulurent  que  Ruyter 
entrât  en  triomphe  dans  la  râle  , 
monté  sur  un  cheval  superbe-, 
suivi  des  capitaines  corsaires  ^ui 
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marchoient  à  pied.  Une  escadre 
de  70  vaisseaux  fut  envoyée ,  l'an 
i653  ,  contre  les  Anglois,  sons 
le  comniandement  de  l'amiral 
Tromp,  Ruyter  seconda  habile- 
ment ce  vénérai  dans  trois  com- 
bats qui  furent  livrés  aux  en- 
nemis. Il  alla  ensuite  dans  la  Mé- 
diterranée vers  la  fin  de  i655 ,  et 
y  prit  quantitéde  vaisseaux  Turcs, 
parmi  lesquels  se  trouva  le  fa— 
Jmeux  renégat  Amand  de  JDias 
qu'il  fit  pendre. Envoyé  en  1659  , 
au  secours  dn  roi  de  Danemai^ck 
contre  les  Suédois ,  il  soutint 
son  ancienne  gloire  et  en  acqi^t 
inie  nouvelle.  Le  monarque  l)a** 
nois  l'anoblit  lui  et  sa  famille  , 
et  lui  donna  une  pension.  £n 
1661  il  fit  échouer  un  vaisseau 
de  Tunis,  rompit  les  fers  de  40 
esclaves  Chrétiens ,  fit  un  traité 
avec  les  Tunisiens  ,  et  mit  à  la 
raison  les  corsaires  d'Alger.  Les 
places  de  vice- amiral ,  et  de  lieu- 

'  tenant-amiral-général  furent  la 
récompense  de  ses  exploits.  Il  mé- 

^  rila  cette  dernière  dignité ,  la  plus 
haute  à  laquelle  il  pût  aspirer  , 
par  une  victoire  signalée  qu'il 
remporta  contre  les  flottes  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  La 
puissance  réunie  des  deux  rois 
n'avoit  pu  mettre  en  mer  une 
armée  navale  plus  forte  que  celle 
de  la  république.  Les  Anglois 
et  les  Hoilandois  combattirent 
comme  des  nations  accoutumées 
à  se  disputer  l'empire  de  l'Océan. 
Cette  bataille  donnée  en  1672^ 
dans  le  temps  de  la  conquête 
de  la  Hollande ,  fit  un  honneur 
infini  à  Buy  ter.  Après  cette  jour- 
née ,  il  fit  entrer  la  flotte  mar-^ 
chande  des  Indes  dans  le  Texel , 
défendant  ainsi  et'  enrichissant  sa 
patrie  d'un  côté  ,  lorsqu'elle  pè- 
fîssoit  de  l'autre.  11  y  eut  trois 
1»atailles  navales  l'année  suivante  ^ 
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•ntrê  la  flotte  Hollandoîslétlei 
flottes  Françoise  et  Angloise. 
L'amiral  Ruyter  fut  plus  admiré 
que  jamais  dans  ces  trois  actions 
b'Estrées ,  vice-amiral  des  vais- 
seaux François ,  écrivit  à  Colbert: 
Je  i^oudrois  (ivoir  payé  de  ma  vie 
la  gloire  que  Ruyter  vienàd'ao^ 
quérir  / . , .  Ruyter  n'en  jouit  pat 
long-temps  ;  il  termina  sa  car- 
rière devant  la  ville  d*Agouste  en 
Sicile,  l'an  1676  ,  dans  un  com- 
bat qu'il  livra  aux  François  :  il  y 
reçut  une  blessure  mortelle  qui 
l'emporta  peu  de  jours  après^ 
Son  corps  fut  porté  à  Amste?i-- 
dam ,  oit  les  £tats  généraux  lui 
firent  élever  un  monument  digni 
de  ce  grand  homme.  Il  avoit 
commencé  par  être  mousse,  et 
l'obscurité  de  sa  naissance  ne  le 
rend  qfie  plus  respectable.  Lft 
conseil  «d'Espagne  lui  donna  le 
titre  et  les  patentes  de  Duc ,  qiR 
n'arrivèrent  qu'après  sa  mort, 
Ses  enfans  refusèrent  ce  titre, 
si  brigué  dans  nos  monarchies, 
mais  qui  n'est  pas  préférables 
celui  de  citoyen.  Louis  XIV  ^^i 
assez  de  grandeur  d'ame  pour 
être  affligé  de  la  perte  de  cet 
illustre  marin.  On  lui  repré- 
senta qyCil  avoit  un  ennemi  dan^ 
gereux  de  moins  ;  il  répondit 
qu'o/i  ne  pouvait  s'empêcher  d'être 
sensible  à  la  mort  d'un  grand 
homme,:  Voyez  l'art.  Qvesve* 

RUZÉ  ,  Voyez  Effiat  ,  ei 
I.  Mesmes. 

RràZANTE,  (Le)  Voyei 
Beolco  et  Calmo. 

R YANTZ  ,  (  Gilles  de  )  che- 
valier baron  de  Villerey  dans 
le  Perche  ,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  pové  et  d'état ,  pré- 
sident au  parlement  de  Paris , 
étoit  d'une  maison  originaire  du 
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Daupliiné.  Son  père,  Dénis  de 
Myanlz ,  avoit  été  pendant  plus 
de  i5  ans  avocat-général,  en- 
suite président  en  la  même  cour. 
Gilles  £t  ses  humanités  sous 
fAdrien  .Turnèbe.  Après  avoir 
soutenu  ses  thèses  de  droit  pu- 
blic ,  il  voyagea  en  Allemagne 
pour  se  perfectionner  dans  cette 
science.  De  retour  à  Paris  ,  il 
fréquenta  le  barreau  et  plaida  des 
causes,  suivant  l'usage  de  ceux 
qui  aspiroient  alors'  aux  grandes 
places,  Henri  II  lui  donna  l'oince 
de  maître— des— requêtes  de  son 
hôtel  ,  et  Henri  III  celui  de 
président  au  conseil.  Sous  Char-^ 
les  IX ,  il  avoit  été  nommé  pré- 
sident au  parlement ,  à  la  place 
de  Brisson ,  et  en  cette  qualité  il 
fit  des  remontrances  au  roi  à 
Chartres ,  sur  l'aliénation  des  do- 
maines de  la  couronne  ;  puis  à 
Fontainebleau  ,  sur  le  payement 
des  g«nges  de  sa  cour.  11  mourut 
le  22,  janvier  1597,  âgé  d'environ 
53  ans.  Son  goût  pour  l'étude  des 
auteurs  grecs  et  powr  la  juris- 
prudence 9  le  rendit  célèbre. 

RTCKAEtlT,  (David )  direc- 
teur de  raoadémie  de  peinture 
d'Anvers  où  il  étoit  né  en  1661, 
a  peint  des  sujets  rians ,  et  des 
diableries ,  telles  que  la  Tentation 
de  St,  Antoine^ 

RYCKEL,  rayez  Denis  le 
Chartreux,  n.®vjii. 

RYCKIUS,  (Théodore)  avo- 
cat à  la  Haye  et  ensuite  pro- 
fesseur en  histoire  à  Leyde ,  a 
donné  une  édition  de  Tacite  , 
Leyde ,  1687 ,  2  vol.  in-12 ,  très- 
estimée  \  deStephanus  Byzan^ 
tinus ,  1684,  in-fol.  On  trouve 
dans  ce  livre  sa  Dissertation  de 
pritnis  Italiœ  Cplonis  ,  pleine  de 
^echerçh«s  qui  ont  4^é  Htii^s  ^^^ 
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historiens  et  aux  géographes.  U 
mourut  en  1690. 

RYCQUIUS,  (Juste  )  né  à 
Gand  en  1687  ,  s'appliqua  avec 
succès  aux  belles- lettres  et  à 
l'étude  des  antiquités.  11  voya- 
gea en  Italie  et  s'arrêta  h.  Rome 
pendant  plusieurs  années.  De  re- 
tour dans  son  iDays  ,  il  dévint 
chanoine  de  Gafnd.  Les  ouvrage 
qu'il  y  publia  lui  procurèrent  ^^ 
titre  de  Citoyen  Bomain  ,  et  l'y 
firent  rappeler  en  1624.  Le  pap® 
Urbain  y III  lui  donna  un« 
chaire  d'éloquence  à  Bolognq  , 
où  il  mourut  en  1627.  Il  a  donné 
un  grand  nombre  de  poésies  qui 
sont  estimées.  Son  ouvrage  De 
Capitolio  Bomano  ,  Gand,  1617 ^ 
in-40,  montre  qu'il  étoit  trt'S— 
versé  dans  les  antiquités  pro- 
fanes. Jacques  Grononus  en  a 
donné  une  édition  à  Leyde  eu 
1696,  avec  des  notes, 

RYER ,  (  du  )  Voy.  Duryer, 

R  Y  F  E  R  ,  (  Isorius  )  Tun 
des  plus  anciens  imprimeurs  de 
Wurtzbourg  en  Allemagne,  pu- 
blia en  1481  un  Missel  in-fol., 
orné  de  nibriques.  Oc  avoit  long- 
temps cité  ce  missel  comme  ma- 
nuscrit ,  quoiqu'il  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  d'Oxford,  de  l'im- 
pression de  Byfer^ 

RYMER ,  (  Thomas  )  savant 
Anglûis  du  i7*^ siècle,  s'appli- 
qua à  l'étude  du  droit  public  et 
de  l'histoire,  ^ous  devons  à  son 
travail  le  commencement  d'une 
collection  curieuse  et  d'un  grand 
prix ,  par  la  quantité  de  volumes 
et  la  beauté  de  l'exécution.  Il 
la  mit  au  jour  par  les  ordres 
de  la  reine  Anne  sa  souveraine , 
f  (  ej^e  fut  continuée  par  Bjohirt 
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'Sanderson.  Elle  contient  tous  les 
«ctes  publics  j  traités  ,  conven— 
tions  et  lettres  missives  des  rois 
d'Angleterre  à  Tégard  de  tous  les 
autres  souverains  9  sous  ce  titre  : 
Fadera,  Coiwention'es  et  cufus- 
cumquâ  generis  Acta  puhlica ,  etc, 
Londres  9  1704  et  années  sui- 
vantes ,  en  dix-sept  vol.  in-folio. 
Sanderson  l'augmenta  de  trois 
autres  volumes  en  1726.  Ce  vaste 
et  utile  recueil  fut  réimprimé 
Tannée  d'après  à  Londres  en  vingt 
volumes  in-folio  ,  et  contrefait 
avec  des  augmentations  à  la 
Haye  ,  1789  ,  dix  vol.  in-folio , 
d'un  plus  petit  caractère  que 
l'édition  originale.  Ce  livre  seroit 
le  fondement  d'une  bonne  his-« 
t#ire  d'Angleterre. 
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RYSSEN  ,  (  Léonard  )  Ûiû^ 
logien  HoUandois  du  ly'siècle^ 
se  servit  des  lumières  qu'il  avoit 
puisées  dans  l'étude  de  la  théo- 
logie pour  donner  divers  traités 
sur  les  matières  qui  la  concer- 
nent. Le  meilleur  que  l'on  con- 
noisse  de  lui  ,  est  contre  celai 
de  Beverland ,  où  ce  dernier  re- 
nouvela Terreur  ridicule  d'><- 
grippa  sur  le  péché  originel. 
Ce  traité  de  Byssen  n'est  pfls 
commun  ;  il  est  intitulé  :  Jusia 
detestiitio  Libelli  Beverlandi  de 
peccato  originali,  in— 8®,  1680. 

RZACINSKI,  noble  Polonoîs, 
adonné  une  Histoire  naturelle  de 
la  Pologne  ;  estimée.  Il  est  mort 
au  milieu  du  siècle  passé. 


Fin  du  Tome  dixihit^ 


